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PRÉFACE. 


Dans  le  onzième  volume  de  la  Correspondance  du  Cardinal  de  Granvelle, 
que  nous  venons  de  terminer,  figurent  :  six  lettres  adressées  par  ce  ministre 
à  Philippe  II,  roi  d'Espagne;  cinq  à  Alexandre  Farnèse,  gouverneur  des 
Pays-Bas;  cinq  à  la  mère  de  ce  prince;  soixante-sept  à  Don  Juan  de  Idia- 
quez,  secrétaire  d'État  à  Madrid  ';  une  à  Francisco  de  Idiaquez,  secrétaire 
d'État  à  Madrid  ':  une  à  Cosmo  de  Massi,  secrétaire  d'Alexandre  Farnèse; 
une  au  duc  d'Urbin  ;  une  à  Jacquet  de  Saint-Maurice,  prieur  de  Belle-Fon- 
taine; trois  au  prévôt  Morillon,  évéque  de  Tournai  ;  deux  à  Charles  de 
Mansfeld.  fils  du  comte  Pierre-Ernest;  trois  au  prévôt  Fonck;  une  à  Don 
Maurice  Manriquez,  duc  de  INajara,  ancien  vice-roi  de  Valence;  une  à  Don 
Juan  de  Zuiiiga,  grand  commandeur  de  Caslille;  deux  à  Diégo-Henriquez 
de  Guzman,  comte  d'Alba  d'Alisla. 

Celles  qui  lui  ont  été  adressées  sont  à  peu  près  au  même  nombre,  savoir  : 
d'Alexandre  Farnèse.  quatre;  de  Don  Juan  de  Idiaquez,  soixante-six;  de 
Pierre-Ernest  de  Mansfeld,  une;  du   prévôt  Fonck,  une;  d'Annibal  Molles, 

'  Danvila,  El  poder  civil  en  Espana,  t.  V,  p.  095. 
'  Ideu,  ibidem. 
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une;  (le  Gabriel  Zayas.  une;  de  Don  Juan  de  Zufiiga.  grand  commandeur 
de  Castille,  trois;  de  Francisco  de  Idiaquez,  une;  de  Morillon,  trois;  du 
duc  de  Savoie,  une:  de  Guttierez,  une:  du  duc  de  Najara,  une;  de  Matheo 
Vasquez  de  Lucca,  une;  de  Frédéric  Perrenot.  une;  du  comte  de  Chinchon, 
une;  du  duc  d'Ossuna,  une;  du  comte  d'Alba  Alista,  deux.  Total  :  deux 
cents. 

Les  lettres  reproduites  à  l'Appendice  sont  plus  nombreuses.  Leur  nombre 
monte  à  deux  cent  vingt-sept.  Elles  émanent  d'Antoine  de  Grenet; 
d'Alexandre  Farnèse;  de  Guillaume,  duc  de  Juliers;  de  l'empereur 
Rodolpbe  II;  de  Bernardino  de  Mendoza;  de  Pierre-Ernest  de  Wansfeld; 
de  IN...  au  comte  de  Champlitte;  des  échevins  de  la  ville  et  châtellenie  de 
Courtrai;  de  plusieurs  catholiques  d'Ypres;  de  F.  de  Lavigne  et  de  Jean 
Taffin,  ministres  protestants;  de  Valcntin  de  Pardieu.  seigneur  de  la  Moite; 
de  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix;  de  Pietro  Aldobrandino;  de 
N...  à  N...;  des  nouvelles  de  Gand;  de  Nicolas  d'Aubermont;  de  Jean  de 
Hembyze;  du  magistrat  d'Ypres;  des  échevins  et  doyens  de  Gand;  de 
Geronimo  Ruiz  de  Segura;  de  François  de  la  Noue;  de  Roch  de  Sorbies, 
seigneur  des  Pruneaux;  d'Emmanuel  Philibert  de  Lalaing;  de  Jean 
Richardot;de  Philippe,  comte  d'Egmont;  remontrances  des  Etats-généraux 
à  l'agent  de  la  cour  de  France;  de  Jean  de  Hauchin,  archevêque  de 
Malines;  articles  proposés  par  les  Etats-généraux  au  duc  d'Alençon;  de 
Charles  Utenhove;  instructions  pour  l'agent  du  comte  de  Berghes;  de 
Philippe  de  Visch;de  Henri  III,  roi  de  France;  de  l'abbé  de  Saint-Vaast; 
de  Catherine  de  Médicis,  reine-mère  de  France;  de  Diane  de  France;  de 
Marie  de  Juré,  femme  de  François  de  la  Noue;  de  Guillaume  Damasi  Lin- 
danus;des  députés  des  États  de  Tournai;  du  grand  commandeur  de  Castille; 
du  chevalier  de  Biondo;  de  Balagny,  seigneur  de  Monluc;  des  pasteurs  de 
Gand;  de  Guillaume  de  Joigny,  seigneur  de  Pamele;  des  habitants  de 
Deynze;  de  Roland  de  Hembyze;  des  bourgmestres  et  échevins  de  Bruges; 
de  Guillaume,  comte  de   Berghes  ;   du   conseil    privé;  du   magistrat  de 
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Bruxelles;  de  Lancelot  Parisis;  de  Marnix  de  Sainle-Aldegonde;  d'André 
Fosteselles;  de  Corneille  van  Aerlsens. 

En  ce  qui  concerne  le  chiffre  de  noire  nouveau  volume,  nous  avons  suivi 
celui  des  précédents  :  c'est  donc  le  onzième.  Mais  nous  sommes  obligé  de 
lui  donner  un  millésime  différent  des  volumes  antérieurs,  circonstance  sur 
laquelle  nous  croyons  devoir  donner  des  explications. 

Feu  M.  Poullet,  éditeur  des  trois  premiers  tomes,  avait  inscrit  au  troisième 
les  millésimes  Iy66-i583,  malgré  l'intention  formelle  qu'il  avait  exprimée 
dans  la  préface  du  tome  premier,  de  publier  toutes  les  lettres  du  Cardinal 
jusqu'au  moment  du  décès  de  ce  prélat,  en  1586. 

Ce  changement  de  millésime  doit-il  être  attribué  à  une  modification  du 
plan  primitif,  à  l'idée  de  terminer  la  publication  à  la  fin  de  l'année  1585, 
ou  à  une  distraction?  Rien  ne  nous  autorisait  à  décider  ce  point.  JNous 
avons  donc  continué  à  inscrire  aux  litres  des  volumes  subséquents  les 
millésimes  1566-1583.  En  achevant  la  publication  des  lettres  de  Granvelle 
jusqu'à  la  Gn  de  sa  vie,  nous  sommes  obligé  d'indiquer,  aux  titres  des 
volumes  subséquents,  les  années  auxquelles  ces  lettres  se  rapportent.  Par 
conséquent,  le  tome  XI  porte  le  millésime  i5S4,  le  lome  XII  portera  ceux 
des  années  suivantes. 

L'arrivée  tardive  des  documents  concernant  la  future  succession  au  trône 
de  France,  nous  a  obligé  de  les  publier  dans  le  supplément  ■^pp.459  et  suiv.). 
Ces  pièces,  dans  lesquelles  Granvelle  développe  toutes  ses  vues  à  propos  de 
la  conduite  à  tenir  à  l'égard  de  la  France,  étaient  trop  importantes  pour  nous 
permettre  de  les  négliger. 

II. 

Charles  de  Ligne,  prince  d'Aremberg  et  du  Saint-Empire,  qui  a  rempli, 
en  \  583,  un  rôle  important  durant  la  guerre  de  Cologne  ',  avait  continué  sa 

*  Voyez  notre  tome  X,  introduction,  page  xliv. 
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mission  dans  ce  pays  pondant  l'année  suivante.  Finalement,  il  fut  remplacé 
par  le  colonel  Don  Juan  Manrique,  chargé  d'y  reprendre  le  commandement 
des  troupes  espagnoles  et  d'y  diriger  les  opérations  de  la  guerre  (p.  436). 

L'armée  continua  d'exercer  sans  relâche,  dans  cette  province,  ses  excès 
et  ses  déprédations  (p.  i63).  Ni  le  prince  d'Aremberg  ni  Manrique  ne  purent 
maîtriser  la  soldatesque  qui,  à  cause  du  non- payement  de  sa  solde,  se  jeta 
avec  fureur  sur  les  malheureux  habitants  de  la  contrée,  dans  l'espoir  de 
forcer  ainsi  les  gouvernants  espagnols  à  délier  les  cordons  de  leur  bourse 
en  sa  faveur. 

La  caisse  était  vide.  Farnèse  fut  obligé  de  déclarer  carrément  à  d'Arem- 
berg qu'il  abandonnait  les  soldats,  ne  voulant  plus  les  secourir  «  puisque, 
nonobstant  toutes  leurs  promesses  auparavant  faites,  ils  n'ont  pas  accepté 
et  moins  encore  acquiescé  aux  propositions  qui  leur  avaient  été  faites  pour 
les  induire  à  quelque  raison  »  (p.  665).  Ces  propositions  tendaient,  nous 
l'avons  vu  dans  le  volume  précédent,  à  remettre  indéfiniment  le  payement 
de  la  solde  due  à  l'armée. 

Les  déprédations  continuèrent  donc  dans  ce  malheureux  pays  sur  le 
même  pied  que  précédemment  :  la  guerre,  toujours  la  guerre  (pp.  400, 
437  et  suiv.),  les  violences,  les  excès  les  plus  criants  ne  discontinuèrent  pas. 
Dans  ses  lettres  au  prince  de  Parme  (p.  457),  le  duc  de  Clèves  donne  la 
description  la  plus  navrante  de  celte  situation.  Les  vols,  les  spoliations,  les 
exactions  n'avaient  plus  de  frein.  Si  les  termes  dont  le  duc  se  sert  sont  tant 
soit  peu  réalistes,  ils  ne  tracent  pas  moins  un  tableau  fidèle  des  brigandages 
commis  par  des  soudards  effrénés,  qui  ne  respectaient  rien,  pas  même  les 
couvents,  dont  ils  se  prétendaient  les  défenseurs-nés. 

Pour  comble  de  malheur,  les  partisans  de  Truchsess,  l'archevêque  par- 
jure de  Cologne,  se  mirent  de  la  partie,  tandis  que  l'Empereur,  impuissant  à 
maintenir  l'ordre  dans  son  empire  (p.  440).  laissait  faire,  en  protestant  néan- 
moins contre  ces  excès. 

Au  point  de  vue  de  la  politique  de  l'Espagne,  les  affaires  de  Cologne  mar- 
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chaient  à  souhait  (pp.  \i  h  2.')S).  Farnèse  s'en  félicifail.  ainsi  que  des  revers 
essuyés  par  le  colonel  Schenk,  dans  une  lettre  adressée  à  Guillaume,  duc 
de  Juliers  (p.  308}, ot  dans  une  autre,  écrite  au  chapitre  de  Cologne  (p.  309\ 
félicitations  dont  le  duc  de  Juliers  se  montra  très  flatté  (p.  bliô). 

Les  succès  des  Espagnols  en  Allemagne  forcèrent  les  comtes  de  Hohen- 
lohe  et  de  Nieuwenaar  à  se  retirer  des  environs  de  Zulphen  (pp  ioG,  oOî>, 
169,  7H).  Malgré  tous  ces  avantages,  il  ne  fallait  pas,  de  l'avis  de  Morillon 
attendre  «  grand  résultat  du  nouvel  électeur  de  Cologne  ».  Il  rappelait 
à  ce  propos  qu'en  dépit  de  ses  sept  évéchés,  Ernest  de  Bavière  n'aurait  su 
payer  les  frais  de  guerre,  s'il  n'était  secouru  (p.  156).  «  Aussi,  ajoute-t-il 
avec  une  certaine  ironie,  je  ne  pense  point  que  Sa  Sainteté  lui  permettra 
d'en  posséder  autant;  ce  serait  peu  édifiant  et  de  peu  de  service  pour 
l'Église.  »  Les  Liégeois,  continue-t-il,  sont  accoutumés  de  voir  leurs  princes 
présents  et  ne  suivront  pas  l'exemple  des  Colonais,  qui  se  soucient  fort  peu 
si  leurs  princes  séjournent  à  Bruel,  à  Bonn  ou  ailleurs. 


III. 


La  préface  du  volume  précédent  renferme  (p.  xxiii)  des  renseignements 
sur  la  maison  Farnèse,  en  ce  qui  concerne  ses  relations  avec  Philippe  IL  La 
lettre  d'Alexandre  de  Parme,  que  nous  reproduisons  ici  à  la  page  549, 
donne  sur  cette  situation  des  renseignements  plus  circonstanciés  encore. 
Le  Prince  les  amplifie  dans  une  autre  missive,  imprimée  page  3,  et  adressée 
à  Granvelle.  Il  ne  comprend  pas  les  motifs  qui  engagent  le  Roi  à  payer 
d'ingratitude  les  services  qu'il  a  su  lui  rendre  et  qu'il  rend  encore  dans  les 
Pays-Bas. 

Le  monarque  refuse  ou  remet  indéfiniment  l'exécution  de  ses  promesses 
ou  leur  réalisation  concernant  la  restitution  à  la  famille  Farnèse  du  châ- 
teau de  Plaisance,  tandis  que  lui,  Alexandre,  se  sacrifie  complètement  pour 
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la  cause  de  son  souverain.  Celte  situation,  dont  le  Prince  se  préoccupe  con- 
slauimont,  est  humiliante;  ses  ennemis  s'en  réjouissent.  Seuls,  les  Farnèse 
ne  paraissent  avoir  aucune  part  aux  fa\eurs  du  Roi,  à  tel  point  que  tout  le 
monde  se  demande  s'il  apprécie  leurs  services  et  leur  dévouement.  Et  cepen- 
dant les  actes  du  Prince  ne  parlent-ils.pas  en  sa  faveur?  Si  son  dévouement 
n'est  pas  apprécié,  pourquoi  y  avoir  Au't  appel,  pourquoi  le  charger  de 
missions  si  importantes?  En  vérité,  il  s'en  désole  et  se  démoralise  d'autant 
plus,  qu'il  sait  combien  celte  fin  de  non-recevoir  décourage  ses  parents,  le 
ikic  et  la  duchesse  de  Parme.  L'affaire  de  la  restitution  du  château  de  Plai- 
sance traîne  en  longueur,  au  grand  préjudice  de  toute  la  famille. 

En  vain  le  Prince  présente  tous  ces  faits  au  Roi  dans  les  termes  les  plus 
convenables.  Le  monarque  n'a  pitié  ni  de  lui  ni  des  siens,  qui  sont  cepen- 
dant ses  meilleurs  serviteurs.  Si  Sa  Majesté  ne  se  décide  pas  à  leur  faire 
cette  grâce,  malgré  le  dévouement,  l'activité  et  le  zèle  que  le  Prince  déploie 
à  son  service,  les  dangers  qu'il  affronte,  les  risques  que  sa  vie  court  à  tout 
moment,  n'est-il  pas  obligé  de  tenir  compte  des  sacrifices  faits  de  sa  per- 
sonne pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  ressources  mises  à  sa  disposition? 
Il  supplie  donc  le  Cardinal  de  faire  en  sorte  que  la  réponse  du  Roi  ne  tarde 
pas  davantage  et  qu'il  l'expédie  immédiatement.  Il  importe  d'avoir  tous  les 
apaisements  à  la  veille  d'entrer  en  campagne,  afin  qu'il  puisse  en  toute 
liberté  d'esprit  faire  son  service,  sans  se  préoccuper  d'autres  choses,  si  ce 
n'est  des  affaires  et  des  intérêts  du  Roi. 

En  félicitant  Marguerite  de  Parme,  à  propos  de  l'arrivée  de  cette  princesse 
en  Italie  (p.  8),  Granvelle  lui  exprime  la  honte  qu'il  ressentit  de  ne  pas 
voir  l'accomplissement  des  promesses  de  Philippe  II  au  sujet  du  château 
de  Plaisance.  Si  le  Roi  ne  le  trompe  pas,  —  et  rien  ne  le  fait  supposer,  —  le 
Cardinal  est  convaincu  qu'il  a  la  meilleure  volonté  de  satisfaire  à  ses  pro- 
messes; mais  les  délais  qu'il  y  met  le  tourmentent.  Il  ne  sait  à  quoi 
rattacher  cette  irrésolution,  si  ce  n'est  «  au  naturel  du  souverain  et 
nourriture  de  par  deçà,  qui  tant  abhorit  les  résolutions  et  conclusions, 
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combien  les  dilations  lui  coiitent  et  les  dommages  inovilables  qu'en  ont 
reçu  les  affaires  »  (p.  9). 

Celait,  nous  l'avons  élal)li  à  différentes  reprises,  un  des  plus  grands 
défauts  de  Philippell.  Saisissant  difficilement  la  portée  des  événements,  pré- 
voyant rarement  leurs  conséquences,  il  ne  sut  jamais  prendre  une  décision 
en  temps  opportun.  Ses  tergiversations  étaient  proverbiales  en  Espagne. 
Mais  4tail-ce,  dans  le  cas  actuel,  la  véritable  cause  de  son  indécision? 

Farnèse  avait  beau  insister  auprès  du  Cardinal  sur  la  nécessité  d'obtenir 
une  solution  au  sujet  du  château  de  Plaisance,  rien  n'y  fit.  Dans  une  autre 
lelfre'^p.  I.V,  il  le  répèle  de  nouveau:  il  lui  rappelait  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
il  demandait  s'il  n'était  pas  sympathique  au  Roi,  ou  bien  si  le  Souverain 
ignorait  ses  services.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  complètement  oublié  dans  le 
partage  des  faveurs  royales.  F^ourquoi  ne  pas  le  contenter  immédiatement, 
au  risque  de  compromettre  son  honneur,  celui  de  sa  maison,  même  la  vie 
de  son  père  et  de  ses  propres  enfants?  Le  Cardinal  connaît  la  situation 
dans  laquelle  Farnèse  se  trouvait  lors  du  décès  de  Don  Juan.  A  ce  moment, 
sa  position  était  des  plus  singulières  :  sans  troupes,  sans  argent,  sans  secours, 
il  devait  faire  face  à  tout.  La  cause  royale  était  perdue;  les  insurgés  le 
pressaient  de  tous  côtés  par  des  forces  supérieures;  ils  pouvaient  lui  couper 
les  vivres  en  passant  la  iMeuse.  Placé  à  la  tète  de  dix  à  douze  mille  hommes 
à  pied  et  de  deux  mille  cavaliers,  le  duc  d'Alençon  ravageait  le  Hainaut; 
les  Français  avaient  envahi  la  Bourcosne  et  le  Luxemboure;. 

En  dépit  de  cette  situation  malheureuse  et  malgré  le  départ  des  troupes 
espagnoles,  Farnèse  a  fini  par  vaincre  toutes  les  didlcultés.  Que  fit  le  Prince 
en  présence  de  l'opposition  qu'il  rencontrait  contre  son  gouvernement  par 
suite  des  exigences  des  populations  très  mal  disposées  à  se  soumettre  à 
l'étranger?  Il  demanda  son  rappel  au  Roi,  qui  s'y  refusa.  Il  est  resté  à  son 
poste  au  risque  d'exposer  de  nouveau  sa  vie  sur  les  champs  de  bataille  et 
aux  coups  des  assassins;  il  a  été  le  point  de  mire  de  tous  les  complots. 
Toute  cette  lettre  donne  sur  la  position  du  Prince  et  celle  de  sa  famille 
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les  détails  les  plus  intimes.  Ce  n'étaient  assurément  pas  les  démarches  qui 
faisaient  défaut.  Aldobrandino,  un  des  agents  en  titre  de  la  maison  Far- 
nèse  à  la  cour,  ne  cessait  d'insister  auprès  du  Roi  dans  le  but  d'obtenir 
une  solution  définitive  à  la  question  du  château  de  Plaisance  (pp.  271, 
444,  462  à  4fil,  477).  Farnèse  revient  encore  sur  le  même  fait,  en  priant 
le  Cardinal  d'intervenir  auprès  du  Roi  en  sa  faveur.  Désespéré  de  ne  pas 
obtenir  ce  qu'il  demandait,  il  songeait  et  pensait  aux  motifs  qui  .empê- 
chaient le  Roi  de  lui  faire  droit;  mais  voyant  qu'après  tant  d'années  de 
services  et  de  désintéressement,  rien  ne  se  faisait,  il  ne  pouvait  manquer 
de  songer  aux  siens.  Le  Roi  n'a  qu'à  lui  accorder  ce  qu'il  demande.  Il 
revient  encore  à  peu  près  aux  mêmes  considérations  dans  une  autre  lettre 
du  21  mai,  lorsqu'il  lui  annonça  la  soumission  de  Bruges  (p.  28). 

Granvclle  reconnut  tout  le  bien-fondé  de  ces  réclamations.  Il  redoutait 
l'impatience  de  Farnèse  sur  ce  point,  et  tout  le  monde  jugeait  sévèrement 
ces  tergiversations  de  la  part  du  Roi  (p.  186).  A  son  avis,  il  convenait 
d'apaiser  le  Prince,  si  exaspéré  à  propos  de  cette  affaire  (p.  202).  En  écri- 
vant à  Marguerite,  le  Cardinal  avoua  qu'il  ne  comprenait  rien  à  la  con- 
duite du  Roi  dans  cette  affaire.  Dieu  sait,  ainsi  qu'Aldobrandino,  Guillamas 
et  d'autres  personnages,  tout  ce  qu'il  a  fait  à  ce  sujet!  Insister  davantage 
sur  ce  point  auprès  de  Philippe,  ce  serait  encore  relarder  la  solution. 
En  toutes  choses,  le  Roi  est  d'une  «  longueur  si  pernilieuse  et  en  tant 
de  manières  préjudiciable  aux  propres  affaires  et  les  plus  importantes, 
que  se  perdent  à  vue  d'oeil  par  tant  de  longueur  »  (p.  272).  Il  répète 
encore  ces  doléances  dans  une  lettre  adressée  plus  tard  à  la  Princesse 
(p.  406).  Enfin,  le  13  décembre,  il  reçut  une  missive  de  Marguerite, 
du  3  novembre,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  de  traces,  annonçant 
que  l'affaire  était  terminée.  Cette  nouvelle  lui  causa  une  joie  incroyable. 
«  Et,  dit-il,  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  V.  A.  n'ait  eu  plus  tôt  ce  conten- 
tement. Je  lui  en  ai  écrit  dans  mes  dernières  lettres  de  novembre,  parce 
que  l'on  a  voulu  et  que  Ton  veut  encore  tenir  tout  cela  secret,  en  atten- 
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dant  le  personnage  qui  doit  ici  venir  et  qui  ne  tardera  guères  plus  de 
quatre  à  cinq  jours,  avec  les  lettres  du  Prince  »  (pp.  415,  414).  Il  est 
enchanté  de  voir  qu'après  une  lutte  de  vingt-deux  ans,  l'affaire  est  terminée. 
Quelle  fut  la  cause  de  cette  indécision?  Granvelle  l'ignorait,  malgré  ses 
démarches  tendant  à  en  découvrir  le  secret,  tiiondo  semble  l'avoir  trouvée 
lorsque  cet  agent  dit  à  son  maître.  Octave  Farnèse  :  ce  sont  peut-être  les 
termes  ambigus  de  la  convention  au  sujet  du  château  de  Plaisance  qui 
donnent  lieu  aux  retards;  mais  il  y  a  un  autre  point,  c'est  le  départ  de 
Marguerite,  départ  effectué  malgré  les  représentations  du  Roi  et  en  vertu  du 
consentement  qui  lui  fut  arraché.  Ce  qui  est  certain,  et  ce  qui  se  dit  à 
la  cour,  ajoute-t-il,  c'est  que  Sa  Majesté  a  été  froissée  par  l'insistance  de  la 
Duchesse  à  vouloir  quitter  les  Pays-Bas.  Biondo,  de  son  côté,  n'en  a  rien 
dit  au  prince  de  Parme,  mais  celui-ci  doit  s'en  douter. 


IV. 


En  dépit  des  événements  si  importants  qui  se  passèrent  à  Gand  dès  le 
mois  de  janvier  lo84,  il  n'en  est  guère  question  dans  la  Correspondance  du 
Cardinal  de  Granvelle,  avant  le  mois  d'août. 

Alexandre  Farnèse  entretint  vaguement  Granvelle,  en  avril  1584- (p.  18), 
de  certaines  démarches  faites  par  des  députés  de  Gand,  de  Bruges  et  du 
Franc,  dans  le  but  d'arriver  à  un  accommodement.  H  crut  aussi,  mais  à  tort, 
que  le  Taciturne  désirait  un  arrangement  général.  Aux  yeux  du  prince  de 
Parme,  une  paix  générale  serait  seule  possible  dans  le  cas  oîi  les  popula- 
tions, reconnaissant  la  tyrannie  d'Orange,  massacreraient  celui-ci  ou  le 
livreraient  entre  les  mains  du  Roi.  De  là  il  concluait  qu'il  fallait  traiter  sépa- 
rément avec  les  intéressés,  ou  bien  agir  par  de  grandes  forces.  Ce  qui  n'était 
pas  possible,  par  suite  du  défaut  des  fonds  nécessaires.  Au  surplus,  le  Prince 
comprenait  parfaitement  que  la  clémence  est  l'unique  remède,  sachant  que 
Tome  XI.  S 
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les  cliàlinienls  aigrissent  les  populations  et  les  exaspèrent,  il  voulait  traiter 
avec  l'insurrection  ;  mais  il  fallait  du  temps  pour  y  parvenir  et  procéder  de 
bonne  foi.  Cette  lettre  témoigne  clairement  de  l'esprit,  du  tact  et  du 
savoir  faire  de  Farnèse.  Elle  explique  toute  sa  conduite  à  l'égard  des  villes 
qui  ne  s'étaient  pas  encore  rendues  à  son  pouvoir. 

C'est  à  peine  si  les  missives  adressées  au  Cardinal  ou  celles  qu'il  rédigea 
lui-même  parlent  de  Hembyze,  de  sa  conduite,  de  ses  faits  et  gestes.  La 
mort  seule  du  prétendu  démagogue  y  est  mentionnée  pour  mémoire  seule- 
ment, ainsi  que  quelques  faits  rapportés  par  Morillon,  longtemps  après  leur 
accomplissement.  Ces  relards  s'expliquent.  L'évéque  de  Tournai  n'avait 
plus,  comme  autrefois,  la  primeur  des  nouvelles  par  l'intermédiaire  de 
fonctionnaires  haut  placés,  bien  au  courant  de  la  politique  et  des  corres- 
pondances officielles. 

Dans  une  lettre  du  18  au  19  août  1.584  (p.  Hi),  Morillon  annonce  au  Car- 
dinal que,  selon  des  bruits  généralement  répandus,  la  vieille  cité  flamande, 
si  connue  dans  I  histoire  pour  ses  émeutes,  ses  révoltes,  ses  insubordina- 
tions, s'était  décidée  à  envoyer  à  Farnèse  des  députés  afin  de  s'entendre  au 
sujet  de  sa  soumission.  Cand,  la  tète  et  le  cœur  de  la  Flandre,  était  prêt  à 
se  soumettre  à  l'Espagne.  Le  prélat  ajoutait  que  des  démarches  se  faisaient, 
dans  ce  but,  par  l'intermédiaire  de  Champagney,  frère  de  Granvelle  et 
depuis  longtemps  prisonnier  des  Gantois  '. 

Il  mentionne  ces  faits  comme  une  grande  nouvelle.  Celle-ci  était  déjà 
connue  depuis  longtemps,  grâce  aux  relations  intimes  entre  Champagney 
et  Hembyze,  l'ennemi  implacable  de  la  France,  et  particulièrement  de 
François,  duc  d'Aleneon.  Rien  de  plus  naturel.  Ils  s'entendaient  parfaite- 
ment au  sujet  de  cette  antipathie^  pour  combattre  Guillaume  d'Orange  si 
dévoué  à  la  France^  afin  d'enlever  les  Pays-Bas  à  l'Espagne. 


'  Voyez  aussi  à  ce  sujet  Chronycke  van  Ghendl,  door  Jan  van  den  Vyverb,  édition  de  M.  de  Potter, 
p.  U9. 
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Dans  les  provinces  méridionales,  Anvers,  Bruges,  Bruxelles,  Gand, 
Matines,  Termonde,  Ypres  résistaient  encore  aux  armées  de  Pliilippe  II, 
malgré  l'abandon  dans  lequel  se  trouvaient  ces  villes  depuis  le  départ  des 
Etats-généraux  pour  la  Hollande'.  Partout  ailleurs,  les  armes  de  Farnèse 
étaient  victorieuses:  rien  ne  leur  résistait.  Les  succès  des  Espagnols  sem- 
blaient un  fait  acquis  dans  l'opinion  publique  depuis  1582  *.  C'était  en 
quelque  sorte  la  conséquence  naturelle  de  la  situation  du  pays,  où  régnaient 
la  plus  affreuse  misère,  le  découragement,  l'épuisement  complet  de  toutes 
les  forces  vitales.  A  (iand  et  dans  les  environs  de  celte  ville,  la  situation, 
dont  un  auteur  contemporain  nous  a  laissé  une  peinture  effrayante,  était 
surtout  désolante  *. 

Entre  la  domination  de  la  France  et  celle  de  Philippe  II,  Hembyze,  à 
l'exemple  de  la  plupart  des  Flamands,  n'hésita  pas,  en  dépit  de  l'opposition 
d'un  grand  nombre  de  ses  concitoyens. 

Dès  le  commencement  de  l'année  4584,  des  bruits  de  certaines  relations 
avec  l'Espagne  commencèrent  à  se  répandre  dans  la  cité  gantoise.  Ils  avaient 
sans  doute  pour  origine  la  lettre  que  Farnèse  adressa,  le  20  janvier  1584' 
(n.  st.),  au  magistrat  de  Gand,  dans  le  but  de  l'engager  à  une  réconcilia- 
tion *.  Ces  bruits  donnèrent  lieu  à  la  publication  d'un  écrit  intitulé  : 
F'ertooçf  gedaen  den  ingeselenen  van  Gent,  verclaerende  ivaeromme  de 
reconciliatie  sootvel  metlen  Spaengnaerden  als  Franshoysen  niet  raelzaem 


'  Voyez  au  sujet  de  cette  silualion,  la  lettre  si  pressante  adressée,  le  1"  août  1584,  par  Alarnix  de 
Saintc-Aldegonde  à  Walsingbani,  et  dans  laquelle  il  le  conjurait  de  faire  agir  la  reine  Elisabeth  immé- 
diatement afin  de  sauver  la  situation  aux  Pays-Bas.  (Baron  Kbrvyn  de  Lettendovb,  Documents  inédits 
relatifs  à  l'histoire  du  XVI'  siècle,  p.  270.) 

'  Voyez  à  ce  sujet  Baron  Kervyn  de  Lettenuoye,  Documents  historiques,  p.  ÔH, 

'  Voyez  Chronycke  van  Ghendt,  door  Jan  van  den  Vwere,  p.  549. 

'  Cette  lettre  est  publiée  dans  Kervyn  de  Volkaersoekb  et  Diegerice,  Documents  historiques, 
t.  Il,  p.  38i. 
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CM  zy'.  Comme  conséquence  de  celte  publication,  le  magistrat  déclara 
ouvertement  qu'il  ne  voulait  négocier  ni  avec  la  France,  ni  avec  l'Espagne. 
Selon  sa  manière  de  voir,  Gand  devait  entretenir  des  relations  avec  les  pro- 
vinces protestantes  de  l'Allemagne  et  les  municipalités  libres  de  ce  pays,  si 
celles-ci  étaient  sincèrement  attachées  à  la  réforme  religieuse.  Confor- 
mément à  celte  décision  suprême,  le  Magistrat  avait  résolu  aussi  de  solliciter 
des  secours  chez  le  prince  de  Chimay  et  Jean-Casimir,  palatin  du  Rhin, 
protecteurs  avoués  du  protestantisme  aux  Pays-Bas  et  dans  l'Empire. 

Les  démarches  faites  dans  ce  but,  n'obtinrent  pas  les  effets  désirés. 
A  l'exemple  de  son  père,  le  prince  de  Chimay  commençait  la  reculade  lors- 
qu'il vit  péricliter  la  cause  de  la  révolution  dans  les  provinces  méridionales 
des  Pays-Bas  ^  L'étoile  du  Palatin  avait  singulièrement  perdu  de  son  éclat 
d'autrefois.  Ce  prince  n'était  plus  le  fougueux  et  redoutable  ennemi  du 
catholici^me,  toujours  prêt  à  soutenir  ses  coreligionnaires  lesarmesà  lamain. 
Que  faire  dans  cette  situation?  S'accommoder  avec  les  villes  d'Artois  et  de 
Uainaut  dans  le  but  de  s'entendre  avec  Farnèse,  suivre  leur  exemple  et  se 
jeter  en  pleine  réaction?  C'était,  aux  yeux  de  la  multitude,  la  seule  planche 
de  salut  possible  dans  cette  situation*.  Le  peuple  criait:  Paix!  paix! 

Le  ()  février,  des  colonels,  des  capitaines,  des  conseillers,  le  procureur 
général  et  plusieurs  autres  personnages  furent  démis  de  leurs  fonctions,  au 
grand  regret  des  prolestants  et  à  la  plus  vive  satisfaction  du  parti  catho- 
lique. La  bonne  fortune,  qui  les  avait  singulièrement  favorisés  jusqu'à  ce 

'  De  Jonghb,  Gentsche  geschiedenissen,  t.  Il,  p.  555,  et  Bor,  liv.  XVIII,  p.  57  v.  Cet  auteur  repro- 
duit encore  le  titre  d'une  autre  publication  rédigée  dans  le  même  sens  et  intulée  :  Waerschouwing 
acn  aile  goede  ingesctenen  van  dcsc  Ncdeiiandett,  die  tôt  bescherminge  van  de  vrijiieyt  van  religie, 
persoonen,  privilegien  ende  hereomen,  tegens  de  tyrannie  van  de  Spaengaerden  ende  heuren  aenhanghe 
'l  satnen  verbond  ende  vereenicht  sijn. 

'  Dévoué  au  protestantisme,  grâce  à  l'influence  de  sa  femme,  Marie  de  Brimeu,  il  redevint  catho- 
lique. Voyez  à  ce  sujet  notre  tome  IX,  pages  03  et  suivantes. 

»  noB,  liv.  XVIII,  p.  57  V». 
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iiioment.  leur  tournait  le  dos  depuis  le  départ  des  États-généraux  et  du 
prince  d'Orange. 

La  réaction  fut  vivement  préconisée  dans  un  nouvel  écrit  intitulé  : 
Middelen  ende  condilien  door  de  tvelckc  de  ingesetene  der  vereenichde  pro- 
vincien  met  de  Majesleijt  van  den  Couinck  van  Spacjnien,  haeren  nalur- 
lijcken  Heer,  met  goeder  conscienlie,  midis  bchoirlijcke  verseeckerlieyt,  soude 
mogen  accorderen  '. 

La  publication  de  cet  écrit  fut  généralement  attribuée  à  Hembyze  et  à 
ses  partisans.  Selon  le  témoignage  de  Ruiz  de  Segure.  installé  sur  les  lieux, 
elle  était  due  à  la  plume  de  Josse  de  Borluiil,  malgré  son  exil  (p.  599)  '.  Tout 
le  monde  voyait  dans  les  arguments  développés  par  l'auteur  de  cette  publi- 
cation, une  tendance  bien  prononcée  en  faveur  de  la  réconciliation  avec  le 
Roi.  Le  parti  de  la  réaction  soutenait  aussi  qu'au  point  de  vue  de  la  léga- 
lité, Philippe  n'aurait  jamais  dû  être  renié  dans  le  but  de  le  remplacer  par 
un  prince  français,  ennemi  des  libertés  publiques,  antipathique  aux  protes- 
tants, et  définitivement  repoussé  par  Hembyze.  En  ce  moment,  la  haine  de 
race  reprit  ses  anciennes  allures;  pas  d'entente  entre  les  Flamands  et  les 
Français  :  la  guerre,  toujours  la  guerre  entre  les  deux  nationalités. 

Ennemi  de  la  plèbe,  l'auteur  de  la  publication  précitée  préconisa  le 
gouvernement  des  nobles  et  de  la  bourgeoisie.  Il  rappelait  à  ce  point  de 
vue  le  témoignage  de  Lycurgue  et  de  Solon,  invoquait  aussi  les  exemples 
des  villes  libres  d'Allemagne.  De  parti  pris,  il  repoussait  la  tyrannie,  n'im- 
porte son  origine,  spécialement  les  violences  exercées  par  le  duc  d'Albe, 
qui,  assurait-il,  n'avaient  jamais  été  autorisées,  ni  par  le  Roi,  ni  par  l'Em- 
pereur. C'était  un  véritable  essai  de  réhabilitation  en  faveur  de  Philippe  II. 

Un  conseil  chargé  d'aviser  à  la  pacification  fut  formé.  Charles  Utenhove, 


'  BoH,  liv.  XVIII,  p.  57  V». 

'  Voyez  au  sujet  des  Borluut,  l'article  de  M.  Kervvn  de  Volkaersbeke,  dans  les  Annales  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique,  t.  VIII,  p.  23,  et  intitulé  :  Les  Borluut  au  XVI'  siècle. 
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Liévin  Heylinck,  second  échevin  du  parchon,  Liévin  Mannens,  Pierre 
Reysschoot,  colonel  gantois,  Pierre  Dalhenus,  Bollius,  Cupidontius, 
ministres  protestants,  au  grand  scandale  de  leurs  collègues,  firent,  ainsi 
que  quelques  autres  personnages,  partie  de  ce  conseil.  Ils  devaient  se 
réunir  tous  les  jours  dans  le  but  de  parvenir  à  une  pacification  complète. 

Nous  avons  constaté  plus  haut,  d'après  le  témoignage  de  Morillon,  que 
Frédéric  Pcrrenot,  seigneur  de  Champagney,  prisonnier  à  Gand,  prit  une 
part  active  à  cet  arrangement'.  Il  obtint  même  une  certaine  liberté,  à  la 
condition  bien  formelle  de  ne  pas  quitter  la  ville  (p.  212).  Depuis  long- 
temps, il  entretenait  des  liaisons  avec  Gilles  Borluut  '  et  Hembyze.  Le  pre- 
mier était,  il  est  vrai,  l'ennemi  implacable  de  Hembyze,  et  appartenait  à  la 
faction  dévouée  au  prince  d'Orange.  Prisonnier  des  Malcontents,  il  fut 
remis  aux  parents  de  Champagney,  et  entra  ainsi  au  grand  jour  en  relations 
avec  celui-ci  dès  1584,  lorsqu'il  avait  obtenu  sa  liberté.  Josse  Borluut,  père 
de  Gilles,  était  aussi  l'objet  de  l'aversion  bien  prononcée  de  Hembyze. 

Ces  circonstances  n'empêchèrent  pas  celui-ci  de  se  ranger  de  leur  côté, 
dans  le  but  de  faire  pièce  au  Taciturne,  son  ennemi  le  plus  acharné,  depuis 
qu'il  l'avait  empêché  de  s'emparer  de  l'autorité  suprême  à  Gand.  Tous  ces 
faits  l'obligèrent  à  chercher  un  appui  ailleurs  '.  Il  le  trouva  chez  Cham- 
pagney, en  dépit  de  la  question  de  religion  qui  les  divisait.  Perrenot 
était  un  catholique  dévoué,  Hembyze  un  prolestant  convaincu.  Celui-ci 
recevait  depuis  longtemps,  du  frère  du  cardinal  de  Granvelle,  des  lettres 
datées  de  sa  prison  «  m'eflForçant,  dit-il,  de  le  convertir,  à  se  réconcilier, 
comme  il  l'avait  déjà  fait  en  1579,  dans  le  but  de  contrarier  le  Taciturne, 
leur  ennemi  commun  »  (p.  2G2). 

Un  autre  personnage,  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  ci-devant 


'   Voyez  aussi  De  Jonche,  GinUsche  geschiedenisscn,  t.  II,  p.  3B8. 

'  Kervyn  de  Volkaersbekk  et  Diegebick,  Documenls  historiques,  t.  Il,  p.  403. 

*  Voyez  à  ce  sujet  Kbhvyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick,  Documenls  hisloriques,  t.  Il,  p.  417. 
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antagoniste  du  gouvernement  espagnol,  passé  au  parti  des  Malcontenls, 
intervint  à  son  tour.  Le  marquis  reçut,  par  rinlennédiaire  du  capitaine 
Yorck, aventurier  anglais  au  service  des  Etats-généraux,  des  renseignements 
sur  les  dispositions  des  esprits  à  Gand.  '<  Ledit  Yorck  avait  confié  au  maître 
d'hôtel  du  marquis,  le  tirant  à  part,  qu'il  fasse  ressentir  que  le  peuple  de 
Gand  était  très  enclin  à  la  paix,  et  que  le  prince  de  Parme  agirait  très  bien 
en  faisant  ouverture  par  quelque  personnage  principal  et  proposerait  au 
peuple  des  conditions  et  articles  de  réconciliation  »  (p.  ^oH). 

Farnèse  accepta  (p.  460).  En  conséquence  Robert  de  Melun  écrivit  direc- 
tement à  Hembyze  et  l'engagea  à  envoyer  au  gouverneur  général  des  députés 
chargés  de  négocier  la  paix  (pp.  461,  462).  Constamment  Robert  de  Melun 
obtenait,  par  l'intermédiaire  d'agents,  des  nouvelles  de  Gand;  il  connaissait 
tout  ce  qui  s'y  passait  (p.  476).  Un  quatrième  personnage,  Charles  L'tcnhove, 
seigneur  dHoogewalle,  appartenant  à  une  famille  protestante,  et  prolestant 
lui-même,  se  rendit,  accompagné  de  deux  échevins,  au  consistoire  des 
ministres  de  ce  culte  et  leur  adressa  «  des  hautes  paroles  et  grandes 
menaces  »  (pp.  469,  470).  Un  des  ministres  reçut  de  la  collace  Tordre  de 
quitter  la  ville,  sans  doute  parce  qu'il  était  récalcitrant. 

Nicolas  d'Aubermont,  seigneur  de  Manuy-Saint-Pierre,  colonel  d'un 
régiment  wallon,  ci-devant  partisan  des  Etals-généraux,  ramené  au  parti 
espagnol,  intervint  à  son  tour  '.  En  i")82,  il  avait  obtenu,  pour  prix  de  sa 
conversion,  le  grand  bailliage  et  le  commandement  d'Audenarde.  11  rétablit 
le  culte  catholique  en  celle  ville  et  rendit  de  grands  services  à  Farnèse.  Dès 
le  mois  de  janvier  1584  -,  il  engagea  Josse  de  Borluut,  seigneur  de  Boukie, 
à  embrasser  le  parti  du  Roi. 

Aubermont  servait  aussi  d'intermédiaire  entre  le  prince  de  Parme  et  les 
Gantois,  qui,  selon  ses  avis,  ne  demandaient  mieux  que  de  s'entendre  avec  le 


■  Voyez  notre  tome  IX,  page  6K0. 
*  Voyez  notre  tome  IX,  page  383. 
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gouverneur  général,  li  distribuait  aussi  des  chaînes  décoratives  ou  d'hon- 
neur aux  intéressés,  et  se  rendit  lui-même  en  cette  ville  dans  le  but  de 
négocier  une  entente  (pp.  479,  480).  Pendant  ces  négociations,  le  magistrat 
décida  d'informer  les  villes  d'Anvers,  Bruges,  Bruxelles  et  Termonde  et 
les  États  de  ce  qui  se  passait,  afin  de  ne  pas  être  accusé  de  réticences  '. 

Enfin,  le  magistrat  résolut  d'envoyer  à  Farnèse  des  députés  chargés  de 
ménager  une  réconciliation.  Ces  députés  étaient  Antoine  Heyman,  échevin 
de  la  keure,  et  Charles  Utenhove  (p.  479). 

Quant  à  Hembyze,  il  finit  par  s'adresser  directement  à  Farnèse 
(10  mars  1584),  dans  les  termes  les  plus  humbles  et  d'une  flatterie  telle, 
que  personne  n'aurait  soupçonnée  chez  le  dictateur  gantois,  autrefois  si 
arrogant,  maintenant  si  bas,  si  soumis.  «  H  est  prêt,  dit-il,  de  faire  au  Roi 
tout  humble  service  si  les  affaires  peuvent  s'arranger.  Depuis  longtemps, 
ajoute-t-il,  il  a  souhaité  et  sollicité  l'occasion  pour,  selon  sa  petitesse,  mettre 
aussi  la  main  à  si  sainte  œuvre,  voyant  que  par  les  menées  de  ceux  qui 
avaient  les  affaires  en  main,  le  tout  s'exposait  à  internexion  et  ruine  de  la 
patrie  »  (p.  481)'. 

Enchanté  de  l'attitude  de  son  nouveau  correspondant,  le  Prince  lui 
adressa  une  lettre  dont  nous  avons  trouvé  la  minute  non  datée  dans  la 
liasse  aux  correspondances  de  l'audience  de  mai  1584,  mais  qui,  à  notre 
avis,  est  antérieure.  Dans  cette  missive  (p.  605),  Farnèse  accuse  «  au  seigneur 
Jehan  van  Eymbeyze  »  la  réception  de  sa  lettre,  probablement  celle  du 
10  mars  précitée  Elle  lui  avait  été  remise  au  moment  de  la  visite  des 
députés  gantois.  Quant  à  lui,  il  ne  demandait  pas  mieux  que  d'arranger  le 

'  De  Jonche,  Gentsche  geschicdenissen,  t.  II,  p.  564.  Cet  auteur  reproduit,  à  litre  de  renseignements, 
une  des  lettres  des  États  de  Brabant,  datée  du  S)  mars,  en  réponse  à  celle  des  Gantois.  Voyez  aussi  les 
lettres  imprimées  dans  les  Bullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3«  série,  t.  VIII,  p.  87,  cl  celles 
reproduites  par  Bon,  liv.  XV'III,  fol.  41  à  45  et  46. 

'  Cette  lettre  est  imprimée  aussi  dans  Baron  Kervtm  de  Lettenhove,  Documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  du  XYh  siècle,  p.  5H. 
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tout  à  l'amiable.  Il  en  informera  le  Roi,  qui  connaîtra  de  celle  manière  le 
bon  zèle  de  son  correspondant,  afin  de  le  rémunérer  de  façon  d'en  avoir 
contentement  toute  sa  vie.  Cependant,  continue  le  Prince,  traitez  avecq 
nous  confidcmmcnl,  et  nous  faites  savoir  en  quoi  nous  pourrons  vous 
gratifier,  étant  notre  intention,  si  ce-ci  s'achève,  de  passer  plus  en  avant  et 
nous  servir  de  votre  bon  conseil  et  avis  pour  éviter  la  ruine  des  autres 
villes  et  provinces.  Le  porteur  vous  dira  mieux  notre  intention.  Celui-ci  est 
chargé  de  remettre  vue  petite  mémoire  pour  votre  femme  ',  que  vous  prions 
élre  content  qu'elle  accepte  pour  commencement  du  témoignage  de  votre 
bonne  volonté  en  nostre  endroit.  »  Cette  lettre  ne  demande  pas  de  com- 
mentaires. Elle  explique  tout,  et  l'adresse  du  Prince  qui  fait  l'offre,  et  la 
conduite  de  celui  qui  a  accepté. 

Au  milieu  de  cet  échange  de  lettres  et  de  propositions,  le  capitaine 
Selon,  commandant  écossais  d'une  compagnie  de  cavalerie  au  service  des 
Étals,  passa  également  à  l'Espagne  (p.  482).  On  le  voit,  partout  il  y  avait 
défaillance,  trahison,  impuissance,  corruption.  Un  revirement  complet  se 
manifestait  dans  les  esprits. 

Jérôme  de  Scgure,  capitaine  espagnol  au  service  de  Farnèse.  entrera  aussi 
en  scène  pour  entretenir  son  commettant  et  d'Aubremont  de  ce  qui  se  passait 
à  Gand.  Accompagné  de  ses  hommes,  il  arriva  en  cette  ville  le  ia  mars  el 
entama,  sans  délai,  des  relations  intimes  avec  Hembyze  et  le  magistrat  en 
vue  de  leur  communiquer  les  intentions  du  gouverneur  général,  après  leur 
avoir  offert  «  un  petit  présent  à  l'insu  de  tout  le  monde  ».  «  J'ai,  dit-il,  usé  de 
ce  moyen  et  les  ai  amorcés  par  le  cadeau  afin  de  les  tenir  en  haleine,  pour 
que  chacun  deux,  de  son  côté,  presse  l'affaire.  iMais  en  tous  cas  on  fera  bien 
de  leur  donner  à  temps  les  chaînes  dans  le  but  de  les  attacher  par  la  recon- 
naissance. J'ai  dit  à  Hembyze  ce  que  Dieu  m'a  inspiré  de  lui  communiquer  dans 


'  Sa  femme  clail  la  jeune  Anne  van  Heurnc,  qu'il   épousa    lorsqu'il  avait  atlcinl  sa  soi.xanle- 
dixièmc  année. 
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son  inlérét  particulier.  Il  entend  cela  volontiers.  Je  lui  ai  exposé  que  Votre 
Altesse  songe  à  lui  donner  une  plus  grande  autorité,  et  qu'elle  a  l'intention  de 
recourir  à  sa  sagesse  et  à  ses  conseils  ».  (l'était  précisément  ce  que  Hembyze 
désirait.  Doué  d'un  caractère  tout  à  fait  méridional,  adroit  et  insinuant,  Segure 
sut  le  prendre  par  son  faible  et  par  la  flatterie.  Afin  de  se  débarrasser  des 
ministres  protestants  qui,  dévoués  à  Orange,  prêchaient  la  résistance,  il 
tenterait  de  les  faire  expulser  par  Hembyze.  «  A  ce  faire,  je  l'incite,  dit-il, 
et  l'anime,  en  lui  disant  qu'il  ne  pourra  faire  une  bonne  négociation  qu'en 
renvoyant  quelques  séditieux  et  trois  ou  quatre  ministres,  et  lui  ai  repré- 
senté le  danger  que  courent  son  honneur  et  sa  vie,  puisqu'il  s'est  déjà 
déclaré  l'ennemi  d  Orange  et  a  traité  avec  Votre  Altesse.  »  Segure  pressait 
Hembyze  de  toutes  les  façons  afin  de  gagner  les  faveurs  du  Roi,  puisqu'il 
a  tout  dans  les  mains,  et  que  s'il  n'agit  pas,  il  se  verra  bientôt  dépouillé  de 
son  autorité.  <<  Je  lui  ai  dit  qu  Orange  ne  dort  pas.  Cela  l'a  fait  réfléchir  et 
je  pense  qu'il  se  décidera.  »  Le  Taciturne  était  l'épouvantail  de  Hembyze. 

De  l'avis  de  Segure,  nul  agent  ne  conviendrait  mieux  à  la  négociation 
que  Richardot,  Ensuite  il  y  aurait  lieu  de  s'entendre  avec  Dalhenus,  par 
l'intermédiaire  de  Hembyze,  et  d'amuser  ce  ministre  par  de  bonnes  paroles. 
Cette  négociation  était  d'autant  plus  facile  que  Dalhenus  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  s'entendre  avec  le  parti  espagnol.  Ses  collègues  en  religion 
étaient  si  bien  convaincus  de  sa  conversion,  que  dans  leurs  prêches  ils 
l'accusaient  ouvertement  de  vouloir  la  paix  *.  Dalhenus  était,  du  reste, 
d'une  pusillanimité  proverbiale,  nous  le  verrons  plus  loin.  «  Votre  Altesse, 
ajoute  Segure,  devra  aussi  faire  parvenir  une  lettre  au  grand  doyen 
Rollaerl  et  une  à  Jean  Vander  Venne,  qui  a  reçu  la  visite  d'un  Rrugeois, 
nommé  Loolens,  agent  du  prince  de  Chimay  »  (pp.  485  et  suivantes). 

Tous  ces  pourparlers  avaient  d'autant  plus  de  chance  de  réussir  que 
Segure  élait  logé  chez  Hembyze  ■. 

'  De  Jonche,  Gentsche  geschiedenissen,  I.  II,  p.  589. 
*  De  JoNGEB,  Gentsche  geschiedenissen,  t.  Il,  p.  361. 
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Pendant  ces  négociations,  un  événement  inattendu  semblait  devoir  les 
compromettre.  Le  Taciturne,  voulant  s'attacher  plus  intimement  la  ville  de 
Termonde.  occupée  par  les  troupes  des  États,  désirait}'  introduire,  de  con- 
cert avec  Ryliove  '.  l'ennemi  abhoré  de  Hembyzc,  une  garnison  autre  que 
celle  des  Ecossais.  La  conduite  de  ceux-ci  lui  semblait  suspecte.  Prévenu  du 
fait,  Yorck  envoya  dans  la  place  Selon,  lieutenant  des  Écossais  à  Gand,  afin 
de  traiter  avec  les  Ecossais  de  Termonde  '.  Gagné  par  les  promesses  de 
F'arnèse  (p.  482),  Selon  agissait  clandestinement.  Dans  le  but  de  maintenir 
le  secret,  et  ne  croyant  pas  devoir  traiter  avec  tous  les  Ecossais  à  la  fois,  il 
résolut  de  s'entendre  avec  le  capitaine  écossais  Stewart  '.  Celui-ci  promit  de 
lui  remettre  la  ville.  Hembyze,  de  son  côté,  ne  voulut  pas  souscrire  à  cet 
arrangement,  parce  que,  disait-il,  si  à  Anvers  et  dans  tout  le  pays  on  vo3'ait 
qu'il  réunissait  ses  troupes  à  celles  des  Espagnols,  lui  et  la  ville  de  Gand 
seraient  regardés  comme  ennemis  déclarés;  et  si  Termonde  était  pris,  Farnèse 
pourrait  garder  cette  place  pour  son  compte.  «  Je  le  suppliais,  ajoute  Segure, 
de  ne  pas  perdre  l'occasion  de  triompher  de  son  ennemi  Ryhove;  je  lui  dis 
que  quant  à  la  ville,  si  elle  était  prise,  le  gouverneur  général  la  conserverait 
et  ne  disposerait  de  rien  sans  son  avis  et  conseil.  Convaincu  par  ce  raisonne- 
ment et  gagné  par  ces  flatteries,  Hembyze  résolut  de  poursuivre  l'entreprise, 


'  Voyez  à  ce  sujet  VApologie  do  Françoys  van  der  Kclhulle,  s'  de  ftyhove,  par  luy-mesme  composée, 
publiée  par  lu  baron  Kervyn  uk  Lettenbove,  dans  les  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  du 
XVI'  siècle,  p.  .■JU. 

'  On  lil  à  ce  sujet  le  passage  suivant  dans  les  résolutions  des  Etals-généraux  du  28  mars  iîiSi  : 
0  Bricvcn  ghelcsen  van  den  II.  van  Ulliovcn  acngaende  het  vcrraet  van  deii  lieutenant  van  dcn 
corroncl  Cilton  om  te  Icvcrcn  de  stadi  van  Dcndcrmonde  met  noch  brieven  van  de  stadt  van  Ghendt 
acn  den  voorsc.  H.  van  Kihoven,  dacr  bij  vcrclacrl  wert  dat  den  voorschcpen  ilcnibize  mcdc  was  van 
de  conspiratic  cm  du  stadt  van  Dendernionde  in  te  nemen  ende  de  capitcyn  Yorck  eude  noch 
aiiderc.  Ende  es  ghcresolveert  de  selvc  brieven  te  docn  printea  met  sckere  prefatie  aen  den  léser,  in 
du  verghaderinghe  gliearreslcert  ». 

'  Stewart  reçut  néanmoins  des  États  une  gratification  de  sept  à  neuf  cents  florins. 
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de  sorte  que  le  capilaine  Yorck  irait  sur  place,  accompagné  de  huit  cents 
soldats  et  bourgeois.  Ils  devaient  être  réunis  à  VVetteren. 

Ces  combinaisons  souriaient  à  Flembyze.  Il  pouvait  se  venger  de  son 
ennemi  implacable,  H}  hove,  qui  commandait  à  Termonde  au  nom  du  prince 
d'Orange. 

Tous  ces  arrangements  aboutissaient  à  la  prise  de  cette  ville  par  les  Espa- 
gnols; n)ais  Hfmb}ze  devait  être  au  préalable  mis  au  courant  des  faits,  et 
le  fut  en  effet  si  bien,  qu'il  compta  à  Selon  une  somme  de  cent  florins  dans 
le  but  d'engager  les  Ecossais  à  se  déclarer  en  faveur  de  Philippe  II  '.En 
dépit  du  mystère  que  Segure  voulait  garder  à  ce  sujet,  le  public  était  au 
courant  do  l'affaire  (pp.  505  à  507);  c'était  le  secret  de  femme.  Cependant 
les  délégués  gantois,  chargés  de  s'entendre  avec  Farnèse,  arrivèrent  à 
Eecloo  dans  le  but  de  traiter  de  la  réconciliation.  Le  gouverneur  général 
leur  assigna  pour  lieu  de  réunion,  soit  Tournai,  soit  Audenarde;  il  se  montra 
disposé  à  signer  une  trêve  et  à  autoriser  leur  commerce  avec  la  Hollande 
par  le  ifas-de-Gand  (pp.  494  à  497,  502)  '.  De  son  côté,  le  magistrat  de 
Bruxelles  écrivit  à  Hembyze,  afin  de  le  détourner  de  sa  résolution  de  s'en- 
tendre avec  l'Espagne  (p.  503),  démarche  inutile,  mais  qui  était  la  consé- 
qiience  toute  naturelle  de  la  pression  exercée  par  l'agent  de  la  France  sur 
les  Etats-généraux.  Plus  que  jamais,  celui-ci  insistait  sur  ce  point  auprès 
du  bourgmestre  de  Bruxelles  (pp.  504,  505). 

Nous  venons  de  le  dire,  l'affaire  de  Termonde  était  le  secret  de  tout  le 
monde.  Cette  publicité  compromettait  singulièrement  Hembyze  et  ses  pro- 
jets. Dans  une  lettre  du  24  mars,  le  magistrat  de  Gand  fit  observer  sur  ce 
point  à  Farnèse  qu'en  voulant  «  faire  glisser  et  passer  de  nuit,  en  dépit 
des  lois  anciennes  de  cette  ville,  récemment  renouvellées,  quelques  pon- 
tons, barques  et  munitions  en  cette  ville,  le  peuple  de  Gand  s'était  mis  en 


'   De  Jonche,  Genische geschicdenissen,  t.  Il,  p.  361. 

*  Voyez  aussi  De  Jongoc,  Genlsclic  gescitiedenissen,  t.  Il,  p.  363. 
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armos.  »  L'émeute  devint  en  ce  moment  si  menaçante  que  «  le  dit  Hem- 
byze  fut  forcé  de  quitter  sa  charge  »  (pp,  ;j07,  308)  '.  Le  lendemain,  nou- 
velles violences,  à  tel  point  qu'après  s'être  pris  de  querelle  avec  les  autres 
échevins  de  la  ville,  Hembyze  ordonna  de  tendre  les  chaînes  des  rues, 
tandis  que  le  peuple,  arrivé  en  masse,  attaqua  le  porte-étendard  du  chef  de 
l'administration.  A  ce  moment,  Hembyze,  qui  quittait  le  lieu  de  réunion  du 
magistrat  dans  le  but  d'obtenir  des  secours,  fut  assailli  par  le  peuple.  Les 
coups  de  hallebarde  et  de  poing  l'obligèrent  à  rentrer  dans  le  local,  pen- 
dant que  les  échevins  des  deux  bancs,  les  doyens  et  ofTiciers  l'accusèrent 
d'avoir  voulu  s'emparer  de  Termonde  et  dénoncèrent  sa  conduite,  en  invo- 
quant le  témoignage  de  sa  propre  correspondance  avec  Montignics  '  et 
Segure.  Nier  l'évidence  des  faits  en  présence  de  preuves  si  accablantes, 
c'était  impossible.  Hembyze  déclara  toutefois  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'inten- 
tion de  mettre  l'ennemi  en  possession  de  Termonde. 

Tous  ses  efforts  tendant  à  se  disculper  furent  inutiles.  Il  fut  démissionné, 
arrêté  et  emprisonné,  avec  menace  de  lui  faire  subir  la  torture.  Roland, 
Yorck  et  d'autres  personnages  encore  furent  arrêtés  le  même  jour.  Charles 
Utenhove  remplaça  Hembyze;  Antoine  Heyman  fut  nommé  échevin.  Une 
garde  de  hallebardiers  leur  fut  remise  '. 

Informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Gand,  Ryhove  fit  arrêter,  à  Ter- 
monde,  le  lieutenant  Gauthier  Selon,  qui,  au  moment  de  subir  la  torture, 
avoua  comment  Hembyze  l'avait  chargé  de  négocier  la  remise  de  Ter- 
monde  entre  les  mains  des  Espagnols. 

Vivement  contrarié  de  voir  le  peuple  aux  prises  avec  le  magistrat,  au 
moment  de  la  réconciliation,  Farnèse  écrivit  à  celui-ci  une  lettre  dans 

'    Voyez  aussi  De  Jonghe,   Gentsche  gescAiedenissen,  t.  II,  p.  570.  Chronycke  van  Ghendt,  door 
Jiti  VAN  DBN  Vtvere,  pp.  550,  551,  et  la  lettre  de  Ruubaix,  page  512. 

'  Muntignies  était  forniellemeiit  accusé  de  ces  faits  par  le  public.  Voyez  Chronycke  van  Ghendt,  door 

JiN  VAN  DEM  VyVEBE,  p.  350. 

'  Chronycke  van  Ghendt,  door  Jan  van  den  Vvvere,  pp.  372,  373. 
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laquelle  il  disait  que  ceux  du  parti  contraire  à  cette  entente  tâchaient  de 
s'emparer  de  Termonde  et  de  séparer  cette  ville  du  comté  de  Flandre,  au 
grand  préjudice  de  cette  province.  Cette  circonstance  engagea  le  Prince 
h  prêter  assistance  aux  Gantois  contre  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
la  conquête  de  ladite  ville.  Il  flattait  de  cette  manière  l'amour-propre  des 
(■antois  avec  adresse.  «  Ce  fut,  dit-il,  la  cause  que  nous,  qui  croyons  être 
d'accord  avec  vous,  puisque  notre  négociation  était  si  avancée,  que  nous 
résolûmes  incontinent  à  vous  donner  l'assistence,  et  même  envoyâmes  le 
marquis  de  Renty  avec  exprès  commandement  de  s'occuper  de  ladite 
entreprise,  et  faire  en  tout  et  pour  tout,  selon  que  de  vous  serait  requis, 
sans  excéder  en  aucun  point  ce  que  de  vous  il  entendrait  être  de  votre 
qoût;  et  même  si  l'on  ne  trouvait  bon  qu'il  s'y  employât,  il  allât  à  titre 
d'hôtage  en  ladite  ville  de  Gand,  pkr  assurer  que  celle  de  Termonde 
demeurerait  à  votre  dévotion  »  (p.  510).  Toute  cette  lettre  est  rédigée  dans 
(les  termes  si  adroits,  si  bien  calculés  et  pesés,  qu'elle  devait  nécessaire- 
ment produire  le  plus  grand  eS"et  sur  une  population  fatiguée  des  émeutes, 
abattue  par  les  privations  les  plus  dures. 

Avant  de  terminer  cette  épître  si  remarquable,  Farnèse  y  ajouta  quelques 
paroles  conçues  sur  un  ton  aigre-doux.  Il  annonça  aux  Gantois  que,  «  sur 
l'avertissement  qu'il  avait  reçu  de  l'emprisonnement  de  ses  otages  et  autres 
ses  gens,  il  a  écrit  aux  villes  voisines,  soumises  à  l'autorité  du  Roi,  de  ne 
plus  laisser  sortir  les  bourgeois  de  Gand,  réfugiés  dans  leur  enceinte,  sans 
leur  faire  néanmoins  aucun  mal  '.  »   La  menace  produisit  l'effet  désiré. 

L'arrestation  de  Hembyze  est  détaillée  dans  la  lettre  du  marquis  de 
Roubaix  (p.  514)  et  dans  celle  de  Segure  (p.  513)  Celle-ci,  rédigée  au 
moment  de  l'émeute,  donne  sur  celte  affaire  et  sur  l'arrestation  des  otages 
envoyés  sur  place,  au  nom  du  gouverneur  général,  les  renseignements  les 
plus  intimes.  Segure  reconnaît  volontiers  qu'après  son  premier  mouvement 

'  Voyez  notre  présent  volume,  pages  SU  et  suivantes. 
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de  colère  et  rincarcêration  de  Ilembyze,  le  peuple  se  calma.  En  général, 
(lit-il,  on  demande  la  paix,  mais  les  ministres  protestants  et  d'autres  mal- 
intentionnés cherchent  à  troubler  la  tranquillité.  Utenhovc,  placé  mainte- 
nant à  la  tète  dos  affaires,  était  resté  chez  Segure  pendant  trois  heures, 
dans  riiabitation  de  l'abbé  de  Saitit-Bavon.  De  l'avis  de  Segure,  Utenhove 
veut  bien  servir  le  gouvernement  espagnol,  mais  il  était  tant  soit  peu  indif- 
férent et  traînait  les  affaires  en  longueur:  on  le  comprend  facilement  :  il 
voulait  bien  la  réconciliation,  mais  à  la  condition  de  laisser  au  peuple  la 
liberté  de  conscience.  Le  magistrat,  dans  le  projet  du  traité  de  [)aix,  le 
demandait  formellement,  mais  en  vain  (p.  678).  Segure  insistait  spéciale- 
ment sur  la  nécessité  d'envoyer  des  délégués  à  Farnèse,  sinon  la  ville  n'ob- 
tiendrait rien.  Il  conseillait  au  Prince  de  faire  quelques  concessions,  mais 
avec  beaucoup  de  restrictions,  en  accueillant  toutefois  les  intéressés  avec 
bienveillance.  Les  insurgés,  ajoute-t-il,  ont  arrêté  Selon  à  Termonde.  Les 
uns  disent  qu'ils  en  ont  fait  justice,  d'autres  qu'il  s'est  suicidé  dans  sa 
prison.  Quant  au  capitaine  Selon,  qui  est  à  Gand,  il  est  arrêté;  on  veut  le 
mettre  à  la  torture  avec  Yorck.  Cette  lettre  de  Segure  donne  sur  toute  celle 
affaire,  ainsi  que  sur  les  intrigues  du  prince  d'Orange,  les  renseignements 
les  plus  précis,  les  plus  intimes.  Il  y  lance  quelques  mots  sur  les  affaires 
de  Bruges,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  exercèrent  la  plus  grande 
influence  sur  celles  de  Gand.  De  son  côté,  le  marquis  de  Roubaix  finit  par 
prêter  la  main  avec  succès  à  toutes  ces  négociations  (pp.  S17,  518).  Selon 
sa  manière  de  voir,  si  Hembyze,  le  capitaine  Yorck  et  les  deux  Écossais 
du  nom  de  Selon  étaient  prisonniers,  c'était  simplement  parce  qu'ils 
avaient  pris  part  à  l'affaire  de  Termonde  et  par  suite  de  craintes  d'un 
grand  massacre  qui  devait  avoir  lieu  à  Gand  pour  livrer  cette  ville  au  Roi. 

D'Aubermont  ne  resta  pas  inactif  non  plus.  Cet  agent  intervenait  avec 
succès  au  moyen  des  petits  cadeaux  (p.  o!2()). 

Par  suite  de  l'émeute  du  mois  de  mars,  les  négociations  des  Gantois  et 
du  prince  de  Parme  avaient  subi  un  grand  retard.  Le  magistrat,  voulant  se 
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justifier  à  propos  de  ce  relard,  s'adressa  au  marquis  de  Roubaix  et  fit 
remarquer  que,  malgré  lemcule,  les  délégués  du  Roi  n'avaient  rien  souffert: 
la  suspension  d'armes  était  maintenue,  les  otages  respectés.  «  Et  comme 
nous  sommes  intentionnés,  disait-il,  d'entretenir  sincèrement  la  suspension 
d'armes  et  autres  points  provisoires  pendant  la  négociation,  nous  espérons 
que  le  gouverneur  général  en  fera  autant  ainsi  que  le  marquis.  Prions,  au 
surplus,  puisque  présentement  cesse  la  mission  de  Jean  de  Hembyze 
d'a'gir  en  qualité  de  superintendant  colonel,  que  Votre  Excellence  veuille 
ordonner  aux  gens  de  guerre  de  laisser  passer  ceux  de  celte  ville  porteurs 
de  passeports,  le  tout  afin  qu'on  puisse  arriver  à  une  bonne  et  heureuse 
paix  »  (p.  521).  Enfin,  ils  exprimaient  le  désir  de  pouvoir  librement  exercer 
leur  commerce  par  tout  le  pays. 

Malgré  ces  assurances  si  positives,  le  calme  ne  régnait  guère  à  Gand, 
à  en  juger  d'après  les  nouvelles  venues  de  cette  ville. 

Le  27  mars,  un  agent  (p  525)  constate  que  tout  y  est  troublé,  tous  les 
e;ens  bien  pensants  en  grand  danger.  Hembyze,  détenu  primitivement 
dans  sa  maison  et  en  grand  danger  d'être  occis,  est  enfermé  dans  le 
Prinsenhof.  On  ignore  ce  que  Yorck  deviendra.  Il  sera  probablement 
mis  à  la  torture,  et  Selon  enfermé  dans  le  château  du  comte.  Son  lieule- 
nanl  a  été  mis  à  la  question  à  Termonde,  où  il  est  mort.  Les  otages  sont 
enfermés  dans  la  maison  de  Saint-Bavon;  il  y  a  grande  clameur  contre 
Segure.  Les  lettres  qui  lui  étaient  adressées,  ainsi  qu'à  Monlignies  et  à  Hem- 
byze, étaient  arrêtées,  «  tout  le  potage  était  gâté  et  tout  était  connu  ».  Le 
peuple,  prêt  à  faire  des  massacres,  prétendait  que  Frédéric  Perrenot,  S"'  de 
Chanipagney,  avait  tout  arrangé  de  concert  avec  Hembyze.  Ryhove.  resté 
fidèle  à  la  cause  des  Etals,  s'apprêtait  à  se  jeter,  à  la  télé  de  cinq  cents 
hommes,  dans  la  ville  de  Gand.  Enfin,  la  situation  est  dépeinte  dans  cette 
lettre   sous  les  couleurs  les  plus  sombres  (pp.  525,  524). 

Nicolas  d'Aubermont  et  Richardôt  envisagèrent  la  situation  avec  plus  de 
calme.  Les  affaires  ne  sont  pas,  disenl-ils,  en  si  mauvais  termes.  Ils  enga- 
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geaient  le  prince  de  Parme  à  ne  pas  rompre  les  négociations  avec  un 
peuple  farouche,  ignorant  et  versatile,  «  mêlé  de  beaucoup  de  méchants, 
qui  tâchent  d'interpréter  tout  en  mal  »  (pp.  526,  527,  533). 

De  son  côté,  le  magistrat  faisait  entendre  qu'il  se  ralliait  volontiers  à  la 
manière  de  voir  des  Brugeois  qui,  grâce  à  l'intervention  du  prince  de  Chi- 
niay,  s'étaient  complètement  réconciliés  avec  leur  souverain  (pp.  553,  534). 

Un  avis,  daté  de  Gand,  le  31  mars  1584,  donne  sur  la  situation  du 
magistrat  des  renseignements  plus  précis  encore.  Le  procès  d'Hembyze, 
d'Yorck  et  de  Selon  se  poursuit.  Charles  Llenhove,  actuellement  malade  et 
placé  à  la  tète  de  l'administration,  en  remplacement  d'Hembyzc.  «  est  un  fort 
bon  homme, que  estimons  de  bonnes  raisons.»  Il  y  a  encore,  il  est  vrai, dans 
l'administration,  des  personnages  auxquels  il  ne  faut  pas  trop  se  fier 5  le 
magistrat  veut  encore  traiter  avec  l'ennemi,  mais  du  consentement  de  la 
commune,  et  ne  rien  faire  sans  le  gré  de  la  généralité  :  il  prétend  main- 
tenir la  liberté  de  conscience;  loblcnlion  de  ce  point  est  douteuse;  toute- 
fois, le  magistrat  parle  constamment  de  paix  pour  donner  contentement  à 
la  commune,  «  car  quand  on  parle  à  plusieurs  d'icelle  commune  de  résis- 
ter à  l'ennemi  avec  la  généralité,  ils  répondent  :  quelle  ayde  nous  apporte 
la  généralité?  » 

Celle-ci  était  aux  abois.  Les  procès-verbaux  des  séances  des  Elals-géné- 
raux  le  démontrent  à  l'évidence.  Tout  leur  espoir  était  uniquement  fondé 
sur  l'intervention  plus  que  problématique  de  la  France. 

Hichurdot  rassura  sur  ce  point  Moriensart,  secrétaire  d'Étal,  en  l'in- 
formant que  la  collace  avait  décidé  de  ne  rien  résoudre  au  sujet  de  la  trêve 
et  des  négociations  sans  l'assenliment  du  peuple,  qui,  assure-t-il  d'après 
des  renseignements  positifs,  désire  la  paix;  mais  les  ministres  protestants, 
secondés  par  le  prince  d'Orange,  agissent  dans  un  sens  opposé  (p.  533). 
La  correspondance  de  Kichardot  sur  ce  point  n'en  iinissaiUpas;  il  envoya  à 
Moriensart,  dit-il,  un  millier  de  lettres,  au  nombre  desquelles  il  3  en  avait 
de  Segure,  <•■  qui  n'écrit  que  trop  pour  la  saison  »(p.  535). 
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Finalement,  Ricliardot  recul  des  inslruclions  afin  de  négocier  la  réconci- 
lialion.  Ces  instructions,  nous  les  reproduisons  au  compléta  la  page 539. 

Un  homonyme  de  Jean  de  Hembyze,  nommé  Roland  de  Hembyze,  pre- 
mier secrétaire  du  magistrat,  et  que  nous  avons  parfois  confondu,  à 
l'exemple  d'autres  historiens,  avec  Jean  ',  par  suite  de  faux  renseignements 
fournis  par  un  témoin  occulaire  %  écrivit  enfin  au  prince  Farnèse  dans  le 
but  d'obtenir  une  audience  en  faveur  des  délégués  de  Gand  (p.  545).  Il 
insistait  particulièrement  auprès  du  gouverneur  général  sur  la  nécessité 
de  les  recevoir  avec  bienveillance  (p.  552).  De  son  côté,  Segure  fit  savoir  à 
Moriensart.  secrétaire  d'État,  attaché  à  la  personne  de  Farnèse,  que  la  négo- 
ciation est  assurée  et  que  le  peuple  gantois  l'adoptera  sans  opposition. 
Néanmoins,  il  fit  observer  qu'il  avait  fait  des  représentations  au  magistrat 
à  propos  des  désordres  survenus  au  sujet  des  affaires  de  Termonde.  Ce  fait 
démontre,  ajoule-t-il,  le  peu  d'autorité  qu'ont  les  magistrats,  et  les  diffi- 
cultés qu'ils  rencontrent.  En  tout  cas,  il  ne  serait  pas  convenable,  h  son 
avis,  ni  à  la  réputation  du  Roi,  ni  à  celle  du  gouverneur  général,  de  traiter 
avec  les  députés  sans  être  bien  assuré  que  le  magistrat  fasse  autorité  et  soit 
respecté, que  la  sédition  soit  réprimée,  et  que  tout  le  monde  obéisse  (p.  555). 

Cependant  le  prince  de  Parme  prit  des  mesures  afin  d'empêcher  Ryhove 
de  gâter  les  affaires  relatives  à  la  réconciliation  de  Gand;  et,  redou- 
tant toujours  l'activité  de  ce  personnage  (p.  566)',  il  chargea  Robert  de 
Melun  de  les  mettre  à  exécution.  Celui-ci  proposa  à  cet  effet  de  former  un 
petit  corps  d'armée  près  de  Wetteren,  qui,  mis  à  l'abri  au  moyen  de  cer- 


•  Ces  confusions,  que  nous  avons  rectifiées  à  Veiralum,  se  trouvent  aux  pages  548,  B52,  892,  603 
et  608. 

'  Voyez  la  letlrc  d'Aubormont  du  18  avril  (p.  568)  :  Hembyze  et  Yorck  sont,  par  sentence  défini- 
tive, mis  en  liberté. 

'  Au  sujet  de  l'activité  de  Ryhove,  voyez  De  Jonche,  Gentschc  gesehiedenissen,  t.  II,  p.  580.  Voyez 
aussi  à  ce  sujet  la  lettre  de  Charles  Utcnhove  à  Robert  de  Melun  et  à  Alexandre  Farnèse  du  18  avril 
(pp.  565,  566). 
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tains  travaux  de  défense,  empêcherait  la  marche  de  Ryhove.  Il  (il  remar- 
quer à  celle  occasion  qu'il  ne  fallait  pas  avoir  trop  de  confiance  dans  les 
troupes  anglaises,  qui  s'étaient  mises  à  la  solde  de  l'Espagne.  Une  partie  de 
celles-ci  avait  déjà  déserté  pour  se  rendre  à  l'Écluse  (p.  S62).  D'Aubermont 
rassura  cependant  le  gouverneur  général  sur  les  affaires  de  Gand.  Tout  y 
allait  au  mieux,  à  tel  point  que  les  Orangistes,  changeant  complètement 
d'opinion,  demandaient  la  paix  et  mirent  la  main  sur  Irois  cents  des  princi- 
paux opposants,  tanl  bourgeois  que  soldais  (p,  565).  Les  appréciations  de 
ce  personnage,  à  propos  des  affaires  de  Gand,  sont  trop  sujetles  à  caution 
pour  les  accepter  sans  contrôle.  Sa  légèreté  était  telle  à  ce  sujet,  qu'il 
informa  le  gouverneur  général  de  la  mise  en  liberté  de  Hembjze  et  de 
Yorck  (p    565). 

Tous  ces  incidents,  et  particulièrement  la  tentative  de  Ryhove  contre  la 
ville  de  Gand,  engagèrent  enfin  Farnèse  à  faire  un  dernier  effort  auprès 
du  magistrat  de  cette  ville  pour  qu'à  l'avenir  il  fasse  respecter  son  auto- 
rité, empêche  les  récalcitrants  de  s'entendre  avec  les  insurgés,  les 
poursuive  et  les  châlie.  «  Si,  dit-il,  aux  gens  de  loi,  vous  laissez  échapper 
cette  occasion,  il  y  a  lieu  de  redouter  votre  ruine  complète,  et  de  leur 
côté,  ils  pourraient  diUîcilement  négocier  dans  celle  situation;  puisqu'il 
serait  permis  à  chacun  d'arrêter  tout  ce  qu'il  jugerait  convenable  de 
faire  dans  le  but  de  parvenir  à  une  bonne  paix  »  (pp.  567,  568).  A  cet  effet, 
il  autorisa  le  magistrat  à  faire  expulser  de  leur  ville  u  ceux  qui  y  font 
mauvais  olîice  et  contrarient  la  réconciliation  ».  Le  gouverneur  générai 
ordonna  donc,  au  nom  du  Roi,  de  laisser  sortir  librement  les  récalci- 
trants hors  de  ladite  ville  de  Gand,  au  nombre  de  quarante  personnes  ou 
en  dessous  de  ce  chiffre,  à  la  condition  d'avoir  l'autorisation  dudil  pre- 
mier échevin  lUenhove  et  du  capitaine  Segure  «  et  ce  sans  leur  donner 
aucun  empêchement,  ains  au  contraire  et  toute  l'aide,  adresse  et  assistence 
qui  leur  sera  nécessaire  »  (p.  570). 

Chargé  de  rendre  compte  de  la  situation  des  esprits  dans  sa  localité, 
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Segure  en  fit  rapport  au  Prince.  De  son  côté,  après  avoir  remercié  Far- 
nèse  de  sa  bienveillance,  le  magistrat  allirnia  qu'il  n'était  pas  si  bas 
dans  l'opinion  publi(|uc,  et  Segure  fit  observer  à  l'appui  de  celte  affir- 
mation, qu'LUenhove  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont  mis  très  bon  ordre 
en  leur  ville.  H  ne  s'agissait  plus  que  d'en  éloigner  les  perturbateurs 
(p.  573).  Le  magistrat,  de  son  côté,  protesta  également  de  sa  bonne  volonté. 
ISous  ne  pouvons,  disait-il,  dans  une  lettre  adressée  au  gouverneur  général, 
que  remercier  Votre  Altesse  du  soin  qu'elle  porte  au  repos  du  pays,  assu- 
rant que,  de  notre  côté,  nous  ne  cessons  de  travailler  dans  le  même  but. 
Dieu,  par  sa  grâce,  nous  a  si  bien  assisté,  que  malgré  les  attentats  de  cer- 
tains malveillants,  la  commune  s'est  montrée  très  dévouée  au  magistrat. 
Lorsque  le  capitaine  Scuddemath  arriva  de  Ternionde  à  la  tête  de  ses 
gens,  ceux-ci,  malgré  l'aide  de  quelques  bourgeois  suspects,  ont  été  arrêtés 
ou  se  sont  enfuis.  Trois  compagnies,  commandées  par  Charles  Sonhay, 
David  Courcelles  et  INicaise  de  Cleygat,  ont  été  cassées,  leurs  soldats  sont 
sur  le  point  de  quitter  la  ville  et  n'attendent  plus  que  leurs  passeports.  Les 
gens  de  loi  affirmaient  que  l'autorité  de  la  justice  était  rétablie  et  déclaraient 
qu'ils  étaient  de  force  à  maintenir  le  repos  public  et  d'observer  le  futur 
traité,  à  la  condition  de  pouvoir  renvoyer  les  récalcitrants  vers  Bruges, 
Termonde,  en  Brabant,  en  Hollande  et  en  Zélande.  Finalement,  ils  deman- 
daient de  faire  mettre  en  liberté  ceux  de  leurs  bourgeois  qui  étaient  rete- 
nus par  le  marquis  de  Roubaix  (p.  274-).  Farnèse  accorda  la  demande  ten- 
dant à  donner  des  passeports  aux  récalcitrants  (pp.  573,  577).  Le  gou- 
verneur général,  se  montrant  toujours  de  plus  en  plus  conciliant,  consentit 
à  adoucir  dans  le  traité  tous  les  termes  qui  pourraient  blesser  les  vaincus 
(p.  576).  Les  compagnies  des  soldats  démissionnes  pouvaient  partir  pour 
le  Sas-de-Gand  et  se  rendre  en  Zélande  (p.  577). 

Ces  concessions  faites  ainsi  de  part  et  d'autre,  produisirent  le  meilleur 
résultat.  Néanmoins,  un  point  noir  surgit  au  milieu  des  négociations.  Au 
moment  de  présenter  les  articles  du  futur  traité,  «  aulcuns  se  présentèrent 
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tumultuairemenl  et  armés  devant  la  maison  communale.  »  En  présence  de 
ce  fait,  le  magistrat  ne  put  agir  librement,  de  manière  qu'il  ne  sut  prendre 
aucune  décision  déOnilive.  Il  s'en  plaignit  au  prince  de  Parme;  il  fit  valoir 
des  excuses  par  les  députés  qu'il  lui  envoya  (p.  589)  '.  Ces  excuses, 
ces  tergiversations  anormales  ne  furent  pas  accueillies  comme  le  magistrat 
le  désirait.  Le  Prince  lui  répondit  :  «  quoique  nous  ne  pouvons  sinon  gran- 
dement louer  la  diligence  dont  vous  usez  pour  porter  remède  à  ce  désordre 
et  que  nous  nous  assurons  que  procédez  sincèrement  à  notre  égard,  si  est-ce 
que  voyans  les  subits  et  fréquents  changements  de  votre  état  et  que  par  la 
longueur  de  notre  négociation,  il  pourrait  en  résulter  d'autres  inconvé- 
nients, nous  vous  dirons  par  ces  deux  mois  que  noire  intention  est  d'en 
finir  de  l'une  ou  l'autre  manière,  sans  ultérieure  délai.  Et  nous  nous  per- 
suadons que,  balançant  les  choses  passées  avec  ce  que  nous  vous  offrons 
de  la  part  du  Roi,  tout  le  monde  reconnailra  que  jamais  Prince  n'a  pré- 
senté un  appointement  plus  avantageux.  Et  si  vous  le  refusez,  nous  proles- 
tons, devant  Dieu  et  le  monde,  que  nous  n'aurons  la  responsabilité  des 
malheurs  qui  résulteront  de  celte  guerre.  Prenez  une  résolution  et  donnez- 
nous  bientôt  réponse;  car  nous  ne  voulons  plus  perdre  de  temps  »  (p.  389). 

La  lettre  produisit  de  l'effet.  En  présence  des  paroles  si  sévères  du  gou- 
verneur général,  le  magistrat  lui  donna  l'assurance  que  par  suite  de  la 
situation  des  esprits,  il  avait  résolu  de  délibérer  sur  les  articles  proposés  et 
marqué  les  points  et  additions  nécessaires,  afin  de  parvenir  à  un  bon 
résultat  (p.  590). 

La  cause  véritable  des  tergiversations  du  magistrat  était  le  désir  d'ob- 
tenir la  liberté  de  conscience,  que  le  gouvernement  lui  refusait  obstiné- 
ment '.  Il  espérait  aussi  voir  avorter   les   négociations  entre   le    Prince 

'  Les  opposants  à  la  réconciliation  avaient  en  effet  fait  une  démonstration  armée  le  15  mai,  et  le 
surlendemain  il  y  eut  à  l'hôtel  de  ville  une  violente  opposition,  dont  De  Jonghb  donne  le  détail  dans 
les  Genische  geschiedenissen,  pp.  394,  395. 

*  Voyez  à  ce  sujet  Jan  van  den  Vvvebe,  Chronyckc  van  Ghendt,  t.  II,  p.  554. 
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et  les  Brugeois.  Les  bruits  répandus  à  propos  de  l'intervention  du  Taci- 
turne, de  levasion  de  la  fSoue,  l'opposition  d'Heyinan  (pp.  598,  599),  tous 
ces  faits  agissaient  singulièrement  sur  l'esprit  du  magistrat  et  l'arrêtaient. 

La  pression  exercée  par  les  ministres  protestants  sur  une  partie  de  la 
population  gantoise  n'était  pas  étrangère  aussi  à  celte  situation;  il  fallait 
les  éloigner,  tâche  dont  Segure  voulait  se  charger,  mais  en  vain. 

II  commença  par  entamer  Dathenus,  qui  s'était  néanmoins  assez  bien 
prêté  à  la  réconciliation,  nous  l'avons  vu  plus  haut.  En  présence  de  l'im- 
possibilité d'obtenir  la  liberté  de  conscience,  ce  pasteur  sollicita  un  passe- 
port qui  ne  lui  fut  pas  accordé  immédiatement  par  le  gouverneur.  Il  revint 
donc  à  la  charge  chez  Segure  qui,  en  rendant  compte  de  ces  démarches, 
ajoutait  :  <<  c'est  l'homme  le  plus  craintif  du  monde,  et  quand  il  verra  cette 
ville  pressée  et  le  peu  d'espoir  de  se  sauver,  il  engagera  les  autres  ministres 
et  le  peuple  de  se  rendre  pour  garantir  sa  personne.  Je  l'ai  bien  voulu 
entretenir  ainsi,  ajoute  Segure,  lui  faisant  peur,  avec  mille  allarmes  futures, 
lesquelles  il  craint  fort  selon  sa  pusillanimité  bien  connue  de  tout  le 
monde  »  (p.  593).  Cependant  Farnèse  refusa  (p.  596). 

Après  avoir  reçu  une  nouvelle  représentation  du  magistrat,  le  Prince 
voulait  absolument  en  finir.  Repoussant  vivement  le  principe  de  la  liberté 
de  conscience  demandé  par  les  gens  de  loi,  il  disait  :  «  Nous  regrettons  de 
voir  que  les  effets  ne  correspondent  pas  à  vos  paroles.  En  présence  de 
votre  situation,  vous  donnez  des  ordres  d'emprisonner  les  partisans  de  la 
paix,  et  vous  leur  enlevez  les  armes  qui  sont  ensuite  remises  aux  enne- 
mis de  votre  ville  pour  ruiner  le  pauvre  peuple;  vous  sollicitez  ceux  de 
Termonde,  d'Anvers  et  de  Bruxelles  de  vous  envoyer  des  gens,  pendant 
que  vous  demandez  à  vous  réconcilier  avec  le  Roi.  Nous  ne  voulons  plus, 
ajoute-t-il,  être  mené  de  cette  manière.  Nous  vous  adressons  la  présente, 
afin  que  vous  procédiez  avec  bonne  foi,  comme  nous  l'avons  toujours  fait. 
Dès  aujourd'hui  nous  révoquons  la  liberté  de  commerce;  vos  bourgeois 
ne  pourront  plus  quitter  la  ville;  ils  seront  arrêtés.  Nos  délégués  rentreront 
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chez  eux  en  déans  les  trois  jours.  Vous  devriez  prendre  exemple  de  ce  que 
nous  avons  traité  avec  les  Brugeois  qui  ont  intercédé  en  votre  faveur.  »  Le 
gouverneur,  en  présence  de  celte  intercession,  accorda  cependant  une 
suspension  d'armes.  Il  finit  par  la  menace  de  les  reprendre  bientôt,  quand 
les  forces  de  S.  M.  seront  «  baslantes  »  (p.  o9i). 

Ces  paroles  si  sévères,  si  menaçantes  de  Farnèse  produisirent  de  l'effet. 
En  y  répondant,  le  magistrat  nia  avoir  clé  la  cause  de  l'emprisonnement 
des  bourgeois.  Au  contraire,  ceux-ci  ont  été  séduits  et  encouragés  par 
d'autres  personnes  intéressées  à  continuer  la  guerre.  Il  prolesta  devant 
«  Dieu  et  ses  saints  anges,  »  qu'il  avait  toujours  agi  sincèrement.  Constam- 
ment il  avait  eu  à  cœur  de  remettre  la  ville  au  Koi,  «<  son  légitime  seigneur 
et  Prince  naturel,  »  mais  à  la  condition  d'obtenir  la  liberté  de  conscience 
et  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville.  Il  finit  par  une  phrase  pathé- 
tique en  disant  ;  «  nous  confiant  en  l'éternel  Dieu  qui  a  les  cœurs  des  rois 
en  main,  et  les  incline  à  toutes  choses,  selon  sa  divine  volonté,  touchera 
le  cœur  de  S.  M.;  à  ce  ayant  pitié  de  son  pauvre  peuple,  il  lui  accorde  ce 
que,  selon  tout  droit  divin  et  humain,  ne  peut  être  refusé.  »  En  consé- 
quence, il  demanda  de  pouvoir  présenter  de  nouveau  ses  délégués  au 
Prince  (p.  597). 

C'était  difficile.  Les  négociations  étaient  tellement  tendues  en  ce  moment 
que,  de  part  et  d'autre,  les  deux  parties  étaient  prêtes  à  faire  rentrer  chez 
elles  les  otages  qui  résidaient  à  Gand  et  à  Audenarde  (pp.  601,  603,  608}. 
Dans  la  première  de  ces  villes,  le  parti  avancé  résolut  de  mettre  ces  circon- 
stances à  profit.  Informé  de  ce  fait,  Farnèse  annonça  au  marquis  de  Roubaix 
que  de  nouveau  des  gens  de  guerre  étaient  entrés  dans  la  ville  de  Gand,  et 
l'engagea  à  prendre  des  mesures  en  conséquence  (p.  60).  Le  marquis  avait, 
en  effet,  reçu  l'avis  que  l'ennemi  faisait  des  préparatifs  tendant  à  jeter  des 
vivres  dans  la  place,  où  les  murmures  du  peuple  étaient  si  grands  "  qu'en 
peu  de  jours  Sa  Majesté  pourra  en  avoir  raison  plus  à  son  avantage  que 
n'était  le  beau  parti  que  le  Prince  lui  avait  offert  »  (pp.  613,  63d). 
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De  leur  côlé,  les  Brugeois  demandèrent  au  gouverneur  général  de  pou- 
voir s'adresser  à  ceux  de  Gand  dans  le  Lut  de  les  engager  à  se  soumettre. 
Celle  proposition  fut  immédiatement  adoptée  (p.  614).  Farnèse  alla  plus 
loin  encore  :  il  ne  voulait  pas  exécuter  rigoureusement  les  mesures  prises 
par  lui  de  faire  rentrer  dans  leur  ville  ceux  qui  la  quittaient  (p.  651).  Cette 
manière  d'agir  faisait  contraste  avec  celle  des  exaltés  qui,  surexcités  par  la 
passion,  emprisonnaient  leurs  adversaires,  les  condamnaient  après  torture 
préalable,  les  exécutaient  sans  pitié,  maltraitaient  de  pauvres  enfants  aux- 
quels ils  coupaient  les  oreilles  et  faisaient  subir  à  leurs  ennemis  les  atrocités 
décrites  par  Van  den  Vyvre  et  De  Jonghe.  Enfin  Jean  de  Hembyze,  toujours 
prisonnier  dans  la  Cour  du  Prince,  subit  à  son  tour  des  interrogatoires 
reproduits  par  De  Jonghe  ',  se  défendit  tant  bien  que  mal  et  fut  enfin  con- 
damné par  les  échevins  de  la  keure,  le  3  août,  et  exécuté  le  lendemain  ^ 

Les  protestants  comprirent  enfin  que  la  situation  était  devenue  impos- 
sible en  présence  des  effets  de  l'action  et  de  la  réaction  des  partis.  Les 
ministres  s'en  plaignirent  dans  des  lettres  adressées  à  leurs  collègues  de 
l'église  flamande  installée  à  Londres  (p.  649)  et  à  ceux  d'Anvers  (p.  666).  Ces 
lettres  ayant  un  caraclère  tout  à  fait  particulier,  fournissent  sur  la  situation 
les  détails  les  plus  intimes. 

Farnèse,  entre-temps,  ne  continua  pas  moins  à  agir.  Termonde  gênait  ses 
projets  de  campagne  sur  l'Escaut  et  contre  Anvers  ^  il  fallait  qu'il  se  rendît 
maître  de  la  première  de  ces  villes,  n'importe  à  quel  prix  (p.  662).  La  place 
se  rendit  au  vainqueur  dans  les  conditions  détaillées  à  la  page  668. 

Cette  conquête  fit  comprendre  aux  Gantois  toute  la  gravité  de  leur  posi- 

•  Voyez  Jan  van  den  Vyvere,  Chronycke  van  Ghendl,  t.  Il,  p.  iOi.  Sa  sentence  est  publiée  dans 
Cannabbt,  Oudt  strafreeht  in  Vlaendereti,  p.  488.  L'auteur  précité  y  ajoute  quelques  actes  relatifs  à 
sa  veuve. 

'  Voyez  Jan  van  den  Vyveiie,  Clironycke  van  Ghendl,  t.  Il,  p.  427.  Voyez  aussi  la  publication  fuite 
en  1859  sous  le  litre  de  :  Het  beclach  van  Joncherr  Jan  van  Hembyze,  et  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques,  de  i83S,  l'article  de  Voisin,  intitulé  :  Jean  van  Hembyze. 
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lion.  La  Ici  Ire  adressée  par  Holund  de  Heinbyze  au  gouverneur  de  l'Ecluse 
fait  connailre  celle  silualiun  (p.  669).  I*lus  d'espoir  pour  personne, si  ce  n'est 
dans  les  promesses  toujours  fallacieuses  faites  par  des  agents  de  la  France, 
tels  que  les  de  la  Pré,  les  Sorbies,  les  députés  hollandais  (p.  633)  envoyés  à 
la  cour  de  Henri  111  et  à  la  Heine-Mère.  Ceux-ci  adressaient  de  leur  côlé  aux 
États-généraux  et  à  la  ville  de  Gand  (pp.  670,  671)  des  lettres  à  phrases 
jinibiguës,  véritables  échappaloiros,  qui  laissaient  les  intéressés  dans 
l'incertilude  la  plus  complète  sur  leur  sort.  La  position  de  la  ville  de  Gand 
devenant  de  plus  en  plus  critique,  les  habitants  de  Deynze,  qui  s'y  étaient 
réfugiés  à  la  suite  des  événements  dont  ils  avaient  été  les  victimes,  la 
quittèrent  accablés  par  la  misère  et  les  privations  (pp.  670,  671). 

H  fallait  à  n'imporle  quel  prix  porter  remède  à  celte  situation. 

Roland  de  Hembyze.  au  nom  de  l'administration,  s'adressa  de  nouveau 
au  gouverneur  général  dans  le  bul  de  reprendre  les  négociations  si  souvent 
interrompues,  en  invoquant  principalement  «  le  bon  traitement  et  repos 
duquel  jouissaient  ceux  de  Bruges  et  du  Franc,  avec  lesquels  Dieu  et  la 
nature  ont  voulu  qu'ils  fussent  membres  d'un  même  corps  d'état  de  pro- 
vince». Les  habilants  de  Bruges  et  du  Franc  s'en  félicitaient  elTeclivement 
et  certifiaient  qu'ils  jouissaient  de  tous  les  bienfaits  d'une  réconciliation 
complète,  conformément  aux  articles  du  pacte.  «  Poussés  par  le  même 
désir,  les  magistrats  de  Gand  ont  décidé  de  poursuivre  leur  réconciliation 
à  des  conditions  raisonnables.  Ils  voudraient  par  conséquent  obtenir  de 
Farnèse  des  lettres  de  sauf-conduit  en  faveur  de  leurs  délégués.  Ils  espé- 
raient que  le  Prince  continuera  la  bienveillance  et  bonne  affection  qu'il 
avait  montrées  à  leur  égard,  le  suppliant  humblement  de  leur  envoyer 
des  lettres  de  passeport  et  fournir  une  escorte  »  (p.  07'^). 

Conformément  aux  propositions  du  magistrat  de  Bruges,  celui  de  Gand 

le  sollicitait   de   faire  des  efforts  auprès  du  gouverneur  général  afin  de 

parvenir    à    une    réconciliation    complète.    Les    Gantois    étaient    décidés, 

disaient-ils,  à  agir  dans  ce  sens,  à  abandonner  l'alliance  des  Provinces- 
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Unies,  malgré  l'assurance  que  leur  donnaient  celles-ci  de  pouvoir  compter 
sur  les  secours  promis  par  la  France  et  par  l'Angleterre  (pp.  673,  674). 

A  la  réception  de  celte  demande,  les  bourgmestres  et  échevins  de  Bruges 
répondirent  ininicdialement  par  une  lettre  très  obligeante  (p.  674).  Ils  en 
écrivirent  directement  au  gouverneur  général  «  en  le  priant,  comme  ils  le 
faisaient  humblement,  de  vouloir  écouter  les  Gantois  sans  difficulté,  tant 
pour  l'importance  de  leur  ville  et  réduction  d'icelle,  que  pour  l'amour 
qu'ils  se  doivent  mutuellement,  à  titre  de  membres  d'un  corps  et  province  » 
(p.  675). 

irrité  ou  paraissant  l'être  contre  la  ville  de  Gand,  Farnèse  chargea 
l'audiencier  Verreycken  de  faire  connaître  son  indignation  au  <<  commun 
corps  et  aux  manants  de  cette  ville,  à  la  charge  desquels  il  semble  qu'on 
est  d'intention  de  procéder  avec  plus  grande  rigueur  qu'à  l'égard  des  autres 
villes  réconciliées  ».  Afin  d'en  prévenir  les  conséquences,  le  magistrat 
résolut  «  d'envoyer  avec  ledit  audiencier,  maître  Pierre  Stuperaert,  con- 
seiller, Ie(|uel  à  celle  fin  avons  autorisé  ensemble  de  se  joindre  et  besoigner 
à  l'effet  de  notre  réconciliation  avec  nos  autres  députés,  suivant  les  instruc- 
tions que  respectivement  ils  ont  de  nous  »  (p.  678). 

Ces  députés  devaient  présenter  au  gouverneur  général  un  projet  d'acte 
de  réconciliation,  daté  du  9  septembre,  et  dont  nous  reproduisons  les 
termes  (pp.  678  et  suivantes).  Admis  à  l'audience  du  17  septembre,  ils 
demandaient  un  traité  semblable  à  celui  de  Bruges,  y  compris  quelques 
points  concernant  l'exercice  de  la  religion  réformée,  sinon  dans  une  église, 
au  moins  dans  une  maison  particulière,  soit  en  ville,  soit  à  la  campagne,  là 
où  le  Prince  le  trouverait  convenable.  Celui-ci  leur  répondit  sèchement  qu'ils 
étaient  bien  osés  de  lui  faire  une  proposition  semblable,  sachant  combien  il 
y  était  opposé  et  connaissant  «  la  sainte  inclination  »  du  Roi  sur  ce  point  '. 

'  Lettre  d'Alexandre  Farnèse  au  Roi,  publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
3«  série,  t.  XIII,  p.  102.  Les  tentatives  des  Gantois  en  faveur  de  la  religion  réformée  avaient  déjà  été 
repoussées  en  aoùl.  Voyez  Chronyckc  van  Vlaendereu,  t.  III,  p.  44-7. 
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Quant  au  traité  de  Bruges,  ils  ne  pouvaient  prétendre  à  se  le  voir  appliquer, 
attendu  que  cette  ville  s'était  volontairement  soumise  à  Pliilippe  II.  Enfin, 
après  bien  des  pourparlers,  les  articles  du  traité  furent  définitivement 
arrêtés  à  Bevcren-Waes,  le  i 7  septembre.  Ils  sont  reproduits  en  langue  fran- 
çaise dans  les  Bullelins  de  la  Conimission  royale  d'histoire  ',  en  langue 
flamande  dans  De  Jonghe  et  dans  Bor  *.  L'acte  original,  signé  par  les  parties 
el  conçu  en  flamand,  est  conservé  aux  Archives  du  royaume  '. 

Gand  s'était  enfin  soumis,  à  la  grande  joie  du  Roi  et  de  Farnèse  '. 
Ricliardot,  Verreycken  el  le  Vasseur  y  furent  «  honorablement  et  allègre- 
ment reçus,  montrant  tout  le  peuple  grande  soumission  ».  La  publication 
de  l'acte  de  réconciliation  se  fit  en  présence  d'un  grand  concours  de 
peuple.  Enfin,  le  tout  se  passa  au  mieux  (pp.  681,  (582). 


V. 


La  réconciliation  de  la  ville  de  Bruges  avec  le  gouvernement  espagnol 
avait  précédé  la  soumission  de  Gand. 

Charles  de  Croy,  |)rince  de  Chimay  et  fils  du  duc  d'Aerschot,  esprit  très 
faible  et  versatile,  était  dominé  par  sa  femme,  Marie  de  Brimen,  protes- 
tante décidée,  et  par  son  agent,  Louis  d'Ennetières.  A  la  suggestion  de  ces 
personnages,  il  avait  embrassé  la  religion  nouvelle  et  la  propageait  partout, 
en  dépit  des  admonestations  de  son  père.  Ce  zèle  lui  valut,  le  o  août  lo83, 
l'octroi,  par  les  bourgmestres  et  échevins  de  Bruges  et  du  Franc  de 
cette  ville,  du    litre  de  gouverneur  et  capitaine  général  de   toutes   les 


'    Voyez  Clironycke  van   Vlaendereii,  t.  III,  p.  104. 

•  De  Jonche,  Gentsche  geschiedenissen,  t.  Il,  p.  446,  cl  Bor,  liv.  XIX,  fol.  53. 
'  .\rchivcs  de  l'audience,  liasse  233. 

*  Voyez  liuUelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  â'  série,  t.  XIII,  pp.  109,  111. 
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villes,  places  et  forts  de  leur  ressort,  et  celui  de  colonel  de  vingt  enseignes 
(le  gens  de  pied.  Le  5  septembre  suivant,  les  villes  de  Gand  et  d'Ypres  le 
chargèrent  du  gouvernement  de  toute  la  province,  grâce  à  son  alliance  avec 
le  parti  huguenol.  Celait  une  position  des  plus  élevées  qui  lui  assura  un 
pouvoir  très  étendu;  il  était  complèlement  maitre  de  la  situation  en  Flandre. 
Lorsqu'il  vit  approcher  le  moment  de  la  chute  du  parti  révolution- 
naire dans  les  provinces  méridionales,  il  suivit  l'exemple  donné  par  son 
père,  le  duc  dAerschot,  autrefois  si  dévoué  à  la  cause  de  la  révolution, 
maintenant  rallié  au  parti  du  Koi.  Loin  de  demeurer  le  fougueux  protestant 
d'autrefois,  il  tendait  la  main  à  la  réconciliation  de  la  ville  de  Bruges  '. 
Farnèse  avait  déjà  annoncé  ce  revirement  au  Roi,  le  13  avril  1S84*,  et  le 
lendemain  il  le  6t  connaître  à  Granvelle.  Les  députés  de  Gand,  de  Bruges 
et  du  Franc  venaient,  dit-il,  lui  offrir  de  traiter  de  la  réconciliation;  mais 
il  les  talonnait  dans  le  but  de  faire  avancer  la  négociation  qu'il  voulait 
terminer  dans  le  plus  bref  délai  possible.  Mieux  vaut,  ajoutait-t-il,  desavoir 
à  quoi  s'en  tenir  que  de  rester  dans  une  perplexité  continuelle.  En  annon- 
çant ces  faits  à  Granvelle,  il  crut  en  même  temps  que  le  prince  d  Orange 
désirait  un  arrangement  général.  Dans  ce  cas,  fit-il  observer,  les  conditions 
de  la  paix  seraient  si  dures,  si  iniques  et  si  indignes,  que  non  seulement 
on  ne  pourrait  les  discuter,  mais  qu'il  ne  faudrait  pas  même  les  écouler.  La 
paix  générale  ne  serait  convenable  que  si  les  populations,  reconnaissant  la 

•  Beaicourt  de  NoORTVEiDE,  Tablcau  fidèle  des  troubles  el  révohitinns  niTive'es  en  Flandre,  p.  108.  Le 
lecteur  pourra  aussi  consulter  au  sujet  de  ces  événements  :  Histoire  véritable  des  choses  les  plus  signalés 
et  mémorables  qui  se  sont  passés  en  la  ville  de  Bruges  el  presque  par  toute  la  Flandre,  soubs  le  gouver- 
nement de  très  illustre  prince  Charles  de  Cray,  prince  de  Chimay,  etc.,  où  bien  amplement  sont  contenues 
les  causes  et  les  moyens  par  lesquels,  soubs  la  conduite  et  authorité  dudil  seigneur  prince,  les  villes  de 
Bruges  el  de  Dam,  ensemble  tout  le  territoire  et  pays  du  Franc  se  sont  reconciliés  avec  leur  prince 
et  seigneur  naturel.  Traiclé  très  utile  pour  découvrir  les  pratiques  et  sinistres  versations  de  ceux  qui  soubs 
prétexte  de  defpance,  empeschent  aujourdltuy  la  paix  et  les  repos  des  Pays-Bas.  Ce  travail,  imprime  en 
1588,  a  été  réédité  dans  les  annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  2«  série,  t.  Il,  p.  1 19. 

'  tiullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  Z'  série,  t.  IV,  p.  503. 
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tyrannie  du  Taciturne,  le  massacraient  ou  le  livraient  entre  les  mains  du 
Koi.  Traiter  isolément,  voilà  ce  qu'il  faut.  Si  l'argent  ne  faisait  pas  défaut, 
la  guerre  serait  bientôt  terminée  à  Bruges  et  à  (iand.  Enfin,  et  malgré  le 
manque  absolu  de  fonds,  le  Prince  tirera  parti  des  opérations  militaires, 
parce  que  les  populations  commencent  à  sentir  la  nécessité  d'une  paix 
générale.  S'il  a  agi  avec  clémence  à  l'égard  d'Ypres,  c'est  parce  que  c'était 
l'unique  moyen  à  employer  à  l'égard  de  ces  gens  que  les  châtiments  avaient 
aigris  et  exaspérés.  Ils  sont  du  reste  si  nombreux  qu'il  serait  impossible  de 
les  châtier  tous. 

Cette  manière  d'agir  rentrait  trop  bien  dans  la  manière  de  voir  de  Gran- 
velle  pour  qu'il  la  repoussât. 

De  son  côté,  Farnèse  espérait  qu'en  voyant  ce  bon  résultat,  le  Roi  lui 
en  tiendrait  compte  à  propos  de  la  question  du  château  de  Plaisance.  Des 
Pruneaux  regrettait  amèrement  la  chute  de  Bruges  (pp.  504,  ooO).  dont 
Segure  entretenait  volontiers  Farnèse  (p.  51 4},  en  lui  faisant  connaître  tout 
ce  qui  se  passait  à  ce  sujet,  comme  le  fit  également  le  marquis  de  Roubaix 
(p.  542).  Désolé  de  voir  réussir  pleinement  les  efforts  de  la  réaction  à 
Bruges,  le  prince  d'Orange  voulut  encore  faire  une  dernière  tentative  auprès 
du  prince  de  Chimay  et  du  magistrat  de  Bruges  (p.  572).  Les  lettres  du 
Taciturne  ne  produisirent  aucun  effet.  Jean  Haren,  dit  Harentius,  pasteur 
protestant  qui  changea  souvent  de  religion  et  s'était  enfin  attaché  au 
prince  de  Chimay,  fit  également  volte-face.  Il  aida  celui-ci  à  restaurer  le 
pouvoir  de  Philippe  II  à  Bruges  (p.  579). 

Les  Gantois,  à  leur  tour,  entrèrent  en  relations  avec  les  Brugeois.  Finale- 
ment la  réaction  chez  ceux-ci  était  devenue  si  puissante,  que  rien  n'y  résis- 
tait (pp.  554,  535).  Casembroodt,  de  Gryse,  Carion,  de  Breucq,  Lngel- 
grave,  etc..  tous  les  agents  de  l'opposition  furent  arrêtés  par  le  parti 
réactionnaire  (p.  557).  Tout  y  était  prêt  lorsque  Philippe  de  Visch  arriva  à 
.son  tour  et  proposa  au  magistrat  les  articles  de  la  réconciliation  avec 
Philippe  11.  11  en  distribua  des  copies  aux  capitaines  de  la  bourgeoisie  et  à 
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des  notables  auxquels  il  pouvait  se  fier.  «  Je  me  suis  aperçu,  dit-il,  dans 
une  lettre  adressée  à  Farnèse,  que  même  les  plus  passionnés,  ceux  dont  je 
me  défiais  en  leur  qualité  de  protestants,  trouvaient  les  articles  si  raison- 
nables, qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  les  refuser.  »  Les  questions  relatives  à  la 
garnison,  à  l'abolition  des  impôts  et  accises,  l'oubli  des  fautes  du  passé 
étaient  si  agréables  aux  yeux  des  exaltés,  qu'ils  n'élevèrent  plus  de  protes- 
tations à  propos  de  la  tolérance  en  matière  de  religion.  Nicolas  Despars, 
l'auteur  de  la  Chronique  de  Flandre  et  ancien  bourgmestre  de  Bruges, 
s'intéressa  également  à  la  réconciliation,  tout  en  avouant  que  la  solution 
en  faveur  de  la  liberté  de  conscience  exercerait  une  grande  influence  dans 
les  autres  provinces.  Le  pasteur  Jean  Haren  s'y  prêta  de  son  côté.  Celui-ci 
lui  raconta  que  le  seigneur  de  Sainte-Aldegonde  l'avait  menacé  de  le  faire 
mourir,  en  lui  reprochant  d'être  l'instrument  de  la  réconciliation  du  prince 
de  Chimay  (pp.  378,  579). 

En  dépit  des  exhortations  adressées  par  le  magistrat  de  Gand  aux 
Brugeois  (p.  392),  ceux-ci  signèrent  la  paix  le  20  mai  IbS'i;  les  articles  de 
ce  traité  ont  été  publiés  dans  différents  receuils  (voyez  p.  S79). 

Pendant  le  mois  de  juin,  Farnèse  donna  à  Claude  de  Berlaymont  des 
instructions  dans  le  but  de  s'entendre  avec  le  magistrat  à  propos  de  son 
prochain  séjour  à  Bruges,  en  vue  de  prendre  des  mesures  contre  Ostende. 
et  l'Écluse  (p.  639). 

Les  résultats  de  la  réconciliation  avaient  tellement  enchanté  les  Brugeois 
qu'ils  adressèrent  aux  Gantois  une  longue  lettre,  dans  laquelle  ils  firent 
ressortir  tous  les  avantages  de  leur  situation.  Quant  à  la  question  de  la 
liberté  de  conscience,  ils  estimaient  que  Philippe  11  était  à  ce  point  de  vue 
aussi  libre  que  les  autres  potentats  «  qui  prétendent  d'en  avoir  la  pleine 
et  libre  disposition,  et  que  communément  ils  en  ordonnent  en  leurs  pays 
respectifs,  selon  leur  propre  et  particulière  inclination,  à  quoi  servent 
d'exemple  les  divers  changements  avenus  tant  en  Allemagne  qu'en  Angle- 
terre. »  Elisabeth  aurait  même  engagé  les  États-généraux  à  ne  pas  faire 
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valoir  ce  prétexe  contre  leur  souverain,  et  ce  d'autant  moins  que  par  la 
sainte  Ecriture  on  ne  peut  démontrer  qu'aucune  religion  doive  être  main- 
tenue contre  la  volonté  du  Prince.  De  la  Noue  lui-même,  malgré  son  atta- 
chement à  la  religion  réformée,  avait,  à  différentes  reprises,  conseillé  aux 
membres  des  Etats  de  Flandre,  et  aux  Gantois  en  particulier,  de  s'entendre 
avec  le  Roi,  ainsi  que  le  firent  Dathenus  et  Saravia.  Celte  lettre  si  longue 
et  si  détaillée  est  un  plaidoyer  en  faveur  d'une  réconciliation  complète 
avec  le  gouvernement  espagnol  (pp.  6iO  et  suiv.).  Un  rapport  dressé  sur 
la  situation  de  Bruges  en  juillet  i584,  par  Georges  de  Montmorency,  sei- 
gneur de  Croisilles,  et  par  Ferdinand  Verranneman.  donne  les  renseigne- 
ments les  plus  circonstanciés  à  ce  sujet  fp.  652).  Quant  à  la  correspon- 
dance adressée  par  les  Brugeois  à  ceux  de  Gand,  elle  produisit  le  meilleur 
effet  :  ces  derniers  résolurent  de  se  soumettre,  en  dépit  des  promesses  de 
secours  faites  par  l'Angleterre  et  la  France.  Bruges  promit  d'intervenir, 
auprès  du  gouverneur  général  en  faveur  de  Gand  (pp.  673,  674).  Cette 
ville  tint  parole  (p.  67S). 

VI. 

Ypres,  une  des  villes  les  plus  attachées  à  la  nationalité  flamande,  était 
l'ennemie  déclarée  du  gouvernement  espagnol  pendant  le  XVI«  siècle. 
Malgré  un  siège  des  plus  longs,  elle  résistait  avec  une  persévérance  indomp- 
table aux  armées  de  l'Espagne. 

La  misère  y  était  arrivée  à  son  comble.  Afin  d'y  porter  remède,  le 
magistrat  ordonna  de  faire  quitter  la  ville  à  tous  les  manants  qui  n'appar- 
tenaient pas  au  culte  réformé.  H  voulait,  par  cette  mesure  arbitraire,  dimi- 
nuer le  nombre  des  affamés.  Les  catholiques  demandèrent  en  conséquence  à 
Antoine  de  Grenet,  seigneur  de  Werp  et  commandant  du  fort  de  Hoogen- 
zicken,  situé  près  de  la  ville,  de  leur  délivrer  des  passeports,  afin  de 
pouvoir  quitter  librement  la  ville  et  se  fixer  dans  l'intérieur  du  pays  (p.  431). 
De  Grenet  n'était  pas   trop  disposé   à  accueillir  cette  demande.   Si  les 
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catholiques  obliennenl  celle  facullé,  point  de  doute,  disait-il,  tous  les 
individus  poussés  par  la  faim  cl  non  baptisés  se  présenteront  aux  portes 
de  la  ville  dans  le  but  de  la  quiller.  Ils  se  feront  aussi  baptiser  afin  de 
pouvoir  jouir  de  cet  avantage.  Par  contre,  cinquante  à  quatre-vingts 
ménages  refusaient  de  s'éloigner  de  la  ville  par  suite  des  dangers  auxquels 
ils  seraient  exposés  dans  l'inlérieur  du  pays  (p.  43S). 

La  misère  devint  telle  que  l'église  wallonne  de  la  localité  adressa  à  celle 
d'Anvers  une  lettre  tendant  à  obtenir  des  secours  pour  soulager  les  souf- 
frances de  ses  ouailles. 

Jean  Tafllin,  placé  en  ce  moment  à  la  tête  de  l'église  wallonne  d'Anvers, 
répondit  à  celte  demande  par  une  fin  de  non-recevoir.  La  volonté  était 
bonne,  disait-il,  mais  quant  aux  moyens,  il  peut  arriver  que  quand  ils 
seraient  «  aucunement  disposés.  Dieu  soufflerait  dessus,  comme  déjà  il  a 
fait  quelquefois  sur  des  cervois.  Aussi  vous  savez  quelles  assurance  et 
allente  il  y  a  aujourd'hui  en  ceux-là  mêmes  qui  prometteront  aide  et 
secours.  »  Ensuite  Tallin  faisait  allusion  aux  secours  fournis  au  roi 
d'Ecosse  par  celui  d'Espagne,  à  la  trahison  de  plusieurs  grands  d'Angle- 
terre, à  la  délivrance  de  Jérusalem,  de  Magdebourg,  de  la  Rochelle  et  de 
Leyde.  C'était  le  Dieu  d'Ypres  qui  devait  aussi  sauver  cette  ville.  Mais 
quant  à  des  secours,  il  n'y  avait  rien  à  obtenir  (pp.  453,  4S4). 

En  vain  le  prince  de  Chimay,  à  titre  de  [)rotecteur  avoué  du  protestan- 
tisme, avait-il  sollicité  en  faveur  de  ses  coreligionnaires  d'Ypres  des  secours 
de  la  part  des  États-généraux  '  ;  en  vain  les  Brugeois  essayèrent-ils  des 
tentatives  semblables  ^  Rien  n'y  fil.  Enfin,  complètement  découragés,  les 
Yprois  résolurent  de  se  rendre. 

De  Grenet  en  annonça  la  bonne  nouvelle  à  Farnèse  (p.  471),  qui,  de 
prime  abord,  déclara  que  la  ville  ne  méritait  ni  grâces  ni  égards  par  suite 


"    Résolutions  des  États-géncraux  du  10  février  1584. 
'  Résolutions  des  Élals-généraux  du  H  février  1584. 
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de  la  conduite  de  ses  liabilanls,  «  faisant  le  pis  qu'ils  ont  pu  en  mettant  le 
Roi,  Monseigneur,  en  grands  frais  et  dépens  et  empêchant  plusieurs  de  ses 
bons  desseins  pour  la  réduction  de  plusieurs  villes  ». 

Désirant  néanmoins  leur  faire  certaines  concessions, il  chargea  le  seigneur 
de  Werp  de  traiter  avec  eux  (p  474-).  La  ville  capitula  le  7  avril  4384  ', 
la  garnison  obtint  également  une  capitulation;  les  Écossais  qui  en  faisaient 
partie  se  rendirent  à  l'Écluse  '.  Tout  s'était  terminé  à  Ypres,  comme  à 
Bruges  et  plus  lard  à  Gand,  sans  que  les  protestants  de  ces  villes  eussent  pu 
obtenir  la  liberté  de  conscience,  qu'ils  y  avaient  refusé  d'ailleurs  obstiné- 
ment à  leurs  adversaires.  A  ce  point  de  vue,  ils  suivaient  les  errements  de 
Philippe  H,  qui  ne  voulait  pas  reconnaître  ce  principe,  repoussé  depuis  long- 
temps par  Francisco  V'ictoria  dans  sa  dissertation  de  Indis.  comme  consé- 
quence des  bulles  de  Clément  VI  du  13  novembre  1344,  de  Nicolas  V  de 
1454  et  d'Alexandre  VI  du  4  mars  1493. 


VII. 


La  question  relative  à  la  possession  de  Cambrai  continuait  toujours  à 
être  la  pierre  d'achoppement  dans  les  relations  politiques  de  la  France  et 
de  l'Espagne. 

Par  son  testament,  daté  du  8  juin  1584,  François  d'Anjou  avait  fait 
passer  cette  possession  à  sa  mère,  Catherine  de  Médicis. 

Cet  événement  fait  l'objet  d'une  lettre  adressée,  le  11  août  suivant,  par 
Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle  (p.  80).  «  V.  I.  S.,  dit-il,  aura  entendu 
le  trèspas  du  duc  d'Anjou,  arrivé  le  10  juin  dernier,  et  l'oraison  funè- 
bre  pleine  de  flatteries   prononcée  à  cette  occasion  par  Bresson.  C'est, 

'  Voyez  l'acCe  dans  les  ûuUcliiis  de  la  Commission  royale  d'Iiisloire,  â'  série,  t.  XIII,  pp.  80,  8'2. 
'  nësolutions  des  Élals-gcncraux  du  10  février  IS84, 
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ajoiite-l-il,  un  teslamenl  ridicule  que  le  duc  a  fait,  lequel,  après  beaucoup 
de  travail,  fait  de  grands  maux  à  nous  et  à  la  France,  mais  de  peu 
de  profit,  et  a  été  cause  de  beaucoup  de  maux  et  de  la  mort  de  milliers 
d'hommes.  » 

Ce  legs  n'était  pas  si  ridicule  que  Morillon  voulait  le  faire  croire.  Cam- 
brai, terre  d'Empire,  n'appartenait  ni  à  la  France,  ni  aux  Pays-Bas.  C'était 
une  possession  qui  convenait  autant  au  premier  de  ces  pays  qu'à  l'Espagne, 
pour  garantir  ses  frontières  contre  les  invasions  des  armées  ennemies.  Les 
insurgés  des  Pays-Bas  espéraient,  d'autre  part,  obtenir,  par  l'intermédiaire 
de  celte  place,  des  secours  de  la  France  en  cas  de  besoin.  Ce  qui  engageait 
Morillon  à  dire  :  <<  Les  rebelles  ne  délaissent  pas  de  persister  dans  leur 
obstination,  se  promettant  de  grands  secours  de  la  part  du  roi  de  France 
qui,  je  le  crains,  brasse  quelque  chose  nonobstant  qu'il  ait  envoyé  (sic)  à 
notre  Roi.  Car  il  a,  depuis  Mézières  jusqu'à  Calais,  beaucoup  de  gens  de 
guerre,  des  canons  et  de  la  cavalerie  aux  environs  de  Cambrai,  qui  se  mon- 
trent tantôt  près  de  Landrecies.  tantôt  près  de  Douai.  Quand  on  les  interroge 
à  propos  de  ces  excursions,  ils  disent  que  c'est  pour  chasser  et  empêcher 
leurs  gens  de  commettre  des  actes  de  violence  (faire  des  fouilles)  en  Hainaut 
et  en  Artois.  Ils  ont  pourvu  la  place  de  tout  ce  qui  y  est  nécessaire,  se 
vantant  de  faire  excellemment  de  grandes  entreprises  et  d'acquérir  inces- 
samment d'autres  choses.  Des  députés  de  Bruxelles  se  sont  rendus  à  Gand 
afin  de  maintenir  la  ville  sous  la  domination  de  la  France,  et  les  Français 
ont.  dit-il,  brûlé  continuellement  sur  Hainaut  et  Artois,  jusqu'à  la 
publication  de  la  cessation  d'armes,  dans  le  but  d'exciter  les  rebelles, 
qui  ne  comprennent  rien  aux  ruses  des  Français,  auxquels  il  conviendrait 
de  faire  rendre  Cambrai  »  (p.  81).  Connaissant  parfaitement  le  désir  si 
souvent  exprimé  par  Granvelle  d'entamer  la  guerre  contre  la  France,  il 
l'excita  en  lui  disant  :  «  Je  sais  bien  qu'il  ne  tiendra  pas  à  V.  111.  S"»,  étant 
plus  que  temps  que  S.  M.  ouvre  les  yeux,  que  l'on  dit  avoir  écrit  à  S.  A. 
que  durant  ladite  cessation  (d'armes)  elle  tâchera  de  recouvrer  Cambrai  ou 
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faire  la  guerre,  ouverte  aux  Français.  »  Morillon  répète  à  peu  près  les 
inéfiies  arguments  dans  une  lettre  subséquente  fpp.  159,  160;'. 

En  dépit  (le  ces  instances.  Philippe  résista.  Comprenant  combien  les 
hostilités  entre  deux  puissances  catholiques  seraient  favorables  aux  protes- 
tants et  nuisibles  au  Saint-Siège,  le  roi  d'Espagne  repoussait  de  parti  pris 
une  agression  ouverte  dirigée  contre  Henri  IH,  nous  l'avons  déjà  dit  dans 
notre  volume  précédent.  Philippe  réservait  toutes  ses  forces  pour  attaquer 
un  jour  l'Angleterre. 

De  l'avis  du  Hoi.  il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  Cambrai  (p.  87), 
par  suite  des  explications  que  F^onglé,  ambassadeur  de  France  à  la  cour  de 
Madrid,  devait  donner  à  ce  sujet  (p.  90).  Mais  ces  explications,  Philippe 
voulait  les  connaître  afin  d'être  informé  des  droits  invoqués  en  faveur  de  la 
Reine-Mère,  en  ce  qui  concerne  cette  ville,  et  aussi  à  propos  du  Portugal 
(pp.  94,  98,  100). 

C'était  également  quelque  peu  l'avis  de  (Jranvelle  'p.  107),  qui  ne  voulait 
pas  cependant  entamer  la  question  à  fond. 

Dans  le  but  de  connaître  complètement  le  double  jeu  inspiré  el  dirigé 
par  Catherine  deMédicis,  Philippe  était  assez  enclin  à  charger  Mendoza  de 
négocier  l'affaire  de  Cambrai  (p.  175).  Le  roi  insistant  particulièrement  sur 
ce  point,  voulait,  en  dépit  de  l'avis  contraire  de  Granvelle,  commencer  cette 
négociation  sans  retard.  De  son  côté,  le  Cardinal  prétendait  que  l'expérience 
du  passé  avait  démontré  combien  la  France  soutenait  les  insurgés,  et  qu'il 
fallait  y  couper  court,  bon  gré,  mal  gré.  C'était,  on  le  voit  facilement, 
jnendrc  le  Roi  par  son  faible.  Décidé  à  combattre  la  rébellion,  Philippe 
devait  nécessairement  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

Plus  que  jamais,  Granvelle  voulait  une  rupture  complète,  sans  cepen- 

'  Zane  dit  à  ce  sujet  :  •  Grauvelle  est  le  plus  habile  ministre  de  Philippe  II.  Il  est  d'an  caractère 
résolu,  se  décide  vile  el  aime  l'action,  tandis  t]ue  le  Iloi  est  très  flegmatique.  Le  Cardinal  voudrait  non 
seulement  conserver  la  monarchie  intacte,  mais  encore  faire  la  guerre  à  la  France;  le  Roi  s'y  refuse.  > 
(Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  IX,  p.  92.) 
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(lant  insister  davantage  sur  la  question  de  Cambrai.  Un  instant,  il  se  flatta 
de  l'espoir  d'avoir  déterminé  le  Roi  à  faire  la  guerre  à  la  France.  «  Huel- 
gome,  dit-il  à  Idinquez,  de  que  S.  M.  se  resuelva  a  la  preparaçion  de  las 
causas,  por  si  Franccses  se  desvergonçassen.  »  Mais  cette  joie  ne  dura  pas 
longtemps  (p.  205).  Les  Français  installés  à  Cambrai  ne  faisaient  pas  ouver- 
tement la  guerre  à  l'Espagne,  il  en  convenait;  à  son  avis,  Mcndoza  ne  devait 
pas  même  s'en  occuper,  si  le  gouvernement  français  ne  lui  en  parlait  en  pre- 
mier lieu  (p.  179).  Tout  ceci  lui  semblait  inutile  :  il  fallait  déclarer  la 
guerre  résolument. 

Sans  se  prononcer  catégoriquement  sur  ce  point,  Idiaquez  pensait  qu'il  y 
avait  lieu  de  songer  à  la  restitution  de  la  ville;  mais  Ton  ne  devait  point 
soulever  ce  débat,  si  ce  n'est  à  propos  de  la  future  succession  au  trône  de 
France  (pp.  4-20  et  suiv.),  question  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

En  attendant,  Morillon  se  fît  un  plaisir  d'entretenir  le  Cardinal  des  fêtes 
qui  avaient  eu  lieu  à  Cambrai,  lors  de  la  prise  en  possession  de  cette  ville 
par  la  Reine-Mère  :  «  y  ayant  été  chanté  le  Te  Deum,  sonné  les  cloches, 
semé  or  et  argent.  »  La  bonne  dame,  ajoute-t-il,  se  dit  protectrice  et  pré- 
tend prendre  cette  ville  à  compte  de  ce  qui  lui  revient  de  Portugal.  Il  finis- 
sait en  disant  que  le  Roi  devrait  arrêter  une  résolution  à  ce  sujet 
(pp.  210,564). 

Quoique  Granveile  ne  s'inquiétât  pas  beaucoup  de  Cambrai,  il  pensait 
néanmoins  qu'il  y  avait  lieu  de  prendre  les  précautions  nécessaires  afin  de 
prévenir  toute  attaque  de  la  part  des  Français  qui  y  séjournaient  (p.  .503). 

Farnè^e,  de  son  côté,  ne  voyait  pas  non  plus  la  nécessité  d'attaquer  cette 
ville  (p.  44o),  malgré  les  incursions  que  la  garnison  faisait  sur  les  terri- 
toires voisins,  et  notamment  dans  les  Pays-Bas.  Pierre-Ernest  de  Mansfeld 
entretenait  à  ce  sujet  le  gouverneur  général,  en  lui  faisant  une  description 
navrante  de  la  situation  des  villages  que  celte  garnison  rançonnait  jus- 
qu'aux environs  do  la  Lorraine  (p.  447).  il  n'était  pas  seul  à  signaler  ces 
excès.  Emmanuel- Philibert  de  Lalaing,  un  ancien  confédéré  passé  au 
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parti  des  Malconlents  ',  adressa,  à  propos  do  faits  semblables,  ses  doléances 
au  gouverneur  général  (p.  (109).  En  même  temps,  il  lui  annonça  qu'un 
Huguenot  venu  de  France,  lieutenant  du  prince  de  Condé,  s'était  rendu  à 
Spa  sous  prétexte  de  maladie,  mais  en  réalité  dans  l'intention  d'entre- 
prendre quelque  chose  contre  la  ville  de  Lirnbourg,  en  vue.de  délivrer  la 
Noue  qui  y  était  prisonnier.  Volontiers  i..alaing  montrait  toujours  du  zèle 
dans  le  but  de  faire  oublier  ses  antécédents. 

Si  les  habitants  des  Pays-Bas  se  plaignaient  de  la  conduite  des  soldats 
de  la  garnison  de  Cambrai,  les  Français  avaient  à  leur  tour  plus  d'un  molif 
d'en  faire  autant  à  charge  des  Espagnols.  Balagny.  seigneur  de  Monluc. 
dans  une  lettre  adressée  au  marquis  de  Renty  (p.  648).  émit  des  plaintes 
sérieuses  à  ce  sujet.  Ces  excès  étaient  tels,  que  le  gouverneur  de  la  ville  et 
du  château  de  Guise  chargea  un  agent  spécial  de  faire  au  prince  de  Parme 
des  représentations  concernant  les  déprédations  commises  par  les  Espa- 
gnols près  des  frontières  de  Picardie  (p.  659). 

De  son  côté,  le  grand  commandeur,  qui  rentrait  sous  ce  rapport  pleine- 
ment dans  les  vues  de  Granvelle,  poussait  aussi  à  la  guerre.  Plus  que 
jamais,  il  insistait  à  ce  sujet  dans  un  avis  du  mois  de  juin  (p.  62S),  avis 
bien  remarquable  dans  lequel  il  fit  connaître  sa  manière  de  voir  en  ce  qui 
concernait  Cambrai,  les  relations  de  la  cour  de  Madrid  avec  Mucio,  nom 
de  guerre  donné  au  duc  de  Guise,  et  les  affaires  d'Ecosse.  Cet  avis,  qui 
n'était  rédigé  complètement  dans  le  sens  ni  du  Roi  ni  de  Granvelle.  fournit 
des  renseignements  précieux  sur  les  négociations  à  entamer  avec  le  duc 
de  Guise.  On  devait,  de  l'avis  du  grand  commandeur,  entretenir  son 
zèle  dans  le  but  de  le  conserver  et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  et 
prendre  surtout  une  décision  en  ce  qui  concernait  les  affaires  de  la  France. 
D'après  lui,  il  faudrait  charger  un  agent  de  présenter  à  la  Reine-Mère  des 
condoléances  au  sujet  de  la  mort  de  son  fils.  Cet  agent  devrait  avoir  l'auto- 

'  Voyez  sa  notice  dans  les  lluUedns  de  la  Commhiion  royale  d'histoire,  2«  série,  t.  VIII,  p.  471  ;  t.  IX, 
p.  Ô20. 
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rite  el  l'imporlance  qui  conviennent  à  la  situation  présente  et  future. 
Il  serait  muni  d'inslruclions  au  sujet  des  afîaires  à  traiter  avec  le  duc  de 
Guise,  et  du  parti  à  en  tirer  actuellement  et  pour  l'avenir,  en  ce  qui  con- 
cernait la  religion  et  l'intérêt  dudit  duc,  questions  dans  lesquelles  Philippe 
devrait  l'aider.  Il  serait  nécessaire  aussi  d'examiner  si  les  circonstances 
permettaient  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  immédiatement  ou  s'il  y  avait 
lieu  d'attendre,  et  d'étudier  spécialement  la  question  d'argent.  Pour  faire 
avancer  l'affaire,  il  fallait  des  fonds,  et  faire  des  avances  considérables  au 
duc  de  Guise,  indépendamment  du  don  de  chevaux. 

Farnèse  trancha  finalement  l'affaire  de  Cambrai  dans  le  sens  indiqué  par 
Philippe  IL  II  adressa  à  cet  effet,  le  8  novembre  1584,  une  lettre  à  Catherine 
de  Médicis,  par  laquelle  il  lui  fit  savoir  qu'après  avoir  entendu  Blattier, 
secrétaire  du  Iloi,  et  envoyé  par  la  Reine  à  l'effet  d'arranger  les  affaires  de 
Cambrai,  il  consentait  à  une  suspension  d'armes  à  propos  de  cette  ville 
(p.  694).  Cette  lettre  mit  fin  pour  le  moment  à  toutes  les  dilficultés  surgies 
il  propos  de  la  possession  de  Cambrai. 


VIII. 

Une  des  causes  principales  de  la  situation  précaire  de  l'Espagne  au 
XVI"  siècle,  était  la  mauvaise  administration  de  la  Hazienda  ou  Hacienda, 
selon  l'orthographe  moderne,  espèce  de  trésor  royal  et  par  conséquent 
dépositaire  des  ressources  pécuniaires  du  pays.  A  chaque  instant,  Granvelle 
en  faisait  la  critique  la  plus  amère,  la  description  la  plus  navrante  et  pour 
le  Souverain  et  pour  le  pays.  Les  officiers  de  la  monnaie  ont  été  favorisés  par 
ceux  de  la  Hazienda,  dans  le  but  de  faire  leur  profit  au  grand  dommage  du 
Roi,  assure-t-il  dans  une  leltre  adressée  à  Marguerite  de  Parme  (p.  10). 
Dans  la  même  missive,  il  ajoute,  à   propos  des  affaires  de  Portugal  :  la 


PRÉFACE.  xLvii 

justice,  la  police.  l'Hazienda  sont  loujours  dans  le  même  désarroi  (p.  il). 
Tout  était  également  désordre  dans  le  service  de  la  marine:  tout  y  était 
corruption  par  suite  de  la  mauvaise  administration  de  l'Hazienda,  à  tel 
point  que  celte  administration  était  tombée  dans  un  mépris  complet  (p.  129). 
L'exploitation  du  trésor  était  du  reste  à  l'ordre  du  jour  dans  toutes  les 
possessions  de  l'Espagne.  (îranvelle  eut  la  francliise  d'avouer  que  tout  ce  qui 
était  arrivé  du  Pérou  ne  sudisait  pas,  et,  ajoute-t-il,  ce  qui  réduira  cette 
ressource,  c'est  le  mauvais  usage  que  l'on  en  fera.  Il  faut  en  accuser  surtout 
le  défaut  de  vigilance  à  empêcher  les  friponneries  de  ceux  qui  sont  chargés 
de  l'administration  des  finances.  Je  ne  cesse,  dit-il.  de  crier  tous  les  jours 
pour  obtenir  des  provisions  de  fonds.  Uien  n'y  fait.  J'ignore  ce  que  font 
ceux  de  la  Hazienda  de  tant  de  ressources  qui  arrivent  des  Indes.  Je  sais 
seulement  qu'ils  tâchent  loujours  de  tenir  le  Roi  dans  la  plus  complète 
débine  (p.  423).  Quant  à  celui-ci,  il  était  d'une  parcimonie  qui  louchait  à 
l'avarice,  selon  la  relation  de  Zane  ', 

Pour  donner  un  exemple  de  ce  désordre,  Granvelle  constate  qu'à  la  suite 
des  découvertes  faites  par  linspecleur  à  Milan  et  probablement  aussi  à 
Naples  relativement  aux  affaires  financières,  tout  le  monde  s'efforça  de 
blanchir  les  coupables  (p.  2.56).  Les  flottes  du  Mexique,  des  Indes  et  du 
Pérou  avaient  beau  verser  l'or  de  ces  pays  dans  le  trésor,  tout  y  dispa- 
raissait. 

Un  des  reproches  que  Granvelle  adressait  également  à  l'Hazienda,  c'était 
son  opposition  à  laisser  exploiter  les  mines  d'Espagne  (pp.  222,  273,  306). 

En  ce  qui  concerne  ces  mines,  les  agents  de  cette  administration  ne 
cessaient  de  publier  des  ordonnances  et  des  concessions  qui  arrêtaient 
toute  entreprise.  «  J'y  fais,  dit-il,  tout  ce  que  je  puis,  mais  rien  n'en  résulte 
et  le  Roi  est  trop  bon.  Il  supporte  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'Hazienda, 

'  Voyez  sa  relation  du  H  mai  1584  dans  les  Bullelin>  de  la  Commission  royalr  d'histoire, 
2'  série,  U  IX,  p.  92. 
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grâces  aux  mauvais  administrateurs,  aux  conseillers  incapables.  On  ne 
relire  d'autre  fruit  des  contrôles  que  la  dëréputalion  des  administrateurs: 
et  je  vois  peu  d'apparence  que  dans  quelques  années  on  y  voie  clair,  à 
moins  que  d'autres  personnaj^es  n'y  mettent  la  main  »  (p.  4-16). 

Selon  Zane,  il  sortait  d'Espagne,  depuis  nombre  d'années,  pour  soutenir 
la  guerre,  deux  millions  et  demi  par  an.  IjC  prince  de  Parme  n'avait  que 
100,000  écus  par  mois,  portés  ensuite  à  iSO,000,  mais  avec  l'extraordinaire 
et  les  intérêts  on  arrive  bien  à  la  somme  de  deux  millions  et  denn'.  Nous 
ignorons  si  Zane  a  dit  la  vérité.  En  tout  cas,  Farnèse  ne  cessait  de  demander 
des  fonds,  dont  Granvelle  déplorait  la  pénurie,  à  tous  moments  lorsqu'il 
s'agissait  d'activer  la  guerre  aux  Pays-Bas. 

A  la  question  de  l'Hazienda  se  rattache  celle  de  la  marine  espagnole. 
Nous  avons  déjà  vu  précédemment  le  prix  que  Granvelle  attachait  à  la 
bonne  organisation  de  cette  branche.  Dans  notre  nouveau  volume,  on  verra 
celte  préoccupation  se  manifester  plus  vivace  que  jamais.  Le  Cardinal 
développe  longuement  ses  idées  dans  sa  lettre  du  27  août  1584  (p.  139). 

Selon  lui,  la  suprématie  de  l'Espagne  dépendait  en  grande  partie  de  l'état 
de  sa  marine,  non  seulement  aux  Pays-Bas,  mais  dans  le  monde  entier. 

Quelles  ont  été  autrefois,  dit-il,  les  sources  de  la  prospérité  de  l'Espagne? 
C'étaient  ses  flottes,  ses  marins  et  leurs  entreprises.  Aujourd'hui,  rien 
de  celle  situation  ancienne  n'existe  plus.  La  marine  est  tombée  bien  bas. 
Désormais  elle  ne  pourra  plus  se  défendre  ni  pourvoir  à  la  sécurité  du 
trafic  aux  Indes.  Il  importe  au  Roi  de  s'assurer  sans  retard  de  la  supériorité 
sur  mer,  par  suite  de  la  grande  étendue  des  pays  qui  sont  soumis  à  son 
sceptre.  Ses  États  sont  dispersés  et  ne  peuvent  être  rattachés  les  uns  aux 
autres,  si  ce  n'est  par  un  pont  de  bateaux,  de  galères  et  d'autres  navires. 
Seule  la  suprématie  sur  mer  permettra  à  Philippe  de  conserver  ses  posses- 
sions, de  dicter  la  loi  à  ses  voisins,  même  aux  Turcs,  de  tenir  les  Pays-Bas 
sous  son  pouvoir  et  de  les  garder.  Impossible  de  récupérer  ces  provinces 
sai>s  marine. 
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Quelle  est  la  cause  de  la  désorganisation  el  de  la  chute  de  la  flotte?  Elle 
doit  être  attribuée  à  ceux  qui  en  avaient  la  direction,  aux  mauvais  traite- 
ments infligés  aux  marins,  spécialement  dans  les  Pays-Bas.  el  dont  nous 
rappelons  des  exemples  dans  la  note  à  la  page  iiO.  Les  Anglais  el  les  Oster- 
lings  ont  remplacé  les  Espagnols  dans  les  mers,  au  grand  détriment  de 
ceux-ci.  Granvelle  rappelle  qu'il  n'a  cessé  de  faire  des  représentations  à  ce 
iujet  avant  le  départ  du  Roi  pour  le  Portugal  :  mais  l'intérêt  de  quelques 
particuliers  a  tout  arrêté.  Si,  conlinue-t-il,  nous  avions  suivi  mon  conseil, 
celui  de  mettre  à  la  léte  de  notre  marine  el  de  nos  ports  des  nationaux,  nos 
navires  seraient  en  bon  état.  Ils  rapporteraient  du  profit  et  faciliteraient 
nos  relations  commerciales.  On  a  commencé  à  construire  des  vaisseaux  en 
Biscaye';  en  donnant  suite  aux  propositions  de  Guticrrez  d'en  acheter 
encore,  l'afFairc  prendrait  une  tout  autre  tournure. 

Le  secrétaire  Idiaquez  comprit  parfaitement  la  manière  de  voir  de 
(îranvelle;  le  Roi  également  (pp.  iSO,  133).  Le  Cardinal  alla  plus  loin 
encore.  Il  voulait  faire  saisir  immédiatement  les  navires  anglais  et  hol- 
landais (pp.  3i7,  3SI),  avis  qu'il  avait  déjà  émis  antérieurement  et 
qu'il  retira  au  moment  de  la  disette  en  Portugal.  Il  fiiudrait  au  préa- 
lable s'entendre  avec  les  Fuggers.  pour  traiter  par  leur  intermédiaire  de 
l'achat  du  blé  à  Dantzig  et  dans  les  ports  hanséatiques  (p.  431).  Ensuite 
il  voulait  affermer,  en  vertu  d'un  contrat  particulier,  la  construction  et 
l'entretien  des  galères  d'Espagne,  malheureusement,  les  agents  chargés  de 
cette  mission  étaient  précisément  ceux  qui  empêchèrent  celle  entreprise. 
C'était,  disaient-ils,  une  dépense  énorme  que  8,000  à  9,000  écus  par 
galère,  tandis  que,  par  suite  de  la  régie,  elles  coûtèrent  15,000  à  14,000 
écus.  Le  pays  n'obtint  rien  de  bon,  les  employés  eurent  leur  part  dans 

'  Zane  dit  à  ce  sujet  :  •  Le  roi  a  permis  aux  Biscaycns  d'armer  une  quarantaine  de  navires  en  cor- 
saires. Il  traite  avec  la  Suède  pour  avoir  cinquante  navires,  destines  à  l'entreprise  des  Pays-Bas.  La 
fli)ttc  lui  coûte  par  an  plus  de  100,000  ducats.  •  (Bullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
i2'  série,  t.  IX,  p.  91.) 
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les  gains.  Granvelle  déclarait  qu'il  y  avait  lieu  de  porter  remède  à  cette 
situation;  mais  les  bureaux  de  la  marine  s'y  opposèrent  formellement, 
parce  que  leurs  agents  n'auraient  plus  pu  placer  leurs  créatures.  Au  surplus, 
ajoute-t-il,  il  n'y  a  qu'exploitation  et  incurie. 

Alonzo  Gutierrez,  contador  de  la  marine,  dont  nous  avons  prononcé  le 
nom  plus  haut,  était,  selon  Granvelle,  d'une  intelligence  et  d'une  adresse  hors 
ligne.  Il  prétendait  apporter  des  innovations  en  matière  de  finances  (p.  103). 
A  cet  effet,  il  présenta  au  Cardinal  un  mémoire  très  détaillé  que  nous 
reproduisons  en  entier  aux  pages  i63  et  suivantes. 


rx. 


Les  affaires  d'Ecosse  ne  causèrent  pas  moins  de  soucis  à  Philippe  II  que 
celles  des  Pays-Bas,  de  Cambrai  et  de  France.  Il  s'agissait  avant  tout 
d'exercer  sur  ce  royaume  une  influence  prépondérante,  destinée  à  y  com- 
battre celle  de  l'Angleterre. 

Marie  Stuart  avait  à  Madrid  un  agent  nommé  Francis  Ingelfield  ou  Engel- 
field,  qu'elle  avait  chargé  de  soigner  ses  affaires  à  la  cour  de  Philippe 
(pp.  S5,  150).  Cet  agent  percevait  parfois,  par  l'intermédiaire  d'Antonio  de 
Eraso, secrétaire  d'État,  les  fonds  destinés  par  le  Roi  à  la  reine  d'Ecosse  et  à 
son  fils.  Idiaquez  dirigeait  personnellement  celte  affaire.  C'était  lui  qui 
s'intéressait  spécialement  au  sort  d'Ingelfield,  de  la  reine  d'Ecosse  et  de 
son  fils.  C'était  encore  lui  qui  devait  dicter  à  l'agent  écossais  les  réponses  à 
faire  aux  demandes  des  intéressés,  afin  de  ne  pas  les  décourager  (pp.  66, 
133,  137).  Mais  souvent  les  fonds  manquaient.  Ingelfield  mourait  de 
faim  ^p.  283). 

Mendoza  fut  choisi   pour   représenter  le  roi  auprès  de  la  personne  de 
Marie  Stuart  (p.  233). 
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Tandis  que  le  pape,  de  son  côté,  expédiait  en  France  des  sommes  insuffi- 
santes pour  les  affaires  d'Ecosse,  selon  le  rapport  de  J.-B.  Tassis,  Phi- 
lippe II  en  envoyait  dans  le  même  but,  au  grand  contentement  du  nonce 
(pp.  250,  2o6). 

Les  sommes  employées  à  cet  effet  devaient  être  assez  élevées.  Selon 
une  lellre  du  grand  cosnimandcur  de  Castille  (p,  626),  on  demandait 
< 2,000  ducats.  De  l'avis  de  celui-ci,  il  y  avait  lieu  d'engager  le  Roi  à  faire 
dos  sacrifices,  afin  de  conlre-balancer  les  rebelles  d'Ecosse,  et  éviter  de  s'en- 
tendre avec  la  reine  d'Angleterre.  Il  ne  fallait  pas  perdre  de  temps,  pour  ne 
pas  être  exposé  à  devoir  s'imposer  plus  tard  des  sacrifices  bien  plus  consi- 
dérables. 

La  mission  de  Mendoza  en  Angleterre  fut  brusquement  interrompue. 
Parfaitement  au  courant  de  la  conspiration  des  Ligueurs  et  de  Philippe 
contre  Elisabeth,  celle-ci  surveillait  activement  l'envoyé  espagnol  et  finit 
par  lui  donner  son  congé  (p.  12).  Obligé  de  quitter  l'Angleterre,  il  sortit  de 
Londres  le  26  janvier  1584  (p.  107)  et  sollicita  Valentin  de  Pardieu  de  venir 
à  son  aide  pour  passer  la  mer.  Il  avait  demandé  aux  Anglais  de  le  con- 
voyer. Ceux-ci  s'y  refusèrent,  «  voyant,  disaient-ils,  que  j'avais  fait  ici  plus 
d'offices  d'ennemi  que  d'ami  ».  Ils  voulaient  lui  jouer  un  mauvais  tour, 
motif  qui  l'obligea  à  demander  au  seigneur  de  la  Motte  de  lui  envoyer  de 
Dunkerque  vers  Douvres  un  navire  bien  armé  pour  son  escorte.  «  Car. 
ajoule-til.  d'autre  sorte  je  ne  pourrai  passer  sans  danger,  la  Reine  étant 
résolue  de  ne  me  donner  aucun  navire  »  (p.  4i6).  Il  avait,  selon  Taflin, 
commis  une  horrible  trahison  contre  Elisabeth,  motif  pour  lequel  il  fut 
renvoyé  (p .  iS^). 


Nous  l'avons  vu  précédemment,  Catherine  de  >lédicis  avait  fait  des 
démarches  dans  le  but  d'unir  son  fils,  le  duc  d'Anjou,  à  l'infante  Isabelle, 
fille  de  Philippe  II,  après  que  tout  espoir  de  mariage  avec  la  reine  d'Angle- 
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terre  s'était  évanoui  '.  Ces  démarches  n'eurent  aucun  succès,  et  Isabelle 
n'était  pas  encore  mariée  :  «  Madame  l'Infante,  disait  Granvelle,  demeure 
encore  là,  qu'est  fort  belle  et  a,  à  la  reste,  toutes  les  bonnes  parties  que  l'on 
saurait  désirer  »  (p.  222). 

Philippe  II,  en  vue  de  ce  mariage,  avait  fait  plusieurs  combinaisons  qui 
ne  réussirent  pas,  notamment  celui  avec  l'empereur  Rodolphe  II.  Il  fallait 
néanmoins  tâcher  de  placer  la  princesse. 

En  désespoir  de  cause,  il  voulait  obtenir  en  faveur  de  sa  fille  certains 
avantages  au  moment  de  la  future  succession  au  trône  de  France.  Henri  III 
n'ayant  pas  d'enfants,  à  qui  la  couronne  devait-elle  échoir?  Isabelle  ne 
pourrait-elle  y  prétendre,  en  qualité  de  petite-fille  d'un  roi  de  France? 

Telle  était  la  question  posée  par  Philippe  à  Granvelle  (p.  410).  Juan  de 
Idiaquez,  secrétaire  d'Etat,  Jean-Baptiste  Tassis,  diplomate  expérimenté,  et 
le  grand  commandeur  de  Castille,  autre  diplomate  d'une  grande  valeur, 
furent  consultés  tour  à  tour  à  propos  de  la  même  question. 

Le  Roi  leur  demanda  en  premier  lieu  si  l'Infante  ne  pourrait  pas  pré- 
tendre au  duché  de  Bretagne  :  ce  duché  avait  été  réuni  en  15'32  à  la  cou- 
ronne de  France,  à  la  demande  seulement  des  Etals  et  par  suite  du  défaut 
d'enfants  mâles  descendant  en  ligne  directe  des  anciens  possesseurs  de  ce 
fief.  Dès  lors,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'invoquer  contre  la  Princesse  la  loi 
salique,  puisque  les  femmes  pouvaient  y  succéder.  C'était  par  une  femme 
que  le  duché  avait  été  réuni  au  royaume. 

Après  un  premier  examen  de  la  question,  Granvelle  fil  savoir  qu'il 
ignorait  si  le  duché  n'avait  pas  été  remis  à  la  Couronne  par  violence.  11  y 
avait  été  incorporé,  il  est  vrai,  par  la  lignée  de  Claude  de  Bretagne  et  de 
François  de  Valois;  d'où  il  semble  résulter  que  cette  possession  revient  à 
l'Infante. 

Néanmoins,  et  afin  d'empêcher  que  le  silence  de  la  cour  d'Espagne  ne 

.    '  Voyez  noire  tome  X,  introduction,  page  xxxiii. 
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soit  interprété  à  son  détriment,  ii  y  aurait  lieu  d'examiner  s'il  ne  convien- 
drait pas  de  demander  aii  roi  Henri  (il  de  désigner  lui-même  rhoritier  de 
la  Bretagne,  ou  bien  de  se  taire  sur  ce  point,  afin  de  ne  pas  éveiller  la 
défiance  des  prétendants. 

Il  serait  encore  convenable  d'examiner  spécialement  s'il  n'y  a  pas  lieu 
de  parler  immédiatement  de  toutes  ces  affaires,  fût-ce  seulement  dans  le 
but  de  faire  restituer  Cambrai.  Ce  serait  peut-être  le  moyen  d'obtenir  de  la 
Reine-Mère  une  renonciation  à  ses  prétentions  au  royaume  de  Portugal,  en 
échange  d'une  partie  de  la  Bretagne,  que  l'Infante  pourrait  lui  céder,  et 
cette  part  Henri  la  ferait  passer  à  sa  mère. 

De  l'avis  d'Idiaquez,  l'affaire  serait  excellente  à  exploiter. 

En  tous  cas,  il  y  aurait  lieu  de  commencer  par  Cambrai  ;  et  si  Catherine 
déclarait  qu'elle  détient  celte  possession  à  simple  titre  'de  représailles  à 
propos  du  Portugal,  on  lui  répondrait  qu'en  exhumant  des  droits  ausai 
périmés,  elle  donnerait  une  nouvelle  vie  et  une  plus  grande  vigueur  à 
ceux  de  sa  petite-fille,  l'infante  Isabelle. 

Tous  ces  arguments  étaient  de  peu  de  valeur.  Ils  ne  pouvaient  pas 
prévaloir  contre  le  parti  pris  par  la  cour  de  France. 

Une  autre  question  était  celle  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  d'exiger  la  resti- 
tution de  Cambrai  ou  de  se  taire  sur  ce  point.  S'il  y  avait  refus,  l'Espagne 
devrait  agir  et  employer  la  force  pour  soutenir  ses  prétentions.  D'autre  part, 
si  l'Espagne  laissait  les  choses  dans  le  statu  quo^  c'était  enhardir  les  Fran- 
çais dans  leurs  entreprises  contre  les  Pays-Bas. 

A  toutes  ces  questions,  le  Cardinal,  pris  au  dépourvu,  répondit  qu'il 
n'était  pas  bien  au  courant  des  affaires  de  Bretagne,  et  qu'il  ignorait  si,  depuis 
cinquante  ans,  elles  avaient  été  soulevées  entre  l'Espagne  et  la  France.  Il  fau- 
drait examiner  si  le  premier  de  ces  pays  a  des  droits  bien  établis  sur  ce 
duché;  s'il  n'en  est  pas  exclu  de  par  la  loi  salique  et  si  les  droits  de  feu  la 
reine  Elisabeth  n'ont  pas  été  abolis  par  son  mariage.  Ce  sont  des  questions  à 
faire  examiner  par  des  jurisconsultes:  car  les  Français,  qui  ont  la  langue 
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bien  pondue,  défendront  vivement  leur  cause.  L'Espagne  ne  doit  pas  se 
compromettre  sous  ce  rapport. 

S'il  y  avait  lieu  de  demander  à  Henri  III  de  désigner  l'héritière  de 
Bretagne,  il  serait  difficile  de  le  faire  en  s'appuyant  sur  le  défaut  d'enfants. 
Il  pourrait  répudier  sa  femme,  en  prendre  une  autre,  qui  le  rendrait  père. 
Dans  ce  cas,  l'Espagne  perdrait  tous  ses  droits.  Quant  à  Cambrai,  ce  serait 
une  erreur  de  croire  que  la  France  rendrait  cette  place  à  l'Espagne,  à  con- 
dition que  celle-ci  abandonnât  ses  prétentions  sur  la  Bretagne.  La  France 
a  trop  d'intérêt  à  conserver  cette  possession  dans  le  but  de  favoriser  les 
rebelles  des  Pays-Bas.  Le  Cardinal  pense  qu'il  serait  plus  convenable  et  plus 
avantageux  pour  l'Espagne  de  déclarer  franchement  la  guerre  à  la  France. 
C'était  toujours  son  but,  c'étaient  ses  tendances,  dont  Philippe  ne  voulait  à 
aucun  prix.  Mais  si  l'on  veut  s'entendre  avec  le  roi  de  France,  le  Cardinal 
proposait  dans  ce  cas  de  prévenir  le  Pape  et  de  le  prier  d'intervenir,  en  lui 
représentant  que  le  roi  d'Espagne  désire  rentrer  en  possession  de  ce  qui  lui 
appartient.  Pour  tenir  un  pareil  langage,  il  faut  être  prêt  à  le  soutenir  les 
armes  à  la  main;  et  pour  agir,  il  faut  des  fonds  que  la  flotte  des  Indes 
apportera  peut-être.  Au  surplus,  il  faudrait  auprès  de  la  cour  de  France  un 
autre  agent  que  celui  qui  y  représente  l'Espagne  (pp.^23  et  suiv.). 

Quel  sera,  au  point  de  vue  de  ce  pays,  le  meilleur  roi  qui  succédera  à 
Henri  III? 

C'était  une  autre  question,  qui  fait  l'objet  d'une  dissertation  et  d'un 
examen  très  détaillé  de  la  part  de  Granvelle  (p.  428).  Selon  sa  manière  de 
voir,  tout  souverain  de  France  doit  être  nécessairement  l'ennemi  de 
l'Espagne;  il  est  et  sera  toujours  jaloux  de  l'Espagne.  Rien  de  plus  naturel  : 
la  France  devait  se  dégager  des  étreintes  de  son  voisin,  qui  la  gênait  au 
nord  comme  au  midi. 

En  1S84,  les  prétendants  les  plus  en  vue  au  trône  de  France  étaient  :  le 
prince  de  Béarn,  qui  devint  plus  tard  roi  sous  le  litre  de  Henri  IV;  le 
cardinal  Charles  de  Bourbon,  fils  de  Charles,  duc  de  Vendôme,  qui  reçut 
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le  titre  de  roi  de  la  part  de  la  Ligue;  Louis,  prince  de  Condc,  chef  du  parti 
calviniste.  Selon  la  manière  de  penser  de  Granvelle,  les  Espagnols  avaient  de 
l'intérêt  à  voir  surgir  la  discorde  entre  ces  prétendants.  Il  est  vrai  que  les 
droits  du  Béarnais  sont  les  mieux  établis;  mais  la  Heine-Mère  favorisera  le 
cardinal  de  Bourbon,  dont  elle  fera  ce  qu'elle  voudra;  elle  le  soutient  auprès 
du  Pape.  Le  Béarnais  sera  obligé  de  le  supporter  bon  gré.  mal  gré. 

A  son  avis,  le  duc  de  Guise  devrait  poser  sa  candidature;  c'est  un  catho- 
lique fervent;  mais  il  ne  parait  pas  pouvoir  réussir.  Il  aurait  contre  lui  les 
Huguenots,  le  roi  actuel,  Catherine  de  Médicis  et  les  mignons. 

Le  Pape  se  déclarera  pour  le  cardinal  de  Bourbon,  aussi  longtemps  que 
le  Béarnais  ne  se  prononcera  pas  en  faveur  du  catholicisme.  Quant  au 
prince  de  Condé,  c'est  un  hérétique  avéré.  Au  point  de  vue  de  l'Espagne,  il 
y  a  lieu  de  redouter  l'avènement  du  Béarnais,  qui  réclamera  la  Navarre.  Il 
convient  donc  d'entretenir  des  intelligences  avec  le  duc  de  Guise,  sans 
cependant  perdre  de  vue  le  prince  de  Béarn,  que  la  Reine-Mère  emploiera 
pour  assister  les  rebelles  des  Pays-Bas.  Le  Béarnais  peut  être  tenu  en  bride 
par  les  biens  qu'il  possède  à  Enghien  et  les  revenus  de  Dunkerque.  Les 
distributions  d'argent  aussi  produiront  de  l'effet.  C'était  principalement  sur 
Mucio,  nom  de  guerre  donné  au  duc  de  Guise,  qu'il  fallait  compter, 
selon  Zuniga. 

Les  pourparlers  entre  la  reine  d'Angleterre  et  celle  de  France  préoccu- 
paient aussi  le  Cardinal.  Il  serait  convenable  de  les  séparer,  ce  qui  serait 
facile  si  Elisabeth  ne  pouvait  plus  attendre  des  secours  de  Catherine  de 
Médicis.  La  reine  d'Angleterre  vit  au  jour  le  jour,  au  moyen  des  prises  des 
corsaires  anglais;  elle  a  de  la  peine  à  apaiser  les  mécontents;  les  affaires 
d'Ecosse  la  tourmentent,  et  l'anéantissement  du  commerce  des  blés  la 
mettrait  aux  abois.  Le  Pape  surtout  devrait  s'en  occuper  dans  le  but  de 
mettre  la  zizanie  entre  les  deux  reines  (p.  433). 

A  son  tour,  Jean  de  Zuniga,  grand  commandeur  de  Castille,  intervint 
dans  les  débats  à  propos  de  la  question  relative  à  l'infante  Isabelle  et  de 
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Sfs  prélcnlions  au  duché  de  Bretagne.  Selon  son  avis,  il  serait  prématuré 
de  s'occuper  de  cette  question  II  faut  attendre  la  décision  du  roi  de  France 
en  ce  qui  concerne  la  succession  au  tronc  de  ce  pays:  envoyer  sur  place  un 
personnage  de  qualité  chargé  de  présenter  les  doléances  du  Roi  à  la  Reine- 
IVJèrc  et  à  son  fils,  à  propos  de  la  mort  du  duc  d'Alençon,  et  leur  faire  des 
offres  d'amitié  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  tranquillité  du  royaume  et  de  la 
chrétienté.  Cet  envoyé  représenterait  à  la  Reine  l'état  misérable  dans 
K-quel  elle  se  trouverait  si  elle  venait  à  perdre  le  Roi,  son  fils,  sans  pouvoir 
compter  sur  la  protection  de  Philippe.  Il  ajouterait  que  Henri  III  pourrait 
mener  une  vie  paisible  s'il  entretenait  des  relations  d'amitié  avec  lui.  Enfin 
cet  agent  devrait  aller  plus  avant  et  demander  la  restitution  de  Cambrai, 
en  démontrant  que  cet  acte  serait  le  principe  et  le  fondement  de  cette 
amitié.  Si  l'ambassadeur  ne  réussissait  pas,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rompre 
les  négociations,  mais  il  faudrait  lâcher  de  les  mènera  bonne  fin,  en  cher- 
chant néanmoins,  par  toutes  les  influences,  à  faire  le  plus  de  tort  possible 
au  Roi  et  à  sa  mère. 

L'esprit  religieux  des  Bretons  aiderait  aussi  beaucoup  Philippe,  et  si  ses 
droits  à  leur  pays  étaient  fondés,  l'infante  Isabelle  pourrait  y  prendre  pied. 
Ensuite,  il  faudrait  examiner  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  céder  ces  droits  à  l'un 
0  1  à  l'autre  des  prétendants  catholiques  au  trône  de  France.  On  pousserait 
celui-ci  à  se  déclarer  contre  les  autres  prétendants  du  parti  des  hérétiques; 
on  pourrait  même  l'y  obliger;  car  Philippe  a  de  l'intérêt  à  partager  le 
royaume  de  France.  Le  duché  de  Bretagne  viendrait  très  bien  à  propos  en 
ce  point  (pp.  618,  61 9> 

Sans  doute,  le  moyen  indiqué  par  le  grand  commandeur  était  très  ori- 
ginal, mais  il  avait  l'immense  tort  de  ne  pas  être  pratique.  A  la  vérité,  les 
hérétiques  pouvaient  être  à  cette  époque  exclus  du  trône.  Le  Pape  et  Philippe 
devaient  les  empêcher  de  ceindre  la  couronne,  parce  que  leur  droit  et  leur 
devoir  leur  commandaient  de  protéger  les  catholiques.  Mais  qui  y  arrivera 
lorsque  le  Béarnais  et  Condé  seront  écartés?  Serait-ce  Montpensier  ou  tout 
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autre  prince  du  sang?  Quel  qu'il  soit,  il  devrait,  selon  la  manière  de  voir 
du  grand  commandeur,  obtenir  l'assistance  du  roi  d'Espagne  (p  622).  Ces 
réflexions  étaient  sans  doute  très  fondées  au  point  de  vue  espagnol,  mais 
nullement  à  celui  de  la  France. 

Après  avoir  exposé  longuement  tous  ces  faits,  Zuniga  en  arrivait  aux 
conclusions  de  Granvelle.  Il  fallait  prévenir  la  cour  de  Rome  et  l'engager  à 
proposer  le  prince  de  Béarn  et  le  fils  du  prince  de  Condé.  Il  y  aurait  lieu 
aussi  de  faire  intervenir  le  duc  de  Savoie  par  l'intermédiaire  de  Sfon- 
drato. 

Toutes  ces  dissertations,  que  nous  avons  reproduites  aux  pages  6^7  à 
630  d'après  les  documents  cités,  font  connaître  la  manière  de  voir  des 
hommes  d'Etat  les  plus  éminenls  de  l'Espagne  en  matière  politique,  sans 
avoir  pu  résoudre  la  question  par  des  faits  positifs. 

Ce  n'était  pas  seulement  la  question  de  l'Espagne  qui  était  en  jeu,  mais 
aussi  celle  des  Pays-Bas. 

Au  point  de  vue  de  Granvelle,  ces  deux  questions  étaient  inséparables. 
L'Espagne  devait  dominer  dans  nos  provinces  pour  tenir  la  France  en  res- 
pect^  mais  il  ne  fallait  pas,  selon  sa  manière  de  voir,  comme  le  faisait 
Zuniga,  y  rattacher  la  possession  de  Cambrai.  C'était  aussi  l'avis  de  Farnèse, 
nous  l'avons  vu  plus  haut. 


XI. 


Nous  venons  de  le  dire,  Farnèse  ne  tenait  nullement  à  contrarier  la 
France.  Il  s'entendit  parfaitement  avec  la  Reine-Mère  au  sujet  de  la  pos- 
session de  Cambrai,  consentit  volontiers  à  une  trêve  à  ce  propos,  et  ne 
désirait  rien  mieux  que  de  voir  les  rois  d'Espagne  et  de  France  vivre  en 
paix  et  en  bonne  concorde,  «  pour  le  bien  de  la   chrétienté  et  par  pitié 

pour  le  pauvre  peuple  »  (p.  694).  A  ses  yeux,  la  paix  entre  les  deux  souve- 
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rains,  la  conquête  des  Pays-Bas  et  une  bonne  position  accordée  aux 
membres  de  sa  famille,  devaient  primer  toutes  autres  considérations. 

Il  s'entendit  par  conséquent  très  bien  avec  Blaltier,  secrétaire  du  Roi, 
envoyé  par  Catherine  de  Médicis  aux  Pays-Bas,  dans  le  but  d'arranger  les 
affaires  relatives  à  la  possession  de  Cambrai. 

Ce  n'était  pas  uniquement  à  ce  point  de  vue  que  Farnèse  entra  en  rela- 
tions avec  Henri  III  et  sa  mère.  Le  roi  de  France  et  Catherine  s'intéres- 
saient particulièrement  au  sort  des  Huguenots  français,  faits  prisonniers 
aux  Pays-Bas  et  venus  dans  ces  provinces  au  secours  des  insurgés.  Un  des 
principaux  de  ces  personnages  était  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
«  ce  grand  Huguenot  si  mal  affectionné  à  ces  pays  »,  selon  l'expression  de 
Morillon  (p.  159).  C'étaient  encore  la  Noue  père  et  fils,  qui  avaient  rendu 
des  services  signalés  à  l'armée  des  rebelles. 

Turenne  avait  été  fait  prisonnier  pendant  une  bataille  livrée  aux  Malcon- 
tents, copimandés  par  Robert  de  Mclun,  qui  mit  la  main  sur  sa  personne, 
dans  l'espoir  d'obtenir  une  grosse  somme  pour  sa  misé  en  liberté.  Malgré  le 
projet  qu'il  avait  conçu  de  créer  une  république  calviniste  en  France  (p.  461), 
le  roi  de  Navarre  et  la  reine  d'Angleterre  s'intéressaient  particulièrement  à 
son  sort.  Un  agent  du  Béarnais  proposa  aux  Etats-généraux  des  Pays-Bas 
de  l'échanger  contre  Champagney,  prisonnier  des  Etats  à  Gand  (p.  49y). 
Robert  de  Melun  était  assez  bien  disposé  à  consentir  à  un  arrangement 
concernant  cette  mise  en  liberté,  à  la  condition  d'obtenir  la  rançon 
(p.  523;.  Farnèse  s'occupait  particulièrement  des  négociations  de  cette 
affaire.  Par  une  lettre  adressée  au  Marquis  (p.  552),  il  lui  conseillait  d'ac- 
cepter les  40,000  écus  offerts  par  l'intéressé;  et  le  seigneur  de  Limai,  délégué 
à  cet  effet,  commença  la  négociation,  mais  en  vain  (p.  578).  Ces  pourparlers 
n'aboutirent  pas  en  présence  des  exigences  de  Robert  de  Melun. 

Si  le  Béarnais  et  Diane  de  France  s'intéressaient  à  cette  mise  en  liberté, 
naturellement  Henri  III  et  sa  mère  devaient  s'en  occuper  à  leur  tour. 
Catherine  n'aimait  pas,  il  est  vrai,  les  Huguenots,  mais  elle  voulait  se  mettre 
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dans  leurs  l)onnes  çiiâcos  par  des  démarclies  en  leur  faveur.  A  ses  yeux, 
il  était  de  bonne  politique  de  s'entendre  avec  tous  les  partis  pour  main- 
tenir la  monarchie  si  profondément  ébranlée  par  la  guerre  intestine. 

Farnèse  entra  en  correspondance  à  ce  sujet  avec  la  Heine  et  la  duchesse 
deChâlellerauit  (pp.  580,  581,  593). 

Quant  à  François  la  Noue,  prisonnier  au  château  de  Limbourg.  des 
essais  furent  faits  dans  le  but  de  le  délivrer.  l!n  Français,  arrivé  à  Spa  sous 
prétexte  d'y  faire  une  cure,  tâchait  de  se  mettre  en  contact  avec  le  prison- 
nier par  l'interniédiaire  de  son  gardien,  Claude  de  Witlliem.  seigneur  de 
Kichebourg,  gouverneur  du  Limbourg.  Mal  lui  en  prit  :  à  son  tour,  il  fut 
arrêté,  ainsi  que  ses  complices  (pp.  73,  132,  307).  Quel  était  ce  personnage? 
Kmmanuel-Philibert  de  Lalaino  donne  à  ce  sujet  les  explications  suivantes  : 
«  C'était,  dil-il,  un  Huguenot  français,  principal  et  lieutenant  du  prince  de 
Condé.  nommé  Personne,  qui  allait  à  Spa  sous  prétexte  de  maladie,  quoi- 
qu'il fût  bien  portant,  et  ce  dans  le  but  de  Iraffiquer  quelque  chose  sur 
Limbourg  et  sacquer  M.  de  la  Noue,  même  sous  ombre  de  quelques  livres 
qu'on  envoie  parfois  a  M.  de  la  Noue,  où  ils  écrivent  ce  qu'ils  veuillent  sur 
certains  feuillets,  se  correspondant  ensemble  »  (p.  609). 

Farnèse  n'était  pas,  de  parti  pris,  très  hostile  à  la  Noue,  mais  il  se  voyait 
obligé,  en  présence  de  ces  faits,  de  prendre  des  précautions.  H  lui  proposa 
donc  carrément  les  conditions  auxquelles  il  pourrait  obtenir  sa  liberté. 
Le  prisonnier  répondit  à  ces  propositions  par  les  suivantes  :  il  oCFrail  la 
liberté  à  Philippe  d'Fgmont  et  à  Jean  de  Noircarmes,  seigneur  de  Selles, 
prisonniers  des  Etats.  Il  promettait  de  ne  jamais  séjourner  dans  les  pays 
soumis  au  roi  d'Kspagne,  à  moins  d'y  élre  obligé  en  vertu  d'ordres  de  son 
souverain,  le  roi  de  France;  il  demeurerait  à  la  cour  de  Lorraine  pendant 
un  an;  il  engagerait  ses  terres  situées  en  Lorraine  et  dans  les  pays  soumis 
au  sceptre  de  Philippe  II  tp.  499). 

Farnèse  ne  se  contenta  pas  de  ces  propositions,  sachant  que  la  Noue 
avait  déjà  forfait  une  première  fois  à  sa  parole.  Lorsqu'il  avait  été  fait  pri- 
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sonnier.  au  moment  de  la  prise  de  Mons  par  le  duc  d'Albe.  il  avait  été  mis  en 
liberté  à  la  condition  de  ne  plus  jamais  mettre  les  pieds  dans  les  Pays-Bas. 
Il  le  promit  par  serment.  Néanmoins,  plus  lard,  il  revint  dans  ces  provinces 
en  dépit  de  ces  engagements'. 

En  présence  des  difficultés  soulevées  par  Farnèse,  Henri  III  lui  adressa 
directement  une  demande  tendant  à  mettre  la  Noue  en  liberté.  Conformé- 
ment à  ses  habitudes,  le  gouverneur  général  protesta  de  sa  bonne  volonté 
de  lui  être  utile,  en  faisant  connaître  l'intention  de  son  maître  à  ce  sujet. 
«  Mais,  ajouta  Farnèse,  le  prisonnier  ne  veut  s'engager  à  satisfaire  aux 
conditions  posées  par  le  Roi.  Dès  lors,  il  n'y  a  pas  possibilité  de  lui  accor- 
der la  liberté  »  (pp.  615,  616).  Il  écrivit  dans  le  même  sens  à  Catherine 
de  Médicis. 

Marie  de  Juré,  femme  en  secondes  noces  de  la  Noue,  intervint  à  son 
tour  à  propos  de  la  mise  en  liberté  de  son  mari.  Soutenue  par  Diane  de 
France  (p.  59S),  elle  tâcha  de  se  mettre  en  contact  avec  les  épouses  du 
comte  d'Egmont  et  du  seigneur  de  Selles,  dont  les  maris  étaient  détenus 
par  les  Étals.  A  ce  propos,  Morillon  fit  observer  à  Granvelle  :  «  i\l"e  |a  iNoue, 
qui  est  pleine  de  malices,  leur  fera  quelque  trousse,  si  elle  peut»  (p.  112), 
malices  que  Granvelle  lui  reconnaît  volontiers  (p.  307).  Plus  loin.  Morillon 
ajoute  :  «  L'on  verra  ce  que  fera  la  Noue,  qui  fait  beaucoup  d'otîres  qu'il  ne 
pourra  exécuter.  Il  n'en  a  pas  les  moyens.  Sa  femme  chasse  après  les 
prisonniers,  pendant  qu'il  a  mené  pratiques  pour  échapper;  mais  ceux  qui 
croyaient  le  sauver  sont  tombés  dans  les  filets  »  (p.  1S8). 

La  question  de  la  mise  en  liberté  de  la  Noue  était  d'autant  plus  difficile 
à  résoudre  que  son  fils  avait  insisté,  en  15S3,  auprès  des  Etats  de  Flandre 
pour  qu'ils  ne  missent  en  liberté  le  seigneur  de  Champagney  qu'après  avoir 
obtenu  celle  de  son  père  '. 

'  Voyez  à  ce  sujet  STHADit,  tome  II,  page  i6i,  où  les  faits  sont  exposés  et  appuyés  par  des  pièces 
officielles. 

*  Kervyn  de  VoLKiERSBKKB,  Correspondance  de  la  ffoue,  p.  227. 
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Finalement,  il  parvint  à  recouvrer  sa  liberté,  en  vertu  d'un  acte  qu'il 
souscrivit  le  28  juin  1385,  et  qui  est  reproduit  dans  sa  correspondance  '. 

Son  fils  Odet,  soigneur  de  Telligny,  était  également  entré  au  service  des 
Etats.  Pendant  les  opérations  de  Mondragon  contre  le  fort  de  Lilloo,  où 
l'on  prétendait  qu'il  avait  été  tué,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  assiégeants 
(pp.  192,  221),  puis  enfermé  dans  la  citadelle  de  Tournai  (p.  604).  Plus 
lard,  il  obtint  également  sa  liberté. 

Le  comte  d'Egmont  parvint  à  se  libérer,  ainsi  que  le  seigneur  de  Cham- 
pagney;  seul  de  Selles  mourut  en  captivité. 


xn. 


Pendant  les  préparatifs  faits  en  1383  par  Farnèse  dans  le  but  de  s'em- 
parer de  la  Gueldrc,  Guillaume  de  Berg,  gouverneur  de  cette  province 
pour  le  compte  des  Etats-généraux  et  beau-frère  du  Taciturne,  entretint 
des  relations  clandestines  avec  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas  '.  Par 
l'intermédiaire  de  Frédéric  Utenhove,  il  offrit  de  passer  au  parti  espagnol. 
Cet  agent  voyagea  dans  les  villes  du  midi  et  du  nord  des  Pays-Bas  et  se 
mit  ainsi  en  rapport  avec  les  parties  intéressées.  Guillaume  promit  de 
livrer  à  Farnèse  le  duché  de  Gueidre  et  l'Overyssel,  plus  la  ville  de  Zut- 
phen,  dès  que  le  gouverneur  général  se  serait  mis  en  marche.  Le  2o  août 
1583,  il  souscrivit  un  acte  formel  à  ce  sujet.  Mais  le  complot  fut  découvert, 

'  Kervtn  db  Voleabrsbeke,  Correspondance  de  la  Noue,  p.  233. 

'  Dans  une  lettre  adressée  le  20  avril  1584  à  Philippe  II  par  Alexandre  Farnèse,  celui-ci  dit  : 
•  Autrefois  il  avoit  été  question  de  pourvoir  le  comte  Salentin  d'Isembourg  du  gouvernement  de 
Gueidre;  puis  le  comte  Guillaume  van  dcn  Berg  s'est  offert  au  service  de  S.  M.  et  de  tenir  le  gouver- 
nement que  les  Étals  de  Gueldrc  lui  vouloicnt  donner  pour  le  service  de  S.  M.  Rien  ne  s'en  est 
suivi.  »  (Archives  de  l'audience,  registre  188,  page  20.) 


LXII 


PREFACE. 


el  le  Comte  fui  arrêté  au  nom  des  États-généraux:  les  gens  de  sa  suite 
subirent  le  même  sort. 

Conduit  à  Arnhem  el  à  Zalt-Bommel,  il  obtint  sa  liberté  et  choisit  défi- 
nitivement le  parti  de  Philippe  II  '. 

lUenhove  accomplit  sa  mission.  Ses  instructions,  que  nous  reproduisons 
à  la  page  d68,  font  connaître  que  si  le  chambellan  du  Comte  n'avait  pas  trahi 
son  maître,  la  Gueidrc  se  serait  soumise  à  l'Espagne.  Guillaume  se  tenant  à  la 
disposition  du  gouvernement  légal,  de  concert  avec  les  principaux  nobles 
de  ce  duché,  offrit  de  nouveau  de  prendre  les  armes,  lui  et  les  siens, 
pour  le  service  du  Roi,  à  la  condition  de  leur  accorder,  ainsi  qu'à  lui-même, 
les  fonctions  promises  (pp.  568,  569). 

Chargé  de  donner  son  avi^  au  sujet  des  propositions  du  Comte  (pp.  583, 
584),  le  conseiller  d'Assonleville  pensait  qu'il  fallait  faire  intervenir  dans 
ces  négociations  le  colonel  Verdugo,  qui  commandait  dans  le  Nord,  et  le 
charger  de  s'entendre  avec  le  Comte.  C'est  conformément  à  ce  conseil  que 
Farnèse  lui  donna  les  instructions  reproduites  à  la  page  612.  Guillaume 
insista  de  nouveau  auprès  du  prince,  par  l'intermédiaire  d'un  docteur  en 
droit,  afin  d'obtenir  une  réponse  favorable  à  ses  propositions  (pp.  677,  707). 

Le  Comte  était  passé  définitivement  au  parti  espagnol;  quelques-uns  de 
ses  fils  embrassèrent  aussi  ce  parti;  lui-même  mourut  en  1586.  Les  docu- 
ments que  nous  publions  sur  ce  personnage  jettent  un  jour  nouveau  sur 
sa  conduite,  qui  a  été  jugée  sévèrement  dans  les  provinces  insurgées. 


'  i'iETER  Bon,  liv.  XVIll,  fol.  53  v«.  —  Vander  Aa,  Biographisch  Woordenbock,  t.  L,  p.  119.  — 
NvuoFF,  Bydraycn  voor  Vaderlandsche  geichiedenit,  1. 1,  p.  49;  t.  VIII,  p.  9.  —  Tadaha,  Willem,  graaf 
van  den  Bergen,  en  zijne  lijdgenoolen. 
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Toujours  préoccupé  de  soutenir  en  matière  politique  ses  vues  hostiles  à 
la  France,  Granvelle  tenait  beaucoup  à  se  mettre  bien  avec  la  Suisse.  Dans 
sa  pensée,  il  ne  fallait  pas  laisser  aux  Français  le  champ  libre  en  ce  pays, 
situé  si  près  de  la  Bourgogne.  Le  soin  de  combattre  cette  influence  était 
confié  à  François  de  Vergy,  comte  de  (ihamplilte,  gouverneur  général  du 
comté  de  Bourgogne.  ÎNous  le  voyons,  à  ce  titre,  intervenir  dans  les  diffé- 
rends très  aigris  entre  le  duc  de  Savoie  et  les  cantons,  différends  qu'il 
parvint  à  aplanir  complètement  avec  adresse  (pp.  44-9,  646,  647).  Il 
intervint  encore  à  propos  des  levées  d'homnies  faites  dans  ce  pays  fp.  661). 
Sa  principale  mission  consistait  à  exercer  de  l'influence  sur  les  Suisses 
catholiques  et  à  proléger  les  Grisons  par  l'intermédiaire  d'un  agent  diplo- 
mate, Pompée  de  la  Croix  ou  de  la  Croce,  envoyé  dans  ce  pays  (p.  109). 
Le  duc  de  Terranova  y  intervint  également.  Toute  une  série  d'agents 
s'occupaient  ainsi  des  affaires  de  IHelvélie. 

Selon  le  rapport  de  la  Croix,  les  protestants  avaient  noué  des  intelli- 
gences à  Berne,  Zurich,  Genève  et  dans  d'autres  cantons  habités  par  lies 
populations  dévouées  à  la  religion  nouvelle.  Celles-ci,  en  haine  des  Catho- 
liques, pouvaient  faire  beaucoup  de  mal  à  la  Bourgogne,  grâce  à  l'assistance 
de  la  France.  Malgré  son  désir  bien  formel  de  favoriser  ses  coreligionnaires, 
le  Cardinal  ne  vit  pas  de  bon  œil  le  duc  de  Terranova  prendre  ouverte- 
ment la  défense  des  Catholiques  de  la  Valteline,  conformément  aux  propo- 
sitions de  Pompée  de  la  Croix.  Mieux  eût  valu,  pensait-il,  voir  intervenir  à 
ce  propos  le  Pape  et  le  cardinal  Borromée,  qui  engageraient  les  Suisses 
catholiques  à  proléger  leurs  coreligionnaires  de  la  Valteline.  On  le  voit, 
Granvelle  ne  voulait  pas  que  le  bout  de  l'oreille  perçât  par  trop  en  ce  qui 
concerne  les  questions  religieuses.  Celles-ci  étaient  sans  doute  importantes 
à  ses  yeux,  mais  en  matière  politique  il  ne  fallait  pas  leur  sacrifier  tout. 
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Terranova  pourrait  donc  intervenir  seulement  à  propos  des  débats  entre 
les  Catholiques  et  les  Prolestants  du  canton  des  Grisons  En  agissant  ainsi, 
on  ferait  cesser  le  bruit  que  le  roi  d'Espagne  fomente  des  dissensions 
religieuses  en  Suisse  dans  le  but  de  les  exploiter  à  son  profil.  Le  Cardinal 
approuva  aussi  la  lettre  écrite  au  roi  de  France  par  les  Suisses,  qui  enten- 
daient garder  leurs  engagements  vis-à-vis  de  la  Bourgogne. 

Si  l'ambassadeur  français  a  quitté  le  territoire  de  la  République,  c'est  par 
suite  de  la  crainte  de  se  voir  poursuivi  pour  le  payement  des  300,000  écus 
qu'elle  réclame  à  sa  charge.  Il  ne  faut  pas  trop  obséder  la  Suisse  dans  le 
but  d'y  faire  des  levées  d'hommes  sans  exécuter  celles-ci.  Au  moyen  de 
l'argent,  on  tient  toujours  les  habitants  de  ce  pays,  à  la  condition  de 
remployer  en  cas  de  besoin  (pp.  116,  H 7).  La  lettre  de  Granvelle  du 
19  août  donne  à  ce  sujet  les  renseignements  les  plus  précis,  les  mieux 
circonstanciés  (p.  116). 

L'écuyer  Benoit  fournit  également  des  données  très  précises  sur  ce  qui 
se  passait  dans  la  Suisse.  Par  exemple,  il  rapporte  (p.  GAQ)  les  réclamations 
soulevées  au  nom  du  grand-maître  de  l'ordre  de  Malte,  concernant  certaines 
usurpations  faites  par  les  Suisses  au  détriment  de  Tordre,  à  propos  d'une 
commanderie  sise  à  Munchenbuchsee,  et  usurpée  par  les  Bernois.  Il  donne 
également  des  renseignements  sur  les  résolutions  prises  dans  les  diètes,  sur 
les  essais  faits  dans  le  but  d'introduire  en  ces  pays  le  nouveau  calendrier, 
sur  les  relations  de  l'ambassadeur  français,  sur  les  débats  entre  les  cantons 
catholiques  et  réformés,  sur  le  renouvellement  de  I  alliance  entre  Fribourg, 
Soleure  et  Besançon.  Tous  ces  détails,  fort  peu  connus,  sont  révélés  par 
l'écuyer  Benoit.  Farnèse  s'en  montre  très  satisfait  dans  une  lettre  adressée 
au  comte  de  Champlitte  (p.  661),  à  propos  d'une  levée  de  gens  de  guerre 
dans  ce  pays.  Il  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  peu  ou  point  connus,  en 
déclarant  qu'il  faut  avant  tout  «  garder  les  droits  du  maître  ». 
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Dans  sa  lellre  précitée,  Farnèse  s'occupe  spécialement  de  la  question  rela- 
tive à  la  nomination  de  Granvelle  au  siège  archiépiscopal  de  Besançon, 
devenu  vacant  par  suite  du  décès  du  cardinal  de  la  Baume,  qui  mourut 
pour  ainsi  dire  subitement  «  sans  confession  et  si  pauvre,  selon  l'expression 
de  iMorillon,  qu'il  a  laissé  plus  de  cent  mille  francs  de  dettes;  ayant  été 
enseveli  dans  une  pauvre  et  trouée  nappe  de  cuisine,  au  lieu  d'un  linceul, 
une  mitre  de  papier,  trois  torches  et  six  petites  chandelles  «(p.  33).  Farnèse 
se  préoccupait  surtout  de  cette  situation  à  cause  des  alTaires  religieuses 
de  la  Suisse,  de  l'évéché  de  Bàle  et  des  évéchés  de  rAllemagne. 

Quant  à  Granvelle,  il  déclara  que  «  l'archevêché  est  si  peu  de  chose, 
qu'il  se  doute  que  le  cardinal  André  d'Autriche  n'en  tiendra  pas  grand 
compte  »  (p.  34). 

En  ce  qui  le  touche,  il  déclara  qu'il  ne  tenait  pas  du  tout  à  ce  siège. 
«  Vous  savez,  dit-il  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  je  me  suis  défait  de  Malines, 
et  si  Sabine  n'était  titre  forcé  de  cardinal,  je  m'en  déferais  aussi  volontiers. 
Je  suis  trop  vieux  pour  rentrer  dans  nouvelles  charges,  et  si  décidé  de  ne 
pas  me  charger  d'un  nouvel  évêché,  que  je  vous  jure  que  si  on  voulait 
me  donner  larchevéché  de  Tolède,  pour  rien  je  ne  l'accepterais.  »  L'archi- 
diaconé,  il  le  prendrait,  parce  (|u'il  vaut  25,003  écus  de  rente,  sans  aucune 
charge  (pp.  34,  35). 

Malgré  ses  précautions.  Granvelle  fut  élu  au  siège  de  Besançon  à  l'unani- 
mité des  membres  du  chapitre.  En  faisant  part  au  Koi  de  ces  circonstances, 
le  Cardinal  lui  exprima  le  regret  de  voir  que  les  chanoines  n'avaient  pas 
reçu  à  temps  la  lettre  par  laquelle  il  leur  faisait  connaître  son  refus.  En  pré- 
sence de  ces  faits,  il  était  très  embarrassé,  craignant  d'une  part  de  se  créer 
de  nouvelles  occupations  et  des  soucis,  et  d'autre  part  de  voir  solliciter  cette 
TouE  XI.  9 
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diqnitc  par  des  personnages  dont  les  démarches  donneraient  lieu  à  bien 
des  difficiillés.  Ce  n'était  pas  tant  le  revenu  de  3,î)00  écus  qui  les  y 
engagerait:  mais  le  titre  de  prince  de  l'Empire  attaché  à  l'archevêché  de 
Besançon  cl  la  juridiction  sur  un  vaste  territoire  étaient  des  appas  pour 
les  solliciteurs.  Peut-éire  accepterait-il  dans  le  but  de  porter  remède  à 
la  mauvaise  administration  de  ses  prédécesseurs  immédiats,  et  d'introduire 
des  réformes;  peut-être  aussi  s'y  résigncrait-il  par  suite  de  l'intérêt  qu'il 
porte  à  son  pays  natal,  et  de  la  faculté  de  se  choisir  un  successeur. 

Le  Roi  félicita  son  ministre  en  lui  laissant  la  liberté  pleine  et  entière 
d'accepter  (p.  45). 

Dans  la  lettre  du  Cardinal  à  Morillon,  il  donne  des  renseignements  plus 
complets  encore  sur  sa  nomination  (p.  46).  Lorsque  Philippe,  dit-il,  fut 
informé  do  la  mort  du  cardinal  de  la  Baume,  le  prévôt  Fonck  lui  demanda, 
au  nom  du  Roi, s'il  prétendait  le  remplacer.  Il  refusa  carrément,  en  alléguant 
qu'à  son  âge  entreprendre  de  nouveaux  travaux  était  chose  impossible,  et  il 
recommanda  pour  occuper  cette  position  le  grand  doyen,  l'abbé  de  Bclle- 
Fonlaine  et  l'évéque  de  Lausanne.  On  ajouta  encore,  dit-il,  à  ces  candidats, 
M.  de  Sainte-Claude,  dans  le  but  d'être  agréable  au  marquis  de  Varembon. 
Le  Cardinal  donne,  dans  cette  lettre,  les  renseignements  les  plus  intimes  à 
propos  de  cette  élection,  de  l'intervention  du  Parlement  à  ce  sujet,  et  du 
désir  formel  du  Roi  de  le  faire  passer  à  ce  siège.  C'était  aussi  l'intention 
du  Pape,  quoiqu'à  Rome  personne  ne  voulût  admettre  ni  l'élection  faite 
par  le  chapitre,  ni  la  nomination  par  le  Roi,  en  dépit  des  représentations 
de  Granvelle,  qui  tenait  beaucoup  à  ce  que  celle  nomination  se  fit  par  son 
souverain  (pp.  ^90,  298). 

Cette  élection  par  le  chapitre  avait  été  faite  sans  l'intervention  du  Roi. 
Ce  qui  avait  engagé  le  Parlement  à  faire  des  réclamations  dans  le  but  de 
défendre  les  droits  du  souverain  contre  les  exigences  des  chanoines,  pendant 
que  le  Saint-Siège  repoussait  l'une  et  l'autre  de  ces  prétentions,  voulant  en 
tout  cas  offrir  l'archevêché  à  Granvelle  (p.  66]). 
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XV. 


JNoiis  lavons  vu  dans  le  volume  précédenl,  le  duc  d'Anjou  avait  singu- 
lièrement compromis  sa  position  aux  Pays-Bas  par  sa  conduite  à  Anvers. 
La  Furie  française  en  celte  ville  l'avait  complètement  déconsidéré,  à  tel 
point  que,  sans  l'intervention  du  prince  d'Orange,  il  était  entièrement 
perdu  dans  l'opinion  publique  aux  Pays-Bas.  Un  moment,  il  crut  pouvoir 
résoudre  toutes  les  dillicultés  de  sa  position  en  faisant  agir  un  intermédiaire 
auprès  du  prince  de  Parme.  Son  agent  s'adressa  directement  à  Farnèse. 
(]elui-ci  s'aperçut  inmiédiatement  que  son  but  était  de  gagner  du  temps, 
pour  se  remettre  dans  les  bonnes  grâces  des  insurgés.  Ce  délégué  «  lui  fit 
apparoir,  dit-il  au  Roi,  des  lettres  de  sa  mère  et  siennes  interceptées  par 
lesquelles  du  tout  le  masque  esloit  découvert.  Et  ainsi  s'est  parti  de  moi  le 
remontrant  avec  termes  les  plus  honnêtes  que  possible,  en  cas  que  son 
maître  voulut  rendre  la  ville  et  la  citadelle  de  Cambrai.  »  La  question  de 
(>ambrai,  à  laquelle  Farnèse  ne  tenait  nullement,  lui  vint  ici  singulièrement 
en  aide.  En  attendant,  ajoute-t-il,  le  prince  d  Orange  fait  accroire  aux  États 
qu'ils  doivent  reprendre  Anjou,  en  leur  faisant  voir  qu'ils  n'ont  d'autre 
salut  à  attendre,  «  assurant  que  le  roi  de  France  entreprendra  ouvertement 
la  guerre  contre  V.  M.  Toutefois  ledit  d'Orange  pratique  toujours  sous  main 
et  par  ses  favoris  de  se  faire  déclarer  comte  de  Hollande  et  Zeelande, 
ensemble  seigneur  de  Frise  et  Utrecht  et  provinces  adjaçantes  '.  »  On  le 
voit,  Anjou  fut  répudié  par  tout  le  monde,  il  était  rentré  en  France.  Cathe- 
rine poussait  encore  son  fîls  à  faire  des  essais  pour  se  réhabiliter  et 
reprendre,  si  faire  se  pouvait,  la  souveraineté  de  nos  provinces. 

Toutes  ces  tentatives  tombèrent  à  néant  par  suite  du  décès  du  Uuc,  mort 
le  10  juin  1584. 

'  Lettre  du  2  janvier  t!S85,  aux  Archives  de  l'audience,  registre  188,  fol.  i. 
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De  Tavis  d'Idiaquez,  la  France  n'avait  plus,  à  partir  de  cette  mort,  à  inter- 
venir dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  Il  fallait  par  conséquent  empêcher 
celle  cour  de  jouer  le  double  rôle  qu'elle  remplissait,  et  sur  lequel  Phi- 
lippe II  voulait  consulter  Granvelle  (p.  173). 

La  question  était  difficile  à  résoudre.  Point  de  doute,  les  Etats  de 
Hollande  et  deZélande  avaient  envoyé  des  députés  en  France,  dans  le  but 
d'offrir  la  souveraineté  de  leur  pays  à  Henri  III.  Ils  voulaient  ainsi  pousser 
le  gouvernement  français  à  rompre  détinitivement  avec  l'Espagne  (p.  221). 
Granvelle  constate  que  jusqu'ici  il  n'avait  pas  été  informé  d'une  résolution 
semblable.  «  Je  ne  puis,  dit-il,  me  persuader  que  la  généralité  viendra  à 
ce  point,  ni  que  ceux  qui  offrent  ayent  puissance  de  livrer  les  places;  et  les 
Français  se  souvenant  du  temps  d'Alençon,  ne  s'embarqueront  pas  sans 
bons  gages  »  (p.  221).  Granvelle  ignorait  en  ce  moment  que  les  Etats-géné- 
raux avaient  envoyé  en  France  des  députés  chargés  d'offrir  la  souveraineté 
de  leur  pays  à  Henri  III  '.  Il  l'apprit  plus  tard.  Dans  une  lettre  adressée  à 
Marguerite  de  Parme,  il  informe  cette  princesse  qu'au  moment  du  décès 
du  duc  d'Anjou,  les  États-généraux  envoyèrent  de  la  Mouillerie  et  Asseliers 
en  France,  en  les  chargeant  d'offrir  les  Pays-Bas  à  Henri  III,  aux  mêmes 
conditions  que  celles  présentées  au  duc  d'Anjou.  Ils  demandèrent  d'expédier 
sans  délai,  dans  les  provinces  insurgées,  un  chef  capable  de  remplacer  le 

'  On  lit  à  ce  sujet,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  des  Élafs-gcncraux  du  8  février  I58i,  le 
passage  suivant  :  a  Brievenvan  Z.  H.  uut  Chàlean-Thery  in  date  den  20  january  1584,  innehoudende 
dat  onze  gedcputeerde  hem  ulcr  malen  zcer  willeeommc  zyn  geweest;  niaer  dat  heure  commissie  zoo 
ampel  niet  en  es  dat  men  daeruyl  zoude  aizuicken  vruchfc  genyeten,  als  zy  wel  zoudc  begeeren.  —  Es 
oick  gecompareert  in  de  générale  rergadcringhe  de  II.  van  Prunaux  docnde  cen  lange  remonstrantie 
hoe  noodich  daltel  es  met  Z.  II.  ende  die  van  Vrancrijck  le  contractercn,  ciide  verclarendc  dat  zulcx 
geschiedcnde,  men  behoort  ecnighc  verzckerhcijl  te  prcscnteren,  gelyck  men  in  dicrgelijcke  zaecken 
wel  behoort  te  doene,  ende  hier  voormaels  wel  gebeurt  es,  dat  wij  daeromme  eenighe  prcsentatie  van 
siedcn  doen,  dat  Z.  H.  es  perseverende  in  zyne  goede  affectie  ende  gcreet  heeft  SOOO  lanccn  ende 
2000  rueyicrs  ende  outrent  xiiii  of  xv"  voelvolx,  ende  diversche  andere  propooslen.  —  Wacrop  es 
ghercsolvccrt  dat  hem  za!  gelicven  by  gcschriflc  ovcr  te  geven  zyn  vcrtooch  ende  niceninge  ». 
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prince  d'Orange,  récemment  assassiné  par  Balthazar  Gérard.  De  prime 
abord,  celte  proposition  ne  fut  pas  accueillie.  Les  délégués  obtinrent  néan- 
moins une  audience  de  Callierino  de  .Médicis,  qui  les  reçut  d'une  manière 
très  convenable,  sans  leur  donner  d'autre  réponse  que  celle  d'une  promesse 
de  l'envoi  sur  place  d'un  agent,  le  seigneur  des  Pruneaux  (p.  274). 

Granvelle  ne  s'inquiélait  pas  beaucoup  de  ce  résultat.  «  Les  Français,  dit- 
il,  ne  se  prêteront  que  sur  bon  gage,  et  je  ne  pense  pas  que  lesdits  conseillers 
puissent  accomplir  ce  qu'ils  offrent,  ni  que  ces  pays  se  fieront  aux  Français 
qu'ils  ont  toujours  tant  haï,  surlout  depuis  l'équipée  d'Alençon  à  Anvers.  » 
«  Oullre  ce,  la  reine  d'Angleterre  n'aura  faute  de  jalousie  en  ceci  contre 
les  Français,  que  ne  les  voudront  voir  là;  laquelle,  quand  elle  vit  croître 
Alençon  aux  Pays-Bas,  commença  sous  main  offices  pour  le  traverser; 
car  son  dessein  fend  à  entretenir  la  discorde  pour  se  maintenir  plus  que 
jamais  dans  ses  plaisirs  »  (p.  274). 

Granvelle  avait  bien  deviné.  Le  seigneur  des  Pruneaux  entretint  les  États- 
généraux,  pendant  la  séance  du  14  février,  des  difficultés  que  le  Roi  soule- 
vait à  propos  d'une  déclaration  de  guerre  à  Philippe  H.  Il  fallait  dans  ce 
but  donnera  Henri  III  des  garanties  en  lui  remettant  les  villes  de  Flandre, 
sauf  Gand.  Les  Etats  pourraient  y  ajouter  encore  Bruxelles  et  Malines.  Ce 
serait  le  moyen  le  plus  certain  pour  parvenir  à  ce  but'. 


'  ^^  février  1584.  Gccomparccrl  de  II.  van  Pruneaux  enilc  inl  langhc  ghcdiscourcert  hebbende 
dat  den  Coninck  van  Vranckryck  sich  beswaerl  vont  d'oorloghe  legens  de  Coninck  van  Sagnien  aen 
te  nemcn  sonder  ghefundcorde  vcrsckcringlic  dat  mon  dacrinne  Z.  M.  soude  willcn  glieven  tôt  versc- 
kcringhe  aile  de  stedcii  iii  Vlacndcrcn  noch  zyndc  onder  ons  gliebicdc,  uulgcnomen  Gent;  dat  Z.  FJ. 
hem  versekerdc  dat  indien  de  slaten  't  selfdc  ilfecluccrde  Z.  M  d'oorloghe  sonde  aenncmen,  ende 
indyen  de  slaten  daer  by  wilden  voegen  Brussel  (als  wesende  den  sloel  van  den  princen  deser 
Inndcn]  endc  Mecholcn,  ilat  hot  selfdc  dcse  sake  te  meer  soude  doen  spsedigen  onde  voorderen.  Dat 
Z.  H.  te  vrcdcn  es  in  't  land  te  comon  met  groote  niacht  endc  ghewclt  glieiiocchsaem  cm  den  vyant  le 
slacn,  mils  dat  hem  zal  ghefurnicert  werden,  soo  haest  hy  in  't  lant  sal  wescn,  de  somme 
van  100,000  croncn.macr  dat  het  sclvc  allecnlyck  by  Z.  II.  ghepresenteert  was,  verzoekende  dacromme 
dry  poinoton  te  woten  :  in  den  eersicn  de  afhandelinghe  mot  Z.  M.;  ton  twoodcn  le  prosenteren  aen 
de  C.  M.  van  Vranckerijek  't  ghecnc  de  HH.  générale  slactcn  goel  dochie  ;  ten  derden  te  besorghen 
de  voorsc.  penninghcn  van  100,000  croonen. 


L\X 


PKEFACE. 


Roch  de  Sorhios.  seigneur  des  Pruneaux,  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
nailre  dans  notre  tome  X,  reçut  de  la  part  du  roi  de  France  des  instruc- 
tions reproduites  en  note  dans  le  présent  volume  (p.  il  S). 

C'était  depuis  longtemps  l'agent  en  titre  du  duc  d'Alençon  auprès  des 
États-généraux.  Constamment  il  résidait  à  Delfl,  où  il  avait  contracté  des 
relations  avec  de  Blocyere,  bourgmestre  de  Bruxelles,  personnage  dévoué 
au  prince  d'Orange  et  ennemi  déclaré  de  l'Espagne. 

C'était  encore  des  Pruneaux  qui  communiquait  aux  États- généraux 
toutes  les  promesses  du  duc  d'Alençon  de  venir  à  leur  secours,  en  aftîr- 
mant  que  son  frère  était  décidé  à  l'aider  dans  cctie  entreprise".  Dans  la 
séance  des  Etats-généraux  du  22  mars  ISSi,  et  plus  tard,  il  avait  certifié, 
en  se  fondant  sur  une  lettre  de  Rebours,  que  le  roi  de  France  avait  promis 
«les  secours  aux  États  (pp.  504,503,  SiG).  Enfin.  le  seigneur  de  la  Chapelle 
déclara  qu'il  avait  ouï,  par  des  gens  de  la  maison  du  Duc,  que  la  France 
voudrait  bien  occuper,  pour  toute  assurance,  les  villes  de  Bruges,  de 
l'Écluse  et  d'Ostende,  premier  démembrement  du  pays  au  profit  de  l'étran- 
ger. 

L'ne  des  remontrances  les  plus  intéressantes  de  des  Pruneaux  est,  sans 
conteste,  celle  qu'il  fit  aux  États  le  29  niars  1584-.  Après  avoir  parlé  des 
Grecs,  des  Athéniens,  des  Lacédémoniens,  des  Romains,  «  plus  antiques  et 
plus  modernes  »,  il  développa,  grave  et  soucieux,  toutes  les  ressources  de 
sa  rhétorique  pour  engager  les  Etals  à  les  imiter  et  à  se  livrer,  bien 
entendu,  à  la  France  (pp.  529  et  suiv.). 

Le  document  le  plus  remarquable  qu'il  communiqua  aux  Etats  est  celui 
intitulé  :  «  Articles  envoyez  au  seigneur  des  Pruneaux  pour  estre  proposez 

'  .  Ghcicscn  bricvcn  van  Z.  H.  .ncn  Z.  E.  gcscrcvcn  dcn  20  january  1584  uul  Chasicau-Thcry, 
inhoudondc  (iat  Z.  E.  goct  devoir  lipcfl  ghcdaen  om  de  sakcn  van  dcse  landen  tcn  beslen  mogclyck  le 
redressercn,  vcrsocckcnde  dat  liy  dacriiine  wille  continueren,  dal  de  proposilie  van  de  godcputeerdc  te 
rouw  es  om  te  impetreren  H  gliene  by  heur  van  weghen  de  générale  slaten  es  gheproponccrl;  dat 
daeromme  Z.  E.  de  sakc  wille  nacrdcr  insicn.  •  (Séance  du  7  février  158i.) 
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de  la  pari  de  Monseigneur  (le  duc  d'Alençon)  à  Messieurs  des  Etats-géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ».  Ce  factum,  daté  du  8  avril  1384, 
fut  remis  aux  Etats  pendant  la  séance  du  21  dudit  mois.  II  fournit,  à 
propos  des  vues  du  duc  d'Alençon,  on  ce  qui  concerne  l'organisation  de 
son  gouvernement  aux  Pays-Bas,  les  données  les  plus  complètes.  C'est 
incontestablement  un  des  actes  les  plus  intéressants  de  cette  période  de 
lutte  et  d'incidents  peu  ou  point  prévus  (p.  346).  Dans  ses  communications 
suivantes,  il  alTirmait  toujours  l'intention  bien  décidée  de  la  part  du  roi 
de  France  d'intervenir  dans  les  affaires  des  Pays-Bas  i  pp.  550,  d7S  et 
suiv.}.  Les  Etats  de  Frise  consentirent  également  à  se  livrer  à  la  France 
(p.  685).  en  dépit  des  assurances  données  par  Granvelle  que  les  Frisons  ne 
sympathisaient  pas  avec  les  Hollandais  et  avec  les  Zélandais  (p.  178).  Sans 
doute,  il  y  avait  certaines  antipathies  entre  ces  populations,  mais  enfin,  la 
haine  de  la  domination  espagnole  l'emporta.  Sur  ce  point,  les  différentes 
provinces  du  nord  des  Pays-Bas  s'entendirent  parfaitement. 

Aux  articles  proposés  par  des  Pruneaux  concernant  le  gouvernement  du 
pays,  les  Etats-généraux  en  opposèrent  d'autres,  que  nous  reproduisons 
à  la  page  536. 

Tous  ces  pourparlers  tombèrent  à  néant.  La  mort  du  duc  d'Alençon, 
l'assassinat  du  prince  d'Orange  arrêtèrent  la  France.  Farnèse  continua  pai- 
siblement ses  conquêtes  :  après  la  chute  d'Ypres  et  de  Gand,  Vilvorde  fut 

pris;  Ostende.  Bruxelles  et  Anvers,  très  menacés,  étaient  sur  le  point  de 
succomber;  l'abbaye  de  Grimberghe  fut  incendiée;  ensuite,  il  y  eut  encore 
entre  ladite  abbaye  et  le  village  de  Laeken  et  non  loin  de  Bruxelles,  un 
combat  dont  Van  Aertssen,  pensionnaire  de  Bruxelles,  donne  une  relation 
très  étendue  (p.  715).  Ce  fait  d'armes  ne  produisit  aucun  résultat  favo- 
rable pour  la  cause  des  insurgés.  Malgré  toutes  les  précautions  prises  en 
vue  de  sauver  Bruxelles,  celte  ville  devait  tomber. 


PRÉFACR. 


XVI. 


Les  relations  de  l'assassinat  du  prince  dOiange  par  Balthazar  Gérard, 
assassinai  qui  mil  les  Provinces-Unies  dans  la  position  la  plus  critique, 
n'offrent  dans  notre  volume  aucune  particularité  inconnue.  Ce  crime  si 
souvent  préparé,  prévu  el  souhaité  par  Granvelle  et  Farnèse,  fut  enfin 
réalisé  le  10  juillet  1384,  à  la  plus  grande  joie  de  toute  la  cour  (pp.  58,  64, 

G5,  80,  etc)  '. 

INalurellenient,  Morillon  avait  son  mot  à  placer  à  propos  de  cet  événe- 
ment :  <<  L'Oranger,  dit-il,  a  été  exposé  pendant  trois  jours  de  suite,  assis 
dans  une  chaise,  et  les  Hollandais  ont  fait  enchâsser  son  cœur  en  or  comme 
un  reliquaire.  C'est  ainsi,  dit  Pamele,  que  ces  bons  rebelles  sont  grands  amis 
de  noire  Koi,  selon  que  le  lui  a  si  longtemps  fait  accroire  Fonck  :  quœ  siint 
ipsa  verba  Painelii.  Ils  ont  fourni  la  cave  de  Pamele  de  toutes  sortes  de  vins 
el  sa  cuisine  de  beaucoup  de  bonnes  provisions  et  de  vivres  »  (p.  81).  Celte 
petite  pointe,  lancée  à  l'adresse  de  Guillaume  de  Joigny,  seigneur  de 
Pamele,  dénoie  le  peu  de  s)  mpalhie  qui  existait  entre  ces  deux  personnages. 

La  mort  du  Prince  mit  fin  aux  projets  de  lui  donner  la  souveraineté 
d'une  partie  des  provinces  insurgées,  projet  auquel  il  tenait  beaucoup  et 
dénoncé  à  Philippe  II  par  Farnèse,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Au  moment  de  son  décès,  la  question  de  la  mise  en  liberté  de  son  fils 
Philippe,  comte  de  Buren,  détenu  en  Espagne  depuis  son  enlèvement  à 
l'Université  de  Louvain  par  le  duc  d'Albe,  fut  de  nouveau  agitée,  comme 
elle  l'avait  élé  lors  des  premiers  attentais  dirigés  contre  le  Taciturne 
(pp.  71,  74).  En  ce  moment,  elle  ne  reçut  pas  plus  de  solution  que 
précédemment, 

'  A  la  page  64,  nous  avons  reproduit  en  entier  la  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  a  don  Juan  de 
Idiaquez,  dont  une  partie  a  été  imprimée  dans  Gachard,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  VI,  p.  198. 
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I. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A   COSIMO    DE   MASSI  •,    A    TOURNAI. 
(Archives  Karnésienoes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  30  janvier  1S84. 

Monsigiior  Reverendissimo  di  Tornay  mi  scrive  il  favore  che  nuova- 
nienle  hà  fallo  Vostra  Signoria  à  Mons.  de  la  Villanueve  %  niio  nipote,  per 
inio  respello.  Non  m'e  cosa  nuova  di  riconoscere  ia  buona  volunla  ch'a  me 
et  alli  miei  porta  Vostra  Signoria,  di  che  fo  il  conto  che  devo  et  gline 
tengo  oblige,  del  quale  cavara  frutto  ogni  voila  che  si  porgera  occasione 
in  che  io  possi  farli  cosa  grata  «l  adoperarmi  in  suo  benefitio  et  servitio, 
di  che  puô  esser  certissima  et  con  questa  certezza  farne  la  prova  per  se  et 
per  li  suoi. 

'  CosiDc  Massi,  secrclairc  d'Alexandre  Farncsc,  prince  de  Parme.  Voyez  notre  tome  IX,  page  188. 
'  Jean  de  Riffault,  baron  ou  seigneur  de  Villeneuve,  dont  il  est  souvent  question  dans  le  volume  IX, 
pages  167,  204,208,292. 
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ANALYSE. 


Le  Cardinal  a  appris  de  l'évéque  de  Tournai  la  laveur  que  JVlassi  avait  faite,  par 
égard  pour  lui,  à  M.  de  Villeneuve,  son  neveu.  Il  n'en  est  plus  à  reconnaître  i'intéréi 
que  le  secrétaire  du  prince  de  Parme  porte  à  sa  personne  et  aux  siens.  Il  sera  heureux 
de  trouver  l'occasion  de  pouvoir  lui  prouver  sa  gratitude  en  l'obligeant  à  son  tour, 
lui  ou  ses  parents. 


II. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  20  février  1584. 

illustrissimo  et  Eccelenti  Signor  mio  afferianatissimo  ritornando  alli 
Paesi-Bassi,  Luis  de  Darnhoudere  ',  figlio  del  comis  délie  finanze  Danohou- 
dcre,  per  vivere  in  essi  solto  il  buon  governo  di  Vostra  Eccelensia,  con  la 
leltera  che  intendo  Sua  Maestà  li  hà  dato  per  raccommandare  à  Vostra 
Eccelensia  la  sua  promotione  et  intertenimento,  io  non  posso  mancare  per 
la  stretta  amicilia  che  haveno  col'  padre  et  havendo  conosciulo  quà  la  molta 
virtù  et  modestia  di  questo  suo  figlio,  di  supplicarla  che  la  vogli  vedere 
volontieri  et  farli  di  quelle  gratis  che  puô,  accioche  la  sua  promotione  sia 
hrevemente  et  l'intertenimento  frà  tanto  taie  che  possa  vivere  con  qualche 
comodità,  essendoli  occupati  tuUi  li  suoi  béni,  et  io  spero  che  servira  di 

'  Louis  Damhoudcr,  fils  de  Josse  (voyez  notre  tome  IX,  page  102),  fut  chevalier,  conseiller  au 
conseil  de  Flandre,  haut  forestier  des  dunes  de  cette  province,  mourut  célibataire  à  Gand,  le  5  octo- 
bre lois,  à  l'âge  de  6C  ans,  et  fut  inhumé  à  Bruges.  (Giillurd,  Bruges  et  le  Franc,  t.  \,  p.  68.) 
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maniera  che  à  Voslra  Eccelensia  darà  ogni  contenlo,  et  io  le  riconoscerô 
mollo  ohligo  del  favore  che  sarà  servila  farli. 


II. 


ANALYSE. 


Le  Cardinal  appuie  la  lettre  de  recommandation  du  Roi  en  faveur  de  Louis  de  Dam- 
lioudcre,  fils  du  commis  des  finances  Damhoudcre,  ami  intime  de  Granvelle.  Le  jeune 
homme  se  rend  aux  Pays-Bas  pour  y  servir  sous  les  ordres  de  Son  Altesse,  et  le  prélat 
espère  que  le  Prince  s'occupera  de  lui  procurer  un  emploi  convenable.  Son  protégé  en 
a  d'autant  plus  besoin,  qu'il  esl  privé  de  ses  biens. 


III. 


ALEXANDRE    FARNESE    AL'    CARDLNAL    UE    GRANVELLE. 
(Archives  FarDésiennes  à  Naples,  fascicule  1756.) 

Tournai,  le  20  février  1884. 

Bacio  per  infinité  volte  le  mani  de  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  i 
molli  et  particolari  favori,  che  ogni  giorno  mi  va  per  sua  gratia  facendo. 
et  per  il  particolare,  die  mi  ha  fatto  e  fà  tultavia  per  la  restitutione  del 
castello  di  Piacenza  '  che  per  tutta  casa  raia,  e  per  me,  è  il  maggior  negotio 
che  possiamo  h  avère,  e  quel!'  che  più  bramiamo,  et  desideriamo,  onde  à 

'  Dans  les  volumes  précédents,  il  est  souvent  question  de  la  restitution  à  la  famille  Farncse,  du 
cliàteau  de  Plaisance,  restitution  qui  eut  lieu  seulement  le  16  juillet  1S85.  Voyez  Poggiali,  Memorie- 
storiche  de  Piacenza,  I.  X,  p.  232. 
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Vostra  Signoria  llluslrissinia  lutti  noi,  et  io  in  particolare  mi  riconoscero 
per  sempre  obhligato,  e  leniilo  a  serviila,  conie  è  ragione,  e  moslrerano 
gli  elTetti,  se  l'occasione  se  mi  prcsenlcrii,  le  qiiali  anco  mancando  anderô 
cercando.  Io,  Signor  mio.  se  voglio  dire  il  vero  à  Voslra  Signoria  lliustris- 
sima  resto  afllillissimo  di  vedere,  che  liormai  sono  sei  mesi  che  ricercai  à 
Sua  Maeslà  con  tanta  inslanlia,  et  con  tante  vive,  et  eiTicaci  ragioni,  et  con 
occasione  tanto  urgente,  che  concedessi  questo  Lenedetto  castello  al  Duca 
mio  Sit^nore  et  che  non  si  finisca  la  Maestà  Sua  di  risolvere,  ne  di  efifettuar 
quel  che  tanlo  quislamenle  tutti  noi  ragionevolmenle  dovenio  desiderare, 
et  prolendere;  et  il  |)arermi  per  quel,  che  Voslra  Signoria  illustrissima  si 
oompiace  di  scrivermi,  et  di  farmi  inlendere,  che  la  maleria  è  aiutata  et 
ben  disposla,  et  Sua  Maestà  inclinata,  et  risoluta  di  compiacerci,  èl  vederla 
prolungar  senza  saper  perche  causa  in  megrandissima  pena:  poiche  consi- 
dero,  che  il  farci  quesla  niercede  non  è  contraria,  anzi  mollo  conforme  al 
servitio  di  Sua  Maeslà  la  quai  si  puô  assicurare  che  si  come  le  ho  promesso 
sarà  sempre  Padrona  délie  vile,  persone,  et  di  quel  poco,  che  havemo,  cosi 
in  un  modo,  comc  in  un  altro;  consequentie  non  ce  le  s6  verdere,  essendo 
tutti  gli  allri  stati  consolati,  et  gralificati,  eccello  noi,  che  al  fine  siamo,  et 
saremo  sempre  i  più  devoti,  et  obbligati  servitori  che  habbia  Sua  Maeslà 
senza  parlar  délia  persona  mia,  che  si  sa  essere  un  pezzo  fà  sacrificala  al 
suo  Real  servitio.  Si  traita  délia  conservalione  délie  vile  di  mio  padre,  et 
figlioli,  dello  slabilimento  délia  casa,  degli  inconvenienli,  che  polriano  suc- 
cedere  in  danno  di  quelle  slato,  et  del  proprio  servitio  di  Sua  Maeslà  se  mi 
niancasse  il  Padre  et  restasse  il  figliolo  di  cosi  lenera  elà,  stando  io  occu- 
palo  quà,  come  sono,  délia  réputation  di  lutti  noi,  et  mia  in  particolare, 
che  slimo,  e  senio  più  di  ogni  altra  cosa,  e  tanto,  che  hormai  mi  vergogno 
(lelli  circoli  che  si  tengono  nelle  più  principali  città  d'Italia,  in  questo  pro- 
posito,  con  tanlo  aplauso  dei  noslri  emuli  et  menosprezzo  noslro,  che  pare 
à  punlo,  che  noi  soli  habbiamo  poca  venlura  con  Sua  Maeslà,  che  fà  anco 
(iubilare  al  mondo  che  i  miei  servilii  non  vaglino,  ne  sieno  da  lei  lenuti 
in  nessuna  consideralione,  et  che  non  ci  possi  esser  quella  confidenza,  che 
conveniria,  et  pur  si  me  deve,  se  si  vuol  credere  aile  opère,  et  vedo,  che  si 
hà,  poiche  si  mi  confidano  cose  maggiori,  lassando  di  farmi  questa  gratia, 
tanlo  dovula,  se  questo  mi  afiligge,  et  preme  Io  lasso  considerare  à  Vostra 
Signoria  Illustrissima,  essendosi  inoltre  penelrato  che  Madama  el  Duca, 
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iniei  Signori  Ihanno  ricercalo  senipre,  et  hora  più  chc  mai  hanno  slrello 
la  pralica  con  lanta  ragione;  et  clie  n'hanno  cosi  hiiona  intentione,  et  corne 
cerlezza,  che  si  tienc  per  sicuro,  che  di  liora  in  hora  li  deva  arrivare,  e  pur 
tuttavia  si  va  prolongando,  cou  grandisssimo  danno  noslro,  e  contente  di 
chi  mal  ci  vuole 

Tiitto  ho  rappresentato  à  Sua  Maestà  con  l'humiltà,  et  per  il  termine,  clie 
nii  è  parso  migliore,  corne  Vostra  Signoria  lllustrissima  sa,  et  con  tutlo 
ciô  non  si  risolve  ad  haver  pielà  di  noi  altri  suoi  veri  servilori  et  à  farci 
questa  gralia,  sapendo  con  la  lim|)iezza,  pronlezza,  e  volonlà  ch'io  ni'im- 
piego  in  suo  scrvitio,  et  i  lisiclii,  che  si  corrono  andando  ne  passi,  che  si 
vanno,  et  io  più,  che  gli  allri,  poiche  con  la  mia  persona  convien  superare 
i  mancamenti  délie  provisioni.  Scrivo  di  nuovo  à  Sua  Maestà  et  do  ordine  à 
Guillamas  '  che  faccia  instantia  per  la  total  conclusione  di  queslo  negotio  et 
mi  raccomando  giuntamente  alla  protessione  di  Vosira  Signoria  lllustris- 
sima, supplicandola  à  tener  la  niano,  che  non  mi  si  tratlenza  la  risposia 
mesi,  et  settimane,  ma  mi  si  mandi  subito  taie  quale  ha  di  hisogno  la 
nécessita  di  casa  mia,  et  io  in  parlicolare,  per  restar  consolato,  et  poter 
useir  in  campagna  con  l'animo  riposafo  et  senza  altro  pensiero,  che  quel 
che  toccherà  al  servitio  di  Sua  Maestà,  al  quai  scrvitio,  se  ben  non  son  mai 
per  mancare.  ne  interesse  parlicolare,  mi  par  pure,  che  io  polrô  attendere 
meglio,  corne  io  non  habbia  à  pensar  più  à  questo,  che  sa  ben  Vostra 
Signoria  lllustrissima  con  quanto  maggior  cuore  si  serve  havendo  l'animo 
contento,  che  altrimenti,  et  in  vero  se  avanli  che  esca  non  ho  la  sattisfation, 
che  aspetto,  resterô  atiflitlissimo,  toccandomi  tanto  nell'  honore  come  quello 
che  s6,  che  tutla  Italia  stà  alla  mira,  di  come  io  sarô  Iraltalo  in  queslo 
negotio.  A  Vostra  Signoria  lllustrissima  di  nuovo  supplice  favorirci  tutti 
noi,  come  confidiamo,  e  poiche  Sua  Maestà  ha  cosi  buona  et  pronta  volontà, 
resta  solo  che  si  risolva,  et  à  me  giova  di  credere,  e  tener  per  ferme,  che 
questa  volta  resterô  consolato,  e  tante  maggiermente,  essendo  la  prétention 
mia  cosi  giusta,  conforme  al  servitio  di  Sua  Maestà  che  il  faver  di  Vosira 
Signoria  lllustrissima  non  mi  puoi  mancere,  e  con  questa  ferma  speranza, 
et  con  non  haver  ie  vel  spatie  di  128  anni  dimandato  alcuna  mercede  ne 

'   Francisco  Guillamas,  secrétaire  en  langue  espagnole  d'Alexantlre  Farnèsc  à  iMailrid,  Voyez  noire 
tome  IX,  page  121. 
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ricevulola,  et  persuadendonii  di  haver  servilo  à  sallisfattione,  non  potendo 
far  davanlaggio,  se  non  continuar  in  qucsta  medesima  forma,  ne  saprei 
che  allra  diligcntia  mi  poler  fare  ne  quando  mai  lo  potessi  pretendere, 
à  Vostrn  Signoria  lllustrissima. 


III. 


U  E  s  U  M  E  . 


Le  Prince  remercie  beaucoup  le  Cardinal  des  faveurs  qu'il  lui  a  faites  et  lui  fait  tous 
les  jours,  et  surtout  des  services  qu'il  lui  a  rendus  et  lui  rend  relativement  à  la  restitu- 
tion du  château  de  Plaisance.  Celle  restitution  est  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux 
à  lui  et  à  sa  famille,  ce  que  les  Farnèse  désirent  le  plus.  Aussi  leur  reconnaissance 
est-elle  à  jamais  acquise  au  prélat.  Pour  lui,  il  ne  demande  qu'une  occasion  de  prouver 
sa  gratitude. 

Mais,  à  dire  vrai,  il  avouera  au  Cardinal  qu'il  ne  comprend  pas  pourquoi  le  Roi  n'a 
pas,  depuis  six  mois,  exécuté  sa  promesse  de  restituer  le  château  au  duc  de  Parme, 
Octave  Farnèse,  son  père.  N'est-ce  pourtant  pas  là  un  acte  des  plus  justes,  des  plus 
convenables?  Les  assurances  encourageantes  de  Granvelle,  mises  en  regard  des  hésita- 
tions, des  ter^'iversations  du  Roi  sont  faites  pour  l'étonner  autant  que  pour  l'affliger; 
tous  ces  ajournements,  dont  il  ne  comprend  pas  la  raison,  l'inquiètent  et  ratlristenl. 
Sa  Majesté  est  disposée,  décidée  à  restituer  le  château  de  Plaisance  à  Octave  Farnèse, 
et  pourtant  cette  restitution  n'a  pas  encore  été  notifiée  officiellement  au  Prince,  bien 
que  ce  soit  là  une  mesure  toute  dans  l'intérêt  du  Roi.  Par  cette  faveur  ne  s'assure-t-il 
pas,  plus  que  jamais,  le  dévouement  des  Farnèse?  lit  pourquoi  ne  pas  récompenser 
leurs  services,  alors  qu'on  rémunère  tous  ceux  des  autres?  IN'ontils  pas  toujours  tout 
sacrifié  à  la  cause  du  Souverain,  sans  parler  de  lui-même,  dont  l'abnégation  a  été  com- 
plète? Il  s'agit  ici  du  repos,  de  l'existence  de  son  père  et  de  ses  enfants,  de  la  conserva- 
tion de  sa  maison.  Que  deviendrait  le  service  du  Roi  si  lui ,  prince  de  Parme,  venait  à 
perdre  son  père  et  si  son  fils,  si  jeune  encore,  restait  livré  à  lui-même?  Ne  serait -ce 
pas  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  le  décourager?  Et  cependant  il  a  besoin  de  tout  son 
courage  pour  continuer  à  diriger  les  affaires  politiques  et  les  opérations  militaires  aux 
Pays-Bas.  Tandis  que  son  service  l'occupe  et  le  retient  dans  les  pays  de  par  deçà,  son 
esprit  se  tourne  avec  inquiétude  vers  l'Italie.  Plus  que  personne  il  est  préoccupé  et 
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liuniilié  de  cette  situation  dont  ses  ennemis  se  réjouissent,  et  qui  ne  nssenibie  pas  mal 
à  une  disgrâce  pour  lui  et  les  siens.  Seuls,  les  Farnése  ne  paraissent  avoir  aucime  part 
aux  faveurs  du  Koi.  C'est  à  faire  douter  à  tout  le  monde  que  ses  services  aient  quelque 
valeur  ou  que  Sa  Majesté  les  prenne  en  considération.  Le  Roi  ne  semble  pas  avoir  en 
lui  la  confiance  que  mériient  pourtant  ses  services.  Les  actes  ne  parlent-ils  pas  pour 
lui?  Si  son  dévouement  n'est  pas  apprécié,  pourquoi  alors  y  avoir  fait  appel  aussi 
souvent,  pourquoi  l'avoir  chargé  de  missions  aussi  importantes?  Pourquoi  ne  pas  lui 
accorder  la  grâce  qu'il  sollicite  et  qui  lui  est  due  à  tant  de  titres?  Le  Cardinal  n'aura 
pas  de  peine  à  comprendre  combien  cette  (in  de  non-recevoir  le  désole  et  le  démoralise, 
d'autant  plus  qu'il  sait  avec  quelle  insistance  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Parme  ont  tou- 
jours sollicité  la  faveur  dont  il  s'agit;  et  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  ils  réclament 
cette  récompense  de  leur  attachement  et  de  leur  fidélité  au  Roi.  Ils  comptent  sur 
l'heureux  résultat  de  leurs  justes  instances.  Leur  espoir  est  même  devenu  de  la  certitude. 
Ils  attendent  la  bonne  nouvelle  de  jour  en  jour,  et  néanmoins  l'affaire  traîne  en  longueur, 
au  grand  préjudice  des  Farnése  et  à  l'extrême  contentement  de  ceux  qui  leur  veulent 
du  mal. 

Il  a  représenté  tout  cela  à  Sa  Majesté  très  humblement  et  dans  les  termes  qui  lui  ont 
paru  le  plus  convenables,  comme  le  Cardinal  le  sait.  Et,  néanmoins,  le  Roi  ne  se 
résont  pas  à  avoir  piiié  de  lui  et  des  siens,  ses  meilleurs  serviteurs  pourtant  ;  Sa  Majesté 
ne  se  décide  pas  à  leur  faire  cette  grâce,  tout  en  n'ignorant  point  le  dévouement, 
l'activité,  le  zèle  avec  lesquels  le  Prince  s'emploie  à  son  service,  les  dangers  qu'il 
affronte,  les  risques  que  sa  vie  court  à  tout  moment.  N'est-il  pas  même  obligé  de  payer 
de  sa  personne  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  ressources  mises  à  sa  disposition?  Il 
écrit  de  nouveau  à  son  secrétaire  Guillamas  pour  qu'il  presse  la  conclusion  de  cette 
affaire,  et  par  la  même  occasion  il  se  recommande  à  la  proleeiion  de  Son  Éminence.  Il 
La  supplie  de  faire  en  sorte  que  la  réponse  du  Roi  ne  se  fasse  pas  attendre  des  mois  et 
des  semaines,  mais  qu'elle  s'expédie  immédiatement,  comme  les  intérêts  de  la  maison 
Farnése  le  réclament,  et  comme  son  propre  état  d'esprit  le  demande.  Il  importe  qu'il 
ait  tous  ses  apaisements,  à  la  veille  d'entrer  en  campagne,  afin  qu'il  puisse  faire  son 
service  en  toute  liberté  d'esprit  et  sans  se  préoccuper  d'autre  chose  que  des  affaires  et 
des  intérêts  du  Roi.  Certes  il  a  toujours  rempli  et  remplira  toujours  consciencieuse- 
ment son  service  et  rien  ne  l'en  pourra  distraire,  ni  incident  d'aucune  sorte,  ni  même 
aucun  intérêt  particulier.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  pourrait  encore  mieux  le 
remplir  s'il  n'avait  plus  à  se  préoccuper  d'autre  chose,  et  surtout  d'une  chose  qui  lui 
tient  tant  à  cœur.  On  fait  bien  mieux  son  service  lorsqu'on  a  l'àme  contente.  Et,  en 
vérité,  si  avant  de  se  mettre  en  campagne  il  n'a  pas  obtenu  la  satisfaction  qu'il  attend, 
il  restera  affligé  et  préoccupé  de  son  honneur  engagé  dans  cette  affaire,  pendant  que 
toute  l'Italie  a  les  yeux  fixés  sur  lui  pour  voir  comment  on  agira  à  son  égard.  Encore 
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une  fois,  il  supplie  Son  Éminciice  de  lui  accorder,  à  lui  et  aux  siens,  l'appui  qu'ils 
attendent  de  sa  bienveillance.  Puisque  Sa  Majesté  est  si  bien  disposée  à  leur  égard,  il 
ne  lui  reste  plus  qu'à  mettre  à  exécution  ses  bonnes  intentions.  Quant  à  lui,  il  se  plait 
à  croire  et  à  se  persuader  que  cette  fois  il  obtiendra  satisfaction,  d'autant  plus  que  sa 
prétention  est  aussi  juste.  Et  elle  est  tellement  conforme  aux  intérêts  du  Roi,  que  Son 
Éminence  ne  pourra  manquer  de  la  soutenir.  Avec  ce  ferme  espoir  et  la  conviction  de 
n'avoir,  depuis  28  ans,  demandé  ni  obtenu  aucune  récompense,  certain  de  s'être  tou- 
jours acquitté  de  son  devoir,  ne  se  croyant  pas  obligé  à  autre  chose  que  de  continuer  à 
suivre  la  même  ligne  de  conduite,  il  baise  respectueusement  les  mains  à  Son  Illus- 
trissime Seigneur  et  prie  Dieu  de  lui  accorder  de  longs  et  heureux  jours. 


IV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
tMémoires  de  Granvelle,  t.  XXXIII,  fol.  32-2  et  233.) 

Madrid,  le  26  février  1584. 

Madame,  J'ay  receu  maintenant  la  lettre  de  Voslre  Allèze  du  xxvu  de 
janvier,  avec  le  dupplicat  de  celle  du  xxiiu  à  laquelle  j'ay  jà  respondu  et 
veu  par  la  dernière,  l'advertissement  qu'il  a  pieu  à  Vostredicte  Altèze  me 
donner,  de  son  arrivée  à  l'Aquila,  avec  si  grand  contentement  sien  est 
délivrée  de  la  goutte,  que  à  Orton  '  luy  avoit  travaillé  la  main.  Je  loue  Dieu 
de  si  bonnes  nouvelles,  luy  suppliant  que  je  les  puisse  tousiours  avoir 
lettres  de  Vostredicte  Altèze,  à  laquelle  je  remercye  bien  humblement  et 
très  affectueusement  le  contantement  qu'elle  me  tesmoigne  avoir  receu  de 
la  nouvelle  de  ma  covalescence,  me  tesmoignant  en  ce  plus  d'affection  que 
avec  nul  service  je  luy  pourrois  mériter,  mais  si  bien  ma  volunté  qu'est  et 
sera  tousiours  austant  prompte  pour  luy  rendre  humble  service  que  d'aultre 
(fui  que  ce  soit,  recongnoissant  le  devoir  de  l'obligation  que  je  y  ay,  duquel 
je  procureray  de  m'acquitter  avec  l'aide  de  Dieu,  comme  je  doibz  en  toutes 

'  Ortona,  en  Italie. 
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occasions  envers  elle,  el  loule  la  maison.  Je  diray  encoires  le  mesme  que 
par  mes  précédentes  (et  ce  à  mon  très  grand  legrer,  que  la  honte  que  j'ay 
de  non  veoir  encoires  accomply  ce  que  tant  justement  luy  est  dehu,  el  à 
Mons""  le  Prince,  el  encoires  à  Mons''  le  Duc.  est  cause  que  je  ne  luy  puis 
encoires  cscripre  sans  honte,  voiant  que  je  ne  puis  encoires  aultre  que  de 
la  rcpaislre  d'espoir  pour  larder  tant  l'effecl.  Vray  est  que  je  conlinueray 
de  lassheurer  que  si  Sa  Majesté  ne  nous  trompe  (et  je  crois  que  non),  je 
vois  tous  les  signes  que  je  sçauroie  désirer  pour  penser  que  sa  volunté 
soit  d'y  satisfaire:  mais  ceste  dilation  de  lexéculion  me  lormente  et  ne  sçav 
à  quoy  l'imputer  sinon  à  son  naturel  el  nourriture  de  pardeçà,  que  tant 
abhorrit  les  résolutions  et  conclusions,  combien  qu'il  devrait  jà  avoir 
apprins,  par  lant  de  dommages,  combien  les  dilations  luy  coustent  et  les 
dommages  inesvilables  qu'en  ont  receu  ses  alTaires.  Or  il  n'y  a  aultre 
remède  que  d'aclendre  avec  bon  espoir  ce^le  résolution  que  je  liens  pour 
certain  ne  pourra  pas  beaucoup  larder,  sur  les  instances  si  vives  et  si  con- 
tinuelles que  l'on  luy  en  faict.  estant  sur  ce  point  combattu  de  tant  de 
coustelz;  et  ne  m'apperçois  jusques  à  oyres  de  personne  que  nous  face 
ofTice  contraire:  qu'est  ce  que  me  conforme  tant  plus  l'espoir,  et  ce  que  je 
vois  qu'il  ne  veull  presler  laureille  à  nul  de  tant  de  gens  que  y  prétendent, 
quoy  que  celluy  qu'a  charge  du  chastcau  presse  pour  en  estre  deschargé 
à  cause  de  son  indisposition  et  de  sa  femme'. 

Le  président  Richardot  s'embarca  à  Barcelone  le  26  du  mois  passé,  en 
une  tartane  françoise.  Je  ne  luy  eusse  osé  conseiller  d'adventurer  son 
passage  en  ung  vaisseau  si  dangereux;  mais  le  zeele  ardanl  qu'il  a  de  satis- 
faire à  son  debvoir  la  poulse  à  ce;  et  puisque  nous  n'en  entendons  en  si 
longtemps  nulle  mauvaise  nouvelle,  nous  espérons  qu'il  sera  passé  oullre. 
Sa  Majeté  luy  a  donné  lieu  au  conseil  d'estat  ',  avec  pension  de  mil  florins 
el  mil  escuz  d'ajuda  de  cosia  pour  son  voyage,  el  vad,  à  la  reste,  bien 
dépesché  quant  aux  affaires  dont  il  avoit  charge;  ayant  Sa  .Majesté  donné 
assignation  audict  Seigneur  prince  pour  SOG™  escuz  et  cent  cinquante  mil 
pour  chacun  mois,  que  doibvent  commencer  dois  le  premier  de  janvier 


'   Celle  rcslittition  ne  fiil  cffccluéc  (lUC  le  IC  juillet  de  r.inncc  suivante.  Voyez  plus  haut,  page  ~<. 
'  Jean  Grussel,  dit  Richardot,  nommé  conseiller  d'État  par  lettres  patentes  du  20  février  1583,  puis 
chef  et  président  dudit  conseil  le  IS  mai  1597,  mourut  à  .^rras  le  3  septcinbi'e  1609. 
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passé,  et  si  à  davantaige  faict  accepter  aucunes  parties  que  ledict  Seigneur 
Prince  a  prins  de  marchans  pour  les  faire  rendre  icy.  Le  niilion  que  se 
debvoit  envoyer  à  IMilan,  est  parti  de  Sivile  pour  l'encheminer  vers  ledict 
Milan;  mais  il  faudra  du  temps  devant  qu'il  arrive,  oultre  celluy  que  l'on 
a  perdu  sans  propos  pour  le  faire  monnoyer  en  réaulx  de  huyt  en  Sivillc, 
au  lieu  que  plus  commodémment  et  plus  tost  il  se  pouvoit  envoier  en 
pfanches.  Mais  ceulx  qu'ont  les  offices  de  la  monnoie  audit  Siville  ont  eu 
ceulx  de  la  Hazienda  favorables  pour  leur  faire  ce  proudit,  au  dommage 
et  inlérestz  de  Sa  Majesté,  et  faict  perdre  plus  d'ung  mois  de  temps  qu'est  le 
pis  :  mais  enfin  il  vault  mieulx  tard  que  plus  tard.  Oultre  ce  l'on  cherche 
partiz  nouveaulx  pour  plus  grande  provision.  L'on  envoyé  aussi  aulcuns 
Espagnolz  audict  Seigneur  Prince,  qui  sont  jà  en  Italie,  y  adioustant 
aucuns  chevaulx  legiers  el  Italiens  pour  remédier  à  ce  que  le  nombre  des 
Espagnolz  est  petit,  pour  avoir  este  repoulsez  du  vent  aucunes  navieres 
que  portoient  partie  de  ceulx  que  debvoient  faire  ce  voiage  que  suyvronl 
après;  oultre  ce  que  l'on  envoira  plus  grand  nombre  pour  remplir  les  ter- 
clos  de  Milan.  Naples  et  Sicile,  que  s'il  sera  besoing  se  pourront  après 
envoyer  aux  Pays  d'Kmbas  pour  renforcer  ledict  Seigneur  Prince.  Et  dict 
Sa  Majesté  qu'elle  est  résolue  d'entendre  fort  à  certes  aux  provisions  des- 
dictz  Pays  d'Embas,  considérant  combien  cela  luy  emporte,  et  s'arme  par 
mer,  tant  par  l'Océan  qu'en  la  Méditeranée,  pour  s'aider  de  tout,  oyres  que 
en  ce  et  en  sa  réformation  des  galères  que  enfin  elle  a  résolu  donner  par 
assiento,  pour  son  plus  grand  service,  l'on  a  besongné  avec  plus  de  lon- 
gueur que  je  n'eusse  volu;  et  si  dois  lors  que  je  le  proposa  estans  à  Naples. 
ii  se  fut  faict,  elle  eust  espargné  jusques  à  maintenant  plus  d'ung  milion, 
et  si  eust  receu  plus  de  service  de  son  armée  de  mer.  Le  Prince  Doria  est 
encoires  icy  solicitant,  bien  résolu  de  servir  avec  sa  nouvelle  charge  avan- 
tageusement; aussy  y  est  le  marquis  de  Saincte-Croix,  qui  oultre  l'hon- 
neur que  le  roy  luy  a  faict  de  le  déclarer  grand  et  faict  couvrir,  prétend 
aussi  à  aultres  mercèdes  utiles.  Il  n'y  a  nul  changement  quant  à  l'impé- 
ratrix,  qu'est  aux  mesmes  termes  que  cy  devant  j'ay  escript  à  Vostre 
Altèze;  mais  je  ne  pense  pas  qu'elle  preigne  l'habit  du  Descaiças,  quoy  que 
Ion  en  ayt  voulu  dire.  Bien  y  est  Madame  Marguerite  ',  l'infante  sa  fille, 

'  Cette  princesse,  alors  âgée  de  17  ans,  continua  de  se  livrer  à  la  vie  religieuse  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1633. 
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que  par  le  changement  est  tombée  en  quelques  indispositions,  ausquelles 
l'on  a  remédié,  par  luy  eslargir  la  règle  trop  eslroicte  pour  sa  complexion, 
qu'est  débile  pour  comporter  si  grande  rigueur. 

Aux  afTaires  de  Portugal,  je  n'y  vois  rien  de  niieulx.  Mons""  l'Arcliiduc 
(]ardinal  '  y  est  encoires  peu  content,  à  ce  que  j'enlondz,  et  à  mon  advis  n'a 
cause  de  l'eslre.  selon  que  l'on  le  li  eut  bridé,  tirans  les  Porfugalois,  que 
sont  icy  du  conseil,  tout  à  eulx.  que  n'est  pas  pour  l'auctoriser,  comme  il 
conviendroit;  et  y  sont  la  justice,  la  police  et  l'Hazienda  aux  mesmes  mau- 
vais termes  et  désordre  que  j'ay  cy-devant  escript. 

Encoires  n'est  venu  le  courrier  de  lËmpereur  pour  respondre  sur  le 
mariage,  dont  je  ne  sçay  que  dire.  L'on  parle  fort  de  l'allée  de  Sa  Majesté  à 
Monçon.  ayant  séjourné  icy  Sadicte  Majesté  plus  longuement  à  ce  coup 
(|u'ello  n'a  faict  en  vingt  ans;  mais  je  ne  vois  encoires  nul  jour  certain  prins 
pour  partir  pour  le  dict  voyage,  n'y  résolutions  aux  mariages  de  mes  Dames 
les  Infantes.  Bien  puis-je  assheurer  à  Voslre  dicte  Altèze  que  Sa  Majesté  se 
porte  austant  bien  de  santé  que  l'on  l'aye  veu  en  plusieurs  années;  le  mesme 
dis-je  quant  à  Monseig'  nostre  Prince,  l'impéralrix,  et  mes  dictes  Dames  les 
Infantes. 

Je  ne  diray  aultre  chose  des  afl'aires  des  Pays  d'Embas  et  de  Cologne, 
sinon  que.  grâces  à  Dieu,  tout  y  vad  encoires  assez  bien,  puisque  par  lettres 
diidict  Seigneur  Prince  elle  en  sera  advcrtie,  ny  luy  diray  aussi  les  nou- 
velles de  Levant  qu'elle  aura  de  Venise  plus  fresches,  que  grâces  à  Dieu  sont 
aussi  fort  bonnes,  s'y  trouvant  le  Turc  et  ses  visiers  biens  empeschez.  En 
France  il  y  couve  quelque  chose,  dont  loutesfois  l'on  ne  peult  encoires  faire 
certain  jugement.  La  Koyne  mère  du  Roy  de  France  avoit  mis  en  avant,  à 
couleur  de  mettre  en  plus  de  confidence  ces  princes,  que  l'on  fit  le  mariage 
du  duc  d'Alançon  avec  Madame  l'Infante,  avec  les  Pays  d'Embas,  parlant 
tie  soy-mesme,  sans  sçavoir  la  volonté  dudicl  d'Alançon,  et  maintenant 
cessant  cesle  practique  tant  impertinente,  parceque  Ion  leur  laisse  Cambray 
pour  accorder  avec  ledict  d'Alançon,  demandans  que  l'on  leur  donne 
encoires  le  Quesnoy  et  aultres  places  pour  leur  commodité,  bravans 
louiours  et  continuans  leurs  pracliques  du  dict  d'Alançon  avec  les  rebelles; 
mais  j'espère  que  Dieu  les  fera  devans  longtemps  chanter  d'aultre  sorte. 

'  L'archiduc  cardiiiul  Allici  t  d'Aiilrichc. 
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La  Royne  d'Angleterre  a  commandé  à  don  Bernardino  de  IMendoça 
sortir  de  son  royaulme,  soubz  couleur  faulse  touleffois,  qu'il  mena  pra- 
tiques au  préjudice  de  son  estât  et  contre  sa  personne;  en  ce  elle  luy  a 
faici  grand  plaisir.  Car  il  y  a  plus  de  deux  ans  qu'il  a  sollicité  continuel- 
lement d'en  sortir,  pour  le  peu  de  respect  que  l'on  luy  tenoit  et  mauvais 
traitement  que  l'on  luy  faisoit,  et  principalement  pour  ses  indispositions 
et  mesmes  qu'il  y  perdoit  la  veue  '.  Elle  ha  icy  envoyé  ung  Robert  Hau- 
wart  '  de  sa  part,  que  arriva  devant  hier  icy.  L'on  entendra  ce  qu'il  vouidra 
dire;  et  si  je  suis  creu.  il  n'aura  pas  si  facilement  audience  de  8a  Majesté  : 
car,  à  mon  advis,  l'on  luy  debvroit  rendre  le  change,  et  non  se  laisser 
vaincre  de  son  importunité  et  pertinence. 

Les  affaires  du  comte  de  iMansfeld  et  du  comte  de  Barlaimont  et  du 
président  de  Luxembourg  '  sont  entre  les  mains  du  prévost  Foncq.  pour 
selon  l'acquit  de  sa  charge,  en  faire  rapport  à  Sa  Majesté  avec  laquelle  il 
prand  seul  résolution,  ny  y  puis-je  faire  aultre  chose  que  d'y  donner  mon 
advis;  car  je  n'enireviens,  n'y  prétends  entrevenir  en  la  résolution  des 
dictz  consultes,  pour  non  estre  chose  de  ma  charge  et  pourtant  n'en  puis 
doimer  Vostre  dicte  Altèze  plus  particulier  compte,  laquelle  je  m'asseure 
se  contentera  de  moy,  faisant  ce  que  je  puis  et  je  doibz. 

J'ay  bien,  par  ung  billet  mien,  adverty  Sa  Majesté  de  la  prétention  du 
comte  de  Mansfeld  de  marier  son  second  6lz  *  avec  la  fille  du  comte  de 
Culembourg;  mais  il  relient  le  billet  sans  y  respondre;  que  me  faict  penser 
qu  il  ne  le  gouste,  estans  le  dict  de  Culembourg  si  obstiné  hérétique. 

'  Par  suite  de  la  conspiration  de  Philippe  II  et  des  Ligueurs  contre  Elisabeth,  celle-ci  surveillait 
attentivement  Bernardino  de  Mcndoza,  ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  cl  finit  par  lui  domier 
Idrdrc  de  qniller  le  pays.  En  parlant,  il  déclara  aux  ministres  de  la  reine  que  si  elle  n'avait  pas 
clé  satisfaite  de  lui  en  qualité  de  ministre  de  la  paix,  il  tâcherait  qu'elle  le  fût  comme  ministre  de  la 
guerre.  (De  Croze,  Les  Guises,  les  Valois  et  Philippe  II,  t.  I,  p.  270.  —  Teulet,  Relations  politiques, 
t.  III,  p.  263.) 

'  fiobert  Hauwart  est  inconnu.  Les  auteurs  tels  que  Hiime,  tome  XI,  page  22!)  ;  Fronde,  tome  XI, 
page  026,  et  Teulet,  tome  V,  pages  405  à  -iGb,  rapportent  qu'Elisabeth  envoya  en  Espagne  William 
W'ade,  que  le  roi  refusa  de  recevoir. 

•  Pierre  Vander  Aa,  docteur  es  droits,  président  du  conseil  de  Luxembourg,  nonuné  à  ces  fonctions 
le  22  juin  IbVl. 

*  Philippe-Octavien,  qui  fut  tué  en  1591,  dans  un  combat,  en  Gucidre. 
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V. 

ALKXANUIîE    DE    PARME    AU    CAUDI.NAL    DE    GRANVELf.i:. 
(Archives  Karnésiennes  à  Naples,  fascicule  1730.) 

'l'ournai,  le  32  mars   ifiSA. 

Sento  sin'  ail'  anima  haver  da  esser  importuno  à  Sua  Maeslà  et  nioleslo 
à  Voslra  Signoria  lllustrissima,  ma  poiclie  la  mia  poca  sorte  m'obbliga  à 
farlo,  non  polendo  otiener  cosa,  cosi  giusta.  et  ragionevole  al  mio  parère, 
corne  è  la  mia  prelentione,  son  conslretlo  snpplicar  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima  ad  havermi  per  iscusalo,  et  à  non  voler  mancarmi  dcl  suo 
solito  favore.  se  pur  le  parera  di  conoscere,  e  loccar  con  mano  clie  i  mei 
servitii  lo  possino  meritare,  corne  io  mi  persuade,  i  quali.  se  bene  havevo 
presuposto  non  mellerli  in  consideratione,  pretendendo  pur  dalla  gran- 
dezza,  et  libcralità  di  Sua  Maestà  esser  gratificato  et  consolato  délia  mia 
richiesta,  veggo  andar  le  cose  tanto  à  lungo,  che  non  sô,  clie  credere,  ne 
che  pensarmi,  se  non,  6.  che  io  non  sia  grato  à  Sua  ÎVlaeslà,  ô,  che  i  miei 
servitii  non  sieno  conosciuti,  poiche  io  solo  son  quello,  che  mi  vedo  primo 
dello  mercede  délia  Maeslà  Sua,  e  con  poca  apparentia  di  haverle  à  rice- 
vere,  poiche  questa  lunghezza  di  tempo,  non  sô  à  che  attribuirla,  se  non  a 
che  si  cerchi  occasione  di  non  farlo  con  tanto  detrimento  del  honor  mio. 
et  délia  casa,  et  con  manifesto  pericolo  délia  vita  di  miei  Padre  et  figlioli, 
che  lasso  considerare  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  corne  io  mi  ritrovo, 
et  quel  che  sento  più  di  ogni  ollra  cosa,  è,  che  in  conscientia  mia  son  tanto 
sattisfalto  d'haver  servito  con  tanta  fede.  limpiezza,  et  diligentia.  che  non 
nii  posso  persuadera,  che  le  passioni  degli  emuli.  6  di  quelli  che  mal  mi 
vogliono  debbino  ô  possino  haver  tanto  forza  di  vietarmela.  Voslra 
Signoria  lllustrissima  sa,  et  è  forza,  ch'io  glielo  dica,  come  io  restai,  doppo 
la  morte  del  Signor  Don  Giovanni  che  sia  in  Gloria  in  bugia,  con  tanlo 
pericolo,  e  mal  recapito  de  gente  di  dinàri,  et  di  ogni  sorte  di  assistentia, 
et  era  in  tanto  estremo  lo  stato  délie  cose,  che  à  una  voce  tutti  tenevono  il 
lutto  per  perso,  havendo  li  rebelli  non  solo  forze  grandissime  molto  vicine 
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à  noi,  et  comotlità  di  farci  morire  di  faîne,  et  lagliarci  i  soccorsi.  se  haves- 
sero  fatto  passai-  la  Mosa  una  parte  délie  lor  gente.  corne  potevono,  ma 
niico  il  Diica  d'Alaiisone  eon  U)  o  12  milo  fanti.  et  2,000  cavalli  in  Knao. 
facendo  per  quelia  parte  il  peggio,  che  poteva.  et  oitre  à  queslo  i  Francesi 
pivaccano  (pivanano)  in  Borgogna  et  Luxemburg  dove  havenono  anco 
preso  un'  poco  di  piede.  lo  non  solo  conoscendo  lo  stato  délie  cose,  non 
réfutai  obbedire,  et  servire  à  Sna  Maestà,  conie  molli  volevono,  et  mi  con- 
sigliavono  con  ragioni  ellicaci,  ma  mi  dimenticai  de  miei  proprii  partico- 
lari  con  presuposto  di  non  allendere  ad  altro,  che  à  servir  la  bene,  et  fedel- 
menle  sino  alla  morte,  et  cosi  con  l'aiuto  di  Dio  sono  andato  continuando, 
et  succedendo  per  sua  misericordia  le  cose  meglio  di  quel  che'l  tempo 
minacciana,  doppo  la  risolulion  presa,  che  li  Spagnuoli  et  la  gente  di  gueria 
slrangiera,  ecceltuata  quelia  poca  cavalleria,  haveva  da  uscir  di  questi 
paesi,  parendomi  esser  cosi  servilio  di  Sua  Maestà  la  supplicai  mi  facesse 
gralia  délia  licentia,<el  di  permeltermi,  che  potessi  andar  à  baciarle  i 
piedi,  et  le  mani,  non  fù  servito  permettermelo,  anzi  di  nuono  mi  comando, 
ch  io  venissi  à  servirla  in  quesle^  provincie  riconciliate  mettendomi  in  man 
loro  sino  che  spirasse  il  termine  delli  6  mesi,  stando  le  cose  per  ancora 
tanto  alterate,  et  dubbie,  che  non  curoi  di  inetter  la  vite  mia,  et  l'honore, 
à  manifesto  risico  di  perderlo,  non  essendo  maiicato  dalla  volontà  d'alcuno 
il  melterlo  in  effetto,  corne  èchiaro  et  noto  à  tulto  'I  mondo,  ma  anco  allri 
particolari  più  d'una  voila  hanno  proccuralo  levarmi  la  vita  sol  per  esser 
buono,  et  fedel  creato  di  Sua  Maestà  et  non  per  altro.  Di  nuovo  per  suo 
ordine  et  conslretto  da  suoi  comandamenti,  quando  pensai  poter  uscir  da 
questi  paesi  et  haver  ricorso  a  suoi  piedi,  mici  fermai,  dove  sono  occorsi 
lanli,  et  si  nuovi  et  pericolosi  accidente  di  perdersi  ogni  cosa,  et  io  con 
esse  che  saria  lungo  à  racconlarlo.  ma  si  bene  différente  da  gli  altri  miei 
antecessori.  privo  di  consiglio,  di  gente  di  confidenza,  di  dinar!  che  li 
avanzana  à  loro,  et  pieno  di  nemici  in  casa  et  fnora,  meltendo  il  petto  per 
bessaglio  à  tutti  i  pericoli.  le  cose  sono  andate  riducendosi  di  mano  in 
màno  vel  termine  che  si  vede.  che.  è,  bonissimo.  e  laie,  che  volendo  Sua 
Maestà  esserne  patrone,  al  giuditio  universale,  non  che  al  mio,  che  è  debo- 
lissimo,  potrà,  essendo  al  présente,  quel  che  per  il  passalo  era  impossibile 
apparente  di  riuscire,  non  dubito  punto,  che  se  fussero  in  persona  d'altri 
questi  servitii,  che  quelli  havessi  saputo  meglio  colorire  et  vendercari,  che 
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saria  niollo  più  commendalo,  che  io,  et  haveria  atico  otlenulo  maggior  pre- 
tentione,  che  le  mie,  ma  sono  assai  più  contento  d'essermi  spogliato  d'ogni 
sorle  d'intéressé,  et  d'anibittione,  attendendo  solo  ail'  effello  et  al  servilio  di 
Sua  Maestà,  sperando  che  dovessi  esser  parte,  perche  la  Maeslà  Sua  senza 
richiedergiielo  io,  dovessi  dar  segno  al  niondo  délia  sattisfaltion  che  liene 
di  me,  et  de  mei  servilii.  Ecco,  Signor  mio,  che  Vostra  Signoria  Illustrissima 
vede  Io  stato  in  cho  io  mi  ritrovo.  et  non  so  se  per  anni  sia  per  vedernii 
consolalo,  quando  anco  fusse  sicuro  degli  accidenti.  che  la  guerra,  il  tempo 
possono  portare,  poiche  se  il  ferro  non  finisce  il  maie  spedisce  le  persone. 
supplico  Vostra  Signoria  Illustrissima  voler  haver  compassione  di  me,  et  in 
mio  nome  far  con  Sua  Maeslà  quei  nuovi,  vivi  et  caldi  odltii  che  in  lei  con- 
fido,  accioehe  io  esca  di  questo  travaglio.  et  quanto  prima  sia  consolalo  con 
quella  liberalilà  che  io  devo  sperar  da  un  tanto  Principe,  et  servitii  di  tanli 
anni  et  tali  possono  meritare.  non  pretendendo  cosa  che  non  sia  dovuto  anni 
sono,  et  che  io  ragionevolmente  non  havessi  potuto  ricevere  senza  ricer- 
carla,  ma  solo  col  ben  servire  che  ho  falto.  perche  io  prometto  à  Vostra 
Signoria  Illustrissima  che  mi  nô  già  disingannando  talmente  del  mondo, 
che  all'ultimo  il  meglio  per  la  sainte  del  anima,  et  del  corpo  sarà  servire  à 
Dio,  il  quai  credo  che  in  questo  particolare  anco  mi  castiga  per  la  troppa 
confîdenza,  et  fede,  che  ho  hauta  nella  Maestà  Sua  e  poiche  mi  deve  conoscere 
cosi  poco  atlo.  et  meritevoledi  servirlo,  et  di  recevere  mercede,  non  havendo 
da  desistere  da  questo  mio  presuposto  debito  sino  alla  morte,  servirlo 
almeno  con  il  pregar  Dio,  per  la  sua  prosperità^  et  grandezza  de  suoi  pos- 
teri,  et  io  attendere  alla  salute  de|l'  anima  mia.  Vostra  Signoria  Illustrissima 
non  si  maravigli,  se  la  passione  mi  fà  parlar  troppo  liberamente,  perche  i 
miei  fedeli  servitii  melo  permetlono,  et  la  giusta.  et  tanto  devuta  preten- 
sione,  mi  fanno  star  sentitissimo  di  non  poter  ottenerla  dal  patrone.  et  che 
in  Italia  non  si  tralti  d'altro,  con  tanto  poco  honore,  et  reputattion  mia, 
che  non  polria  esser  da  vantaggio.  Per  l'altra  mia  vedrà  Vostra  Signoria 
Illustrissima  quelche  passa,  et  accorre  di  negotii,  in  questa  m'occorse  solo 
ringratiarla  alTettuosissimamente  de  le  gratie,  et  favori,  eh'ella  mi  fa^  como 
à  pieno  men'  ha  ragguaghato  et  assicurato  il  Présidente  Richardol,  se  ben 
è,  stato  superfluo,  essendone  io  senz'  altro  più  che  sicuro;  tuttavia  m  è 
stato  di  sommo  contento  intenderlo,  et  assicuro  Vostra  Signoria  Illustris- 
sima che  me  devuto  questo  favore  per  losservantia.  che  porto  alla  persona 
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et  cose  sue,  et  quaiulo  non  possa  saltisfar  con  gli  eiïelli,  come  devo.  et  son 
per  far  sempie.  la  buona  volonlà  non  mancorà  mai.  supplico  Vostra 
Signoria  llliislrissinia  à  coniandarmi.  et  provar  da  vcro  la  mia  intenlione, 
clie  son  siciiio  restera  servita  di  nie,  et  io  ricevero  da  lei  singularissima 
gratia,  et  favore. 


V. 


H  E  s  U  M  E  . 


Le  prince  de  Parme  s'excuse  tJ'imporluner  peut-être,  sans  le  savoir,  sa  Majesté  et  le 
cardinal,  mais  il  espère  que  le  prélat  ne  lui  retirera  pas  son  appui  auprès  du  Roi,  pour 
obtenir  la  restitution  du  château  de  Plaisance  à  son  père,  le  duc  de  Parme.  A  cet  ell'et, 
il  compte  moins  sur  ses  services,  quels  qu'ils  puissent  être,  que  sur  la  générosité  et  la 
munificence  royale.  Seulement  il  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  restitution  qu'on  lui 
fait  toujours  espérer  et  qui  est  sans  cesse  ajournée.  Ne  serait-il  pas  sympathique  au 
monarque,  ou  ses  services  ne  seraient-ils  pas  connus  du  Souverain?  Le  fait  est  qu'il  se 
voit  oublié  dans  le  partage  des  faveurs  royales  et,  à  ce  qui  lui  semble,  il  n'est  pas  près 
d'en  obtenir  sa  part.  Pourquoi  mettre  tout  ce  temps  à  le  contenter,  sinon  parce  qu'on 
n'a  pas  envie  de  le  faire,  an  risque  de  compromettre  son  honneur,  celui  de  sa  maison 
et  même  la  vie  de  son  père  et  de  ses  enfants?  Le  Cardinal  comprendra  quels  peuvent 
être  les  sentiments  du  Prince  en  ce  moment.  Il  a  la  conscience  d'avoir  servi  la  cause 
du  Roi  avec  une  ardeur,  un  dévouement,  une  sincérité  incontestables,  et  il  se  refuse  à 
croire  que  les  calomnies  de  ses  ennemis  puissent  prévaloir  contre  des  services  aussi 
dévoués  et  aussi  sincères.  Le  Cardinal  sait  quelle  fut  sa  situation  après  la  mort 
du  prince  don  Juan  d'Autriche.  U  s'est  trouvé  dans  le  plus  grand  danger,  sans  troupes, 
sans  argent,  sans  secours.  Aux  yeux  de  tous  la  cause  royale  était  perdue.  D'abord  les 
rebelles  le  pressaient  avec  des  forces  supérieures,  et  rien  ne  leur  était  plus  facile  que 
de  l'affamer,  de  lui  couper  les  vivres  et  toutes  commimicalions.  Ils  n'avaient  pour  cela 
qu'à  faire  passer  la  Meuse  à  une  partie  de  leur  armée;  ce  qui  était  en  leur  pouvoir. 
Ensuite  le  duc  d'Alençou,  avec  dix  à  douze  mille  fantassins  et  deux  mille  cavaliers, 
ravageait  le  Hainaut.  Enfin,  les  Français  avaient  commencé  à  envahir  la  Bourgogne  et 
le  Luxembourg.  Tout  en  connaissant  celte  situation,  le  Prince  n'a  pas  refusé  d'obéir 
aux  ordres  du  Roi,  malgré  les  conseils  contraires  qu'il  recevait  de  toutes  parts.  Il  a 
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sacrifié  ses  inlérèls  parliculiers  à  ceux  de  son  Souverain;  il  a  fait  à  son  Roi  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Dieu  a  voulu  que  les  alTaircs  prissent  une  bonne  tournure,  meilleure  qu'on 
ne  pouvait  l'espérer  de  la  situation  critique  créée  par  le  départ  des  troupes  espagnoles 
et  étrangères,  à  l'exception  de  quelque  cavalerie.  Le  Prince  a  demandé  alors  son  rappel, 
qui  lui  paraissait  servir  la  cause  même  du  Roi,  mais  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  le  lui 
accorder.  Le  Roi  a  désiré  qu'il  conservât  le  gouvernement  jusqu'à  l'expiration  du  terme 
de  six  mois  convenu  avec  les  provinces  réconciliées.  Le  Prince  a  obéi  au  risque  d'ex- 
poser de  nouveau  sa  vie  sur  les  champs  de  bataille  et  aux  coups  des  assassins.  Lorsque, 
pour  la  seconde  fois,  il  comptait  obtenir  son  congé,  le  Roi  a  insisté  pour  qu'il  continuât 
à  le  servir  aux  Pays  Bas.  Le  Prince  s'est  de  nouveau  exécuté  avec  le  même  désinléres- 
semcnl  et  le  même  dévouement.  Il  a  de  nouveau  exposé  sa  vie  à  tous  les  risques  des 
combats  et  engagé  sa  réputation  dans  toutes  les  vicissitudes  de  la  guerre.  Il  a  été  le 
point  de  mire  de  tous  les  complots  dirigés  contre  le  plus  dévoué  des  serviteurs  de  Sa 
Majesté,  lînfin,  il  a  amené,  Dieu  aidant,  les  affaires  à  un  tel  point  que  le  Roi  peut 
anjourd'luii  eoinpier  sur  un  succès  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  d'espérer  jusqu'ici.  Si 
d'auires  avaient  rendu  de  tels  services,  ils  les  auraient  fait  valoir  et  en  auraient  tiré 
profil.  Mais  lui  n'a  eu  en  vue  que  l'intérêt  du  Roi,  et  au  Roi  seul  il  appartenait,  à  ses 
yeux,  de  reconnaître  publiquement  ces  services.  Quant  au  Cardinal,  i!  peut  comprendre 
la  situation  du  Prince,  qui  ne  sait  même  pas  si  l'avenir  lui  en  réserve  une  meilleure. 
En  attendant,  il  est  toujours  exposé  à  tous  les  accidents  de  la  guerre,  et,  si  le  fer  ennemi 
l'épargne  sur  les  champs  de  bataille,  il  doit  encore  cotiipter  avec  le  poignard  des 
assassins.  Il  supplie  donc  le  prélat  d'avoir  pitié  de  lui  et  de  l'aire  en  son  nom,  auprès 
du  Roi,  les  nouvelles  et  vives  instances  qu'il  attend  de  lui  pour  mettre  fin  à  son  angoisse 
et  obtenir  toute  satisfaction.  IN'a-til  pas  le  droit  d'y  compter  de  la  part  d'un  aussi  grand 
Prince  que  le  Roi  d'Espagne  et  après  de  tels  services  rendus  pendant  tant  d'années?  Il 
ne  demande  rien  qui  ne  lui  soit  dû  depuis  longtemps  et  qu'il  n'aurait  pu  obtenir  sans 
même  avoir  eu  besoin  de  le  demander.  Celte  faveur  tant  souhaitée,  il  n'a  jamais  voulu 
la  tenir  que  de  ses  bons  services.  En  attendant,  il  est  tellement  désillusionné  et  dégoûté 
du  monde  qu'il  serait  tenté  de  préférer,  pour  le  salut  de  son  àmc  et  de  son  corps,  une 
existence  toute  vouée  au  service  de  Dieu.  Et  ce  Dieu  ne  serait-il  pas  jaloux  et  ne  se 
vengerait-il  pas  en  ce  moment  de  son  excès  d'attachement  et  de  dévouement  au  Roi? 
Que  le  Cardinal  pardonne  ces  divagations  à  un  esprit  énervé  et  enfiévré,  et  que  ses 
longs  et  iovaux  services  lui  fassent  pardonner  ses  plaintes  passioiuiées.  Il  est  exaspéré 
parce  qu'il  ne  peut  obtenir  justice  de  son  maître  et  qu'on  ne  parle  que  de  cela  en  Italie. 
Et  ce  qu'on  dit  n'est  guère  à  son  honneur  ni  en  faveur  de  sa  réputation. 

Pour  ne  pas  fatiguer  Son  Eminenee,  il  ne  lui  en  dira  pas  davantage.  Dans  une  autre 
lettre  il  l'informe  de  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas.  Dans  celle-ci,  il  se  borne  à  remercier 
Son  Illustrissime  Seigneurie  de  tout  ce  qu'Elle  a  fait  et   fait  pour  lui,  comme  le  lui  a 
Tome  Al.  5 


18  CORRESPONDANCE 

appris  el  assuré  le  prcsiiioiu  Richardoi.  Il  est  vrai  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  lui 
apprendre  la  sympalliie  bien  connue  du  Cardinal  pour  lui  et  les  siens.  Il  n'en  a  pas 
été  moins  charmé  d'en  recevoir  la  confirmation.  El  celle  sympathie,  il  se  l'explique  par 
le  dévouement  qu'il  a  toujours  montré  au  Cardinal  et  dont  il  ne  demande  qu'à  lui 
donner  de  nouvelles  preuves. 


VI. 


ALEXANDRE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Tournai,  le  14  avril   1584. 

Vostra  Signoria  Illustrissima  vederà  più  particularniente  per  l'altra  mia 
quanto  occorre  per  di  qua.  Con  questa  li  l'arô  sapere,  conie  li  deputati  di 
Gant,  Bruges,  et  del  Franco  '  sono  arrivali  in  questo  punto  per  trattare,  et 
seli  slringerà  i  panni  adosso  perche  in  nessiina  maniera  conviene  tirar  à 
iungo  quesla  negotiatione,  et  se  vorranno  dir  davero,  et  haveranno  voglia 
di  concludere,  presto  saremo  d'accordo,  et  se  non,  assai  megio  sarà  chiarir- 
sene.  et  non  stare  in  questa  perplessità,  che  evidentemente  si  tocca  con 
inano  che  Oranges  non  desidereria  se  non  la  généralité»,  corne  lo  proccura 
con  tutle  le  inventioni  e  arle  diaboliche  sue,  perche  le  conditioni  in  tal  caso 
sariano  tanto  alroci,  inique,  et  indegne.  che  non  solo  se  ne  potria  trattare, 
ma  meno  ascoltarli:  et  la  generalità  in  un  caso  solo  giudico  conveniria,  che 
saria  se  i  popoli  conoscendo  la  tirannia  sua  sollevatisi  lo  ammazzassero  ô 
lo  dessero  nelle  mani  di  Sua  Maestà  et  cosi  unitamente  volessero  poi  atten- 
derci;  le  parlicolari  son  quelle  che  convengono  e  à  che  si  deve  attendere. 
come  io  procuro  fare  con  ogni  industria,  et  diligentia.  Di  quel  che  succédera 
di  queste  negotiatione  Vostra  Signoria  lllustrisima  ne  sarà  avisata  di  mano 

'  Les  documents  coiiccrnanl  la  réconciliation  du  prince  de  Cbimay,  de  la  ville  et  du  Franc  de  Bruges 
du  2  mars  au  12  juin  1584,  sont  publiés  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  rot/aie  d'histoire, 
Z'  série,  t.  IV,  pp.  32(i  et  soi v. 
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in  mano.  Ben  l'.tssicuro  che  se  le  provisioni  si  liinglie.  (anli,  et  Heboli.  non 
ci  facessero  in  questo  parh'culare  la  guerra,  si  polria  (ener  quasi  per  fermo. 
che  non  solo  si  concluderia  assai  bene,  et  presto,  con  quesle  due  grandi, 
et  belle  ville,  ma  anco  si  polria  sperar  da  vanlaggio.  pero  non  ostante 
quesli  niancamenti  non  lasserô  di  fare  ogiii  débita  diligentia  per  cavarne 
quel  frulto,  che  si  polrà  :  gran  punlo  è  che  i  popoli  comincino  a  gusiar 
délia  pace.  et  che  habbino  conosciulo  la  clenienlia  et  gratia  di  Sua  Macstà. 
Vostra  Signoria  lllustrissinna  intenderà  per  l'allra  mia  l'acquisto  délia  villa 
d'Ipre  '.  et  vedrà  anco  li  capitoli  i  quali  sono  assai  honorevoli.  et  se  bene 
niolti  hariano  voluto.  ch'io  havessi  falto  niorire  li  burgesi.  et  capi  di  soldati. 
che  sono  restali  a  discrelione,  non  nie  parso  di  farlo.  per  le  cose  che  si 
tengono  al  présente  fra  mano,  et  anco  per  il  disgusto  che  haveria  potuto 
dare  à  queste  negotiationi.  havendo  conosciuto  per  esperientia,  che  la 
clementia.  è,  l'unico  reinedio  con  questi,  et  che  li  gastigi  passati  gli  anno 
incrudelili,  et  essasperati  di  maniera,  che  convieno  al  présente  assicurarli, 
et  andarli  acquistando  poco  à  poco,  et  l'errore  è  slato  tanto  générale,  e  tanti 
ne  sono  colpati  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  puô  moUo  considerare  che 
saria  impossibile  castigarli.  Questo  sol  motto  ho  voluto  dirli.  perché  sappia 
le  cause  che  mi  movono  à  procéder  cosi,  che  è  quello  che  più  m'ha  giovato, 
come  anco  l'osservarli  puntualmenle  la  parola  et  quel  che  gli  ho  promesso. 
Vostra  Signoria  lllustrissima  vedrà  ancora  il  buon  succeso  délia  gente  di 
Sua  Maestà  che  assiste  alla  causa  del  elettor  di  Colonia  et  certo,  che  Don 
(îiov.  Manriques  '  se  portato  molto  bene,  et  è  ragione  che  Sua  Maestà  li 
faccia  la  mercede  che  meritano  quelli  che  bon  operano. 

Torno  di  nuovo  à  molestare  Sua  Maiestà  délia  gralia  da  me  tante  volte 
supplicatale,  e  cosi  torno  anco  à  far  il  medesimo  con  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima accioche  voglia  intercedere  per  me,  per  questa  tanto  desiderata  et 
giusta  mia  prelensione,  perche  prometto  à  Vostra  Signoria  Illustrisima  da 
cavalliero  et  da  homo  d'honoré,  che  mi  trovo  quasi  in  una  estrema  dispe- 

'  Le  trailc  de  réconciliation  d'Ypres  du  7  avril  I58t  cl  la  capitulation  accordée  par  le  prince  à  la 
garnison  de  cette  ville  le  même  jour,  sont  publiés  Sans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
û'  série,  t.  XIII,  pp.  80  cl  82. 

'  Juan  Manrique  uu  Manriqurz,  le  comrnandanl  d'un  régiment  d'infaiilcric  allemande  pendant  la 
guerre  de  Cologne  et  aux  Pays-Bas,  souvent  cité  dans  notre  tome  X,  et  dans  le  yiinciatiirbericlile, 
p.  571.  Voyez  aussi  Uocumenlos  incdilos,  t.  I-XXIV,  p.  435,  et  Strada,  Nmie  II,  page  "^86. 
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rationc  di  non  veder  risoliitione  ne  casi  miei,  ne  so,  strologando.  pensando. 

el  chinierizzanHo.  inimaginarmi,  perche  causa  si  lassi  di  rispondermi,  et  di 

chiarirmi;  ben  sô,  clie  ne  per  servitii,  ne  per  affeltione,  ne  per  volonlà  J 

demerilero  mai  di  ricevcr  quesla  et  maga;iore  mercede,  che  altro  trionfo  ne 

coroiia  posso  lassare  per   horcdilà  in  casa  mia  di  che  io  più  mi  glorii  et 

prelii  che  del  honor.  délia  limpiezza  el  fede  con  che  hô  servito  à  Sua  Maeslà. 

che  non  è  poco  acquislo  per  me.  Jo  ho  anteposlo  et  anteporrô  seinpre  à 

ogni  intéresse  di   casa  mia   il  servitio  di  Sua  Maeslà,  ma  vedendo  che  in 

lanli  anni  la    mia  modeslia  non  m'ha  approfitlalo  niente,  mi  par  di  non 

potcr  mancare  à  casa  nua,  ne  à  me  siesso,  e  per  lanto   se  Sua  Maestà  ha 

accetlo  i  miei  servitii,  et  conosce,  che  io  sia  buono  à  poterlo  servire  qui 

atlorno,  ô,  dove  comanderà,  come  ho  destinato  di    far  sempre,  è  in  man 

sua,  gralificandomi  délia  pregata  prelensione;  altrimenli  prometto  à  Voslra 

Signoria  lllustrissima  che  come  le  ho  accennato,  mi  ritirerô  in  parte  dondc 

non  mi  diano  alcuna  molestia  le  cose  di  questo  mondo,  credendo,  che  Dio 

Io  permetia  per  più  salute  del  anima  mia,  poiche  nessun'  homo  del  mondo 

ha  hauto  maggiore  (eile.  ne  maggiore  certezza  di  ricever  dalla  mano  di  Sua 

Maeslà  maggiore  gratia  et  mercede  di  quello  che  ho  falloio.  Son  sicuro  che 

\  ostra  Signoria  Illuslrissima  haverà  compassione  di  me  et  con  la  sua  solila 

priidentia  considérera  che  à  tulti  i  miei  parera,  che  o  per  demerilo  o  per 

mancamento  mio,  vada  in  perditione  la  casa,  et  appresso  al  mondo  non  las- 

sero  desserne  interessalo  grandemenle  nella  repulalione;  prego  di  nuovo 

\  ostra  Signoria  Illuslrissima  à  far  che  io  ne  cavi  risolutione  buona  et  frut- 

tuosa,  et  che  sia  iina  voila  chiaro  di  quel  che  ha  da  essere  de  casi  miei, 

perche  non  habbi  da  star  più  con  quesla  ansielà;  et  ancor  che  Tobbligo  mia 

sia  in  quel  coimo  che  puo  essere,  se  obbligar  mi  puo  davantaggio  sarà  per 

ricever  da  Vostra  Signoria  lllustrissima  questo  segnialalo  favore. 
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VI. 


TRADUCTION. 


Voire  Hlnstrissinie  Seigneurie  verra  plus  particulièrement  par  mon  autre  Icllre  ce 
(|ui  se  passe  par  ici.  Par  celle-ci  je  Lui  ferai  savoir  que  les  dé|iutés  de  («and,  de  Bruges 
et  du  Franc  viennent  d'arriver  pour  traiter.  On  les  talonnera,  car  il  ne  convienl 
d'aucune  façon  de  tirer  cette  négociation  en  longueur.  S'ils  veulent  dire  la  vérité  et 
sont  décidés  à  conclure,  nous  serons  vite  d'accord.  Sinon,  il  vaut  bien  mieux  savoir  à 
quoi  s'en  tenir,  au  lieu  de  rester  dans  celte  perplexité.  II  est  de  toute  évidence 
qu'Orange  ne  désire  qu'un  arrangement  général,  comme  il  lâche  de  l'obtenir  par  tous 
ses  subterfuges  et  artifices  diaboliques.  Les  conditions  (de  paix)  en  pareil  cas  seraient 
si  dures,  iniques  et  indignes,  que  non  seulement  on  ne  pourrait  pas  les  discuter, 
mais  même  les  écouter.  Une  paix  générale,  je  ne  la  trouverais  convenable  que 
dans  un  seul  cas:  ce  serait  que  les  populations,  connaissant  sa  tyrannie  et  après  s'être 
soulevées,  le  massacrassent  ou  le  livrassent  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  et  voulussent 
alors  par  la  même  occasion  s'entendre  avec  nous.  Traiter  en  particulier,  voilà  ce  qu'il 
faut  et  à  quoi  nous  devons  tendre,  comme  je  m'efforce  de  le  faire  avec  toute  habileté  et 
en  toute  diligence.  Votre  Illustrissime  seigneurie  sera  avisée  directement  du  résultat 
de  ces  négociations.  Je  Lui  assure  bien  que  si  les  provisions  (d'argent)  ne  mettaient 
pas  un  temps  aussi  long  à  nous  parvenir,  n'étaient  pas  autant  en  retard  ni  aussi  faibles 
dans  les  circonstances  présentes,  la  guerre,  on  pourrait  presque  en  être  convaincu, 
non  scidemcnt  se  terminerait  très  bien  et  promptement  avec  ces  deux  grandes  et  belles 
villes,  mais  encore  on  pourrait  espérer  davantage.  Enfin,  malgré  ce  manque  (d'argent), 
je  ne  laisserai  pas  de  faire  toute  la  diligence  nécessaire  pour  tirer  tout  le  parti  possible 
des  opérations  militaires.  Le  grand  point  c'est  que  les  populaiions  commencent  à 
gotjler  de  la  paix  et  aient  connu  la  clémence  et  la  faveur  de  Sa  Majesté.  Votre  Illiislris- 
sime  Seigneurie  apprendra  par  mon  autre  leilre  l'acquisition  de  la  ville  d'Ypres  et 
verra  aussi  les  articles  (de  la  capitulation),  qui  sont  très  honorables.  Bien  que  beaucoup 
auraient  voulu  que  j'eusse  lait  mettre  à  mort  les  bourgeois  et  les  chefs  militaires  qui 
s'étaient  rendus  à  discrétion,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire  à  cause  des  affaires  que  j'ai 
aujourd'hui  en  mains  et  aussi  du  discrédit  qui  aurait  pu  en  résulter  pour  les  présentes 
négociations.  Car  je  sais  par  expérience  que  la  clémence  est  l'unique  remède  à  employer 
avec  ces  gens-ci,  et  que  les  châtiments  passés  les  ont  aigris  et  exaspérés.  Il  convient 
donc  à  cette  heure  de  les  rassurer  et  de  les  gagner  peu  à  peu.  .Au  reste,  l'aberration 
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a  élé  si  générale  et  les  coupables  sont  si  nombreux  que  votre  Illustrissime  Seigneurie 
pcnl  bien  considérer  qu'il  serait  impossible  de  les  châtier.  J'ai  voulu  lui  dire  ce  seul 
mol  pour  qu'Elle  sache  les  raisons  qui  me  portent  à  procéder  ainsi.  C'est  cette 
manière  d'agir  qui  m'a  le  plus  servi,  ainsi  que  ma  ponctualité  à  tenir  la  parole  que  je 
leur  ai  donnée  et  les  promesses  que  je  leur  ai  faites.  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
verra  aussi  le  succès  des  troupes  de  Sa  Majesté  qui  soutiennent  la  cause  de  l'électeur 
de  Cologne,  et  que  certes  don  Juan  de  Manrique  s'est  très  bien  comporté.  C'est  une 
raison  pour  que  Sa  Majesté  lui  accorde  la  mercède  (la  récompense)  due  à  ceux  qui 
servent  bien. 

J'en  reviens  5  iniportuner  Sa  Majesté  au  sujet  de  la  faveur  que  j'ai  sollicitée  d'Elle 
si  souvent,  et  je  suis  ainsi  amené  à  en  agir  de  même  avec  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie. Je  La  prie  donc  d'intercéder  pour  moi  à  propos  d'une  prétention  aussi  justifiée 
ei  à  laquelle  je  désire   tant  qu'il  soit  fait  droit.  Car  je  donne  à  Votre  Illustrissime 
Sei«neurie  ma  parole  d'honneur  et  de  gentilhomme  que  je  suis  presque  entièrement 
désespéré  de  ne  pas  voir  prendre  de  résolution  au  sujet  de  mes  intérêts.  J'ai  beau 
rêver,  penser,  m'illusionner,  je  ne  puis  me  figurer  pourquoi  on  laisse  de  me  répondre 
et  de  me  donner  des  explications.  Je  sais  bien  que  ni   par  mes  services,  ni  par  mon 
attathement,  ni   par  ma   bonne  volonté,  je  ne  me  rendrai  jamais   indigne   de  cetie 
suprême  récompense.  Et,  je  le  sais  aussi,  je  ne  pourrais  léguer  à  ma  famille  aucune 
gloire,  aucune  couronne  plus  brillantes  et  plus  précieuses  à  mes  yeux  que  l'honneur, 
la  correction,  la  loyauté  avec  lesquels  j'ai  servi  Sa  Majesté,  ce  qui  n'est  pas  un  mince 
avantage  pour  moi.  Jai  fait  passer  et  je  ferai  toujmirs  passer  le  service  de  Sa  Majesté 
avant  les  intérêts  de  ma  maison.  Mais  en  voyant   qu'au   bout  de  tant  d'années  mon 
desintéressement  ne  m'a  servi  de  rien,  j'estime  que  je  ne  puis  manquer  plus  longtemps 
aux  miens  ni  à  moi-même.  Et  puisque  Sa  Majesté  a  bien  voulu  de  mes  services,  tant 
qu'à  savoir  si  je  suis  capable  de  continuer  à  La  servir  ici  ou  partout  où  Elle  l'ordon- 
nera, comme  j'y  ai  toujours  été   disposé,  cela  dépend  d'Elle,  n'ayant  qu'à   m'accorder 
la  faveur  que  je  sollicite.  Sinon,  foi  de  chevalier  et  d'homme  d'honneur,  je  promets  à 
à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  que,  comme  je  le  Lui  ai  signifié,  je  me  retirerai  dans 
un  endroit  où  les  affaires  de  ce  monde  ne  me  donneront  nul  souci;  et  je  crois  que 
Dieu  le  permettra  pour  le  plus  grand  salut  de  mon  àme  ;  car  nul  homme  au  monde 
n'a  eu  plus  que  moi  la  confiance,  la  certitude  d'obtenir  de  Sa  Majesté  une  plus  grande 
faveur,  une  plus  grande  récompense  pour  ce  que  j'ai  fait.  Je  ne  doute  pas  que  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  n'ait  pitié  de  moi  et,  avec  la  sagesse  qui  lui  est  habituelle,  ne 
considère  qu'aux  yeux  de  tous  les  miens,  je   perds  ma  maison  par  mon  indignité  ou 
mon  incapacité.  Et  le  monde  ne  manquera  pas  de  me  rendre  grandement  responsable 
de  sa  réputation.  Je  prie  derechef  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  faire  en  sorte  que 
j'obtienne  une  résolution  favorable  et  avantageuse,  et  que  je  sache  une  fois  pour  toutes 
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ce  qui  m'attend,  à  seule  fin  de  ne  pas  rester  plus  longtemps  dans  cet  état  d'inquiétude. 
Kl ,  quelle  que  soit  l'étendue  de  mes  obligations,  si  je  puis  en  contracter  de  plus 
jrrandes  encore,  ce  sera  pour  avoir  reçu  celle  faveur  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 


VII. 


AVIS    DU    C.\RDINAL  DE  GRANVELLE  A   PHILIPPE  II,   .WEC   LES   APOSTILLES  DU   HOI. 
(Lettres  de  Graiivelle.  à  la  Itibliotliéqiic  royali-  de  Bruxelles,  Ms.  !t  471,  t.  Il,  fol.  I.ï6.) 

Madrid,   le    10  mai    1S84. 

Haviendo  falescido  los  Régentes  Siinonela  y  Carvajar,  faltan  dos  regenles 
en  el  consejo  de  Itaiia,  el  Italiano  por  Milan,  y  el  Espanol  por  Siciiia.  Era 
en  el  lugar  Espanol  de  Siciiia  el  doclor  Léon  por  la  plalica  grande  que 
liene  de  las  cosas  de  Siciiia,  y  entiendo  que  por  dar  lugar  al  dicho  Carva- 
jar, hizieron  passar  Léon  a  la  de  Napoles,  no  hallamos  despues  de  haver 
niucho  pensado  en  ello  mejor  medio,  que  de  volver  Léon  al  lugar  de  Siciiia 
que  anles  lenio,  siendo  lan  plalico.  y  que  en  effecto  ha  heclio  el  oflicio 
estos  cinque  anos,  que  aqui  he  estadu;  aunque  antes  el  holgaria  estar  conio 
esta  y  aun  retirarse  en  su  casa,  que  no  conviene  al  servitio  de  Vuestra 
Magestad,  y  menos  agora;  bien  ay  muchos  aqui  que  aspiran  a  este  lugar, 
pero  son  personas,  aunque  en  lo  demas  suflicientes,  no  han  eslado  en 
Siciiia.  y  de  poco  aqui  nos  aprovecharian,  pues  se  loma  de  cada  provinlia 
dos  régentes,  para  que  de  las  cosas  de  la  provinlia,  por  loqual  son  elegidos 
puedan  informar,  por  loqual  es  necessario  sean  platicos  de  la  tierra,  y  que 
conoscan  las  personas,  los  humores.  y  ayan  Iractado  los  negotios  de  justicia 
y  hazienda  de  aquellas  partes;  vuelva  a  su  lugar.  para  Napoles  en  lugar  de 
Léon  y  si  Vuestra  Magestad  sera  servida  que  Léon  podria  venir  Cadena  que 
es  el  mas  viejo  y  mas  plalico  Espanol  que  ay  en  Napoles.  Por  Milan  noiii- 

•  Les  avis  donnes  par  le  cardinal  de  GranvcUe,  à  la  date  du  10  mai  Ib84,  lui  furent  rcnvojés  avec 
les  apostilles  uu  ubservations  de  lu  main  du  ilui,  le  I S  Juillet  suivant. 
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hramos  1res  a  Viieslia  i>lagestad  que  qualquiere  que  deslos  Vueslra  IMageslad 
escoia,  sera  la  plaça  bien  proveida,  y  convernia  fuesse  brevemenle,  por  \o 
necessidad  que  tiene  el  consejo,  y  por  excusar  importunidades;  y  no  suelen 
nonïbrar  visoreyes.  (juando  aqui  vacan  los  lugares.  La  consulta  del  consejo 
va  con  esta.  Yra  tambien  con  esta  la  consulta  del  Archimandritato  de 
Messina,  que  requière  residentia,  y  los  monasterios  de  San  Basilio,  que 
son  debaxo  del,  son  tan  corruptos,  que  es  cargo  de  conscientia  suffrilo:  el 
visilador  don  Francisco  del  Poso,  dende  Sicilia,  niucho  anles  que  vacasse, 
liavra  embiado  traça  para  esta  reforniacion,  laquai  no  podra  nadie  meyor 
executar,  que  el,  y  lia  servido  en  la  visita  muy  bien,  y  es  persona  califi- 
cada  y  exemplar,  y  se  ha  de  dar  a  natural,  vacando  por  eslrangero;  de  la 
pension  que  se  réservera,  se  diffiere  de  embiar  consulta,  esperando  la 
noniina  que  enibiara  Marco  Antonio  de  l'abadia  del  Arco  que  agora  nueva- 
mente  vaca,  y  se  ganaria  liempo  por  el  archimandritato,  por  los  despachos 
que  es  nienester  oblener  en  Roma;  y  tiene  Vuestra  iVIagestad  respuesta  a 
lo  que  manda  escrivir  sobre  la  consulta  de  olros  beneficios  de  Sicilia. 

Ha  me  remetlido  por  orden  de  V  ueslra  iVIagestad  el  conde  de  Chinchon  ' 
dos  cartas,  una  de  don  Carlos  d'Avalos  "  y  olra  de  don  César  Marques,  que 
se  quexa  de  Marco  Antonio  '.  paraque  solo  de  parescer  sobro  ambas  Quanto 
a  la  de  don  Carlos,  aunque  los  termines  que  ha  usado.  devo  obedescer, 
aviendo  sido  avisado  por  Marco  Antonio  de  la  orden  y  voluntad  de  Vuestra 
Magestad,  merescen  por  el  mal  exemplo  la  démonstration  que  se  ha  hecho, 
por  las  causas  nuevas  que  ha  succedido  despues  de  su  partida  de  haver 
enviudado  sa  hija,  y  las  cuentas  de  su  encomienda,  se  podria,  si  Vuestra 
Magesdad  fuesse  servida,  darle  tiempo  moderado,  como  séria  de  seis  sema- 
nas  con  apercevimiento,  que  passando  este  termino,  se  encamine  a  Barce- 
lona,  por  ir  servir  su  cargo  sin  que  en  ello  aya  falla,  y  que  no  negoiie  otras 
cosas  publicas  ny  particulares,  ny  suyas  ny  de  otras. 

En  lo  de  don  César  Marquez  si  fuesse  verdad  lo  que  el  dize  de  Marco 
Antonio,  y  lo  que  agora  de  nuevo  propone,  que  lorna  a  apretarle  Marco 
Antonio   para   el   matrimonio,  y   con   amenazas,  no   obstante  lo  que  tan 


•   Pedro- FeriKuido  Cabrera  y  Bobudilla.  comte  de  Chinchon.  Voyez  notre  tome  V,  page  590. 

'  Carlos  d'Avalos,  prince  de  Montesarchio.  (Moreri,  tome  I,  page  732.) 

'   Marco-Anlonio  Colonna,  duc  de  Palliano,  etc.  Voyez  notre  tome  IX,  page  19i. 
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expressamcnlc,  seie  lia  mandado,  que  no  poniça  la  mano  ny  por  si  i»'y  por 
inlerpuestas  personas  en  matrinionios  en  Sicilia,  cosa  rezia  séria;  pero 
desto  no  sabemos  mas  delo  que  dizc  la  parle,  que  porlo  que  por  otra  parle 
se  enliende,  es  muy  judiciado  del  vicio  ncfando,  que  conlra  el  se  prelende, 
ay  que  niirar  en  quilar  lanlas  causas  a  !Vlarco  Anlonio,  sobre  querellas  de 
parle  que  es  ininuir  arlo  la  aucloridad,  sin  laquai  mal  se  puede  governar. 
Vueslra  IWagestad  sabe  lo  que  passa,  porenlrelener  el  negolio  y  no  desperar 
la  parle,  sele  podria  dezir,  que  se  espéra  respucsla  de  Marco  Anlonio,  sobre 
algunas  cosas  que  Vueslra  Mageslad  le  ha  escripto,  la  quai  venida  se  podra 
meyor  resolver  de  lo  que  en  lo  que  pide  converna  liazer. 

Tanbien  ira  consulta  sobre  los  oITîcios  de  Sicilia,  alos  quales  lia  noin- 
brado  Warco  Anlonio,  y  on  consejo  se  ha  discutido  su  nomination,  v  délia 
excogido  las  personas. 

apostilles  de  la  main  du  roi  : 

a.  —  Muy  bien  adverlido  esta  lodo  esto.  y  como  de  quien,  tambien  lo 
enliende  como  vos,  y  en  las  consultas  vereis  lo  que  me  ha  parecido. 

b.  —  Tambien  va  la  consulta  desto,  y  iran  las  de  mas  en  pudiendo. 

c.  —  Ya  deven  ser  pasadas  las  seis  semanas  de?pues  que  se  les  dieron 
otros  tanlos  dias  para  eslar  ay,  y  asi  se  podra  hazer  loque  respondi,  poca 
ha,  a  la  consulta  deslo. 

d.  —  \'enido  >Iarco  Antonio  Colona  pues  sera  tan  presto  siendo  ya 
desembarcado,  podreis  saver  del  lo  que  ay  en  eslo.  paraque  tanlo  mejor  se 
aciérie  en  lo  que  se  uviere  de  hazer  o  responder  al  don  César. 

e.  —  Ya  he  respondido  a  ella,  y  se  os  deve  aver  embiado,  y  aqui  iran 
olros  papeles  vueslios  como  vereis  aunque  no  creo  que  todos  los  que 
lengo. 


VII. 


ANALYSE. 


Ces   avis  conccriienl  des  alTaires   d'Italie,  qui   n'inléressenl  en  rien   les  Pays-Bas 
cspugnols. 

TOUE  XI.  4 
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a.  Il  s'a-'il  d'abord  de  remplacer  dans  le  Conseil  d'Italie  deux  régCDis  décédés, 
Simoiicla,  un  Italien,  à  Milan,  et  Carvajar,  un  Espagnol,  en  Sicile.  Pour  la  Sicile,  Gran- 
velle  propose  le  docteur  Léon,  qui  y  a  déjà  rempli  les  mêmes  fonctions  avant  le  défunt 
Carvnjar.  Il  est  présentement  à  Naples.  C'est  l'homme  qu'il  faut  :  il  est  entendu,  expéri- 
menté et  connaît  le  pays.  Cadena,  un  autre  Espagnol,  qui  n'a  pas  moins  d'expérience  et 
qui,  lui  aussi,  s'esl  fait  connaître  avantageusement  à  Naplos,  y  pourrait  prendre  la  place 
de  Léon.  Pour  Milan,  le  Conseil  présente  an  Roi  trois  candidats  que  Granvelle  ne 
nomme  pas.  Il  n'en  recommande  d'ailleurs  aucun  particulièrement.  Seulement  il  prie 
le  souverain  de  faire  son  choix  le  plus  tôt  possible,  pour  prévenir  les  importuns. 

Dans  son  apostille,  le  Roi  déclare  partager  l'avis  du  Cardinal  au  sujet  de  ces 
nominations. 

b.  Ce  second  avis  est  relatif  à  certains  bénéfices  vacants  en  Sicile.  Quant  à  la  plainte 
de  l'arcliimandrite  de  Messine  au  sujet  de  la  corruption  de  certains  monastères,  elle 
parait  des  plus  fondées  au  Cardinal;  c'est  à  ses  yeux  un  cas  de  conscience  de  souffrir 
plus  longtemps  ces  désordres.  Il  propose  à  cet  égard  d'appliquer  le  plan  de  réforme 
présenté  par  le  Visitador  ou  l'inspecteur  don  Francisco  del  Poso. 

Dans  son  apostille,  le  Roi  déclare  transmettre  au  Cardinal  une  consulte  à  ce  sujet. 

c.  f/.,  e.  Le  comte  de  Chinchon  a  remis  au  Cardinal  deux  lettres  de  la  pari  du 
Roi,  l'une  de  don  Carlos  d'Avalos  et  l'autre  de  don  César  Marques,  qui  se  plaint  de 
Marco  Antonio  Colona. 

Le  roi  renvoie  pour  la  réponse  à  la  consulte  qui  accompagne  les  avis  apostilles.  Il 
s'agit  là  au  reste  d'affaires  toutes  particulières  et  sur  lesquelles  les  présents  avis  de 
Granvelle  ne  donnent  pas  de  détails  circonstanciés. 


VIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AI'    DUC    d'iRBLN. 
(Archives  d'Uibin,  Cl.  1,  Div.  G,  lilza  CXXI.) 

Madrid,  le  19  mai  iS84. 

Hebbi  da  Bernardo  Maschi  '  la  letlera  di  Vostra  Eccelenza  scrillami  in 
racconimandalione   del  Conle  Princij)io  Antonio  Lonalo,  al  quale  vera- 

'  Bernardo  Maschi,  secrétaire  du  duc  d'I'rbii),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Cosimo  ou  Cosnie 
Massi,  secrétaire  d'Alexandre  Farnèse. 
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mente  da  che  lio  conosciuto  la  sua  deslrezza,  et  vistolo  adoperare  in  inoiti 
negotii  tanto  ulilmente  in  servitio  di  Sua  ÎMaestà  son  sempre  slato  afTezziona- 
tissimo,  et  seco  lio  lenulo  corrispondenza  corne  lui  slcsso  sa.  Tanlopiù  mi 
crescera  la  huona  volunlà  ch'io  ii  poilo  vedendo  l'afTellione  di  Vostra 
Eccelencia  verso  di  lui,  et  quanio  conlialmcnlc  me  lo  raccommanda.  Il 
Maschi  scrivera  a  Vostra  Eccelencia  corne  a  sua  sollicilalione  si  sono 
superate  tuttc  le  difïiculte  che  reslavano  in  quel  che  tocca  alla  capitulafione, 
cosi  nel  termine  quando  ha  da  correre  l'intcrtenimento.  corne  ancora  in 
queilo  délia  compapnia  et  valutntionc  degli  scudi,  et  vederà  ogni  cosa 
essersi  risolula  du  Sua  !\Iaeslà  nel  modo  che  Vostra  Eccelenza  poteva 
desiderare:  in  che  veramente  il  detto  Maschi  si  è  adoperato  corne  diligente 
et  buon  servira  di  Vostra  Eccelencia.  quale  l'ho  conosciuto  in  tutto  queilo 
che  si  è  offerto,  et  a  quetta  lutta  Corte  è  molto  grato  il  suo  modo  de  proce- 
dere  per  la  sua  molfa  iiiodestia:  et  mérita  che  Vostra  Eceellenza  lo  tenghi 
corne  fa  per  buon  servitore.  Et  La  supplico  che  in  ogni  occasione  mi 
commandi  alla  libéra,  poichè  sa  il  desiderio  che  ho  di  servirla. 


Vlll. 


ANALYSE. 


Le  Cardinal  h  reçu  de  Bernardo  Maschi  une  Ictlre  de  recommandation  du  duc 
d'Urbin  en  faveur  du  comlc  Pedro  Antonio  I^onato.  Granvelle  est  d'autant  plus  disposé 
;i  proléger  celui-ci,  qu'il  a  appris  depuis  longtemps  à  le  connaitrc  et  à  l'apprécier. 

Pour  les  autres  affaires  particulières  dont  le  Duc  a  chargé  Maschi,  ce  dernier  lui  en 
écrira.  Au  reste,  le  prélat  félicite  le  Duc  d'avoir  trouvé  en  ce  secrétaire  un  agent  aussi 
judicicieux  et  aussi  zélé.  Il  s'est  très  bien  fait  voir  à  la  Cour. 
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IX. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    AU    CARDINAî.    DE    GKANVEIXE. 
(Archives  Farnésienncs  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Tournai,  le  21   mai   1S84. 

Perche  Voslra  Signoria  llluslrissima  vedrà  le  negotialioni,  che  son' 
passale  et  lullo  piicllo,  clie  occorre  al  présente  per  di  quà,  non  mi  restera 
che  dirle  altro  con  quesla:  bacierô  ben  le  mani  à  Vostra  Signoria  llliistris- 
sinia  per  infinité  voile  per  la  menioria  che  tiene  di  me  con  favorirmi,  come 
rhà  fatto.  e  fà  vel  negotio  particolare  di  casa  nostra,  et  se  ben  mi  par  super- 
flue, ricordar  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  et  assicurarla,  che  tutti  noi  li 
siamo  affetlionalissimi  servitori  et  desiderosissimi  d'impiezarci  con  il  poter 
et  rhavere  per  servitio  suo,  come  cosa  che  Vostra  Signoria  llluslrissima  ne 
deve,  e  puo  stare  più  che  sicuro,  con  tutlo  ciô  gli  obblighi  crescono  ogni 
di  tanto,  et  io  in  parlicolare  me  li  sento  più,  che  ogni  allro,  lenuto,  che  la 
supplicarô  solo  à  famé  prova  col  comandarmi,  che  in  quel  ch'io  conoscerô 
et  sapro  che  convenghi  non  aspettero  che  mi  sia  accennalo. 

Scrivo  à  Sua  Maestà  con  la  présente  occasione  dell'  acquislo,  che  hà  fatto 
delta  villa  di  Bruges  ',  parendomi  molto  opportune  per  poler  prelendere  io 
mercede  lanlo  giuste,  et  devuta,  et  che  anco  Sua  iVIaestà  in  simili  tenipi 
non  debba  negarmela,  poiche  tutto  'I  mondo  le  gode  et  ne  recive  dalla 
Maestà  Sua.  Supplice  anco  Vostra  Signoria  lllustrissima  voglia  in  mio 
nome  favorirmi  d'intercedere  appresso  Sua  Maestà  accioche  finisca  di  risol- 
versi,  poiche  hormai  n  è  più  che  tempo,  et  io  passe  questa  tardanza  con 
tanla  disrepulatione  dell'  honor  mio,  et  di  casa  mia,  che  veramente  vive 
addolorato,  et  afflittissimo,  et  se  Sua  Maestà  hà  cosi  buouamenle  in  favo- 
rirmi, non  s6  di  che  serve  tirar  questo  negotio  più  alla  lunga,  poiche  nel 
case  mie  non  ci  cenesco  ne  consequentia  ne  impedimenlo  aicuno,  sapendo 
Sua  Maestà  la  mia  fede,  e  quanto  Padrone  sarà  sempre  mai  di  tutti  noi,  et 

'  Le  traité  de  reconciliation  de  la  ville  de  Bruges  et  de  son  Franc,  daté  du  20  mai  lB8i,  est  publié 
dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  t.  IV,  p.  827. 


DU  CARDINAL  DK  GRANVELLE.  29 

di  lutte  le  cose  noslre,  et  che  per  seivilio  et  grandezza  sua  sacrincheremo 
sempre  le  persone  nostre  et  de  nostri  figli,  et  ancor  che  m'assicuro  del 
favor  di  Vostra  Signoria  lllustrissima,  non  posso  lassar  di  pregarla  che 
abbracci  caldamente  qiicsta  mia  pretensione,  corne  hà  falto  sin  qui.  con 
che  facendo  fine. 


IX. 


ANALYSE, 


La  première  partie  de  celte  letlre  n'est  qu'une  répétition  des  précédentes  du  prince 
de  Parme  au  Cardinal  de  Granvellc.  Elle  contient  toujours  les  mêmes  protestations  de 
gratitude  et  de  dévouement  pour  ks  bons  offices  du  prélat  dans  l'affaire  de  la  restitution 
du  château  de  Plaisance.  Seulement  cette  affaire  en  est  toujours  au  même  point  :  des 
promesses  d'un  côté  et  de  l'espoir  de  l'autre,  mais  pas  de  solution. 

Farnèse  présume  que  la  prise  de  la  ville  de  Bruges  lui  constituera  un  nouveau  litre 
à  la  faveur  de  Sa  Majesté,  Tout  le  monde  a  été  et  est  récompensé  de  ses  services, 
excepté  lui.  S'il  doit  recevoir  la  récompense  qu'il  a  sollicitée,  que  le  Roi  ne  tarde  pas 
à  la  lui  accorder,  il  y  va  de  son  honneur  et  de  sa  réputation  à  lui,  prince  de  Parme. 
Du  reste,  il  continue  à  compter  sur  Granvelle  pour  agir  sur  l'esprit  du  Souverain. 


X. 

I.E    CARDINAL    DE    GRANVELt.E    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicale  1736.) 

Madrid,  le  29  mai  1884. 

Vuestra  Eccellcnza  conosce  niuy  bien  a  Claudio  Aquaviva  por  haver  le 
visto  en  l'armada  y  en  Napoles  y  entendido  quien  es  y  la  voluntad  que 
siempre  ha  nostrado  en  el  servitio  de  Su  Magestad  que  ha  dado  a  su  hijo 
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AU'xandro  ventaja  paraque  serva  en  la  infaiilaria  espanola:  y  dcnias  de 
iina  caria  que  lleva  a  Vueslra  Eccelienza,  mu}  favoral)le,  ha  querido  que 
yo  tambicn  escrivesse  en  su  reconiendacion  por  donde  soy  forçado  impor- 
lunar  a  Vueslra  Eccellenza  para  supiicarle  que  sea  servido  Icner  le  por 
encomendado  y  favorescerlo  en  las  occasiones  como  merescen  los  servicios, 
parles  y  buena  voluntad  de  su  padre  y  segun  esle  su  liijo  se  goveriiare  y 
serviendo  lambien  de  su  parte. 


X. 


ANALYSE. 


Lettre  de  recommandation  du  Cardinal  au  prince  de  Parme  en  faveur  d'Alexandre 
Vquaviva,  que  le  Roi  lui-même  a  déjà  recommandé  à  Farnèse  pour  servir  dans 
l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas.  Granvelle  prie  le  Prince  de  prendre  en  considé- 
ration les  anciens  services  du  père,  Claudio  Aquaviva,  qu'il  doit  avoir  connu  dans  les 
camps  el  à  Naples. 


XI. 


LE    COMTE    DE    MANSFELD    AU    CARDINAF.    DE    GRANVELLE. 
(Arcliivo  gênerai  de  Simaocas.  —  Kegociados  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg°  2333,  fol.  82.) 

Luxembourg,  le  9  juin  158i. 

Monsieur,  Les  affaires  ne  me  défaillent  en  ce  pais,  et  surviennent  de 
jour  à  aultre  pour  me  retenir  ycy  assés  contre  ma  voullanté,  toutefois  avec 
le  sceu  et  consantement  de  Monsieur  le  Prince  de  Parme,  lequel  m'a 
ordonné  de  me  retrouver  vers  luy,  estans  les  Irouppes  espangnoles  que 
viennent  d'Itallye  passés,  lesquelles  depuis  deulx  jours  entréez  en  ce  pais. 
Et  fais  mon  compte  partir  le  xiiii  au  xv  de  ce  mois  pour  aller  vers  où  le 
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camp  sera,  cl  ne  fauldray  vous  advisser  de  fais  à  aulhe  de  ce  que  succé- 
derai. J'avais  espéré  que  au  retour  du  président  d'Arthois  pouvoir  entendre 
quelque  cliosse  de  la  résolussion  de  Sa  Majesté  sur  mes  afTaires  particuliers; 
mais  il  sauible  que  les  grandes  ocupalions  que  Sa  I\Iajeslé  (a)  sont  causse 
suspandre  tants  aultres  à  temps  plus  oportuns.  combien  je  me  confioy  que 
Saditfe  Majesté  fust  esté  servy  par  .son  accussiumé  royalle  libéralité 
ni'acorder  ma  demande,  pour  cstre  raissonnable  comme  chosse  y  a  donné, 
sans  estre  compris  au  ranvoy  à  la  générallité  des  poursuyvans;  ce  sera 
quant  Sa  Majesté  sera  servy,  et  me  conlanteray  toujours  de  sa  voullanté.  Il 
est  bien  vray  quel  quel  y  a  plus  de  considérassion  en  mon  faict  que  d'aul- 
truy,  tant  pour  raissons  cy-desus  que  pour  sy  long  temps  servy:  et  le  fais 
actuellement  avec  hasart  et  grande  despance.  sans  que  je  puisse  prétandro 
à  causse  d'yceulx  aulcune  chosse,  me  retrouvant  en  aultre  charge  de  ayge 
fraysse  de  coups  et  affaule  de  membres.  Ce  nonobstant  ne  me  défault  le  cou- 
raige  ny  forces,  et  moings  ungne  immortelle  fîdelle  évaullaiité  d'achever 
jusques  à  la  fin  ce  que  (dois)  à  mon  bon  Roy  et  maistre.  Il  est  à  croire  que  le 
tout  augmenteroyt  sy  ce  fusse  ung  peu  mieulx  correspondu  et  aperceusse 
que  l'on  tient  compte  des  personnez  selon  leur  mérite.  J'ay  esté  jusques 
à  présent  comandé  de  sept  gouverneurs  généraulx  subséculifs  les  ungs 
après  les  aultres,  me  trouvant  encors  aulx  niesmes  termes  que  au  coman- 
jement.  Je  ne  doubte  que  Sa  Majesté  doit  congnoistre  la  soulfisance  des 
personnes,  que  pourroit  estre  causse  que  ma  petite  capacité  me  face 
demeurer  sans  aultre  avancement,  faisant  cepantant  à  mes  depans  les 
affaires  d'aultruy  et  demeurer  toujours  en  tutelle.  Par  ce  discours  ne  fault 
concevoir  que  je  demande  charge,  ne  l'ayant  oncques  faict;  mais  léser} ps 
par  voye  de  faire  souvenir  que  quarante  deulx  années  de  servyce  avec 
charges  méritent  quelque  favrable  et  graduyte  démonstrassion,  ou  bien 
ung  repos  à  pouvoir  servyr  au  grand  roy  des  roys,  et  panser  à  le  fin  final. 
A  Sa  Majesté  escrips,  le  suppliant  très  humblement  me  permulre,  en  cas 
Dieu  me  donne  la  vye  après  ceste  aryrière  sayson,  de  faire  ung  tour  vers 
elle  pour  luy  baisser  ses  royalles  piet  et  mains,  et  voiere  sa  fasse  avant 
mourir.  Ce  me  sera  ung  très  grande  fauveur  qu'il  vous  plaise  intercéder 
ceste  mercède  vers  Sa  Majesté,  que  estimeray  à  beaucoup. 
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XII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  Farnésienoes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  16  juin   lSi84. 

L'inquisidor  Salazar,  comissario  gênerai  de  la  Cruzada,  grande  amigo 
mio,  me  liaze  inslancia  paraque  encomiende  a  Vueslra  Eccellencia  Don 
Diego  de  Alava,  cavalliero  de  Victoria,  que  va  servir  a  Su  Magestad  a 
Flandes  debaxo  de  Vuestra  Eccellencia.  El  dicho  comissario  es  tal  persona 
que  verdaderamiente  meresce  lodo  respecte,  y  tengo  por  cierto  que  no 
encomendaria  este  cavallero  sino  meresciesse  ser  encomendado.  Espero 
servira  de  manera  que  dara  a  Vueslra  Eccelenza  occasion  y  causa  de  hazer 
le  toda  merced,  y  haziendolo  assi  suplico  a  Vuestra  Eccellencia  le  tenga  por 
muy  encomendado  en  las  cosas  que  se  le  oflFrescieren  que  por  el  desseo  que 
tengo  de  servir  al  dicho  Comissario  toda  la  merced  que  se  le  hiziere  la  terne 
yo  por  muy  propria. 


XII. 


ANALYSE. 


Le  Cardinal  rcconiniande  au  Prince,  de  la  pari  de  l'inquisiteur  Salazar,  commissaire 
général  de  la  Cruzada,  don  Diego  de  Alava,  genlilhoninie  de  Victoria,  pour  servir  en 
Flandre  sous  les  ordres  de  Son  Excellence. 
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XIII. 

I,E    CARI)I^A^    DE    CRANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-FONTAINE. 
(Lellre  de  M.  de  Uelle-Koiitaine  au  Cardiual  de  (Iranvelle,  t.  Il,  foL  432.) 

Madrid,  le  29  juin   1S84. 

.  . .  Dieu  doinl  saiilé  à  Monsieur  rillustrissinie  Cardinal  de  la  Baulme.  Il 
est  jeusne,  et  faull  espérer  que  Dieu  le  conservera  et  qu'il  pourra  retourner 
en  convalescence,  que  seroil  le  mieuix,  n'estant  ceste  saison  fort  à  propos 
pour  le  changement  '.  Je  ne  puis  sinon  louher  le  soing  que  Mons'  le  hault 
doyen  '  et  vous,  comme  plus  principaulx  et  plus  saiges  du  cliappilre,  tenez 
pour  procurer  que  si  le  cas  advenoil,  I  Eglise  fut  bien  pourveue  de  bon 
successeur  . .  .  et  joujssanl  l'esglise  de  Besançon  des  concordatz  de  l'empire, 
et  par  conséquent  du  droit  d'élection,  sans  violence,  il  ne  peult  disposer  de 
l'archevesché  sans  consentement  du  chappitre.  Ce  point  se  pourrois  con- 
sulter avec  quelque  personne  practique  de  l'évesché  de  Basic  ou  d'aullres 
églises  d'Alemaigne.  Pour  empescher  le  consentement  du  chappitre,  il  faul- 
droit  en  icceluy  gaigner  gens,  mais  les  suppoz  sont  si  foibles,  que  je  ne  sçay 
combien  l'on  en  puisse  espérer;  vous  les  congnaissez  et  moy  non,  et  à  faulle 
(le  moyen  et  de  voulonté,  je  me  double  qu'ils  laisseront  plustost  perdre  le 
droict  d'élection  que  de  faire  les  poursuytes  nécessaires  el  de  furnir  aux 
fraiz.  A  Rome  le  dict  Seig"^  ha  grande  faveur  par  le  moyen  de  France  et  de 
Savoie,  et  ha  gaigné  par  présens  et  oflices  le  cardinal  de  Saint-Stéphano 

■    «  Estant  allé  ledit  seigneur  en  lictière  à  Arboi$,  dois  Besançon,  contre  l'opinion  des  médecins,  le 

M  uu  XII  juin,  le  xv  il  estoil  dcccdc cl  laisse  tant  de  debtcs,  que  personne  ne  se  vcult  pourler  poui' 

liéiiiicrs,  n\  nioings  le  Conte,  son  ncpveu.  •  (Le  cardinal  de  Granvellc  au  prieur  de  Bcllc-Fontaine, 
du  5  juillet  ISSi.  Lettres  à  Bclle-Konlainc,  tome  II,  page  428.)  •  C'est  chose  estrangc  (dit  Morillon 
dans  sa  lettre  au  Cardinal,  du  i  I  août  suivant],  ce  que  l'on  dit  du  décès  du  cardinal  de  la  Baulme,  sans 
confession  et  si  pauvre  qu'il  at  laissé  plus  de  100  mille  francs  dcdcbles;  aiant  estéensépuli  dans  une 
povre  et  trouée  nappe  de  cuisine,  au  lieu  d'ung  linceux,  une  mitre  de  pappicr,  trois  torches  el  six 
petites  chandelles...  t  ^Lettres  à  divers,  tome  IV,  page  286.) 

'  François  de  Grammont. 
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Hotoiulo  (^onlarello,  datairc  ',  cl  aultres  de  la  court  de  Rome,  qvia  filii  ejus 
secidi,  etc.;  et  pour  m'opposer,  estant  absent,  je  ne  scay  si  y  auroit  tant 
de  crédit:  et  de  m'y  mectre  que  je  ne  sache  contre  qui  et  pour  qui.  il  ne  m'en 
pourroit  bien  venir,  et  si  fauldroit  sçavoir  les  fondemens  des  prétentions  des 
deux  couslelz  pour  monstrer  la  raison  de  la  poursuyte. 

Je  me  souviens  que  pour  feu  Mons'  de  Luxeui,  nostre  oncle  que  Dieu 
absoillc.  l'on  l'aida,  pour  ce  que  c'estoit  en  temps  de  diette,  des  Chappilres 
des  églises  de  l'Empire  pour  deffendre  les  concordatz,  puisque  commcn- 
çans  par  ung  bout,  peu  à  peu  l'on  les  perdroit  du  tout;  mais  nous  ne  fai- 
sons compte  des  gens  que  quant  nous  en  avons  besoing.  et  me  double  que 
ny  avec  ceulx  de  Basie,  ny  aullre  chappitre  d'Allemaigne  celluy  de  Besan- 
çot)  n"ha  heu  correspondance  quelconque  despuis.  En  la  court  de  l'empe- 
reur je  me  doubte  que  avec  les  ministres,  soit  l'une  des  parties,  ou  pour 
l'aultre,  l'argent  pourra  beaucop. 

Le  revenu  de  l'archevesché  est  si  peu  de  chose  %  que  je  ipe  doubte  que 
l'Illustrissime  et  Reverendissime  Cardinal  André  d'Austrice  n'en  tiendroit 
grand  compte,  s'il  le  vouloit  acepter;  ce  seroit  bien  le  meilleur  et  s'ayderoit 
de  la  Ferrelte  \  De  la  proposer  au  serenissime  Archiduc  Cardinal,  qui  n'a 
encoires  nul  bénéfice,  l'on  s'en  moucqueroit;  il  aura  Toledo  que  vault 
200  mille  escuz  l'an  et  plus,  s'il  demeure  d'esglise.  dont  l'on  double  encoires 
pour  quelque  deseing. 

Quant  à  moy.  je  n'y  aspire  en  façon  quelconque.  Je  ne  le  vouluz  quant 
la  dernière  coadjutorie  se  dépescha,  me  la  ouffrant  le  feu  Illustrissime  Car- 
dinal de  la  Baulme;  et  vous  sçavez  que  je  me  suis  desfaict  de  Malines;  et  si 
Sabine  n'estoit  tiltre  forcé  de  Cardinal,  je  m'en  desfereis  aussi  voulentiers. 
Je  suis  trop  vieulx  pour  plus  rentrer  en  nouvelles  charges  telles,  et  suis  si 
résolu  de  non  me  charger  de  nouvelle  évesché,  que  je  vous  jure  que  si  l'on 
me  vouloit  donner  l'archevesché  de  Tolède  pour  riens,  je  ne  l'accepteroy. 


'  .Mathieu  Contarelli,  datairc,  prclre,  cardinal  de  Saint-Éticnoe  in  Cœliomonte,  nommé  en  l!i83, 
mort  en  1585. 

'  •  L'on  me  dict  qu'il  vault  ving  xv  mille  francs.  Vostrc  Illustrissime  Seigneurie  y  est  née  et 
baptisée.  C'est  une  belle  retraiclc  et  séjour  pour  estre  le  premier  du  pays,  et  en  seroit  sa  postérité  de 
plus  honorée.  »  (Lettre  de  Morillon,  du  U  août  1884.  Lettres  à  divers,  tome  IV,  page  286.) 

'  C'est-à-dire  de  la  seigneurie,  qui  appartenait  à  l'Autriche. 
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Larcliidiaconé.  si.  que  vaiill  'iS  mille  escuz  de  rente,  sans  charge  quel- 
conque. 

Qui  pourroit  y  faire,  le  cas  advenant,  tomber  sur  Mons'  le  liault  doyen 
.ou  sur  vous  l'éleclion.  se  seroit  le  mieulx,  et  }  ayderois  de  mon  couslel 
voulenliers.  ou  si  iMons''  de  Troye  la  posluloit.  Si  pour  faciliter  l'élection 
l'on  vehoil  à  m'eslire,  pourveu  que  ce  fut  pour  la  vous  renoncer  ou  à  vous 
ou  .Wons"^  le  liault  doyen,  je  le  vous  remectz,  puisque  vous  estes  sur  le  lieu; 
qu'at  tout  ce  que  en  cesle  matière  pour  maintenant  je  vous  sçauroie  dire. 


XIV 


LE  PREVOT  FONCk  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lellres  de  ("iranvelle,  ij  l:i  Bihliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  Ki*) 

i"  juillet  1584. 

Monseigneur.  Estant  à  cest  instant  du  retour  du  confesseur  de  Sa  Majesté, 
n'ay  sceu  me  contenir,  sans  vous  remerc3er  de  ce  que  vous  at  pieu  m'ad- 
vertir  touchant  la  résolution  du  maislre  au  regard  des  continuels  et  irré- 
médiables excès  du  secrétaire  Laloo  ',  dont  aussi  Don  Jean  d'idiacques,  par 
sa  bonne  grâce,  m'en  avait  touché  quelque  mot  es  sciennes  d'aujourd'hui. 
El  jaçoit  qu'il  n'y  a  porquoi  espérer  que  ledict  Laloo,  oncqucs  de  sa  vie, 
sera  aultre  qu'il  n'a  esté  du  temps  passé,  veu  mesmes  que  celte  malignité 
lui  vient  de  feu  son  père,  selon  que  me  souvient  avoir  plusieurs  fois 
entendu  d'Anthoine  del  Rio  et  divers  aultres  gens  très-dignes  de  foy,  qui 
l'ont  en  Anvers  hanté  comme  corretier  des  marchans  et  pour  ung  abbuseur. 

'  Alonzo  ou  Alfonso  de  Laloo,  ccuyer,  puis  en  lb90  chevalier,  seigneur  de  Leeuwergbem,  fut  groflicr 
du  Conseil  des  finances,  le  1"  jiiillel  Ib78;  secrétaire  d'Étal  et  de  guerre,  le  i  juillet  !577;  secrétaire 
du  Conseil  d'Etal  et  du  Conseil  prive,  le  2  janvier  1580.  Le  roi  Philippe  II  l'employa  en  diverses 
négociations  en  Espagne  et  ailleurs,  cl  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  le  retinrent  en  la  même  qualité. 
Il  mourut  à  Bruxelles,  le  18  août  1608.  (Inventaire  des  registres  aux  gages,  p.  !>,  et  Histoiri-  du 
Conseil  prive,  manuscrit  aux  Archives  du  royaume  ) 
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veu  bien  aggréablemeni  chastoyer,  tant  au  visaigc  qu'au  surplus  de  son 
corps.  Si  c'est  ce  toutesfois,  qu'en  toute  humilité  obéyrai  à  tout  ce  que 
Satlicte  Majesté,  ou  bien  vous  en  son  nom,  seront  servis  m'ordonner  quand 
bien  serois  asseuré  que  cest  ingrat  et  malheureux  homme  me  feroit  finable- 
ment  enrager.  El  combien  avecq  toute  vérité,  je  puis  dire  avoir  pour  le 
service  dudict  maislre  aullanl  souffert  que  nul  auitre  de  ma  qualité  et 
charge,  ce  néantmoins  souffrerois  très  volontiers  le  doubble  pour  estre 
deschargé  de  ce  venimeux  serpent,  qu'il  n'est  jamais  à  son  ayse,  si  non 
quand  il  me  peult  faire  (|uelque  notable  despitou  tort.  Vous  asseurant,  sur 
la  part  de  mon  paradis,  que  si  je  l'eusse,  en  lieu  de  tous  mes  bienfaits,  tué 
père,  mère  et  sa  femme,  il  ne  m'auroit  sceu  ou  peu  assaillir  par  termes 
plus  aigres  concernans  mon  honneur  et  réputation  de  ce  qu'il  at  si  mes- 
chamment  faict  gia  quatre  ans  de  route,  non  seulement  vers  ceulx  de  par- 
deçà,  où  il  al  sceu  par  ses  ruses  et  impostures  gaingner  quelque  crédit, 
mais  aussi  vers  tous  de  pardelà,  si  comme  encoires,  il  n'y  at  guaires  qu'il 
me  faict  menacer  par  Anlhoine  Pérez,  quand  il  sera  remis  en  son  authorité 
presline,  vous  laissant  considérer  le  cœur,  courrage  ou  affection  que  j'en 
doibz  avoir  pour  me  fier  de  luy  ou  bien  entrer  en  quelque  besoigne  avec 
un  tel  escervellé,  qui  de  pure  orgueil  et  oultrecuydance  ne  cognoit  soy 
mesmes.  Il  peult  promettre  ce  qu'il  vouidra,  mais  ce  ne  durera  que  jusques 
au  changement  de  la  première  lune,  bien  asseuré  qu'incontinent  après  il 
recommencera  de  rechef  me  diffamer,  Iribuler  et  contreroller,  non  obstant 
toute  l'ignorence  sienne,  puisqu'il  n'ai  peu  comprendre  l'effect  d'une  simple 
légittimation  en  forme. 
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XV. 

I.K    CARDINAL    l>K    (;RA!NVELI,E    AU    H<ll. 
(Lellies  (le  GraDvelle,  à  la  Bibliolhèquf  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9171,  i.  Il,  fol.  loO.) 


Madrid,  le  6  juillet  4584. 

Remetliome  Vuestra  iMageslacl  a  los  xv  de  mayo  el  mémorial  ilel  régente 
Annibal  iMoles  ',  por  el  quai  pido  un  odicio  que  vaca  en  Sicilia  de  maestro 
magazenero  de  Termoles  ",  y  luego  hize  diligentia  por  saber  la  impor- 
tanlia  y  valor  dcl  onicio  y  lie  difiFerido  descrivir  sobrello  a  Vuestra  Mageslad, 
porque  eslava  de  camino  por  aquellos  lugares.  por  los  quales  anduvo 
dende  Aranxues  à  San-Laurenço  el  Real,  y  como  despues  sobrevino  la 
gotla  he  esperado  la  convalescenlia,  que  gralias  a  Dios  tiene,  y  suplico  a 
Nuestro  Senor  sela  conserve  y  de  salud  muy  entera,  y  largas  anos  de  vida; 
agora  vuelvo  con  esta  su  mémorial  y  la  déclaration  delo  que  importa  el 
ofllcio  que  pide.  del  quai  le  podra  hazer  Vuestra  Magestad  merced  si  fuere 
servido,  paraque  se  aproveclie  del,  sciendo  mucho  verdad  lo  que  en  su 
mémorial  narra  de  sus  servitios  passades,  y  se  que  en  mi  liempo  servie 
muy  bien  en  INapoles,  en  provecho  de  la  Hazienda  de  Vuestra  Magestad, 
y  que  por  sus  letras,  habilidad,  suflitientia  y  limpieza  en  cosas  difficiles 
y  importantes  hechava  la  mano  del,  y  aqui  sirve  ulilmenle  con  diligentia, 
como  saben  lodos,  y  con  gran  ventaja;  la  neccssidad  que  passa  es  oxtrema 
por  lo  que  gasto  en  su  venida  por  tierra  y  por  mar,  que  con  lembaraço  de 
la  gente  de  guerra  fue  detenido  en  el  viaje  niuchos  meses,  y  como  todo  es 
aqui  charo,  y  tiene  tanta  carga,  de  muger  y  hijos,  es  impossible  que  con  su 
hazienda  y  los  gajes  de  Vuestra  Mageslad  puoda  supplir,  si  de  la  liberalidad 
de  Vuestra  Magestad  no  es  ayudada,  y  verdaderamente  lo  meresce. 

'  Anaibal  Moles,  regent  du  Conseil  d'Italie,  souvent  cité. 

'  Termoles,  en  italien  Termola,  ville  d'Italie,  dans  le  royaume  de  Naples. 
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XV. 

ANALYSE. 


Le  Cardinal  renvoie  à  Sa  Majesté,  avec  son  avis,  un  mémorial  présenté  au  Roi  par 
Aiinibal  Moles,  régenl  du  Conseil  royal  d'Italie,  pour  obtenir  l'emploi  de  maitre  maga- 
sinier à  Termola,  ville  de  la  Capitanate,  dans  le  royaume  de  Naples. 

Granvelle  transmet  en  même  temps  à  Sa  Majesté  une  note  concernant  les  revenus  et 
les  obligations  de  cet  office,  et  il  conclut  en  proposant  la  nomination  du  pétitionnaire  h 
cette  place,  à  raison  de  ses  excellents  services  antérieurs  et  de  ses  charges  de  famille. 

Par  son  apostille  le  Roi  ratifie  les  conclusions  du  Cardinal  et  décide  qu'il  y  soit  donné 
V  suite  et  exécution. 


XVI. 


MÉMORIAL  '  d'AiNNIBAL  MOLES,  RÉGENT  DU  CONSEIL  ROYAL  D  ITALIE,  TRANSMIS, 
LE  11)  AVRIL  1S84,  PAR  LE  ROI  A  l'aVIS  DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  ET 
RENVOYÉ  PAR  CELUI-CI  A  SA  MAJESTÉ,  LE  6  JUILLET  SUIVANT. 

(Maïuiscril  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n°*  9471-9473,  foi.  lot.) 


6  juillet  1584. 


Anibai  Moles,  régente  dei  real  cousejo  de  Vueslra  Magestad  de  Ilalia, 
por  el  reyno  de  Napoles,  dize  que  à  veynte  y  siete  anos  que  sirve  a 
Vuestra  Magestad,  desde  que  el  Duque  de  Alva  siendo  virrey  de  Napoles, 
euel  ano  15S7,  iepusô  en  el  olUcio  de  Juez  de  la  Vicaria  de  las  causas  civiles, 
donde  le  hallo  sirviendo  el  Duque  de  Alcala  ",  en  el  ano  15S9,  y  informado 
de  le  bien  que  liavia  servido,  le  confirnio  en  el  niismo  olllcio  por  otro 

'  Pièce  explicative  annexée  à  la  Ictlrc  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  en  date  du  6  juillet  1884. 
'  Parafa»  Henriquez  de  Ribcra,  duc  d'Alcala,  vice-roi  de  Naples,  de  lbS8  à  1571.  Voyez  notre 
tome  IV,  page  1117. 
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bionio  de  su  mano.  mandiindole  despues,  en  el  ano  1564.  servir  en  las  pro- 
vinçias  de  (lalabria  en  el  negocio  de  los  hereges,  que  en  aquel  ano  se  havian 
levanlado  en  aqucllas  provincias.  dondesirvio  a  Nueslro  Sefior.y  a  Vueslia 
Mageslad  con  mucha  inlegridad  y  diligençia  y  con  muclio  bénéficie  de! 
Heal  palriiiionio  de  V  ueslra  Mageslad  en  las  confiscaciones  que  hizo.  de 
que  dioenlonces  el  Duquede  Alcala  parlicular  quenta  a  Vueslra  Mugestad 
con  embiarle  despues  a  visitar  los  presidios  que  Vueslra  Mageslad  tiene  en 
Toscana  de  Port  Krcoles,  Orbilel  y  Plonibini.  donde  no  solo  con  su  dili- 
gençia rcyntrego  a  Vueslra  .Mageslad  los  crbajcs,  tierras  >  renias  que  lenia 
usurpadas  Cornelio  lienlivoglo,  pero  dio  lai  formas  à  la  cobrança  y  adnii- 
nislracion  de  las  dénias  renias  de  aquellos  presidios.  que  con  la  traça  por 
el  dada,  se  han  conservado  y  accrecenlado  despues  en  el  [)unlo  que  hoy 
estan;  y  buello  d'esle  servicio.  niandole  el  Duque  de  Alcala  servir  el  ollicio 
de  Juez  de  la  V  icaria  de  las  causas  criniinales.  donde  sirvio  basla  cl  lieinpo 
que  se  acabo  y  publico.  en  el  ano  l?)()6.  la  visila  gênerai  que  liizo  en  aquel 
Reyno  el  cardinal  de  Toledo.  por  resulla  de  laquai  le  niando  Vueslra 
Mageslad  el  mismo  ano  proveer  del  cargo  de  présidente  de  la  caméra  de  la 
Sumaria,  en  el  quai  ha  servido  14  aiïos  con  la  diligenlia  y  inlegridad  que 
slava  obligado,  senalandose  en  algunas  cosas  parliculares  tocantes  al  bucn 
govierno  y  aumenlo  de  la  hazienda  real  de  Vueslra  Mageslad,  con  mucha 
satisfacion  de  toder  los  virreyes  que  por  el  tiempo  ha  havido.  los  quales 
conlinuaron  a  servirsedesu  persona  en  muchos  exlraordinarios  de  niomenlo 
tocantes  al  servicio  de  Vueslra  Mageslad:  quales  por  brevedad  no  refiere, 
mas  que  el  aiio  1578,  por  occasion  del  armada,  muniçiones  y  pertrechos  que 
a  Vueslra  Mageslad  se  embiaron  de  aquel  reyno  para  el  de  Portugal,  en 
que  se  gastô  mas  de  un  million  de  oro,  quiso  el  Marques  de  Mondejar  '  que 
el  solo  luviesse  la  superinlehdençia  sobre  el  lesorero  y  scrivano  de  racion 
y  lodos  los  demas  minislros  de  Vueslra  Mageslad  a  cuyo  cargo  slava  la 
essecucion  de  aquel  servicio,  en  modo  que  ninguno  dellos  hizo  parlido, 
compras  ni  gaslo  ninguno,  sin  darle  noticia  a  el  primero  en  lo  que  us6,  y 
fue  causa  que  se  usasse  tanta  limpieza  y  diligençia  que  se  vino  a  entender 
haverse  ahorrado  a  Vueslra  Mageslad  por  esta  via  mas  de  cien  mill  duca- 
dos,  y  mas  de  olros  cien    mill,  por  lo  que  de  olra   manera  hurlaran  los 

'   Lopcz  llurtado,  marquis  de  Mondejar.  Voyez  notre  toDie  V,  page  335. 
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ininistros  inferiores,  que  en  semejantes  cosas  suelen  tener  mano.  Despues 
de  todo  lo  quai  Vuestra  Mageslad  le  mando  venir,  el  ano  de  ^580,  en  esta 
su  real  corte.  en  cuvo  viage,  por  haverse  enlretenido  cinco  meses  las  galeras 
de  Vuestra  Magestad  por  occasion  de  la  embarcaçion  de  la  infanteria  de 
Fliindes.  y  por  el  peso  de  niucha  familia  de  muger  y  onze  hijos  de  que  se 
halla  car^ado,  se  empeno  en  muclia  cantidad,  de  la  quai  no  solo  no  ha 
podido  descargarse  en  estos  quatre  anos,  antes  se  le  ha  ydo  creciendo  por 
la  gasto  recrecidos  que  ha  tenido  en  esta  real  corte.  Y  por  que  por  haver 
servido  a  Vuestra  Magestad  eon  la  integredad  y  limpieza  que  es  obligado. 
no  ha  adquirido  ni  liene  otra  hazienda  que  la  de  su  muger,  y  la  que  de  sus 
padres  ha  heredado.  que  no  es  tanta  como  la  de  que  tiene  necessidad  para 
solo  el  vitto  y  sustente  suyo  y  de  très  hijes  que  tiene  a  les  estudies  de  Sala- 
manca  y  Alcala,  por  lo  que  estan  précisa  y  urgente  su  necessidad,  que  no 
i)uede  dexar  de  recuvrir  a  los  reaies  pies  y  clemencia  de  Vuestra  Magestad, 
sunpiicole  que  para  el  secorro  y  remédie  a  las  dichas  necessidades,  se  sirva 
Vuestra  Magestad  hazerle  merced  del  olficie  de  magazenero  de  Termoles 
que  es  vendible.  y  al  présente  vaca  en  el  Reyno  de  Sicilia,  por  muerte  de 
don  César  de  Bolona,  el  quai  es  de  renta  de  dozientos  ducados  al  ano.  y  su 
precio  es  de  mill  y  quinientos,  o  des  mill  ducados,  allende  de  la  pension 
ecclesiastica  que  a  Vuestra  Magestad  tiene  supplicade  por  une  de  les  diches 
sus  hijes  que  es  clerige  y  tiene  en  el  esludie  de  Salamanca;  que  todo  se 
reçibira  a  tan  senalada  merced,  como  de  su  real  clemencia  se  spera.  y  suele 
procéder. 


XVI. 


ANALYSE. 


Ce  inémorial  n'csl  autre  qu'un  étal  de  services  piésenlc  par  le  régenl  Aniiibal  Moles 
il  lappui  de  sa  requête  au  Roi  tendant  à  obtenir  l'emploi  de  maître  magasinier  à 
Tcrmoia,  ville  de  la  Capiianale,  au  royaume  de  INaples. 

Le  pétitionnaire  a  servi  dans  cet  état  de  1557  à  1580,  époque  à  laquelle  K'  Roi  le 
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rappela  en  Espagne  et  le  fit  entrer  dans  le  Conseil  royal  d'Ilalie.  Il  compte  en  tout 
vingt-sept  années  de  services  loyaux  et  dévoués. 

S'il  sollieile  cette  place,  devenue  vacante  par  la  mon  de  don  César  de  Bologne,  c'est 
pour  compenser  les  sacrifices  d'argent  qu'il  a  faits  et  subvenir  aux  lourdes  charges  de 
sa  famille,  composée  d'une  femme  et  de  onze  enfants,  dont  trois  étudient  à  Salamanque 
et  à  Aleala. 


XVII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI    '. 

(Manuscrit  de  la  Biblioibèque  royale  de  Bruxelles,  n"  9471-9472,  fol.  Ib2.  ) 

6  juillet  1884. 

El  officio  de  niaestre  magazanero  de  Termenes  '  porque  el  régente 
Moles  ha  supplicado,  vale  segun  comun  esliniacion  doz  mil  escudos  de 
aquella  moneda  de  Sicilia. 

Consiste  su  exercicio  en  guardar  en  los  magazenes  que  alli  ay,  todo  el 
grano  assi  de  trigo  como  de  cevada  y  legumbres  que  vienen  al  cargados 
de  Termenes  hasla  el  fiempo  de  la  extraction  y  requcsta  de  elles,  y  enfonces 
se  haze  la  extraction  por  medio  del  maestro  postulano  de  aquel  cargador. 


XVII. 

ANALYSE, 


L'odice  de  maître  magasinier  de  Termenes  (?)  ou  Termini,  sollicité  par  le  régent 
Moles,  vaut  suivant  estimation  commune,  2,000  écus  de  Sicile. 

'  Note  aiiiicxcc  à  lu  lettre  du  cardinal  de  Granvelle,  en  "date  du  G  juillet  i^Si. 

'  Dans  sa  lettre  du  C  juillet,  le  cardinal  do  Granvelle,  comme  le  régent  Moles  dans  son  Mémorial, 
parle  de  Tei-tnoks  ou  Tcrmola,  ville  Je  la  (.'apilaiiatc  au  royaume  de  Kaples,  tandis  que  celte  note  dit 
Termenes  ou  Tcnnini,  sur  la  cote  septentrionale  de  la  Sicile. 

TouE  XI.  6 
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L'emploi  consiste  à  garder  dans  les  magasins  de  la  ville,  les  blés  expédiés  au  cargador 
de  Termcncs  jusqu'il  ce  qu'ils  en  soient  retirés  par  son  ordre. 


XVIll. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  17  juillet  J58i. 

Poiche  Vostra  Eccelenza  conosce  il  portatore  délia  présente,  et  Sua 
Maeslà  le  scrive  cosi  particolarmente  come  vedera  in  favor  suo,  et  in  quello 
clie  desidera  adoprarlo,  non  è  necessario  ch'io  gliene  scrivi  moito^  vera- 
menle  hà  servito  di  manera  dove  prima  è  stalo  adopel-ato,  che  con  ragione 
se  ne  piiô  et  deve  tenere  stima  ;  supplice  Vuestra  Eccelenza  che  sia  servita 
tenerne  conto,  et  io  confido  che  servira  di  maniera  che  Vostra  Eccelenza 
ne  riceverà  intiera  sodisfattione. 


XVIII. 

ANALYSE. 


Lettre  de  recommandation  du  Cardinal  en  faveur  d'Ascanio  Solfarini ,  porteur  d'une 
autre  lettre  par  laquelle  le  Roi  le  recommande  également  à  la  bienveillance  du  prince 
de  Parme.  Granvelle  se  porte  garant  du  zèle  de  son  protégé  qui  s'est  signalé  par  ses 
services  passés,  connus  du  reste  d'Alexandre  Farnèse. 
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XIX. 

LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    AU    ROF. 

(Lettres  de  r.ranvelle,  i  la  Bihiiolbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  !)(7I,  I.  II,  fol.  159.) 

Madrid,  le   17  juillet  1S84. 

Con  esta  va  lo  que  Vueslra  iMagestad  me  ha  mandado  escriviesse  de  lo  que 
me  paresce  poder  servir  a  su  descanço.  Pleguc  a  Dios  aya  en  ello  algo  que 
pueda  aprovechar  como  mi  intention  es  de  poder  açerlar. 

Dire  en  esta  mas  que  con  el  ordinario  que  llego  ayer,  se  ha  entendido 
que  los  de  Besançon  se  han  dado  lanta  prissa  de  nuevo  arçobispo  que  no 
havra  podido  llegar  a  tiempo  el  correo  que  Vueslra  Magestad  mandô  des- 
pachar.,  y  me  adviertan  algunos  del  capiido  que  han  concurrido  todos  sin 
discrepantia  a  iiazer  élection  para  aquella  dignidad  de  mi  persona.  No  era 
ta!  mi  intention,  como  lo  vieran  si  llegaran  mis  cartas  a  tiempo  que  les 
llevô  el  correo  de  Vueslra  Magestad,  en  que  les  dezia  claramente,  que  no 
havia  dexado  Malines  para  pretender  a  otro  arçobispado  aun  que  fuera  el 
de  Toledo;  y  me  hallo  muy  embaraçado  en  lo  que  devo  hazer,  pues  por  una 
parte  no  querria  cargarme  en  ninguna  manera  de  nuevos  trabajos,  por  otra 
parte  veo  que  no  acceplando,  la  élection  se  podria  hailar  en  grande  emba- 
raço  y  confusion  de  las  platicas  que  havria  de  muchos  que  aspirarian  a 
esta  dignidad,  que  aunque  no  es  de  mas  renia  que  de  3,500  escudos,  poco 
mas  o  mcnos,  es  de  grande  aucloridad  y  el  arçobispo  principe  del  imperio, 
y  licne  de  baxo  de  si  gran  tierra.  La  iglesia  por  dczir  la  verdad,  ha  sido 
nuiy  mal  adminislrada,  y  con  gran  ruyna  délia  y  dano  de  la  diocesi  por 
los  1res  postreros  aiçobispos,  que  yo  he  conoscido;  uno  de  la  casa  de 
Vergi,  y  los  dos  seguicnles  de  la  Batilme,  como  podra  haver  entendido 
Vueslra  Magestad.  Y  como  es  en  mi  palria  obligation,  tengo  de  tenercuydado 
de  procurar  evilar  inconvenientes,  y  de  dar  algun  rcslauro  a  los  negotios 
de  aquella  pobre  yglesia;  y  por  esto  si  la'  accepto  con  buena  licentia  de 
Vueslra  iMageslad,  quando  verna  linstrumento  que  deven  embiar  de  la 
élection,  que  aun  no  ha  llegado,  no  hago  cuenla  que  sea  para  tenerla 
muchos  afios,  sino  tanlo  que  se  pueda  dar  a  los  negotios  deilo  la  orden 
necessaria  y  que  se  pueda  enlablar  el  negolio,  de  manera  que,  con  consen- 
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timiento  del  cabilclo,  negotiandolo  con  tienipo  y  con  la  dextreza  que  con- 
viene,  yo  les  pueda  dar  successor  en  el  arçobispado,  si  ser  pudiere  con  su 
voluntad,  uno  de  los  que  Vuestra  jVlageslad  ha  nombrado,  porque  verda- 
deramenlc  de  todos  los  olros  prelensores  no  se  ninguno  que  sea  apropo- 
sito,  conosciendo  los  yo  niuy  bien  lodos.  Y  de  todo  eslo  ha  me  jsarescido 
dever  dar  cuenla  a  Vuestra  Mageslad,  que  crée  conosce  mi  volundad  y  el 
desseo  que  tengo  que  en  todas  parles  acerlar  a  servir  a  Dios  y  a  Vuestra 
.Mageslad  que  es  mi  unico  fin. 

Dos  de  los  nombradospor  Vuestra  Mageslad  que  en  absenlia  del  Cardenal 
defuncto,  han  tenido  gran  parte  en  el  govierno  de  la  Yglesia  por  persua- 
dirme  que  accepte,  offrescen  de  ayudar  y  encargarse  de  los  negocios. 

Apostille  du  Roi  .-  Yo  os  agradesco  mucho  havermele  embiado,  que  ha 
sido  muy  bien,  y  me  queda  aca  verlo  de  espaçio  y  con  la  salisfacion  que 
yo  tengo  de  vuestra  intencion  y  consideracion.  Y  es  muy  conforme  a  eslo 
lo  que  dezis  de  la  élection  que  se  ha  hecho  de  vuestra  persona,  en  que  han 
mostrado  bien  los  de  aquel  cabildo  su  conocimiento  ';  y  de  las  muy  buenas 
partes,  que  en  ella  concurren,  y  yo  os  agradezco  mucho  el  gran  zelo  que 
moslrais  en  las  consideraliones  que  hazeis  sobre  ello,  que  son  muy  pro- 
prias de  vuestra  chrisliandad,  prudencia  y  experiençia,  conque  vos  sabreis 
muy  bien  lomar  la  resolucion  que  mas  convenga. 


XIX. 

ANALYSE. 


Le  Cardinal  donne  avis  au  Roi  de  la  nouvelle  qu'il  a  reçue  par  rordinaire  arrivé  la 
veille,  que  le  chapitre  de  Besançon  Ta  élu,  à  l'unanimité,  pour  occuper  le  siège  arché- 
piscopal  de  celte  ville. 

Cette  élection  n'aurait  pas  eu  lieu  si  le  chapitre  avait  pu  recevoir  à  temps  la  lettre 
dans  laquelle  il  lui  donnait  clairement  à  entendre  qu'il  n'avait  pas  quitté  Malines  pour 
se  charger  d'un  autre  siège,  fût-ce  celui  de  Tolède. 

•  Granvellc  fut  en  effet  élu  archevêque  de  Besançon  le  SS  juin  1884. 
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Il  se  (rouvo  fort  embarrasse  dans  celle  conjoncliire,  crai?nant,  d'un  côlé,  de  se  eré(  r 
par  son  acceplalioii  de  nouveaux  soucis  et  travaux  et  redoutant,  d'antre  part,  de  voir 
solliciter  cette  dignité  par  des  personnages  dont  les  brigues  pourraient  donner  lieu  à 
bien  des  diflicultês.  Ce  qui  les  attirerait,  ce  ne  serait  pas  précisément  l'importance  du 
revenu,  cpii  n'est  que  de  3,o00  écus,  mais  celle  du  siège.  En  effet,  l'arclievèque  de 
Besançon  porte  le  titre  de  prince  de  l'Empire,  et  sa  juridiction  s'étend  sur  un  vaste 
territoire. 

Ce  qui  pourrait  le  décider  à  accepter,  bien  entendu  avec  l'agrément  du  Roi,  serait 
la  nécessité  de  remédier  aux  fâcheux  résultats  dus  à  la  mauvaise  administration  de  ses 
prédécesseurs  immédiats  (trois  Vergy  et  deux  de  la  Baume). 

Au  surplus,  s'il  accepte,  quand  l'irislmment  de  l'acte  d'élection  lui  sera  parvenu,  ce 
sera  seulement  pour  le  temps  nécessaire  à  la  réalisation  de  la  réforme  qu'il  inédite. 
Celle  réforme  lui  est  suggérée  par  l'intérêt  qu'il  porte  à  son  pays  (la  Franche-Comté). 
Il  acceptera  aussi  pour  avoir  le  temps  de  se  choisir  un  successeur  à  qui  il  puisse  remettre 
un  jour  le  siège  en  toute  sécurilé. 

Au  reste,  deux  des  administrateurs  diocésains  nommés  par  le  Roi,  en  attendant  le 
remplacement  de  l'archevêque  défunt,  ont  offert  à  Granvelle  de  se  charger  de  tout,  à 
seule  fin  de  le  décider  à  accepter  la  succession  du  Cardinal  de  la  Baume. 

Dans  son  apostille,  le  lloi  félicite  Granvelle  du  choix  que  le  chapitre  de  Besançon  a 
fait  de  lui,  choix  qui  prouve  le  discernement  de  ses  membres.  Au  reste,  il  lui  laisse 
liberté  pleine  et  entière  au  sujet  de  son  acceptation,  que  celle-ci  soit  pure  et  simple,  ou 
seulement  conditionnelle. 


XX. 

LE    SECRÉTAIRE    Ç.WAS    '    .\U    CARDIN.AL    DE    GRANVELLE. 

(Leiircs  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  Il,  fol.  Ib8.) 

Madrid,  le  17  juillet  1S84. 

El  ordinario  de  oyer  truxo  la  que  va  con  esta  del  conde  de  Olivares. 
Vuesfra  Sefioria  llluslrissima  vera  si  se  ha  de  embiar  a  Su  Mageslad  que 

'  Gabriel  de  Çayas  ou  Zayas,  sccrclairc  d'État  du  Roi  pour  les  relations  extérieures  depuis  15(56, 
et  membre  du  Conseil  royal  d'Italie,  à  partir  de  IS79.  (Gacbaro,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  H, 
pp.  Lxxxvi  et  xci.) 
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çierlo  algun  corte  es  menesler  dar  en  lo  de  la  proc}  on  de  las  yglesias,  y  no 
entiendo  porque  causa  quiere  Su  Sanctidad  mezclar  los  de  Çerdena  con  los 
de  Sicilia,  siendo  la  confirmacion  (an  distincla. 


XX. 

ANALYSE. 


Le  secrétaire  Cajas  prévient  le  Cardinal  de  Granville  que  l'ordinaire  de  la  veille  a 
apporté  la  lettre  ci-jointe  du  comte  d'Olivarés.  Son  Éminence  verra  si  elle  doit  être 
envoyée  au  Roi.  Il  y  est  question  des  affaires  religieuses  de  la  Sardaigne  que  le  Pape 
mêle,  sans  qu'on  sache  trop  pourquoi,  à  celles  de  Sicile. 


XXI. 


LE    CÂRUiNAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    liVÈQliE    DE    lOURNAI. 

(Lettres  de  Morillon  :iu  cardinal  de  Graiivelle,  t.  Vill,  fol.  2."6  el  237.) 

Madrid,  le  24  juillet  IbSi. 

Monsieur,  Despuis  mes  aullres  lellres  escriples,  j'ay  receu  les  vostres, 
puhlicorum,  familiae,  variomm  des  quatorziesme  et  quinziesme  de  juing, 
sur  lesquelles  je  ne  puis  pour  mainlenant  respondre,  el  j'ay  salisiïaict  et  en 
effet  respondu  sur  plusieurs  poinclz  contenuz  en  icelles,  et  verray  après 
s'il  y  aurai  quelque  chose  qui  requière  plus  précize  response.  Ce  que  je 
sens  plus  est  que  pour  les  pluyes,  dont  nous  avons  heu  icy  si  grande 
faulle,  voslre  catarrhe  aye  continué,  tombant  sur  la  poictrine.  Pour  Dieu, 
entendez  à  voslre  santé  et  poslposez  ad  ce  toutles  aultres  affaires  et  aullres 
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choses,  puisque  la  vie  cl  la  santé  est  ce  que  plus  emporte,  et  vous  prie  que 
j'aye  tosl  nouvelles  plus  fresches  de  vostrc  bonne  santé. 

Jescrilz  ceste  pour  vous  dire  la  peine  en  laquelle  je  suis  et  suis  esté  tous 
ces  jours,  depuis  l'arrivée  du  dernier  ordinaire,  par  lequel  l'on  m'advertit 
que  vacquant  rarchevesché  de  Besançon  par  le  Irespas  de  feu  Monsieur 
rilluslrissinie  Cardinal  de  la  Baulme,  advenu  en  la  manière  que  vous  avez 
entendu,  et  des  debles  qu'il  at  laissé,  ceulx  du  chapitre  m'ont  postulé  pour 
leur  archevesque,  ayant  este  si  longuement  chanoine  et  grand  archidiacre, 
ayant  pièçà  résigné  l'ung  et  l'aultre;  mais  j'ay  encores  ma  maison  en  cha- 
pitre, en  laquelle  j'ay,  du  consentement  dudit  chapitre,  associé  Monsieur  de 
Bellefontaine  '.  mon  cousin,  comme  je  l'estois  avec  feu  mon  oncle,  pour 
après  moy  jouyr  de  la  maison.  Et  cependant,  il  me  la  garde,  et  sy  ay 
session  au  chœur,  comme  abbé  de  Saint-Vincent  de  Besançon, 

Quand  Sa  Majesté  eust  nouvelles  du  irespas  de  rillustrissime  Cardinal 
de  la  Baulme,  Monsieur  le  prévost  Foncq  me  vint  demander  fje  liens  de 
la  pari  de  Sa  Majesté)  si  je  y  prélendoye.  Je  respondis  rondement  que  non, 
et  que  je  n'avoye  résigné  Malines  pour  prétendre  aultre  arschevesché, 
quelle  qu'elle  fust,  ny  accepter  celle  de  Toledo,  qui  me  la  donneroit,  ny 
aultre  d'Espaigne,  quelques  grasses  qu'elles  soient;  car  mon  aaige  ne  me 
conseilloil  d'entrer  en  nouveaulx  travaulx.  Il  me  demanda  après  qui  me 
sambleroit  plus  à  propoz  pour  y  estre  recommandé  par  Sa  Majesté,  comme 
l'on  faicl  à  Liège.  Je  luy  dis  Monsieur  le  haull  Doyen  ',  Monsieur  de  Belle- 
fontaine  et  le  frère  de  l'évesque  de  Lozanne  '.  A  cecy  el  à  ccst  ordre  s'ar- 
resta  Sa  Majesté,  el  ainsy  se  feirenl  les  lettres.  Mais  l'on  y  adiousta  que  si 
Monsieur  de  Sainct-Claude  '  se  résolvoit  à  vouloir  estre  d'église  (pour  ce 
qu'il  y  at  ung  an  qu'il  vouloit  résigner  son  abbaye  à  son    frère,  pour  se 


'  Voyez  dans  la  Cortespondancc  avec  le  prieur  de  BcUe-Fonlaine,  t.  II,  p.  435  cl  suiv.,  une  lettre  du 
cardinal  de  Granvelle,  adressée  le  23  décembre  à  ce  prieur,  et  contenant,  avec  le  récit  des  faits  dont 
le  lecteur  va  prendre  cunnaissancc,  la  demande  d'un  rapport  détaille  sur  l'état  actuel  de  l'église  et  du 
diocèse  de  Besançon. 

'  François  de  Grammont,  revêtu  de  cette  dignité  depuis  le  13  septembre  1K64,  en  remplacement  de 
Claude  Carondeict.  Il  la  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  commencement  de  juin  159S. 

'  Antoine  de  Gorrcvod,  mort  le  24  février  15H8. 

*  Joachim,  fils  de  Gérard  de  Ryc  et  de  Louise  de  Longwy  ;  rentré  dans  le  monde,  en  1Î589,  il  prit  le 
litre  de  marquis  de  Trcflbrt,  et  devint  gouverneur  de  la  province  de  Bresse  en  1S89. 
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marier,  demandant  le  consentemenl  de  Sa  Majesté),  qu'il  fusl  le  Iroisiesnte 
au  lieu  du  frère  de  I  evesque  de  Lozanne  que  je  liens,  se  feit  à  l'instance  du 
prévost  Foncq.  pour  complaire  à  Monsieur  le  marquis  de  Varanibon. 

J'escripviz  par  le  mesme  courrier  que  se  dépcscha  avec  une  diligence 
extraordinaire  que  l'on  ne  pensast  en  moy,  disant  le  mesme  de  non  vouloir 
aullre  église.  Bien  dis-je  à  Monsieur  Foncq  que  je  tenoie  pour  cerlain  que 
les  lettres  n'arriveroient  à  tempz  et  qu'ilz  se  hasteroient  d'eslire,  allin  que 
l'on  ne  les  traversast  en  leur  élection:  et  j'entendz  que  ceulx  de  la  court  de 
parlement  envoyèrent  deux  fois  conseilliers  et  le  procureur-général  pour 
leur  défendre  d'eslire,  présupposant  que  Sa  Majesté  y  avoit  le  droict  de 
nomination  qu'est  eungne  fable  :  car  ilz  jouyssent  des  concordatz  de  l'Em- 
pire, et  ont  l'élection,  et  l'archevesque  est  prince  d'Empire.  Aussy  s'oppo- 
sèrent ceulx  de  la  cité,  mais  le  chapitre  passa  oullre;  et  fust  honte  que  gens 
de  ceste  sorte  vinssent  si  mal  fondez  :  car  ilz  n'apportèrent  chose  pour 
monstrer  leur  prétendu,  nj  y  donner  couleur;  si  mal  instruiclz  sont-ilz. 

Venue  la  nouvelle  de  ceste  postulation,  je  me  suis  trouvé  perplexe;  car 
d'ung  costel  j'entreprendz  mal  volontiers  ceste  charge  qui  ne  me  convient, 
ne  voyant  apparence  d'y  résider  ',  et  me  tire  plus  l'affection  à  Rome  pour 
vivre  plus  à  rcpoz.  D'aulfre  part,  si  je  n'accepte,  je  veois  le  tort  que  je 
feroye  à  ceulx  qui  de  si  franche  volunlé  m'ont  laict  cest  honneur,  et  que 
n'acceptant,  si  l'on  vient  à  nouvelle  élection,  l'on  leur  fera  mille  traverses; 
et  s'ilz  ne  se  fussent  haslez.  jà  s'encheminoient  vers  là  satrapes,  pour  y 
advancer  leurs  parents  et  am3z,  qui  violenteroient  par  menaces  et  peult 
estre  useroient  de  corruption  pour  mectre  quelque  archevesque  comme  les 
trois  derniers  qui  ont  tout  ruyné.  Et  me  font  instance  tous  ceulx  du  cha- 
pitre par  lettres  particulières,  et  plusieurs  laies,  seigneurs  et  aullres;  et  les- 
dilz  hault  Doyen  et  Bellefontaine,  que  ont  en  l'absence  du  deffunct  manié 
les  affaires,  m'offrent  de  s'y  employer  et  de  me  soulager.  J'ay  donné  compte 
de  tout  au  Roy,  qu'est  bien  d  advis  que  je  l'accepte;  ce  que  je  veulx  faire  et 
m'ayder  des  dessusdilz,  et  leurs  laisser  tout  le  revenu  en  mains,  pendant 
que  je  seray  absent,  pour  l'employer  au  remède  de  l'église  et  du  diocèse  en 
ce  qui  sera  besoing,  sans  en  voulloir  tirer  en   absence  ung  seul  réal  de 


'    a  Et  VOUS  savez  combien  h  présence  du  pasteur  sert  aux  églises.  »    (Lettres  au  prieur  de  Dellc- 
l'onlaine,  déjà  citée.) 
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proiiilil.  Et  pour  vous  dire  tout,  ma  fin  est  de  après  m'en  descliarger  et  y 
prendre  pour  successi-ur  ung  des  nomiiiés  du  lloy  avec  consentement  du 
chapitre,  que  ne  se  poira  manier  si  tost. 

El  de  tout  vous  ay  voulu  donner  compte,  me  recommandant  très  atTec- 
tueusemenl,  etc. 

Vous  pourrez  donner  part  de  tout  ceci  à  M.  le  président  Kiciiardot  et  à 
M.  Froissard.  qui  sera  pardelà. 


XXII. 


DON    JUAN    UK    lUIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GIUNVFJ.LE. 

(I.eltres  de  Grauvelle,  à  la  Kibliolbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  (.  Il,  fol.  IKI.) 

Saint-Laurent,  le  31  juillet  158i. 

Illustrissimo  Senor,  el  mémorial  y  papeles  de  Joan  de  f^eç/a,  que  seran 
con  esta,  me  han  sido  remitidos  del  consejo  de  llaiia,  como  Vuestra  Senoria 
Illustrissima  podra  mandar  ver  en  el  mémorial.  I.o  que  pide  es  una  ven- 
taja  de  12  ducados  en  IVapoles,  y  trae  una  informacion  hecha  en  Mapoles, 
conforme  al  decreto.  por  laquai  consta.  que  tiene  de  su  parte  muchos  y 
buenos  servicios.  Yo  no  le  conozco  ni  se  quien  es,  mas  por  que  me  soli- 
cita el  despacho  del  mémorial;  supplico  a  Vuestra  Senoria  Illustrissima 
me  mande  avisarlo  que  le  parezce  que  se  le  podra  dar,  paraque  yo  procure 
que  sea  despacliado. 

Mucho  ticmpo  se  ganara  quando  Vuestra  Senoria  Illustrissima  mandare 
remitirme  memoriales  que  no  tocan  a  consejo  de  Italia  con  mandar  dezir 
a  Francisco  de  Idiaquez  '  lo  que  le  parece  se  haga  por  el  de  estado  paraque 
pueda  venir  este  aviso  con  los  memoriales  y  assi  se  procuren  despachar. 

'  Kranciseo  de  Idiaquez,  secrétaire  d'Étal  ii  Madrid,  1S79-I584.  Voyez  Da.wii  a.  Et  jiiiJir  civil  m 
Espaiui,  t.  V,  p.  69îi. 

Tome   \I.  7 
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XXII. 

ANALYSE. 


Le  mémorial  et  les  papiers  ci-joints  de  Juan  de  Véga  oui  été  remis  à  Juan  dt' 
Idiaquez  de  la  part  du  conseil  d'Italie,  comme  le  cardinal  pourra  s'en  assurer  par  la 
lecture  même  du  mémoire.  La  requête  du  solliciteur  est  appuyée  par  une  attestation  de 
ses  nombreux  et  bons  services  à  Napies.  Idiaquez  ne  le  connaît  pas  autrement  que  par 
ces  pièces.  11  demande  donc  à  Granvelle  ce  qu'il  pourrait  bien  lui  donner,  afin  qu'il 
fasse  dépêcher  un  ordre  en  conséquence. 

Dans  le  dernier  alinéa  on  le  post-scriptuvi  de  cette  lettre,  .Juan  de  Idiaquez  repré- 
sente au  cardinal  qu'on  gagnerait  beaucoup  de  temps  si  Son  Eminence  voulait  bien 
lui  faire  remettre  les  mémoires  qui  ne  regardent  pas  le  conseil  d'Italie,  et  ordonner  de 
communiquer  à  François  de  Idiaquez  son  avis  au  sujet  des  affaires  concernant  le  conseil 
d'État.  Cet  avis  parviendrait  alors  au  conseil  d'État  avec  les  mémoriaux  ou  mémoires. 


XXIll. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  a  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  163.) 

Saint-Laurent,  fiu  juillet  1S84. 

Su  Magestad  ha  tenido  essa  carta  de  Don  Gaston  Spinola  '  en  su  mano, 
donde  cierto  se  quentan  servicio.s  dignos  de  toda  gran  merced,  Juntanse 
tan  buen  testimonio  de!  Principe  de  Parma,  como  trae,  y  tan  gran  inter- 
cession suya.  Dio  me  la  ayer,  preguntando  me  lo  que  dello  sabia.  Dixele 
lo  que  Vueslra  Senoria  Illustrissima  siente  de  lo  bien  que  esse  cavallero  ha 
servido,  y  quan  corta  es  la  merced  que  estos  dias  se  le  ha  asumado.  Y 
mande  me  Su  Magestad  que  embiasse  à  Vuestra  Senoria  Illustrissima  la 

'  Gaston  Spinola,  Sicilien,  maître  de  camp  d'un  terce  italien  dans  l'armée  d'Alexandre  Farncsc  aux 
Pays-Bas.  Voyez  Documentas  inéditos,  t.  LXXIV,  p.  420,  et  Strada,  tome  II,  page  289.  Il  fut  nommé 
gouverneur  du  I^imbourg  en  1K97,  puis  à  Tournai  en  1612.  Il  était  seigneur  d'Embry,  comte  de 
Bruay,  etc. 
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caria,  preguiilandole  lo  que  le  parcce  que  sera  bien  liazer  con  el.  Quando 
venga  esta  respuesfa  haie  el  buen  ofTîcio  que  pudiere,  como  Vuesfra  Senoria 
lllustrissima  me  lo  ha  mandado  y  por  Miguel  Cossa  al  mismo  tiempo  que 
le  desseo  ver  bien  despachado. 


XXIll. 

ANALYSE. 


Le  Roi  a  eu  en  mains  celle  letlre  de  don  Gaston  Spinola.  Elle  énumère  des  services 
ilignes  de  la  plus  haute  récompense.  La  requête  est  accompagnée  d'un  excellent  témoi- 
gnage du  prince  de  Parme  el  d'une  pressante  recommandation  du  même.  Sa  Majesté  a 
remis  hier  à  Idiaquez  ladite  lettre  de  Spinola,  en  lui  demandant  ce  qu'il  savait  de  ce 
personnage.  Le  secrétaire  a  communiqué  au  Roi  l'opinion  du  Cardinal  sur  les  bons 
services  de  ce  gentilhomme,  el  lui  a  fait  connaître  la  faible  gratification  qu'il  avait  reçue. 
Alors  Sa  Majesté  a  ordonné  à  Idiaquez  de  transmettre  la  lettre  de  Spinola  à  Granvelle, 
avec  prière  de  demander  à  celui-ei  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  la  circonstance. 

Quand  le  secrétaire  aura  reçu  la  réponse  du  Cardinal,  il  s'emploiera  de  tout  son 
pouvoir  pour  celte  affaire  de  Gaston  Spinola,  comme  pour  celle  de  Miguel  Cossa. 


XXIV. 

LE    CARDI^AL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

'Lellri's  dp  Craiivclle,  :i  la  Rihiiolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9-i7i,  l.  Il,  fol.  165.) 

Madrid,  le  ..  août  '   lS8i. 

Las  consultas  havemos  vislo  en  consejo  que  Su  Magestad  ha  sido  servido 
hazer  poi  repartir  los  beneficios  que  vacavan  en  Sicilia,  y  el  obispado  de 

'  La  date  du  jour  est  cffaccc,  mais  cette  lettre  figurant  au  folio  165  du  recueil  avant  celle  du 
a  août,  folio  IC6,  est  probablement  du  l"  de  ce  mois.  Au  reste,  plusieurs  autres  mots  du  manuscrit 
ont  disparu  par  suite  de  l'usure  du  papier. 
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Ariano  ',  y  assi  niismo  de  las  pensiones  reservadas.  La  dol  amigo  Veneliano 
se  U'rna  secrela  conio  manda.  A  quatre  criados  niios,  que  lanibien  le  han 
servido  ha  dado,  por  liazernii  merced.  a  cada  uno  dellos,  cien  ducados  de 
pension,  que  existimo  como  devo,  y  pido  a  Vuesira  Senoria  por  merced, 
que  con  oomodidad  de  a  Su  iMngeslad  las  gratins  dévidas,  y  le  bese  por  ello 
las  reaies  manos  por  suplir  a  que,  por  no  cançar,  no  le  escrivo.  Vaca  toda 
via  el  obispado  de  Galipoli,  que  dexa  el  que  Su  Magestad  lia  promovido  a 
Ariano,  que  h^  sido  sancla  y  muy  buena  provision.  Por  el  de  Gallipoli  ',  le 
nombro  el  consejo  el  padre  frayle  Hippolito  Caracciolo,  canonigo  rcgular, 
i^ran  predicador.  y  por  el  quai  los  de  la  Anunciada,  y  el  segio  devido  me 
Ilizieron,  quando  en  INapoles  estava.  grande  inslancia. 

En  la  différencia  de  aquellos  dos  lugares  del  senor  de  Monaco,  que  pré- 
tende el  Duque  de  Savoya,  cada  uno  de  los  régentes  quiere  estudiar  sobrello 
y  ver  cada  uno  en  casa  las  escripluras.  De  prima  mira  aparenle  es  la  pre- 
tencion  del  duque,  pero  vera  se  mas  de  proposito  y  Vuestra  Senoria  vera  el 
fimdamento  por  pretender  que  sele  pueden  quitar  al  de  Monaco  las  tractas 
que  al  tiempo  de  la  Magestad  Cesarea  han  tenido  a  beneplacito,  y  la  suma 
que  pierde  en  ello  Su  Magestad  es  grande;  ny  despues  de  la  muerle  del 
padre  tiene  otro  titulo  que  una  simple  leira,  segun  me  informan,  paraque 
le  dexen  gozar  delo  solito  sin  haver  narrado  loque  devian  y  han  abusado. 
La  cosa  seentrelerna  assi  fasta  que  Su  Magestad  siendo  bien  informado  de 
....  y  aun  de  la  pretencion  del  duque  de  Savoya  .  .  .  lo  que  fuere  servido. 

Las  nuevas  de  Flandes  son  my  buenas.  Dios  nos  . .  .  .  dia  mejores.  Por 
anior  de  Dios  no  nosdescuydemos  de  corresponder  y  proveer,  porno  perder 
tambien  como  es  tan  aparente  de  buena  occasion,  y  no  nos  olvidemos  de 
los  navios  y  quilar  el  comercio  de  la  mar,  si  desseamos  var  (sic)  y  salir  desle 
cancer  presto. 


'  Ariano,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Napics,  avec  un  évêque  suffiagant  du  métropolitain  de 
Bénévent. 

'  Gallipoli,  Tille  du  royaume  de  N.-iples,  avec  un  évéquc  suifragant  de  celui  d'Otrante. 
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XXIV. 


ANALYSE. 


Le  Cardinal  lait  savoir  au  sccrcinirc  d'Élai,  Juan  de  Idiaquez.  qu'il  a  vu  en  conseil 
les  consultes  demandées  par  Sa  Majosté  au  sujet  de  la  répartition  des  bénéfices  vacants 
en  Sicile,  de  la  nomination  à  révéclié  d'Ariane  et  des  pensions  réservées. 

Par  égard  pour  le  Cardinal,  le  Hoi  a  donné  à  chacun  des  quatre  protégés  de  celui-ci 
qui  ont  bien  servi  Sa  INJajcsté,  une  pension  de  cent  ducats.  Granveile  est  touché  du 
procédé  et  prie  le  secrétaire  de  vouloir  bien  en  exprimer  sa  gratitude  au  Souverain. 

Pour  l'évéché  de  Gallipoli,  devenu  vacant  par  suite  de  la  nomination  du  titulaire  au 
siège  d'Ariano,  le  conseil  a  désigné  le  père  Hippolyte  Caracciolo,  chanoine  régulier  et 
grand  prédicateur,  qui  avait  déjà  été  recommandé  à  Granveile  lors  de  son  séjour  à 
Naples. 

Le  conseil  d'Italie  s'est  occupé  ensuite  des  prétentions  du  duc  de  Savoie  sur  deux 
localités  de  Monaco.  L'affaire  a  été  renvoyée  pour  examen  à  deux  régents  qui  ont 
exprimé  le  désir  d'emporter  les  dossiers  chez  eux. 

Les  nouvelles  de  Flandre  sont  fort  bonnes.  Plaise  à  Dieu  qu'on  en  reçoive  de  meil- 
leures encore;  mais  pour  l'amour  du  ciel,  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  combien  il  imporie 
de  pourvoir  au  nécessaire  el  d'entraver  le  trafic  des  rebelles  sur  mer,  si  Ion  veut  sortir 
promplement  d'embarras. 


XXV. 


LE    CAI\DINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granveile,  à  la  Bibliotbi^que  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  166.) 

Madrid,  le  2  août  ib84. 

Dio  me  ayer  el  enibaxador  de  Venecia  grandes  quexas  conlra  Pedio 
Lanza  de  la  inquielud  que  ha  sienipre  procurndo  a  la  Senoria  de  Venecia. 
Yo  ayude  mucho  a   este,  estando  en  el  govierno  en  Napoles,  mientras  le 
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luve  por  hoinbie  do  l)icn:  pero  como  descuhri.  que  no  eia  tal  y  que  al»ii- 
sara  delas  fresjalas  delà  corle  en  su  pioveclio.  hazieiido  iiiercancias  y 
inquielando  el  nuindo,  y  revolviendo  nos  con  Venecios  no  sin  sospecha  de 
que  huviesse  alji;o  peor,  me  aparté  del  favor  que  le  dava.  y  Don  Frances 
(l'Alava  que  le  niando  prender  en  Portugal,  deve  saber  como  se  ha  liavido 
con  las  gastadores  que  tuvo  a  cargo,  y  temo  que  no  fallava  en  el  Royno  de 
INapoles  quexas  contra  el.  Entiende  el  enibaxador  que  le  dan  pension,  pero 
dello  no  tracta  ny  quiere  estorbar  la  liberaiidad  de  Su  Magestad;  lo  quo 
sienle  es  que  prétende  vivir  en  Otranio  o  Brindes,  y  terne  la  inquietud  que 
su  mafia  procurara  con  sus  niedianeros,  en  que  no  le  falta  razon.  Podria 
sele  niandar  debaxo  de  emienda,  por  evitar  mayor  ruydo.  que  dandole  lo 
que  Su  Magestad  le  querra  dar,  viva  en  tierra  de  Lavor  o  Calabria  citra, 
sin  acostarsc  al  mar  Adriatico,  a  tantas  millas.  Verdaderamente  es  mal 
liombre  y  revollaso  y  de  quien  hay  poco  de  fiar.  Prodilionem  aino,  prodi- 
lorem  odi. 

Es  llegado  el  enibaxador  nuevo  que  ha  embiado  el  duque  de  Ferrara. 
Parliendo  su  predecessor,  sele  quito  el  aposento.  aunque  dexava  el  secre- 
tario,  para  poner  en  el  un  procurador  de  certes,  con  offrescerle  que  veniendo 
successor,  sele  volveria.  El  es  veiiido;  pide  que  le  cumplan  la  palabra:  a 
esta  faltamos  tantas  vezes  que  es  verguença.  de  mas  del  dafio  que  en  ello 
recibimos.  (À)ntenta  se  con  que  le  den  olro;  no  se  como  se  puede  dexar  de 
dar  sele.  Vuesira  Senoria  sabe  como  estamos  con  el.  A  los  Vezones  sacrifi- 
cavan  los  Romanos  a  la  fiebre  quartana  y  olros,  ne  nocerent.  iVliro  a  lo 
que  va  en  esto  delà  reputacion;  y  porque  hablamos  de  posadas.  ya  esta  el 
visitador  don  Lope  en  Alcala,  esperando  posada;,  es  del  consejo  real  y  ha 
travajado  mucho  en  cosa  peligrosa  y  odiosa,  y  recebido  dafio  de  naufragios; 
razon  es  que  sele  de  posada,  adonde  tenga  liigar  por  extender  y  tener  en 
orden  nueve  caxas  grandes  de  escripturas  para  poder  hazer  su  relacion,  y 
hay  cosa  de  niucha  importancia,  por  poder  dar  para  adelanle  mejor  orden 
a  las  cosas  de  INapoles  assi  de  justicia  como  de  hazienda.  Y  no  veemos  el 
effccto  de  lo  que  Matheo  Vasquez  offrescio.  Buelvo  alo  de  Ferrara,  los  suyos 
I  cbuelven  de  nuevo  contra  Luqueses  y  a  la  Frai>ci_a,  no  hay  verdad  de  su 
parte.  Erro  del  principio  el  negotio  el  duque  de  Terranova  y  que  firmo 
lo  que  no  dévia,  y  que  quiça  no  lo  entendia  y  en  grande  prejuyzio  de  Su 
Magestad  por  lo  del  passo  de  San.  Pelegrino.  Propuso  se  por  oxpediente, 
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(|iie  cessaiido  las  urnias  y  agravios  de  una  parle  y  olra,  se  reniiliesse  la 
cosa  a  coniissarios  de  ambas  partes,  y  un  supeiarbiliio,  que  se  pudia  cligir 
en  la  inanera  que  se  liavia  propueslo.  La  cosa  lia  quedado  suspensa  cou 
dezir  el  duque  que  ernhiaiia  persona,  que  se  ha  differido  hastagora.  y  de 
iiuevo  los  de  Ferrara  rebuelven  de  mala  manera  contra  Luqueses.  Kl 
hombrc  que  en  Luca  liene  el  duque  de  Terranova  llia  avisado  de  lo  que 
passa  }  delà  sin  razon  de  Ferrareses.  De  todo  liene  copia  Pierr"  Anlonio 
Lunato;  }0  los  hc  vislo  y  es  lasliina.  El  de  Terranova  no  escrive  nada;  creo 
que  de  corrido  quiere  complazer  al  de  Ferrara,  y  al  de  Manlua  contra  las 
republicas  de  Gcnova  y  Luca,  paresciendo  le  mejor  ganar  la  amistad  de 
principes.  No  me  paresce  bien,  porque  tenio  la  inquietud,  que  eslos  prin- 
cipes podrian  dar  a  la  Italia.  Por  nii  voto  se  escriviria  al  conde  de  Olivares 
para  que  haga  instantia  a  Su  Sanclidad  a  que  apriele  al  de  Ferrara  que 
condescenda  en  lo  de  los  arbilros,  y  que  al  duque  de  Terranova  se  mande 
que  haga  lo  niismo  de  su  parte  con  dezir  claro  abriendo  la  boca  que  no  se 
le  suffrira  inquiète  l'Italia,  y  que  cessen  las  armas,  y  acepte  el  expediente 
dicho  del  de  la  via  de  justicia. 

Va  por  dos  anos  que  continuamente  hago  instantia  para  que  Su  Santidad 
remédie  a  lo  de  los  Gucifos  y  Gebelines  que  pullulan  tanlo  en  Italia.  special- 
niente  en  Lombardia;  no  lo  crecn  y  se  descuydan,  y,  como  escrivi  dende  el 
principio,  se  podra  remediar  con  la  facilidad  que  lo  de  los  duellos,  escri- 
viendo  Su  Santidad  brèves  a  los  principes  y  Senores,  fulminando  censuras. 
ÎNo  se  ha  hecho,  y  la  cosa  va  cresciendo,  como  me  confiessa  haver  lo  hal- 
lado,  passando  por  Lombardia,  el  vizconde  que  va  por  colector  a  Portugal; 
y  que  los  bandidos  se  ayudan  destas  factiones  }  en  la  Honiafia  execulan 
unos  conlra  olros.  Si  principes  se  ponen  en  ello,  o  que  Hugonotes  o  heregcs 
d'Alamaila  se  valiessen  de  l'avoresçer  una  parte,  los  exemplos  passados  nos 
dan  advertimiento  de  lo  que  se  puede  temer.  Bien  séria  creo,  escrivir  al 
conde  de  Olivares,  antes  que  el  mai  passe  mas  adelante,  y  yo  temo  quasi 
sea  tarde. 

Inghelilld  '  me  ha  dado  el  nuevo  billete  que  va  con  esta.  Teme  y  no  lieue 
sin  razon,  de  ser  importuno  porque  le  duele. 

'  Sir  Francis  Engelfîcld  ou  Ingleficld,  agent  de  Marie  Stuar(  à  Madrid.  Voyez  Slale  papcrs,  domenlic 
téries,  de  1581  à  1590,  p.  161,  note.  —  Libanoff,'  Lettres  de  Marie  Sluarl,  l.  VI,  p.  271.  —  Gai- 
ruiKH,  Histoire  de  Marie  Stiiart,  I.  III,  pp.  217  et  248. 
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XXV. 


A  N  A  I,  Y  s  E . 


Lambassadeur  de  Venise  s'est  plaint  hier  vivement  de  Pierre  Lanza,  don!  les 
intrigues  et  les  démarches  suspectes  ont  toujours  inquiété  cette  répubhque.  Granvelle' 
\  a  coiilribué,  en  quelque  sorte,  à  l'époque  où  il  était  vice-roi  de  Naples,  en  accordant 
à  ce  personnage  une  confiance  dont  il  l'a  reconnu  depuis  tout  à  fait  indigne.  Et  le 
Cardinal  rappelle  ces  actes  d'indignité.  Il  faudrait  aviser  aux  moyens  de  le  condamner 
à  l'inaciion.  Granvelle  indique  quelques-uns  de  ces  moyens. 

I^e  visiteur  Don  Lope  est  de  retour  à  Alcala.  Il  apporte  avec  lui  neuf  caisses  remplies 
de  papiers,  premiers  matériaux  du  rapport  qu'il  est  chargé  défaire, et  dans  lequel  il  se 
propose  de  soumettre  au  Roi  des  vues  importâmes  pour  la  réforme  et  l'amélioration 
des  finances  et  de  la  justice  dans  le  royaume  de  Naples. 

Le  nouvel  ambassadeur  du  duc  de  Ferrare  est  arrivé  à  Madrid,  chargé  d'une  mission 
particulière,  relative  aux  démêlés  des  citoyens  de  Ferrare  avec  ceux  de  Lucques.  On 
leur  avait  proposé  d'abord  de  déposer  les  armes  et  de  s'en  référer  à  la  décision 
d'arbitres  pris  de  part  et  d'autre  et  d'un  tiers  arbitre.  Mais  comme  le  duc  de  Terranova, 
qui  s'était  engagé  à  fournir  ce  dernier,  tardait  trop  à  l'envoyer,  ceux  de  Ferrare  ont 
commencé  les  hostilités.  Il  faudrait  prier  le  duc  d'OIivarès  d'écrire  à  Sa  Sainteté  pour 
qu'elle  daigne  inviter  le  duc  de  Ferrare  à  s'en  remettre  à  l'expédient  adopté.  De  son 
côté,  Terranova  ferait  la  même  chose. 

Depuis  deux  ans,  Granvelle  supplie  le  Saint  Père  de  tâcher  d'apaiser  les  dissensions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins,  qui  se  multiplient  exiraordinairemeni  en  Lombardie.  Le 
pontife  aurait  pu  facilement  remédier  au  mal  dès  le  principe,  au  moyen  des  censures 
prononcées  contre  les  duellistes.  Faute  de  ce  remède,  le  désordre  s'accroît  chaque  jour. 
Le  pis  est  que  les  bandits  font  servir  ces  factions  à  leurs  fins  particulières.  Si,  par  mal- 
heur, quelques  princes  venaient  à  s'en  mêler,  ou  que  les  hérétiques  d'Allemagne  s'avi- 
sassent de  favoriser  l'un  des  partis,  l'expérience  du  passé  est  là  pour  montrer  ce  que  l'on 
Murait  à  craindre. 

Enghelfield  a  remis  à  Granvelle  un  nouveau  billet  qui  accompagne  la  présente.  Il 
craint,  et  non  sans  raison,  d'élie  importun  et  il  en  est  désolé. 
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XXVI. 

LE    CARDINAL    DE    GKANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lellres  de  Granvelle.  à  la  Bibliolbéque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  Toi.  167.) 

Madrid,  le  2  août  1584. 

He  visto  esta  carlu  que  lia  escripto  a  Su  Ma^estad  Don  Gaston  Spinula  ', 
y,  poco  ha,  escrivi  a  Vueslra  Senoria  sobrello;  y  yo  veo  lo  que  Vueslra 
Senoria  me  dize  en  una  suya  de  postrero  del  passado.  Lo  que  dize  don 
Gaston  es  inuclia  verdad,  y  le  alaba  y  aprueva  y  encomienda  con  mucha 
elficaçia  el  Principe  de  Parma.  El  ha  gastado  mucho  de  su  hazienda.  guar- 
dado  y  ganado  tierras.  y  queda  senalado  con  un  ojo  menos,  y  una  pierna 
liziada  con  un  arquebuzazo.  Ha  servido  de  manera.  que  le  paresce  haver 
meresçido  lionra  y  provecho,  y  trae  mas  pruevas  de  lo  que  de  piincipio  se 
entendia;  y  los  naturales  de  la  lierra  le  dan  buen  testimonio  de  quanbien 
valientemenle,  corlesemente  y  sin  interes  se  ha  havido  en  todo;  prétende 
mucho  y  se  queria  ygualar  con  Joan  Baltista  de  Monte  '.  Pero  a  esto  no 
miro,  debaxo  de  emienda.  Yo  le  daria,  por  mi  parescer,  mil  escudos  de 
ayuda  de  costa,  ny  veo  que  sele  pueda  dar  menos  renta  de  600  escudos, 
como  a  Jorge  Spinola  que  tiene  una  pierna  menos;  y  aun  no  me  pares- 
ceria  mal,  fuesse  mas  la  renia,  pues  de  mas  de  ser  liziado,  ha  servido  mas 
y  que  la  merccd  se  escriviese  al  Principe,  para  que  dclla  entendiesse  con 
dezirle  que  le  emplee  conforme  a  su  qualidad,  dando  le  cntretenimiento 
proporlionado.  y  que  si  sele  offresce  cosa,  avise.  Con  esto  le  despacharia 
porque  vaya  servir,  pues  de  taies  tiene  el  Principe  de  Parma  falta,  >  son 
los  de  quieii  se  saca  scrvicio  honra  y  provecho.  Buelve  la  carta  de  Don 
Gaston  para  Su  iMageslad. 

*  Gaston  Spinola.    'Voy(Z  Doeumentos  viedilos,  I.  LXXIV,  p.  Mf\.) 

•  Jean-Baplislc  dcl  Moiitn  ou  di  Monli,  favori  d'.Mi'xandre  Farnèso,  d  lioutrnant  général  do  la 
cavalerie  espagnole  aux  l'a\s-Bas.    Voyez  notre  tome  IX,  page  89.) 

Tome  XI.  S 
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XXVI. 

ANALYSE. 


Le  Cardinal  a  pris  connaissance  de  la  ietire  adressée  au  Roi  par  Gaston  Spinola.  Il 
a  dé'y^  écrit,  il  n'y  a  pas  longlomps,  à  Idiaquez  à  ce  sujet.  Don  Gaston  dit  la  vériié  ei 
ses  assertions  sont  confirmées  par  le  prince  de  Parme,  qui  le  loue  et  le  recommande 
l'ortcmeiit.  Il  a  dépensé  une  grande  partie  de  son  bien  el  reste  avec  quelques  terres  et 
un  œil  en  moins,  plus  une  jambe  estropiée  par  un  coup  d'arquebuse.  Les  gens  de  là-bas 
rendent  un  bon  témoignage  de  lui,  de  sa  valeur,  de  sa  courtoisie,  de  son  désintéresse- 
ment. Lui-même,  il  prétend  s'égaler  à  Jean-Baptiste  de  Monte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Granvellc  est  d'avis  de  lui  donner  mille  écus  de  gratification.  Il 
estime  qu'on  pourrait  lui  accorder  aussi  une  rente  de  600  écus  comme  à  Georges 
Spinola^  qui  a  perdu  également  une  jambe.  Il  ne  trouverait  même  pas  mauvais  qu'on 
augmentât  cette  rente,  puisque  Gaston,  tout  en  étant  estropié,  a  servi  plus  longtemps. 
Il  y  aurait  lieu  d'aviser  Alexandre  Farnèse  de  cette  décision  en  le  priant  d'employer 
Gaston  Spinola  selon  ses  mérites  et  sa  qualité,  quitte  à  lui  donner  un  irailemenl  en 
conséquence.  Le  prince  de  Parme  a  besoin  d'hommes  de  ce  genre  dont  il  puisse  tirer 
profil  et  honneur. 


XXVII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(LeUres  de  Granvelle,  à  la  Bibliolbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  168.) 

Saint-Laurent,  le  3  août  1584. 

Algun  gran  bien  deve  querer  obrar  Nuestro  Senor  en  Flandes,  pues  ha 
quitado  de  en  niedio  la  piedra  de  todo  el  escandalo.  Esta  nueva  '  del  de 
Orange  aiiianezçio  aqui  esta  manana  por  boca  de  un  correo  y  cartas  del 
correo  mayor^  que  hasta  agora  no  lie  visto  otra,  si  bien  despues  ha  llevado 

'  Il  s'agit  de  l'assassinat  da  prince  d'Orange  à  Deiftperpéléré  par  Ballhazar  Gérard,  le  10  juillet  IS8i. 
(Voyez  au  sujet  des  détails  de  cet  événement,  notre  édition  de  Renon  de  France,  t.  III,  p.  87  et  suiv.) 
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el  niismo  correo  que  viene  de  Paris,  que  diçe  que  dexo  las  mias  en  Madrid, 
V  lodo  ha  sido  por  ganar  alhricias:  ello  sea  que  es  lo  que  haze  al  caso,  y 
surta  dello  el  fruclo  que  siempre  se  lia  imaginado  que  haria:  hasta  ver  mas, 
no  se  mas  que  dezir. 


XXVII. 

TRADUCTION. 


Noire  Seigneur  doit  vouloir  un  grand  bien  à  la  Flandre,  puisqu'il  a  oté  du  chemin 
l'infâme  pierre  d'achoppement.  Cette  nouvelle  de  l'affaire  du  prince  d'Orange,  a  com- 
mencé à  se  répandre  ce  malin  par  la  houclie  d'un  courrier,  et,  grâce  aux  lettres  du 
premier  courrier.  .Jusqu'ici  je  n'ai  pas  vu  d'autres  lettres,  si  tant  est  qu'il  en  soil  arrivé 
depuis.  Le  même  courrier,  qui  vient  de  Paris,  dit  qu'il  a  laissé  les  miennes  à  Madrid. 
Tout  cela  pour  sjagner  une  gratification.  (Pour  l'événement),  qu'il  en  soit  ce  qui  doit 
en  être  et  qu'on  en  lire  lont  le  fruit  attendu.  .Jusqu'il  plus  ample  informé,  je  n'en 
saurais  dire  davantage. 


XXVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRAN\  ELLE  AU  COMTE  CHARLES  DE  MANSFELD. 

(Lettres  de  Granvellt-,  à  la  Itihiiothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  1801^,  l.  IL  fol.  I.) 

Madrid,  le  3  août  I!S8i. 

Monsieur,  les  bonnes  nouvelles  que  j'ay  receu  de  voslre  bonne  santé  par 
voz  lettres  du  2  de  juing.  m'ont  entièrement  resjouy.  Et  je  loulie  Dieu  que 
telles  elles  soient,  Luy  suppliant  vous  conserver  bien  longuement  en 
ladicte  bonne  santé.  Vostres  lettres  me  sont  esté  tard  rendues,  car  elles 
arrivent  seullement  maintenant  de  le  mesme  costé  des  paquetz  que  venoicnt 
avec  la  mesme  occasion.  Despuis  nous  avons  sceu  que  les  Espagnols 
estoient  arrivez  au  camp,  où  je   liens  que  vous  et   Monsieur  le  Comte 


(iO  COHRtSFOLNOAlNCE 

vostre  père  seront  aussi,  selon  que  j'ai  veu  par  les  lettres  de  tout  deux,  la 
délibération  que  vous  abiez  faict  d'aller  trouver  Monseigneur  le  Prince. 

Quant  à  la  négociation  de  Bréderode,  sans  y  veoir  plus  de  jour,  je  ne 
vous  }  soulrois  que  dire,  ne  scachant  quel  droit  mes  Dames  voz  tantes  y 
prétendent,  estans  le  bien  par  confiscation  acquis  à  Sa  Majesté,  qu'en 
pourra  disposer  à  sa  voulenté,  soit  de  le  retenir  ou  d'en  faire  grâce  à  qui  il 
luy  plaise.  J'entendray  voulentiers  plus  particulièrement  le  chemin  que 
vous  prétendez  y  vouloir  tenir,  dont  vous  pensiet  communiquer  avec  Mon- 
sieur le  Révérendissime  l'évesque  de  Tornay,  pour  après  vous  pouvoir 
dire  mon  opinion;  car  ne  scachant  de  l'affaire  plus  avant,  je  n'y  soulroy 
pour  maintenant  dire  dadvantaige.  Et  ie  me  doubte  que,  pendant  que  vous 
serez  empesché  en  campaigne,  vous  laisserez  dormir  cest  affaire,  que  se 
Iraictera  mieulx  avec  les  dictes  Dames  en  présence,  si  quelque  chose  il  fault 
Iraicter  avec  elles  en  telle  matière,  que  pat  lettres.  A  la  reste  je  vous 
niercye,  Monsieur,  tant  d'honnestes  ouffres  que  vous  me  faictes.  auxquelles 
je  correspondray  tousiours  fort  voluntiers  pour  vous  faire  plaisir  et  ser- 
vice en  tout  ce  que  me  sera  possible  et  qu'il  vous  plaira  me  commander. 
Et  me  recommandant  très  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie  le 
Créateur  qu'il  vous  donne  l'entier  accomplissement  de  vos  désirs. 


XXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvello,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  il,  fol.  170.) 

Saint-Laurent,  le  i  août  1SS84. 

He  visto  la  carta  del  Polviler  '  que  viene  con  la  de  Vuestra  Seiioria  lllus- 
trissima  de  primero  y  a  osadas  (sic)  que  no  nos  este  mal  que  se  publique  y 
créa  por  alla  lo  que  Vuestra  Sefioria  lllustrissima  avra  respondido. 

'   Nicolas,  baron  de  Pollweiler,  souvrnt  rit)':  dans  les  volumes  précédents. 
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A  in^lefiid  '  desseo  liazer  pagar  lo  que  lia  de  haver.  y  para  esto  y  otras 
cien  cosas  se  esperan  cierlas  relaliones  que  de  consejo  de  hazienda  han  de 
embiar  a  Antonio  de  Eraso  '.  Enlonces  se  le  podra  tambien  dezir  lo  que 
podra  escrivir,  que  sera  ya  |)arti(lo  el  dinero  para  madré  y  hijo  de  Escocia  '. 
Entiendese  en  descifrar  las  carias  del  Principe  de  Parma.  \  upslra  Senoria 
llluslrissima  avra  visto  por  las  suyas  todo  lo  que  ay  que  harto  en  bucn 
estado  queda.  Su  Magestad  manda  se  lleve  dinero  en  abundançia  de  Milan 
para  tratar  de  reduciones  por  via  de  negociacion  y  yr  giinando  voluntades. 
Dicho  le  he  que  es  bien  pagar  y  alentar  la  del  mismo  principe  con  cum- 
plir  le  agora  su  desseo.  y  esta  en  ello,  no  quedara  por  no  lo  acordar  el 
abreviar.  que  lo  dénias  muy  bien  camina.  Encargaine  Vueslra  Sefioria 
illustrissima  en  olra  brève  de  su  mano  el  desseo  de  su  hijo  de  Don  Joan  de 
Luçon.  Dias  ha  que  escrivi  a  mi  cufiada  que  me  avia  encomendado  lo  mismo 
que  hasta  ocho  escudos  de  ventaja  pensava  poder  le  alcançar,  que  me  avisa 
se  si  con  esto  se  dispornia  a  yr.  paraque  lo  procurasse.  Y  no  he  lenido  res- 
puesla.  Agora  vea  Vucstra  Senoria  Illustrissima  si  manda  que  se  le  anada 
y  que  tanto,  que  con  esse  le  dire  a  Su  Magestad,  el  pide  para  Napoles. 

Essas  cartas  del  cardenal  Jesuaido  '  y  su  hermano  rezien  heredado  me  ha 
mandado  Su  iVlagestad  que  embie  a  Vuestra  Senoria  Illustrissima. 


XXIX. 


ANALYSE. 


Il  il  reçu  la  leltre  de  Pollweiler  en  même  temps  que  celle  de  Granvelle,  el  il  ne  lui 
pHralt  pas  mauvais  que  la  réponse  du  Cardinal  soit  publiée  par  là  et  qu'on  y 
ajoute  foi. 

'  Sir  Francis  Inglefield,  agent  de  Marie  Sluart  à  Madrid.  Voyez  plus  haut,  page  tSB. 
'  Antonio  Goincz  de  Eraso,  secrétaire  d'État  à  Madrid,  de  1568  h  1571.  Voyez  Danvilli,  El  poder 
cii'il  en  Espana,  t.  V,  p.  695. 

'  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  et  son  fils  Jacques  VI. 
'   Le  cardinal  Alfonso  Gesualdo. 


(;2  CORRESPONDANCE 

Il  désire  faire  payer  à  IngheKild  ee  qui  lui  est  dû.  Quand  la  Hazienda  aura  envoyé  des 
instructions  à  Antonio  de  Eraso,  l'on  pourra  dire  à  Inp;helfild  ee  qu'il  aura  à  écrire,  du 
moment  qu'on  aura  expédié  l'argent  pour  la  reine  d'Ecosse  et  son  fils.  Il  s'entend  à 
déehiflier  les  lettres  du  prince  de  Parme.  Granvelie  aura  su,  par  ses  propres  lettres, 
que  tout  reste  de  ce  côté  dans  un  statu  quo  satisfaisant. 

Le  Roi  fait  retirer  de  grandes  sommes  d'argent  de  Milan  pour  traiter  (aux  Pays-Bas) 
de  réductions  (de  villes)  par  voie  de  négociations  et  acheter  les  dévouements.  Idiaquez 
a  dit  à  Sa  Majesté  qu'il  serait  bien  aussi  de  payer  et  d'entretenir  celui  du  même  prince 
de  Parme,  en  déférant  à  son  désir  (la  restiluiion  du  château  de  Plaisance  sans  doute). 
Le  secrétaire  d'État  pense  que  le  Roi  est  bien  disposé  et  ne  tardera  pas  à  se 
décider  à  cet  égard  ;  l'affaire  est  en  bonne  voie. 

Idiaquez  parle  ensuite  d'une  indemnité  à  accorder  au  fils  de  don  Juan  de  Luçon  pour 
une  mission  à  accomplir  à  Naples,  mais  qu'il  ne  désigne  pas  plus  explicitement  à 
Granvelie. 

Knfin,  le  secréiaire  remet  à  Granvelie,  par  ordre  du  Roi,  des  lettres  du  Cardinal 
Gesualdo  et  de  son  frère  qu'il  a  institué  récemment  son  héritier. 


XXX. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    CRANVELLE. 

(Letlies  de  Granvelie,  à  la  Bibliotlièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  \~'2.) 

Saint- Laurent,  le  4  août  1884. 

En  este  punto  me  viene  dezir  el  secretario  Pisacani  '  que  esta  noclie  se 
parte  para  el  Escurial  con  la  nueva  del  fallescimiento  de  su  amo  ',  y  por 
prévenir  el  ofllcio  que  despues  hara  el  senor  i\scanio  '  de  encomendar  la 
casa  tan  devota  y  importante  para  el  servicio  de  Su  Magestad  y  por  acordar 

'  Pisacaoi  dlail  secrétaire  de  Marc-Antonio  Colonna,  qui  mourut  le  2  août  1584,  à  peine  débarqué 
eu  EspagncI 

*  Le  maître  de  Pisacani,  c'esl-à-dire  Marco-Antonio  Colonna,  vice-roi  de  Sicile. 

•  Ascanio  Colonna,  vice-roi  d'Aragon,  créé  Cardinal  en  1886.  Il  était  le  fils  puiné  de  feu  Marc- 
Antoine. 
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el  nieto  '  para  lo  que  vaca  por  niuerte  ciel  ugiielo  '.  Mejor  que  nadie  sabe 
Su  Mageslad  los  servicios  liechos  por  esta  casa  y  los  que  puede  esperar, 
hara  adelante,  y  la  puede  sostener  el  solo  amparo  de  Su  Magestad,  de  la 
quai  havemos  de  suplicar  lodos  que  con  esta  use  de  la  hcnignidad  y  libera- 
lidad  que  suele.  El  hijo  '  murio  sirviendo  en  lo  de  Portugal,  y  el  padre 
viniendo  agora  llamado  por  Su  Magestad,  y  lo  que  mas  ha  sentido  en  este 
fin,  ha  sido  de  no  poder  antes  de  morir  venir  a  hesar  las  manos  de  Su 
Magestad  y  encomendarle  su  casa. 


XXX. 


ANALYSE, 


Don  Juan  de  Icliaquez  annonce  à  Granvelle  la  mort  de  Marc-Anioine  Colonna,  qu'il 
a  apprise  par  Pisacani,  le  secrétaire  de  celui-ci.  Il  entretient  le  Cardinal  de  ce  que  Sa 
Majesté  pourrait  faire  pour  la  famille  du  défunt,  notamment  pour  son  fils  puiné 
Ascagne  (vice-roi  d'Aragon),  et  son  pelit-lils,  Marc-Antoine.  Car  son  fils  aine,  Fabrice, 
est  mon  en  Portugal  au  service  du  Roi,  et  son  père  (le  grand  Marc-Antoine),  appelé 
par  Sa  Majesté,  vient  de  mourir,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  aller  lui-même  rendre 
ses  devoirs  à  son  Souverain  el  lui  recommander  les  intérêts  de  sa  maison. 


'  Le  petit-fïls  de  feu  Marc-Antoine  Colonna,  portait  aussi  le  prénom  de  Marc-Antoine.  Il  devint  plus 
tard  grand  connétable  du  royaume  de  Naples,  et  mourut  en  189S.  Il  était  fils  de  Fabrice  Colonna, 
qui  suit. 

'  L'aïeul,  c'est-à-dire  feu  Marc-Antoine  Colonna. 

'  Il  s'agit  ici  de  Fabrice  Colonna,  prince  de  Palliano,  le  fils  aine  de  feu  .Marc-Antoine.  Il  était  mort 
en  ItiSO,  à  l'àgc  de  HZ  ans. 
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LK    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bihliolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  173.) 

Madrid,  le  ^  août  1584. 

Agora  me  dan  la  de  Vuestia  Seiioria  de  a) er.  Tor  tanlas  carias  y  con  lanta 
parlicularidad,  viene  la  nueva  de  la  niuerte  de  Oranges,  que  la  podemos 
tener  por  cierla,  y  escriveme  el  correro  mayor,  l^eonardo  de  Tassis,  que 
uno  de  los  .  .  .  que  era  presse  en  Bergues,  referio  que  eran  venidas  carias 
de  los  de  Deift,  adonde  eslava  Oranges,  que  dezian  que  no  se  lurbassen, 
por  ser  Oranges  muerlo,  y  que  perseverassen  en  la  union  de  los  estados, 
que  por  fallar  Oranges  no  dexarion  de  passar  adelanle,  y  que  por  carias 
de  Gante  y  de  Enveres  se  que  Hrmava  la  nueva  y  que  quedava  vivo,  pero. 
en  las  manos  deaquellos  malaventurados,  el  pobre  Borgonon  '  que  tiro  el 
arcahuzazo  y  que  del  golpe  cayo  Oranges  muerlo  sin  bullir.  La  copia  de 
lo  que  me  escrive  sobre  ello  de  su  mano  el  Principe,  yra  con  esta.  A  10  de 
junio  murio  AlançoD,  a  10  de  julio  Oranges.  Si  a  10  deste  dia  de  San 
Lorenco  muriesse  la  Reyna,  madré  d'Alançon,  poco  se  perderia.  Aqui  se 
afferma  por  cosa  muy  cierla  por  hombres  que  vienen  de  Alcala  que  haya 
expirado  et  Seïîor  Marco  Anthonio  Colona.  Si  es  berdad,  Dios  le  lenga  en 
su  gloria;  havrase  quiladoy  otros  de  Iravajo,  pero  séria  grande  laslima. 


XXXI. 

TRADUCTION. 


On  me  rcmeià  Tinstant  la  lettre  de  Voire  Seigneurie  en  date  d'Iiier.  La  nouvelle  de 
la  mort  d'Oranges  nous  parvient  par  lanl  de  lettres  et  avec  tant  de  détails,  que  nous 

■  fialtbazar  Gérard.  Voyez  le  tome  III,  page  88,  de  notre  édition  de  Renon  de  France,  où  se  trouvent 
des  renseignements  biographiques  concernant  ce  personnage,  originaire  de  Bourgogne. 
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pouvons  la  tenir  pour  certaine.  Le  premier  couiricr  (ou  le  giand  courrier,  correro 
major),  Léonard  de  Tassis,  m'écrit  que  l'un  de  ceux  arrêtés  à  Bergues,  a  déclaré  que, 
suivant  des  lettres  de  Deift,  séjour  d'Oranges,  il  n'y  avait  pas  eu  de  troubles  après  sa 
mort,  et  que  l'union  des  Etats  se  maintenait.  La  perte  d'Oranges  n'empèciieraii  pa< 
(ju'on  aille  de  l'avant.  Des  lettres  de  Gand  ei  d'Anvers  conlirineraienl  la  nouvelle.  Le 
pauvre  Bourguignon,  qui  avait  tiré  le  coup  d'arquebuse,  était  encore  vivant,  mais  se 
trouvait  entre  les  mains  de  ces  méchants  aventuriers.  Quant  à  Oranges,  il  était  tombé 
mort  du  coup,  sans  plus  bouger. 

Je  joins  à  celle-ci  la  copie  de  la  lettre  auiliograplic  que  m'écrit  le  prince  (de  Parme). 

Le  10  juin  est  mort  Alençon,  et  le  10  juillet  Oranges.  Si  le  10  de  ce  mois,  jour  de 
saint  Lnurent,  mourait  la  reine,  mère  d'AIençon,  l'on  n'y  perdrait  guère. 

Des  gens  venus  d'Alcala  donnent  comme  une  nouvelle,  certaine,  la  mort  du  seigneur 
Marc-Antoine  Coioiina.  Si  c'est  vrai,  Dieu,  etc. 


XXXII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    lUAN    DE    IDIAQLEZ. 
(Lettres  de  Granveile,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  171.) 

Madrid,  le  S  août  iS84. 

Han  me  dado  la  de  Vueslra  Senora.  escripta  ayer.  La  de  Poiweyier'  puede 
lener  quanlo  quisiere:  y  le  voy  enlreleniendo  y  sirviendo  de  nuevas,  como 
me  paresce  que  conviene. 

Assonlevile  me  escrive  que,  de  màs  del  arquebuzazo,  diéron  de  puna- 
ladas  el  Borgonon  y  sus  companeras  las  Franceses  a  Oranges,  porno  dexar 
la  cosa  inperfecla,  y  que  los  Franceses  eran  presas.  y  el  Borgonon  escapado 
y  salvo  en  Breda  '  :  el  corriero,  dira  lo  que  hay. 

Bien  se  cncaminan  los  negocios  de  Flandres:  si  no  los  gastamos  con  no 
acudir,  liagamas  cuenta  que  de  la  provision  ordinaria  de  l.oO  mil  escudos 
al  mes  dende  ma}0  esta  consumido  el  millon  primero.  Lo  del  arresto  de 
las  navios  al  mes  de  septembre  y  serrar  el  comercio  es  tan  necessario,  que 

'  Le  baron  Nicolas  de  Pollweiler,  souvent  cité  dans  1rs  volviincs  précédents. 
'  Tous  CCS  faits  sont  conlrouvcs. 
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ninguna  cosa  mas,  si  quereinos  acabar.  Pero  es  nienester  prévenir  con 
(iempo  las  cosas  necessarias,  para  liazer  que  esto  nos  duela  nienos.  Bien 
pocas  carias  lengo  esta  vez  de  Flandes,  y  ninguna  puedo  dezir  de  Francia. 
Con  esta  yra  una  de  Assonleville,  encaminada  à  mano  propria  de  Su  Mages- 
tad,  no  me  dize  lo  que  es. 

infînitas  gracias  doy  a  Vuestra  Seiiora  por  el  cuydado  que  tienedel  pobre 
In^helfild  '.  y  à  proveer  à  madré  y  hijo  de  Escocia,  y  de  advertir  al  dicho 
lu'rhelflld  de  lo  que  havrâ  de  responder  por  no  desesperar  las  del  lodo. 

Yo  no  se  que  me  diga  mas  en  lo  del  caslillo  de  Plasencia,  tengo  par  cierto 
que  Vueslra  Senora  acuerda  lo  que  conviene,  pero  à  nuestras  tan  tardas 
resoluciones  no  hay  paciencia  que  baste  :  séria  menester  viniesse  Seneca, 
y  que  Su  Mageslad  oyesse  sus  razones. 

Quanto  al  négocie  del  hijo  de  Don  Juan  de  Luzon  ',  ya  estarà  el  en 
Nàpoles,  y  le  bastarâ  largamente  la  ventaje  de  8  escudos,  que  con  la  paga 
son  12;  muchos  soldados  han  arremetido  à  baterias,  y  vertido  sangre  que 
contentarian  con  la  mitad. 

Hester  Pels,  muger  de  Juan  de  Castillo  ',  se  encomienda  a  Vuestra  Senora, 
y  yo  inlercedo  de  muy  buena  gana  por  ellos  ;  son  buena  gente,  y  el  marido 
ha  servido,  y  perdido  por  servir  quanto  tenian;  hàllanse  aqui  en  tierra 
agena,  y  padescen  gran  necessidad  :  que  es  de  grande  compassion  de  gente, 
que  en  un  tiempo  se  vieron  comodos,  y  sin  su  culpa  se  hallan  agora  en 
tanla  miseria. 

Las  cartas  de  Giesualdo  '  y  de  su  hermano  °  se  veràn  en  consejo. 

'  Voyez  plus  haut,  page  ba. 

'  Don  Juan  de  Luzon  appartenait  à  la  célèbre  famille  des  Luzon.  Voyez  Llauazares,  Historia  de 
las  ordenes  mililares,  p.  432.  On  trouve  un  Âlonzo  Luzon,  maître  de  camp  aux  Pays-Bas  sous  Far- 
nèse.  Documentas  ineditos,  t.  LXXIV,  p.  372. 

'  Juan  de  Castillo,  frère  de  l'cvêque  Don  Pedro  del  Castillo,  servit  en  1582  sous  le  marquis  de 
Sanla-Cruz  à  Texpédilion  des  iles  Tercère  ou  Açores.  Après  la  mort  de  Nogucra,  il  prit  le  comoian- 
dcment  des  troupes  espagnoles  de  débarquement  à  l'attaque  de  l'île  Saint-Michel.  Voyez  os  Thou, 
tome  VIII,  page  884. 

'  Le  cardinal  Alfonso  Gesualdo,  archevêque  de  Conza  de  IS65  à  4572,  puis  légat  de  la  marche 
d'Ancôiie,  devint  archevêque  de  Naples  en  1596,  et  mourut  en  1605. 

'  Fabrice  II  Gesualdo,  comte  de  Conza  et  prince  de  Vénose,  frère  aîné  du  cardinal  Gésuaido,  épousa 
Geronymc  Borromée,  nièce  de  Paul  IV.  Ce  fut  en  considération  de  ce  mariage,  que  ce  Pape  donna 
l'archevêché  de  Conza  el  le  chapeau  de  cardinal  à  Alfonso  Gesualdo  en  1561.  Voyez  Mor^ri,  verbo 
Gesualdo. 
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El  secrelario  Pissacani  partie  para  ay  njer  anoche  se  iendo  apretômo.  k 
que  à  Vueslra  Senora  escriviesse  la  carta  que  llevô. 


XXXII. 


TRADUCTION. 


On  m'a  ren)is  la  leitre  d'Iiit r  dt-  Voire  Seigneurie,  qui  peut  tenir,  aussi  longtemps 
qu'il  lui  plaira,  celle  de  Pollweiler. 

Maintenant  je  vais  entretenir  Votre  Seigneurie  des  nouvelles  que  je  erois  de  mon 
devoir  de  lui  communiquer. 

Assonleville  m'éerit  que  le  Bourguignon  et  les  Français,  ses  compagnons,  donnèrent 
à  Oranges,  en  plus  des  coups  d'arquebusade,  des  coups  de  poignard  pour  l'achever; 
que  les  Français  avaient  été  arrêtés,  mais  que  le  Bourguignon  s'était  échappé  et  était 
sain  et  sauf  à  Breda.  Le  courrier  dira  ce  qui  en  est. 

Les  affaires  de  Flandre  prennent  une  bonne  tournure,  mais  ne  les  gâtons  point  en 
ne  nous  y  prenant  pas  à  temps.  Il  faut  tenir  compte  que  de  la  provision  ordinaire  de 
cent  cinquante  mille  écus  par  mois;  depuis  mai  l'on  a  dépensé  le  premier  million. 
Quant  à  ca|)turer  les  navires  (des  rebelles)  à  partir  du  mois  de  septembre  et  empêcher 
leur  trafic,  rien  n'est  plus  nécessaire,  si  nous  voulons  aboutir.  Pour  avoir  moins  à  souf- 
frir de  ce  trafic  (par  mer),  il  est  urgent  de  prendre  les  mesures  préventives  que  réclame 
la  situation.  J'ai  reçu,  cette  fois,  bien  peu  de  lettres  de  Flandre  et  aucune,  je  puis  le 
dire,  de  France.  Je  joins  à  ma  présente,  une  lettre  adressée  par  Assonleville  au  Koi  ; 
il  ne  m'en  a  pas  dit  le  contenu. 

Je  rends  mille  grâces  à  Votre  Seigneurie  de  la  sollicitude  qu'EIle  témoigne  pour  ce 
pauvre  Inghelfild,  du  soin  quElle  prend  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  Reine-mère 
d'Ecosse  et  de  son  fils,  et  de  dicter  audit  Inghelfild  la  réponse  qu'il  aura  à  leur  faire 
pour  ne  pas  les  décourager  entièrement. 

Je  ne  sais  plus  que  dire  au  sujet  de  l'affaire  du  château  de  Plaisance.  Je  suis  con- 
vaincu que  Votre  Seigneurie  fora  le  n'^cessaire  à  cet  égard.  Mais  à  voir  nos  irrésolu- 
lions,  il  n'y  a  patience  qui  tienne  :  il  faudrait  que  Settéque  revint  de  l'autre  monde,  i-t 
que  Sa  Majesté  entendit  ses  raisonnements. 

En  ce  qui  concerne  l'affaire  dont  le  fils  de  Don  Juan  de  Luzon  a  été  charsé,  ce 
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jeune  lioiume  doit  être  déjà  à  Naplcs.  L'indemnité  de  huit  écus  lui  suffira  largement; 
car  avec  In  paiCj  cela  lui  en  fera  douze.  Beaucoup  de  soldais  tombés  sur  le  champ  de 
hataille  et  qui  ont  versé  leur  sang  (par  le  service  du  Roi),  se  conienteraient  de  la  moitié. 

lisihcr  Ptls,  femme  de  Jean  de  Castilio,  se  recommande  à  Voire  Seigneurie.  Je 
mcntrcmcis  volontiers  pour  eux  ;  ce  sont  de  braves  gens.  Le  mari  a  perdu  tout  leur 
avenir  au  service  du  Roi  ;  ils  se  trouvent  maintenant  en  pays  étranger  et  souffrent 
grandement  de  la  misère.  J'ai  pitié  de  personnes  qui,  en  d'autres  temps,  ont  eu  toutes 
leurs  aises  et  se  trouvent  aujourd'hui  dans  une  telle  détresse,  sans  qu'il  y  ait  de  leur 
faute. 

Le  conseil  prendra  connaissance  des  leitres  de  Gésualdo  et  de  son  frère.  Le  secré- 
laire  Pisaçani  est  parti  hier  dans  la  nuit  pour  là-bas  (l'Escurial).  En  parlant,  il  m'a 
pressé  d'écrire  à  Voire  Seigneurie  la  lettre  doni  il  est  porteur. 
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LK  CAUDINAL  DE  GlUNVELLE  AU  PREVOT  1-ONCK. 

(Lettres  de  Gianvelle,  à  la  Bibliolhèiiue  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9't7l,,t.  11,  fol.  176.) 

Madrid,  le  S  aoùl  1S84. 

La  haste  que  j'avois  à  cest  heur,  pour  firnier  mes  lettres  vers  l'Escurial, 
me  fist  oublyer  à  vous  adverlir,  par  I  ung  de  vos  secrétaires,  qui  me  parloit 
des  lettres  en  faveur  du  comte  Horatio  Scoti  ',  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Monseigneur  le  Prince,  comment  entre  les  aultres  lettres  dudict  Prince, 
j'ay  maintenant  receu  son  advis  touchant  le  gouvernement  à  Dolen  '*.  Et  si 
me  demanderez  de  quelle  qualité  soit,  je  vous  responderey  qu'il  n'est  pas  si 
bon  et  favorable,  comme  pourroit  bien  estre;  dont  ne  vous  devez  fascher. 
(]ar  j'entens  en  respect  des  aultres  compétiteurs,  et  point  du  Baron  de 
Villaneufve'.  Qui  ad  eum  modum  commendalur  ac  si   tu  ipseraet  litteras 

'  Le  comte  Horatio  Srotto  ou  Seotti,  gcnlilhommc  de  la  chambre  du  prince  de  Parme.  Après  avoir 
assiste  h  la  bataille  de  Lepantc,  il  accompagna  Farnèsc  aux  Pays-Bas,  où  il  commanda  une  compagnie 
détachée  d'infanterie  allemande.  {Correspondance  espagnole  dC Albert  avec  Philippe  III,  t.  VII,  fol.  9,  et 
Correspondance  d'Alexandre  F amèse  avec  Philippe  II,  p.  86,  audience  n"  188.) 

'  Dôlc. 

'  Jean  de  Riiïault,  baron  de  Villeneuve.  Voyez  notre  tome  X,  page  292. 
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dictasses.  Sur  ce  vous  baisant  très  humblement  les  mains  et  donnant  le 
bonsoir. 

iMonseigneur,  l'on  me  donne  maintenant,  après  une  bien  longue  audience 
de  l'almirauté,  vostrc  billet  que  l'advis  de  Monseigneur  le  Prince  ne  soit  si 
bon  pour  aulfres  prétendans,  oyres  que  Monsieur  de  Touraise  soit  du 
nombre.  Il  m'emporte  peu,  puisqu'il  est  bon  pour  Monsieur  de  la  Viile- 
neufve,  n'estant  Monsieur  de  Touraise  pour  s'esgaler  à  luy;  et  je  suis  cer- 
tain que  nul  ne  mérite  mieulx  la  charge  que  ledict  sieur  de  la  Villeneufve. 
pour  qui  et  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  et  le  pays  et  mesrtie  la  ville 
de  Dole  font  instance,  craingnant  de  tomber  en  aultrcs  mains,  mesmemcnt 
de  quelque  jeune  gentilhomme  comme  du  comte  de  Montrevel  ',  qu'a  trop 
de  dépendance  de  France  pour  luy  donner  telle  charge;  et  l'on  feroit  honte 
et  tort  au  dicl  de  la  Villeneufve,  l'ayant  si  longuement  exercé  par  com- 
mandement de  Monseigneur  le  Prince,  de  la  luy  oster  pour  la  donner  à 
aultre,  que  ne  fut  beaucop  plus  soullisant,  plus  merveilleusement  à  propos 
à  tel  gouvernement.  Je  vous  prie  le  vouloir  avoir  en  vostre  rapport  pour 
favorablement  reconmandé. 


XXXIV 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AL    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lellres  de  Granvelle,  à  l.i  Uibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9i"l,  t.  II,  fol.  I7.">.) 

Sainl-Laurent,  le  7  aoùl    iS84. 

Por  essas  cartas  del  Conde  de  Brialico  se  vee  la  ocasion  que  tuvo  para 
despachar  este  correo.  Los  avisos  de  Venecia  que  aqui  van.  son  muy  con- 

'  Anloinc  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  griiyer  de  Bourgogne,  crée  chevalier  par  lettres 
patentes  de  Philippe  II,  du  22  mai  1592.  Il  était  fils  de  François  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel, 
bailli  d'Amont,  capitaine  de  Besançon.  Né  le  28  juin  I5ti7,  il  avait  donc  27  ans  quand  le  cardinal  de 
Granvelle  écrivait  cette  lettre.  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  de  France,  Charles  IX,  il 
avait  été  fait  par  Henri  III  capitaine  de  trente  lances  des  ordonnances.  (De  la  Cbenaye-Desbois,  /dic- 
tionnaire de  la  A'oblesse,  t.  II,  p.  558.  —  Archives  du  royaume  de  Belgique  :  Papiers  d'État  et  de 
l'audience,  registre  880,  folio  98  verso.) 
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trarios  a  lo  que  dize  el  Conde;  y  el  gran  Waestre  '  y  cavalleros  de  Malta,  es 
de  créer  que  miraran  por  si.  Va  tambien  lo  que  escrive  el  Principe  Doria 
sobre  ello,  que  lo  dize  bien.  Sobre  lodo  avisara  Vueslra  Senoria  Illustris- 
sima  lo  que  le  parezce,  y  aca  Iiavra  muclio  silencio  de  todo  aquello  de 
Malta  por  evilar  quexas  de  la  desconfiança. 


XXXIV 


ANALYSE. 


Les  avis  de  Venise  contredisent  les  lettres  du  comte  de  Briatico  au  sujet  du  grand 
inaitre  et  des  chevaliers  de  Malte.  Ci-joint  la  lettre  du  prince  Doria  concernant  le 
même  objet,  sur  lequel  le  Cardinal  donnera  son  avis.  Au  reste  on  aura  bien  soin  de 
ne  pas  ébruiter  cette  affaire  de  Malte  pour  éviter  les  reproches  d'indiscrétion. 


XXXV. 

DON    JUAN    DE    lUIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GtUiS'VELLE. 
(Leitres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  I.  II,  fol.  177.) 

Saint- Laurent,   le  7  août  1K84. 

Nuevo  nos  ha  sido  por  acà  lo  de  los  très  Franceses  que  Assonleville 
escrive  â  Vueslra  Senora  lllusliissima,  que  ayudaron  al  buen  Borgonoui 
à  Su  Mageslad  lo  dixe  luego,  y  le  di  el  pliego  de  Flandes  en  sus  manos; 

'  Le  grand-maître  des  chevaliers  de  l'Ordre  de  Malte,  était  en  158i,  Hugues  de  Loubens  de 
Verdale,  cardinal.  Voyez  Moreri,  vcrbo  Malte. 
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pic'ga  a  Dios  que  venga  la  nueva  contirmada,  y  a  ella  se  sigan  los  bueiios 
successos  que  son  menester,  que  cierlo  gran  cosa  es,  no  lener  cabeça  por 
elle. 

La  cira  vez  que  se  luvo  por  muerto  el  de  Orange,  se  enlrô  en  discurso, 
delo  que  séria  bien  hazer  con  el  (londe  de  Bura  ';  agora  en  silencio  lo  veo, 
y  yo  no  lie  querido  mover  nada  sin  saber  de  Vuestra  Seîïora  lllustrissima, 
mas  porque  no  dexarâ  de  aver  discursos  que  toquen  en  todo,  holgaré  de 
saber  lo  que  puedo  dezir  a  Su  Magestad  de  parle  de  Vuesira  Sefioria  lllus- 
(rissima,  si  se  vienc  hablar  en  ello. 

El  correo  de  Sicilia  parece  fué  dcspachado  con  la  ocasion  que  Vuestra 
Senoria  lllustrissima  vera  por  essas  cartes  del  conde  de  Brialico.  Va  tam- 
bien  lo  que  escrive  el  principe  Doria,  y  demàs  desso  me  dize  à  mi  que.  si 
Luchali  viene  a  Poniente,  se  le  ordene  lo  que  él  ha  de  hazer  y  que  aviendo 
cosa  de  manus,  querria  Irocar  los  bisonos  que  lleva  en  las  galeras  por  plâ- 
ticos  de  los  reynos.  A  este  capitiilo  mandarà  Vuestra  Senoria  lllustrissima 
responder  de  mano  agena  su  parecer,  por  no  cansarse,  y  embio  con  los  de 
mas  papeles  los  postreros  avisos  de  Luchali  venidos  por  via  de  Venecia. 

Pisacani  '^  me  diô  la  carta  de  Vuestra  Senoria  lllustrissima  y  cierto  que  ha 
sido  làstima  acabarse  assi  Marco  Antonio  '.  Dios  le  de  gloria.  Lo  del  de  Haro  ' 
que  Vuestra  Senoria  lllustrissima  mandô,  dixe  à  Su  Magestad  en  buena 
ocasion.  No  puedo  mas  de  ruynes  ojos. 


'  Philippe-Guillaume,  comte  de  Buren,  (Ils  de  Guillaume,  prince  d'Orange,  sur  lequel  nous  arons 
donne  des  détails  biugrapliiqucs  dans  notre  édition  de  Renom  de  Fra.^ce,  tome  I,  page  516.  Le  duc 
d'Albe,  gouverneur  des  Pays-Bas,  le  fit  enlever  à  Louvaia  pour  l'cavoycr  en  Espagne. 

'  Pisacani,  secrétaire  de  Marco-Ânlonio  Colonna.  Voyez  plus  haut,  page  02. 

^  Marco- Antonio  Colonna.  Voyez  notre  tome  IX,  page  I9i.  Il  était  mort  le  2  août  158-i,  en  débar- 
quant sur  les  côtes  d'Espagne.  Il  amenait  dix  galères  de  Sicile  au  Roi.  Voyez  Hoefer,  Biographie 
générale,  verbo  Colonna. 

'  Probablement  un  des  fils  de  Don  Luys  Mendez  de  Haro  y  Sotomayor,  à  moins  que  ce  ne  fut 
celui-ci  lui-même  ou  bien  son  (rère  Don  Diego,  marquis  de  Carpio,  qui  vivaient  tous  à  la  même 
époque,  c'est-à-dire  en  I58i.  Voyez  Alo.nso  Lopez  db  Haho.  IVobiUario  genealogico,  t.  II,  pp.  420-426. 
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THADUCTIOIS. 


Ça  été  ici  pour  nous  un  délail  nouveau  que  le  fait  des  trois  Français  prêtant  aide  et 
assistance  au  bon  Bourguignon,  dont  parle  Assonlevilie  dans  sa  ieitre  à  Votre  Seigneurie 
Illustrissime.  Je  l'ai  dit  à  Sa  Majesté  et  lui  ai  remis  le  pli  de  Flandres  en  mains  pro- 
pres. Plaise  à  Dieu  que  nous  recevions  la  confirmation  de  la  nouvelle  du  grand  événe- 
ment, et  que  celui-ci  soit  suivi  des  bons  résultais  dont  nous  avons  besoin.  C'est  beaucoup 
déjà  que  la  rébellion  n'ait  plus  de  chef  par  là-bas. 

L'autre  fois  qu'Orange  passa  pour  mort,  l'on  discuta  le  point  de  savoir  ce  qu'on 
pourrait  bien  faire  du  comte  de  Buren.  Aujourd'hui  je  vois  qu'on  n'en  parle  pas.  Quant 
à  moi,  je  n'ai  en  rien  voulu  agiter  la  question  sans  avoir  pris  l'avis  de  Votre  Seigneurie 
Illustrissime,  mais  comme  toute  l'affaire  ne  laissera  pas  d'être  discutée  quand  même, 
je  serai  heureux  de  savoir  ce  que  je  puis  dire  à  Sa  Majesté  de  la  part  de  Votre  Seigneurie 
Illustrissime,  si  Elle  vient  à  en  parler. 

Il  parait  que  le  courrier  de  Sicile  a  été  expédié,  grâce  à  l'occasion  que  Votre  sei- 
gneurie Illustrissime  verra  par  les  lettres  du  comte  de  Brialico.  J'y  joins  la  lettre  du 
prince  Doria.  Il  me  dit  en  outre  que,  si  Luchali  vient  en  Occident,  on  lui  commande,  à 
lui  Doria,  ce  qu'il  aura  à  faire;  car,  le  cas  échéant,  il  voudrait  remplacer  les  jeunes  sol- 
dats qu'il  emmène  sur  les  galères,  par  des  vétérans  des  deux  royaumes  (de  Naples  et 
de  Sicile).  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  pour  ne  pas  se  fatiguer,  répondra  sur  ce  point 
par  le  secours  d'une  autre  main.  Avec  les  autres  pièces  j'envoie  les  derniers  avis  concer- 
nant Luchali,  qui  nous  sont  parvenus  par  la  voie  de  Venise. 

Pisacani  m'a  remis  la  lettre  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  et  certes  c'a  été  pitié 
de  voir  finir  ainsi  Marco  Antonio,  que  Dieu  ail  en  sa  gloire.  Ce  que  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  me  mande  de  Haro,  je  l'ai  dit  à  Sa  Majesté  quand  l'occasion  s'en  est 
présentée.  Je  ne  puis  en  écrire  davantage  à  cause  de  mes  yeux. 
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LE    CARDINAL    DE    GKAINVELLK    A    DUN    JUA>     DE    IDIAQUEZ. 
ll,ellrp>  dp  firanvelle,  Ji  la  Bibliolbi>(|ue  royale  de  Bruxelles,  Ms.  fl^Tl,  t.  Il,  fol.  17».i 

Madrid,  le  8  août  1584. 

Dan  me  agora  despues  de  corner  las  dos  de  Vuestra  Senoria  de  Idiaquez. 
Pena  me  da  lo  que  veo  por  una  de  la  pena  que  le  dan  los  ojos;  dezir  que  no 
las  faliij;ue  séria  traclar  del  impossible,  pero  querria  que  en  ello  huviesse 
loda  la  lemplança  possible  y  que  en  Icer  y  escrivir  se  serviesse  en  lo  que 
se  çuffre  de  los  ojos  ajenos.  Tambien  me  da  pena  no  ver  nada  con  lo  que 
ha  venido  del  Sefior  Don  Alonso  '  aunque  lo  (engo  a  buena  sinal,  pero  quedo 
con,  desseo  de  saberlo  cierto  y  me  hara  meiced  de  si  algo  tiene  acusarmelo. 

Ile  vislo  los  dccifradas  de  las  carias  del  Conde  de  Brialico,  del  Principe 
Joan  Andréa  Doria  y  los  avisos  de  Venecia.  No  sin  causa  dize  el  Conde  lo 
que  dize  y  el  exemplo  de  lo  que  hizo  el  ano  passado.  Marco  Antonio,  que 
en  gloria  sea.  le  ahre  los  ojos.  y  quion  sospechara  mal  de  los  Franceses. 
acerlara  las  mas  vezes,  pero  es  vcrdad  lo  que  dize  el  Principe  Joan  Andréa, 
(|ue  uno  ny  dos  no  pucden  liazer  el  liro  de  Malla,  y  no  es  verissimil  que  el 
meslre  viniesse  bien  en  cosa,  tan  mala.  ny  a  ello  le  pueden  combidar  Fran- 
ceses con  causa  mejor  de  la  dignidad  tan  principal  que  tiene  y  de  razon 
como  cavallero  evilara  nola  tan  infâme  para  la  posteridad,  ny  los  mas 
Franceses  concurrerian  sino  fiicsso  con  dexar  les  su  Rey  por  cosa  patrimo- 
nial, sus  encomiendas,  que  séria  gran  vituperio  de  aquel  Rey  y  que  a  catho- 
licos  mal  paresceria  y  aun  a  Hugonotes,  pues  no  lienen  los  hijos  segundos 
de  la  parle  de  la  Francia.  adonde  el  mayor  hereda  todo,  otro  refugio  por  los 
que  no  quieien  ser  clerigos  sino  seguir  las  armas.  l*oca  armada  no  puede 
forçar  Malta,  mas  verissimil  es  el  aviso  de  Venecia,  considerado  todo,  que 

'  Don  Alonso  du  Idiaquez,  le  fîls  du  sccrclairc  d'État  Don  Juan  de  Idiaquez  a  ce  moment  assez 
■{ravcmcnt  indisposé.  Il  avait  servi  en  ISâô,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Santa  Cruz,  à  la  seconde 
expédition  des  Iles  Tercère.   Voyez  Cabhsra,  Don  Felipe  II,  t.  III,  p.  25. 
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io  que  se  dize  que  con  60  galeras  viene  Lucliali,  y  como  ilize  el  Principe 
Joan  Andréa  muy  adelanle  esla,  y  a  la  sazon  por  emprender  iMalla,  Debaxo 
de  emienda,  moslraria  confiança  del   maeslre  por  ganar  le  tanlo  mas  la 
voliintad  v  hablaria  claro  con   dezirle  que  algunos  sospechan  mal  de  la 
calera  que  es  yda,  tanto  mas  con  ser  salidos  de  Argel,  Tunes  y  otras  partes 
de  la  cosia  de  Africa  tanlos  baxeles,  con  Io  que  se  dize  que  con  60  galeras 
viene  Luchali,  aunque  olros  avisos  dizen  que  queda  ocupado  en  el  mar 
major,  que  voa  como  liene  proveyda  de  génie  y  viclualla  su  cuidad  offres- 
ciendolc  l'ayuda  que  luviere  menester,  y  los  mismos  que  yran  a  hazer  esle 
oilicio  liablando  claro,  con  offrescer  ayuda  si  son  diestros  Iraclando  con 
muchosde  la  matcria  tan  favorable  descubriran  mejor  Io  que  hay.  Respon- 
der  conforme  a  esto  al  Conde,  alabar  se  cuydado.  Al  Principe  Jean  Andréa 
remittirle  que  liaga  por  su  parle  Io  que  pudiere  valiendo  se  de  las  oca- 
siones,  presupoiigo  que  le  han  respondido  a  los  despachos  de  cosas  y  pro- 
veydo  el  dinero,  y  es  bueno  el  camino  que  lleva  de  lomar  platicos  y  dexar 
los  besonos  en  lierra,  y  devran  haverydo  las  galeras  de  Sicilia  et  se  juntara 
con  los  de  JNapoIes;  con  esto  navegando  no  podran  los  baxeles  cnemigos 
juntarse  a  hazer  empresa  de  momento.  adonde  el  no  pueda  acudir  y  no  se 
juntando  remitir  Io  que  havra  de  hazer  a  su  discrétion  pues  sabe  y  liene 
buena  volunlad. 

Avise  de  Io  que  tuve  de  Assonleville  en  Io  de  la  niuerte  del  Principe  de 
Oranges.  No  tardara  que  vernan  avisos  con  mas  parlicularidad  y  quanlo  al 
Conde  de  Buren  temprano  es  por  Iralar  deilo  y  fasla  qui  no  se  haze  de  su 
parte  inslantia.  Veamos  que  forma  toma  el  eslado  de  los  rebeldes  despucs 
de  la  muerte  de  Oranges  que  cuando  la  olra  vez  le  tiraron,  en  Enveres 
eslava  Alançon,  que  tambien  es  muerto;  en  bien  différente  estadoestan  las 
cosas,  ny  vco  que  cosa  pueda  Su  Jlageslad  resolver,  que  no  veamos  algo 
mas  adelanle  Io  que  digo,  y  desto  dei  dicho  (Jonde  mal  holgaria  de  Irac- 
larlo  de  palabra  con  persona  confidenle  que  de  escrivir  en  ello. 

A  Vueslra  Senoria  doy  infinitas  gratias  del  oflicio  que  hizo  por  el  Conde 
de  Haro  por  cumplir  con  mi  palabra;  tengo  que  sea  ya  resoluto  Su  Mages- 
lad  de  Io  que  pienza  hazer  de  aquel  cargo,  pues  no  me  parece  llamo  el 
defuncto  para  que  alla  bolviesse.  Ha  sido  bien  dar  a  Su  Magestad  el  pligo 
de  Assonleville  por  si  de  Oranges,  o  de  otra  cosa  dixesse  algo. 
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ANALYSE. 


Le  Cardinal  s'é(end  longuement  sur  une  (entiuise  que  les  Français  méditent  codire 
Malle  et  les  moyens  peu  loyaux  auxquels  ils  su  proposent  d'avoir  recours  pour  exécuter 
leur  dessein.  Ils  ont  proposé  au  grand  maître  de  leur  livrer  cette  île,  mais  l'exérution 
d'un  piircil  projet  semble  impossible.  Quelle  dignité  pourraient-ils  lui  offrir  qui  rem- 
plaçai celle  dont  il  se  dépouillerait  pour  eux?  D'ailleurs  les  chevaliers  n'y  eonseniiraieni 
sans  doute  que  pour  autant  que  le  Roi  de  France  leur  laissât  comme  patrimoine  leurs 
commanderies.  Mais  cela  déplairait  aux  Catholiques  comtne  aux  Huguenot.^;  car  il  esl 
ii'usajj;e  en  France  que  les  cadets,  peu  désireux  d'entrer  dans  les  ordres,  suivent  le 
parti  des  armes.  On  dit  que  Lnchiaii  vient  avec  soixante  izaléres  pour  aider  les  Fran- 
çais, mais,  suivant  André  Doria,  la  saison  esl  trop  avancée  pour  qu'il  songe  à  attaquer 
Malle.  Il  faudiait,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  toute  cette  affaire,  témoigner  au 
grand  maître  beaucoup  de  conGance,  et  lui  dire  que  plusieurs  personnes  ont  des  soup- 
çons au  sujet  de  la  galère  qui  est  partie  (de  Malte).  Ces  soupçons  du  reste  sont  d'autant 
plus  justifiés,  qu'on  a  vu  sortir  d'Alger,  de  Tunis  et  d'autres  ports  d'.Ahique,  un  grand 
nombre  de  bâtiments  et  encore  une  fois,  qu'on  annonce  l'arrivée  de  Luchali  avec  soi- 
xante galères.  On  l'engagerait  à  examiner  si  Malte  est  bien  (lourviie  de  vivres  et  di' 
munitions,  lui  offrant  les  secours  dont  l'île  pourrait  avoir  besoin.  Ceux  qui  seraient 
chargés  de  cette  mission  en  conféreraient  sur  les  lieux  avec  divers  habitants,  et,  pour 
peu  qu'ils  fussent  adroits,  ils  découvriraient  facilement  ce  que  l'on  désire  savoir.  Il 
faudrait  également  recommander  à  Doria  de  faire  de  .son  côté  ce  qu'il  pourra,  et  surtout 
de  bien  profiter  des  occasions.  En  réunissant  les  galères  de  Sicile  à  celles  de  iXaples, 
il  se  trouvera  toujours  en  état  de  repousser  partout  les  tentatives  de  l'ennemi. 

Granvellc  a  reçu  d'Assonleville  la  nouvelle  de  la  mon  du  prince  d'Orange.  Les 
détails  ne  larderont  pas  à  arriver.  Le  comte  de  Buren,  fils  du  défunt,  doit-il  être  mis  en 
liberté?  il  faut  encore  ajourner  la"  délibération  sur  cette  question.  Avant  tout  il  convient 
d'attendre  que  l'intéressé  ait  demandé  lui-même  son  élargissement.  Ensuite,  il  reste  à 
voir  quelle  tournure  prendront  les  affaires  des  rebelles.  Lors  de  la  première  tentative 
d'assassinat  contre  le  prince  d'Orange,  le  due  d'Alençon  se  trouvait  à  Anvers;  il  est 
mort  depuis,  et  l'étal  des  choses  est  par  conséquent  tout  autre.  Ainsi  le  Roi  ne  peut 
statuer  sur  la  mise  en  liberté  du  comte  de  Buren  avant  d'avoir  vu  la  marche  des 
événements. 


76  COKHESPOiNDAiNCK 

XXXVII. 

LE    CARDINAL    UE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lellres  de  GranTelle,  à  la  Bililiolhèque  royale  di'  Bruxelles.  Ms.  9471.  t.  Il,  fol.  180  ) 

Madrid,  le  8  août   l!)84. 

Un  mémorial  me  ha  ilado  «?l  colonel  Simple  ',  el  de  Liera.  Tiene  aqui  su 
liermano  que  havia  de  yr  a  Flandes  y  bolviô  de  très  jornadas  o  qualro  de 
aca  con  paralizia,  de  que  con  quanlos  remedios  han  usado,  no  le  pueden 
cnrar.  y  por  esto  pide  lo  que  reza  el  dicho  mémorial  y  se  quexa  de  que  no 
es  pagado  de  lo  que  a  el  mismo  aqui  le  deven;  y  como  no  tiene  olra  cosa 
con  que  se  pueda  ayudar  lo  sienle,  liene  gran  gana  de  bolver  a  Flandes  y 
ser  empleado  en  cargos.  INo  se  si  es  tan  contento  que  fuesse  bien  emplearle 
y  por  esto  le  entrelengo  con  dezir  que  Su  Magestad  temeria  que  alla  le 
offendiessen  su  persona  los  rebeldes,  pagando  gente  que  le  matassen,  sera 
bien  quando  no  sea  que  por  exemplo  darles  satisfaction. 


XXXVII. 


ANALYSE. 


Le  colonel  Simple  (celui  qui  livra  Lierre  aux  Espagnols)  a  remis  à  Granvellc  un 
mémoire  dans  lequel  il  réclame  ce  qui  lui  est  dû,  et  expose  sa  détresse.  Il  a  d'autant 
plus  besoin  de  se  créer  des  ressources,  qu'il  doit  subvenir  aux  besoins  d'un  frère  para- 
lysé. Bref,  il  demande  à  être  renvoyé  en  Flandre  avec  un  emploi.  Seulement  le  Cardinal 
craint  que,  si  l'on  satisfait  à  son  désir,  des  sicaires  stipendiés  par  les  rebelles  ne  l'assas- 
sinent aux  Pays-Bas. 

'  Guillaume  Simple,  écossais  au  service  des  États,  qui  livra,  le  2  août  1882,  la  ville  de  Lierre  aux 
Espagnols.  Voyez  notre  tome  IX,  page  270,  où  les  faits  sont  rapportés.  Philippe  H  lui  assigna  de  ce 
chef  nnc  pension. 
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XXXVIII. 

LE   GHAND   COMMAMJEUB   DON   JUAN   DE  ÇUNIGA   AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

iLcKrrs  d<>  Graiivelle,  »  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  L  II,  fol.  ISI.) 

Madrid,  le  8  août  1984. 

Acabu  de  saber  de  buena  parle  que  el  embaxndor  de  Venecia  '  que  aqui 
réside,  ha  escrilo  a  sus  amos  que  Mocint-go,  el  clerigo,  liene  intelligencia 
con  los  ministres  de  Su  Magestad  y  que  esta  con  sosspecha  que  .300  duca- 
dos  de  pension  que  lian  salido  con  la  ultima  consulta  de  llalia  para  per- 
sona  que  no  se  nonibra,  son  para  este.  Ha  me  parecido  dar  luego  cuenta 
deslo  à  Vuestra  Scûoria  Illustrissima  para  si  paraçiere  que  se  publique  para 
quien  es  la  pension  de  manora  que  el  embaxador  saïga  de  esta  sospecha  se 
haga.  Y  a  Crisloval  de  Saiazar  '  haré  yo  avisar  de  lo  demas  de  la  prision. 


XXXVIII. 


TKADUCTION. 


Je  viens  d'apprendre  de  bonne  source  que  l'ambassadeur  de  Venise  qui  réside  iei,  a 
écrit  à  ses  maiiros  que  Mocinego,  le  clerc,  a  des  intelligences  avec  les  ministres  de  Sa 
Majesté,  et  qu'on  soupçonne  les  500  ducats  de  pension  proposés  par  la  dernière  con- 
sulte du  Conseil  d'Italie  pour  une  personne  non  désignée,  être  pour  lui.  J'ai  cru  devoir 
aussitôt  rendre  compte  du  fait  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime  pour  que,  dans  le  cas 
où  Elle  croirait  devoir  faire  connaître  le  nom  du  bénéficiaire  de  la  pension,  les  soupçons 
cessent  de  planer  sur  l'ambassadeur.  Je  ferai  savoir  à  Chrisioval  de  Saiazar  In  suite  de 
la  saisie. 

'   Le  chevalier  Zane. 

*  Voyez  plus  haut,  page  32. 


78  CORRESPONDANCE 

XXXIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  KKANCISCO  DE  IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Grauvelle,  ;i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  fliTI,  i.  II,  fol.  182.) 

Madrid,  le  8  août  1584. 

He  pensado  que  quiça  no  séria  malo,  por  desmentir  ias  espias  del  emha- 
xador,  dezir  que  aquella  pension  reseivada  pro  personâ  nominandà,  sea 
por  un  sobrino  mio,  y  que  no  soi  aun  resolulo  a  quien  de  dos  quiere  que 
se  dé;  y  que  se  publique  assi,  pues  esto  no  quilarà  nada,  a  quien  la  deve 
liaver,  y  si  esto  pénétra  assi  a  oydos  de  l'embaxador.  no  scrivera  lo  que 
otros  le  pueden  haver  dicho. 


XXXIX. 


TRADUCTION. 


J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  peul-éire  pas  mauvais,  pour  démentir  les  espions  de  l'am- 
bassadeur, de  dire  que  la  pension  réservée  pour  une  personne  à  désigner,  l'est  pour 
un  de  mes  neveux,  el  que  je  ne  sais  pas  encore  auquel  des  deux  la  faire  donner.  Qu'on 
accrédite  ce  bruit,  puisqu'il  ne  fera  aucun  tort  à  celui  qui  doit  avoir  la  pension;  mais 
s'il  arrive  aux  oreilles  de  l'ambassadeur,  il  ne  transmettra  pas  (à  Venise")  les  dires  des 
autres. 
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XL. 

I)ON  FRANCISCO  DE  IDIAQI  EZ  AU  CARDINAL   DE  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvclle,  à  la  Kihliolbèqoe  royale  di-  Bruxelles,  Ms.  B-J7I,  i.  II,  fol.  183.) 

Madrid,  le  K  août   IS8i  (?). 

Este  arclid  que  V  uestra  Senoria  lllustrissima  ha  pensado.  me  paresce 
muy  a  proposilo  solo  para  hazer  salir  al  cmhaxadorà  Barrera,  y  que  diga 
quien  se  lo  ha  dicho,  mas  despues  que  esluve  con  Vuestra  Senoria  lllus- 
trissima he  sabido  dos  cosas  que  acrescientan  mi  sospecho  y  le  hazen  yeris- 
simil.  La  una  es  que  Çayas  '  comiô  ayer  con  el  emhaxador  de  Veneçia.  la 
otra  que  el  embaxador  dixo  a  une  acicato  proposito  que  Su  Ma^eslad  ténia 
la  lista  destas  pensiones  que  Su  Magestad  ha  proveydo  agora,  la  quai  se  que 
Çayas  sacô  de  las  consultas.  Conforme  a  eslo  vere  Vueslra  Senoria  lllustris- 
sima lo  que  se  puede  conjecturar  destas  premissas  las  quales  todas  son 
ciertas. 


XL. 


TRADUCTION, 


\.n  ruse  imaginée  par  Votre  Seigneurie  lliuslrissimc  m'a  paru  bien  en  situation, 
rien  que  pour  tirer  l'ambassadeur  de  cette  méchante  impasse  et  lui  faire  dire  de  qui  il 
tient  la  nouvelle.  Mais  depuis  que  j'ai  vu  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  j'ai  appris 
deux  faits  qui  augmentent  mes  soupçons  et  les  rendent  vraisemblables.  Le  premier, 
c'est  que  Çayas  a  diiic  hier  avec  l'ambassadeur  de  Venise;  l'autre,  que  l'ambassadeur 
a  répondu  à  une  question  polie  qu'il  avait  la  liste  des  pensions  accordées  aujourd'hui 

'  Gabriel  de  Çayas  ou  Zaya.s,  sccrcUiire  de  Phili|>pr  11.  Voyez  notre  tome  VIII,  page  479,  et  Dan- 
villa,  El  poder  civil  en  Espana,  t.  V,  p.  C9B. 
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par  Sa  Majesté.  Kl  il  sail  que  Çayas  a  enlevé  cette  liste  des  consultes.  En  conséquence, 
Votre  Seigneurie  Illusirissimc  verra  ce  qu'il  faut  déduire  de  ces  données,  tout  à  fait 
|tosilives. 


XLI. 

MOHILLON,  ÉVÉQUE  DE  TOURNAI,   AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Lettres  de  divers,  t.  TV,  pp.  284  et  285  ) 

Tournai,  le   11   août   IS84. 

Monseigneur,  L'on  m'esl  venu  dire  ce  matin  que  l'ordinaire  partiroit 
environ  les  huict  iieures  devant  midi  ;  de  sorte  que  pour  ce  coup  je  n'auray 
temps  d'escripre  tant  que  je  heusse  désiré.  Si  respondray-je  à  celle  de 
Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie  que  j'ay  receu  seulle 
depuis  huict  jours,  qu'est  publicorum,  et  à  laquelle  ne  gisl  grande  response 
pour  y  estre  plusieures  choses  jà  vielles.  Depuis  aurat  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie  entendu  le  trespas  du  Duc  d'Anjou  que  advint  le  x  de  Jung, 
et  l'oraison  funèbre  de  Bersson,  pleine  de  flatteries  '.  Dieu  doint  qu'il 
soit  aussi  bien  mort  comme  il  dit.  Il  y  at  par  icy  ung  testament  ridicule  ' 
que  ledit  Duc  al  faict,  lequel  at  prins  beaucop  de  travail,  faict  grandz 
maulx  à  noz  el  à  la  France,  avec  peu  de  prouffit,  et  esté  cause  de  beaucop 
de  maulx,  el  de  la  mort  de  beaucop  de  milliers  d'hommes. 

Le  x*  du  mois  passé  fut  déposché  TOrangier  par  ung  Bourguinon.  qui 
sçavoil  mieulx  asseoir  son  coup  que  le  serviteur  d'Anastro  '.  C'est  chose 

'  .lacques  Bcrson,  confesseur  du  duc,  prononça  un  discours  plein  d'emphase  à  propos  des  affaires 
des  Pays-Bas,  tandis  que  celui  de  Renaud  de  Baune,  archevêque  de  Bourges,  l'ancien  chancelier  du 
prince,  giirda  le  silence  à  ce  sujet. 

*  Le  texte  du  testament  d'Anjou,  public  dans  Dvmont,  tome  V,  page  456,  porte  la  date  du 
8  juin  l&8i  et  fait  passer  Cambrai  à  sa  mère. 

'  Tous  les  détails,  accompagnes  de  pièces  justilicatives  concernant  l'assassinat  du  prince  d'Orange, 
et  l'exécution  du  bourguignon  Ballhazar  Gérard,  sont  publics  dans  la  Correspomlancv  du  Taciturne, 
tome  VL  Voyez  aussi  notre  édition  de  Renom  de  France,  Histoire  des  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  IIL 
p.  87  et  suivantes,  où  nous  indiquons  les  écrits  contemporains  qui  ont  été  publiés  sur  cet  événement. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  81 

admirable  de  sa  jurande  pacience  et  con.ilance.  comme  Vostre  llliisd-issiine 
Seigneurie  verra  par  les  copies  des  lellres  qu'en  at  cscripl  ung  grand  liéré- 
ticque,  le  pensionnaire  de  Rrucelles,  Artsen.  que  je  liens  meiilir  de  ce 
qu'auroit  diJ  ledict  Oratujier  e^lanl  féru,  puis  qu'il  advint  après  boire, 
lorsqu'il  estoit  lousioiirs  raoïist.  \jK  discours  lalin  al  esté  faict  par  ung  de 
la  ville  deDelfl  qui  al  veu  la  souffrance  du  palienl,  quavoil  icy  descouvert 
ses  desseings  à  aulcuns.  veoir  à  Son  Allèze  propre,  dont  l'on  ne  linl  grand 
cas.  Il  ne  l'ai  faict  pour  aulcun  gaing.  mais  par  vraie  compassion  qu'il 
avoit  à  ces  povres  pays,  et  mérite  une  louange  perpétuele,  et  que  Sa  Majesté 
face  du  bien  à  ses  parentz  et  amyz. 

IJOranc/ier  at  esté  montré  trois  jours  de  route  assiz  en  une  chayre.  et 
ont  les  HollanHois  faict  enchâsser  son  cueur  en  or  comme  ung  reliquaire; 
c'est  ainsi,  dit  Pamcle  '.  que  ces  bons  rebelles  sont  grandz  amyz  de  nostre 
Hoy.  selon  que  le  luy  al  si  longtemps  faict  à  croire  Foncq  :  quae  sunf  ipsa 
verba  Painelii.  Hz  ont  furni  la  cave  de  F*an)ele  de  toutles  sortes  de  vins,  et 
sa  cuisine  de  beaucop  de  bonnes  |)rovisions  et  vivres. 

Ores  loué  soit  Dieu  qu'il  noz  al  délivré  en  ung  mois  de  deux  si  puissantz 
ennemiz:  mais  pour  tout  cela  ne  délessenl  les  rebelles  de  persister  en  leur 
obstination,  se  prometlanlz  grandz  secours  du  coslel  du  Roy  de  France, 
que  je  craindz  brasse  quelque  chose,  non  obstant  qu'il  al  envoie  vers  nostre 
Roy.  Cnr  il  al  depuis  Mezières,  jusqu'à  Calais  beaucop  de  gendarmerie,  et 
appreslent  \i  canons,  ont  sept  cent  chevaulx  aux  environs  de  Cambray, 
que  se  monslrent  telle  fois  près  de  Landreciez.  telle  fois  près  de  Douay. 
deux  ccntz  au  coup.  Quant  on  leur  den)ande  pourqnoy  ilz  enlrent  si  avant, 
ilz  dient  que  c'est  pnur  chasser  et  garder  leurs  gens  de  faire  foulles  sur 
Haynnaidt  et  Artois.  Cependant  ilz  ont  pourveu  Cambray  de  lout  ce  que 
luy  fault,  et  se  vantent  d'avoir  grandes  emprinses  sur  main,  et  qu'ilz  ne 
quicteroiit  Cambray.  mais  qu'ilz  pensent  acquerre  de  bref  aullre  chose. 
Noz  doublons  Valenchiennes  el  Bouchain,  veoir  Arras,  selon  les  advis  que 
en  viègnenl  de  tous  costelz;  et  il  y  at  des  déjiulez  de  Brucelles  à  Gand  pour 
la  retenir  en  la  dévotion  des  François;  et  ilz  sont  folz  et  meschantz  assez 
pour  y  condescendre,  sans  avoir  regard  aux  misères  que  les  enveloppent 

'  Morillon    entend   sans   doiilc   ilosi|;ncr   Gulllaunie   Joigny,   seigneur  de   Pamele,   prè-^idcnt   du 
conseil  de  Flandre,  mort  à  Bruxelles  le  21  janvier  1S92,  souvent  cité  dans  les  volumes  prcccdents. 

Tome  XI.  H 
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(le  faulle  de  toulles  choses,  et  une  chierté  exlresnie;  car  la  livre  de  mouton 
y  vault  de  seize  et  vingt  solz,  de  beuf  huit,  de  fromaige  quinze  solz;  bure 
et  laict  n'y  est  recouvrable,  et  se  Ireuve  .Monsieur  de  Champaigney  en 
peine  pour  avoir  sa  provision.il  al  perdu  ung  grand  ennemy  audit  Orawgfier. 
Hz  ont  faicl  tailler  la  teste,  aujourd'huy  huict  jours,  à  Jehan  d'Embise  ' 
lequel  ilz  avoienl  appelle,  pour  estre  leur  cliief,  de  Frankendale  -,  il  y  aurai 
tantost  ung  an.  Estant  sur  l'eschauffault,  il  pronunchea  sa  sentence  luy- 
niesnie,  disant  au  peuple  :  «  lorsque  je  vous  ay  lessé  piller  les  églises  et 
n  faire  beaucoup  de  maulx,  je  suis  esté  honoré  de  vous;  mais  vous  aiant 
»  conseillé  de  retourner  à  Dieu  et  à  Vostre  Roy,  vous  me  faictes  mourir. 
»  Toultefois  vous  y  viendrez,  veuillez  ou  non  ».  Ledit  seigneur  de  Cham- 
paigney at  consenti  que  Vander  Danime  '  prisonnier  en  cesle  ville,  et  que 
Son  Allèze  m'avoit  accorde  pour  luy,  soit  eschangé  au  seigneur  de  Croix, 
détenu  à  Gand,  et  al  deflendu  à  ses  gens  qu'ilz  n'y  facent  aulcune  dilTiculté. 
Toullesfois  liourlut  et  Vander  Damme  luy  ont  servi  de  parapeclo. 

Lcsdils  Gaulois  déchassent  tous  gens  de  bien  et  confisquent  leurs  biens. 
Hz  ont  depuis  peu  de  temps  géhenne  '  par  deux  fois  en  public  ung  principal 
mutin  appelé  Heyman  \qui  s'est  purgé,  estant  relaxé,  et  homme  pour  faire 
encoires  beaucop  de  mal.  Je  craincdz  Monsieur  de  Champaigney.  Lesdilz 
Gantois  courent  celles  fois  qu'ilz  sont  bien  frottez.  Hz  rachattent  de  leurs 
soldalz  aullant  de  noz  vivendiers  qu'ilz  prègnent,  et  après  les  noient,  tant 
sont-ilz  obstinez. 

Les  Hollandois  et  Zélandois  ont  prins  pour  deffenseurs  le  Prince  de 
Béarn,  le  prince  d'Espinoy  ",  le  conte  Maurice,  fdz  de  YOrangier((]u\  doibt 

"  Jean  de  Hcmbyze,  décapite  le  4  août  IbS-i. 

*  Voyez  sur  ce  point  noire  tome  X,  page  -468. 

•  On  lit  à  ce  sujet  le  passage  suivant  dans  les  Geiitsche  Geschiedenissen  de  De  Jongbe,  t.  Il,  p.  593, 
article  XXII  :  •  Dat  mitds  dit  jcgenwordig  Iractaet  de  hecren  van  Champagney  ende  Croix,  gelyk  ook 
zullen  gclost  worden  M.  Gillis  Borluul  ende  Jan  Van  Damme  •.  Voyez  aussi  GiCBARo,  Analectes 
historiques,  série  XVII,  p.  ÎJ50.  —  Baron  Kervvn  de  Lettenhove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI, 
pp.  sec  et  b7ô. 

'   Gehcnné,  mis  à  la  torture. 

»  Antoine  Heyman,  l'un  des  principaux  membres  du  Conseil  de  guerre  à  Gand  et  lieutenant  du 
grand  bailli  en  cette  ville.  Il  fut  mis  à  la  torture.  Voyez  Vlaemsche  Krotiyck,  p.  337.  —  Sthada, 
tome  II,  page  291. 

'•  Pierre  de  Melun,  souvent  cité. 
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signer  lou((es  l(!S  Ictlres  soubz  la  condiiicle  d'Aldégonde.  Adolphe  Mot- 
kerke  ',  et  ung  Bloure  -),  les  contes  de  Hollac  "  cl  de  IS'icunar  '.  qui  depuis 
peu  de  temps,  estant  plein  de  vin,  al  tué  ung  aultte  conte,  grand  compai- 
gnon  sien.  Telz  prolecteurs  ont  peu  de  moien,  et  seront  de  chlers  varletz. 

Ceulx  d'Anvers,  lorsque  nostre  armée  les  approchoil,  mandarenl  en  dili- 
gence la  garnison  de  Herentals.  (le  que  veantz  noz  gens,  ilz  y  sont  entrez, 
comme  feirent  ceulx  de  Haiwin.  quant  les  soldalz  de  Menin,  mandez  avec 
furie  par  ceulx  de  Bruges,  se  saisirent  dudil  iMenin.  Ledit  Herentals  sert 
pour  garandir  loulle  la  Campigne.  Diesl,  liois-le-Duc,  Louvain,  Tillemont, 
Arschot  et  aultres  villes  nostros.  dont  ceulx  d'Anvers  se  sont  fort  repenti:  et 
aiantz  renvoie  quelques  gens  pour  y  mectre  le  feug.  ilz  onl  trouvé  visaige 
de  bois. 

Noslre  camp  s'est  relire  de  Lillo  \  que  n'Iieust  esté  de  besoing,  si  l'on  lieu 
suivi  Cl'  que  Son  Altcze  avoit  commande,  que  l'on  dil  en  sçavoir  mauvais 
gré  à  Mondragon  et  à  aulcuns  ingéniaires,  qui  ont  faict  la  prinse  dudit  lieu 
trop  facille,  considéranlz  peu  qu'il  peullestre  secouru  à  loultes  heures  par 
eaue  de  ceulx  d'Anvers  el  Hollande.  Noz  y  avons  perdu  de  bonnes  gens  et 
plusieurs  capitaines  espaignolz;  ce  que  faict  à  plaindre.  Le  Conte  de  Mans- 
feldt  el  son  (ilz  le  Conte  Charles  ont  cioz  depuis  Termonde.  où  l'on  dresse 
le  canon  pour  la  baltrc.  et  luy  at-on  tiré  les  eauez  pour  nieclre  les  fossez  à 


'  .Adolphe  (le  .Met'tkci-ck.c,  qui  assista  aux  conférences  do  Brcda  et  Je  Cologne,  fut  ciivové  par  les 
Èlals  généraux  en  Angleterre,  devint  membre  du  conseil  d'État,  fui  envoyé  à  l'areliiduc  Mathias,  à 
don  Juan,  el  à  Arras,  pour  y  arrêter  le  traité  des  Étals  d'Artois  avec  Farncse,  communiqua  aux  Etats 
généraux  rintcr\ciilion  de  l'empereur  dans  les  aff.iires  des  Pays-Bas.  Sa  biographie  est  publiée  dans 
Vanoer  Aa,  Biogiaphhck  Woordetiboek,  I.  VIII,  p.  lOl. 

'  Lisez  niocyere,  Henri,  un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  prince  d'Orange.  Voyez  Groen  van 
Prinstbrer,  lomc  V,  page  608,  el  page  lxwii.  Sa  biographie  est  publiée  dans  Vander  Aa,  Hiographiscli 
W'oordcnOocfk,  l.  Il,  p.  194. 

'  Philippe,  comte  de  llohenlohc,  gendre  du  prince  dérunl  par  sa  femme,  Marie  de  >'assau. 

'   Adolphe,  comte  de  Nieuw'eiiaar,  souvent  cité  dans  notre  tome  X. 

'  La  tentative  du  siège  de  Lillo,  par  Mondragori,  est  rapportée  en  détail  dans  Strada,  tome  II, 
page  320,  el  dans  Bor,  liv.  XIX,  fol.  M.  Voici  eonimenl  Alexandre  rarncse  rend  compte  au  Roi  de 
cet  incident  :  •  Cependant  ledit  Mondragon  continue  de  assiéger  ledit  fort  de  Lilloo,  le  ballant  aux 
deiïenscs  el  me  donnant  espoir  d'en  venir  en  bref  à  boult,  nonobstant  les  difneuilcs  que  ses  relrou- 
vent  pour  cslre  le  pays  à  l'environ  inondé,  saiilf  du  coslel  des  digues,  ce  que  je  veulx  espère  il  fera  le 
cognoissanl  soldat  de  fort  de  longue  et  bonne  expérience,  et  les  soldats  bien  animer.  •  ^Lettre  du 
IS  juillet  I58i.  —  Archives  de  l'audience,  registre  188,  fol.  S8  v»,  et  Strada,  tome  II,  page  31!).) 
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setq.  où  qu'il  n  y  al  aulciine  fortification.  Il  se  fault  haster,  car  venant  les 
caliez  aux  arrières  saisons,  elles  feront  ce  trou  imprenable,  et  nostre  saison 
s'advance  fort. 

Le  malheureux  Groenevelt.  jadiz  grand- maire  de  Sainct-Amand,  at  faict 
brusier  la  ville  d'Ardenbourgh,  et  la  belle  église  qu'estoit  dedans,  que  sur- 
passoil  loultes  celles  de  Flandres. 

L'on  at  publié  à  Cambray  de  ne  plus  courir  sur  les  pays,  et  le  niesme  at 
esté  faict  sur  noz  frontières  par  charge  expresse  de  son  Altèze,  qu'en  at  heu 
ordonnance  de  ba  iMajeslé,  que  je  tiens  procéder  de  l'advis  de  Voslre  Illus- 
trissime Seigneurie.  Si  est-ce  que  je  ne  me  fie  aux  François,  car  le  Marquis 
de  Ketz  '  est  vers  Saincl-Quentin,  où  il  y  al  beaucop  de  chevaulx,  et  le 
viconte  de  Tourraine  en  at  beaucop  près  de  Dourlens.  Le  sieur  de  Gounlan, 
gouverneur  de  Calais,  est  depuis  peu  de  jours  passé  par  icy.  Aulcuns  dient 
que  cestoil  pour  communiquer  avec  Son  Allèze;  aultres  pour  aller  à  Spa, 
qu'il  heul  faict  plus  tosl  par  iVlezières. 

L'on  al  icy  fort  parlé  de  l'indisposition  du  Roy  de  France,  que  l'on 
dil  ne  la  povoir  faire  longue,  el  aussi  de  la  Royne-mère.  que  at  faict 
faire  iing  fort  magnificque  service  au  Duc  d'Anjou:  duquel  toutefois 
l'on  at  réduict  tous  les  appennaiges,  cassé  tous  ses  oITiciers,  et  décrété 
prinse  de  corps  contre  plusieurs  d'iceulx.  L'on  al  aussi  dil  la  Royne 
d'Angleterre  empoisonnée,  que  ne  seroil  le  plus  grand  mal  que  noz  polroil 
advenir. 

Monsieur  de  Thoraise  at  depuis  nagaires  avec  ses  gens  battu  les  ennemiz 

venu  de aiant  deffaict  avec  l'adsislence  des  gens  de  Monsieur  de 

Balançon  '  deux  cornettes  de  reyters  et  en  rapporté  les  drapeaux. 

L'argent  arrive  fil  à  fil,  et  chascun  sçail  la  peine  qu'il  vous  couste.  Dieu 
doint  que  faisant  paiement  à  la  gendarmerie,  il  soil  pourveu  à  la  discipline 
de  nous  gens  de  guerre,  comme  l'on  dit  qu'il  se  doibt  faire,  el  que  la  justice 
soil  restablie;  car  la  faulle  d'icelle  est  cause  que  chascun  faict  ce  qu'il  veull, 

>  .Mbcil  de  GonJi,  duc  de  Retz,  maréchal  de  Franco,  principal  conseiller  de  Charles  IX,  roi  de 
France,  de  sa  mère  cl  de  Henri  III,  reçut  plusieurs  missions  diplomatiques  en  Allemagne,  el  devint 
loul-pnissanl  à  la  cour.  Voyez  Gboen  van  Prinsterer,  tome  IV,  pages  165,  20i,  5!05,  517,  552  et 
suivantes;  tome  V,  pages  6,  17,  20  et  48.  —  Biographie  géuératc,  tome  XLII,  page  21. 

'  Philibert  de  Rye,  baron  de  Balançon,  qui  fut  lait  prisonnier  par  les  Français  en  1582,  mais 
recouvrit  bicnlot  la  liberté.  Voyez  noire  tome  IX,  pages  272,  274,  295,  556,  585,  704. 
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et  (jue  le  pa}s  souffre  auitaiil  iJes  noslres  (|uc'  de»  eiinc-iniz  '.  (>eslauiisi  une 
belle  el  saige  provision  des  gens  que  Ion  envoie  avec  l'argent,  pour  ren)- 
plir  les  lerlios  de  Milan,  JNaples  et  Sicile,  pour  s'en  servir  où  il  serai  de 
besoing.  que  servira  pour  lenir  les  voisins  en  cervelle,  quelque  niaulvaise 
opinion  qu'ilz  puissent  avoir  pour  mal  faire. 

L'on  parle  que  le  cardinal  di-  Bourbon  '  scroit  plus  proche  de  la  couronne 
que  le  le  prince  de  Béarn,  et  que  ceulx  de  Guise  el  beaucop  des  grandz  luy 
sont  affectionnez,  estant  asseurë  que  venant  le  Roy  à  décéder,  qu'il  se  dict 
qu'il  ne  la  peult  faire  longue,  que  comme  Vostre  Illustrissime  Seigneurie 
dit,  il  y  aurai  du  jeu. 

Les  François  ont  brusië  continuellement  sur  Haynnaull  el  Artois  jusques 
la  publication  de  la  cessation  d'armes  s'est  faicte.  que  fut  le  cS  du  passé, 
pour  tousiours  animer  noz  rebelles  que  n'entendent  encores  les  ruses  fran- 
çoises.  ausquelz  il  sera  bien  de  faire  rendre  Canibray.  que  leur  seroit  une 
infamie  et  desrépulation  bien  grande.  Je  sçay  bien  qu'il  ne  tiendrai  à  Vostre 
Illustrissime  vSeigneuiie,  estant  plus  que  temps  que  Sa  Majesté  ouvre  les 
yeulx,  que  l'on  dit  avoir  escript  à  Son  Altèze  que  durant  ladite  cessation, 
elle  laschera  de  recouvrer  Cambray  ou  faire  guerre  ouverte  au  François. 

Je  ne  sçay  comme gouste  les  nouveaux  éveschez,  tant  loulte- 

fois  nécessaires.  J'ay  mis  avec  ce  despeche  ung  petit  pacquect,  affin  que 
Vostre  Illustrissime  Seigneurie  veoie  de  quel  tillre  l'on  le  traicte,  el  poiroil 
bien  estre  que  Bucclio  Aytla  '"  se  trouvera  forcloz.  s'eslanl  deffaicl  de  sa  pré- 
bende, fondement  de  sa  dignité;  el  le  mérite,  n'aiant  dict  en  sept  ans  ny 
heures  ny  messe,  estant  en  peu  d'estimes  vers  ceste  court  ipse  tiderit  Je 
supplie  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  me  pardonner  de  laullre  adjunclion 


'  Dans  son  chupitrc  XXXIX,  Re.non  de  France  dunnc  de  la  situation  navrante  du  pays,  le  tableau 
le  plus  sombre.  Voyez  à  ce  sujet,  le  tome  III,  page  222  do  notre  édition  de  cet  auteur. 

*  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  oncle  de  Henri  IV,  né  le  22  décembre  lb20,  mort  le  !)  mai  1S9U. 
Il  était  fils  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Vandôme. 

'  Bucbo  d'Aytta  de  Zuichem,  docteur  en  théologie,  fils  de  Serip  d'Aytta,  dit  Grilmsn,  et  de  Barbe 
Hattenia,  était  neveu  de  Viglius.  Après  avoir  occupé  dilTérentcs  dignités  ecclésiastiques,  il  fut  choisi  p:ir 
son  oncle  à  titre  de  eoadjuleur  de  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Bavon  il  Gand  en  1577.  Tantôt  il  se 
Jetta  dans  lu  parti  des  États,  tantôt  dans  celui  du  Roi,  selon  les  circonstances.  Cette  conduite  devait 
naturellement  déplaire  à  Morillon.  Aytta  mourut  le  50  octobre  1899.  Voyez  sa  notice  dans  VHistoirf 
chronologique  des  éiêqucs  de  Gand,  p.  82. 
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du  pacquecl  qu'est  île  Monsieur  le  Révérendissimede  [Namur,  que  m'en  at 
fort  prié  '. 

Certes  Vostre  Illustrissime  Seigneurieméritebeaulcop. estant  si  soigneuse 
pour  les  provisions  de  ce  povre  pays  que  n'at  aultre  pilier,  et  faict  bien  de 
fabvoriser  Son  Altèze  en  ses  prétentions:  et  il  le  recongnoist. 


XLII. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Li-llir.*  lie  r,r.iii\clle.  à  la   l!ilili(>ihé(|iic  myalc  de  llruxellcs,  Ms.  9471,  I.  Il,  fol.  184.) 

Saiiil-La\ireiil,  ie   H   août   188i. 

Conforme  a  lo  que  a  Vueslra  Senoria  lllustrissima  pareçe  se  responde  al 
Conde  de  Brialico  en  lo  que  es  agradezçer  su  cuydado  y  tener  avisos  de 
Alalta,  sin  dar  les  causa  de  quexa  de  desconfiança,  porque  cierto  mal  se 
puede  créer  defecio  tan  essencial  de  gente  que  les  va  en  ello  todo  su  ser.  Yo 
sospecho  que  algun  secretario  de  los  de  Marco  Antonio  '  que  deven  servirai 
de  Brialico  (porque  es  una  misma  la  letra)  le  deve  aver  puesto  estos  recèles 
conlando  le  los  que  liivo  el  defTeclo  y  las  diligenlias  que  hizo,  aunque 
îigora  el  tiempo  esta  muclio  mas  adelante  y  ay  nienos  aparencias  para  dar 
cuydado,  no  querria  que  Mos.  de  la  Chapela  '  oliesse  algo  desta  platica  pues 
aun  no  son  acabados  los  clamores  delà  principessa  contra  los  que  hizieron 
a  Su  IMagestad  niala  relacion  de  su  lio. 

Y  al  principe  Joan  Andréa  *  sele  responde  a  la  letra  como  a  Vueslra 
Senoria  lllustrissima  pareçio,  y  sele  embian  las  carias  necessarias  para  los 

'  François  Wallon-Chapcllc,  sacré  en  1579,  mort  en  1592. 

'  Marco-Anlonio  Colonna.  Voyez  plus  liaul,  page  24,  et  notre  tome  IX,  page  1!)4. 

'  Le  seigneur  de  la  CtiapcUe,  neveu  de  Loubens  de  Verdalc,  grand-maitre  de  l'oi'dre  de  Malte. 

'  Jean-André  Doria,  souvent  cité. 
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virreyes  para  trocar  la  infanteria  plalica  por  la  bisofia,  que  sera  réparai- 
los  bisonos,  y  mêler  gente  de  servicio  en  las  galeras. 

Parocçeme  que  las  galeaças  tuvieroii  visto  de  las  fustas  de  Argel.digo  de 
fodos  los  baxelcs  sobre  Provcnça.  y  no  se  les  osaron  acercar,  a  la  verdad 
grandes  ruciadas  les  podian  dar  de  arlilleria. 

El  Conde  de  Olivares  escrive  lo  que  Vuestra  Senoria  lllushissima  vera 
por  essa  copia.  Otra  lai  embio  a  Foncq  que  deve  de  lener  la  caria  mas 
particular  (jue  el  Condc  avisa.  Vuestra  Senoria  lllustrissima  vera  lo  que  en 
aquello  conviene  que  Foncq  ya  creo  que  haze  despaclios  de  provisiones 
de  los  prioratos  que  vacaron  por  el  Cardenal  de  la  Beaunie. 

Ayer  huvo  aqui  mucha  génie  y  gran  solenidad.  Pareceme  que  devio 
gusiar  Su  Mageslad  de  ver  la  devoçion  desla  casa,  y  sus  indulgenlias  y  reli- 
quias  tan  eslendida  y  frequenlada. 

iManana  verna  l^ongle  '  con  aiidiencia  aplaçada  que  la  ha  pedido  por 
oïden  de  su  rey.  Veremos  lo  que  dira  y  sabralo  Vueslra  Senoria  lllus- 
Irissima  y  quando  muclio  parara  en  lo  de  la  muerle  de  su  hermano,  pare- 
ceme que  en  Cambray  van  a  fin  de  arraygarse  a  lilulo  de  la  Reyna  madré 
con  no  nos  inquielar  por  agora  porque  los  dexemos.  y  el  Principe  de  Parma 
huelga  dello  por  poder  aprelar  mas  los  rebeldes  como  a  Vueslra  Senoria 
lllustrissima  tambien  parecio,  digo  que  huelga  de  dissimular. 

A  Vuestra  Senoria  lllustrissima  beso  las  manos  por  el  cuydado  de  mi 
hijo;  fue  dios  servido  darle  salud.  y  ya  estava  sin  calenlura  y  con  espe- 
rança  de  poder  seguir  la  jornada.  A  Francisco  de  Idiaquez  escrivo  que 
mueslre  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  una  carta  que  lengo  suya,  sino  lo 
ha  hecho,  y  por  otra  mas  fresca  de  un  criado  entiendo  que  quedava  ya 
levantado  y  convalezcia. 


'  Le  seigneur  de  Longléc,  ambassadeur  de  France  en  Esp.ngne  dr  IK85  à   i595.  Voyez  Gacbard, 
Bibliothèque  nationale  à  Paris,  t.  Il,  p.  N66. 
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XLIl. 


ANALYSE, 


Dans  la  première  partie  de  celte  lettre,  Idiaquez  enirotient  Granvelle  des  mesures  à 
prendre  au  sujet  des  affaires  do  Malte.  Le  eomle  de  Briatico  fera  bien  de  continuer 
à  se  procurer  des  avis  de  l'Ile  sans  éveiller  la  défiance  des  habitants;  on  lui  écrit  dans 
ce  sens  conformément  à  la  manière  de  voir  du  Cardinal.  Au  reste,  on  a  envoyé  au 
prince  Jean  Doria  les  lettres  qu'il  avait  demandées  pour  les  vice-rois  de  Napics  et  de 
Sicile,  à  l'effet  de  remplacer  les  jeunes  soldais  de  ses  galères  par  des  vétérans  tirés  de 
ces  deux  états. 

Le  comte  d'Olivarès  a  écrit  au  Roi  coneernanl  les  prieurés  devenus  vacants  par  la 
mort  du  Cardinal  de  la  Baume,  archevêque  de  Besançon.  Idiaquez  envoie  à  Granvelle 
une  copie  de  la  lettre  du  comte  ;  il  en  a  remis  une  autre  à  Foncq. 

Longlée,  l'ambassadeur  de  France,  a  demandé,  au  nom  de  son  souverain,  une  audience 
au  Roi  pour  demain.  On  verra  bien  ce  qu'il  dira,  et  Granvelle  en  sera  instruit.  Malgré 
la  mort  d'Aleneon,  il  semble  à  Idiaquez  que  les  Français  continuent  à  s'établir  de  mieux 
en  mieux  à  Cambrai  au  nom  de  la  Reine-Mère.  Pour  le  moment,  ils  n'inquiètent  pas 
les  Espagnols  qui,  de  leur  côté,  les  laissent  tranquilles.  Le  prince  de  Parme  profile  de 
ce  temps  de  dépit  pour  serrer  de  plus  près  les  rebelles. 

Juan  de  Idiaquez.  termine  sa  lettre  en  remerciant  Granvelle  de  .sa  sollicitude  pour 
la  santé  de  son  fils  Alonzo.  Celui-ci  est  assez  rétabli  de  son  indisposition  pour  pouvoir 
espérer  qu'il  sera  bienlôl  en  élat  de  se  mettre  en  route.  Juan  de  Idiaquez  a  recommandé 
à  Francisco  de  Idiaquez  '  de  communiquer  au  Cardinal  une  lettre  qu'il  lui  a  écrite.  C'est 
peut-être  fait  déjà. 


'  Voyez  plus  liaul,  page  49. 
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XLIII. 

LE    CARDINAL    DE    GBANVELLK    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(I.ellres  de  Granvelle,  à  la  l!ibliolbèr|ue  royale  de  Rruxelles,  Ms.  9471,  l.  II,  fol.  186) 

Madrid,  le  ii  août  ItSgi. 

Agora  nie  dan  la  de  Vuestra  Scnor  de  xi,  y  no  he  vislo  aun  Francisco  de 
Idiaquez  ',  peio  lie  me  holgado  infînito  de  entender,  por  la  que  Vuestra 
Seiioria  don  Aionso  '.  Dios  nos  le  guarde  y  dé  à  Vuestra  Senoria  me  escrive, 
la  convalescencia  del  Sefior  sienipre  buen  gozo  del. 

Oeo  quebaslarà  lo  que  Vuestra  Senoria  dize  que  se  escrivirà  al  cond«  de 
Briatico  ',  y,  como  dize,  la  sazon  esta  ya  muy  adelante,  y  veo  poca  apa- 
rençia  en  lo  de  Lucliali.  Gran  cosa  séria  que  concurriesscn  niuchos,  (que 
con  pocos  no  se  podria  hazernos  tiro  en  Maltaj  sin  que  se  enlendiesse,  y  el 
maestre  y  olros  tienen  interesse  en  manlener  la  religion.  Verdad  es  que  de 
Françeses  podenios  fiar  poco.  No  siento  que  Monsenor  de  la  Chapelle  * 
sobrino  del  maestre,  diga  nada. 

Bien  es  haver  escripto  a  los  Visorreyes  paraque  truequen  los  bisonos 
como  Vuestra  Senoria  dize;  pero  siento  que  no  resolvemos  nada  en  lo  de  los 
générales  de  las  esquadras  grandes,  y  que  no  veo  execucion  en  dar  las 
galeras  por  assiento,y  qucdaremos  por  complazer  a  interessadosen  nueslros 
crrores. 

Passaron  bien  las  galeaças,  y  me  liuelgo,  como  quiere  que  sea,  que  no 
no.>  liagan  acometido  los  vaxeles  de  Alger;  quiça  sospecharon  que  fuessen 
nias  acompailadas.  Grandes  cosas  escriven  de  como  fué  festejado  y  bien 
recebido  Assanaga  '  en  Marcella,  y  como  supo  aquel  perro  tener  su  reputa- 

'   Francisco  de  Idiaquez.   Voyez  plus  haut,  page  i9. 

'   Alonzo  de  Idiaquez,  (ils  de  Juan. 

'  Alfonso  Bisballo,  comte  de  Briatico,  lieulcnaiil  gouveineur  «le  Sicile.  (Cisro;  Isloria  di  \aiioli 
page  08.) 

'   Le  seigneur  de  la  Chapelle.   Noyez  [ilus  liaul,  page  86. 

*  Assan  iiaclia,  renégat  vénitien,  \oyez  Hammer,  Uistoin  de  l'empire  turc,  t.  N'II,  pp.  129,  Kjy 
202,  203. 
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cion;  gran  numéro  de  Moros  de  Valencia  ha  llevado  consigo,  que  no  me 
plaze. 

Veremos  loque  dira  Longle.  qnanio  à  lo  de  Cambray,  y  si  nos  conviene 
traclar  con  Cambray  tregua;  me  estoy  en  lo  que  escrivi,  estar  assi  por  este 
verano  à  ver  lo  que  hazen,  ganando  dieslramenle  liempo,  y  procurando  por 
otra  parte  el  Principe  de  Parma  liaga  nuestros  négocies,  en  que  poco  à  la 
verdad  le  animâmes  con  nuestra  dilacion  en  resolver  su  lan  jusla  prelen- 
cion,  no  se  à  quien  basiara  la  paciençia. 

En  esle  punto  me  embia  a  mostrar  el  baron  Kevenhuler  '  (wna  carta)?  en 
aieman,  que  le  escriven  en  Lisboa.  en  que  dize  que  un  vaxel  ingles,  venido 
en  9  dias,  havia  traydo  nueva  que  un  Francés,  fingiendo  dar  carias  à 
Oranges,  le  havia  lirado  un  pistolele.  con  que  havia  caydo  nuierlo.  y  no 
dize  mas  particularidad  '. 

He  vislo  la  copia  que  Vueslra  Senor  me  ha  embiado  delo  que  escrive  el 
conde  de  Olivarcs  '  en  lo  de  los  prioralos  que  vacaron  por  el  cardenal  de  la 
Baulma.  El  de  Arbois  ha  eslado  mas  de  cinquenta  aïios  en  mano  del  car- 
denal y  de  su  tio.  iMuchas  vezes  he  oydo  dezir  que  era  de  la  colacion  del 
abad  de  Baulme,  y  si  eslo  fuesse  no  séria  a  nominacion  de  Su  Magestad. 
El  papa  le  havra  proveydo,  como  affecto,  por  haver  sido  el  poslrer  posses- 
sor  Cardenal.  Con  esta  bavera  Iravajo  de  sacarle  al  cardenal  Conlarello  de 
Sanclo-Stefano,dalario  ',  y  lo  hemos  en  muchas  cosas  menester,y  es  francés. 
Si  en  cllo  me  habla  el  prevosle  Foncq,  entenderé  de  buena  gana  lo  que 
querrà  dezir,  y  sobre  ello  le  dire  lo  que  semé  offrescerà.  Pero,  si  él  no  me 
dize  nada,  callaré,  por  ser  cosa  de  su  cargo,  en  el  quai  no  me  paresce  que 
huelga  se  ponga  olro  a  Iractar  dello. 


'   Le  baron  Hans  ou  Jean  de  Khevenliùller,  premier  seigneur  de  Frankenburg,  depuis  1881  ambas- 
sadeur d'Allemagne  en  Espagne,  professait  la  religion  catholique  et  mourut  en  1606. 
'  Le  meurtrier  était  Balthazar  Gérard,  un  Bourguignon. 
'  Nous  donnons  ici  le  texte  de  la  lettre  d'Olivarès,  qui  ne  porte  point  de  da^p. 
'  Voyez  plus  haut,   page  34. 
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R  K  s  0  M  E  . 


(.ranvelle  a  re<;ii  iii  leiirc  de  Juan  «le  Idiaquez,  en  daU-  du  1 1,  c'est-à-dire  de  la 
veille.  Il  n'a  pas  vu  Francisco  de  Idiac|uez,  mais  il  a  élé  heureux  d'apprendre  la  con- 
valescence de  don  Alonzo,  (ils  du  secrétaire  (i'Ltal  Juan  de  Idiaquez. 

Il  trouve  suflisant  ce  que  Juan  Idiaquez  se  projiose  d'écrire  au  comte  de  Brialico  et 
il  estime,  avec  le  même,  que  la  saison  est  trop  avancée  déjà  pour  craindre  encore  une 
expédition  de  Lnchali.  Pour  attaquer  Malte,  il  faudrait  de  grandes  forces  navales,  et  il 
serait  surprenant  qu'elles  se  fussent  rassemblées  sans  que  personne  en  eût  élé  informé. 
Le  Grand  Maître  et  les  autres  chevaliers  ont  tout  intérêt  d'ailleurs  à  maintenir  la  reli- 
}{ion  dans  l'île.  A  la  vérité,  il  faut  se  défier  des  Français,  ol  l'on  ne  comprend  pas  bien 
le  silence  de  Monseigneur  delà  Chapelle,  le  neveu  du  Grand  Maître. 

Granvelle  approuve  Idiaquez  d'avoir  écrit  aux  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile  d'avi- 
ser à  remplacer  les  jeunes  recrues  des  galères  du  prince  André  Doria  par  des  vétérans 
lires  de  ces  deux  états.  Seulement,  il  faudrait  s'occuper  aussi  de  réformer  les  grandes 
escadres,  dont  la  réorganisation  est  arrêtée  par  des  complaisances  intéressées.  Au  reste, 
les  galères  du  susdit  prince  ont  fait  heureusement  la  traversée,  et  le  Cardinal  est  charmé 
d'apprendre  qu'elles  n'ont  pas  été  attaquées  par  les  vaisseaux  pirates  sortis  d'Alger. 
Mais  il  voit  avec  déplaisir  la  brillante  réception  d'Assanaga  à  Marseille. 

On  verra  eeipie  Longlée  dira  de  Cambrai,  et  s'il  convient  que  l'on  traite  d'une  trêve 
avec  celte  ville.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  lâcher  de  gagner  du  temps  d'ici  nu  printemps 
pour  donner  au  Prince  de  Parme  le  moyen  de  faire  les  affaires  de  l'Espagne.  En  alten- 
dant,  toutes  les  tergiversations  du  roi  cl  de  ses  ministres  ne  sont  pas  faites  pour  encou- 
rager le  Prince,  surtout  en  ce  qui  concerne  sa  juste  prétention  sur  la  restitution  aux 
Dues  de  Parme  du  château  de  Plaisance. 

Pendant  que  Granvelle  écrivait  sa  lettre,  le  baron  de  Khevenliûller  lui  a  envoyé  en  com- 
munication un  billet  en  allemand  (|u'il  avait  reçu  de  Lisbonne.  On  y  disait  qu'un  navire 
anglais,  qui  avait  fait  la  iraveiséc  en  neuf  jours,  avait  apporté  la  nouvelle  du  meurtre 
d'Oranges.  Un  Fiançais,  faisant  semlilanl  de  présenter  des  lettres  au  Prince,  lui  avait 
tiré  un  coup  de  pistolet  et  le  Pi  ince  était  tombé  mort. 

Granvelle  a  lu  la  copie  (|ue  Juan  Idiaquez  lui  a  envoyée  de  la  lettre  du  comte  d'Oli- 
varez  au  sujet  des  prieurés  devenus  vacants  par  le  décès  du  cardinal  de  la  Baume. 
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Le  prieuré  d'Arbois  pendant  plus  de  cinquante  ans  a  été  en  la  possession  du  susdit 
Cardinal  et  de  son  oncle.  La  collation  n'en  appartiendrait  pas  au  Roi,  mais  au  Pape. 
Granvelle  voudrait  que  ce  prieuré  fut  transféré  au  cardinal  de  San-Slefano,  dalaire  à 
Kome,  un  français,  il  est  vrai,  mais  dont  on  a  souvent  besoin.  Si  Fonck  parle  de  la 
chose  à  Granvelle,  celui-ci  lui  fera  connaître  volontiers  son  avis  dans  l'espèce  ;  sinon, 
il  se  taira,  puisqu'en  définitive  l'affaire  relève  de  la  charge  dudit  Prévôt. 


XLIV. 


LE    COMTE    d'oLIVARÉS  •    AU    ROI. 

(LeUres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms.  0471,  l.  Il,  fol.  183.) 

Sans  date. 

Por  mano  del  présidente  de  Flandes  scrivio  à  Vueslra  Mageslad  larga- 
mente  (entre  otras  cosas)  que  un  priorato  de  los  que  vacaron  por  muerte 
del  Cardenal  de  Visanzon,  que  Su  Santidad  ha  proveido  en  el  cardenal  de 
Sant-Esteban,  el  quai  confiesa  que  no  le  puede  tener  sin  el  beneplacito  de 
Vuestra  Magesdad  por  sere  strangero,  y  a  me  me  ha  pedido  que  yo  suplique 
a  Vueslra  IVIagestad  por  el.  Yo  le  he  mosirado  pretender  que  sea  compre- 
hendido  en  el  yndulto  de  Vuestra  IVIagestad  y  offrescidole  suplicar  à  Vueslra 
iMagestad  le  mande  presentar  a  el,  aunque  tengo  la  duda  que  esto  sea  cierto 
que  en  la  olra  caria  digo,  no  me  puedo  certificar  en  quanto  a  esto  hasta 
tener  respuesta  del  governador  de  Borgofia,  pero  el  cardenal  Granvela  lo 
sabra  mejor  que  nadie  y  siendo  de  provision  de  Su  Sanclidad  ternia  por 
bueno  que  Vueslra  Magestad  diesse  su  beneplacito  de  dicho  cardenal  de 
Sant-Esteban  porque  no  séria  de  ningun  effeclo  negar  selo  pues  facilinente 
hallaria  persona  en  cuya  cabeça  poner  lo  natuial  de  la  misma  tierra  que  le 
acudiesse  con  los  fruclos  y  Vuestra  Wageslad  perderia  esta  occasion  de 

'  Voyez  plus  haut,  p.igc  90,  la  Icllrc  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez,  du  12  août  1584. 
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obligaile  y  liazelle  merced,  de  mas  de  que  teniendo  yo  comision  de  Vuestra 
Magestad  para  esto  ynlenlaria  antes  de  venir  a  que  la  recibiesse  por  presen- 
taçion  de  V'ueslra  Magestad,  aunque  quando  yo  le  dixe  que  la  quieria 
pedir  a  Vuestra  iMagestad  para  el,  nie  respondio  que  no  podria  con  buena 
conciencia  prejudicar  la  sede  apostolica. 


XLIV. 


ANALYSE. 


Le  comte  d'Olivaies  a  envoyé  au  Roi,  par  renlremise  du  président  du  Conseil  de 
Flandre,  le  prévôt  Fonek,  une  longue  lettre  pour  lui  annoncer  que  le  Pape  avait  pourvu 
le  cardinal  de  Saint-Etienne  d'un  des  prieurés  devenus  vacants  par  la  mort  du  cardinal- 
iirchevcque  de  Besançon.  Mais  le  bénéficiaire  déclare  que,  vu  sa  qualité  d'étranger,  il 
ne  peut  être  mis  en  possession  de  ce  bénéfice  sans  le  placet  du  Roi.  El  il  a  prié  le 
comte  d'Olivarès  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Sa  Majesté  pour  que  le  nécessaire 
soit  fait  à  cet  égard.  Le  Comte  le  lui  a  promis,  mais  pour  l'intelligence  de  la  question 
et  l'accomplissement  des  formalités  requises,  il  attend  une  réponse  du  gouverneur  de 
la  Bourgogne.  En  attendant,  le  cardinal  de  Granvelle  doit  savoir  mieux  que  personne 
à  quoi  s'en  tenir.  Seulement,  en  présence  de  la  collation  du  bénéfice  par  le  Pape,  Oli- 
varès  estime  que  le  Roi  ferait  bien  d'accorder  son  placet  audit  cardinal  de  Saint- Etienne. 
Il  ne  servirait  de  rien  de  le  lui  refuser,  et  ce  serait  perdre  bénévolement  l'occasion  d'obli- 
ger le  susdit  Cardinal.  Certes,  celui-ci  eut  demandé  à  être  présenté  au  Pape  par  le  Roi, 
s'il  n'avait  craint  de  préjudicier  les  intentions  du  Saint-Siège. 
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XLV. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lcllies  do  firanvellp,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  Il,  fol.  188.) 

Saint-I.aurcnt,  le   13  aoi'it  1584. 

Longlé  '  esluvo  aca  ayer.  Dio  quenta  de  la  muerto  del  Duque  de  Alanson 
con  grandes  ofertas  de  la  conservation  de  la  paz,  apuntando  que  era  bien 
confirmarla  y  quilar  todas  ocasiones  contrarias.  Su  Magestad  dénias  de  lo 
gênerai  le  aprobo  esto.  y  que  haziendo  alla  lo  que  es  justo  conio  el  dezia 
hallaran  la  correspondencia  que  siempre  en  su  amistad.  Quiso  Su  Magestad 
entender  de  lo  de  Cambray.  y  el  oiro  del  derecho  que  ellos  Maman  de  la 
Reyna  niadre  a  Portugal  porque  hazen  prenda  de  Cambray. 

Veo  inclinado  a  Su  Magestad  a  embiar  a  Francia  con  esta  ocasion  de  la 
condolençia  que  ellos  han  començado  y  yr  descubriendo  humores.  Avisaré 
a  su  tiempo.  lo  de  la  suspension  de  armas  en  Cambray  -.  Su  Magestad  se  ha 
conformado  con  Vueslra  Senoria  lllustrissima  en  que  fuesse  por  via  de 
dissimulacion  y  no  por  trato  assentado  y  a  esto  mismo  se  vee  que  inclina 
el  Principe  de  Parma  en  la  carta  que  aqui  embio.  Agora  con  la  muerte  de 
Orange  entra  la  consideracion  de  si  se  podria  permilirque  el  Principe  de 
Parma  assenlasse  la  suspension  por  este  verano  publica  no  solo  para  des- 
cuydar  a  Franceses  y  constrenir  nuestros  rebeldes  sin  su  fomento  que  eran 
los  molivos  de  hasta  aqui.  sino  para  prendar  a  Franceses  en  el  trato  de  sus- 
pension a  que  no  adniitan  nuestros  rebeldes  agora  que  con  lo  de  Orange 
se  les  podran  echar'  en  las  manos  de  desesperados,  y  que  taxando  les  aquei 

'  Le  seigneur  de  Longléc,  ambassadeur  de  France  eu  Espagne,  de  Ib85  à  1595.  \'ojcz  plus  haut 
p.  87. 

'  Le  duc  d'Alençon  ayant  légué  à  sa  mère  tous  ses  droits  sur  la  ville  de  Cambrai,  un  arrangement 
fut  conclu  entre  Catherine  de  Médicis  et  Alexandre  Farnèse,  arrangement  sur  lequel  Renon  db 
France,  tome  III,  page  54-,  Strada,  tome  II,  page  308,  el  le  baron  Kervyn  de  Lettenhovk,  Les  Huguenots 
el  les  Gueux,  t.  V,  p.  649,  donnent  des  renseignements.  Cette  convention  dura  jusqu'en  18U5,  lorsque 
Cambrai  passa  sous  la  domination  du  roi  d'Espagne.  Voyez  encore  dans  Rb.>on  de  Franck,  tome  III, 
page  242,  et  dans  Duhont,  Corps  diplomalique ,  tome  V,  I'»  partie,  page  481,  le  traité  relatif  à  Cambrai. 
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agujero  quedan  en  las  niiestras.  Quiere  Su  Mageslad  saber  luego  loque  a 
Vuestra  SiTioria  lilustrissima  parece,  de  que  me  mandara  avisar. 
Agora  veo  entrar  las  carias  del  ordinario,  a  que  salisfare'  manana. 


XLV. 

r  R  A  D  U  C  T I  0  N . 


Longlée  était  ici  hier.  Il  a  fait  part  de  la  mort  du  duc  d'Alençoii  ei  accompagné  celle 
iiolification  de  beaucoup  d'offres  au  sujet  du  maintien  de  la  paix,  insinuant,  qu'on  ferait 
bien  de  la  confirmer  et  d'éviter  toutes  occasions  de  la  compromettre.  Sa  Majesté  a 
iipprouvé  le  tout  en  général  el  surtout  celte  dernière  considération,  déclarant  que  si 
l;i-bas  •,  comme  le  disait  l'ambassadeur,  on  agissait  avec  justice,  on  trouverait  tou- 
jours cIhz  Elle  une  amitié  correspondante.  Sa  Majesté  a  voulu  savoir  ce  qui  en  était 
de  l'affaire  de  Cambrai  et  des  droits  invoqués  en  faveur  de  la  Reine-Mère  sur  le  Por- 
tugal, pour  retenir  la  susdite  ville  à  titre  de  gage. 

Je  vois  Sa  Majesté  disposée  à  envoyer  un  ambassadeur  à  la  Cour  de  France  sous  pré- 
texte de  lui  adresser  ses  condoléances  -,  en  réponse  aux  bons  procédés  dont  celle-ci  a 
pris  l'initiative,  et  pour  tàclier  de  découvrir  en  même  temps  les  dispositions  des  Fran- 
çais. J'aviserai  à  temps  de  ce  qui  interviendra  à  propos  de  la  suspension  d'armes  à 
Cambrai.  Sa  Majesté  s'est  ralliée  à  l'avis  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie  que  celte 
suspension  fut  conclue  secrètement  el  non  par  un  traité  en  due  forme;  et  l'on  voit  dans 
la  lettre  adressée  ici  par  le  prince  de  Parme  qu'il  incline  à  prendre  ce  parti.  Aujour- 
d'hui, avec  la  mort  d'Oranges,  se  présente  une  autre  considération.  Pourraii-on  per- 
mettre au  prince  de  Parme  de  rendre  la  suspension  d'armes  publique  cette  année,  pour 
retenir  les  Français  dans  l'inaction  et  comprimer  Us  rebelles  (ju'ils  n'exciteraient  plus? 
C'étaient  là  les  raisons  qui  nous  faisaient  agir  jusqu'ici.  Ou  bien,  n'esl-ce  pas  une 
bonne  garantie  à  demander  aux  Français,  que  les  rebelles  ne  soient  pas  compris 
dans  le  traité  de  la  suspension  d'armes?  Car,  maintenant,  avec  l'affaire  d'Oranges,  les 
rebelles  pourraient  tomber  entre  les  mains  des  forcenés,  tandis  que  nous  les  tenons 

'  A  la  cour  de  France. 

'  A  propos  de  la  mort  du  duc  d'Alcnçoii. 
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dans  les  noires,  si  nous  leur  coupons  cette  ressource  (de  l'appui  des  Français).  Sh 
Majesté  désire  savoir  ce  qu'en  pense  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  qui  voudra  bien  nie 
transmettre  son  avis. 

On  me  remet  en  ce  moment  les  lettres  de  l'ordinaire  ;  je  m'en  occu|»erai  demain. 


XLVI. 


LE    CARDINAL   DE   GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(LeUres  de  Granvelle,  à  \:\  Bibliothèque  royale  de  ISiuxelIcs,  Ms.  il471,  t.  11,  fol.  190.) 

Madrid,  le   15  août  1S84. 

He  visto  los  papeles  que  Vueslra  Senoria  me  ha  embiado  con  la  siiya 
de  i3  que  me  dan  en  este  punto,  y  por  ella  he  entendido  lo  que  ha  passado 
con  Lon£;le:y  por  dezirbrevemenfe  loque  sienlo,  como  Su  Mageslad  manda^ 
pues  el  offlcio  de  la  niuerle  de  Aiançon  lo  ha  hecho  Longle,  y  no  han 
embiado  persona  y  Joan  Baltisla  havra  ya  hecho  el  olTicio.  a  correction  se 
podria  excusar  de  embiar  persona^  pues  para  entender  lo  que  passa,  basia 
Joan  Baltista;  y  por  entrar  en  negociacion  lernia  por  mejor  esperar  que 
nos  acometan  y  sean  adores,  haviendo  Su  Mageslad  bien  y  bastanlemenle 
respondido  a  las  palabras  de  Longle  sobre  l'amistad  y  buena  intelligenta. 

Quanto  à  la  tregua  quedo  en  mi  opinion  que  no  nos  conviene  Iratarla 
para  concluyrla,  para  entreiener,  oyr  lo  que  propornian  y  alargar  el 
tiempo,  por  ver  la  salida  de  lo  poco  que  queda  del  verano,  si  no  veo  que 
Francescs  propongan  negociacion  de  tregua,  si  bien  de  estrechar  àmistad  ; 
y  es  bien  esperar  propongan  alguna  parlicularidad,  y  como  esta  fuere, 
tomar  consejo;  loque  hastaqui  veo  que  proponen  es  que  no  les  hagamos 
dailo,  y  que  con  esto  no  nos  le  haran.  A  ello  ha  muy  bien  respondido  el 
Principe  de  Parma,  dexando  responder  el  Marques  de  Renly  por  lo  de 
Cambray  conforme  à  lo  que  le  ha  mandado  que  a  los  governadores  de  las 
tierras  haya  mandado  que  no  hagan  correrias  ny  daûo  en  Francia.  Offrescer 
nos  otros  de  tractar  tregua  por  este  verano,  ny  que  lo  tracte  el  Principe, 
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no  rreo  que  nos  convenga,  pues  si  en  csto  eniramos,  pediran  sea  para 
major  lerniino;  y  si  no  venimos  en  ello  les  daremos  sospecha  y  nos  enten- 
dcran,  y  es  verissimil  que  liailaran  forma  para  inquiclar  nos  agora;  y  servir 
se  del  tiempo,  este  es  como  escrivi  de  los  négocies  que  se  ciiran  con  dila- 
lionos. 

Bien  respondido  esta  por  el  diclio  Principe,  quantoalo  del  mariclial  de 
Rez  '  que  no  moviendo  ellos  no  movemos.  Si  proponen  tregua.oseaal  Prin- 
cipe 0  al  cinbaxador,  offrezcan  de  proponer  lo  a  Su  Mageslad  y  conforme 
a  quai  fuere  la  propuosfa  ver  entonces  que  respuesla  se  havra  dedar  enlre- 
lencr  se  ha  la  plalica.  V  icndo  reheldcs,  que  la  fronlera  de  Francia  queda 
quiela  desperararansc,  y  sospecliaran  mal  de  Franceses.  yqucdamosenteros 
siii  romper  las  negocialiones,  ny  liazer  cosa  indoccule  de  rcputacion.  ny 
de  dano.  Quanlo  al  romper  la  guerra  abierta  que  es  punlo  que  tambien  loca 
el  Principe,  dixe  en  mi  olroescripto  que,  si  nos  continuavan  la  guerra  donde 
Cambray,  que  sin  gran  mcngua  no  veya  como  se  podra  dexar  de  romper, 
pero  sino  lemporizassemos  en  lo  mismo.  Esloy  intenlo  mas  que  poi-^rom- 
per,  o  por  liazer  la  diversion  por  cobrar  Cambray  no  estamos  apunto,  y 
couviene,  como  dize  cl  Principe,  mieniras  no  nos  mueve  nada  de  la  parle 
de  Cambray  y  seguietulo  cl  camino  en  que  anda  contra  los  rebel  les,  con 
dissimulacion  prepararse  para  la  diversion  cntretanlo  y  valerse  de  las 
occasiones  que  podran  nascer  por  de  entrada  occupar  algo  que  les  duela 
quando  por  cobrar  Cambray  se  quiera  romper,  que  sin  esli  jamas  se 
cobrara  como  dize  el  Principe,  o  yo  me  engano. 

Acuerdo  todavia  cl  arreslo  de  los  n  ivios,  y  cl  quilar  el  commercio 
(i  Espafia  y  Portugal,  unico  y  necessario  medio  para  acabar  bien  y  el 
hazerce  mas  podcrosos  en  la  mar  por  conservar  lo  loJay  dar  la  ley  a  los 
vizinos  y  en  csto  devria  eslar  al  présente  todo  nueslro  estudio,  sin  perder 
un  nïomento  de  tiempo,  pues  es  menesler  mucho  por  poner  todo  apunlo, 
y  acuerdo  tambien  lo  del  trego  todas  estas  cosas  van  cancadenadas. 

'  Voyez  plus  haut,  page  81,  la  notice  concernaiil  Alherl  de  Gondi,  Duc  de  liez. 


Tome  XI.  15 


98  CORRESPONDANCE 


XLVF. 


RESUME. 


Celle  lelire  de  Granvelle  repond  à  celle  du  même  jour  de  Don  Juan  Idiaquez,  à 
propos  de  l'audience  accordée  par  le  Roi  au  Seigneur  de  Longlée,  ambassadeur  de 
France. 

Le  cardinal  trouve  qu'il  est  inutile  d'envoyer  un  ambassadeur  exiraordinaire  à  Paris 
pour  iransmellre  au  Roi  de  France  et  à  la  Reine-Mère  les  condoléances  du  Roi 
d'Espagne  à  l'occasion  de  la  mon  du  Duc  d'Alençon,  puisque  la  notification  de  celte 
mon  à  clé  faite  à  la  Cour  d'Espagne  par  l'ambassadeur  français  ordinaire.  L'ambassa- 
deur ordinaire  d'Espagne,  don  Juan  Baptiste  deTassis,  pourrait  donc  remplir  la  mission 
qui  convient  dans  la  circonstance  et,  tout  aussi  bien  qu'un  autre,  voir  ce  qui  se  passe  à 
la  Cour  de  France  et  làclier  de  savoir  ce  qu'on  y  pense  et  médite. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  réponse  au  mènic  Idiaquez,  Granvelle  maintient  son 
avis  sur  l'inopportunilé  d'une  suspension  d'armes.  En  tout  cas,  il  estime  qu'il  vaudrait 
mieux  laisser  faire  officiellement  aux  Français  la  première  ouverture  à  ce  sujet, 
puisque  le  Roi  d'Espagne  avait  suffisamment  répondu  aux  offres  pacifiques  transmises 
par  leur  ambassadeur.  Jusqu'ici  ils  n'ont  pas  demandé  précisément  à  négocier  une 
trêve.  Tout  ce  qu'ils  ont  fait,  c'est  de  promettre  de  ne  point  molester  Sa  Majesté  dans 
ses  possessions  des  Pajs-Bas,  si  Elle  ne  les  inquiétait  pas  elle-même  à  Cambrai.  Sur  ce 
point  le  Prince  de  Parme  a  eu  parfaitement  raison  de  laisser  répondre  par  le  Marquis 
de  Reniy  que  l'on  agirait  à  l'égard  de  Cambrai,  de  la  même  manière  que  ledit  Prince 
avait  ordonné  aux  gouverneurs  espagnols  des  villes  frontières  de  se  comporter  vis-à-vis 
des  autres  places  françaises. 

Mais  proposer  ou  laisser  proposer  une  trêve  par  le  Prince  de  Parme,  et  pour  cet  été 
seulement,  ne  vaudrait  rien,  parce  que  les  Français  en  demanderaient  probablement 
une  plus  longue.  Et,  le  cas  échéant,  la  leur  refuser,  serait  leur  donner  lieu  de  concevoir 
des  soupçons,  qui  pourraient  les  engager  à  prendre  l'initiative  des  hostilités.  Le  mieux 
est  ici,  comme  en  beaucoup  de  circonstances,  de  différer  et  de  gagner  du  temps. 

Le  prince  de  Parme  a  très  bien  répondu  au  maréchal  de  Retz  que  si  les  Français  ne 
bougeaient  pas,  les  Espagnols  ne  bougeraient  point.  S'ils  proposent  une  trêve  soit  au 
Prince,  soit  îi  l'ambassadeur  Tassis  (à  Paris),  ceux-ci  offriront  de  transmettre  celle 
proposition  au  Roi  d'Espagne,  et  à  Madrid  l'on  verra  alors  ce  qu'on  aura  à  faire;  cela 
dépendra  de  la  proposition  du  Roi  de  France  et  de  la  Reine-Mère. 
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Quant  aux  rebelles,  voyant  qu'on  reste  tranquille  sur  la  frontière  française,  ils  se 
décourageront  et  se  défieront  des  Françnis.  l'our  les  Espagnols,  ils  resteront  sur  leurs 
positions,  sans  rompre  les  poiuparlers  ni  subir  aucun  préjudice  moral  ou  matériel.  Tant 
qu'à  reprendre  les  opérations  militaires,  puisque  le  prince  de  Parme  pose  la  question, 
le  Ciirdinal  ne  voit  |)as  trop  comment  l'on  pourrait,  sans  déshonneur,  ne  pas  le  faire  si 
Cambrai  coniinuail  les  lioslililés,  à  moins  de  poursuivre  habilement  la  même  politique 
de  lemporisaiion.  Le  moment  ne  semble  pas  propice  à  Granvelle  pour  attaquer  ouver- 
lemenl  (Cambrai  et  les  Français.  Il  faut  plutôt  profiler  de  ce  moment  de  répil  pour 
tourner  toutes  les  forces  espagnoles  contre  les  rebelles.  Cela  fait,  l'on  saisira  la  première 
occasion  favorable  pour  lâcher  de  recouvrer  Cambrai,  mais  il  convient  d'attendre  que 
celte  occasion  se  présente.  Et  sur  ce  point  le  Cardinal  estime  que  le  Prince  de  Parme 
()ense  comme  lui. 

Granvelle  finit  sa  lettre  en  insistinl  sur  la  nécessité  d'empêcher  les  navires  des 
rebelles  de  trafiquer  sur  les  côtes  d'Espagne  el  de  Portugal. 


XLVII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  GraDvelle,  à  la  Bibliottièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  11,  fol.  193.) 

Saint-Laurent,  le  H  août  1584. 

Coniienço  por  pedir  perdon  a  Vueslra  Senoria  Illuslrissima  de  no  le 
poder  rcsponder  a  un  monlon  de  cartas  que  tengo,  unas  vicjas  que  no  se 
conio  tuidaron  en  llegar,  y  otra  con  el  ordinario,  y  la  poslrera  con  el 
correo  en  que  viene  el  parecer  sobre  lo  de  Canibray;  eslo  no  he  podido 
dezir  a  Su  Mageslad  oy,  mas  hare  lo  en  dando  me  lugar. 

En  conformidad  del  aviso  que  dio  a  Vueslra  Senoria  lilustrissima  el 
embaxador  Kevenliiler  ',  le  licne  Su  Magestad  de  Lisboa  venido  por  via  de 
Inglaterra,  y  el  mismo  tuvieron  en  Francia  segun  me  mostro  Longlé  '  por 

'  Voyez  plus  haut,  page  90. 
•  Voyez  plus  haut,  page  87. 
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unos  ringlones  de  Vileroy  '  que  acusava  el  aviso  por  via  de  Inglaterra;  y 
assi  espero  en  Dios  sera  cierto,  y  nunca  tan  inclinado  he  visto  a  Su 
Mageslad  a  lo  que  Vuesira  Signoria  illustrissima  le  aconseja  de  la  relen- 
cion  de  navios  conio  agora  :  yo  se  lo  he  representado  con  las  vivas  razones 
que  lo  dize  Vuestra  Senoria  Illustrissima. 

Con  esto  y  el  perdon  del  principio  acabo  y  con  que  Vuesira  Senoria 
Illustrissima  mande  apercebir  sus  cartas  para  con  el  correo  de  Milan  para 
cl  Jueves  en  la  noche. 


XLVII. 


ANALYSE. 


Le  secrétaire  d'Étal,  Don  Juan  de  Idiaquez,  s'excuse  de  ne  pas  avoir  répondu  jusqu'à 
ce  jour  à  un  grand  nombre  de  lettres  du  Cardinal,  notamment  à  la  dernière  au  sujet 
de  Cambrai,  il  rendra  compte  de  celle-ci  au  Roi  à  la  première  occasion. 

L'avis  transmis  à  Granvelle  par  l'ambassadeur  Khevenhiiller,  a  été  confirmé  à  Sa 
.Majesté  par  un  autre  envoyé  d'Angleterre  à  Lisbonne.  En  France  on  a  reçu  la  même 
conlirmalion,  également  d'Angleterre,  comme  l'ambassadeur  Longlée  l'a  fait  voir  à  Idia- 
quez par  un  passage  d'une  lettre  de  Villcroy.  11  faut  donc  espérer  que  la  nouvelle  (de 
la  mort  d'Oranges)  est  exacte. 

Jamais  Idiaquez  n'a  vu  le  Roi  aussi  disposé  à  partager  l'avis  du  Cardinal  de  retenir 
les  vaisseaux  des  rebelles.  Au  reste,  Idiaquez  a  fortement  soutenu  les  considérations  de 
Granvelle. 


Le  seigaeur  de  Villeroy,  secrétaire  d'£tat  de  Henri  III,  roi  de  France. 
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XLVIII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Graovelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0471,  t.  Il,  fol.  lOi.) 

Saint-Lanrent,  le  IS  août  4  584. 

El  capitan  Cabrela  ha  dado  un  mémorial  a  Su  Magestad,  pidicndo  que  se 
tome  resolucion  con  el  de  lo  en  que  havra  de  servir,  porque  dessea  no  estar 
occioso  sino  empiear  en  servicio  de  Su  Mageslad  el  talenlo  que  Dios  le  ha 
dado.  Su  Magestad,  por  su  consuelo  del  capitan,  le  ha  mandado  que  ynforme 
desto  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  de  lo  que  dessea  y  prétende,  y  séria 
parte  para  hazer;  lo  quai  entendido  y  visto  loque  a  Vuestra  Senoria  lllus- 
trissima paresce,  se  le  respondera  por  medio  de  Vuestra  Sefioria  lllustris- 
sima que  es  parte  para  ello  buen  despacho,  scgun  esta  desgustado  de  conio 
leva  con  otros. 


XLVIII. 


ANALYSE. 


Le  secrétaire  du  Roi  prévient  le  Cardinal  que  Sa  Majesté  a  renvoyé  à  son  avis  la 
requête  du  capitaine  Cabreta^  otiicier  en  disponibilité,  qui  demande  à  reprendre  du 
service. 
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XLIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDL\QUEZ. 
(Leitros  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  I.  Il,  fol.  19t.) 


Madrid,  le  19  août  1S84. 


Esta  sera  solo  para  dezirle  que  he  recebido  la  de  Vueslra  Senoria  scripta 
ayer;  con  su  commodidad  podra  rêver  las  que  tiene  mias  por  si  huviere 
aîgo  que  mandarine  sobrellas.  Yo  tengo  por  cierto  l'aviso  de  la  muerte  de 
Oranges,  confirmandose  por  tantas  partes;  y  el  arresto  de  los  navios  y 
quitar  el  conimercio.  tengo  lo  por  cosa  de  mucha  importanlia.  A  Vuestra 
S?enoria  doi  muclias  gratias  por  el  aviso,  que  me  da  del  correo  que  passara 
maïïana  para  Milan. 

Una  mia  va  para  Su  Magestad,  que  es  sobre  la  visita  de  Napoles. 


XLIX. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  tient  pour  certaine  la  nouvelle  de  la  mort  d'Oranges,  d'autant  plus  qu'elle 
est  confirmée  de  toutes  parts. 

11  considère  aussi,  comme  une  alTaire  de  grande  importance,  la  mesure  qui  serait 
prise  pour  retenir  les  vaisseaux  des  rebelles  el  couper  court  à  leur  tralic. 

11  adresse  une  lettre  au  Itoi  sur  les  affaires  de  Naples. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 
^Lettres  de  Graovelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bjuxellrs,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  104  ei  103.) 

Madrid,  le  iS  août  458i. 

V  ino  D6n  Lope  de  Giizman  ',  con  la  visita  que  ha  hecho  en  Napoles. 
Solicita  posada  en  laquai  pui'da  poner  en  orden  sus  papales,  que  son  nueve 
coffres.  \  uestra  Mageslad,  si  sera  servido,  podra  mandar,  como  sera  servido 
que  esta  se  vea,  y  si  querra  juntar  con  el  consejo,  otros,  que  entiendar  en 
ello,  siendo  bien,  que  se  vea,  si  quiere  para  proveer  lo  que  sera  adelante 
nienester.  para  el  Luen  govierno  del  reyno.  por  la  buena  administration 
de  la  juslicia,  y  delà  real  liazienda  de  Vueslra  Magestad.  Muchos  han  venido 
con  la  occasion  de  la  venida  de  Marco  Antonio  '.  y  quiça  vernan  olros;  y 
dan  prissa  los  suspendidos,  para  que  sus  negotios  se  vean.  Todo  el  reyno 
exclama,  para  que  se  vea  y  que  esta  visita  no  sea  de  burla,  como  otras. 
Temo  que  si  no  se  haze  bien,  que  séria  nieyor  no  haverla  empcçado;  man- 
dera tambien  Vuestra  Magestad  si  sera  servido,  que  Don  Lope  que  lanto 
ha  Irabajado,  como  dize  el  duque  d'Ossuna  ',  siendo  venido,  le  vaya  besar 
la  mano,  y  dar  cuenta  gênerai  de  como  dexa  aquel  Reyno. 

Aposlille  de  la  main  du  roi .  En  lo  de  la  posada  he  mandado  que  se  lenga 
cuydado  de  darse  la  como  es  razon. 

Antes  de  tomar  resoiucion  en  los  juezes  que  han  de  ver  la  visita,  hol- 
gare  que  me  aviseis  de  los  que  vieron  la  que  hizo  el  cardenal  de  Toledo  * 
que  es  agora,  y  de  la  forma  que  en  todo  se  cuarde,  y  con  esto  me  podreis 


'  Don  Lopcz  de  Guzman,  visilator  pour  le  royauri,c  de  Napics.  Voyez  Tomasq  Costo,  Compeiulio 
(leW  Istoria  del  regno  di  NapoU,  l.  Il,  p.  89,  et  Cabrera,  Don  Felipe  II,  t.  III,  p.  1 17. 

•  Marc-Antonio  Colonna,  duc  de  Tagliacozzo,  etc.,  vice-roi  de  Sicile.  Voyez  plus  haut,  page  24. 
°  Don  Pietro  Giron,  due  d'Ossuna,  vice-roi  de  Napics  de  158^  à  I5SI),  souvent  cité. 

•  Gaspard  de  Quiroga,  mort  le  12  novembre  1594.  Il  fut  créé  cardinal  en  IS78  au  titre  de  Sainte- 
Balbinc,  et  nommé  grand  chancelier  de  Castille  et  grand  inipiisileur. 
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avisar,  si  Uon  Lope  nie  podra  dar  la  quenta  gênerai  brevemente,  por  andar 
yo  tan  ocupado,  que  pudiendo  ser  con  brevedad,  os  avisare.  que  dia  podra 
venir  aqui  en  que  yo  nienos  lo  este. 


L. 


ANALYSE, 


L'inspecteur  (visitaiior)  Don  Lopez  de  Guzman  est  revenu  de  Naples. 

Il  demande  une  maison  pour  y  déposer  ses  papiers,  qui  sont  renfermés  dans  neuf 
caisses.  Sa  Majesté  verra  s'il  y  a  lieu  de  déférer  celte  requête  au  conseil  (d'Italie),  ainsi 
que  l'examen  des  questions  relatives  à  la  bonne  administration  de  la  justice  et  des 
finances  dans  le  susdit  état.  A  Naples,  tout  le  monde  réclame  la  discussion  sérieuse  du 
rapport  de  Don  Lopez,  et  l'on  espère  que  son  inspection  n'aura  pas  été  une  plaisanterie 
comme  toutes  les  autres.  Si  cette  visite  ne  doit  pas  faire  l'objet  d'un  examen  sérieux, 
aillant  ne  pas  l'avoir  entreprise. 

Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  demandant  à  Sa  Majesté  une  audience  pour  Don 
Lopez,  qui,  au  rapport  du  duc  d'Ossuna,  a  fait  preuve  d'un  grand  zèle  au  cours  de  sa 
niission.  Le  visitador  désirerait  beaucoup  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  dans  lequel 
il  a  laissé  les  affaires  à  Naples. 

Apostille  dit  Roi.  Pour  ce  qui  concerne  la  rîiaison  demandée  par  Don  Lopez,  le  Roi 
a  donné  l'ordre  de  la  mettre  à  sa  disposition,  comme  il  convient. 

Mais  avant  de  prendre  une  résolution  relative  aux  juges  qui  auraient  à  connaître  du 
rapport  de  ce  visitador,  Sa  Majesté  voudrait  savoir  quels  seraient  ceux  qu'on  lui  propo- 
serait pour  examiner  le  rapport  du  cardinal  de  Tolède,  présentement  à  Madrid.  Au 
reste,  comme  le  Roi  est  très  occupé  en  ce  moment,  il  désirerait  que  Don  Lopez  lui  rendit 
à  bref  délai  un  compte  général  et  succinct  de  sa  visite  dans  le  royaume  de  Naples.  .Au 
surplus  Sa  Majesté  lui  accordera  audience  au  premier  jour,  qu'Elle  fixera  ultérieurement. 
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LI. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Gr;invelle,  a  ht  Bibliothèque  Dyali'  de  Itruxellcs,  Ms.  9471.  t.  Il,  fol.  108) 

Saint-Laurent,  le   16  .loùl  IS84. 

Bien  conozce  Viicstra  Sefiotia  lllustrissima  a  Alonso  Guliercz  '  )•  su 
ingenio  y  liabilidad.  Agor-a  dize  que  licne  un  conceplo  de  gran  importancia 
al  servilio  de  Su  iMageslad  en  materia  de  Hazienda,  y  aun  de  estado.  Su 
Magestad  le  ha  mandado  que  informe  a  Vucstra  Sefioria  Illiislrissima  de 
la  Iraça  que  taulo  encarezce,  y  dize  que  Vuestra  Sefioria  lllustrissima  le 
oya.  y  despues  de  informado  de  lo  que  el  avise  lo  que  le  pareze. 


LI. 

RÉSUMÉ. 


Alonzo  Gulieriez,  dont  Granvelle  connaît  l'intelligence  et  l'adresse,  prétend  avoir  une 
idée  nouvelle  et  très  imporlanle  pour  le  service  du  Roi  en  matière  d'administration 
politique  cl  des  linances.  Sa  Majesté  lui  a  ordonné  de  soumettre  son  projet  au  Cardinal. 
Elle  prie  celui-ci  de  vouloir  bien  écouter  le  solliciteur  et,  après  avoir  examiné  son  plan, 
de  lui  donner  un  avis  sur  celui-ci. 

'    Alonsu  (julierrcz,  était  conlador  de  la  inarim-.  Voyez  Duro,  L<j    irmiia  invencible,  t.  I,  p.  i80. 
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LU. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothcqie  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  200.) 

Sainl-I.aurcnt,  le   18  août   1584. 

La  carta  de  Vuesira  Senoria  llluslrissimapara  Su  Mageslad  en  maleria 
de  visita,  que  vino  con  el  ultimo  ordinario,  le  di  luego  en  sus  manos;  y  pues 
de  Lisboa  conUrnian  la  nuierle  del  de  Orange,  y  !a  quenfan  de  la  misma 
manera  fucra  de  dezir  que  el  execulor  fue  Fi  ances,  en  que  pudieron  facil- 
nienle  engafiarse  por  la  lengua  del  Borgonon;  placera  a  Dios  saïga  verdad, 
aunque  no  dexo  al  principio  de  hazernos  picar  verla  data  del  aviso  de 
In'daterra  de  xi  del  passatio,  pero  mirado  como  alli  no  han  admitido  la 
reformaçion  del  ano  viene  a  ser  a  nueslra  cuenla  a  xxi  y  sale  bien. 

Pueslo  veo  a  Su  Mageslad  en  acudir  mucho  a  lo  de  alla  y  nunca  lantos 
oydos  ha  preslado  como  creo  que  avise  el  otro  dia  el  arres  fo  de  por  aca.  y 
en  esta  maleria  enliendo  que  hablara  a  Vuesira  Senoria  lilustrissima 
Foncq,  a  proposito  de  ciertos  Holandeses  marineros  calholicos,  y  lo  que 
traen  en  plalica,  qne  assi  se  lo  escrivo  por  orden  de  Su  Magestad. 

Conio  de  quien  sabe  quan  agradezcido  es  recibido  Su  Magestad  las 
gratias  que  Vuestra  Sefioria  lilustrissima,  le  embio  por  las  pensiones  de 
criados. 

Hare  por  Don  Gaston  Spinola  '  el  buen  oflicio  que  pudiere,  que  aunque 
he  andado  eslos  dias  con  cuydado  no  he  visto  buena  conjuntura  y  lie 
querido  anles  aguardarla  por  poco  mas  que  errar  el  liro. 

Con  la  senlenlia  en  latin  que  remecla  Vuesira  Sefioria  lilustrissima  el 
capitulo  de  Pedro  Lance  queda  dicho  quanto  se  puede  dezir  en  aquella 
materia,  y  assi  el  lleva  su  despacho  del  enlretenimiento  que  lenia  en 
liempo  del  marques  de  Mondejar  ',  pero  sin  cargo  y  diziendo  que  serva 

•  Don  Gaston  Spinola,  mailrc  de  camp,  originaire  de  Sicile,  prit  une  part  active  à  la  guerre  aux 
Pays-Bas.  Voyez  sa  notice  dans  les  Documcntos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  420. 

'  Don  Inigo  Lopcz  Ilurtado,  marquis  de  Mondejar,  vice-rqi  de  Naples  de  IbVb  à  1579.  Voyez  sa 
notice  dans  le  tome  V,  page  325. 
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cabp  la  persona  del  virrey  '.  odoiido  el  le  niandare,  y  al  virrey  se  le  advierle 
que  le  ordene  de  manora  que  no  baxe  al  Adriafico. 

En  la  posada  de  Don  Lope  do  (juzmaii  '  no  se  mas  que  liazer:  aqui  vino 
lin  soldado  esloiro  dia.  pidiendo  a  hozes  para  el  la  que  vacava  por  Marco 
Antonio  Colona.  y  dio  un  [)Oco  que  dezir.  Al  iMnbaxailor  de  Ferrara  dessoo 
y  procuro(|ue  sede  y  en  lo  de  î>m  audicncia  se  vera,  vislo  que  aya  Vueslra 
Sonoria  llluslrissima  los  papeles  que  con  olra  caria  le  enihio. 

Lo  de  los  Vandos  de  Kalia  es  cosa  de  ruyn  digestion,  mas  en  Homa  no  lo 
quieren  confessar 

Los  punlos  que  Vuesha  Sofiovia  llluslrissima  dize  sobre  lo  de  (v.unbray. 
y  la  cessasion  de  armas,  anies  que  suspension  assenlada  es  el  camino  que 
hasta  aqui  se  ha  llevado  y  escrilo  siempre  al  Principe  de  Parma.  aunque 
remilieiido  se  lo  a  el  como  a  présente  a  los  casos  y  ocasiones  de  los 
siicessos. 

QuanU)  al  embiar  persona  a  cumplimienlos  exleriores  y  debaxo  desto 
ver  si  con  eslo  se  ablandaran  a  procéder  de  mejor  pie  en  lo  de  mas,  veo 
inclinado  a  Su  Mageslad,  y  si  liuviere  de  yr  alguno,  creo  sera  Don  Ber- 
iiardino  de  Mendoça  que  anda  aqui  '  aviendo  venido  a  vera  su  lionra,  y  no 
nos  fallara  si  assi  fuere  que  lemplar  liuniores  y  aiçuar  celos  onlre  Juan 
Baptisia  '  y  el,  pero  liarase  lo  mejor  que  se  supiere,  quando  Su  Mfigeslad  lo 
resuelva  y  Vueslra  Senora  llluslrissima  lo  sabra. 


'   Le  duc  d'Ossuna,  vicc-roi  de  Naplcs  cii  158i,  souvent  cite. 

'  Voyez  plus  liant,  page  103. 

"  Don  Bcniardo-Suarczllurlado  de  Mendoça,  cinquième  comte  de  CuruHa,  et  vioomle  de  Torij.i, 
milicien  ambassadeur  d'ICspagnc  en  Angleterre,  de  1578  à  ltJ84,  avait  quille  Londres  le  2G  janvier  pour 
se  rendre,  par  ordre  de  Philippe  II,  à  Paris,  où  il  resta  deux  mois  environ,  jusque  vers  le  milieu 
d'avril.  Il  vint  ensuite  à  Madrid,  d'où  il  retourna  à  Paris,  comme  on  le  verra  par  la  suite.  Il  est  auteur 
des  Commentaires  sur  les  événements  de  la  guerre  des  Pays-Bas  de  1507  à  1577,  dont  .M.  Guillaume 
a  publié  une  traduction  française  en  deux  volumes  in-ortavo,  Bruxelles,  1860.  Le  premier  de  ces 
volumes  est  précédé  d'une  notice  biogi-apliique  de  Mendoça. 

'  Jean-Baptiste  Tassis,  souvent  cité. 
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LU. 

ANALYSE. 


Iiliaquez  il  remis  au  Roi  la  dernière  leKrc  ck'  Granvelle  touchant  la  visite  ou  l'ins- 
iirction  de  INnpIes.  Il  s'agit  de  la  mission  du  visitador  Don  Lopez  de  Guznian. 

Il  faut  espérer  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  d'Orange  est  exacte,  puisqu'elle 
est  conlirmée  par  l'avis  transmis  de  Londres  à  Lisbonne.  On  dit  bien  que  le  meurtrier 
est  un  Français,  mais  c'est  une  méprise  causée  par  le  Bourguignon  Ballhazar  Gérard. 
Quant  à  la  date  du  xi  pour  celle  du  21,  c'est  tout  simplement  l'ciïet  de  la  différence  du 
vieux  style  au  nouveau,  qui  n'est  pas  encore  adopté  en  Angleterre. 

Jamais  Sa  Majesté  ne  s'est  préoccupée  autant  des  affaires  de  par  deçà,  ni  écouté  aussi 
attentivement  ce  qu'Idiaquez  lui  a  dit  au  sujet  de  l'embargo  à  mettre  sur  les  navires 
des  rebelles  dans  les  ports  d'Kspagne  elde  Poitugnl.  A  ce  propos,  Fonck  écrit  à  Gran- 
velle, par  ordre  du  Roi,  au  sujet  des  représentations  de  quelques  marins  hollandais 
catholiques. 

Sa  Majesté  a  reçu  avec  plaisir  les  remerciements  du  Cardinal  pour  les  pensions 
accordées  à  ses  protégés. 

Idiaquez  fera,  à  la  première  occasion,  tout  ce  qu'il  pourra  pour  Gaston  Spinola. 

Tout  a  été  dit  sur  le  cas  de  Pedro  Lanza.  Il  aura  la  situation  qu'il  avait  sous  le  mar- 
quis de  Mondéjar,  aux  charges  près.  Il  sera,  en  outre,  placé  sous  les  ordres  du  vice- 
roi  de  Naples,  avec  défense  de  se  rapprocher  de  l'Adriatique. 

Idiaquez  est  embarrassé  de  procurer  une  habitation  à  Madrid  au  visitador  Don 
Lopez  de  Guzman,  qui  vient  de  faire  demander  l'ancienne  maison  de  Marc  Antonio 
Colonna.  Il  désirerait  aussi  donner  à  l'ambassadeur  de  Ferrare  le  logement  qu'il 
réclame. 

Les  bandes  qui  infestent  l'Italie  font  plus  de  mal  qu'on  ne  veut  l'avouer  à  Rome. 

A  propos  de  Cambrai,  on  a  suivi  jusqu'ici  l'avis  de  Granvelle,  sur  la  cessation  des 
hostilités  avant  la  conclusion  de  la  suspension  d'armes.  On  a  écrit  dans  ce  sens  au 
prince  de  Parme,  tout  en  lui  laissant  la  faculté  d'agir  sur  place  suivant  les  circon- 
stances. 

Sa  Majesté  incline  à  prendre  le  parti  d'envoyer  un  ambassadeur  extraordinaire  en 
France  pour  présenter  au  Roi  et  à  la  Reine  mère  ses  condoléances  au  sujet  de  la  mort 
du  duc  d'Aicnçon.  Le  cas  échéant,  cet  envoyé  serait  Don  Bernardo  de  Mendoça,  qui 
est  arrivé  à  Saint-Laurent,  et  ce  serait  un  bon  choix  s'il  pouvait  s'entendre,  à  l'occa- 
sion, avec  Jean-Baptiste  de  Tassis. 
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LUI. 

DON    JUAN    DE    IDIAQIEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Gr»nvelle,  à  la  Bibliolhèque  royale  de  Braxelles,  Ms.  0471,  t.  Il,  Toi.  203.) 

Saint-Laurent,  le   18  ooût  4S84. 

Aqui  valo  que  se  escrivin  al  Duque  de  Terranova  '  en  conformidad  del 
parezcr  de  Vuestra  Senoria  llliistrissima  sobre  lo  de  Valtolina  '  y  Cliavena  '. 
y  lo  que  sobre  esta  maleria  agoia  de  nuevo  escrive  el  Duque.  paraque 
Vuestra  Senoria  llluslrissima  vea  loque  le  parezce.  y  se  responda  con  el 
ordinario. 

Olros  |)unto$  ay  sin  este  en  lo  que  avisa  Ponipeo  de  la  Criiz  ',  y  no  es 
malo  el  de  la  caria  para  el  Rey  de  Francia  sobre  lo  de  Borgoïia. 

Tambien  valo  de  Luca  y  Ferraia  para  el  misnio  efeclo.  y  que  apunte 
Vuestra  Senoria  llluslrissima  lo  que  se  dira  al  embaxador  de  Ferrara. 
quando  aca  venga  supiesto  lo  que  avisa  el  Duque  de  Terranova. 


LIIL 


RESUME. 


Idiaquez  communique  à  Granvelle  la  copie  de  la  dernière  lettre  adressée  au  Duc  de 
^Terranova,  et  conforme  à  l'avis  du  Cardinal,  louchant  les  affitires  de  la  Valtcline  et  de 
Chiavenne.  Il  y  joint  la  nouvelle  mission  du  Duc  sur  le  même  sujet,  afin  que  Gran- 
velle voie  la  réponse  à  y  faire,  et  que  celle-ci  s'expédie  par  le  courtier  ordinaire. 

'  Charles  d'Arragon,  duc  de  Terranova,  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents,  était  à  ce  moment 
gouverneur  de  l'état  de  Milan. 

'  La  Valtcline,  dans  l'Italie  septentrionale. 

*  Cliiavcnne,  ville  du  pays  des  Grisons,  dans  la  Suisse. 

'   Ponipco  de  la  Cruz  ou  de  la  Croce,  agent  diplomatique  pour  les  affaires  de  Suis.se,  souvent  cité. 
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II  y  a,  en  ouirc,  d'autres  questions  à  traiter  à  propos  de  Pompée  de  la  Croix. 
Idiaquez  approuve  la  lettre  pour  le  Roi  de  France,  concernant  les  affaires  de  Bonr- 
«ogne. 

Il  transmet  égalemei  au  Cardinal  les  lettres  de  Lucques  et  de  Ferrare,  avec  prière 
d'indiquer  ce  qu'il  y  aura  à  dire  ù  l'ambassadeur  ferrarais  dans  le  cas  où  il  viendrait  à 
Snint-I.aurent,  comme  l'avise  le  Duc  deTerranova. 


LIV. 

MORIM.ON,    KVÉQIIE    DE    TOURNAI,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lellrcs  de  divers,  t.  IV,  pp.  288  el  1289.) 

Tournai,  les  i8  et   It)  août  KSi. 

Monseigneur,  Puisque  Monsieur  de  Broissia  '.  que  retourna  icy  avec  Mon- 
sieur de  (^Iiassey  '  el  son  inesnaige  le  jour  de  Nostre-Dame,  m'asseure  faire 
tenir  ceste  à  Vostre  llluslrissime  et  Rëvérendissime  Seigneurie,  je  ne  veulx 
faillir  d'adverlir  du  recouvrement  de  Termonde  %  par  appoinctenient  que 
se  feit  hier,  y  ostantz  entré  trois  compaignies  d'Espaignolz,  et  sortiz  les 
soldalz  que  y  estoienl  en  garnison,  avec  la  dague  et  espée.  Hz  ont  livré  le 
gouverneur,  qu'esioit  le  Sieur  de  Mortaigne  ',  avec  les  bourguemestres  à 
Son  Altèze.  et  si  doiht  la  ville  paier  cent  mil  florins  ",  là  où  que  Audenarde 

'   Broissia,  souvent  cite  dans  le  tome  X. 

'   Benoit  Charrclon,  seigneur  de  Chassoy,  souvent  cité. 

'  Après  avoir  invité  lo  coininandant  do  Teruiondo,  par  lettre  du  î)  aoiit  (voyez  à  l'Appendice  cette 
invitation)  à  rendre  la  ville,  Alexandre  Karncse  en  fit  le  siège,  et  força  la  garnison  à  capituler  le 
17  août  1584,  après  un  siège  de  treize  jours.  Voyez  l'aclc  de  capitulation  dans  les  Butlelins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  3«  série,  t.  VIII,  pp.  09  et  200,  où  se  trouve  le  texte  de  la  lettre 
qu'Alexandre  do  Parme  envoya  au  roi  à  propos  de  celte  prise.  Aux  termes  de  l'acte  précité,  Termonde 
devait  payer  bO,000  florins.  Tous  les  événements,  tous  les  détails  du  siège  et  de  la  prise  de  cette  ville 
sont  racontes  dans  le  tome  LXXII,  pages  509  et  suivantes,  des  Documentas  inédilos. 

*  Il  était  lieutenant  du  gouverneur  François  de  la  Kcthule,  seigneur  de  Rybove. 

'  Soixante  mille  florins,  el  la  ville  doit  recevoir  une  garnison.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de 
liranvelle,  le  3  septembre.  (Mémoires  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  t.  Il,  fol.  51.) 
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ne  paia  que  tronto  mil.  Ilicliove  '  s'estoit  relire  de  bonne  heure  vers  Anvers. 
où  il  est  faict  niarcj:;rave.  Le  12  fui  ladicle  ville  i)alhie  de  liuict  canons. 
Le  15  lu}  fust  oslé  son  revelin;  ce  qu'estonna  tolloment  ceulx  de  dedans, 
qu'ils  envoièreni  pour  Iraicter  le  16:  en  ce  qu'ilz  ont  bien  faict;  car  ilz 
esloient  destiné  au  sacq.  comme  Ion  dit  estrc  ceulx  de  Bruxelles,  que 
doibvent  estre  bien  eslonuoz  avec  ceulx  de  iMaiines  et  Anvers,  où  se  doibt 
tenir  une  assemblée  pour  prendre  nouveau  pied  de  gouvernement  :  e(  <lrt 
qu'il  n'}  aurat  faullede  ceulx  qui  conseilleront  d'appoincter  avec  8a  Majesté, 
veandz  si  peu  d'apparence  de  secours  du  costel  de  France.  Gand  voiddroit 
bien  eslre  reeeue  aux  conditions  qu'elle  al  refusé,  que  seroit  chart^e  de 
conscience  leur  accorder,  puisqu'ilz  sont  fort  bas  percez,  et  que  les  uéces- 
silez  et  extresmes  chiertez  y  croissent  journèlenient.  Il  leur  faull  faire 
dresser  deux  chasteaux  et  abl)atre  portes  et  murailles,  iioster  tous  privilèues 
et  paier  notable  finance  au  Roy  el  pour  le  redressement  des  Eglises,  que  je 
veoidz  eslre  obliéez  partout. 

Pierre  de  Pac  '  at  esté  tué  devant  ledit  Termonde  d'ung  musquet.  el  le 
Sieur  Don  Pedro  de  Taxis  '  au  trenchiz,  tenant  une  fascine  en  mains, 
comme  faisoit  Son  Allèze  joinct  à  lui.  Certes,  il  s'advenlure  par  trop, 
comme  je  luy  ay  remonslré  aullrefois,  et  ce  que  disoit  Scipion  et  plusieurs 
le  luy  ont  dit  niainleiiant  :  mais  rien  n'aide.  S'il  mésadvenoil  de  sa  })ersonrie. 
noz  serions  piz  que  après  le  décès  de  Requessens,  el  n'y  auroil  faulle  de 
contention  entre  les  grandz,avec  périlleuses  factions  el  divisions,  dont  Dieu 
noz  garde. 

Ce  al  esié  prévenu  de  mort  lorsqu'il  debvoit  venir  icy,  et  que  Sa  Majesté 
ne  pourveoit  d'ung  que  soit  à  la  main  pour  succéder,  si  quelque  désastre 
survenoit  à  Son  Allèze,  dont  je  prie  Dieu  le  garde;  car  il  semble  n'y  pour 
recouvrer  à  nostre  Roy  tous  ses  pays,  veoir  avec  le  dangier  de  sa  vie,  que 
seroit  grand  dommaige. 


'  François  de  la  Kcthule,  seigneur  de  Ryliovc,  un  des  factieux  les  plus  redoutables  de  Gand,  el 
confident  do  Jean-Casimir,  palatin  du  Rhin.  Il  devint  Kouvorneur  de  Termonde,  ni;ii-i  n'y  fut  pas  au 
moment  du  siège  de  cette  ville. 

'  Pedro  de  Paz,  maréclial  de  camp,  dont  la  notice  ligure  dans  le  tome  LXXIS',  page  570,  des 
Documenlos  iiièdilos. 

'  Pedro  Taxis  ou  Tassis,  capitaine  de  lances  espagnoles,  ensuite  vecdor  général.  Voyez  sa  notice 
biographique  dans  les  Dorumentos  inêditos,  tome  LXXIV,  page  380. 
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Ledit  de  Taxis  est  fort  plainct  pour  ce  qu'il  esloit,  ad  ce  que  l'on  dit, 
prudent  et  qu'il  debvoit  reformer  la  gendarmerie.  L'on  l'at  amené  icy  pour 
le  déposer  demain  aux  Cordeliers. 

Mondragon  at  deffaict  à  platte  cousture  quatre-cents  soldats,  aulcuns 
dienl  cinq-cenls,  allans  de  Lille  vers  Anvers.  Et  y  est  démoré  mort  le 
Sieur  de  Telligny,  filz  de  la  Noue,  pour  lequel  il  y  al  heu  quelque  prac- 
licque  sur  main  '.  D'aulcuns  François  estantz  venuz  à  Spa.  à  couleur  d'y 
boire  l'eau,  desquelz  l'ung  des  principaulx,  duquel  je  ne  sçay  le  nom, 
aianl  obtenu  du  Sieur  de  Ruisbroeck  -  licence  d'aller  veoir  ledict  La  Noue 
au  cliasleau  de  Limbourch,  y  at  esté  détenu  prisonnier  par  charge  de  Son 
Altèze.  Ce  que  al  bienlosl  faict  deslogier  les  aultres,  qu'esloient  audit  Spa. 
L'on  dit  quilz  ont  emprinse  sur  Namur:  et  al  Monsieur  de  Berlaymont  faict 
trousser  ung  Sieur  de  la  Mothe  soubçonné  de  ce  faict.  Les  François  ne 
feront  jamais  aullre.  Peult-estre  que  c'est  pour  cela  qu'ilz  ont  heu  tant  de 
"eus  au  long  de  la  frontière  depuis  Mézières  jusques  Amiens,  où  Madame 
d'Egmont  et  de  Selles  sont  allé  communicquer  avec  la  femme  de  la  Noue, 
qu'est  pleine  de  malice,  et  leur  ferai  quelleque  trousse,  si  elle  peult. 

Aulcuns  pensent  que  le  Sieur  Jehan  Baptiste  de  Taxis  viendrai  au  lieu 
dudil  Don  Pedro,  son  nepveur,  et  qu'il  sera  du  Conseil  d'estat,  dont  plu- 
sieurs ne  feront  poinct  bien  leur  prouffît. 

Ceulx  de  Gand  avoient  troussé  le  bagaige  et  provisions  de  Son  Altèze 
près  de  Gavre:  mais  le  tout  at  esté  recouvert  par  ceulx  de  Wetteren  et 
d'Auldenarde,  que  leur  coupparent  chemin;  et  y  sont  démorez  sur  la  place 
deux  cenlz  cincquanle  Gantois,  que  sont  souvent  frottez.  Et  encores  de 
rechief,  depuis  quattre  jours,  le  capitaine  Cenlon  ^  Escossois,  les  at  haban- 
donné.  s'estant  venu  rendre  à  Auldenarde,  où  ses  gens  le  suivent  fil  à  fil. 


•  Le  fils  de  la  Noue  ne  fut  pas  lue  dans  cette  rencontre,  mais  blessé.  Il  y  a  ctc  fait  prisonnier,  puis 
envoyé,  accompagné  de  quatre  ou  cinq  serviteurs  et  de  son  lieutenant,  vers  la  Zcelandc.  Voyez  à 
IWppcndico  la  lettre  du  19  novembre  i58i,  et  Ailzinger  de  Leone  bclijico,  page  626,  au  11  aoûu 

'  Claude  de  Wittliem,  seigneur  de  Richebourg,  gouverneur  du  Limbourg.  Voyez  notre  tome  IV, 
page  357,  et  les  pages  xxiv  cl  suivantes  de  notre  Préface  au  tome  IX  do  la  Correspondance  du  cardi- 
nal de  Grativelh: 

'  Selon,  colonel  anglais  ou  écossais  au  service  des  États,  qu'il  abandonna  ensuite.  Voyez  Baron  Keb- 
VYN  oe  Lette.miove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  115,  et  Caupa.na,  Délia  gucrra  di  Fiandra, 
t.   Il,  p.  ôîi. 
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Le  niesme  al  ffiirl  l'ingôniairo  do  lîmcelles  ',  que  s'est  retiré  iui  eamp,  aiant 
sa  réconciliation,  que  les  ferai  penser. 

(leulx  de  Canibray  bravisenl  toiisiours.  disant  qu'ilz  ne  veuillent  tenir 
i'abslinence  d'armes  plus  longuement.  Toutlefois  Son  Altèze  n'auroit  retiré 
les  içarnisons  du  Quesnoy,  Landreeiez.  Bapalme,  Dotiay  et  d'aultres  lieux 
au  camp,  si  Elle  ne  se  tcnoit  asseuré  de  la  France.  Sadicle  Allèze  prend 
journèlemenl  hcaucop  des  foriz  sur  les  cnnemiz,  et  en  faict  dresser  des 
aultrcs  pour  les  tenir  souhz  bride,  dont  Anvers  s'estonne.  n'aiant  plus  rien 
de  la  Campigne,  depuis  que  Herenlals  est  noslrc.  Et  faull  qu'ilz  se  pour- 
voient du  costel  de  Berglies-sur-le-Zoom,  où  l'on  leur  donne  beaucop  d'em- 
pescliemenlz,  et  seront  saiges  s'iiz  s'appoinclenl. 

L'on  est  bien  esbabi  qu'il  n'y  at  nouvelle  de  l'armée  de  mer,  et  mesmes 
des  batteaulx  de  Biscaie,  desquelz  l'on  avoit  conceu  grand  espoir.  Toutle- 
fois, si  n'avons  adsislcnce  par  mer,  ceuix  de  Hollande  et  Zélande  ne  se  ran- 
geront jamais. 

Nous  sûmes  estez  depuis  ung  mois  fort  traveillez  de  grandes  lempesles, 
de  tonnoires  et  d'eselitres  -,  qui  ont  brusié  la  belle  église  de  Bois-le-Duc  '. 
avec  la  tour  et  l'borologe,  et  aussi  la  tour  de  Haulx  *  et  de  Maubeuge.  La 
maison  de  ville  de  Brucelles  at  esté  intéressée,  mesme  la  tour  et  le  Sainct- 
Micbiel.  Ce  que  leur  debvroit  servir  d'admonition. 

.Monsieur  d'Assonleville  est  icy,  se  préparant  pour  faire  le  voyaige  d'AI- 
lemaigne,  et  partirai  dedans  deux  ou  trois  jours.  Il  vad  porter  l'ordre  '  à 
l'Empereur,  au  Duc  Ernest,  et  à  celhiy  de  Bavière,  et  doibs  là,  doibt-il 
relourner  icy  pour  le  délivrer  à  Son  Allèze,  et  espère  d'eslre  icy  de  retour 
dedans  trois  mois.  Il  n'y  perdra  rien  à  ce  voyaige,  et  mesmes  s'il  vad  après 
en  Savoie  et  Florence;  et  dit  qu'il  praclicque  le  problème  de  Plularclie, 
de  capiendd  ulililate  ex  iujiiriiSj  en  ce  qu'il  faict  saigement.  Je  le  treuve 
très  affcclionné  h  Voslre  llluslrissimc  Seigneurie,  comme  il  at  esté  en  tout 
temps. 

'  Cet  iiigcnivur  est  probablement  celui  qui  est  désigne  souj  le  nom  de  maltru  George  l'iiigéiiicur 
dans  VUistoire  de  Bruxelles,  par  lIsn.'yE  et  Wauteiis,  I.  I,  p.  5i9. 

*  Éclairs. 

*  Celte  église  n'a  pas  été  complètement  incendiée,  comme  Morillon  l'assure. 
'   Hal. 

'  Les  insignes  de  l'ordre  de  lu  Toison  d'or,  ordre  auquel  ils  avaient  été  nommes  imi  15St. 

Tome  XL  13 
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J'a}'  comiiieiicé  à  traicter  aves  iMessietirs  de  Broissia  et  Chassey,  sur  la 
requesic  de  Monsieur  de  Poictiers'.  voslre  nepveur;  mais  ilz  m'en  donnent 
peu  despoir  pour  ce  que  le  pays  de  INinove,  où  il  al  sa  Seigneurie  d'Outre, 
est  réduit,  et  que  Brucelles  et  aultres  lieux,  où  il  at  du  bien,  vond  le  mesme 
chemin,  qu'il  n'at  servi,  et  que  Voslre  Illustrissime...  {sic). 

L'on  dit  que  ceulx  de  Gand  '  veuillent  envoier  vers  Son  Altèze  pour 
appoincler.  Je  le  croiroie,  s'ilz  entreniectoienl  Monsieur  de  Champaigney. 
Ad  ce  que  je  pense  ilz  viendront,  si  c'est  à  bonescient  qu'ilz  parlent;  ce  que 
viendoil  bien  à  propos  à  Bourlut,  qui  al  esté  en  grand  dangier  d'avoir  la 
leste  tranchée  pour  quelques  soupçons. 


LV. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  Gianvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  149.) 

Saint-Laurent,  le   19  août  1584. 

Olvidé  me  de  responder  a  noche  a  lo  de  Juan  de  Valverde  Arriela , 
defensor  de  los  bueyes,  y  a  la  verdad  el  mémorial  no  liene  mas  que  un 
gran  prenado;  no  sabemos  lo  que  del  saldra,  mas  por  que  sin  mas  propo- 
sito  es  mejor  no  hazer  negoçiaçion  de  la  audiencia  de  Su  Mageslad,  dandose 
aqui  de  ordinario  a  los  que  vienen  sin  aplazar  las,  séria  de  parecer  que 
Vuestra  Senoria  lllustrissima  despues  de  aver  le  encargado  que  no  cure  de 
melerse  en  chimeras,  sino  con  gran  fuiidamento,  le  dixesse  que  es  mejor 
que  se  venga  a  procurar  el  misnio  la  audiencia  si  todavia  quiere  venir,  y 
darle  un  ringlon  para  mi,  y  venido  se  la  procuraremos. 

•  Charles  de  Poitiers,  quatrième  du  nom,  qui,  ayant  épousé  Suzanne  d'Achey,  fille  du  seigneur 
d'Acliey  el  de  Marguerite  Perrcnot,  sœur  du  cardinal  de  Granvelle,  était  neveu  de  celui-ci  par 
alliance.  Voyez  le  P.  Anselue,  Nobiliaire  de  France. 

'  Aux  Annexes  figurent  plusieurs  documents  coacernant  ces  négociations.  Ce  sont  :  les  lettres  datées 
des  1!)  et  22  février,  15  et  ii  mars,  \8  avril,  5  juin,  20  juillet,  20  août,  l"et  3  septembre  1S84,  elc. 
La  dépêche  par  laquelle  Alexandre  Farnèse  rend  compte,  le  14  septembre,  de  ces  négociations  est 
publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5'  série,  t.  XIII,  p.  102. 
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LV. 


ANALYSE 


Idaquez  a  oublié  de  rrponilre  au  mémoire  de  Jean  de  Valverdc  Arrielta.  Du  reste, 
il  trouve  mieux  que  ee  personnage  vienne  lui-même  à  Saint-Laurent  solliciter  une 
audience  du  Roi.  Le  Cardinal  n'a  qu'à  remettre  au  solliciteur  un  mot  pour  Idiaquez, 
qui  tâchera  de  la  lui  faire  obtenir. 


LVI. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Leures  de  Grauvelli-,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9i71,  l.  Il,  fol    iM.) 

Madrid,  le  19  août   1584. 

Con  la  carta  de  Vuestra  Senoria  de  18  de  mano  de  su  iiombre  han  venido 
las  copias  y  papeles  que  huelve  con  esta.  Sobre  el  negocio  principal  de 
aquellos  dos  valles  escrivi  lo  que  se  nie  offrescia  y  tanlo  nias  estoy  en  lo 
misnio  despues  de  baver  visto  la  respuesla  que  han  dado  los  Grisones  a  los 
cantones  calholicos  y  quan  asperainente  toman  el  oflîcio,  y  no  es  de  lan 
poca  consideracion  loque  se  dize  de  bazer  nias  estrecba  inlelligencia  con 
Berna, Zuricb,Geneva  y  olros,  como  dize  Ponipeo  de  la  droce'  por  parescer 
le  que  son  lexos  por  acudir  a  las  valles  con  génie  y  que  dineros  tienen  pocos 
y  le  dan  de  niala  gana  pues  son  tan  vezinos  al  condado  de  Borgoiia  que 
eslos  con  assistencia  dissimulada  de  Francia  podrian  en  aquella  parte  bazer 
barto  dano.  FA  olFicio  que  dize  Poinpeo  que  devria  bazer  el  duque  por 
amparo  de  los  catbolicos  de  la  Valle  tengo  por  peligroso  por  ponerse  dende 
agora  Su  Magestad,  por  esta  via  muy  adenlro  del  negocio  aunque  sienlo 

'   Agent  diplomatique,  souvent  cite.  Voyez  plus  haut,  page  109, 
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inilnilo  cl  mal  Iraclainienlo  que  verissimilmenle  recibiran  con  esta  occasion 
losCalliolicos  y  veo  el  dafio  de  liccharse  fucra  ios  eslrangeros  que  son  calho- 
licos  que  son  Ios  que  soslienen  lo  poco  que  alla  qucda  sano  de  la  religion: 
V  no  me  npaiiado  de  lo  que  cscrivi  por  Ios  inconvcnienles  que  verissimil- 
menle succcderian  de  la  propuesla  del  diique  y  de  cargar  Su  Mageslad 
sobre  si  este  negocio,  salvo  mejor  parescer,  séria  en  que  se  siga  el  negocio 
por  la  via  de  Su  Sanlidad  y  del  cardenal  Borromeo  que  lian  havido  recurso 
a  Ios  Suvços  calliolicos,  porque  Ios  aninien  a  conlinuar  de  lomar  en  si  la 
protection  de  Ios  Grisones  catbolicos  paraque  no  se  les  haga  agravio  ny 
violencia  ny  novedad  y  que  gozen  de  la  religion  frid  que  dizen  con  laquai 
no  puedcn  hazer  fuerça  Ios  unos  a  Ios  olros,  en  lo  de  la  religion.  Mala 
generacion  es  la  de  Ios  predicadores  y  ministres  que  entre  aqiiella  gente 
lodo  puedcn,  y  son  Ios  que  ban  hecho  la  respuesla  y  aun  no  la  tienen  de 
la  dieta  porque  cstavan  ya  separados,  .y  vueltos  a  sus  casas.  Hagan  Su  San- 
lidad y  Horronico  sus  diligenlias  sobre  lo  empeçado.  brève  escripto,  y 
cmbaxador  que  han  embiado  paraque  havida  la  respuesla  de  la  dieta,  con- 
siderando  quai  esta  (inalmentc  sera,  animen  a  Ios  cantones  catbolicos, 
paraque  la  replica  sea  quai  conviene  que  barto  ba  offrescido  el  Duque  de 
parle  de  Su  i\lagestad  de  que  podria  succéder  lo  que  sospecha.  Y  lo  que 
el  duque  podria  bazer  con  Ios  Grisones,  salvo  mejor  parescer,  séria  ponerse 
como  medianero  entre  ellos  y  el  cardenal  Borromeo  como  metropolitano 
procurando  por  medio  de  Ios  que  tiene  devolos  y  obligados  en  aquella 
nacion,  que  no  se  biziesse  novedad  ny  violencia  a  Ios  calbolicos  con  que 
se  les  soslernia  su  buena  voluntad  para  adelante;  y  en  alguna  manera  se 
quilaria  la  sospecba  de  que  se  quiera  procurar  de  parle  de  Su  Mageslad 
division  y  rolura  entre  ellos  por  dar  despues  sobre  ellos. 

Buena  es  la  caria  que  Suyços  escriven  al  Rey  de  Francla,  y  sera  como 
olras  de  poco  efeclo,  solo  paraque  vean  que  Suyços  tienen  cuydado  del 
condado  de  Borgona  como  de  sus  confederados.  Respondera  el  Frances 
con  olra  caria  de  muy  lindas  palabras,  y  no  havra  mas;  y  va  bien  que  el 
embaxador  de  Francia,  por  miedo  que  no  se  le  pidiesen  Ios  oUO  mil  escu- 
dos, se  baya  aparlado.  Bien  ha  becbo  Pompeo  de  estorbar  que  el  escuyer 
Benoyt'  no  pidiesse  5,000  Suyços  pua  al  présente,  gratias  a  Dios,  no  son 

'   L'écuyer  Dciiott,  agent  du  comte  de  Cliamplittc,  cité  dans  les  lettres  de  Broissia,  publiées  dans 
notre  tome  X. 
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menester,  y  es  assi  conio  dize  el  que  se  offenclen.  pidieiidoles  hmlas  vczes 
sin  k'vaiilarlos,  y  es  assi  que  si  liavra  dineros  lernemos  Suyços,  o  con 
gênerai  conseiiliniionto.  o  sin  el  aiinqiic  mejorcs  con  el  dicho  consenti- 
iiiierilu.  lu'gociaiido  io  en  buen  Ifcmpo  y  con  buen  modo. 

L  embaxador  de  Fcrrara  ha  estado  conmigo  dos  vczes,  mostcando  gran 
cuiiliança  de  nii.auiKjiic  me  dixo  claro  que  Liiqneses  se  ariiiavan  de  mi  y  de 
mi  ayuda.  Respondi  quanto  a  la  confiança,  con  ios  terminos  dovidos,  y 
quanto  a  la  opinion  que  (enian  de  mi  Luqueses  que  siem|)re  Ios  lie  ayudado 
como  a  republica  que  lie  conoscido  tan  devofa  con  Su  Mageslad  (lesarea  de 
glnriosamcnïoria,y  del  Keymieslro  Senor;  mas  solo  en  que  me  lia  parescido 
lengan  razon.  sin  sacaime  la  affection  que  les  lengo  destos  terminos.  es  el 
enibaiador  magio  picanle  y  muy  a  la  francesa,  brava  y  narra  cl  hecho  niuv 
differentemente  delo  que  ello  es  por  leslimonio  de  Ios  vassallos  proprios  del 
duque,  y  en  cada  audiencia  de  las  dos  entre  olras  braverias  me  dixo.  que 
su  anco  sobre  la  primera  rebuelta  havia  lenido  el  passo  delgranduque  por 
20  mil  infantes,  y  l.uOO  cavallos  por  yr  castigar  Ios  que  sabc  ser  aulliores 
destas  controversias,  procure  guardarme  de  reyr;  pero  de  maiiera  que  sin 
liablar  pudo  conoscer  que  entendia  el  linguage.  iNo  quiere  venir  a  arbitres 
sino  quedar  en  la  possession  que  por  su  concierfo  les  lia  dado  el  Duque  de 
Terranova,  que  me  perdonara  con  quan  sefior  me  es  si  digo  que  por  gafiar 
las  gratias  del  Duque  Io  ha  muy  mal  entablado  con  su  avanzino  (sic),  nv 
veo  que  se  pueda  hazer  cosa  buena,  sin  dar  por  nullo  aquel  concierlo  a  la 
segunda  audiencia,  vino  con  590  40  pliegos  de  pape  que  me  queiia  leer: 
yo  le  dixe  claro  que  no  ténia  tiempo  por  prestar  304  horas  de  largo  la  oreja 
a  su  lectura  que  ténia  el  tiempo  parlido  que  si  me  las  qucria  dexar  las  leeria 
con  comodidad,  y  se  las  bolveria  Di.xo  que  no  lenia  lai  comission.  Dixe  le 
que  pues  de  palabra  me  podia  dezirlo  que  havia  sin  tanta  lectura;  mostro 
me  sobre  este  un  desiiïo  del  pays  por  prctender  que  Sanlo-Pelegrino,  ^  tl 
passo  era  de  su  amo  y  narro  la  hisforia  tal  que  arriba  digo  a  mi  parescer 
lexos  de  la  vcrdad  y  aun  delo  succedido  nuevamenle;  y  bravo  con  dezir  que 
no  podria  dexar  su  amo  de  resentirsc  si  Luqueses  querian  procéder  como 
hâstaqui;  a  queyo  le  dixe  que  si  ténia  su  razon  tan  fundada  no  dévia  huyr 
de  venir  a  arbitres  elegidos  de  ambas  parles,  y  de  superaibilro  escogido  de 
voluntad  dellos;  y  que  con  esto  se  excusaria  la  via  de  la  fuerça.  y  que  no 
ténia  por  cierto,  que  Su  Santidad  y  Su  Magestad  se  junlarian  por  no  çuffrir 
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que  nadie  liirbasse  oon  las  armas  la  quiedid  de  Italia  porser  cosa  que  tanto 
importa  a  iodos:  a  eslo  callo  y  amutescio;  y  quanto  a  lo  que  Vuestra  Senoria 
me  pide  lo  que  se  havia  de  hazer  con  el,  digo  que  saivo  inejor  parescer  es 
oyrley  con  fundamento  de  que  ha  lanlo  que  parlio  dezir  que  sera  menester 
esperar  lo  que  escrivira  el  duque  de  Terranova  a  la  vuelta  de  Don  Jorge 
Manrique  '  por  ver  lo  que  su  viage  havra  obrado,  y  que  no  concordan  con  el 
hecho  ellos  y  Luqueses.  sobre  qnien  ha  dado  principio  ny  aun  en  las  cosas 
sei^uidas  y  que  averiguando  el  hecho  en  que  es  verissimil  havran  enlendido 
despues  de  su  partida.  o  entenderan  se  procurara  de  buscar  forma  de  algun 
concierlo  o  expediente,  con  que  se  estorbe  cl  venir  a  las  armas  y  el  inquietar 
la  Italia,  y  dexarle  buello  aca  dormir  sobre  ello  esperando  nuevas  cartas 
del  duque.  etc. 


LVI. 

ANALYSE. 


Granvelie  entre  dans  de  longs  détails  sur  les  affaires  de  religion  en  Suisse,  où  les 
(Irisons  catholiques  de  la  Valteline  el  du  canton  de  Chiavenne  sont  opprimés  par  leurs 
compatriotes  protestants.  Ceux-ci,  au  rapport  de  Pompée  de  la  Croix,  ont  noué  des 
intelligences  avec  Berne,  Zurich,  Genève  et  d'autres  cantons  du  parti  de  la  réforme, 
ils  pourraient,  avec  l'assistance  secrète  de  la  France,  faire  beaucoup  de  mal  à  la  comté 
de  Bourgogne.  Cependant,  le  Cardinal  trouve  du  danger  pour  le  Roi  d'Espagne  à  laisser 
le  Duc  de  Terranova  prendre  ouvertement  la  défense  des  Catholiques  de  la  Valteline, 
comme  le  propose  Pompée  de  la  Croix.  Ce  serait  non  moins  dangereux  pour  ces  Catho- 
liques eux-mêmes.  Il  vaudrait  mieux,  pour  protéger  les  opprimés,  voir  intervenir  le 
Souverain  Pontife  et  le  cardinal  Borromée,  qui  feraient  appel  aux  autres  Suisses  Catho- 
liques, à  l'effet  de  protéger  leurs  coreligionnaires  de  la  Valteline.  Le  Duc  de  Terranova 
lui-même  pourrait  se  poser  comme  intermédiaire  entre  les  Catholiques  el  les  Proles- 
laiits  du  canton  des  Grisons.  De  la  sorte,  l'on  ferait  tomber  le  bruit  que  le  Roi  d'Espagne 
fomente  des  dissensions  religieuses  en  Suisse  à  seule  fin  de  les  exploiter  à  son  profit. 

Granvelie  approuve  la  lettre  écrite  par  les  Suisses  au  Roi  de  France,  quand  elle 
n'aurait  d'autre  effet  que  de  prouver  leur  souci  de  garder  leurs  engagements  envers  la 

"  Georges  Manrique,  veedor  et  provider  de  la  flotte  espagnole.  Voyez  notre  tome  IX,  page  505. 
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(omlé  (le  Bourgogne.  Le  Français  répond,  comme  toujours,  par  de  belles  paroles,  et 
l'afTaire  en  restera  là.  Une  bonne  chose,  c'est  le  départ  de  l'ambassadeur  de  France,  par 
crainte  qu'on  ne  lui  réclame  les  300,000  ccus.  Pompée  de  la  Croix  a  bien  fait  d'empè- 
clier  l'écuver  Bcuoyl  de  demander  3,000  Suisses;  grâce  à  Dieu,  on  n'en  a  pas  besoin 
pour  le  moment.  II  a  égaiemeni  raison  de  dire  qu'on  pourrait  oiïcnscr  les  Cantons  en  leur 
demandant  aussi  souvent  de  pouvoir  faire  des  levées  de  soldats  sans  les  effectuer.  Avec 
de  l'argent,  on  tient  les  Suisses,  et  l'on  pourra  toujours  lever  des  hommes  dans  leur 
pays,  avec  ou  sans  leur  consentement,  bien  (|ii'il  vaille  mieux  le  leur  demander  en 
temps  cl  lieu  et  en  termes  convenables. 

Le  Cardinal  a  eu  deux  entrevues  avec  l'ambassadeur  de  Ferrare.  La  discussion  a 
même  été  assez  vive  au  sujet  de  la  sympathie  témoignée  par  Granvelle  à  la  république 
de  Lucques.  Aussi  bien  le  duc  de  Ferrare  ne  veut  pas  entendre  parler  de  l'arbitrage 
proposé.  Le  Cardinal  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  dire  à  l'ambassadeur  que,  puisque  son 
maitrc  eroyait  avoir  si  évidemment  le  bon  droit  de  son  côté,  il  ne  devait  pas  craindre 
<le  s'en  renutlie  à  un  pareil  expédient,  préférable  dans  tous  les  cas  à  celui  des  armes. 
Au  reste,  Granvelle  a  ajouté  que  le  Roi  d'Fspagne,  pas  plus  (|ue  le  Souveiain  Pontife, 
n'était  disposé  à  tolérer  plus  longtemps  de  semblables  dissensions,  de  nature  à  troubler 
la  paix  de  l'Italie. 


LVII. 


LE    CARDINAL    DHI    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Cranvetle,  à  la  Bibliolhè(|ue  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0(71,  t.  Il,  fol.  206.) 

Madrid,  le  19  août  1SS4. 

Empeçaré  ini  respuesla  â  la  de  mano  de  Vueslta  Senoria  de  18  desle, 
con  darle  gracias  como  devo  por  el  ofiicio  hecho  de  mi  parle  dedar  las  a 
Su  Mageslad  por  las  pensiones  dadas  a  niiscriados,  que  conio  suyos  tue 
ayudan  en  su  servicio,  y  por  haverle  consiOado  mi  pligo  sobrelo  de  la 
visita. 

Lo  de  Oranges  tengo  por  sin  dubda,  y  ya  aqui  tienen  mercaderes 
flamencos  carias,  y  que  el  golpe  le  diô  el  hombre  siguiéndole  yendo  en  su 
caméra,  y  que  saliô  y  le  tomâron  en  la  puerta  de  la  villa;  y  le  lian  cruel- 
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mi'nte  muerto,  quomàndole  I;»  inano  y  abriéndole  el  peclio  arrançânJole 
el  coraçon  que  le  liochtiron  en  la  cara;  ny  lortiirado  confessé  otra  cosa 
sino  que  de  suyo  se  liavia  movido  â  hazerlo,  por  servicio  de  Dios  y  librar 
el  niundo  de  lan  grande  pesle. 

PIcgue  a  Dios  acuda  Su  .Mageslad  tan  de  veras  â  lo  de  aquellas  parles,  y  so 
dexe  persuadir  al  arrcsto,  y  quilar  el  comercio.  El  Prevoste  Funcq  no  me  ha 
aim  embiado  dezir  nada  :  si  me  habla,  enleruleré  lo  que  me  dira,  y  le  dire 
lo  que  sobre  cllo  se  me  offresciere  por  servicio  de  Dios  y  de  Su  .Mageslad. 

Buena  obra  harà  Vueslra  Senoria  de  con  buena  occasion  acordar  el 
negocio  de  don  Gaston  Spinola  '  que  el  Sciior  principe  de  Parma  liene  muy 
é  pecho. 

Lo  de  Pedro  Lança  esla  bien  assi,  con  aver  mandado  que  no  le  dexen 
llegar  al  I\Iar  Adrialico:  quiça  se  contenlarà  con  esto  el  embaxador  de 
Vonccia. 

Cicrlamenlc  ha  sido  desbaralo  baver  pretendido  Don  Lope  de  Guzman'  à 
la  posada  de  iMarco  Antonio  '.  Yo  le  daré  sobre  ello,  como  â  amigo.  un  poco 
de  reprchenlion  :  haviénmelo  dicbo.  pero  yo  no  lo  creya  paresciendome 
lan  fuera  de  razon. 

No  se  como  no  creen  en  Roma  lo  delos  bandos,  leniendo  los  lan  cerca, 
y  pudiendo  les  yr  en  ello  lo  que  se  puede  considerar.  El  visconte  que  ha 
ydo  â  Portugal  me  offresciô  que  escriviria  a  Roma  lo  que  dello  ha  visto  en 
Lombardiâ.  No  nos  va  tan  poco  en  ello  que  no  sea  bien  haga  en  ello  el  conde 
de  Olivares  olTlcio. 

Los  astrôlogos  y  adevinos  dizen  que  el  Papa  mûrira  este  mes  :  yo  lengo 
sus  fundamentos  por  tan  vanos  que  aun  diziendo  verdad  no  los  creeria, 
pero  lodos  cscriven  que,  aunque  se  es  fuerça,  que  va  seccandose,  y  le  falla 
niucho  de  la  carne  que  solia  tener  y  liene  83  anos.  Pocos  amigos  lenemos 
en  Roma,  y  Franceses  obran,  y  eF  cardenal  d'Esté  *  va  ganando  génie  y  se 

'  Gaston  Spiiiola,  sicilien,  mailm  de  camp.  Voyez  sa  notice  dans  le  tome  LXXIV,  page  420  des 
Documetifos  tncdilos. 

'   Voyez  plus  liant,  page  103. 

'  Marco-Antonio  Colonna.  Voyez  plus  haut,  page  105. 

'  Louis  d'Est  de  Fcrrare,  cvéi|uc  de  Porraro,  puis  évoque  d'Auxèrc  et  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Ncréc,  et  de  Saint-Aclilllc,  puis  de  Sainte-Lucie,  nommé  en  15CI,  mort  en  l.*)86.  Il  fut  légal  en 
France  cl  devint  protecteur  de  ec  royaume  à  la  cour  de  Rome. 
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cntiendc  con  Medicis  y  S' JorgeGiesuaIdo  y  Altaemps  '  liazen  olra  quadrilla, 
de  la  quai  podrà  disponer  Medicis.  Dios  nos  guarde  Su  Santidad,  pero,  si 
fallasse,  nos  podrian  liazer  un  papa  que  nos  diesse  Iravajo,  y  dorinimos,  ny 
nos  acordanjos  coino  nos  liallamos  quando  la  otra  vez  le  davan  por  peligroso. 
Ny  yo  se  en  que  cslado  licne  el  conde  de  Olivares  los  négocies.  El  y  el 
comendador  mayor  devcn  saher  lo  que  passa;  presupongo  que  acuerdan 
lo  que  conviene. 

Mo  se  que  dezirmas  sobre  lo  de  Cambray  delo  ya  dicho. 

Quanlo  a  embiar  persona  a  Francia  lo  que  Su  .Mageslad  rcsolverà  sera  lo 
nias  acerlado.  y  la  persona  de  Don  Bcrnardino  '  sera  apropôsilo.  por  la  phUica 
que  licne  de  ncgocios:  y  de  razon  se  sabrân  concerlar  él  y  Juan  Uaplisla 
de  Tassis,  mas  yo  lenio  que  con  esla  embiada  nos  alazaremos  en  negocios 
que  nos  podrian  dar  embaraços,  ny  veoque  sea  menesler  urgar  mas,cs(ando 
las  cosas  en  lo  que  desseâvamos,  que  no  buvicsse  guerra  en  lo  de  Cambray 
sin  poncr  nos  en  cosa  que  despues  nos  en)baraçasse.  Venlaja  es,  que  ellos 
niuevan  y  sean  adores:  peligrosos  son  los  Iraclos  con  ellos  y  agiran  de  una 
palabra. 


LVII. 


ANALYSE, 


Granvellc  répond  à  la  lettre  qu'Idiaqucz  lui  a  écrite  la  veille. 

Il  lui  sait  gré  d'avoir  transmis  au  Roi  ses  remerciements  pour  les  pensions  accordées 
à  ses  protégés  et  son  avis  au  sujet  de  la  visite  de  Don  Lopez  de  Guzman  dans  l'État  de 
Napics, 

La  mort  d'Oranges  n'est  plus  douteuse.  Déj.i  des  marchands  (laniands  en  ont  reçu  la 
nouvelle  à  Madrid,  par  lettres  particulières.  Le  meurtrier  lui  a  donné  le  coup  en  le  sui- 

'  Marc  Altaonips,  neveu  du  pape,  évcquc  de  Cassano,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange,  puis 
prêtre  du  litre  des  Douze-.4pôlres,  de  Saint-CIcment  et  de  Sainte- iUarie  au  delà  du  Tibre,  cvêque  de 
Constance,  élu  en  1561,  mort  en  lb9!S. 

'  Don  Bcrnardino  de  Mendoça.  Voyez  plus  haut,  page  107, 
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vaut  dans  sa  chambre.  Il  s'est  sauvé  ensuite  cl  a  été  pris  à  la  porte  de  la  ville.  II  a  élé 
mis  à  mort  avec  une  grande  cruauté.  On  lui  a  brûlé  la  main  et  ouvert  la  poitrine  poi:r 
en  arracher  le  cœur,  qu'on  lui  a  jeté  à  la  face.  Lorsqu'il  a  clé  torturé,  il  n'a  fait  d'auire 
aveu  que  d'avoir  élé  poussé  de  lui-même  à  accomplir  le  meurtre,  pour  servir  Dieu  (  t 
délivrer  le  monde  d'un  aussi  grand  fléau. 

Le  Cardinal  espère  que.  Dieu  aidant,  le  Roi  accordera  de  plus  en  plus  son  attention 
aux  affaires  dos  Pays-Bas,  et  se  convaincra  de  la  nécessité  de  metire  l'embargo  sur  les 
navires  des  rebelles  et  de  les  empêcher  de  trafiquer  sur  les  côtes  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Le  Prévôt  Foneq  ne  lui  a  encore  rien  fait  dire  à  ce  sujet. 

Idiaqucz  fera  une  bonne  œuvre  en  s'employanl  à  l'occasion  pour  Gaston  Spinola; 
le  prince  de  Parme  s'y  intéresse  beaucoup. 

Granvelle  approuve  l'arrangement  intervenu  à  propos  de  Pedro  Lanza,  avec  la 
défense  qui  lui  a  élé  faite  de  se  rapprocher  de  l'Adriatique.  Cela  satisfera  peul-élre 
l'ambassadeur  de  Venise. 

Il  comprend  l'embarras  causé  à  Idiaquez  par  la  prétention  de  don  Lopez  de  Guzman 
d'occuper  la  maison  de  feu  Marco  Antonio  Colonna.  C'est  de  l'aberration,  et  le  Cardinal 
le  lui  fera  dire. 

Il  se  demande  comment  il  est  possible  qu'on  se  refuse  à  Rome  de  croire  aux 
désordres  commis  par  les  Guelfes  et  les  Gibelins  et  à  la  connivence  de  ces  factions 
avec  les  bandits  de  la  campagne  romaine,  surtout  que  de  pareils  faits  se  passent  dans 
le  voisinage  de  la  capitale  des  États  du  Pape.  Il  conviendrait  que  le  Comte  d'Olivarès 
s'intéressât  à  cette  affaire,  qui  touche  l'Espagne  d'aussi  près. 

Les  astrologues  font  des  conjectures  au  sujet  de  la  mort  prochaine  de  Grégoire  XIII. 
Son  grand  âge  (83  ans)  est  le  fondement  le  plus  assuré  de  semblables  prédiciions.  En 
allendanl  l'Espagne  n'a  guère  d'amis  à  Rome,  où  les  Français  intriguent  avec  le  cardinal 
d'Esté  et  les  iMcdicis,  qui  ont  à  leur  dévotion  les  cardinaux  Saint-Georges  Géstiaido  et 
Altaemps.  Tout  cela  est  de  mauvais  augure.  C'est  au  comte  d'Olivarès  et  au  grand 
Commandeur  (de  Castille)  à  faire  le  nécessaire  en  l'occurrence. 

Granvelle  s'en  rapporte  au  sentiment  du  Roi  pour  l'envoi  à  la  cour  de  France  d'un 
ambassadeur  extraordinaire.  On  ne  pourrait  mieux  choisir  que  Don  Bernardino  de 
IVIendoza,  à  raison  de  sa  grande  expérience.  Il  ne  doute  pas  au  reste  qu'il  ne  s'entende 
avec  Jean-Baptiste  de  Tassis,  mais  il  ne  peut  s'empêcher  d'appréhender  quelques 
nouveaux  embarras  à  la  suite  de  cette  démarche,  inutile  d'ailleurs  à  son  avis.  A  quoi 
bon  conclure  un  armistice,  puisqu'on  l'a  de  fait?  Il  est  toujours  dangereux  de  faire  des 
traités  avec  les  Français,  car  il  leur  suffit  d'un  mot  pour  les  rompre. 
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LVllI. 

LE    CAnOlNAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQLEZ. 
(Leiiros  de  Granvelle,  à  la  Bihiiolhéque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  II,  fol.  -208.) 

Madrid,  le  22  aoùl  1S84. 

El  Balallino,  agenle  de!  Cardcnal  de  Medicis,  a  niovido  l'imperalriz  de 
parte  de  su  amo,  para  que  hiziesse  ofTicio  con  Su  Magestad  por  el  capelo 
del  doclor  Toledo',  de  la  conipania,  quepredica  yal4'anos,ynias  en  palalio: 
lionibre,  a  la  vcrdal  niiiy  docto.  y  de  quien  Su  Sanlidad  se  sirve  niuclio 
y  loiDa  en  niuclias  cosas  su  parescer.  Dcllo  mi  ha  hablado  l'imperalriz:  y 
de  su  parle  algunas  vezes  el  embaxador  Kcvoiiliiiler,  y  poslreramenle  me 
ha  escriplo  do  su  mano  el  billelle  que  va  con  esta  Tiene  scrupulo  por  la 
conlradiclion  que  hazc  loda  la  compania,  que  dize  que  séria  la  ruyna  de 
su  inslitulo,  si  en  clios  enlrassen  dignidades,  pero  como  se  lo  que  esle 
hombîc  la  ha  servido  a  Koma  en  niuehas  cosas  con  cl  Papa,  he  sido  de 
parescer  que  no  se  dévia  excusar  de  liazer  ofïicio,  dexando  el  Rey  la  reso- 
lulion  sin  aprelar  demasiado.  El  es  confesso  y  leme  que  los  de  la  compania 
le  haran  liro,  serrando  el  Papa  el  ojo,  si  el  successor  no  toma  su  amparo, 
y  querria  con  la  dignidad  salir  desic  lemor.  A  la  verdad  muj'  buenas  parles 
liene,  pcro  la  contradiction  de  la  compafiia  es  de  niuy  gran  peso,  y  lengo 
por  suspcchosa  tanla  inslantia  de  Medicis,  si  el  conde  de  Olivares  no  con- 
curre  y  que  quiça  le  querria'  Medicis  hazer  Papa  por  lener  en  su  poder  el 
papado.  Podria  Su  Magestad  salisfazer  a  l'imperatriz  dando  a  enlender  que 
ha  hecho  inslantia  y  difTerir  la  resolution  con  lomar  por  escudo  la  conlra- 

'  l'rancisco  de  Toledo  ou  Tolcl,  né  le  10  novembre  1532,  àCardouc,  niorlàRomuIcliseiitembrc  IJS96. 
Savant  tlicologicii,  il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  enseigna  à  Rome  la  pliilusopliic  et  la  théolcie 
avee  tant  de  succès,  que  Pic  V  le  nomma,  en  1509,  son  prédicateur  ordinaire,  fonctions  qu'il  remplis- 
sait sous  SCS  successeurs.  Grégoire  XIII  le  chargea  de  faire  accepter,  en  187!),  par  l'I'niversité  de 
Eouvain  la  bulle  lancée  contre  liuïus.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimes,  il  obtint,  en  1S93,  le 
chapeau  de  cardinal.  Voyez  Amonio,  Ilibliolhvcu  liispanica  nova,  etc. 
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diction  de  la  compaHia,  afiadiendo  que  sobreslo  quiere  hazer  algunas  dili- 
genlias  anles  de  resolverse  y  que  la  resolution  sea  o  tarda  o  nonca.  No  se  si 
jerro,  pero  digo  loque  sienlo  remeltiendome  a  nieyor  parcscer.  Guarde, etc. 


LVIII. 


ANALYSE. 


Le  Baiallino,  agent  du  cardinal  de  Rlédicis,  a,  au  nom  de  son  maitre,  engage  llnipé- 
ralrice  à  s'cntremeltrc  auprès  du  Roi  à  l'effet  d'obtenir  le  chapeau  de  cardinal  pour  le 
docteur  François  Trlcdo,  jésuite,  prédicateur  de  Sa  Sainteté  depuis  quatorze  ans  et  son 
conseiller  intime.  L'Impératrice  l'a  recommandé  et  fait  recommander  à  Granveile  par 
l'ambassadeur  Khevenhùllcr,  et  en  dernier  lieu  elle  a  écrit  au  Cardinal  à  son  sujet.  Ce 
religieux  réunit  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  membre  du  Sacré  Collège,  mais 
il  faut  se  défier  un  peu  de  l'empressement  que  le  cardinal  de  Médicis  met  dans  cette 
affaire.  Peut-être  a-t-il  en  vue  d'en  faire  par  la  suite  un  Pape,  qu'il  gouvernerait  à  sa 
guise?  Auprès  de  l'Impératrice  on  pourrait  prendre,  pour  prétexte  du  relard  qu'on 
apporterait  à  cette  affaire,  l'opposition  qu'y  mettent  les  Jésuites,  peu  soucieux  de  voir 
les  leurs  élevés  aux  dignités  de  l'Eglise.  Pour  gagner  du  temps,  l'on  alléguerait  qu'on 
s'occupe  de  faire  des  démarches  et  de  prendre  des  informations. 


LIX. 


DON    JUAN    DE    IDIAQL'EZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granveile,  à  la  Bibliothèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  209.) 

Saint-Laurent,  le  22  août  1S84. 

En  lo  de  Luca  y  F'errara,  y  con  el  embaxador  de  alla  se  procédera  de  la 
manera  que  Vuestra  Scfioria  liiuslrissima  ordena  en  su  caria  de  19  de 
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agosto,  y  de  lo  de  las  Vallès  Talina  y  Cliavcna,  pienso  dar  cucnta  a  Su 
iMagestad  inanana,  no  aviendo  podido  ser  antes.  Grari  fuerça  os  la  que  ponen 
de  la  parle  del  cardenal  de  Medicis  eu  hazer  cardenal  al  doclor  Toledo  y 
mayor  la  que  pone  su  orden  en  estorvarse  lo  de  manera,  que  la  salida  que 
Vueslra  Senoria  lllustrissima  da  al  nogocio  es  la  misma  que  passa  a  la  lelra. 
y  ya  creo  que  Su  Magestad  lo  ha  dado  a  cntender  assi  a  su  hermana.  que 
lambicn  le  favorescc  harlo. 

Octavio  de  Cesis  vino  oy  y  Su  Magestad  le  acogio  bien,  y  creo  que  se 
cuniplio  con  el  lo  del  assiento  que  dize  Vuestra  Senoria  lllustrissima 
apunte  a  Su  Magestad,  y  pues  ha  de  estar  por  aca  algunos  dias  se  podra:  el 
coniendador  mayor  de  Caslilla  dize  lo  misino. 

El  nuncio  acuerda  lo  de  las  juridiciones,  lo  de  iMontebelo  y  lo  de  Mon- 
real:  los  dos  puntos  postreros  dize  Su  Magestad  que  son  desse  consejo,  v 
assi  se  lo  escrivo  al  iXuncio,  aunque  quando  se  tralo  de  Montréal,  le  dixe  lo 
mejor  que  supe,  lo  que  Vuestra  Senoria  lllustrissima  dias  ha,  me  escrivio 
lo  de  la  pension  que  le  podia  tocar  agora  como  aquien  antes  la  tuvo;  quedo 
bien  informado  y  dixo  que  pues  se  avia  de  tratar  por  esse  que  el  negocio 
se  quedasse  esto  para  entonces.  En  lo  de  las  juridiciones  dize  que  un  dia 
destos  vera. 

Yo  pensava  escrivir  unas  ringlones  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  en 
cosa  mia,  y  no  puedo^  quedarase  para  con  olro. 


LIX. 


ANALYSE. 


A  l'égard  du  difTérend  de  Lacques  et  de  Ferrare  et  de  l'ambassadeur  de  ce  dernier 
état,  on  procédera  suivant  les  inslruciions  de  Granvelle  en  dalc  du  19  dernier. 

Pour  les  atTaires  de  la  Valteline  et  de  Chiavenne,  Idiaquez  en  rendra  compte  au  Roi 
demain,  n'ayant  pu  le  faire  plus  tôt. 
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En  ce  qui  concerne  le  cardinalat  pour  le  docteur  Toledo,  le  Roi  partage  l'avis  de 
(Jranvelle,  et  a  déjà  fait  entendre  sa  manière  de  voir  à  l'Impératrice,  sa  sœur. 

Sa  Majesté  a  bien  reçu  Octave  de  Cesis,  et  lui  donnera  probablement  satisfaction. 
C'est  aussi  l'avis  du  grand  Commandeur  de  Castille. 


LX. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9171,  t  II,  fol.  211.) 

Saint-Laurent,  le  22  août  158i. 

Por  esso  que  me  ha  escripto  el  niincio  vera  Vuestra  Senoria  Illustris- 
sima  lo  que  se  quexa  el  y  todos  essos  minislros  estrangeros  de  la  poca 
diligentia  que  hazen  las  ordinarios.  Cosa  es  que  pide  remedio,  y  aviendo 
lo  enlendido  Su  Magestad,  dize  que  Vuestra  Senoria  Illustrissinia  mande 
llamar  al  correo  ma)  or  y  advertirselo  y  que  mire  lo  que  podra  ser  a  pro- 
posito  paraque  adelante  se  haga  mejor,  pues  para  lodos  conviene,  y  esto 
niismo  escrivo  tambien  al  Senor  Comendador  mayor  de  Castilla. 


LX. 


ANALYSE. 


Idiaqucz  communique  à  Granvelle  la  lettre  du  Nonce.  Le  Cardinal  verra  par  là  de 
(|uoi  se  plaignent  l'envoyé  du  Pape  et  les  autres  ministres  étrangers  au  sujet  de  la 
lenteur  des  courriers  ordinaires.  C'est  un  état  de  choses  auquel  il  faut  porter  remède. 
Sa  Majesté  en  ayant  été  instruite,  estime  que  le  Cardinal  fera  bien  de  mander  auprès 
(le  lui  le  correo  major  ou  grand  courrier,  pour  qu'il  avise  aux  moyens  d'améliorer  le 
service  des  dépèches.  Idiaqucz  écrit  la  même  chose  au  grand  commandeur  de  Castille. 
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LXI. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  GraDvelle,  à  la  Bibliothèque  ro;ale  de  Bruxelles,  Ms.  1801  i,  i.  Il,  fol.  218.) 

Saint-Laurent,  le  S3  août  1884. 

Ascanio  Colona  "  ha  hablado  oy  a  Su  IVlagestad  en  estremo  discrelamenle 
y  tan  como  buen  tio  de  sus  sobrinos,  que  parece  que  se  olvida  de  si;  y  con 
eslo  obliga  mas  a  niirar  por  el  en  su  negocio,  en  el  quai  Su  Magestad  le 
favorezçe  como  es  justo. 

Quanto  al  sobrino,  las  pretensiones  son  estas  : 

El  ofllcio  de  gran  condestable  «  y  la  compafiia  de  hômbres  de  armas 
que  ha  andado  dize  que  siempre  con  el  »;  una  compafiia  de  cavallos 
ligeros  de  que  parece  no  seie  paga  sueido,  sino  que  antes  fue  carga  puesia 
a  los  senores  desta  casa  en  considération  de  unos  seis  mil  ducados  de  renta 
que  se  dieron  al  Prospero  Colona  antiguo;  pero  por  la  autoridad  la  esti- 
man  «  una  ayuda  de  costa  sobre  Irafas  que  Marco  Antonio  '  avia  pedido. 
de  que  dize  que  agora  no  ay  menos  necessidad  sino  mas  »  y  la  caria  para 
el  Principe  de  Scilla  que  se  pide  en  el  mémorial  que  aqui  va. 

Su  Magestad  me  ha  mandado  que  de  su  parte  avise  a  Vueslra  Senoria 
Illustrissima  que  con  toda  brevedad  le  informe  y  consulte  estos  puntos, 
pues  deven  estar  alla  los  papeles.  Cosa  es  digna  de  Vuestra  Senoria  Illus- 
trissima favorezçer  todo  esto  en  este  ocasion,  y  de  Su  Magestad  mostrar 
su  liberalidad  en  elle. 


'  Ascanio  Colonna,  viec-roi  d'Aragon,  plus  lard  cardinal.  Voyez  plus  haut,  page  62. 
*  Marco-Antonio  Colonna,  souvent  cité. 


128  CORRESPOINDANCE 

LXI. 


ANALYSE, 


Ascanio  Colonna  s'est  entretenu  hier  avec  le  Roi  au  sujet  de  ses  neveux.  Il  agita  leur 
égard  en  bon  oncle,  au  point  de  s'oublier  lui-même.  C'est  une  raison  de  plus  pour  s'in- 
téresser à  sa  demande,  et  Sa  Majesté  est  disposée  à  lui  donner  la  satisfaction  que  mérite 
sa  généreuse  conduite. 

Quant  au  neveu  ',  il  demande  :  la  cbarge  de  grand  connétable,  avec  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  qu'il  prétend  y  avoir  toujours  été  jointe;  une  compagnie  de  chevau- 
légers,  à  la  solde  des  Colonna  à  raison  d'une  rente  de  6,000  ducats  accordée  à  Prosper 
Colonna.  A  la  vérité,  les  héritiers  soutiennent  que  ce  fut  là  une  avance  sur  le  traitement 
réclamé  par  Marco  Antonio,  et  ils  déclarent  que  la  gène  de  la  maison  n'a  pas  diminuée, 
au  contraire.  Ils  réclament  enfin  les  lettres  patentes  de  la  principauté  de  Scilla,  comme 
il  résulte  du  mémoire  joint  à  la  présente  lettre  d'Idiaqucz. 

Le  Roi  a  ordonné  à  Idiaquez  de  charger  le  Cardinal  d'examiner  à  bref  délai  ces 
différents  points,  qu'il  désire  voir  résolus  libéralement. 


LXII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDLVQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  11,  fol.  220.) 

Madrid,  le  23  août  1884. 

Dos  me  han  venido  agora  de  Vueslra  Senoria,  una  de  niano  agena,  otra 
(le  la  propria,  ambas  de  ayer.  La  de  niano  agena  es  sobre  la  quexa,  que 
deve  baver  dado  el  nunlio,  de  la  poca  diligenlia  que  bazen  correos,  espe- 
cialmenle  el  del  ordinario.  Remileme  Vueslra  Senoria  a  la  caria  de!  Nuncio. 

'  H  s'agit  ici  de  raine  des  neveux,  Marc-Antoine  Colonna,  fils  de  Fabrice,  décédé,  et  petit-fils  du 
grand  Marco-Antonio.  Voyez  plus  haut,  page  24-. 
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Esta  no  ha  venido  sino  la  que  Iracta  del  arcliidianazgo  du  labla  do  i'um- 
plona  ':  esta  no  me  toca  y  buelve.  Solo  hay  que  en  el  (in  desla  loca  en  lo  de 
las  jurisditiones,  solicitando  la  resolucion  que  a  la  verdad  larda  demasiado, 
y  lo  del  contado  de  iMontorio  ',  que  Su  I\lat,'e.slad  dize  toca  al  consejo  de 
Italia.  sobre  que  ha  ydo.  ha  mucho  liempo  la  consulla.  y  lo  del  arçobispado 
de  !\Ionreal  ',  en  que  el  dicho  consejo  no  tiene  que  dezir  sino  que  vale  mas 
de  30  mil  escudos  de  renia,  y  si  del  qiiiere  hazer  lo  que  Su  Sanlidad  pide,  es 
cosa  puesla  meramente  a  la  voluntad  de  Su  l\lagcs(ad  pues  tiene  information 
de  la  qualidad  del  beneficio  y  de  la  de  las  personas,  y  dandole,  ay  ropa  por 
repartir. 

Al  correo  mayor  '  lie  embiado  a  llamar.  Dirame  que  por  ser  la  cosla 
grande  no  puedc  lomar  menos  de  la  uncia,  y  que  por  ser  los  dcspachos 
del  ordinario  lanlos,  es  impossible  hazer  la  diligenlia;  esto  se  podia  mejor 
remilir  a  un  mercador,  o  a  uno  de  la  hazionda.  que  sepa  mas  que  vo  de  los 
calculos.  Hemitere  lo  al  comendador  mayor.  que  mejor  lo  entendora  v  le 
embiare  la  caria  de  Vucslra  Sefioria.  Yo  me  acuerdo  que  en  mi  liempo 
havia  en  Francia  un  oflicio  de  conlralor  de  postas  que  es  como  veedor,  que 
remediava  a  los  desordenes  que  havia  en  las  postas:  pcro  no  oso  proponer 
nuevos  olTicios  porquc  como  no  hay  casligo  y  cada  uno  haze  lo  que  quiere, 
temo  que  quanlo  mas  officiales  mas  ladrones,  que  es  grande  laslima.  Y  a  este 
proposilo  no  dexare  de  dezir  que  me  informan  que  no  Andréa  d'Alava  ' 
que  yo  no  conozco,  fue  al  socorro  de  Malla  con  no  mas  hazienda  de  una 
valisa  con  un  par  de  camisas  y  su  escrivania  y  que  oy  tiene  mas  de  cinco 
mil  escudos  de  renia  ganada  con  Su  Mageslad  y  que  con  pcrsuadir  que 
llevassen  los  Irigos  de  Lisboa  a  Sevilla  por  hazer  biscochos,  engaho  el  Hey 
a  su  provecho  en  grandes  sumas.  y  sabe  corrompcr  los  minislros,  y  que 
deve  lener  Su  Mageslad  por  firmar  patente  renovada  por  proveedor  de  las 
gâteras,  y  que  si  sele  da,  no  hay  que  pensar  mas  de  dar  galeras  por  assienlo  ; 
y  ya  va  en  Sevilla  en  lodas  parles  poniendo  miedo,  diziendo  que  ninguno 
podra  provcer  galera  por  12  mil  escudos  al  afio,  y  esto  porque  nadie  las 

'  Pampclune. 

'   Moiitorio,  dans  le  royuiimc  tic  Najiles. 

•  Ludovico  de  Torrcs,  arclicvcquc  de  Monrcalc,  en  Sicile.  Voyez  Gahs,  Séries  epi.cnporum,  p.  951. 

*  Léonard  de  Tassis. 

'  Andréa  Alava  était  un  agent-courrier  du  gouvernement  espagnol.  Voyez  plus  haut,  page  132. 
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tome  y  que  sele  continue,  por  via  de  administracion,  su  provecho;  y  pode- 
mos  hazer  cuenta  que  como  hastaqui  tenemos  barcas  de  pescadores  y  no 
galeras,  diga  Don  Alonço  de  Baçan  ',  quales  las  ha  hallado  agora  ^  y  assi  con- 
sumimos  el  subsidio  y  l'excusado  '  que  no  se  como  Su  Santidad  no  nos  le 
quila,  y  olras  gratias  que  a  titulo  de  armada  tenemos,  que  no  sirve  de  nada 
que  por  enriquescer  ladrones;  es  gran  cargo  de  consciencia  y  con  esto  des 
car<j;o  la  mia,  y  prejuyzio  es  insuportable  a  la  grandeza  y  servicio  de  Su 
Magestad  y  veo  que  estamos  en  esto  de  las  galeras  parados,  y  que  no  se  haze 
nada. 

Lo  que  tengo  de  responder  a  la  de  su  mano,  sera  poco,  solo  dezir  que 
me  huelgo  hayan  llegado  a  tiempo  las  mias  en  lo  de  Ferrara  y  Luca,  sobre 
lo  de  Toledo  de  la  compania,  Vallès  Telina  y  Chavenia,  y  por  Octavio  Cesis, 
y  dar  a  Vuestra  Senoria  gratias  de  lo  que  me  dize  de  en  que  esta  todo.  La 
brève  resolucion  de  Cesis  y  dende  luego  conforme  al  parescer  del  comen- 
dador  mayor  importera  harto,  y  diera  en  Roma  muy  gran  son,  pero  yo  me 
remito,  y  doy  assi  mismo  a  Vuestra  Senoria  inGnitas  gratias  de  nuevo  por 
el  buen  oITicio  que  hizo  en  lo  de  Monreal. 

Esperare  lo  que  Vuestra  Senoria  dize  me  pensava  escrivir  en  lo  de  su 
particular  para  servir  a  Vuestra  Senoria  quanto  pudiere  como  devo. 

Coii  esta  yra  un  nucvo  papel  de  Inghelfiki  ';  deve  le  apretar  la  Reyna  de 
Escocia  y  la  causa  calholica  y  de  la  patria,  y  por  esto  es  tan  véhémente. 
Tambien  me  ha  dado  el  Escoces  Simple  una  nota  de  los  Escoceses  de  qua- 
lidad  que  son  por  su  Rey  y  otros  que  contra,  en  que  hay  tambien  otras 
cosillas. 

Anadire  otro  escriplo  que  en  este  punlo  me  viene  de  Borgona  de  un 
escriplo  que  ha  havido  de  Francia  de  buena  parle,  que  un  Frances  saco  de 
la  recaniara  del  Principe  d'Oranges,  en  que  da  la  traça  que  queria  se  tomasse 
muriendo  el,  como  dévia  estar  en  esta  sospecha  y  con  goxa;  quiça  lo  hizo 
en  el  olro  peligro  que  escarpo;  bien  es  ver  lo;  buelva  melo  Vuestra  Senoria 
guardando  si  quisiere  copia. 

'  Don  AIoiiso  de  Bazan-Vallaga,  frère  de  Don  Alvaro  de  Bazan,  marquis  de  Sainle-Croix,  souvent 
cite  dans  le  tome  X. 

"  Vexcusado,  subside  accordé  par  le  pape  au  roi  d'Espagne  sur  les  revenus  du  clergé. 
'  Voyez  plus  haut,  page  55. 
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LXII. 

ANALYSE. 


Granvelle  a  regu  d'idiaquez  deux  leltres  datées  de  la  veille,  l'une  de  la  main  du 
secrétaire  d'Étal,  l'autre  écrite  sous  sa  dictée. 

Celle-ci  traite  d'une  plainte  du  Nonce  au  sujet  de  la  lenteur  des  courriers,  surtout 
de  l'ordinaire. 

Après  quelques  mots,  en  passant,  sur  certaines  affaires  ecclésiastiques  d'Espagne  et 
d'Italie  qui  n'intéressent  en  rien  les  Pays-Bas,  le  Cardinal  déclare  qu'on  aurait  mieux 
fait  de  charger  de  la  question  des  courriers  quelqu'un  de  plus  versé  dans  les  matières 
de  fînaiiccs.  Quant  ù  lui,  il  s'en  est  reposé  sur  le  j;raiid  Commandeur.  En  France,  il  y 
a  bien  un  office  de  contrôleur  des  postes  qui  est  chargé  de  surveiller  le  service,  mais 
Granvelle  n'ose  proposer  la  création  de  nouveaux  em|)lois  :  l'impunité  étant  assurée 
aux  délinquants,  ce  serait  multiplier  les  abus  et  rendre  un  mauvais  service  à  l'État.  Il 
existe  un  personnage  connu,  un  certam  .Andréa  d'Alava,  qui  débarqua  un  jour  <à  Malte 
sans  sou  ni  maille,  et  se  créa  en  peu  de  temps  une  fortune  de  plus  de  cinq  mille  écus 
de  rente  aux  dépens  du  Roi.  Il  continue  encore  aujourd'hui  le  même  métier.  Grâce  à 
lui,  au  lieu  de  galères,  l'on  n'a  que  des  barques  de  pèciieiirs  pour  le  transport  des 
dépêches.  C'est  à  l'entretien  de  ces  méchantes  embarcations  que  sont  employés  les 
subsides  accordés  au  Roi  d'Espagne  par  le  Souverain  Pontife.  Le  Pape  est  assurément 
loin  de  soupçonner  que  les  biens  de  l'Église  ne  servent  qu'à  enrichir  des  larrons. 

Granvelle  répond  ensuite  à  la  lettre  autographe  d'idiaquez. 

Il  est  heureux  d'apprendre  que  le  secrétaire  d'État  a  reçu  à  temps  ses  lettres  con- 
cernant Ferrare  et  Lucques,  le  docteur  Toledo,  la  Valleline,  Chiavenne  et  Octave  Cesis. 

Il  joint  à  la  présente  une  nouvelle  lettre  d'Inghellield.  Celui-ci  doit  être  très  préoc- 
cupé de  la  situation  de  la  reine  d'Éeosse,  de  la  cause  catholique  et  de  sa  patrie.  C'est 
pour  cela  sans  doute  qu'il  est  aussi  pressant.  Le  Cardinal  a  reçu  de  l'Écossais  Simple 
une  liste  des  Écossais  de  qualité  qui  sont  pour  leur  Roi  et  de  ceux  qui  sont  contre. 

Il  envoie  en  même  temps  à  Idiaquez  une  copie  d'im  écrit  qu'on  lui  a  envoyé  de 
Bourgogne,  où  on  l'avait  expédié  de  France.  C'est  un  document  trouvé  par  un  Français 
dans  les  papiers  du  prince  d'Orange.  Le  prince  y  indique  aux  siens  la  hgne  de  conduite 
qu'ils  auraient  à  suivre  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  être  surpris  par  la  mort.  Le  premier 
guei-ù-pens  auquel  il  avait  échappé,  avait  du  le  mettre  sur  ses  gardes  et  éveiller  sa 
prévoyance, 

Granvelle  prie  Idiaquez  de  lui  renvoyer  la  pièce  après  qu'il  en  aura  fait  prendre 
copie. 
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LXIIl. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Leliirs  (le  Gninvrile,  à  la  liibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  I.  li,  fol.  2!â5.) 

Saint-LaurenI,  le  25  août  iîiSi. 

De  22  y  25  }■  de  ayer  lengo  carias  de  Vuestra  Senoria  Illustrissima;  la 
primera  Irae  el  villete  de  la  Emperalriz  que  aqui  buelve  y  Irala  toda  del 
doctor  Toledo  y  lo  que  quiere  hazer  en  el  cardenal  de  Medicis  '.  A  Su 
Magestad  lo  he  dicho,  y  con  ello  se  ha  confirmado  en  el  pareçer  que  antes 
ténia  que  era  el  niismo,  y  assi  creo  que  lo  ha  dado  a  enlender  a  su  hermana 
dias  ha;  pero  Su  Mai^estad  de  la  Emperalriz  imporlunada  presla  su  favor, 
y  el  Balaglino  '  no  quiere  enlender  lo  que  se  le  dize;  y  por  que  Vueslra 
Alteza  vea  si  lo  loma  bien  a  provechos,  yra  aqui  un  escrito  suyo  contra 
los  que  han  dado  los  padres  de  la  misma  compania  que  son  mas  de  uno  y 
bien  fundados,  pero  esse  les  dara  la  balalla. 

Por  yerro  fue  la  caria  del  Nuncio  que  no  avia  de  yr  y  quedo  la  que 
agora  va.  Vueslra  Senoria  vea  si  séria  bueno  senalar  liempo  preciso  a  los 
ordinarios  en  invierno  y  verano  respeclivamenle,  y  quando  lardassen  mas, 
que  la  pena  fuesse  en  los  portos  como  que  se  diessen  en  menos,  o,  de  balde, 
que  quiça  no  avria  mejor  espuela. 

En  galeras  ay  grandes  desordenes  en  maleria  de  hazienda,  y  en  las  de 
Espaila  espero  que  ha  de  reparar  mucho  la  limpieza  y  buena  consciençia  del 
Adelanlado  de  Castille  y  era  bien  menesler.  Pero  lambien  ay  emulaciones 
y  descosidissimamenle  se  infaman  unos  a  olros,  y  en  lo  que  a  Vueslra 
Senoria  Illustrissima  han  dicho  de  Andres  d'Alava  podria  ser  que  huviesse 
algo  deslo.  Yo  no  le  condeno  ni  absuelvo  en  maleria  de  interes  por  que  no 
tengo  noliçia  para  lo  uno  ni  para  lo  otro,  mas  lengale  Vuestra  Sefioria 
Illustrissima  por  diligenlissimo  minislro,  aclivo  y  con  una  modeslia  que 

'  Le  cardinal  de  Medicis,  frère  du  grand  duc  de  Toscane,  et  qui  lui  succéda  en  1387  sous  le  nom 
tic  Ferdinand  I". 

•  Agent  il  Madrid  du  grand  duc  de  Toscane  ou  de  Florence,  François-Marie  de  Medicis. 
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pareçc  que  no  haze  nada.  y  esto  nadie  se  lo  puede  negar,  y  en  lo  que  yo 
he  visto  le  lengo  por  honihre  de  bien. 

Los  papeles  de  Inglefild  y  Semple  me  quedan.  El  mémorial  que  dizen  se 
hallo  entre  papeles  del  de  Orange  despues  de  su  muerte  buelve  aqui;  a 
Su  Mageslad  le  ho  leydo  y  dudo  de  si  era  hechizo;  todavia  seda  lo  que 
fuere.  dize  que  Vuesira  Senoria  lllustrissima  avise  lo  que  le  pareçe  del 
papel  y  de  lo  que  toca. 

Con  los  avisos  de  Balbani  se  ha  holgado  Su  Magestad  pues  el  punto  en 
que  se  yva  poniendo  el  cerrar  de  la  ribera  de  Anvers,  era  niejor  que  si  se 
huviera  lomado  el  fuerte  de  Liloo;  tambien  los  buelvo  dcxando  copia. 
Quando  avise  que  Su  Magestad  pedia  con  brevedad  la  consulta  de  los  here- 
deros  de  Marco  Antonio  Colona,  no  entendi  que  avia  de  ser  por  otra  via 
que  la  ordinaria,  pero  ya  que  esta  aca.  dare  quenta  a  Su  Magestad  délia,  y 
vera  lo  que  es  servido,  que  oy  ha  tenido  occupaciones  que  no  han  dado 
lugar  a  esto. 

Enlin  ha  resuelto  Su  Magestad  que  vaya  Don  Bcrnardino  de  Mendoça 
a  cumplir  en  Françia  sobre  lo  de  la  muerte  por  la  quai  tenemos  que  traer 
poco  luto;  de  mejor  gana  passaria  el  desde  alli  a  cumplir  con  la  Reyna 
de  Escoçia  si  la  de  Inglaferra,  como  Vuesira  Senoria  lllustrissima  dezia  el 
otro  (lia,  huviesse  hecho  el  treyntenario  de  Orange  como  el  hizo  el  de 
Alançon,  etc.,  etc. 

Acuerdo  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  que  aqui  no  me  dexan  olvidar 
de  lo  que  se  havia  de  Iralar  con  el  Conde  Afaytadi. 


LXill. 

ANALYSE. 


!diaquc7.  renvoie  ii  Gninvellt-  le  billet  que  l'Impératrice  avait  adressé  au  prélat  en 
laveur  (le  la  promotion  du  docieur  Toicdo  à  la  dignité  de  cardinal,  et  à  propos  des 
internions  du  cardinal  de  Médicis.  Quant  au  Koi,  à  qui  Idiaquez  a  communiqué  ce  billet, 
il  na  pas  changé  d'a\is  sur  cette  question,  comme  il  l'a  lait  entendre  à  son  Impériale 
sœur,  il  y  a  quelques  jours;  mais  Tlmpéralrice  importunée  de  solliciiations,  continue  à 
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soutenir  le  prolégé  do  Méilieis  ei  de  Balaglino,  lequel  vienl  de  publier  une  réfutation  du 
iiiéinoire  des  pères  Jésuites;  e'est  la  guerre  ouverte. 

A  propos  des  courriers  dont  s'est  plaint  le  Nonce,  Idiaquez  demande  au  Cardii)al 
s'il  ne  conviendrait  pas  de  leur  fixer  un  lioiioraire  différentiel  pour  l'hiver  et  pour  l'été, 
avec,  en  cas  de  retard,  la  suppression  de  la  taxe,  ou  une  diminution  des  frais  de  port, 
ce  qui  vaudrait  mieux. 

Dans  le  service  des  galères,  il  y  a  beaucoup  de  désordres  au  point  de  vue  financier. 
En  Espagne  ce  service  est  déconsidéré,  Idiaquez  compte  sur  la  probité  du  gouverneur 
de  Castilie  pour  y  mettre  bon  ordre.  Il  y  a  peut-être  quelque  chose  de  vrai  dans  ce 
qu'on  a  dit  à  Granvelle  d'Andréa  d'Alava.  Idiaquez  ne  le  condamne,  ni  ne  l'absout  au 
regard  de  la  question  d'argent.  Pour  le  reste,  c'est  un  agent  actif,  zélé  et  modeste. 

Le  secrétaire  d'État  a  gardé  les  lettres  dingelfield  et  de  Simple. 

Quant  au  mémorial  qu'on  aurait  trouvé  dans  les  papiers  d'Orange,  il  a  été  commu- 
niqué au  Roi  qui  l'a  lu.  Sa  Majesté,  tout  en  doutant  de  son  authenticité,  prie  le  Cardinal 
de  l'examiner  cl  de  lui  dire  ce  qu'il  pense  de  sa  teneur  et  des  questions  qu'il  soulève. 

Le  Roi  a  lu  avec  plaisir  les  avis  de  Balbani,  puisque  le  barrage  de  l'Escaut  en  aval 
d'Anvers  vaut  mieux  que  la  prise  éventuelle  du  fort  de  Lilloo. 

Sa  Majesté  n'a  pas  eu  encore  le  temps  d'examiner  la  consulte  du  conseil  d'Italie 
concernant  les  prétentions  des  héritiers  de  Marco  Antonio  Colonna. 

Enfin  le  Roi  a  résolu  d'envoyer  don  Bcrnardino  de  Mendoça  à  Paris  pour  présenter 
ses  condoléances  au  Roi  très  chrétien  et  à  sa  mère  au  sujet  de  la  mort  du  duc  d'Alençon, 
laquelle  n'est  guère  un  deuil  pour  les  Espagnols.  De  l;i  Mendoza  irait  de  meilleur 
cœur  présenter  ses  congratulations  à  la  Reine  d'Ecosse,  si  celle  d'Angleterre  faisait  dire 
des  trentaines  pour  Orange  comme  pour  Anjou. 

Idiaquez  n'oublie  pas  l'adairc  du  comte  Afaytadi;  on  a  du  reste  soin  de  la  lui 
rappeler. 


LXIV. 

LE    CARDINAL    DE    GR.\iNV£LLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Leities  de  Granvelle,  à  la  liibliolliéque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  loi.  222.) 

Madrid,  le  24  août  1584. 

Con  la  prissa  que  Vuestra  Seîioria  me  da  con  su  carfa  de  ayer,  sobre  los 
negolios  que  ay  tracta  Âscanio  Colona  por  su  sobrino,  lie  juntado  oy  con- 
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sejo  cxiraordinario,  y  ya  teniamos  formado,  seys  dias,  ha  la  consulta,  pero 
ha  se  niejorado  con  l'apcndice.  INo  veninios  bien  en  lo  que  pide  de  80  mil 
salinas  que  querria  sacar  francas,  que  serian  mas  de  100  mil  escudos  lo  que 
importarian.  y  tememos  que  ha  aprovechado  mas  su  hazienda  de  lo  que 
dize,  y  hecho  mas  dano  a  la  de  Su  Magestad.  Fis  bien  ver  el  fin  de  la  visita, 
que  aunque  ha  tenido  siempre  orden  y  ticne  el  visitador  de  no  visitar  el 
virey.  de  la  visito  de  los  olïiciales  se  descubriran  cosas,  que  es  bien  que 
Su  Magestad  enlienda  anles  de  dar  tau  grande  sunia  y  mas  en  este  tienipo. 
El  hijo  Ascanio  '  vale  y  meresce  y  es  bien  que  Su  Magestad  le  ayude:  pero 
en  Roma  le  haze  gran  contradiction  haver  ya  olro  cardenal  Colona  en  el 
coleçio. 

La  carta  para  el  Principe  de  Schilla  que  pide,  ha  parescido  que  se  puede 
dar  y  se  hara  y  embiara.  Vino  bien  Su  Magestad  en  dar  la  licencia  para  el 
casamienfo  porque  tiene  el  principe  hazienda  grande  cerca  de  Sicilia,  que 
junlandoseen  la  casa  Colona  sera  a  esta  tanto  mayor  freno  para  adelanle, 
si  se  haze  el  casamiento  que  prétende  Vespasiano  Gonzaga  '  de  su  hija  como 
el  principe  d'Estillano,  de  que  hablaran  a  Vuestra  Senoria  breveiiiente;  si 
Vespasiano  no  tiene  hijos  barones,  grande  estado  se  juntaria  por  yr  dende 
la  ciudad  de  Napoles  fasta  a  las  tierras  de  la  Yglesia  sobre  lo  suyo  que  en 
algun  tienipo  podria  no  ser  bueno  sea  para  Vuestra  Senoria.  INo  me  dize 
nada  Funcq  sobre  el  quitar  a  rebeldes  el  comercio,  que  tanto  a  mi  parescer 
importa  y  yo  callo;  vea  \'uestra  Senoria  el  aviso  de  Balbani. 


LXIV. 

.\NALYSE. 


Granveiie  répond  à  Iiliaquez  au  sujei  des  demandes  d'Ascanio  Coionna,  en  faveur  de 
son  neveu,  le  petit-fils  de  feu  Marco  Antonio. 

Le  Cardinal  n'est  pas  d'avis  de  donner  la  somme  demandée  qui  s'élèverait  à  plus  de 

'  Ascanio,  fils  puiné  de  feu  Marc-Antoine  Coionna,  vice-roi  de  Sicile.  Voyez  plus  haut,  page  24. 
•  Vespnsicn  de  Gonzaguc  Coionna.  Voyez  sa  notice  dans  noire  tome  X,  page  398. 


i36  CORRKSPOiNDAINCE 

100,000  écus.  Ce  serait  enricliir  les  Colomia  aux  ilépcns  du  iicsor  royal.  Il  faut  voir 
s'ils  ne  sont  pas  plus  riches  qu'ils  ne  le  disent.  Il  convient  d'attendre  que  le 
Visitador  ait  fini  son  inspection.  Certes,  il  lui  est  défendu  d'inspecter  l'administration 
du  Vice-Roi,  mais  l'examen  des  comptes  des  fonctionnaires  apprendra  des  choses  qu'il 
est  bon  que  le  Roi  connaisse  avant  de  donner  une  aussi  grande  somme,  surtout  en  ce 
moment.  Quant  à  Ascanio  lui-même,  fils  de  Marco  Antonio,  il  mérite  les  faveurs  de 
Sa  Majesté,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  y  a  déjà  à  Rome  un  cardinal  Colonna 
dans  le  Sacré  Collège. 

La  lettre  pour  le  prince  de  Scilla  peut  être  et  sera  accordée  et  expédiée.  Sa  Majesté 
est  disposée  à  donner  l'aulorisalion  pour  le  mariage.  Car,  le  prince  de  Scilla 
possédant  de  grands  biens  du  côté  de  la  Sicile,  ceux-ci  joints  aux  domaines  de  la 
maison  Colonna,  contrebalanceraient  parla  suite  la  puissance  territoriale  desGonzague, 
si  Vespasien  venait  à  marier  sa  fille  au  prince  d'Estillano.  Dans  le  cas  où  ce  mariage 
aurait  lieu  cl  que  Vespasien  Gonzaga  n'aurait  pas  de  (ils,  les  possessions  de  la  maison 
Goiizague  s'étendraient  depuis  le  royaume  de  Naples  jusqu'aux  États  de  l'Église,  ce  qui 
à  aucun  moment  ne  serait  chose  à  souhaiter.  Ceci  d'idiaqucz  à  Granvelle. 

Funcq  n'a  rien  dit  encore  au  Cardinal  à  propos  des  entraves  à  apporter  au  trafic  des 
vaisseaux  des  rebelles,  et  Granvelle  n'en  veut  pas  parler  le  premier. 

Le  prélat  termine  sa  lettre  en  informant  Idiaquez  de  l'envoi  d'un  avis  de  Balbani. 


LXV. 

LE    CAUDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Cninvello,  à  la  Biblioltièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  I.  Il,  fol,  iiS.) 

Madrid,  le  26  août  1584. 

No  esperava  oy  carta  Vuestra  Senoria  pues  l)astava  la  occupacion  de 
ayer  por  el  ordinario,  pcro  su  diligencia  es  infinita  y  invincible;  no  querria 
fuesse  con  lanlo  prejuyzio  de  su  salud  conio  temo  que  es.  Han  me  dado 
agora  la  suya  de  2o.  Con  toda  la  relliorica  del  Batallini  ayudada  de  la  per- 
sona  a  la  quai  loca  el  negocio,  quedo  en  mi  opinion  tanto  mas  que  beo 
quanlo  inquiéta  los  monasierios  el  sacar  frayles  por  Ygiesias.  La  carta  del 
Ballallino  buelve  y  yo  quedo  con  el  billele  que  me  escrivio  la  Serenissima 
Emperatriz  que  Vueslra  Serenissima  Senoria  me  ha  buelto. 
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El  commendador  mayor  me  embio  la  copia  de  la  carta  de  nuncio  y 
bolvera  con  esta  loriginal.  El  berdadero  reniodio  conlra  la  negligentia  de 
los  ordinarios  séria  lo  que  Vueslra  Senoria  dize  de  sefialar  los  dias  dentro 
de  los  quales  han  de  hazer  su  biage  de  berano  y  de  ynvierno  y  quando 
faltasse  diniinuyr  un  tanlo  del  porte  y  no  que  le  perdiessen  todo  porque 
no  darian  las  carias,  o  las  perderian,  o  la  menos  curarian  poco  délias,  sino 
les  fuesse  en  ello  su  inleres  de  alguna  parle.  Yo  escrive  que  no  conozco 
Aiidrea  d'Alava  '  y  que  escrivia  lo  que  dezian;  se  niuy  bien  las  passiones  y 
que  (lizen  y  escriven  unes  conlra  olros;  y  creo  firmamenle  la  conciençia 
y  limpieza  del  adelanlado  de  Castilla,  mas  no  se  si  es  tan  perspicax  para 
descubrir  y  remediar  el  dafio;  solo  dire  que  sino  se  dan  por  assienio 
puede  se  bazcr  cuenla  que  Su  Magestad  no  terna  gali-ras  y  que  sera  robado 
como  por  lo  passado^  y  que  es  gran  cargo  de  conciençia  no  niirar  mejor 
como  se  emplea  lo  que  se  saca  de  las  yglezias,  y  de  la  sangre  de  biudas  y 
pupilos. 

Bien  eslan  los  papeles  de  Inglieifill  y  Simple  en  las  manos  de  Vueslra 
Senoria  para  que  Su  Mageslad  los  pueda  ver  si  quisiere. 

No  beo  que  hay  que  hazer  fundainenlo  de  aquel  papel  hallado  entre  los 
de  Oranges,  que  dévia  hazer  le  quando  la  olra  bez  fue  herido.  Es  bien  ber 
a  que  desniaîia  y  estar  con  los  ojos  abiertos  a  ber  si  caminan  por  aquel 
caniino  y  como  anduvicreo  las  cosas,  lomar  consejo  y  mas  si  por  parte 
de  los  hijos,  o  por  los  que  los  favoresçeran,  se  proporna  algo. 

Mejor  camino  es  el  deshazer  los  fuerles  que  de  pcrder  génie  por  fiando 
sobre  Lilloo,  pues  serrando  mejor  por  esta  bia  el  con)nierçio  poco  dano 
hara  Lilloo*.  A  mi  mayordomo  ha  escripto  Geraldi  que  es  su  amigo  viet^o, 
el  biellete  que  va  con  esta;  no  séria  malo  si  fuesse  verdad. 

Como  Vueslra  Senoria  dezia  que  dicsse  parcsçer  con  brcvedad  en  los 
memoriales  de  Ascanio  Colona,  pense  que  era  por  responderle  luego  y  por 
esto  me  de  prissa,  y  se  ha  perdido  poco  en  ello. 

En  hora  buena  sea  la  yda  de  don  Bernardino'  al  oITicio.  Escrive  lo  que 
siento,  la  resoluçion  sera  lo  mejor. 


'  Cité  plus  haut,  à  la  page   \id. 

'  Voyez  plus  haul,  page  85,  ce  que  nous  avons  dil  du  siège  de  Lillo. 

*  Brrnardinu  de  Mcndoza.  Voyez  plus  haut,  page  107. 

Tome  XI.  18 
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Escrive  a  Vuestra  Senoria  si  bien  me  acuerdo  que  yo  hable  al  Gonde  del 
Aiïaitadi^  que  me  respondio  que  le  havia  hablado  en  ello  en  Italia  y  el 
respondido  que  ténia  plalicas  con  génie  de  titulo  y  con  50,000  escudos  de 
dote  y  que  no  arrostrava. 


LXV. 


ANALYSE, 


Malgré  toute  la  rhétorique  de  Balallini,  renforcée  de  celle  du  principal  intéressé  dans 
l'allaire  (le  docteur  Tolodo),  Granvolle  persiste  dans  son  opinion,  d'autant  plus  qu'il 
remarque  combien  les  ordres  religieux  s'inquiètent  de  se  voir  enlever  leurs  membres 
pour  les  élever  à  des  dignités  ecclésiastiques. 

La  véritable  mesure  à  prendre  contre  la  négligence  des  courriers  ordinaires  serait, 
Idiaqui'z  l'a  dit,  de  leur  fixer  un  horaire  dilTérentiel  pour  l'hiver  et  pour  l'été  et, 
en  cas  de  retard,  de  leur  diminuer  le  prix  du  port  des  dépêches,  il  ne  faudrait  pas  le 
leur  supprimer  entièrement,  parce  qu'alors  ils  ne  remettraient  pas  les  lettres  ou  les 
perdraient,  ou  tout  au  moins  ne  s'en  soucieraient  guère  s'ils  n'y  avaient  aucun  intérêt, 
(jranveile  ne  connaît  pas  Andréa  d'Alava  ;  il  a  répété  simplement  ce  qu'on  lui  avait  dit 
de  lui.  Il  croit  à  la  probité  du  gouverneur  de  Casiille,  mais  il  ne  sait  trop  s'il  est  assez 
perspicace  pour  découvrir  la  cause  des  désordres  signalés.  Le  service  des  courriers  et 
des  galères  de  Sa  Majesté  exige  une  réforme  sérieuse,  sinon  le  Roi  sera  toujours  volé 
et  n'aura  pas  même  de  galères. 

Le  Cardinal  laisse  à  Idiaquez  les  lettres  d'Engclfield  et  de  Semple,  afin  que  Sa  Majesté 
puisse  les  voir  quand  Elle  le  voudra. 

Il  ne  sait  trop  quel  fondement  il  faut  faire  sur  l'écrit  trouvé  dans  les  papiers  d'Orange. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  bon  d'ouvrir  l'œil  sur  les  agissements  des  rebelles  et  de  voir  ce 
que  pourraient  faire  les  fils  du  prince  ou  leurs  partisans. 

Il  vaut  mieux  détruire  les  forts,  que  de  perdre  du  monde  à  vouloir  se  fier  à  Lillo. 

Granvelle  souhaite  bonne  chance  à  don  Bernardino  (de  Mendoza),  envoyé  à  Paris. 

Avec  la  permission  du  secrétaire  d'État,  le  Cardinal  a  cciil  au  comte  d'Alîaitadi. 
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LXVI. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lellres  de  Graovelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471-0472,  l.  II,  fol.  ii6  *.) 

Madrid,  le  27  août  ItiU. 

He  oydo  largamente  el  commissario  Alonso  Gulierez  '  y  vislo  las  escrip- 
turasqiieme  haquerido  communicar.  Propone  en  ellas  cosas  inuy  aparentes; 
y  solo  havemos  tradado  de  proposito  de  le  de  la  marina,  de  la  escala  que 
querria  hazer,  de  lo  del  sal  por  fundamento  de  la  navegacion  por  suplir 
à  la  Costa,  y  sacar  demas  dcsio,  provecho,  y  la  comodidad  que  eslo  liaria 
en  estes  reynos,  y  por  la  seguridad  de  las  Indias,  y  quitar  a  los  vezinos  la 
oportunidad  para  offendernos.  Puntos  todos  muy  importantes  y  de  los 
quales  los  mas  se  podrian  poner  en  platica  sin  daiio  y  con  évidente  pro- 
vecho. Quanto  importa  a  Su  Magestad  que  se  haga  superior  en  la  mar, 
teniendo  sus  eslados  divididos,  y  que  no  se  pueden  juntar  con  olra  puente 
que  con  galeras  y  otros  navios,  ha  se  considerado  tantas  vezes  que  no  hay 
para  que  hazer  difiicullad  que  no  sea  esto  no  solo  lo  que  conviene,  mas  lo 
necessario,  y  que  con  eslo  solo  de  ser  superior,  como  digo,  en  la  mar,  asse- 
guraria  sus  estados  y  daria  la  ley  a  los  vezinos  absolumente,  y  aun  al 
Turco,  cobraria  los  Estados  Bajos  y  con  toda  su  seguridad  los  inanternia, 
lo  quai  sin  esto  es  impossible  ny  de  evitar  que  cada  dia  no  le  vengan  de 
alla,  aunque  fuessen  recupcrados,  cien  mil  embaraços.  Quanto  convenga 
poblar  los  estados  de  Su  Magestad  de  navios,  senaladamcnle  los  rejnos  de 
Espaûa,  en  los  quales  antiguamcnte  solia  haver  tantos,  y  que  se  han  per- 
dido  por  malos  tratamentos  por  los  que  han  tenido  cargos,  con  que  han 
dexado  muchos  de  navegar,  y  han  tomado  la  platica  Ingleses  y  Osterlines 
con  dano  infinilo  destos  reynos,  y  con  que  se  ha  menguado  la  potençia  de 
nueslros  Rcyes,  y  que  forma  havria  para  el  remedio,  ya  la  conoscieron  los 

'  RsNON  DE  Krance  s'csl  aussi  occupe  de  la  nécessite  de  bien  ur,;aiiiscr  la  marine  espagnole.  Voyez 
à  ce  sujet  le  tome  III,  page  256,  de  notre  édition  de  cet  auteur. 

*  Alonso  Gulierrez  est  cité  en  qualité  de  contador  dans  Duro,  La  armada  invencilite,  t.  1,  p.  480. 
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Reyes  calholicos,  y  prociiraron  de  poner  remedio  por  la  pragmatica  que 
(anto  fue  debalida  para  bolverla  a  poner  en  plalica  antes  que  Su  Magestad 
paitiesse  para  Portugal;  y  entonces  ya  era  yo  de  parescer  que  en  todo  caso 
se  dévia  bolver  a  poner  en  plalica  la  diclia  pragmatica  y  hazer  que  nave- 
gassen  navios  espafioles.  Estorbolo  el  interes  de  algunos  particulares  y  lo 
que  desparavanios  de  poder  hallar  en  Espana  vaxeles  que  bastaszen  para 
el  trallico  de  las  mercancias,  con  dezir  que  la  falta  desto  haria  gran  dano  a 
Espana;  si  dende  entonces  se  entendiera  en  ello,  con  las  ventajas  que  se 
devian  dar  a  los  nalurales  para  ser  preferidos  en  la  navegacion,  ya  scrian 
estos  reynos  llenos  de  navios  que  havrian  gustado  el  provecho  y  la  como- 
didad.  Despues  han  empeçado  a  fabricar  navios  en  Biscaya  ',  con  que  se 
ternia  mas  comodidad,  y  con  lo  que  prepone  Gutierez  de  los  que  se 
podrian  connprar,  empleando  en  ello  alguna  suma,  se  pornia  la  cosa  en  tal 
termino  que  séria  principio  para  enriquescer  Su  iMagestad  y  sus  estados  y 
con  que  viniesse  a  la  potencia  que  se  prétende;  y  siendo  la  pragmatica 
cosa  vieja,  sobrella  se  puede  armar  sinque  puedan  los  vezinos  dezir  que  se 
intente  con  ellos  novedad,  como  ya  dende  entonces  se  considero.  Las  traças 
que  da  son  aparentes.  La  niayor  didicultad  que  yo  hallo,  es  el  mal  trata- 
miento  que  ordinariamenle  hazen  aqui  a  extrangeros;  y  el  que  hizieron 
en  los  estados  de  Flandes  Sanclio  de  Avila  '  y  un  Moreno  ',  y  otros  al  almi- 


'  Voyez  au  sujet  des  vaisseaux  de  Biscaye,  notre  tome  X,  pages  2,  40,  92,  100,  178,  40i. 
'  Le  ciirdinal  s'était  déjà  plaint  des  procédés  de  Sanctio  d'Avilla  dans  une  lettre  du  25  février  1S83. 
Voyez  notre  tome  X,  page  63.  Sancho  d'Avilla,  d'Avila  ou  Davilla,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Pavic,  reçut  au  moniont  de  la  formation  de  l'armée  du  duc  d'Albe,  le  commandement  de  cent  cbevau- 
légers.  Il  assista  aux  batailles  de  Dalliem  et  de  Mook,  guerroya  en  Zeelandc  et  défit  Antoine,  le  pré- 
tendant au  trône  de  Portugal.  Ce  fut  lui  qui,  en  qualité  de  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Albe,  arrêta 
le  comte  d'Egmont.  Voyez  notre  édition  de  Renon  de  FRA^CE,  tome  I,  page  3H,  où  nous  donnons 
une  notice  sur  ce  personnage.  D'Avilla  et  les  autres  chefs  espagnols  maltraitaient  tellement  les  marins 
flamands,  qu'ils  quittaient  le  service  pour  s'installer  dans  la  marine  des  insurgés.  Voyez  à  ce  sujet 
Renon  de  France,  tome  III,  pages  222  et  suivantes.  Cet  auteur  parle  souvent  de  la  nécessité  de 
réorganiser  la  marine,  en  employant  à  peu  près  des  termes  semblables  à  ceux  du  cardinal  de  Granvellc. 
Dans  le  tome  V,  page  60,  nous  avons  publié  une  lettre  de  Granvelle  du  12  mars  1574,  par  laquelle  le 
cardinal  rappelle  les  mauvais  traitements  infligés  aux  marins  par  Sancho  d'Avilla  et  Juan  Moreno.  Dans 
une  lettre  du  11  décembre  1575,  Morillon  dit  :  «  Vostre  Seigneurie  répond  fort  bien  sur  la  faulte 
qu'avons  de  mariniers,  dont  Moreno  et  semblables  sont  cause  ».  Voyez  notre  tome  V,  pages  62, 
64,  454. 
•  Juan  Moreno,  conseiller  de  Requesens.  Voyez  notre  tome  V,  page  44. 
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rjinte,  Mons''  de  Beauvoir  '.  y  ;ilos  marineros  y  mateloles.  ha  sido  lo  que  nos 
lia  quitado  en  Flandes  la  marina,  Iractandolos  de  hereges  y  rebeidcs.  y  que- 
riendolo  governar  lodo  sin  entendeilo.  sino  en  lo  (jue  era  por  su  proveclio, 
con  que  lo  quisieron  lodo  y  lodo  lo  perdieron,  como  se  enlenderia  mas  par- 
licularmenle,  si  Su  Wageslad  se  informasse  de  lo  que  entonces  passo  y  de 
los  grandes  robos  que  liuvo  en  gran  desservicio  suyo.  V  a  los  pobres  mala- 
lotes  no  les  tiavan  de  corner  ny  de  bever,  y  los  traetavan  a  palos,  cruel- 
menle  como  si  fueran  esclaves.  Estas  son  las  cosas  que  nos  hazen  odiosos 
y  abiiorrescidos  y  que  dan  a  nuesiros  enemigos  la  venlaja 

Lo  (le  la  sal  se  ha  tradado  nuichas  vezes  y  séria  gran  fimdamento  para 
loque  se  prétende  dexando  los  salinas  a  los  que  las  tienen.  que  tomarlas  y 
tenerlas  Su  Magestad  en  administracion.  ny  me  paresce  ju.»to.  ny  cosa  (jiie 
ai  fin  salisse  de  provccho  para  el  Hey,  ny  para  sus  Keynos,  pues  la  expe- 
ricncia  en  tanlas  cosas  ha  mostrado  y  muestra  evidentemente  que  sucesso 
tienen  las  cosas  que  lenemos  en  administiacion.  en  las  quales  Su  Magestad 
queda  robado  y  enganado.  Y  por  esto  via  se  va  perdiendo  todo.  }  es  cierto 
que  se  perderian  las  mismas  salinas,  si  se  quitassen  de  las  manos  de  los  que 
las  lienen  y  que  se  aprovechan  délias.  Basla  bien  que  a  precio  moderado  v 
compétente  venga  toda  la  sal  en  nianos  de  Su  Magestad,  para  que  se  apro- 
veche  délia,  tcniendo  tnmbien  en  eslo  dcl  precio.  en  que  se  havra  de  vender 
la  moderacion  que  conviene  para  poder  liazer  cosa  que  dure. 

Lo  que  viene  para  Su  Magestad  de  las  Indias  pone  necessidad  a  que  haya 
faclores,  y  tambien  servirian  para  todo  lo  demasdela  maquina,  y  me  quadra 
mucho  que  haya  qualro,  un  Espanol,  un  Aleman,  y  dos  Flamencos,  por  las 
dos  lenguas  que  en  aquellos  estados  usan  Flamenca  y  Francesa,  pero  séria 
menester  limilarles  las  cosas  en  que  huviessen  de  entender,  y  pues  otra  vez 
se  ha  lenido  prueva  de  lo  que  jjueden  aprovechar  factores,  rcmcdiando  lo 
que  fuesse  danoso,  lo  proveclioso  se  podria  conservar,  y  havria  grande 
estofa  para  el  crédite,  ny  con  este  querria  que  se  quitasse  a  los  subditos  el 
honesto  aprovechamento,  pues  la  riqueza  de  los  Principes  es  que  sean 
ricos  sus  vassallos.  Quitar  del  todo  que  el  Uey  no  sea  robado,  lengolo 
por  impossible  en  el  mal  mundo  en  que  estamos,  pero  quitcse  la  sobra  y 
las  cencussiones  y  otras  cosas  claramente  indevidas,  y  con  tante  que  hagan 

'   Philippe  (le  Luiiiioy,  seigneur  de  Dcaiivoir.  Voyez  sa  nolioc  dans  lo  lomc  II,  page  JO. 
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el  provecho  de  Su  Mageslad.  dissiniulese  en  alguna  nianera  que  hagan  el 

suyo. 

I^a  escala  en  Flessinghen  séria  muy  lexos  y  no  daria  tanto  frenoi  adonde 
la  piensa  liazer  Gutierez,  en  muy  buena  parle  me  paresce  que  es;  ny  yo 
liaria  escrupulo  alguno  de  toniar  en  esto  lo  ageno  en  recompensa  del  dano 
que  se  nos  ha  hecho,  y  tanlo  mas  haziendose,  como  el  propone,  conio  por 
tercera  mano,  bolviendo  el  trueque;  ny  temeria  que  nos  moviesse  guerra, 
pues  claro  es  que  de  suyo  no  nos  puede  acometer.  siendo  pocas  las  fuerças 
que  tiene  fuera  de  su  reyno.  y  en  el  liene  tanlo  que  hazer,  que  no  osara 
sacar  gente  de  la  que  liene  por  fiel,  leniendo  que  en  ausencia  destos,  los 
Catlolicos  no  se  rebolviessen  sobrella  ny  osara  levanlar  los  Callolicos  por 
el  miedo  que  lernia  de  lo  que  le  sucederia  verisimilmenle  si  les  pusiesse 
las  armas  en  las  nianos;  ny  para  offender  a  olros  la  ayudaran  hereges  Fran- 
çeses  ny  Alemanes,  como  es  verisimil  que  la  ayudarian  para  la  defensa  de 
su  reyno.  Loque  importaria  séria  hazer  reconoscer  muy  bien  el  lugar,  no 
solo  para  ver  como  se  podria  le  occupar  (que  Gulierez  lo  da  por  muy  facil 
con  la  volunlad  propria  del  que  le  liene  y  aun  sin  ella)  mas  por  ver  como 
lomado  que  fuesse.  el  lugar  se  pudiesse  defender,  que  es  lo  que  importa. 
Y  gran  secrelo  es  menesler  en  lodo  porque  no  enliendan  los  vezinos  nues- 
Iros  desinos,  y  la  compra  de  los  navios  Oslerlines  es  el  principio  que  se  deve 
dar,  enipleantio  en  ello  personas  a  proposito,  y  proveyendo  el  dinero  para 
esto  necessario.  Con  esto  y  lo  que  se  va  haziendo  en  Biscaya  para  armada 
continua  y  vaxeles  que  se  haran  en  aquella  parte,  como  lo  toca  el  escriplo, 
terniamos  en  la  mano  con  que  empeçar  al  negocio,  y  tanlo  mas  si  venimos 
a  hazer  saelias  y  dar  la  orden  tan  necessaria  en  las  galeras  dandolas  en 
assiento  y  empleando  en  el  govierno  délias  personas  a  proposito,  y  depu- 
tando  un  tercio,  como  se  ha  considerado,  que  sirva  a  la  marina  y  pueda 
invernar  en  Cerdena,  con  la  comodidad  de  la  fertilidad  de  la  lierra,  pues 
con  esto  tanto  menos  gente  séria  menesler  en  los  tercios  de  Napoles,  Sicilia 
y  Milan,  pues  con  las  galeras  se  podrian  estos  Iragetar  adoquiera  que 
fuesse  menesler,  y  ayudaria  el  arresto  que  se  ha  propueslo  de  los  navios,  y 
el  quitar  el  comercio  a  los  rebeldes  con  tan  lindo  fundamento,  que  agora 
lenemos  de  recuperar  lo  nuestro,  de  que  olros  no  se  pueden  con  razon 
olTender;  y  este  séria  camino  para  passar  adelanle  en  lo  demas,  y  para 
venir  despues  a  los  olros  parliculares,  que  mueve  para  adelanle,  de  que  se 
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podria  tomar  lo  que  se  juzgasse  ser  a  propnsito.  Iratandolo  con  personas 
que  fuessen  para  ello,  y  con  el  secrelo  que  arriba  digo.  siendo  negocio  este 
que  no  se  ha  de  acabar  en  un  dia.  sino  que  continuamenle  sobre  el  es 
menester  lener  ojos.  correspondiendo  con  mucho  cuydado  a  todos  los  que 
huviessen  de  Iraclar  desla  inaquina.  pues  tomandolo  a  bofTadas  y  princi- 
piarlo  sin  segiiir,  anles  serviria  a  abrir  los  ojos  a  otros  en  nuestro  dano, 
que  para  poder  esperar  délia  cosa  mejor. 


LXVI. 

TRADUCTION. 


Jiii  vu  un  long  enireiien  avi'c  le  commissaire  Alonzo  Guiiiercz  et  pris  connaissance 
des  ccrils  (ju'il  a  bien  voulu  mo  communiquer.  Il  y  fait  des  propositions  très  ncltes. 

INous  avons  sculeineni  irailo  de  la  marine,  de  l'oscalc  qu'il  voudrait  tHablir,  de  la 
réglenieulalion  du  cotnmcree  du  sel  poin-  subvenir  aux  dépenses  du  service  uiariiime 
el  même  eu  lirer  îles  bénélices;  nous  avons  considéré  les  avantages  que  ce  port  de 
relâche  offrirait  pour  l'Espagne  et  pour  la  sécurité  du  trafic  avec  les  Indes,  sans  compter 
(|u'il  empêcherait  nos  voisins  d  attaquer  désormais  nos  (lottes.  Toutes  mesures  très 
importâmes  et  qui  pour  la  plupart  pourraient  être  mises  à  exécution  sans  dommage,  au 
contraire,  avec  un  inconlestnble  profit.  Combien  il  impoite  à  Sa  Majesté  de  s'assurer  la 
suprématie  sur  mer,  ses  Etats  étant  dispersés  et  ne  pouvant  être  rattachés  que  par  un 
pont  de  bateaux,  de  galères  et  autres  navires,  c'est  chose  examinée  tant  de  fois  qu'on 
pourrait  en  contester  didieilement,  je  ne  dirai  pas  la  convenance,  mais  la  nécessité. 
Seule,  cette  supériorité  sur  nier,  je  le  répète,  lui  pernieitrait  de  conserver  tous  ses 
Etats,  de  dicter  absolument  la  loi  à  ses  voisins,  même  au  Turc,  de  recouvrer  les  Pays- 
Bas  el  de  les  garder  en  toute  sécurité.  Impossible  de  les  récupérer  sans  cela,  ni  d'em- 
pêcher que,  même  reconquis,  ils  ne  nous  suscitent  chaque  jour  mille  embarras.  Il 
importe  beaucoup  aux  États  de  Sa  Majesté,  surtout  à  l'Espagne,  de  posséder  un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Nous  a\uns  toujours  eu  jadis  une  (lotte  considérable,  mais  elle 
s'est  perdue  |)ar  la  faute  de  ceux  qui  en  avaient  la  direction.  Les  mauvais  traitements 
ont  découragé  beaucoup  de  nos  marins,  et  les  Anglais,  les  Oslerlins  ont  pris  leur  place 
sur  mer  au  grand  délriuKrit  de  l'Espagne,  et  la  puissance  royale  en  a  été  diminuée. 
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Le  remède  à  n|)poricr  à  cel  étal  de  choses,  les  Rois  Caiholiques  l'ont  connu,  et  ils 
làclièrent  de  remédier  à  cette  situation  par  l'ordonnance  dont  la  mise  à  exécution  tit 
l'objet  d'aussi  vifs  débats  avant  le  départ  de  Sa  Majesté  pour  le  Portugal.  A  cette  époque 
j'étais  déjà  d'avis  que,  dans  tous  les  cas,  il  fallait  appliquer  ladite  ordonnance  et  équiper 
des  navires  espagnols.  L'intérêt  de  quelques  particuliers  y  vint  mettre  obstacle,  et  aussi 
la  crainte  de  ne  pas  trouver  en  Espagne  le  nombre  de  vaisseaux  dont  notre  commerce 
ne  pouvait  se  passer,  disions-nous,  sans  éprouver  les  plus  grands  dommages.  Si  alors 
nous  avions  compris  ce  qu'il  y  avait  à  faire  et  les  avantages,  la  préférence  qu'il  fallait 
donner  à  nos  nationaux  dans  les  cadres  de  notre  marine,  nos  ports,  à  l'heure  qu'il  est, 
seraient  remplis  de  navires,  qui  nous  auraient  rapporté  du  profit  et  facilité  nos  relations 
commerciales.  Depuis  l'on  a  commencé  à  construire  des  vaisseaux  dans  la  Biscaye, 
mesure  plus  pratique,  et  avec  la  proposition  de  Gutierez  d'en  acheter  d'autres,  à  l'aide 
d'un  fonds  spécial,  l'affaire  prendrait  une  telle  tournure,  que  le  Roi  y  verrait  bientôt 
pour  lui  et  ses  Etats  le  moyen  de  s'enrichir  et  d'acquérir  la  puissance  à  laquelle  il  pré- 
tenil.  Quant  à  rordonnance,  étant  chose  ancienne,  elle  peut-être  invoquée  sans  que  nos 
voisins  puissent  nous  reprocher  de  vouloir  user  avec  eux  de  procédés  nouveaux,  puisque 
ces  mesures  avaient  déjà  été  prévues.  Celles  proposées  par  Gutierez  sont  très  simples. 
Le  plus  grand  obstacle  que  je  trouve  à  leur  application,  c'est  le  mauvais  traitement 
que  l'on  fait  ici  d'ordinaire  aux  étrangers.  La  manière  dont  Sanclie  d'Avila  et  un 
Moretio  et  autres  se  sont  conduits  envers  l'amirante.  Monsieur  de  Beauvoir,  et  les 
marins  et  matelots,  a  causé  la  perle  de  notre  marine  en  Flandre.  Ils  traitèrent  les  Fla- 
mands d'hérétiques  et  de  rebelles  et  prétendirent  diriger  lout,  sans  rien  comprendre, 
sinon  leur  intérêt.  Jls  voulurent  tout  faire  et  gàlèrenl  toui,  comme  on  le  saurait  pins 
particulièrement  si  Sa  Majesté  voulait  bien  s'informer  de  ce  qui  se  passa  alors  et  des 
vols  considérables  commis  à  son  détriment.  Et,  dans  le  même  moment,  on  ne  donnait 
à  manger  ni  à  boire  aux  pauvres  matelots,  on  les  menait  à  coups  de  bâton  comme  des 
esclaves.  Voilà  les  faits  qui  nous  ont  rendus  odieux,  et  c'est  de  notre  déconsidération 
que  nos  ennemis  ont  tiré  tout  leur  avantage. 

La  question  du  sel  a  été  traitée  souvent,  et  cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  la 
présente  proposition  (d'Alonzo  Gutierez)  de  laisser  les  salines  à  leurs  exploitants 
actuels,  au  lieu  de  les  exproprier  et  de  les  faire  mettre  en  régie  pour  le  compte  de  Sa 
Majesté.  Cela  ne  serait,  à  mon  avis,  ni  juste  ni  avanlîigeux  pour  le  Roi  ni  pour  ses 
Etals.  L'expérience  nous  a  montré  et  nous  montre  en  tant  de  choses,  et  d'une  manière 
évidente,  quel  esi  le  résultat  des  affaires  administrées  par  le  Gouvernement.  Sa 
.Majesté  y  est  toujours  trompée  et  volée.  Et  de  la  sorte  lout  se  perd,  et  il  est  certain 
que  ce  serait  la  perte  des  mêmes  salines  si  on  les  enlevait  à  ceux  qui  les  exploitent  et 
en  tirent  prolit.  il  sullit  que  le  sel  revienne  à  un  prix  modique  et  normal  au  gouverne- 
ment de  Sa  iMajesié,  à  seule  fin  d'être  en  mesure  de  le  revendre  au  public  à  un  taux 
également  assez  modéré  pour  pouvoir  espérer  une  vente  suivie. 
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Nos  exportations  des  Indes  exigent  des  facteurs  qui,  an  reste,  rendraient  service  à 
toute  notre  organisnlion  niarilinio.  J'approuve  fort  (|u'il  y  en  ail  quatre,  un  Espagnol, 
un  Allemand  et  deux  Flamands,  à  cause  des  deux  langues  usiiccs  aux  Pays-Bas,  le 
flamand  et  le  français.  Seulement,  il  faudrait  déterminer  les  affaires  dont  ils  eonnai- 
traicnl.  On  a  eu  autrefois  la  preuve  des  prolils  qu'ils  peuvent  rapporter;  ainsi,  tout  en 
corrigeant  les  vices  de  rinsliiution,  on  en  giinlerail  les  avantages,  et  notre  crédit  en 
serait  augmenté.  Toutefois  je  ne  voudrais  pas  interdire  à  ces  agents  de  prélever  un 
gain  honnête,  car  la  richesse  des  princes  consiste  à  avoir  des  sujets  riches.  Empêcher 
ahsolunicnt  que  le  Roi  soit  volé,  je  le  crois  impossible  en  ce  triste  monde  où  nous 
vivons;  c'est  assez  de  réprimer  les  abus,  les  exactions,  de  ne  pas  accorder  aux  agents  ce 
qui  ne  parait  pas  clairement  leur  être  du;  pourvu  qu'ils  servent  l'inlérct  du  Roi,  on 
peut  tolérer  dans  une  certaine  mesure  qu'ils  cherchent  le  leur. 

L'escale  de  Flcssingue  serait  bien  éloignée,  et  ne  constituerait  pas  un  si  puissant 
obstacle;  j'estime  l'endroit  proposé  par  Gutierez  bien  mieux  situé.  Et,  à  cet  effet,  je  ne 
me  ferais  aucun  scrupule,  pour  ma  part,  de  prendre  le  bien  d'auirui  en  compensation 
du  liirt  qu'on  nous  a  fait,  et  d'autant  plus  que  la  chose  s'effecluerail,  eonmie  il  le  con- 
seille, par  main  tierce  ei  à  titre  d'échange.  Je  ne  craindrais  pas  non  plus  qu'on  nous 
fît  la  guerre,  car  on  ne  peut  nous  attaquer  par  soi-même,  les  forces  qu'on  a  hors  de 
chez  soi  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  cela,  et  l'on  ne  peut  pas  compter  sur 
d'autres.  On  n'oserait  pas  tirer  du  pays  les  troupes  (|ui  sont  dévouées,  dans  la  crainte 
qu'en  leur  absence  les  Catholiques  ne  se  révoltassent,  ni  faire  des  levées  de  Catholiques, 
en  prévision  de  ce  qui  arriverait  vraisemblablement,  si  on  leur  mettait  les  armes  à  la 
main.  Enfin,  s'il  s'agissait  de  porter  la  guerre  à  l'extérieur,  on  ne  trouverait  pas  les 
hérétiques,  français  ou  allemands,  disposés  à  prêter  leur  aide,  comme  on  pourrait  compter 
sur  leur  appui  pour  défendre  ses  foyers.  L'important  serait  de  faire  bien  reconnaître 
l'endroit,  non  seulement  pour  voir  comment  on  pourrait  l'occuper  (Gutierez  trouve  la 
chose  très  facile,  avec  et  même  sans  le  consentement  de  l'occupant  aetuil),  mais  pour 
s'assurer  si  la  position  une  fois  occupée  pourrait  se  défendre;  ce  qui  est  l'essentiel.  Il 
faudrait  garder  un  grand  secret  sur  tout  cela  pour  que  les  voisins  n'apprennent  rien  de 
nos  projets,  et  commencer  par  acheter  des  navires  aux  Oslerlings.  On  emploierait  à  cette 
négociation  lesagenis  voulus, et  l'on  se  procurerait  l'argent  nécessaire.  Avec  cela  et  ec  qui 
se  fait  en  Biscaye  pour  équiper  une  flotte  qui  tienne  toujours  la  mer  et  les  vaisseaux  que 
l'on  construirait  à  cet  effet  dans  cette  province,  comme  le  signale  le  mémoire,  nous 
aurions  à  la  main  de  quoi  commencer  l'entreprise,  surtout  si  nous  nous  mettions  à 
gréer  des  saïqiies  et  à  réorganiser  le  service  des  galères.  Il  faudrait  en  adjuger 
la  construction  et  les  placer  sous  le  commandement  de  gens  capables.  On  détacherait, 
comme  il  est  prévu,  un  (ercio  au  service  de  la  marine.  Il  pourrait  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  en  Sardaignc,  étant  donnée  la  fertilité  du  pays.  Et,  le  cas  échéant,  on  aurait 
Tome  XI.  19 
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besoin  d  aulanl  moins  ilc  monde  dans  les  lercios  de  Napics,  de  Sicile  et  de  Milan,  qu'on 
poiirrail,  grâce  aux  galères,  iransporlcr  les  hommes  partout  où  il  le  faudrait  et  les 
employer  à  capturer  les  navires  des  rebelles  et  à  entraver  leur  commerce  maritime, 
comme  le  propose  le  mémoire.  El  en  même  temps  et  au  même  titre  nous  rétablirions 
notre  trafic  par  mer,  ce  dont  les  autres  n'auraient  pas  le  droit  de  s'offenser.  Ce  serait 
là  le  point  de  départ  pour  aller  plus  avant  et  passer  ensuite  aux  autres  questions  par- 
ticulières que  soulève  cventuellemenl  le  mémoire  (de  Gutierez).  On  pourrait  prendre 
des  mesures  indiquées,  ce  qui  semblerait  à  propos,  quitte  à  en  confier  l'exécution  à  des 
gens  compétents  et  à  agir  avec  la  discrétion  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  l'affaire  ne  devant 
du  reste  pas  se  traiter  en  un  jour.  Mais  il  faut  avoir  constamment  l'œil  sur  ceux  qui 
y  seront  employés  et  s'occuper  d'eux  avec  une  sollicitude  constante,  car  procéder  par 
saccades  et  commencer  l'affaire  sans  la  suivre,  servirait  plutôt  à  donner  l'éveil  aux 
autres,  à  notre  détriment,  qu'à  en  tirer  les  améliorations  espérées. 


LXVII. 

LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lellres  de  Granvellc,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  947 1-9472,  l.  II,  fol.  230.) 

Madrid,  le  27  août  1!J84. 

El  capitan  Cabi-etta  lomo  tiempo  para  formar  su  mémorial,  y  en  lugar 
(le  uno  me  dio  dos.  El  mas  brève  dize  lo  que  prétende;  el  mayor  es  para 
dar  cuenio  de  sus  viajes  y  servicios  hechos,  y  los  que  ha  inlentado  hazer, 
por  moslrar  que  si  no  ha  servido  mas,  por  el  no  ha  fallado,  sienle  lo  que 
dize  haver  perdido  de  otras  occasiones  por  el  servicio  de  Su  Magcstad  y  de 
que  no  le  hayan  empleado  ny  empleen,  pretendiendo  que  si  huviessen 
seguido  sus  discursos,  muchos  servicios  importantes  se  hubieran  poder 
hazer  a  Su  Magestad.  Dize  que  muere  de  hambre,  no  pudiendose  entre- 
tener  con  la  renia  de  500  escudos  y  el  entretenimiento  de  50  al  mes  que 
Su  Magestad  le  da,  y  que  esta  endeudado,  siente  tambien  que  queda 
muerto  lo  que  ha  propueeto  de  las  saetias,  y  que  el  hombre  que  traxo 
fabricado  quede  ocioso  y  mal  Iratado,  haviendo  en  el  Reyno  de  Valençia 
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cornodidad  para  hazer  con  hrevedad  muclias  saolias  que  serian  navios  mas 
provechosos  que  caleras  ny  oiros  de  olra  suerle.  Pide  en  suslançia  ser 
cmpicado  en  las  cosas  de  su  profession  que  son  de  la  marina,  y  que  si  al 
présente  no  liay  comodidad  paia  eniplcarle  en  cargo, le  den  a  lo  menos  enlre- 
lenimienlo  mas  grueso  y  ayuda  de  cosla  qualificada,  para  pagar  sus  deudas 
y  passar  adelanle.  ÎMuclios  discursos  he  vislo  suyos;  en  algunos  puntos  me 
han  parescido  bien;  on  olros  no  assi;  en  fin  es  de  los  lioinhres  que  cmplean- 
doles,  no  serian  inutiles  si  la  persona  se  pudiesse  fiar,  y  no  empleandolos  v 
offeiidiendolos  puedon  hazer  dafio.  Al  minislerio  de  navios  emplearia  yo 
por  que  occupandole  en  fabrica  de  su  arte  y  Iralandolc  bien  se  recebiria 
del  servicio,  y  occupado  no  pensaria  olra  cosa  en  noslro  dafio,  y  qiianio  a 
Cabrella  por  no  sabcr  si  dize  verdad  en  los  viajes  y  servicio  que  dize  haver 

lieclio  no  se  que  me  diga.  Da  por  lesligo  dellos  su y  Mallieo  Vas- 

(|uez  ',  y  el  embaxador,  don  Diego  de  Çufiiga  '  y  Francisco  de  Yvarra  ';  los 
dos  son  lestigos  muerlos.  Por  evilar  que  no  haya  dafio  si  se  resolviesse  a 
partir  de  aca  por  ser  ya  mas  ladino  en  nueslras  cosas  de  lo  que  yo  querria,  le 
cresceria  la  renta  de  Napoles  de  otros  300  escudos  y  el  enlretenimiento  de 
olros  (liez,  pues  quanto  a  darle  cargo,  no  me  atreveria  a  aconsejarlo,  a  lo 
menos  cosa  en  que  el  mandasse,  que  fuesse  por  consejero  si.  tradandolc 
bien,  pues  no  me  asseguraria  si  dandole  comodidad  para  hazernos  tiro,  no 
lo  liizicsse,  paresciendome  que  se  da  por  offendido,  de  que  le  hayan  qui- 
tado  comodidades  grandes,  y  que  aqui  le  han  entretenido  con  menos  de 
loque  prétende,  vale  y  mcresce  su  persona;  y  se  acordara  \'uestra  Seiioria 
(le  la  sospecha  que  del  se  tuvo  quando  Su  Magestad  eslavo  en  Lisboa;  que 
os  lo  que  en  esto  puedo  dozir.  remiliendome  siompre  a  mejor  parescer.  Sus 
meniorialos  van  con  esta,  para  que  con  su  comodidad  pueda  ver  todo 
Vucstra  Sefioria. 


'  Mallieo  Vasqucz  de  Leva,  secrétaire  de  Pliilippc  II.  \'oycz  notre  tome  X,  page  87. 
'   Dicjjo  de  Çufiiga  ou  Ziiniga,  ancien  amlia.s.^adcur  de  l'Iiilippe  11,  à  Rome. 

•   Francisco  de  Ybara  ou  Ibara,  Miiinilionnairc  des  arni(;cs  il  escadres  du  roi.  Voyez  sa  notice  dans 
le  tome  II,  page  357,  et  dans  les  Documtntos  incdilos,  tome  LXXIV,  page  ûG7. 
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LXVII. 


TRADUCTION. 


Le  capitaine  Cabreita  a  remis  deux  mémoires  à  G ranvelle.  Dans  l'un  il  expose  l'objei 
do  sa  demande  et  dans  l'autre,  le  plus  étendu,  il  rend  compte  de  ses  voyages  et  de  ses 
services.  S'il  n'a  pas  fait  davantage,  c'est  qu'on  ne  lui  en  a  pas  fourni  l'occasion.  Il 
prétend  que  si  on  l'avait  écoulé,  Sa  Majesté  s'en  serait  très  bien  trouvée.  En  altendani, 
il  déclare  mourir  de  (aim,  ne  pouvant  subvenir  à  ses  besoins  avec  la  pension  que  le 
Roi  lui  fait,  cl  qu'il  a  été  obligé  d'aliéner.  Sa  proposition  concernant  la  construction  de 
sfiïques  est  restée  Iciirc  morte,  et  le  constructeur  qu'il  n  amené  demeure  inoccupé 
cl  n'est  pas  bien  traité  du  tout.  Et  pourtant  il  y  a  moyen  de  construire  dans  l'état  de 
Valence  un  grand  nombre  des  petits  bâtiments  susdits,  qui  seraient  beaucoup  plus 
avantageux  que  les  galères  et  autres  navires  de  tout  genre.  En  résumé,  il  demande 
à  étie  employé  dans  la  marine,  qui  est  son  métier,  et,  si  la  chose  n'est  pas  possible 
pour  le  moment,  d'obtenir  au  moins  une  pension  plus  forte  et  une  gratification  sérieuse 
afin  de  pouvoir  payer  ses  dettes. 

Granvc  lie  est  d'avis  d'employer  le  constructeur  pour  ne  pas  s'en  faire  un  ennemi, 
si  toutefois  l'on  peut  avoir  confiance  en  lui.  Pour  Cabreita,  le  Cardinal  ne  sait  que  dire 
des  vojagcs  qu'il  aurait  fjiits,  et  des  services  qu'il  aurait  rendus.  Le  capitaine  invoque 
le  témoignage  de  iMalheo  Vasquez,  de  l'ancien  ambassadeur,  Don  Diego  de  Çuniga  cl 
de  don  Francisco  de  Ybarra.  Ces  deux  derniers  sont  morts.  Quoi  ([u'il  en  soil,  Gran- 
velle  propose  d'augmenter  ses  pensions  |)our  l'empêcher  d'aller  porter  à  l'étranger  les 
secrets  qu'il  a  pu  surprendre  louchant  la  réorganisation  de  la  marine.  Seulement  le 
Cardinal  n'ose  pas  conseiller  de  lui  confier  un  emploi,  car  il  ne  sait  pas  du  tout  s'il  ne 
ferait  pas  du  tort  à  l'occasion.  Le  capitaine  se  plaint  qu'on  ne  l'apprécie  pas  à  sa  \  aleur, 
et  qu'on  ne  le  traite  pas  comme  il  le  mérite.  Idiaquez  se  rappellera  au  reste  les  soupçons 
dont  ce  Cabreita  a  été  l'objet  lors  du  séjour  de  Sa  .Majesté  en  Portugal.  En  tout  état  de 
cause,  le  Cardinal  iransmci  ses  mémoires  au  secrétaire  d'Etat. 
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LXVJII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  '  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Ribliolbèque  nationale  à  Paris,  manuscril  16084.) 

Cliambéry,  le  29  août   1684. 

Monsieur  mon  cousin.  Il  est  (rès  raisonnable  que.  pour  l'amilié  qu'il  vous 
a  lousiours  pieu  me  porter  et  l'affection  mienne  en  votre  endroicl.  corne 
successeur  de  celle  que  feu  Monseigneur  et  père  de  très  heureuse  mémoire 
vous  avoit,  je  me  resjouisse  avec  vous  de  l'aise  et  contentement  que  je  reçois 
par  la  conclusion  du  mariage  de  Madame  la  Princesse,  fille  puisnée  de 
Sa  Majesté,  et  moy.  Je  ni'asseure  que  vous  recevrés  plaisir  de  ce  bonheur 
mien,  ainsi  que  bien  requiert  notre  amitié,  laquelle  de  mon  costé  vous  treu- 
verés  à  jamais  ferme  et  solide,  désireux  que  je  suis  de  le  vous  faire  paroistre 
par  effect.  Ce  sera  quand  il  plaira  à  Dieu,  et  que  les  occasions  s'en  présen- 
tent, où  que  vous  m'emploies. 


LXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  GraDvelIp,  Ji  la  Bibliolhoque  royale  b  Bruxelles,  Ms.  9471-9472,  u  II,  fol.  232.) 

Saint-Laurent,  le  29  août  1584. 

El  remcdio  de  la  poca  diligencia  de  los  ordinarios  procurare  poner  en 
platica  por  el  lermino  que  Vuestra  Seiïoiia  lllustrissima  dize  en  carta  de 
26  que  recebi  con   el   ordinario,  que  cierlo  es  nuiy  buen  temperamenlo 

'  Charles- Emmanuel  I,  duc  de  Savoie,  fils  de  l'Iiilibert-Enimanuel,  ne  le  12  janvier  lt><)2,  mort  lu 
2C  juillet  IGôO,  succéda,  en  1S80,  à  sun  père,  et  épousa,  le  1 1  mars  11)85,  Catherine,  fille  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  morte  le  0  novembre  1897. 
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aquel  de  siluar  la  pena  en  el  dinero  y  no  en  (odo  el  porte  sino  en  parle  poi- 
lo  que  Vueslra  Senoria  Illuslrissima  apunta.  La  consuUa  de  lo  de  sus  here- 
deros  de  Marco  Antonio  ',  prei^unte  a  Su  Magestad  si  mandava  que  se  la 
diesse.  pues  eslava  aca  diziendo  el  conio  vino,  o  si  queria  que  se  bolviesse 
para  por  la  via  ordinaria  y  lodavia  la  quiso  ver  primero;  tiene  la  agora  en 
su  poder  y  la  caria  que  Vueslra  Senoria  Illuslrissima  me  escrivio  junta- 
menle  con  ella  en  que  se  déclara  mas  lo  de  las  Iratas. 

Alli  esta  lo  del  casamienlo  de  su  hija  de  Vespasiano  '  y  no  ay  peligro 
que  la  caria  se  pierda  ni  passe  a  olras  manos.  y  aviendo  plalicado  dello  con 
Su  Magestad  le  pareçio  que  no  le  podria  negar  la  licencia  y  que  mas  incon- 
veniente  fuera  casar  su  hija  con  no  vassallo,  de  lo  que  estolro  podria  ser 
quando  Vespasiano  no  tenga  liijos.  quanto  mas  que  los  podria  tener  varones 
y  assi  se  le  responde  dandosela.' 

Lo  de  los  assientos  de  galeras  de  llalia  resolvio  Su  Mageslad  ayer,  y 
comète  lo  de  Napoles  al  Duque  de  Ossuna  con  comunicaçion  del  Principe 
Doria  \  y  lo  de  Sicilia  al  Doria  con  comunicaçion  del  Présidente,  y  por  que 
se  gane  liempo  y  se  haga  lo  possible  por  alcançar  por  alla  a  Juan  Andréa  ', 
yo  lie  trabajado  un  rato  oy  para  acabar  los  despachos  y  que  los  lleve  el 
correo  de  Vespasiano  hasta  Turin  y  de  alli  adelante  propio,  y  en  verdad 
que  se  haze  esta  diligençia  sin  poder  la  avisar  esta  noche  a  la  junta  de 
galeras,  dirase  les  olro  dia.  que  como  en  eslo  no  importa  el  liempo  y  en  lo 
otro  si  acudese  a  lo  mas  necessario  no  podiendo  con  todo  junto;  todavia 
hasla  que  se  les  pueda  avisar  con  el  olro  ordinario,  es  mejor  que  Vueslra 
Senoria  Illuslrissima  lo  enlienda  para  si. 

En  los  assientos  de  Espaiia  se  han  lambien  embiado,  dias  ha,  las  condi- 
ciones.  mas  aca  no  se  si  ha  de  quajar,  y  ay  mucho  dano  en  las  galeras  y  para 
que  Vueslra  Senoria  Illuslrissima  sera  parle  y  conosca  el  humor  y  zelo  del 
adelanlado  .  embio  essa  caria  suya  que  desseo  no  passe  a  olras  manos  y  que 

■  Marco-Anloilio  Coloniia.  Voyez  plus  haut,  page  24. 

"  Vcspasicn  de  Gonzaguc,  premier  duc  de  Sabioncla,  duc  de  Trajcto,  comte  de  Fondi,  prince  de 
l'empire,  vice-roi  de  Navarre  et  de  Valence,  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne,  fui  nommé  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  le  29  septembre  IB88.  Voyez  Pinedo  y  Salazaii,  Hisloria  de  la  Orden  del  Toysan 
de  oro,  t.  I,  p.  2t)7. 

'  Le  prince  Jean-André  Doria,  souvent  cite  dans  ce  volume  et  les  précédents. 

'   Le  même  Doria. 

"   Le  gouverneur  de  Castille.  Voyez  plus  haut,  p.  157. 
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Vueslra  Scnoria  Illuslrissima  me  la  mande  bolver  despues  de  leyda  para 
responderle;  y  con  eslo  Vueslra  Senoria  Illuslrissima  me  perdone  que  no 
pucdo  mas,  ni  aun  se  como  esso  poco  que  liago  y  Iraygo  el  cuello  emba- 
rado  no  se  quanlos  dias  lia  y  cada  dia  mas;  plazera  a  Dios  no  sea  nada. 


LXIX. 


ANALYSE. 


Idiaqiiez  estime  avec  Granvelle  que  le  meilleur  moyen  de  remédier  à  la  négligence 
des  courriers  ordinaires  est  de  leur  retenir,  en  cas  de  retard,  une  partie  du  port  des 
dépêches. 

Le  Roi  est  en  possession  de  la  consulte  touchant  les  prétentions  des  héritiers  de 
Marco  Antonio  Colonna. 

Sa  Majesté  ne  croit  pas  pouvoir  refuser  à  Vespasiano  (Gonzague)  l'autorisation  de 
marier  sa  fille,  mais  il  ne  conviendrait  pas  que  le  futur  mari  de  la  Princesse  ne  fût  pas 
nn  sujet  du  Roi. 

Sa  Majesté  a  pris  hier  des  résolutions  au  sujet  des  galères  d'Italie.  Le  Duc  d'Ossuna 
est  chargé  de  celles  de  Naples;  il  se  mettra  en  relations  à  cet  effet  avec  le  Prince 
Doria,  et  celui-ci  se  chargera  de  celles  de  Sicile;  il  communiquera  à  cet  égard  avec  le 
président  (du  Conseil  d'Italie).  Idiaquez  expédiera  vivement  les  dépêches  pour  que  le 
Prince  puisse  les  recevoir  au  plus  tôt. 

Pour  les  galères  d'Espagne,  les  instructions  ont  été  envoyées  il  y  a  quelques  jours. 
Ces  galères  oni  subi  beaucoup  d'avaries,  et  pour  que  le  Cardinal  sache  à  quoi  s'en  tenir, 
Idiaquez  lui  communique  la  lettre  du  gouverneur  de  Casliile  à  titre  confidentiel  et  avec 
prière  de  la  lui  renvoyer  aussitôt  après  en  avoir  pris  connaissance. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lcllies  de  Grauvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  Je  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  II,  fol.  234.) 

Madrid,  le  30  août  1584. 

Sienlo  infinito  el  envaraniienio  del  pezqueço  que  Iravaja  Vuestra  Senoria, 
conio  beo  per  su  carta  de  29.  Pidole  por  merced  que  en  la  cura  no  se 
(le*cu}de,  que  cstos  maies  de  principio  se  curan  bien  y  con  descuydo 
liazen  nialas  burlas;  a  la  berdad  travaja  demasiado  y  si  sigue  este  camino 
a  Su  Mageslad  y  a  nosotros  lodos  hara  la  burla,  que  sera  impossible  que 
dure. 

Con  dos  mias  que  yran  de  mano  agena  digo  lo  que  se  me  offreece  eu  lo 
de  Cabrela  y  Alonso  Gulierez  ',  que  va  de  manera  que  no  entendera  lo  que 
es  en  particular  quien  no  le  ha  sentido  liablar  y  leer  sus  escriplos.  Los  dos 
papeles  del  Cabrela  yran  y  no  los  lengo  menesler  y  los  puede  ber  Vuestra 
Senoria  coino  comoilidad. 

Mo  beo  otra  bia  por  reuiediar  lo  del  ordinario  sino  poner  le  dia  y  baxa 
del  prelio  quando  no  llegare  a  su  liempo.  no  le  quitando  todo. 

Dios  inspire  Su  Mageslad  a  lo  que  mas  conbenga  en  lo  del  Sefior  Marc 
Anlonio^  las  Iratas  subiran  aun  a  mayor  suma  de  lo  que  escrivi. 

Huelgonie  que  Su  Mageslad  liaya  dado  la  licencia  al  Seilor  Bespasiano 
Gonzaga  por  que  lequiero  y  es  parienledel  Sefior  don  Fernando  de  Lanoy ', 
mi  cunado;  pero  casando  su  hija  con  exlrangero  esle  séria  de  qualidad  y 
con  el  Eslado  de  Fundi  '"  y  de  Traiello  *  ténia  Su  Mageslad  atado  un  exlran- 
gero a  su  servicio  aunque  no  quisiesse  que  no  se  junlavan  dos  eslados  con 

'  Voyez  plus  haut,  page  105. 

'  Don  Ferdinand  de  Lannoy,  comte  de  La  Roche,  fils  de  Charles  de  Lannoy,  seigneur  de  Senzelllcs. 
Devenu  veuf  en  prcniicrcs  noces  de  Françoise  de  la  Palud,  il  épousa,  en  secondes  noces,  Marguerite 
l'crrenol,  sœur  du  cardinal  de  Granvclle  et  veuve  d'Antoine  de  Laubespine.  Voyez  tome  I,  page  131. 

'  Fondi,  ville  du  royaume  de  Naples,  près  de  la  frontière  des  États  de  l'Eglise. 

'  Trajctto,  ville  du  royaume  de  Kapics,  dans  le  district  de  Gaëte. 
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que  lodo  el  camino  de  Napoles  y  Terracina  sera  en  mano  de  uno,  que  era  la 
considcraçion  que  me  movia.  pcro  bien  va  lo  resuello. 

Allare  muy  bien  lo  de  los  assientos  de  llalia.  que  me  lii  parescido  muy 
buena  determinaçion. 

Quanto  a  los  deEspaûa.sera  gran  ycrro  sino  se  haze  assi  por  ahorrar  como 
porque  va  en  elle  lener  o  no  galeras  y  Vueslra  SeFîoria  veeio  que  passa. 
Temo  que  mas  vivez  y  agudeza  y  mas  action  séria  menesler  por  descubrir 
las  disordincs  y  robos,  y  se  cspanlaria  Vueslra  8enoria  de  la  maldad  que 
Don  Luys  de  Casliila  ha  descubicrto  a  Milan  de  Padilla  '  y  olros  veremos 
que  desculpas  daran  que  fasta  enlonces  no  se  puede  condenar  nadie,  pero  si 
hay  culpa  y  no  se  casliga,  mejor  séria  no  hazer  visitos  pues  en  los  odiciales 
de  las  galeras  es  un  gran  pielago:  yo  se  lu  que  descubri  en  Napoles,  y  lodo 
se  hizo  nocbe  porque  se  ayudati  unos  a  olros  para  que  se  aproveclien  todos. 
La  caria  del  adelanlado  buelve  ny  la  ha  vislo  nadie;  a  el  lengo  lastima  por 
berle  en  buello  en  lo  que  liene  enlre  manos  y  a  Su  Mageslad  mayor  por 
verlo  que  passa  en  dano  de  su  hazienda  y  mas  por  su  dcsservicio;  y  i)ren 
es  corresponder  con  lo  brevedad  que  conbiene  al  dicho  adelanlado. 


LXX. 

ANALYSE. 


Granvelie  csiimc  furidiaquez  vl  lui  iravailient  liop,  à  l'exemple  du  Roi,  el  qu'i'i  leur 
àgo  cet  excès  de  labeur  leur  jouera  de  mauvais  lours. 

Dans  deux  ictlies  écrites  d'une  aulre  main,  il  a  donné  son  avis  sur  les  propositions 
de  (^ahrcia  el  d'AIonso  Guilicrrcz.  Celle  aiïaire  ne  peut  guère  être  comprise  que  par 
ceux  qui  ont  entendu  parler  ses  susdits  promoteurs  ou  lu  leurs  écrits.  Granvelie  trans- 
met les  deux  mémoires  de  Cabrela  à  Idiaquez. 

Le  Cardinal  ne  voit  pas  d'autre  moyen  pour  remédier  à  la  négligence  des  courriers 
ordinaires,  que  de  leur  fixer  un  horaire  et,  en  cas  de  relard,  de  diminuer  le  porl  des 
dépêches,  sans  le  supprimer  entièrement. 

'  Snnclio  (le  Padilla,  châtelain  de  .Milan.  Voyez  noire  tome  IX,  page  688. 

Tome  XL  ^20 
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Granvclle  laisse  à  Sa  Majesté  le  soin  de  régler  l'affaire  de  la  succession  de  Marc 
Anloine  (Colonna)  comme  Elle  Icnlcndra. 

Le  Cardinal  est  heureux  que  le  Roi  ail  accordé  au  S'  Vespasien  de  Gonzague,  due 
de  Mantoue,  l'aulorisaiion  de  marier  sa  fille,  parce  que  ce  prince  est  parent  de  Don 
Fernand  deLannoj,  son  beau-frère.  Mais  ce  serait  chose  grave  que  de  voir  cette  princesse 
mariée  à  un  étranger,  qui  serait  allaclié  au  service  du  Roi.  Celui  qui  réunirait  Fondi 
à  Trajetio  serait  maître  de  la  route  de  Naples  et  de  Terracine.  C'est  ce  que  le  Cardinal 
croit  devoir  remontrer  à  Sa  Majesté. 

Granvellc  approuve  la  mise  en  adjudication  de  la  construction  et  de  l'entretien  des 
galères  de  l'Italie. 

Pour  ce  qui  concerne  les  galères  d'Espagne,  il  faut  surtout  s'occuper  de  la  question 
d'économie  ;  sinon  il  faut  renoncer  à  y  avoir  des  galères.  Idiaquez  doit  voir  ce  qui  se 
passe.  Il  est  à  craindre  qu'il  ne  faille  plus  d'énergie  et  de  coup  d'œil  pour  découvrir 
les  abus  et  les  vols.  Don  Luys  de  Castilla  a  l'ait  des  découvertes  épouvantables  à  Milan. 
Reste  à  voir  conmient  Padilla  cl  les  autres  se  disculperont.  Mais  si  les  coupables  ne 
sont  pas  châtiés,  autant  ne  plus  ordonner  de  visites.  Le  Cardinal  sait  ce  qu'il  a  décou- 
vert à  INaples  lorsqu'il  était  le  vice-roi  de  cet  état.  Les  concussionnaires  se  soutenaient 
les  uns  les  autres,  parce  qu'ils  étaient  liés  par  un  intérêt  commun. 

Granvellc  renvoie  à  Idiaquez  la  lettre  du  gouverneur  de  Castille  et  il  assure  que 
|)ersonne  n'a  vu  celle-ci.  Il  plaint  ce  gouverneur  et  le  Roi  d'être  engagés  dans  des 
embarras  pareils  et  si  préjudiciables  aux  intérêts  du  trésor  royal. 


LXXI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQLEZ. 

(Lettres  de  Granvellc,  à  la  Bibliolhèque  roy.ile  de  Bruxelles,  Vs.  P-iTI,  t.  II,  fol.  254  V.) 

Madrid,  le  50  août   I58i. 

A  Su  Magestad  escrive,  alguiios  dias  ha.  para  que  fuesse  servido  mirar 
si  qiierra  que  se  vea  la  visita  que  (rae  Don  Lope  de  Guznian  '  quando  y 
como,  y  si  al  consejo   de   llalia  querrâ  juntar  algunos   no  sospechosos. 

'  Don  Lopez  de  Guzmaii,  du  conseil  royal,  etc.  Voyez  notre  tome  X,  page  03. 
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Quprria  que  assistiesse  de  conlino  el  conde  de  Cliinchon  '  porque  viesse 
roiiîo  se  procède.  Pallamos  un  regenle  de  Napolcs  espailol  en  lugar  de  Léon, 
que  lia  vuelto  a  la  plaça  de  Sicilia:  queda  la  cosa  suspensa  porque  quiere 
Su  Magestad   ver  prirnero  si  contra   el  elegido  résulta  algo  en  la  visita. 

Murio  el  régente  Salez en  Napoles,  y  esperanios  la  convocation  del 

Virrey  que  quiça  nombrara  de  los  visitados  y  sino  se  vee  la  visita  quiça 
no  se  podra  tambien  rosolver  Su  Magestad.  Muclios  han  venido  con  el  pas- 
sage de  Marco  Antonio  a  solicilar  resolucion  por  los  visitados  que  nos  impor- 
tunan  y  especialmenle  por  parte  del  présidente  Orefice,  viejo  de  80  anos. 
que  dize  querria  morir  con  bonra  Billotli  *,  Pedro  Pablo  Theodoro,  Alde- 
I  icio,  OIsignano,  el  Billano  y  otros,  que  nos  cargan  la  «iilacion  y  exclaman. 
Vueslra  Sefioria  me  haga  nierccd  acordar  a  Su  Magestad  que  sea  servido 
resolver  y  responderme  acordandole  los  dos  U.  K.,  y  sino  hay  execucion,  v 
pena  por  los  que  se  liallaran  culpados  y  premio  por  los  que  havran  bien 
servido,  todo  va  en  confusion  y  la  justicia  desauthorizada,  y  con  la  suspen- 
sion todo  va  en  ÎNapolcs  en  confusion,  y  el  reyno  esta  a  la  mira  de  lo  que 
succédera,  y  liarlo  mejor  fuera  no  liaver  empleado  la  visita  y  puesta  en  ello 
tanto  travajo  y  gasto  sin  se  acaba,  y  quedaran  los  subditos  desesperados  que 
tanto  se  quexan  de  las  injusticias,  vexaciones  y  malos  termines  de  los 
ministros  particulares,  si  brevemente  no  veen  remedio,  y  lo  de  la  hazienda 
sabe  Dios  como  passa. 


LXXL 
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Granvcilc  rappelle  qu'il  a  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  au  Roi,  pour  savou"  quand  el 
commciU  serait  examiné  le  rapport  du  visilador  Don  Lopc  do  Guznian,  et  si  Sa  .Majesté 
n'enlciidail  pas  adjoindre  au  Conseil  d'Iialie  quelques  personnages  non  suspects,  notam- 
ment le  comte  de  Ghinchon. 

*  Duii  Diego  du  Cabrera  y  Uubadilla,  comte  de  Chinclion,  du  Conseil  d'État.  Voyez  Gaciurd,  Cor- 
respondance de  Philippe  II,  1. 1,  p.  Lxv. —  Son  père  Don  Pedro-Fcrnaudcz  était  mort  en  ibVS  (J9  août). 

*  Mathieu  Billoti,  souvent  cité  dans  notre  tome  X. 
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Il  s'orciipe  cnsiiiic  dos  noniiiiaiions  à  iliffcrenis  postes  à  Naples.  Nous  ne  retien- 
drons de  CCS  aiïaircs  ccncfinant  csseniicllemenl  l'Italie,  que  la  constatation  de  ce  fait 
tténéral  des  exactions  commises  par  les  fonctionnaires  espagnols  de  tout  ordre  dans  les 
états  éloignés.  Aussi  le  Cardinal  insiste  fortement  pour  que  les  dénonciations  des  visi- 
tadors  ne  restent  pas  sans  sanction.  i\e  seraient  promus  à  de  nouvelles  charges  que 
les  agents  dont  les  services  antérieurs  auraient  été  l'objet  d'un  rapport  favorable,  tant 
sous  le  rapport  de  la  probité  que  de  la  capacité. 


LXXII. 

MOKILLON,  ÉVÉQUE  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lellres  de  divers,  t.  IV,  pp.  292  el  295.) 

Tournai,  le  50  août   lb84. 

Monseigneur,  j'ay  receu  celles  de  voslre  Illustrissime  et  Révérendissime 
Seigneurie  du  i5,  deux  du  16  et  une  du  24  du  passé,  à  chascune  desquelles 
je  respondray  selon  leur  contenu,  remerciant  Vostre  Illustrissime  Sei- 
gneurie très-humblement  le  seing  que  de  sa  grâce  elle  tient  de  mon  porte- 
ment, lequel  grâces  à  Dieu  est  bon  pour  maintenant,  aiant  cessé  la  défluxion 
que  mat  fort  tourmenté  environ  la  Saint-Jehan. 

Je  ne  sçay  comme  vond  les  affaires  de  Coloigne,  n'estantz  nos  forces 
vers  là,  mais  vers  Zutphen  qu'elles  ont  délivré  des  ennemiz,  que  y  sont 
estez  occupez  sept  ou  huict  mois  soubz  les  Contes  de  Hollac  '  et  JNieunaer  *, 
lesquelz  senlaniz  noz  gens  approcher  se  sont  retirez  de  bonne  heure,  de 
paour  d'eslre  frottez,  comme  je  tiens  ilz  fussent  esté.  Et  ne  fault  attendre 
grand  chose  du  nouveau  Électeur  ',  s'il  n'est  aidé  de  ce  costel;  et  sept 
éveschez  telz  qu'il  at  et  désire  ne  sçauroienl  furnir  aux  fraifz  d'une  guerre. 

•  Le  comte  Pliilippe  de  Ilolicnlolic,  souvent  cité. 

*  Le  comte  Adolphe  de  Nituwenaar  et  de  Meurs,  ét.nit  au  service  des  Provinees-L'nies.  Sa  biographie 
est  publiée  dans  VA^DEn  Aa,  Dioyrapliisch  Woordenboek,  t.  IX,  p.  70. 

»  Ernest  de  Bavière,  électeur,  arclicvé(iue  de  Cologne,  et  cvcque  de  Liège. 
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Aussi,  ne  ponse-je  point  que  Sa  Saincleté  luy  en  permeclra  lant,  queseroil 
de  peu  d'édification  et  service  pour  l'Kglise.  Ceulx  de  Liège  sont  nccoustii- 
niez  d  avoir  leurs  Princes  présent/,  et  ne  comporteront  l'absence  comme 
cenix  (le  (^oloigne.  que  ne  font  compte  de  leur  Seigneur,  qui  at  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Broeuil  près  de  Bonne,  et  aullres  maisons  qu'il  al  là 
auprès. 

Les  Gantois,  comme  le  dit  Voslre  illustrissime  Seigneurie,  méritent  ung 
bon  et  exemplaire  cliastoy.  demorantz  obstinez  en  leur  malice.  Hz  ont 
envoie  leurs  députez  en  Hollande  et  Zélande.  allin  qu'il/  soient  coniprins 
en  tous  traiclez.  Aussi  ont-iiz  envoie  de  muet  ung  pensionnaire  et  ung 
député,  accompaignez  de  douze  chevaulx,  à  Brucelles,  que  sont  esté  surprins 
par  noz  gens,  n'en  estant  escliappé  aullre  que  Icdict  pensionnaire,  ("est  allin 
quilz  demeurent  joinctz,  et  que  l'on  ne  traicte  avec  Sa  .Majesté  (jue  tous 
ensamble,  en  ce  que  le  gouverneur  dudil  Brucelles,  Vander  Tempel  '.  leur 
promect  toutte  adsistence.  L'abbé  de  Sainte-Gertrud  '  est  du  mesme  advis. 
Lesdictz  de  Gand  ont  cliassé  plus  de  deux  mille  païsantz  que  )'  esloienl 
réfugiez,  pour  la  courtresse  de  vivres,  et  au  lieu  d'une  livre,  ne  donnent  à 
présent  que  une  demie  livre  de  pain  à  diascune  bouche,  et  ne  boivent  que 
eaue:  car  l'on  n'y  brasse  plus,  et  la  commune  s'entretient  de  chouldz,  aoux  '. 
oignons,  fruictz,  radix  et  d'huille  de  navette,  en  lieu  de  bure'.  Hz  ont  peu  de 
chair;  leurs  provisions  sont  demorécz  à  Termonde,  que  esloient  bonnes  et 
grandes,  et  sont  venuez  fort  à  propoz  à  noz  gens.  Je  regrette  que  le  povre 
iMonsieur  de  Ghampaigney  se  sent  de  la  faulte  de  vivres,  que  y  est  exfresme. 
et  tiens  que  Bourlut  s'est  soubhaidé  plus  d'une  fois  à  fou,  et  que  doibz  là 
il  heust  mieulx  faict  son  prouflict  vers  les  Estalz  rebelles  de  Flandres,  pour 
avoir  esté  prins  en  leur  service,  que  là  où  il  est  maintenant.  J'espère  que 


'  Olivier  Vandcii  Tempel  ou  Tympel,  fils  de  Jean,  seigneur  ile  Corbcek-Dyl,  grand  partisan  du 
prince  d'Orange,  prit  une  part  aclivc  aux  troubles  des  Pays-Bas,  obtint  le  commandement  de  divers 
corps  de  troupes  d'insuigcs  et  fut  gouverneur  de  la  ville  de  Bruxelles.  Voyez  Van  Loo.v,  Histoire 
mélallique,  t.  I,  p.  îi7i.  —  Mctnoircs  anonymes,  t.  I,  p.  2i5.  —  He.nnk  et  Wautkhs,  Uifloire  de 
liruxelles,  t.  1,  p.  ti07,  et  Dulleltns  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5'  série,  t.  VIII,  p.  420. 

*  Jean  Vander  Linden,  dont  nous  avons  publié  la  vie  dans  la  Biographie  nationale,  t.  XII,  p.  218. 

'  Aile,  au  pluriel  :  aulx. 

'  A  l'Appendice  nous  publions  des  lettres  relatives  à  la  triste  situation  de  la  ville  de  Gand  et  de  la 
famine  qui  y  régnait. 
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iMonsciqnciir  de  Clinmpaigney  n'aurai  aultre  mal  des  Gantois,  puisqu'ils 
sonl  inlimidez,  et  qu'ilz  le  garderont  pour  faire  leur  appoinctement,  de  tant 
plus  que  ceulx  d'Anvers  les  ont  requiz  de  le  leur  lesser  en  eschange  au 
lieu  du  conte  INicoIo  ',  qu'est  de  la  chambre  de  Son  Altèze,  et  fut  passé  trois 
mois  prins  par  ceulx  de  Herenlals,  estant  sorti  depuis  peu  de  jours,  moien- 
nant  rançon. 

L'on  verrat  ce  qu'en  fin  fera  La  Noue,  qui  faict  beaucop  d'offres  que  ne 
sont  en  sa  puissance,  il  peult  peu  de  soy.  Sa  femme  chasse  après  des  pri- 
sonniers ';  cependant  il  at  mené  practrcques  pour  eschapper:  mais  ceulx 
qui  le  pensoient  saulfvcr  sont  tumbez  aux  filelz.  Selon  que  le  contiegnent 
mes  dernières,  aulcuns  dient  que  son  filz,  le  seigneur  de  Telligny,  seroi 
eschappé  du  conflict  advenu  près  d'Anvers,  par  l'adresse  de  Mondragon, 
qui  at  recouvert  partie  de  sa  réputation  obscurcie  par  le  maulvais  succez 
de  Lillo,  dont  son  Alteze  s'est  fort  resentue  '.  I^'on  avoit  faict  la  chose  trop 
facile,  et  dit-on  qu'il  est  plus  vaillant  pour  combattre  que  pour  commander 
ou  estre  chief;  et  certes  il  devient  fort  ancien  et  at  travaillé  beaulcop. 

Terneuse  cause  ung  dommaige  inestimable,  estantz  aulcuns  villaiges 
abismez  et  irrécouvrables.  Mon  chappitrey  perd  beaucop,  et  moy  avec  eulx, 
à  cause  des  novales  que  portoient  telles  années  deux  mille  florins  pour  ma 
part.  Les  dixmcs  du  costel  de  Bruges  sont  esté  leveez  pour  l'an  82  par 
Pierre  de  Melun  *,  et  par  l'inlruz  évesque  Oienbrugge  '.  L'an  83  at  esté  perdu 
pour  les  sièges  de  Dunkerck  et  de  Nieport,  et  l'an  courant  est  destruict 
par  les  excursions  de  ceulx  d'Oslendc  et  de  l'Escluse,  de  sorte  que  au  lieu 
de  neuf  milles,  je  n'en  tireray  guerre  pour  trois  ans  pins  de  dix  mille 
florins;  et  si  lesdictz  lieux  ne  se  recouvreront,  il  ne  fauldrat  attendre 
mieulx  pour  les  années  advenir.   Les  dixmes  de  Vaes  "  que  vaillent  mille 

*  Le  comte  Nicolo  de  Ccsis,  gcnlilliomnic  de  la  chambre  d'Alexandre  Farnèse,  qui  se  distingua  à  la 
bataille  de  Stccnbergen  en  1B83.  Voyez  Stbada,  tome  11,  page  274,  et  notre  tome  IX,  jiagc  CS8. 

"  Voyez  à  ce  sujet  à  l'Appendice  les  lettres  des  li)  juin  1584,  etc. 

*  Voyez  ce  que  nous  disons  plus  liaut,  page  85,  à  propos  de  la  Icnlative  du  siège  de  Lilloo  par 
Mondragon. 

*  Pierre  de  Melun,  prince  d'Epinoy,  dont  nous  publions  la  vie  dans  la  Biograpliic  nalionaie. 

^  Conrad  d'Oyenbruggc,  nomme  cvêque,  chanoine  et  chantre  de  Tournai  par  les  Etals  généraux 
durant  l'occupation  de  cette  ville  cl  pendant  rinsurreclion.  II  n'a  pas  été  reconnu  par  le  pape.  Voyez 
CorsiN,  Histoire  de  Tournai,  t.  IV,  p.  326. 

•^  W'aes. 
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six  cent  florins,  sont  mangées  quasi  de  la  nioictié  par  les  contributions:  et 
comme  Tancienno  ferme  est  ex|)irée,  l'on  ne  m'en  présente  que  mille  deux 
cents.  .Miiis  jay  délibéré  les  faire  lever  pour  I  an  que  vient,  pour  veoir  ce 
quelles  peulvent  porter.  Les  dites  parties  portent  la  moiclié  de  mon 
revenu.  Si  faut-il  prendre  le  tout  de  la  main  de  Dieu  et  dira  tant  plus 
frugalement,  jusques  je  me  feray  deschargé  de  mes  debtez,  qu'est  bien  ce 
que  me  donne  le  plus  de  peine. 

Voslre  Illustrissime  Seigneurie  at  faict  oeuvre  digne  de  soy,  aiant  pro- 
curé que  Sa  iMajesté  at  recommandé  ceulx  de  Louvain  à  Son  Allèze,  que 
leur  ay  (ousiours  trouvé  très  favorable 

J'ay  dic(  à  Messieurs  de  Licques  ',  Damant  '  et  Van  der  liurclit  "  le  bon 
odice  que  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  at  faict  pour  eulx.  ce  que  l'on 
tourne  à  grande  obligation,  et  en  sont  estez  fort  joieulx. 

Il  faict  bien  à  croire  que  Sa  Majesté  n'at  mandé  par  delà  Marc  Antonio 
Colonna  pour  le  lesser  oiseux.  Le  Cardinal,  son  parent,  ne  sera  riche  par 
ma  propine.  Avarice  faict  petit  mont,  et  at  perdu  le  plus  pour  le  moings. 

Je  me  garderez  bien  de  sortir  de  ceste  ville  que  les  chemins  ne  soient 
du  tout  asseurez,  remerciant  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  bien  humble- 
ment le  soing  qu'elle  lient  de  moy. 

Plaise  à  Dieu  que  le  Hoi  suive  vostre  advis  sur  ce  de  Cambray.  Il  est 
par  trop  long  et  patient,  sur  ce  quoy  plusieurs  se  fient.  Ceidx  de  Cambray 
.se  fortifient  à  loulle  diligence,  et  braviscnt.  Nous  estimons  que  Baiagni  ' 
soit  rappelle  et  que  l'on  y  mect  nouvelle  garnison.  L'on  dit  que  le  Duc  de 
Guise  soit  entré  en  querèle,  et  que  le  dis  Conte  de  Toureine  '  soit  esté  tué. 
Il  estoit  grand  Hugonot,  et  fort  mal  affectionné  à  ces  pays.  Les  François  de 

'   Hecourt,  baron  de  Licques,  souvent  cité  dans  notre  lonic  X. 

*  Micolas  Damant,  clicvalicr,  nomme,  le  9  février  lt58ô,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  ordinaires 
du  conseil  privé,  puis  chancelier  de  Braijant,  conseiller  du  conseil  d'État  et  garde  des  seels  au  conseil 
suprême  des  Pays-Bas  à  Madrid,  le  22  décembre  1587,  mort  le  17  juillet  IGI6.  Voyez  la  /lim/raphie 
nationale. 

°  Jean  Vandcr  Burclit,  chevalier,  conseiller  au  conseil  de  Flandre  et  au  grand  conseil  de  Matines, 
conseiller  et  niaitre  aux  requêtes  du  conseil  privé,  ensuite  président  du  grand  conseil  de  Malines,  chef 
et  président  du  conseil  privé,  puis  conseiller  d'Etat,  mort  n  Bruxelles  le  5  juillet  iS9!S;  Inventaire  et 
lat'ir  alphabétique  des  reyislres  aux  gages,  page  1 5. 

'  Le  seigneur  de  Balagiii  ou  Balagny,  bâtard  de  l'évcquc  de  Valence,  au  service  du  duc  d'.\njou  et 
gouverneur  de  C.imlirai.  Voyez  De  Tiiof,  tomo  VI,  page  4iS. 

'  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  .souvent  cite. 


160  CORRESPONDANCE 

(lainhray  sont  (oiis  les  jours  promenanlz  avec  force  çhevaulx  sur  noz  fron- 
tières, mandanlz  aux  nostres  de  ne  s'en  donner  merveille;  que  c'est  pour 
enipcscher  que  leurs  gens  n'y  facent  dommaige  ;  et  adioustent  que  s'ilz  ren- 
contrent les  nostres,  que  ilz  leur  feront  courtoisie,  pourveu  qu'ilz  les  trou- 
vent sans  armes  :  et  noz  souffrons  tout,  et  partant  ne  suis  esbahi  s'ilz  osent. 
Hz  ont  muni  de  vivres  et  toutte  aultre  provision,  non  seulement  ledict  Cam- 
bray,  mais  tous  leurs  fortz  que  sont  à  l'entour.  Uiig  trompette  l-ombart, 
examiné  par  [Monsieur  de  Gaigni  '.  après  qu'il  l'avoil  faict  boire,  afferme  que 
le  Rov  de  France  ne  rompera  avec  le  nostre  pour  nng  Cambray  ou  Chastel 
en  (^ambresiz.  mais  bien  si  noz  rebelles  veuillent  satisfaire  aux  asseurances 
que  le  François  leur  at  proposé,  après  qu'ilz  luy  ont  demandé  aide,  asçavoir 
qu'ilz  dresseront  ung  citadelle  en  Arnheim  pour  tenir  les  Geidrois  subjeclz, 
qui  ne  veuillent  recepvoir  aulcunes  garnisons  en  leurs  villes,  quoy  que  les 
rebelles  saichent  remonstrer;  et  semblables  citadelles  à  Gand,  Anvers  et 
brucelles,  et  qu  elles  seront  tenues  par  les  François  :  ad  ce  que  l'on  dit 
les  Eslatz  rebelles  presler  l'oreille,  non  obslant  qu'ilz  sçaivent  bien  ce 
que  le  François  sçait  faire,  desmonstranlz  en  ce  leur  nieschanl  cœur, 
et  le  Iraiclement  que  leur  doibt  estre  faict  de  nostre  coslel,  selon  qu'ilz  le 
méritent. 

Les  riches  navires  des  Indes  de  Portugal  viègnenl  bien  à  propoz,  comme 
font  celles  que  l'on  attend  pour  tout  le  mois  prochain. 

Ceulx  de  Vilvorde  ont  brusié  l'Abbaye  de  Grimberghe,  et  beaucop  de 
belles  maisons  de  Seigneurs  là  à  l'entour  qu'estoient  fort  belles. 

Son  Altèze  at  faict  despescher  deux  ministres  à  Termondc,  et  at  tenu 
grand  soing  des  soldats  que  ont  travaillé  à  la  prinse,  les  faisant  turer',  et  leur 
donnant  argent. 

Assonleville  est  parti  vers  AUemaigne.  Fonck  se  vante  avec  les  siens  qu'il 
luy  a  donné  le  boy  ^;  le  mcsme  luy  poiroit  bien  advenir  plustot  qu'il  ne 
pense;  car  il  at  peu  d'amys  et  beaulcop  d'ennemis.  C'est  un  exemplaire  de 
toutte  ingratitude  et  insolence,  que  se  manifeste  tant  de  tous  costetz  qu'il 
ne  peult  failler  de  recepvoir  avant  longtemps  le  loier  qu'il  mérite.  Le  secré- 


■  Anloinc  de  Goegiiics  uu  llougnios,  gouvii  luui-  ilii  Qucsiiny.  Wyoz  su  iiolicc,  lomo  \,  page  410. 
'   (Sic.)   Lisez  :  Irailci'. 
'  La  cruche. 
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taire  Laloo  en  escripi  choses  pour  Monsieur  voslre  nepveur  de  Poicliers  ', 
lanl  pour  estre  le  drap  court,  que  Son  Allezze  fort  restraincte,  et  plus  siclie 
du  bien  du  Roy  que  du  sien  propre.  Aulcuns  me  dient  que  ledict  Sieur  de 
Poicliers  n'est  si  mal  comme  Vostrc  Illustrissime  Seigneurie  pense;  mesmes 
Monsieur  de  Broissia  que  dicl  qu'il  at  quelque  revenu  en  Espaigne  par 
dessus  ce  que  Monsieur  son  frère  aisné  luy  donne  en  Bourgongne,  et  ce  qu'il 
pcult  recouvrer  par  deçà,  et  que  le  tout  poiroil  venir  à  trois  mille  florins.  Si 
présenteray-je  sa  requeste,  vaille  que  poirat. 

Je  suis  après  pour  adsister  .Madame  vostre  niépce  de  Chasteau-Roilliaud  '. 
en  ce  que  l'on  me  faict  aussi  de  la  dilllculté.  Si  merveilleuses  ...  (sic).  Il  les 
faull  lesser  faire,  comme  dict  V'oslre  Illustrissime  Seigneurie,  et  en  faire  son 
prouffit.  Kt  ainsi  j'en  use  avec  Richardot,  duquel  Vostre  Illustrissime  Sei- 
gneurie a  fort  l)ien  préveu  le  naturel;  et  ad  ce  que  j'entendz,  Monseigneur 
le  Prince  de  Parme  s'apperceoit  de  ses  traictz  et  artifices  ;  il  at  aussi  peu  de 
contentement  du  Conte  de  Mansfeld  et  de  son  (ilz  Charles  de  Mansfeld,  pour 
ce  qu'ilz  empeschent  plus  qu'ilz  n'advancent  les  affaires;  et  certes  ilz  sont 
eslranges,  et  s'est  apperceu  Sterck  ',  quant  il  est  passé  par  le  gouvernement 
du  costc  de  Mansfeld,  que  c'est  de  luy  que  l'on  parle  et  non  du  Roi,  non 
plus  que  s'il  fusl  mort. 

Pour  nouvelles,  Son  Alteze,  que  ne  dort  poinct,  at  désiré  employer  Mon- 
sieur le  Conte  de  Mansfeld  pour  aller  avec  une  bonne  partie  de  l'armée  vers 
Ostende;  surce  quoy  ledict  Conte  at  prins  temps  pour  délibérer  dessus  il  y  at 
quinze  jours,  et  mandé  Monsieur  de  la  Moite  à  Courtray  pour  consulter  sur 
ledit  affaire  avec  luy,  dont  je  ne  veoidz  encores  aulcune  rësoltion  ou  appa- 
rence, encores  que  Son  Altèze  ayl  faict  tenir  prest  tout  ce  que  convient  pour 
ung  siège.  Cependant  nostre  meilleure  saison  passe.  Le  Conte  Charles  '  at 

'  Chai-U'S  de  PuiliiTS,  qualricnic  du  nom,  seignrur  de  Souvans,  de  Ban,  de  la  Fertc,  etc.,  crée 
clicvalior.  ainsi  qne  son  frère  Guillaume,  par  Icllre»  patentes  de  Philippe  II,  du  20  mars  158i.  (Voyez 
Le  Holx,  Tlicdlrc  de  lu  noblesse,  p.  t)7.)  Il  épousa  en  secondes  noces  Suzanne  d'Achey,  fille  de  Jean, 
seigneur  do  Tlioi-uise,  bailli  d'Amont  en  Kranclie-Comté,  gouverneur  de  Dole,  cl  de  Marguerite 
Pcrrcnol  de  Granvelle,  et  niouiul  sans  postcrilc.  (Voyez  le  P.  .Anselme,  f/istoire généalogique  de  France, 
t.  Il,  pp.  210,  211.; 

'  La  fille  d'Iilieniiele  Perrenot,  sœur  de  Granvelle,  qui  avait  épousé  Guyon  Mouclict,  seigneur  de 
Cliàteau-llotiillunI,  lieutenant  des  sauneries  de  Salines.  Voyez  le  tome  IV,  page  325. 

'  Godefroid  Stcrek,  receveur  général  des  finances,  nomme  le  {"juillet  1578. 

'  Charles,  comte  de  Mansfeld,  souvent  cite. 
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esté  avec  deux  pièces  d'artillerie  pour  rompre  les  retenues  d'eaue  à  l'endroit 
(le  Vilvorde,  dont  la  ville  et  ceulx  de  Brucelles  furent  en  extresme  peine, 
craindanlz  d'estre  accablez.  Et  dcsià  escripvoit  le  recepveur  Ronck  ',  ung 
des  plus  pernicieux  après  Saincte-Aldegonde,  au  secrétaire  Vasseur  ',  pour 
venir  à  appoinctement.  Mais  depuis  que  le  Conte  s'en  est  allé  sans  rien  faire, 
lesdicles  deux  villes  sont  esté  aussi  braves  que  oncques,  et  n'at  Ronck  plus 
rien  escrip  depuis.  Toutlefois  tous  doibvent  estre  estonnez  de  ce  que  le 
vingt  huictiésme  en  nuict,  ledict Conte  at  environné  ceulx  de  Vilvorde  d'ung 
siège  à  bon  escient.  L'on  verra  si  Ronck  roncquera  encoires.  C'est  ung 
bien  meschant  garçon,  qui  s'est  vanté  aultrefois  de  plus  de  mal  qu'il  n'a 
sceu  faire,  mesmes  d'empoisonner  Don  Johan.  Il  at  livré  avec  Bours  '  et 
Likerkc  '  le  chasfeau  d'Anvers,  dont  ledict  Sieur  Ronck  heut  de  sa  part  des 
Eslatz  rebelles  cinquante  mille  florins.  Et  je  tiens  que  pour  argent  il  trou- 
verat  encoires  des  advocatz  pour  eschapper,  comme  ont  faict  le  capitaine 
Voisin  ',  qui  empescha  le  Conte  d'Egmond  qu'il  ne  vint  à  chief  del'emprinse 
de  Brucelles  °,  et  Tralles  qui  at  tenu  ceste  ville  contre  Son  Altèze.  Il  y  at 
aussi  ung  troisiesme  qui  at  faict  beaulcop  de  mal  en  ceste  ville,  et  se  nomme 
Toart,  le  tout  par  la  violente  intercession  de  Richebourg  '  qui  sibi. 


'  Guillaume  de  Konck  ou  Rouck,  commis  conseiller  des  finances  depuis  i578,  avait  été,  en  1579, 
l'un  des  commissaires  chargés  par  l'archiduc  Mathias  de  traiter  un  arrangement  entre  la  ville  de 
Bruxelles  et  le  comte  Philippe  d'Egmont.  Voyez  Henné,  Mémoires  anonymes,  t.  IV,  pp.  107,  174, 
185,  282,  29b,  297,  et  t.  V,  pp.  62  cl  109.  —  Henné  et  Wauiers,  Histoire  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  S09. 
—  BuTKE^s,  Trophées  de  Brabant,  supplément,  t.  III,  p.  101.  —  De  Thou  le  qualifie  de  capitaine 
et  déclare  qu'en  1585,  il  fut  arrêté  à  Bruxelles  par  les  Catholiques,  puis  mis  en  lihcrté.  Voyez  le 
tome  IX,  pages  418  et  420.  —  Le  même  auteur  constate  aussi  qu'il  avait  aidé  Ponce  de  Noyelles  à 
s'emparer  du  cbâte.iu  d'Anvers.  Voyez  à  l'Appendice  la  lettre  du  1 1  juin  1585. 

*  François  le  Vasseur,  seigneur  de  Aloricourt,  secrétaire  d'Etat,  souvent  cité. 

'  Ponce  de  Noyelles,  seigneur  de  Bours.  Voyez  à  ce  sujet  notre  édition  de  Renon  de  France, 
tome  II,  page  189,  où  les  faits  relatifs  à  la  prise  du  château  d'Anvers  sont  rapportés,  et  Mertems  et 
ToRFS,  Gescliicdenis  van  Aniwerpcn,  tome  V,  page  60. 

*  Charles  Hannacrt,  seigneur  de  Liedekcrke.  Voyez  sa  note,  dans  notre  tome  VI,  page  171. 

'  Voisin  était  capitaine  de  chcvau-légers,  au  service  des  Etals.  Voyez  les  Mémoires  anonymes, 
t.  IV,  pp.  144  et  145, 

"  La  surprise  par  Philippe  d'Egmont  en  1579  de  la  ville  de  Bruxelles  est  racontée  dans  Renon  de 
France,  tome  II,  page  555;  dans  Bor,  liv.  XIII,  fol.  115  v;  dans  les  Mémoires  anonymes,  tome  V, 
page  144;  dans  Vllisloire  de  Bruxelles,  par  Henné  et  Wauters;  etc. 

'  Robert  de  Melun.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  V,  page  100. 
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Son  Allèze  prend  extresme  peine  pour  par  pilotaiges  empescher  la  rivière 
d'Anvers,  et  je  liens  qu'il  ne  cessera  jusques  il  en  viègne  à  chief. 

Aulcuns  F^spaignolz  venuz  avec  les  nouveaulx  conladors  et  pagadors, 
dienl  que  Monsieur  d'Havret  '  est  commis  des  finances,  el  que  sa  commis- 
sion est  venue,  ce  que  je  ne  croidz. 

Le  sieur  Leonardo  de  Taxis  est  fort  malade  ;  l'on  dicl  que  c'est  du  regret 
qu'il  at  prins  par  le  décès  de  son  nepveu,  Pedro  de  Taxis,  provéedor  du 
camp,  qui  heust  relevé  tout  le  lignaige. 


LXXIH. 


ALONSO    GUIIEBREZ    AU    CAHDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvellc,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  î)471,  t.  Il,  fol.  236.) 

Madrid,  le  50  août  1584. 

Ay  van  los  papeles.  Supplice  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  se  sirva  de 
pasar  los  ojos  por  ellos,  que  creo  mientras  mas  los  mirare  le  daran  mas 
gusto.  Mo  querria  se  dejase  enfriar  esta  maleria.  Pero  Vuestra  Senoria 
lllustrissima  save  lo  que  mas  cumple  y  assi  no  tendre  que  repetir  en  ello. 
Si  Dios  es  servido,  lleve  el  elTeto  que  mereçe  y  se  desea  pro  tanto  conso- 
grarla  al  nombre  de  Vuestra  Senoria  lllustrissima  como  digna  del  para 
pepetua  y  feliccissima  memoria  de  este  sigio,  pues  en  el  olro,  Nueslro  Senor. 
siendo  como  es  honra  (an  suya,  a  de  dar  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima 
premio  con  digno  de  gloria  eterna. 

'  Cbarlcs-Pliili|>pc  de  Croy,  niaïquls  d'Havre,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  genlilliommc  de  la 
Cliam  bre  du  roi,  conseiller  d'Étal,  fut  nomme  chef  du  Conseil  des  finances  le  22  octobre  1599.  Il  est 
souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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LXXIII. 


TRADUCTION. 


Ci-joint  les  papiers.  Je  supplie  Voire  Illustrissime  Seigneurie  de  vouloir  bien  les 
examiner,  car  je  crois  que  plus  Elle  les  parcourra,  plus  ils  lui  feront  plaisir.  Elle  ne 
voudra  pas  laisser  se  refroidir  cette  affaire.  Mais  Votre  Illustrissime  Seigneurie  sait  ce 
qui  convient  le  mieux,  et  ainsi  je  ne  pourrais  que  me  répéter.  Que  Dieu  daigne,  etc. 
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MEMOIRE    DALONSO    GL'TIERREZ,   PRÉSE>TÉ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  BibliotbOque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  1],  foi.  238.) 


Madrid,  avanl-dcrnier  jour  du  mois  d'août  ^S8^. 

Prosuponiendo  que  Su  Magcsiad  a  de  raandar  tomar  un  puesto  a  proposilo  assi  para  cxtran- 

Seros  corao  Spaîïoles,  fucra  de  Spaïïa,  que  sirva  de  seala  gênerai  donde  se  hondeen  las  racrca- 
erias  de  unos  navios  en  otros  despucs  de  scr  conlratadas,  para  venir  a  estos  reynos  y  a 
olras  partes,  dire  lo  que  importa  y  hcncficio  que  de  ello  se  siguc,  Icniendo  Su  Magestad  a  su 
scrvicio  las  15,000  toncladas  que  se  han  toraado  por  assicnto  y  olras  45,000  que  no  sirvan 
de  armada  sino  de  carga,  y  las  unas  y  las  olras  lengan  el  cxercicio  scguiente  : 

Si  la  escala  fuerc  mas  Icjos  en  el 
mui  valor  que  tendra  la  sal  se  supic 
el  viagc  que  menos  hizicre. 


Da  se  menos   carga  a  estas  por 
ser  de  armada. 


A  de  adverlir  cl  factor  que  con 
esta  carga  dcl  5  por  100,  no  bcngan 
las  nicrcaderias  pucstas  en  SpaTia 
por  mas  prccio  que  cl  de  hasia,  a 
que  pues  an  de  pagar  aca  sus  derc- 
chos  acostumbrados. 


Con  estas  IS  toneladas  por  100 
yran  cargadas  a  75  por  cicnto  y  no 
mas. 

El  azeyic  es  en  mucha  omtidad  y 
précisa  por  respecto  do  la  lavor  de 
los  paîlos  y  lanas,  puesto  que  para 
corner  sea  poco  el  gasto  por  el 
boturu.  Con  azeytes  se  cnticnden 
las  grasas  de  vallcna. 


Que  las  dichas  4S,000  toneladas  hagan 
S  viagcs  cadn  ailo  llcvundo  eu  cada  uno 
•i  misuras  '/,  de  sal  por  100  de  lonclaclas, 
qui'  es  a  razon  de  07,  que  en  todos  îi  viages 
Ikvaran  10,  125  misnras,  que  vendidas  a 
400  (Is.  cada  una  monlan 

Las  I  iijOOO  de  armada  en  5  viages  prosu- 
poniendo que  unas  haran  mas  y  olras  menos, 
coiilando  4  misuras  por  100  de  toneladas, 
que  es  a  razon  de  liO,  ilevaran  1,800  misu- 
ras, que  al  niesmo  preciu  monlan    . 

Montan  4,770,000  fls.,  que  siendo  esta 
conlralacion  en  olras  mercaderias  de  necc- 
sidad,an  deymportar  la  mesmasunia  que,a 
razon  de  5  pur  100  de  alrnoxarifadigo,  y  al 
cavala  (aunque  yo  hera  de  opinion,  que 
fucra  a  10  pues  los  ducnos  no  ban  de 
pagar  (olro  dacio)  monlan 

Uc  ilele  de  las  naos  de  carga  que  Ileva- 
ran de  otra  ropa  hccbando  a  17  Ib"  y  m* 
por  100  sobre  las  07  de  sal,  que  con  lodo 
eso  yran  ligcras  que,  a  razonde  7,896  Ib", 
por  viage  en  los  5  Ilevaran  59,480  Ib", 
que  a  12  por  tonelada  montan    .... 

Por  el  flelc  de  las  15,000  toneladas  de 
armada,  a  razon  de  15  por  100  en  cada 
viagc  son  2,250  lb",y  en  lodos  3,0750,  que 
alos  diclios  12  fls.  monlan 

A  se  de  crclicr,  que  a  no  scr  ninguna  la 
conlralacion  de  los  azej  les,  açucarcs,  vino, 
a/eytuna,  pasa  y  higo,  naraoza  y  olras 
frutas  conservas,  spcccria,  drogas  y  medi- 
cMias,  lanas,  cocbinilla,  cucros,  vacunos  de 
Yndias  y  ververia,  cordouanes,  alumbres, 
azufres,  anizes,  nicrcaderias  de  la  Yndia, 
de  Porlogal  y  olras,  nionlaran  mas  de  0  mil- 
lioncs  de  Ils.,  que  pagando  dello  el  5  por 
100  de  dereebo  montara 


4,050,000  fls 


720,000  fls. 


238,800  fls. 


473,760  fls. 


91,000  fls. 


300,000  fls. 
6  875,260  fls. 
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5,873,260  ns. 


Pues  de  lo  que  dieren  en  cambio  de 
estas  nicrcaderias  que  a  de  scr,  otro  tanto 
valor  monta  cl  dcrccho 300,000  fis. 

El  retorno  de  las  45,000  toneladas,  no 
les  darido  que  buclvan  mas  de  a  75  tone- 
ladas por  100  en  5  viages  son  168,750  Ib", 
que  a  12  fls.  por  tonclada,  raontan  .     .     .  2,025,000  fis. 

En  las  15,000  de  niada  a  la  mesma 
razon  en  trcs  viages  llevaran  35,750  tone- 
ladas, que  a  les  diclios  12  ils.  montan  .     .  405,000  fls. 

Pues  en  las  cosas  que  fueren  por  quenta 
de  Su  Magcslad  de  sus  azeytes,  especeria 

V  otras  cossas  vicn   vaidra   la   grangeria 

150,000  rr 300,000  fls. 

Su  Magestad  a  de  mandar  provcher,  por 
su  quenta  cada  ano  del  proçedido  de  lo 
que  arriva,  digo  400,000  rr,  para  dar  precio 
a  las  mesuras,  y  por  que  no  se  podria  hazer 
la  contratacion  sin  dincros,  que  estos  le 
valdrana  masde25  por  100     ....  200,000  fls. 

No  pongo  por  mcnor  grangeria,  que 
ahorra  Su  Magestad  cada  aûo  en  los  navios 
de  armada  que  tralie  Juan  Mines  de  Recalde, 

V  otros  mas  de  200,000  fls.  de  fabrica  y 

costas 200,000  fls. 


9,303,260  fls. 


Por  manera  que  monta  esta  grangeria,  que  es  propria  de  Su  Magestad,  de  mas  de  entrctener 
tam  poderosas  armadas,  nueve  miliiones,  trecientos  y  très  mill  y  docienlos  y  sesentos  fls.,  y 
voy  tan  corto  por  no  espantar  que  no  pongo  la  mitad  de  lo  que  sera  y  averiguare  por 
menudo,con  verdaderas  relacioncs,  y  creaseme,  que  aunque  doblara  la  parada,  no  rae  alargara 
demasiado. 


LXXIV. 


ANALYSE, 


Produit  de  l'escale,  dans  l'hypothèse  où  Sa  Majesté  donnerait  l'ordre  d'occuper  une 
position  hors  de  l'Espagne.  Cette  situation  devrait  convenir  non  moins  aux  étrangers  qu'aux 
Espagnols;  elle  servirait  d'escale  générale,  où  les  marchandises  seraieiU  transbordées  pour 
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être  cxpddiées  en  ce  pays  ou  ailleurs.  Le  Roi  disposerait  au  reste  de  vaisseaux  fournis  par 
l'adjudication  cl  jaugeant  quinze  mille  tonnes,  et  de  navires  de  transport  d'un  total  de 
quarante-cinq  mille  (onnes  : 

d°  Les  navires  de  transport,  h  raison  de  cinq  voyages  par  an,  transporteraient  une  quantité 
de  sel  dont  la  vente  produirait 4,050,000  fis. 

2°  Les  vaisseaux  d'escadre  transporteraient  en  moyenne  du  sel  pour 
une  somme  de 720,000  fis. 

Soit.     .     .  4,770,000  fis. 

3°  Produit  de  la  vente  d'autres  inarcliandiscs  transportées     ....  258,500  fis. 

4'  Produit  du  fret  des  navires  de  transport 073,760  fis. 

S*  Produit  du  fret  des  vaisseaux  d'escadre 91,000  fis. 

6°  Droits  à  prélever  sur  toutes  ces  marchandises 300,000  fis. 

5,875,260  fis. 

7"  Droits  à  percevoir  sur- les  marchandises  reçues  en  échange   .     .     .        300,000  fis. 

8°  Fret  de  retour  des  navires  de  transport  pour  cinq  voyages    .     .     .    2,025,000  fis. 

9°  Fret  de  retour  pour  les  vaisseaux  de  guerre  au  même  taux  .  .  .  605,000  fis. 
10°  Bénéfices  réalisés  sur  la  vente  des  marchandises,  huiles,  épiées,  ete.  300,000  fis. 
H°  Surtaxe  perçue  pour  le  compte  de  Sa  Majesté 200,000  Os. 


9,503,260  fl 


Bénéfice  net  au  bas  mot  pour  Sa  Majesté  ;  9,303,200  florins,  défalcation  faite  des  frais 
d'entretien  d'une  flotte  nombreuse  et  puissante. 
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LXXV. 

MÉMOIRE    d'aLONSO   GUTIERREZ,    PRÉSENTÉ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  Graiivelle,  à  la  Bibliothèque  ro.vale  de  Bruxelles,  Ms.  9-171,  l.  II,  fol.  237.) 


Estos  vagcles  se  daran  a  Su  Ma- 
gestad  puestos  en  puertos  de  Spaîia 
a  proposito  recios  gallardos,  que 
puedan  servir  6-7-y  8  aîios  por 
900,000  fis. 

Y  sobre  los  dineros  que  Su 
Magcstad  licne  consignados  para  los 
i  8,0110  toneladas,  raandando  alargar 
1 550,000  ducados,  por  una  vcz  se 
cxeculara  lodo  este  discurso,  asi  de 
las  15,000  como  de  los  45,000  suel- 
do,  servicio  y  fabrica,  sin  que  Su 
Mageslad  haga  olro  desenbolso 
xamas. 


Le  ôO  août  1584. 

Gasto  que  tendra  esta  grangcria  assi  de 
conipra  de  sal  como  sueido  de  los  navios 
de  carga  y  armada,  y  otros. 

La  sal  costara,  pucsla  en  los  vagcles,  assi 
de  conipra  como  de  los  dereclios,  que 
Su  Mageslad  liene  cargados,  para  si  sobre 
clla  que  los  lia  de  pagar  y  carga  y 
descarga 320,000  fis. 

Prosuponiendo  que  Su  Mageslad  ha  de 
tener  proprios  los  navios  de  carga,  que  ban 
de  SCI-  liurcas,  que  no  se  prétende  de  cllas 
mas  de  que  vayan  aniarinadas,  sin  otra 
defensa,  es  baslanle  marinage,  a  razon  de 

10  hombres  por  100  de  toneladas  por  que 
ellos  aun  viniendo  cou  sospecha  de  pelcar, 
no  traen  (ocho  y  al  dicho  respeto  scran 
4  mil  500  bonibres,  quedando  a  cada  uno 
a  12  Ils.  por  comida  y  sueido,  que  es 
larguisimo  como  parc  por  relacion  parli- 
cular  respecte,  que  la  muy   parte  scran 

cxtrangeros,  monta) 048,000  fis. 

De  gasto  cada  afio  de  adereçar  los  naos 
a  150  fis.  por  100  de  toneladas'  monlan     .  67,500  fls. 

Las  de  armada. 

Conforme  a  los  assicntos  cuestan  las 
15,000  toneladas  a  15  rcalcs  al  mes  naos 
y  marinage 480,000  Os. 

Sera  mcnestcr  sobre  14  marincros,  que 
mande  llevar  por  100  de  toneladas  11  sol- 
dados,  que  veiigan  a  liazer  lo  uno,  v  lo  olro 
25  por  100,  que  coiitan  de  cada  soldado  en 
gênerai  eiilrando  los  oliiciales  en  ellos  a 

1 1  Qs.  sueido,  y  comida  en  1050  como  pare 

en  relacion  por  mcnudo,  niontan    .     .     .  257,600  ils. 

Gasios  dcl  artillcria  y  artilleros  dcmas 
de  los  que  ma.idc  llevar  las  naos  por  su 
guarda 12,000  fis. 

Sueido  de  cappilan  gênerai  del  mar 
Oceano,  cavos  cntrelcnidos  y  contratalos 
gasios 100,000  fis. 

Sueido  de  faclores  y  adminislradorcs  y 
otros  gastos   assi    en   la  cscala   como  en 

Espana  ,y  otras 250,000  fls. 

2,115,100  fls. 
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Proccdido  de  la  scala 9,303,260  fls. 


Costc  de  sal,  coslas  de  armada  y  fac- 
loria 2,1I!S,100   fls. 

Por  manera,  que  resta  de  lo  uno  de  lo 
otro 7,188,<00  fls. 


Viencn  a  sobrar  a  Su  Magc.<>(ad  sictc  millioncs  cicnto  y  ochcnta  y  ocho  mill  y  ricnto  y 
sescnta  florincs,  y  coino  digo  por  no  espaiilar  no  |)on-;o  la  tnitad  de  lo  que  sera  de  mas  de  las 
cessas  de  considcracion,  que  van  en  su  plicgo  a  présente. 

.Advierlese  que  con  jste  numéro  de  bagcics  no  se  eslorva  que  aunquc  haya  en  S|)ana 
otras  80,000  toneiadas,  no  tengan  carga  y  dcscarga  y  traten  y  ronlraten  en  lo  que  quisicron 
alli,  y  en  olras  |)arlics,  coino  no  sca  en  sal  porque  Su  Magestad  en  las  cargas  no  a  de  ser 
prefei'ido  a  los  parlicularcs. 

Y  a  quien  le  pareçiere  muclio  eslo,  considerando  que  de  sola  la  navegaeion,  que  quilamos 
a  estas  naçiones,  se  intreliencn  mas  de  0,000  naos  grucsas  francesas  y  inglesas,  tlamcncas  y 
alcmanas,  no  se  espanlara. 

Alonso  Gutierrez. 


LXXV. 

ANALYSE. 


Dépenses  nécessitées  par  l'affaire,  tant  pour  l'aeliat  du  sel  que  pour  le  payement  de  la 
solde  des  matelots  à  bord  des  vaisseaux  de  transport  et  des  navires  de  guerre,  charges  de 
les  con  voyer  : 

Le  sel  coûtera  livre  à  bord  cl  avec  les  droits 3:20,000  fls. 

La  solde  des  équipages  s'élèvera  pour  les  navires  de  transport  à  .     .     .  648,000  fls. 

Les  frais  de  réparation  des  vaisseaux  de  transport  monteront  par  an  à  07,500  fls. 

Marine  militaire. 

Frais  de  i)ilolage 480,000  fls. 

Solde  et  entrelien  des  marins  et  des  soldats  à  bord 237,000  fls. 

Pour  l'artillerie  et  les  artilleurs,  et  les  canonniers  auxiliaires  ....  12,000  fls. 

Solde  du  Capitaine  général  de  la  mer  Océane  et  des  autre  chefs,  etc.     .  100,000  fls. 
Payement  des  facteurs  et  administrateurs,  et  autres  frais  au  port  d'escale 

et  en  Espagne,  ctc 250,000  fls. 


2,llo,100  fls. 
Tome  XI.  22 
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Produit  de  l'escale 9,303,260  fis. 

Coût  du  sel,  de  la  marine  marchande  et  militaire,  cl  des  facteurs.     .     .     2,115,100  fis. 


Différence.     .     .     7,188.100  fis. 


Soit  pour  Sa  Majesté  un  bénéfice  net  de  7,188,160  florins,  au  bas  mot,  sans  compter  que 
rien  n'empêche  d'avoir  en  Espagne,  pour  le  chargement  et  le  déchargement  du  sel  et  autres 
marchandises,  un  nombre  de  vaisseaux  comptant  ensemble  au  moins  80,000  tonneaux. 

Ces  calculs  n'ont  rien  d'exagéré,  étant  donné  que  la  navigation  enlevée  aux  autres  nations, 
exige  plus  de  6,000  grands  navires  français,  anglais,  flamands  et  allemands. 


LXXVI. 

ALONSO    GUTIERREZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  di'i,  1.  II,  fol.  -240.) 


Madrid,  avant-dernier  jour  du  mois  d'août  1884. 

Nunca  el  pensar  en  la  muerte  y  prevenirse  los  hoinbres  para  ella  daiio 
al  vivir,  ni  el  olvidarla  ayudo  para  que  se  alargase  la  vida.  Estas  dos  en 
nadie  abrian  de  ser  lani  proprias  como  en  Su  Wagestad;  la  una  para  pré- 
venir en  dejar  sus  reynos  y  provincias  tan  apoyados  que,  aunque  se 
goviernen  por  tutores  y  curadores  de  sus  hijos,  vengan  en  diminucion 
sino  en  acrecentamiento  y  se  olvidase  de  la  muerte  para  no  contentari 
con  ser  Senor  del  niundo,  pues  siendolo  séria  reducirle  a  Dios  y  a  nuestra 
verdadera  religion;  y  si  confiados  en  su  Divina  Mageslad  medios  humanos 
son  parle,  hemos  de  creher  que  el  que  doy  por  el  papel  que  va  con  este, 
es  el  mejor  y  mas  cierto  pues  del  se  arguye  polenlia,  riqueça  y  las  cossas 
de  consideraçion  siguienles  : 

1 .  La  primera  que  nos  asigura  la  reducion  de  los  payses  vajos  com  breve- 
dad  y  sin  sangre,  porque  quando  no  les  mueva  verse  distituydos  de  nave- 
gacion  y  que  corner  por  mano  agena,  que  es  baslante  razon  para  que  lo 
Iiagau  ver  a  Su  Mageslad  con  tan  poderosa  armada  ordinaria  y  tan  cerca, 
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an  de  sospechar  su  ruyna  y  si  quicren  armar  para  eslar  en  defensa  y  defensa 
lan  larga  (que  no  lo  pueden  liazer)  esta  séria  la  total,  y  mientras  ansi  eslu- 
viessen  no  los  yria  a  buscar,  por  que  este  séria  cl  carnino  de  mas  sigura 
Victoria. 

2.  Pues  la  Reyna  de  Ynglalerra,  yo  no  le  liallomejor  consejo  ni  le  puedo 
detener  que  desarmar  lo  que  ahora  tiene,  porque  si  quiere  perseverar  en 
estarlo  y  armada  en  oposito,  en  un  ano  morira  de  ambre  ella  y  el  reyno,  y 
perdera  el  caudal,  que  es  el  nervio  principal  para  defenderse  en  tierra, 
quando  uviesse  de  ser  a  sallada,  especialmenle  vicndo  que  Su  Magestad 
no  arme  para  un  ano  ni  dos,  sino  para  siempre,  y  que  delà  mcsma  armada 
tiene  aprovechamienlo  para  yr  en  crecimienlo. 

5.  Pues  al  Moluco  sele  quiebran  todas  sus  alas  porque  la  contratacion  de 
estas  naciones  le  vale  mas  de  un  million  de  sais  demas  de  quitarle  las 
armas,  polvora  y  arlilleria,  de  que  le  han  proveydo  y  provclien  cada  dia  y 
qucda  en  exlrema  miseria. 

4-,  Tambien  le  toca  su  parle  al  de  Argel,  delo  que  se  proveya  que  yba  de 
tierras  del  .Maluco  como  de  algunos  navios  que  pasaron  alli. 

.").  Tambien  se  podria  creher  piadosamente  que  biendose  los  Osterlines  y 
olros  septentrionales  distituydos  de  navegacion  y  comercio,  por  respecto 
de  ser  ereses  diesen  la  obcdiençia  a  la  Yglesia,  y  reydificasen  los  lemplos, 
y  no  lo  lendria  por  muy  dificuloso,  considerando  que  su  Dios  de  aquellas 
naciones  es  el  ynlerese. 

().  Asigurar  que  de  ningun  genero  se  pueda  sacar  dinero  de  Spaila  para 
aquellas  partes,  porque  quando  vien  los  naturales  quisiesen  sacar  alguno,  lo 
han  de  tornar  pues  lodo  lo  que  viniere  a  aquella  scala  gênerai  sea  de  regis- 
Irar  para  los  dercchos  de  enlrada,  y  por  el  consiguiente  sea  de  sabcr  la 
saiida  que  sea  occassion  bastante  de  abaratar  las  mercaderias,  y  quitar  esta 
sustancia  del  dinero  alos  enemigos,  con  que  nos  hazen  la  guerra. 

7.  Resucitar  el  comercio  en  naturales  y  que  quede  en  solo  ellos  la  contra- 
tacion (|ue  sera  la  mayor.  y  mas  gruesa  que  xamas  a  havido  assi  de  dinero 
como  de  mercaderias,  de  que  tanlo  beneficio  resultara  a  las  renias  reaies. 

8.  Asigurar  las  Yndias  e  yslas  y  reyno  de  Porlogal,  pues  se  vee  que  nin- 
guna  olra  cossa  lo  puede  asigurar  y  ahorrar  el  gaslo  y  cuydado  que  cada 
ora  se  liavria  de  tener  para  librar  nos  de  estas  sospechas,  que  aunque  no 
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huviera  nias  queslo  baslava  a  enrriquecer  a  Su  Mageslad  y  liazer  le  vivir 
descansado. 

9.  Desarmar  quantos  piratas  ay  y  podria  haver,  con  que  morieron  de 
hambre  en  unas  partes  y  otras  asi  en  los  Estados  Vajos  como  en  Yngla- 
terra  y  Françia. 

10.  La  grandeça  de  hazer  con  naos  y  bageles  proprios  Su  Magestad  las 
jornadas  que  sele  ofrecieren  asi  en  levante,  como  en  ponentc,  que  en  la 
considcracion  de  esto  solo,  y  ver  que  se  resucita  la  navegacion  en  naturales, 
por  que  haya  bageles,  marineros  que  se  hagan,  hallo  un  pielago  tan  pro- 
fundo,  que  no  se  palabras  ni  razones  conque  encarecerlo  en  muchos 
pliegos. 

H .  No  se  que  grandeça  aya  en  el  mundo  que  no  tema  esta  hasta  los  fines 
del  Asia. 

12.  Mire  Su  Magestad  que  tarde  o  nunca  se  hallara  el  mundo  en  el  estado 
présente  :  un  reyno  de  Inglaterra,  governado  por  nniger  eretica  ....  ofen- 
derle  al  descuvierto  en  ofensas  publicas,  y  los  de  Françia  tan  divisos  en 
parcialidad,  y  su  Rey,  que  nos  vendra  a  buscar  a  Tolcdo  ni  ay  lança  yn  y 
esta  en  todos  ellos,  pues  del  ymperio  no  nos  vendra  dano.  Siendo  este  ansi 
como  es,  quien  nos  ympide  a  no  acomodarnos  como  quisieremos  y  que  la 
voinntad  christiana  de  Su  Mageslad  sea  ley  en  todas  partes  y  no  sabria 
dezir  quien  nos  ha  hecho  la  guerra  y  que  Su  Magestad  este  tan  alcançado 
y  siempre  con  esperanças  de  estarlo  comiendose  de  una  polilla  muy  misé- 
rable pues  bemos  que  animal  ....  de  que  se  lieche  de  ver  no  es  causa  dcslo; 
mucho  pudiera  dezir  aqui,  pero  porque  podria  soler  apesadumbre  lo  digo 
que  es  gran  lastima. 

P.  S.  Advierto  a  Vuestra  Seiioria  lllustrissima  que  tengo  mucho  escripto 
sobre  el  otro  pliego  y  este,  y  que  es  menester  verlo  que  mandose  trafe 
desta   materia. 
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LXXVI. 


ANALYSE. 


Après  un  préambule  assez  amphigourique,  Alonso  Gutierrez  représente  au  cardinal 
(le  Granveile  que  son  projet  coneernanl  réiablissemenl  d'une  escale  hors  de  l'Espagne, 
l'organisalion  de  la  régie  el  de  la  revente  du  sel,  la  réforme  de  la  marine  espagnole  par 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  est  le  meilleur  et  le  plus  sur  moyen  d'augmenter  la 
puissance  du  Roi  el  d'enrichir  le  trésor  royal,  el  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  Ce  projet  permettra  à  Sa  Majesté  de  réiluire  les  Pays-Bas  à  l'obéissance,  dans  le 
plus  bref  délai  et  sans  eiïusion  de  sang.  En  effet,  si  la  perle  du  commerce  et  de  la 
navigation  ne  les  touche  pas  plus  que  de  se  voir  prix  es  des  proiluils  alimentaires  tirés 
de  l'étranger,  ils  s'inquiéteront  tout  au  moins  de  voir  si  près  d'eux  la  marine  royale 
accrue  dans  de  telles  proportions  qu'elle  pourrait  les  ruiner  complètement.  Et,  en  sup- 
posant qu'ils  aient  un  instant  la  velléité  de  se  défendre,  ils  comprendraient  bien  vite  que 
toute  résistance  serait  impossible  el  n'aboutirait  qu'à  rendre  la  victoire  de  l'Espagne 
plus  écrasante. 

2°  Quant  à  la  Reine  d'Angleterre,  elle  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  désarmer 
sa  flotte,  car,  si  elle  prétend  la  maintenir  sur  le  pied  de  guerre  et  sur  la  défensive,  elle 
se  ruinera  et  épuisera  les  ressources  de  son  pays  en  moins  d'un  an.  Elle  y  perdra  tout 
son  argent,  le  principal  nerf  de  In  guerre  en  cas  d'invasion,  surtout  si  le  Roi  d'Espagne 
n'équipait  pas  une  (lotte  pour  une  année  ou  deux,  mais  pour  un  temps  indéterminé, 
veillant  à  son  entretien,  accroissant  même  s;»  force. 

5°  La  prise  de  possession  de  Moluque  couperait  court  au  trafic  des  rebelles  avec  les 
Indes,  et  ferait  en  même  temps  tomber  entre  les  mains  des  Espagnols  les  armes,  les 
approvisionnements  de  poudre  et  l'artillerie  que  l'ennemi  a  entassés  el  entasse  tous  les 
jours  dans  l'ile.  Celte  perte  le  mettrait  dans  un  extrême  dénùmeni. 

4"  On  couperait  aussi  les  communications  de  Moluque  avec  Alger. 

li"  On  pourrait  espérer  également  que  les  Osterlins  et  autres  peuples  du  Nord  se 
voyant,  h  raison  de  leur  hérésie,  menacés  dans  leurs  intérêts  maritimes  cl  commerciaux, 
rentreraient  dans  l'obéissance  à  l'Eglise,  et  reconstruiraient  leurs  temples  démolis;  le 
revirement  n'offrirait  guère  de  difficultés,  attendu  que  l'intérêt  est  le  Dieu  de  ces 
gens  là. 

6°  Si  le  projet  était  exécute,  ces  hérétiques  ne  pourraient  plus,  grâce  à  leur  com- 
merce, tirer  de  l'Espagne  tout  l'argent  avec  lequel  ils  font  la  guerre  à  ce  pays.' L'escale 
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atlirorait  à  ello  loul  le  bénéfice  du  iralic,  les  marchandises  rapportées  étant  au  reste 
frappées  de  droits  au  profil  du  trésor  royal. 

7°  Rendre  le  commerce  et  la  navigation  aux  Espagnols,  serait  enrichir  l'Espagne  et 
son  Souverain. 

8°  Ce  serait  en  même  temps  assurer  la  sécurité  des  Indes,  des  îles  et  du  Portugal, 
dont  la  conservation  donne  aujourd'hui  tant  de  soucis  à  Sa  Majesté  et  l'oblige  à  de  si 
considérables  débours. 

9°  Ce  serait  aussi  le  coup  de  grâce  pour  les  pirates  aux  Pays-Bas,  en  Angleterre  et 
en  France.  N'ayant  plus  le  moyen  de  faire  des  prises,  ils  devraient  bien  crever  de  faim 
ou  renoncer  à  courir  les  mers. 

10°  Le  rétablissement  de  la  marine,  de  la  navigation  et  du  commerce  de  l'Espagne, 
la  gloire  pour  le  Roi  de  faire  entreprendre  sur  ses  propres  vaisseaux  des  traversées  au 
Levant  comme  au  Couchant,  constituerait  un  avantage  tellement  considérable,  qu'il  n'y 
a  pas  de  termes  pour  l'exprimer. 

1 1°  L'auteur  du  projet  ne  voit  aucune  puissance  au  monde  qui  ne  serait  jalouse  de 
celle  qu'il  veut  donner  à  son  Souverain. 

12°  Il  supplie  Sa  Majesté  de  considérer  que  l'étal  présent  de  l'Europe  facilite  l'exé- 
cution de  son  plan  autant  qu'il  la  commande.  En  .'Angleterre  une  Reine  hérétique  est 
aux  prises  avec  une  partie  de  ses  sujets  restés  (idéles  à  la  religion  catholique,  et  les 
Français  sont  trop  divisés  pour  être  dangereux.  Du  côté  de  l'Empire,  enfin,  il  n'y  a  pas 
à  craindre  qu'il  fasse  aucun  tort  à  l'Espagne. 

L'auteur  du  projet,  en  terminant  ce  mémoire,  prévient  le  Cardinal  qu'il  en  lient 
encore  d'autres  à  sa  disposition,  dès  que  Son  Éminence  aura  bien  voulu  faire  examiner 
la  question. 


LXXVIl. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lcltres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  242.) 

Saint-Laurent,  fin  août  1884. 

En  recibiendo  ante  noche  las  carias  de  Francia  que  aqui  van,  embie  una 
de  Juan  Baptista  '  para  Vuestra  Senoria  Illustrissima,  que  avran  dado  a 

'   .lean-Baptistc  de  Tassis,  souvent  cité. 
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Sestric  '  con  la  relacion  de  la  muerte  y  injusticia  executada  en  el  que  acabo 
al  de  Orange.  Ha  las  visto  Su  iMagestad  y  persuadese  que  el  Principe  de 
Parnia  avra  hecho  las  diligcnçias  possibles  para  conlraminar  aquello  (|iic  se 
dize  de  Hollanda  y  Zelanda,  y  parece  le  dar  commission  a  Don  Bornardino 
de  Mendoça  paraque  haga  officios  en  Françia,  a  fin  que  no  admitan  platica 
de  los  rebcldes  de  Su  Mageslad,  pues  con  Alanson  se  acabo  la  ocasion  y  la 
desculpa  de  las  cosas  en  que  el  entendia,  y  que  esto  lo  haga  eficazamenle, 
despues  de  dado  su  pesame,  pues  la  importancia  del  negocio  y  el  peligro 
lo  pide,  y  la  reputacion  obliga  a  no  se  poder  dissimular  lo  que  Juan  Bap- 
tisla  dize  de  hazerse  la  Reyna  madré  cabeça  de  aquel  juego.  Quiere  saber 
lo  que  parece  a  Vueslra  Senoria  lllustrissima  desto,  y  si  junlamenle  tocara 
en  lo  de  Cambray.  y  en  que  otros  punlos  puede  locar.  a  ver  si  haze  algun 
fruclo  el  commissario,  ya  que  se  vee  lo  poco  que  curan  de  lo  que  les  dize 
el  ordinario,  pues  no  moviendo  alla  lo  uno  ni  lo  otro,  fuerça  sera  no  sor 
aca  insensibles  so  pena  de  padesçer  mas  alrevimientos  y  danos.  Mande 
Vueslra  Senoria  lllustrissima  responder  de  manera,  que  el  domingo  venga 
temprano  la  respuesta,  para  que  Su  Mageslad  la  vea,  y  ya  que  Don  Bernar- 
dino  ha  de  yr  le  acabemos  de  echar  de  aqui. 

Con  el  ordinario  escrivire  a  Foncq  y,  aun  si  pudiere  con  este,  que  traie 
con  Vuestra  Senoria  lllustrissima  de  algunos  punlos,  que  el  mismo  ha  acor- 
dado  a  Su  Magestad  a  proposito  de  atraher  a  las  provincias  rebeldes  y  olras 
cosas. 


LXXVII. 

ANALYSE. 


On  aura  donné  à  Sesiich,  pour  la  IransmeUre  à  Granvelle,  une  lettre  adressée  à 
celui-ci  par  Jean-Baptiste  (de  Tassis).  Elle  se  trouvait  dans  la  correspondance  de  France 
avec  une  relation  de  la  mort  injuste  et  cruelle  du  meurtrier  d'Orange. 

'  Nicolas  Van  'T  Scstidi,  secrétaire  du  cardinal  de  Granvelle.  Voyez  le  teslamcnt  de  Granvelle 
dans  MiRAEUS,  tome  IV,  page  466,  et  V Annuaire  de  la  Moblessc  Mge,  de  1895,  page  ISl,  où  se  trouve 
sa  iiolicc. 
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Le  Roi  a  lu  les  deux  ccrils,  et  Sa  Majesté  est  persuadée  que  le  Prince  de  Parme  aura 
fnil  toutes  les  diligences  nécessaires  pour  combattre  les  manœuvres  qui  se  seraient 
pr:ilii]uées  en  Hollande  et  en  Zélande. 

Sa  Majesté  esl  aussi  d'avis  de  donner  commission  à  Don  Bernardino  de  Mendoça  de 
faire  on  France  tous  les  offices  possibles  pour  qu'on  n'y  entre  pas  en  pourparlers  avec 
les  rebelles  de  Flandre.  Depuis  la  mort  d'Alençon  il  n'y  a  plus  de  prétexte  ni  d'excuse 
à  l'inlervenlion  de  la  France  dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  Aussi  Mendoça,  après  avoir 
présenté  à  Henri  HI  et  à  la  Reine-Mère,  Catherine  de  Médicis,  les  condoléances  du 
Roi  d'Espagne  à  propos  de  la  mort  du  duc  d'Anjou,  devra  sans  retard  s'acquitter  de  la 
susdite  commission,  avec  le  zèle  et  l'habileté  que  réclament  l'importance  et  le  danger 
de  la  situation. 

Il  ne  faut  pas  que  la  France  continue  à  jouer  ce  double  jeu  inspiré  el  dirigé  par  la 
Reine-Mère,  au  dire  de  Mendoza.  Le  Roi  désirerait  avoir  à  ce  sujet  l'avis  du  Cardinal, 
el  si  Mendoza  pourrait  traiter  en  même  temps  l'affaire  de  Cambrai  et  d'autres  points, 
et  lesquels. 

Il  faut  voir  si  l'ambassadeur  extraordinaire  (Bernardino  Mendoça)  obtiendra  quelque 
résultat,  alors  que  si  la  Cour  de  France  fait  peu  de  cas  des  représentations  de  l'am- 
bassadeur espagnol  ordinaire  (Jean-Baptiste  de  Tassis).  Et  en  présence  de  ces  fins  de 
non  recevoir,  l'Espagne  ne  sera-t-elle  pas  amenée  à  sortir  de  l'expectative,  sous  peine 
de  s'exposer  à  de  plus  grands  embarras  et  dommages? 

Idiaquez  prie  Granvelle  de  lui  envoyer,  pour  le  dimanche  matin,  la  réponse  à  ces 
différentes  questions,  afin  que  Sa  Majesté  l'examine  et  que  Mendoza  puisse  s'en  aller, 
puisque  son  dé|)art  est  décidé. 

Idiaquez  écrira,  par  le  premier  courrier  ordinaire,  si  possible,  à  Fonck  pour  qu'il 
traite  avec  le  Cardinal  quelques-unes  des  mesures  qu'il  a  soumises  à  Sa  Majesté,  notam- 
ment pour  regagner  les  provinces  rebelles. 
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LXXVIll. 

LE    CAnOINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JDAN    DE    rOIAQUEZ. 

(I.ellri's  (le  firaiivellc,  i  la  Riblinthèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  2H.) 

Jladrid,  le  i"  septembre  1B84. 

La  caria  do  Juan  Baltisla  '  recebi.  y  en  ella  no  me  dize  nada.  y  vi  un 
billete  que  Vucslra  Senoria  embio  del  martirio  que  Iian  dado  al  buon 
hombre,  que  fuera  mejor  empleado  en  Oranjes.  Ayer  me  vino  dezir  Funq 
bien  largo,  lo  que  havia  passado  en  Lisboa  con  sus  Holandesses,  y  aqui 
con  el  que  ba  venido,  cuyo  navio  arreslàron,  y  lo  que  con  ellos  se  podcia 
hazer.  Contenlôse  con  su  narracion.  Pedile  si  me  mandava  sobre  ello  algo. 
Respondio  que  no,  y  assi  se  fué.  Sienipre  lie  sido  de  parcscer  que  deviamos 
abraçar  y  tener  por  buenos  los  que  liallundose  oppressos  de  los  malos,  no 
se  osan  declarar:  ny  serviria  que  lo  liiziesscn,  sino  por  perder  los  sin  ser- 
vicio  alguno,  quando  dan  Icsliinonio,  o,  professan  adonde  estan  que  son 
loales  y  csperan  lieinpo  oporluno.  Confiessa  que  no  se  podrian  soslencr  los 
de  Holanda  y  Zelanda  ny  conlribuyr.  sino  con  dineros,  quesacan  d'Espaîia 
con  el  comercio.  Verdad  lanlos  afios  coiioscida.  de  que  no  nos  aprovecha- 
mos:  csla  lodavia  en  su  negociacion  de  Empden  ',  que  de  principio  me  ha 
parescido  bien,  si  la  enlablàssemos  y  siguicssemos  como  conviene. 

Trala  de  comprar  lodos  los  Irigos  de  Oislerlines  por  hambrear  llolanda 
y  Zelanda;  coslaria  caro,  y  lo  lengo  por  cosa  poco  plalicabic.  Los  très 
navios  que  offrescian  calliolicos  armados  en  que  se  pusiessen  nuestros 
soldados,  lo  remiliria  al  Principe  de  Parina.  por  scrvirsc  dellos  conforme  a 
la  occasion  :  y  lo  (jue  dize  de  ocupar  la  ysia  de  Tessel.  y  en  ella  y  en  la 
parle  oposila  forlilicar.  y  lo  que  propone  de  la  (alla  que  Irajan  Aldcgonda 
y  algunos  olros  principales  consejeros  que  hazen  el  principal  dafio.  que  se 
ha  propueslo  muchas  vezes  y  se  puedcn  mal  guardar  y  con  miedo  conver- 
sarian  con  los  pueblos.  y  con  osia  conversacion  hazen  el  dafio,  puede  servir. 

'  Jean-Baptiste  de  Tassis,  ambassadeur  espagnol  à  Paris,  souvent  cité, 
'   Emdcn,  dans  la  Frise  orientale. 

Tome  XL  2." 
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Viene  bien  en  el  arresto  delos  navios  exceptuando  catholioos;  yo  arresJaria 
fodo.  y  despues  haria  discussion  de  quien  se  deviésse  relaxar  y  quien  no. 
En  oclubre  se  havria  de  hazer  y  que  ny  ios  Holandeses  que  aqui  estan,  ny 
aun  Funcq,  entendiessen  que  en  esto  se  quiere  venir.  Muchos  expedientes  se 
pueden  tomar;  pero  sine  somos  en  la  niar  superiores,  mai  liarémos  nuestros 
negocios  y  larde  se  cobrarâ  Holanda.  Esto  de  ser  superiores  se  puede  facil- 
niente  hazer  si  se  atende  a  elle,  y  ayudarà  el  arresto  de  les  navios,  y  Ios 
52  navios  que  agora  han  venido  de  la  Nueva-Espana ',  de  que  doy 
gracias  a  Dios,  que  Ios  ha  guiado.  Las  carias  de  Juan  Battista  he  visto  y 
buelven.  Dize  todo  conio  cuerdo  porque  no  se  le  pueda  oponer  nada.  El 
consejo  del  de  Oranges  y  Ios  que  llaman  estados,  haran  verissimilmente  lo 
que  podran  par  valerse  de  Franceses,  no  les  quedando  otro  arrimo  y  tam- 
bien  de  Inglalerra.  Pero  siendo  el  cuerpe  de  Ios  rebeldes  compuesto  de 
tanlas  partes,  liempo  es  menester  paraque  se  junten  en  una  opinion,  y 
hastaqui  no  entendemos  que  en  alguna  parte  se  hayan  juntado,  y  no  son 
tan  amigos  de  Franceses  Holandeses  y  Zelandeses,  que  aunque  offrezcan 
mucho  aquellos  consejeros,  sean  Ios  otros  dispuestos  a  la  exécution,  ny 
es  verissimil  que  Franceses  que  son  maestros  de  engannar,  se  dexen  cebar 
de  palabras.  De  Flessinghe  es  lo  que  mas  se  devria  temer  por  todos  respec- 
tos;  pero  siendo  plaça  lan  importante  veo  que  se  estava  Oranges  en  Delft  a 
do  '  murio,  y  no  Flessinghe,  que  me  da  opinion  que  de  Ios  de  la  tierra  no 
se  fiava,  y  no  se  como  osaran  Ios  consejos  entregar  plaça,  ny  resolver  lo 
que  proponen,  sin  consentimento  gênerai,  porque  podria  despues  llover 
sobre  ellos,  que  son  peligrosos  aquella  gente.  La  sazon  esta  muy  adelanle 
para  hazer  exercito  y  las  provisiones  necessarias  para  romper,  ny  veemos 
aun  que  bullen.  Vaya  en  hora  buena  Don  Bernardine  '  para  hazer  el  cumpli- 
miento,  pues  assi  lo  quiere  Su  Magestad  y  muy  bien  podria  hazer  el  mismo 
olficio  que  ha  hecho  Juan  Battista'  sobre  fundamiento  destos  dcpudatosque 
van  y  vienen.  Pero  darà  le  la  respuesta  que  a  Juan  Battista  que  Principes 
oyen  etc. ..,  y  e!  replicar  que  Ios  tiene  por  tan  cuerdos  que  consideraran  lo 


'  Aciuelicmcnt  le  Mexique. 

*  Adondc. 

*  Don  Bernardino  de  Mcndoça.  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  107. 
'  Jean- Baptiste  de  Tassis,  cité  à  la  page  précédente. 
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que  de  niala  resolucion  podria  succéder,  sin  passar  adeiante  ny  hazer  mas 
fieros  que  obligassen,  liasla  que  cstemos  a  punlo,  conio  en  olra  escrivi,  y 
quceneslo  de  preparar  nos  para  podcrbravear.  y  para  se  defender  se  atenda, 
y  con  plalicas,  y  con  apercibeniienlos  con  fin  que  si  ayudan  a  los  reheldes, 
o  sea  como  haslagora,  o  rumpiendo  el  Key  de  Francia,  si  lo  çuffre 
Su  Mageslad,  ny  a  la  niadre  ny  al  hijo,  se  viluperara,  y  se  perdera,  y 
passaran  adeianle,  ny  veo  que  en  qualquier  caso  destos  se  pueda  dexar  de 
venir  de  nueslra  parle  a  rotura  abicrta,  que  parami  lengo  por  parlido  mas 
avanlajado  por  nosolros,  conque  se  alcnda  a  elio  como  conviene.  Renii- 
liendonic  a  olras  carias  mias  muclias  précédentes  y  quanlo  a  Cambray. 
salvo  mejor  parescer,  Don  Bernardino  no  liablaria  en  ello  ny  en  bien  ny 
en  mal,  y  lanto  menos  si  dende  Cambray  no  nos  hazen  guerra,  por  la 
desavanlaja  que  nos  hariamos  moviendo  sobre  eslo  platica.  como  en  ofras 
lie  locado,  y  lo  acuerdo,  porque  de  las  plalicas  de  don  Bernardino  me 
paresce  haver  comprendido  (jue  por  las  plalicas  que  le  movieren  en  Fran- 
cia liene  gana  de  enlrar  en  ello;  yo  le  ataria  aqui  si  en  ello  le  liablan  se 
sierre  con  encargarse  de  adverlir  de  lo  que  le  diran  que  es  el  bordon  de 
embaxadores,  si  se  dexar  sacar  una  palabra  mas  adeianle,  pues  en  el  eslado 
en  que  eslamos  creo  que  lo  que  conviene  es  ganar  tiempo,  Pésame  verdade- 
ramenle  de  la  muerle  de  Embise  '.  con  quan  ruynera,  elc.  Lo  de  la  marina 
es  lo  que  por  lodo  mas  nos  importa. 


LXXVIII. 


ANALYSE. 


Granvelie  a  reçu  In  lettre  de  Jean-liapiistc  de  Tassis.  L'ainbassadeiu-  d'Espagne  à 
Paris  n'y  dit  rien  au  Cardinal.  Celui-ci  a  pris  connaissance  du  billet  d'Idiaquezau  sujet 

'  Jean  de  Ilcmbyze,  qui  aj)rcs  avoir  fait  cause  eomniunc  avec  les  insurgés,  fui  décapite  par  eux  le 
i  août  1584.  Voyez  à  l'Appendice  la  note  jointe  à  la  lettre  du  18  avril  1584. 
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(lu  mariyrc  subi  par  le  meurtrier  du  prince  d'Orange.  Il  aurait  mieux  valu  que  ce 
supplice  eut  pu  cire  inlligé  à  Orange  lui-même. 

Fonck  est  venu  faire  iiier  à  Granvelle  un  long  rapport  de  ce  qui  s'était  passé  à 
IJsbonne  avec  les  Hollandais,  et  à  Madrid  avec  le  capitaine  d'un  navire  saisi.  Mais  pour 
toute  conclusion,  il  s'est  borne  à  demander  au  Cardinal  ce  qu'il  y  avait  à  faire  à  cet 
égard,  sans  lui  proposer  aucune  mesure  à  prendre.  Quant  à  Granvelle,  il  a  toujours 
été  d'avis  d'accueillir  tous  ceux  qui  subissaient  le  joug  des  rebelles  sans  oser  déclarer 
leurs  opinions  royalistes.  A  quoi  leur  servirait  celte  déclaration,  sinon  à  se  compro- 
mcllre  inutilement?  Il  faut  qu'ils  attendent  une  occasion  favorable  pour  attester  publi- 
quement leur  fidélité  au  Roi. 

Les  rebelles  de  Hollande  et  de  Zélande  ne  peuvent  se  soutenir  qu'à  l'aide  de  l'argent 
qu'ils  retirent  de  leur  commerce  avec  l'Espagne,  nouvelle  preuve  de  la  nécessité  d'appli- 
quer les  mesures  de  prohibitions  si  souvent  conseillées  par  le  Cardinal.  On  ne  l'a  pas 
fait,  sinon  pour  Emden,  et  de  ce  côté,  tout  ira  bien  à  la  condition  de  procéder  avec  un 
esprit  de  suile  convenable. 

On  propose  d'achclcr  tous  les  blés  d'Oste  Frise  pour  affamer  la  Hollande  et  la 
Zclnnde,  mais  cela  coûterait  cher  et  serait  en  outre  peu  praticable. 

Quant  aux  trois  navires  équipés  et  offerts  par  les  Catholiques  pour  embarquer  les 
troupes  espagnoles,  ils  seraient  remis  au  prince  de  Parme,  qui  s'en  servirait  suivant 
les  circonstances.  Il  propose  d'occuper  l'ile  de  Texel  et  de  la  fortifier  ainsi  que  la  rive 
opposée.  Celle  proposition  peut  être  utilisée  pour  déjouer  les  plans  d'Aldegonde  et  de 
quelques  autres  meneurs  principaux  des  rebelles. 

La  saisie  des  navires  devrait  être  générale,  sauf  à  relâcher  ensuite  ceux  des  Caiho- 
liques.  La  mesure  serait  appliquée  en  octobre  prochain,  mais  il  ne  faudrait  pas  que  les 
Hollandais  en  Espagne  ni  Fonck  en  apprissent  quelque  chose  d'ici  là.  A  cet  effel  l'on 
peut  recourir  à  plusieurs  expédients;  mais  si  l'Espagne  n'est  pas  maîtresse  de  la  mer, 
l'affaire  ne  se  fera  pas,  et  il  sera  impossible  de  recouvrer  la  Hollande.  On  s'assurera 
facilement  la  supériorité  sur  mer,  si  l'on  s'y  applique.  La  saisie  des  navires  y  aidera,  ainsi 
que  l'arrivée  des  cinquante-deux  bâtiments  partis  de  la  Nouvelle-Espagne  (Mexique). 

Granvelle  a  vu  les  lettres  de  Jean-Baptiste  de  Tassis  et  il  les  renvoie  à  Jean  Idiaquez. 
Ces  lettres  sont  toutes  marquées  au  coin  d'un  bon  sens  auquel  il  n'y  a  rien  à  redire. 

Le  Conseil  d'Orange  et  les  soi-disant  États  chercheront  sans  doute  et  de  tout  leur 
pouvoir  à  s'appuyer  sur  la  France  et  l'Angleterre,  n'ayant  pas  à  espérer  d'autre  appui. 
Mais  un  corps  composé  d'éléments  aussi  hétérogènes  pourra  difficilemenl  se  maintenir, 
d'autant  plus  que  les  Hollandais  et  les  Zélandais  ne  sympathisent  guère  avec  les  Fran- 
çais. Ceux  qui  ont  promis  tant  de  choses  au  nom  des  autres,  pourraient  bien  en  être 
pour  leurs  avances,  car  les  Français,  passés  maîtres  en  fait  de  tromperie,  ne  sont  pas 
gens  à  se  payer  de  belles  paroles.  C'est  de  Flessingue  qu'on  aurait  le  plus  à  craindre, 


DU  CAUDirSAL  DE  GR.\i>JVKLLE.  181 

mais  le  prince  d'Orange  lui-même  ne  paraissait  pas  se  fier  beaucoup  à  cette  ville,  puis- 
qu'il avait  (ixé  son  séjour  ù  Deift,  oîi  il  est  mort.  Les  conseils  n'oser.'iient  pas  livrer  une 
place  de  cette  importance,  sans  le  conscnlcincnt  des  Élats,  dans  la  crainte  de  se  compro- 
mettre. Au  reste,  la  saison  déjà  avancée  rassure  contre  toute  espèce  de  tentative  de 
leur  part,  du  moins  pour  cette  année. 

Le  Cardinal  soiihaiie  que  la  négociation  de  Mendoça  réussisse,  mais  l'expérience  du 
passé  donne  lieu  d'en  douier,  soit  que  la  France  soutienne  les  rebelles  ouvertemi  nt  ou 
en  caclielle;  on  ne  peut  guère  manquer  d'en  venir  à  une  rupture  avec  elle;  ce  qui 
serait,  suivant  le  Cardinal,  le  parti  le  plus  avantageux  pour  l'Espagne.  Quant  à  l'aiïuire 
de  Cambrai,  il  conviendrait  de  n'en  parler  d'aucune  façon,  et  Don  Bernardino  devrait 
d'autant  moins  soulever  la  question,  qu'en  ce  moment  les  Français  de  Cambrai  ne  font 
pas  la  guerre  aux  Espagnols  dans  les  Pays-Bas.  Si  l'on  faisait  à  Mendoça  quelque 
ouverture  à  ce  sujet,  il  répondrait  qu'il  doit  en  référer  au  Roi,  son  maître;  car,  le  cas 
écliéant,  il  importe  de  gagner  du  temps  '. 

Granvellc  regrette  la  mort  de  Hembyze,  si  scélérat  qu'il  fût,  et,  pour  terminer,  il 
déclare  que  la  question  de  la  marine  est  de  beaucoup  la  plus  importante  du  moment. 


LXXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(LeUres  de  Grauvelle,  à  la  Bibliolhé<|ut'  nnalt-  de  Braxellcs,  Ms.  0-471,  l.  Il,  fol.  240.) 

Saint-Laurent,  le   I"  septembre   1584. 

Dexando  para  mas  despacio  las  dos  carias  de  mano  agena  que  tratan  de 
lo  de  Alonso  Guterriez*  y  Cabrela ',  que  annbos  son  buenos  discurridores, 
digo  que  manana  hare  el  officio  que  Vuesti-a  Seiloria  liluslrissima  manda 

'  Suivant  une  lettre  de  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvellc,  en  date  du  51  août  (Ibid., 
fol.  2i2),  le  Roi  voulait  charger  Mcndoza,  son  ambassadeur  extraordinaire,  de  s'opposer  à  tous  pour- 
parlers concernant  Cambrai. 

'  Alonso  Gutierrrz,  contadur  de  la  marine.  Voyez  plus  haut,  page  lOS. 

'  Le  capitaine  Cabreta,  contador  de  la  marine.  Voyez  plus  haut,  pages  lOi,  444,  15S. 
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en  saber  de  Su  Magestad  si  sera  servido  que  se  vea  la  visita,  que  trae  Don 
Lope  de  Guzman  ',  que  oy  ha  sido  dia  embarasçado,  y  dcsde  que  ayer  llega- 
ron  las  carias  no  se  me  ha  dado  lugar  a  poder  lo  hazer,  y  cierto  es  bien 
apurar  verdades  y  que  anden  las  dos  R.  R.,  como  Vuestra  Senoria  Illustris- 
sima  muy  bien  dize. 

Aca  nos  ha  regocijado  oy  la  nueva  de  la  flota  de  Nueva-Espana  ',  que  dize 
viene  nias  rica  que  nunca  otra  de  aquella  provincia,  mas  era  menesler  la 
del  Pcru,  que  suele  ser  la  que  hinche  tantos  vazios  como  tenemos  abiertos. 

Junlamenle  con  el  despacho  de  los  assientos  de  galeras,  se  embiava  otro 
a  Milan  para  que  se  diessen  prissa  a  llevar  a  Flandes  todo  lo  corrido  de 
la  provision  ordinaria  de  los  nieses  hasta  fin  de  agosto,  y  se  embiaron 
cierlos  adverlimienlos  para  beneficiar  el  dinero,  con  que  esto  no  impidiesse 
la  brevedad,  Icniendo  esta  por  la  major  granjeria. 

Ya  Su  Magestad  entendio  lo  que  Vuestra  Senoria  Illustrissinia  dixo  en  lo 
del  Senor  Vespasiano  °  y  ordeno  aquello  ;  liene  Vuestra  Senoria  razon  de 
querelle  bien  por  que  cierto  tiene  grandes  partes;  yo  le  conozci  aca  mucho 
y  en  mi  tierra  y  la  governo  un  liempo  juntamente  con  ÎNavarra  ';  ha  mudado 
sello  despues  aca,  como  Vuestra  Senoria  Illustrissinia  avra  visto  en  sus 
cartas,  y  es  bizarro  el  que  trae  agora,  y  el  cierto  muy  gentil  cavallero. 

Su  Magestad  esta  muy  bueno;  Dios  le  guarde  y  assi  sus  Altezos,  y  esto 
tan  en  calma,  como  el  primer  dia,  que  cierto  yo  bien  dessearia  dar  alguna 
visita  a  Madrid  por  poder  besar  las  manos  a  Vuestra  Senoria  illustrissima 
y  parlar  de  muchos  cosas  que  las  cartas  no  serven  a  los  medios,  ni  es 
possible  por  mil  respuestos  ostendcrse  Iiombre  quanto  querria  en  ellas. 


'  Don  Lopez  de  Guzman,  visilador.  Voyez  plus  haut,  page  i03. 
'  Le  Mexique. 

'  Vespasicn  de  Gonzague.  Voyez  plus  haut,  page  135,  et  sa  notice  dans  notre  tome  X.page  398. 
'  Diego  de  Tolède,  fils  puinc  du  duc  d'Albc,  connétable  de  Navarre,  mort  en  1H83.  Voyez  notre 
tome  111,  page  586. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVIXLE.  iSï 


LXXIX. 


ANALYSE. 


Idiaqiiez,  pour  aller  au  plus  pressé,  remet  à  un  autre  jour  l'examen  des  deux  lettres  ' 
que  Granvclle  lui  a  fait  écrire  par  une  main  étrangère,  et  qui  traitent  des  plans  et  propo- 
sitions d'Alonso  Guticirez  et  Cabicia. 

Il  verra  demain  si  Sa  Majesté  veut  bien  ordonner  qu'il  soit  pris  connaissance  du 
rapport  de  Don  Lopcz  de  Guzman  sur  sa  visite  dans  l'étal  de  Naples.  A  propos  de  ce 
rapport  dudit  visitador,  il  partage  l'avis  du  Cardinal  qu'il  est  bon  d'élucider  cette 
affaire  et  d'adjoindre  aux  membres  du  conseil  d'Italie  les  deux  régents  dont  parle 
Granvelle. 

A  Saint- Laurent  l'on  augure  bien  de  l'arrivée  de  la  flotte  espagnole,  qui  revient  de  la 
Nouvelle-Espagne  (du  Mexique)  avec  un  chargement  plus  riche  que  jamais.  Il  faudrait 
que  le  retour  de  l'escadre  du  Pérou  s'effectuât,  cette  fois  enfin,  dans  les  mêmes 
conditions. 

Avec  l'ordre  transmis  à  Milan  d'équiper  les  galères,  en  a  été  dépêché  un  autre  pour 
qu'on  pressât  l'envoi  en  Flandre  de  toutes  les  mensualités  de  la  provision  courante 
jusque  fin  août. 

Sa  Majesté  a  vu  ce  que  Granvclle  a  écrit  au  sujet  du  Seigneur  Vespasien  (de  Gon- 
zague)  et  donné  des  ordres  en  conséquence.  Idiaquez  l'a  très  bien  connu,  en  même 
temps  que  Navarre,  et  s'élonne  d'un  pareil  changement  de  conduite.  Au  reste,  c'est  un 
parfait  gentilhomme. 

Sa  Majesté  se  porte  bien  ainsi  que  leurs  Altesses  (les  Infants),  et  la  situation  est  si 
tranquille,  que  le  ministre  voudrait  bien  en  profiter  pour  aller  présenter  ses  respects  au 
Cardinal  à  Madrid,  et  l'entretenir  verbalement  de  plusieurs  affaires  impossibles  à  traiter 
par  correspondance. 


'   Il  s'agit  des  deux  lettres  du  cardinal  de  Granvclle,  en  date  du  30  août  dernier,  manuscrit  9471, 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fol.  254  et  2ôi  v*. 
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LXXX. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  r.rauvello,  à  la  liibliolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9i7),  t.  II,  fol.  Uti.) 

Saint-Laurent,  le  2  septembre  IS8i. 

Esta  inafiana  me  llegô  la  caria  de  Vuesira  Senoria  Iliusliissima  de  ayer 
con  lo  descifrado  de  Juan  Baplista  de  Ta/fis,  y  los  punlos  que  sobre  ello  se 
tocan  y  sobre  la  communicacion  de  Funcq,  de  lodo  lo  quai  dare  quenla  a 
Su  Mageslad.  Esta  hago  para  dezir  lo  que  à  avcr  eslado  en  Madrid  luviera- 
nios  mas  vezes  plalicado.  Vuestra  Senoria  llluslrissima  se  acordara  que  le 
dixc  a  mi  partida  que  el  embaxador  de  Saboya  pedia  audiencia  para  apre- 
lar  en  lo  del  casamienlo  de  su  amo  casi  con  forma  de  prolestos  ',  y  que  dezia 
que  para  ello  ténia  poder  suyo  para  poder  concluyr  y  capilular.  Yo  vine 
encargado  de  |)rocurar  le  audiencia;  dilatôsele  dias  con  la  gota  de  Su 
Mageslad;  (uvô  la  al  cabo.y  aprelô  lo  que  supô.Temio  Su  Mageslad  el  recalo 
de  embaxadores  alenidos  a  ordenes  de  sus  amos  que  quieren  consultar 
sobre  cada  punlo,  con  dezir  que  no  se  esliende  a  mas  su  commission  ;  y  assi 
por  evilar  eslo.  comelio  al  Baron  Sfondralo  '  que  lo  Iralasse  alla,  y  a  noche 
despues  del  ordinario  vinô  aviso  de  tencr  lo  assenlado  y  conçerlado  todo, 
y  en  efeclo  es  dando  Su  Mageslad  en  dote  a  la  Serenissima  Infanla  doiia 
Calalina  quinientos  mil  ducados  en  dinero  o  renia  perpétua,  y  mientras 
no  se  los  pagàre  los  redditos  dellos  a  ocho  por  cienlo  sobre  consignacion 
cierla  y  segura,  a  imilacion  dclo  del  dote  delà  Emperalriz  présente;  lo  de 
mas  cosas  ordinarias  Ha  le  venido  a  Su  Mageslad  mas  preslo  eslo  que  lo 
esperaria  a  que  deve  de  aver  ayudado  la  buena  gana  que  alla  lo  tenian  ;  pero 
lia  se  liolgado  y  muestra  conlenlamenlo. 

Acaba  me  de  dar  un  pliguito  para  su  liermana,  en  que  se  lo  avisa,  y 

'  II  est  question  du  mariage  de  l'infante  Catherine,  fille  de  Pliilippe  II,  avec  Charles- Emmanuel, 
duc  de  Savoie.  Voyez  plus  haut,  page  149.  Ce  mariage  fut  négocié  par  Amédce  de  Savoie,  fils  naturel 
d'Enimanucl-PIiilibcrt. 

"  Le  baron  Sfondrato,  comte  dclla  Kivcra,  envoyé  du  roi  d'Espagne  auprès  du  duc  de  Savoie.  Voyez 
sa  notice  au  tome  IX,  page  405. 
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ha  me  niandado  que  lo  avise  a  Vuesira  Sefioria  liluslrissima  advirliendo 
que  se  calle  hasla  que  por  otras  vias  vciiga  de  fuera  la  nueva  que  aosadas 
110  tardarà,  seguii  suelen  estas  cosas  sonar.  Dios  haga  dichosos  a  los  novios 
que  han  de  ser,  y  a  Su  Mageslad  le  dexe  gozar  muchos  nietos,  y  açertar  en 
lo  de  mas  que  queda  por  hazer,  en  que  deve  aver  mas  que  pensar  por 
la  delicadeza  del  Principe,  nueslro  Senor,  etc. 


LXXX. 


ANALYSE. 


Le  mariage  du  duc  de  Savoie  avec  l'infante  Catherine  vient  d'être  arrêté.  Le  Roi 
d'Espagne,  qui  est  ravi  de  celte  alliance,  donne  en  dot  à  la  princesse  cinq  cent  mille 
du(:ats,  argent  comptant,  et,  en  attendant  le  payement  de  la  dot,  le  revenu  de  cette 
somme  à  huit  pour  cent.  Sa  Majesté  recommande  le  secret  au  Cardinal  jusqu'à  ce  que 
la  chose  soit  ébruitée  par  une  autre  voie,  ce  qui  arrivera  toujours  assez  tôt. 


LXXXI. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  rojiale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  t.  Il,  Toi.  250.) 

Madrid,  le  2  septembre  188i. 

Con  la  de  Vuesira  Sefioria  de  primero  deste  lie  tenido  un  billele  mio 
apostillado  de  Su  Magestad.  Olros  quedan  viegos  que  yo  holgaria  bolviessen, 
o  apostillados.  o,  no;  bien  entiendo  que  carias  no  pueden  dezir  todo.  como 
Vuesira  Sefioria  me  dize,  v  assi  no  escrivo  todo  lo  que  }  o  querria,  y  caini- 

ToME  XI.  *  n 
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iiamos  de  manera  en  nuestias  cosas  que  teino  mucho,  y  me  canso  deverlo 
que  veo  con  harlo  desseo  de  dexarlo  todo  por  no  lener  parle  en  nucsira 
[)OStrera  perdicion,  y  ahogarme  con  los  otros  a  ojos  serrados.  como  en 
paiera  que  se  pierde  entre  los  que  en  los  camezas  baxos  se  pierden  y  ahogan 
con  los  otros,  dexando  el  cuydado  a  los  que  eslan  en  lo  alto  y  goviernan 
todo. 

Lo  de  Gutierrez  y  Cabreta.  remito  tanibien  para  quando  huviere  como- 
didad.  Bueno  es  lo  que  viene  de  la  Nueva  Espaiîa  ;  no  creo  esperan  algo 

del  Peru,  pues  con  nuestra  sobrada  diligencia  no  han  tenido ;  assi  nos 

governamos  acaso,  y  todo  la  que  viene  y  se  saca  de  otras  parlas  se  hunde 
todo  sin  provecho  por  mala  orden. 

Necessaria  es  la  provision  que  Vuestra  Senoria  dize  se  ha  hecho  paraque 
del  caslillo  de  Milan  vaya  fasla  a  fin  de  agosto  lo  ordinario,  pero  plegiie 
a  Dios  que  so  color  de  aquel  poco  aprovechamenlo  que  açoman,  no  funde 
aiguno  su  intéresse  con  que  se  dilate  el  obedescer,  pues  haze  sin  miedo  de 
pena  cada  uno  lo  que  quiere,  y  vimos  que  batieron  en  Sevilla  los  milliones 
que  se  devian  hundir  a  Milan.  Han  olvidado  me  paresce  que  esta  lo  del 
castillo  de  Plazencia  '  como  el  primer  dia;  plegue  a  Dios  no  se  acabe  al 
Pnncipe  la  paçiençia  que  harta  causa  le  damos,  y  no  se  coma  la  pueda  tener 
lanta;  desto  y  de  otras  cosas  haze  el  mundo  de  nosotros  mal  juyzio;  y  lo 
de  los  dos  R.  R.  anda  en  ello. 

Hombre  es  de  temo  el  Vespasiano  '  y  liene  buenas  partes  ;  ha  le  ydo  y 
bisto;  su  dolençia  que  gano  por  aca,  le  ha  hecho  harto  dano;  no  havra 
considerado  lo  del  sello  ;  deven  ser  las  armas  de  Sabioneta  que  han  liavido 
por  bia  del  imperio  y  en  cima  el  olimpo,  que  es  antigua  empresa  de  la  casa 
Gonzaga.  Doy  gratias  a  Dios  de  la  buena  salud  de  Su  Magestad  y  de  Sus 
Allezas.  Dios  nos  les  guarde.  Aqui  dezen  algunos  que  van  todos  al  Bosque  ', 
otros  que  aqui  por  tener  algunos  en  el  Escurial  tabardillo,  aunque  la  casa 
de  aqui  no  es  muy  sana  el  berano  fasta  que  llueve,  y  entonces  cessaria  el 
mal  de  ay,  pero  esto  de  las  partidas  y  biajes  de  Su  Magestad  son  lossecre- 
tos  y  misterios  sacrosantos. 

'   Le  château  de  Plaisance  ne  fut  restitué  à  la  famille  Faruèse  que  le  16  juillet  IbSb.  Voyez  plus 
haut,  page  3. 

•  Vcspasien  de  Gonzaguc.  Voyez  plus  haut,  page  135. 

*  Bois  de  Ségovie,  résidence  royale. 
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Guardc  nuestro  Senor  la  muy  lllustrissima  persona  de  Viieslra  Senoria, 
con  el  acrescentamenio  que  de  razon  con  lanto  (ravayo  piiede  dessear  y 
aun  espprar  si  hiiviosse  los  R.  R. 


LXXXI. 


ANALYSE. 


Granvellc  estime  avec  Idiaqiiez  qu'on  ne  peut  pas  tout  se  dire  par  letires.  Il  n'écrit 
donc  pas  tout  ce  qu'il  voudrait,  et  ainsi  les  affaires  vont  à  la  dérive,  à  tel  point  qu'il  a 
de  sérieuses  craintes  pour  la  suite.  II  est  las  de  voir  ce  qui  se  passe  et,  pour  un  peu,  il 
ne  s'occuperait  plus  de  rien,  afin  de  ne  pas  assumer  une  part  de  responsabilité  dans  le 
désastre  final.  Il  se  laisserait  aller  au  courant  et  noyer,  les  yeux  fermés,  à  l'exemple  des 
autres,  quitte  à  abandonner  la  manœuvre  à  ceux  qui  tiennent  le  gouvernail. 

Il  remet  de  même  l'affaire  de  Gutierrez  et  de  Cabrcla  à  un  moment  plus  favorable. 

L'arrivée  de  la  flolTe  de  la  Nouvelle-Espagne  (Mexique)  est  une  bonne  chose,  à 
défaut  même  de  celle  du  Pérou,  dont  Granvellc  du  reste  n'attend  rien. 

Il  est  seulement  malheureux  que  tout  l'argent,  tiré  de  ces  pays,  soit  dépensé  en  pure 
perle  par  manque  d'ordre  el  par  suite  de  précipitation. 

Il  est  nécessaire,  comme  le  dit  Idiaquez,  de  faire  envoyer  au  plus  tôt,  de  Milan  en 
Flandre,  le  reliquat  de  la  provision  pour  l'exercice  courant  jusque  fin  octobre. 

On  parait  avoir  oublié  l'affaire  de  la  restitution  du  château  de  Plaisance  au  duc  de 
Parme,  Octave  Farnèsc.  Pourvu  que  son  fds,  Alexandre,  le  prince  de  Parme,  ne 
finisse  par  perdre  patience.  En  attendant  le  monde  juge  sévèrement  ces  tergiversations 
du  gouvernement  espagnol. 

Le  Vcspasien  est  têtu,  mais  il  est  riche,  et  il  tient  aux  armoiries  de  Sabionetta,  que 
les  Gonzague  doivent  5  l'Empire. 

Granvellc  se  réjouit  de  voir  Sa  Majesté  en  bonne  santé  ainsi  que  leurs  Altesses 
(les  Infants). 

Quant  aux  voyages  du  Roi,  c'est  le  secret  de  la  Cour. 
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LXXXII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 
(Lellres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  11,  fol.  197.) 

Madrid,  le  5  septembre  4584. 

He  vislo  lo  que  Vueslra  Magestad  ha  sido  servido  responder  por  apostilas 
sobre  un  billete  mio,  y  por  dar  sobre  ellas  respuesla  digo,  que  Don  Lope  de 
Guzman  no  tiene  aun  posada,  pero  la  va  soh'cilando;}'  me  assegura  que  en 
dar  cuenta  de  su  viage^  y  del  estado  en  que  ha  dexado  el  reyno  de  Napoles, 
sera  muy  brève;  con  que  podra  Vuestra  Magestad  senalarle  el  liempo  para 
ello,  que  fuere  serbido.  Dile  mas  Vuestra  Magestad  que  antes  de  tomar  reso- 
lution en  los  jueçes  que  han  de  ver  la  visita,  holgara,  que  yo  le  de  aviso,  de 
los  que  vieron  la  que  hizo  el  que  agora  es  cardenal  de  Toledo  ',  y  la  forma 
que  en  lodo  se  guardo.  Sobre  esso  he  encargado  al  secretario  Francisco  de 
Idiaquez,  por  ser  cosa  que  no  me  halle,  que  con  el  régente  Moles  '  reveyesse 
los  regislros,  por  sacar  lo  que  en  ellos  se  halla.  Han  lo  hecho  y  la  relacion 
que  me  dan  ira  con  esta,  que  es  lo  que  yo  puedo  en  eslo  dezir.  Una  arca 
sola  traxo  toda  la  otra  visita;  aqui  son  nueve  a  lo  menos,  y  ay  cosas  de 
muchâ  iniportancia,  para  proveer  a  lo  menos  adelante,  en  beneficio  de  la 
hazienda  de  Vuestra  Magestad  y  buena  administracion  de  la  justitia,  a  que 
tiene  lanta  obligaçion  Vueslra  Magestad.  Conviene  la  veau  hombres  inteli- 
gentes  y  platicos  de  la  tierra  y  lengua,  o  no  se  acabara  jamas,  y  que  sean 
dessapassionados,  zelosos  del  serviçio  de  Dios  y  de  Vuestra  Magestad,  y 
suplico  a  Vuestra  Magestad  intervenga  en  todo  ello  el  Conde  de  Chinchon', 
y  si  hay  quien  pretenda  sospecha  contra  algunos,  que  la  proponga  y  prueve, 
y  que  dello  conozcan  jueces  compétentes,  pues  de  otra  manera  los  culpa- 
dos  por  encubrir  sus  faltas,  o  differir  que  se  venga  a  conoscimiento  délias 

«  Gaspard  de  Quiroga,  archevêque  de  Tolède  et  cardinal,  mort  le  IS2  novembre  4394. 
*  Voyez  plus  haut,  page  37. 

'  Diego  de  Cabrera  y   Bobudilla,  comte  de  Chincbon,   fils  de  Pedro-Fernando.  Voyez  Gachard, 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  lxv. 
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haran  lo  que  taies  suelen  en  tal  caso.  En  grande  expeclation  esta  lodo  el 
reyno  que  ha  sido  oppresse,  tiranizado  y  mal  traltado  per  ministros  debaxo 
de  la  sombra  de  la  juslicia,  y  sino  se  da  remedio  se  pueden  lemer  inconve- 
nienlcs  de  muchas  maneras,  que  serian  despues  mal  réparables. 


LXXXII. 


ANALYSE. 


Don  Lopcz  de  Guznian  promcl  d'éire  court  dans  le  rapport  sommaire  qu'il  demande 
à  faire  verbalement  au  Roi  sur  la  situation  du  royaume  de  Naples,  visité  par  lui  sur 
l'ordre  de  Sa  Majesté.  Conformément  aux  intentions  royales,  le  Cardinal  a  charge  le 
secrétaire  Francisco  de  Idiaquez  de  consulter  les  régents  (du  conseil  d'Italie)  pour 
savoir  comment  on  avait  procédé  lors  de  la  première  visite.  Le  risitador  était  alors  le 
Cardinal  actuel  de  Tolède.  Granvelle  envoie  à  Sa  Majesté  le  résultat  de  ses  rrclierclies. 
Il  n'y  a  aucune  comparaison  à  faire  entre  l'une  el  l'autre  de  ces  tisiles  pour  l'impor- 
tance des  matières  el  le  nombre  des  documents,  il  convient  de  choisir,  pour  juges  dans 
celle  affaire,  des  hommes  qui  connaissent  parfaitement  le  pays  et  la  langue.  Il  faut  sur- 
tout qu'ils  soient  tout  à  fait  désintéressés  el  n'aient  absolument  en  vue  que  le  service 
de  Dieu  el  du  Roi.  Le  Comte  de  Chinchon  conviendrait  bien  pour  cet  office.  Et,  si  par 
hasard,  on  élève  des  doutes  sur  l'équité  des  juges  désignés,  il  faudra  exiger  qu'on 
motive  el  qu'on  justifie  ses  soupçons  devant  qui  de  droit.  On  sait  en  effet  les  ruses 
auxquelles  les  coupables  ne  craignent  pas  de  recourir  pour  entraver  le  cours  de  la 
justice  et  gagner  du  temps.  Le  royaume  de  Naples,  tyrannisé  jusqu'ici  par  des  minisires 
infidèles  à  leur  mandai,  s'attend  à  une  réparation  éclatanie.  Tout  déni  de  justice  serait 
la  source  de  maux  irréparables. 


190  CORRESPONDANCE 


LXXXIU. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Gianvelle,  à  la  Bibliolhcque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  âol.) 

Sainl-Laurcnt,  le  3  septembre   1884. 

Por  las  cartas  que  Vuestra  Senoria  Illustrissinia  avra  tenido  del  Principe 
de  Parma  avra  visto  la  pressa  de  Dermonda  '  y  todo  io  demas  de  alla.  Su 
Matçeslad  se  ha  hoigado  por  entender  su  importancia,  aunque  a  esta  hora 
110  se  han  visto  lodos  los  despachos  por  que  lia  pocas  que  llego  el  correo. 
Pagava  60,000  florines  y  recibia  guarnicion;  saliola  que  estava  dentro  con 
solas  espadas  y  dagas  y  entre  Id  de  los  nuesti-os  que  murieron;  perdimos  a 
Pedro  de  Paz  *,  tan  servidissimo  de  Vuestra  Seiioria  Illustrissima,  y  a  Don 
Pedro  de  Tassis ',  grande  mi  amigo,  que  cierlo  me  ha  lastimado.  y  haran 
falta,  y  Dios  los  tenga  consigo. 

IjO  que  mas  tengo  que  avisar,  es  que  Su  Magestad  ha  proveydo  los  estan- 
dartes  de  galeras,  el  de  Espafia  ha  assignado  al  adelantado  ',  el  de  Napoles 
a  Don  Pedro  de  Toledo  ',  el  de  Sicilia  a  don  Pedro  Leyva  '  en  consideracion 
de  su  hermano,  y  mcnester  es  que  le  saveemos,  cada  uno  por  su  parte,  con 
el  Principe  Doria,  y  las  seis  galeras  de  Sicilia  de  regnicola  a  Don  Pedro  de 
Aragon  ',  no  privandose  Su  Magestad  de  poder  las  dar  por  assiento,  si 
qiiisiere. 

'  La  ville  de  Tcrmonde  fut  prise  le  17  août  1384.  Voyez  plus  haut,  page  110,  et  à  l'Appendice 
les  lettres  des  S,  10  et  20  août  1584. 

'  Pedro  de  Paz,  maréchal  de  camp.  Voyez  plus  haut,  page  III. 

'  Pedro  de  Tassis.   Voyez  plus  haut,  page  III. 

'  V Adelantado  ou  gouverneur  de  Caslillc,  Don  Martin  d'Acunea.  Voyez  plus  bas  la  lettre  du 
cardinal  de  Granvellc  à  Marguerite  de  Parme,  du  21  septembre  lb84. 

'  Pedro  di  Toledo,  marquis  de  Villafranca.  Voyez  sa  notice  dans  le  tome  LXXIV  des  Documenlos 
inéditos,  page  3(il.  —  Il  élait  fils  de  feu  Don  Garcia  de  Tolède,  vice-roi  de  Sicile.  [Ibid.)  Voyez  aussi 
Di'RO,  La  Armada  ini'encihle,  t.  Il,  pp.  68  et  72. 

•  Don  Pedro  de  Leyva,  général  des  galères  de  l'Élat  de  Sicile.  Voyez  plus  bas  la  lettre  du  cardinal 
de  Granvellc  à  Marguerite  de  Parme,  du  21  septembre  1584. 

'  Don  Pedro  d'Aragon,  général  des  galères  siciliennes  proprement  dites,  el  fils  de  Don  Carlos 
d'Aragon,  duc  de  Terranova,  gouverneur  de  Milan.  Voyez  plus  bas  la  Icllre  du  cardinal  de  Granvellc 
à  Marguerite  de  Parme,  du  21  septembre  1584. 
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LXXXIII. 


ANALYSE. 


Par  les  lettres  qu'il  doit  avoir  reçues  du  prince  de  Parme,  Granvelle  aura  appris  in 
prise  de  Termondc  et  tout  ce  qui  s'est  passé  ensuite  aux  Pays-Bas.  Le  courrier  n'étant 
arrivé  que  depuis  peu,  n'a  pas  encore  apporté  tous  les  détails  de  la  reddition.  La  ville 
a  payé  soixante  mille  florins  et  reçu  une  garnison  espagnole.  Celle  (des  États)  qui  se 
trouvait  dans  la  place,  en  est  sortie,  les  soldats  n'emportant  que  leurs  épées  et  leurs 
dagues.  Les  Espagnols  y  ont  transporté  quinze  des  leurs,  qui  y  sont  morts.  Ils  ont  perdu 
dans  la  lutte  avec  lus  assiégés.  Don  Pedro  de  Pnz,  un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  du 
Cardinal,  et  Don  Pedro  de  Tassis,  l'un  des  meilleurs  amis  d'Idiaquez. 

Ce  que  ledit  secrétaire  d'Etal  a  de  plus  important  à  communiquer  au  Cardinal,  c'est 
que  Sa  Majesté  a  donné  le  commandement  des  galères  royales  d'Espagne  au  gouver- 
neur de  Caslille,  de  celles  de  Naples  à  Don  Pedro  de  Toledo,  de  celles  de  Sicile  à  Don 
Pedro  de  Leyva.  Les  six  galères  siciliennes  ont  été  confiées  à  Don  Pedro  d'Aragon, 
Sa  Majesté  se  réservant  néanmoins  le  droit  d'en  faire  l'objet  d'un  contrat. 


LXXXIV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQCEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t  11,  fol.  253.) 

Madrid,  le  3  septembre  1K84. 

iMuy  en  liora  hucna  sea  la  resoluçion  de  lo  de  Savoya,  que  a  la  verdad 
era  ya  lienipo.  Plegue  a  Dios  sepamos  sacar  délia  ei  util  que  nos  podemos 
prometer  si  nos  sabeiiios  servir  dello,  pero  es  nienesler  en  las  exccuçiones 
y  correspondencias  mas  continue  y  prompto  cuydado.  A  Vueslra  Serioria 
dey  infinitas  gracias  para  el  aviso  y  yo  callare. 
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Bien  va  que  hoya  llcgado  mi  respuesta,  a  la  quai  me  dava  tanta  prissa 
sobre  el  dccifrado  de  las  carias  de  Juan  Baltista  de  Tassis  lo  que  me  dixo 
Funcq. 

Las  nuevas  de  Flandres  son  muy  buenas  y  muy  importantes  de  lo  de 
Tcrmonde,y  mano  que  dio  Mondragon  a  los  que  saco  de  Liloo  '  el  hijo  de  la 
Nue,  que  ay  quedo  con  su  gente,  y  lo  de  Herentals.  Se  an  dadas  a  Nuestro 
SiTior  las  gracias,  pero  mucho  se  me  han  aguado  con  la  muerte  de  Don 
Pedro  de  Tassis  y  Pedro  de  Paz,  que  haran  gran  falta  al  principe;  Dios  los 
tenga  en  el  cielo.  INo  fuera  quiça  mal  Veedor  en  lug;ir  del  defuncto  Don 
Bernardino  de  Mendoça,  aunque  tenga  malos  ojos. 

A  Su  Mageslad  respondo  a  lo  que  Vuestra  Senoria  me  embio  con  mi  ple- 
guezillo,  que  yra  con  esta,  que  es  sobre  lo  de  Don  Lope  de  Guzman  y  su 
visita.  Vuestra  Senoria  me  hara  merced  de  darle  a  Su  Magestad. 


LXXXIV. 

ANALYSE. 


Granvelle  augure  bien  de  la  résolution  du  duc  de  Savoie  (reialivement  à  son  mariage 
avec  rinfanle  Catherine).  Puisse  l'Espagne  en  tirer  tout  le  parti  qu'il  lui  est  permis  d'en 
espérer,  mais  il  faut  pour  cela  plus  d'esprit  de  suite  et  de  décision. 

Il  est  heureux  d'apprendre  qu'on  a  bien  reçu  sa  réponse  au  sujet  du  déchiÉFrement 
des  lettres  de  Jean-Baptiste  de  Tassis  et  des  communications  de  Fonck. 

Les  nouvelles  de  Flandre  sont  très  bonnes,  surloul  celles  concernant  la  prise  de 
Termonde  et  l'échec  infligé  par  Mondragon  aux  troupes  tirées  de  Lilloo  par  le  fils 
de  la  Noue.  Ce  jeune  sientilhomme  a  succombé  avec  tout  son  monde.  Excellente  aussi 
l'affaire  d'Herenthals.  Le  Cardinal  regrette  beaucoup  la  mort  de  Don  Pedro  de  Tassis 
et  de  Don  Pedro  de  Paz,  qui  vont  manquer  au  prince  de  Parme.  Comme  veedor,  Tassis 
ne  serait  peul-êlre  pas  trop  mal  remplacé  par  Don  Bernardino  de  Mendoza,  bien  que 
celui-ci  ait  la  vue  faible. 

Le  Cardinal  prie  le  secrétaire  d'État  de  transmettre  à  Sa  Majesté  son  avis  sur  Don 
Lopez  de  Guzman  et  sa  visite. 

'  Voyez  à  l'Appendice  ta  lettre  du  10  août  1584,  et  Bob,  tome  III,  liv.  19,  fol  13  v*. 
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LXXXV. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Lettres  de  Cranvelle,  à  la  llibliolbéque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  23t.) 

Saint-Laurent,  le  i  septembre  1S84. 

A  iMiguel  Coxa  que  ha  servido,  como  Vuestra  Seiioria  liiustrissima  sabe, 
en  diversas  ocasiones,  ha  hecho  Su  Magestad  merced  de  quatrocienlos 
ducados  de  pension,  en  cada  un  ano,  durante  su  vida,  consignados  en  el 
reyno  de  Napoles.  Vuestra  Senoria  liiustrissima  podra  ordenar  que  se  le 
haga  su  despacho. 

Ha  sido  eslo  atento  lo  que  Vuestra  Senoria  liiustrissima  le  favorezcio  en 
su  pareçer. 


LXXXV. 


ANALYSE, 


Sa  Majesté  a  fail  à  Michel  Coxa,  qui  a  servi  en  diverses  occasions,  comme  Granvelle 
le  sait,  une  pension  annuelle  et  viagère  de  quatre  cents  ducats  sur  l'État  de  Naples. 
Granvelle  n'a  qu'à  faire  faire  la  dépèciic. 

On  a  eu  égard  à  la  recommandation  du  Cardinal. 


Tome  XL  25 
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LXXXVI. 

LE    DUC    DE    NAJARA  '    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  25o-256.) 

Valladolid,  le  5  septembre  Ib84. 

Don  Manrrique  '  escrivio  los  dias  passades  a  Don  Pedro  de  Toledo 
supiesse  de  mi  si  holgaria  de  servir  Su  Magestad  en  el  cargo  de  Sicilia, 
porque  el  podia  ponerlo  en  platica,  y  callo  hasta  ayer  la  merced  que  Vueslra 
Senoria  Illustrissima  me  hazia  con  semejanle  prcgunta,  y  assimismo  devio 
callar  a  Vueslra  Senoria  Illustrissima  quam  poco  acceptas  son  para  mi  sus 
negociaciones,  loqual  quisiera  que  dixera,  para  effeclo  de  que  Vueslra  Seno- 
ria Illustrissima  encaminara  por  otras  manos  el  favor  y  merced  que  en  este 
caso  me  hazia.  y  yo  respondiera  como  a  merced  de  Vueslra  Senoria  Illustris- 
sima y  no  como  a  negociacion  suya,  a  ora  que  llega  a  mi  noticia.  Despties 
de  besar  las  llluslrissimas  manos  de  Vueslra  Senora  Illustrissima  por  ella 
estimarla  en  lo  que  la  pueda  estimar  un  hombre  que  al  cabo  de  haver  ser- 
vido  se  halla  holvidado  y  desfavorescido,  digo,  Senor  lllustrissimo,  que  las 
cosas  que  por  me  han  passado^  me  paresce  que  allende  de  haver  me  enfla- 
quescido  el  animo,  me  han  quitado  la  licencia  de  pretender,  como  Vueslra 
Senoria  Illustrissima  puede  haver  hechado  de  ver  en  no  haverle  supplicado 
semejanle  merced,  como  lo  que  mueslra  dessearme  hazer  haziendome 
Vueslra  Senoria  Illustrissima  parliculares  favores  y  mercedes,  loque  Vueslra 
Senoria  Illustrissima  hallara  en  mi  siempre  que  Su  Mageslad  fuere  servido 
mandarme  que  le  sirva,  no  digo  en  cargos  tan  prééminentes;  sera  muy 
prompla  volunlad  para  hazerlo  en  quanlo  la  vida  y  los  fuerças  me  duraran, 
y  me  sea  possible  hazerlo,  y  eslo  huelgo  de  dar  a  Vueslra  Senoria  Illustris- 
sima firmado  de  mi  mano,  elc. 

'  Maurice  Manriquez,  duc  de  Najara,  etc.,  ancien  vice-roi  de  Valence,  mort  en  ICOO.  Voyez  notre 
tome  IV,  page  549. 

'  Don  Juan  Manrique  de  Lara,  fils  du  duc  de  Najéra  ou  de  Najara,  maître  de  camp  dans  i'armée 
d'Alexandre  Farnèse.  Voyez  Dikgo  de  Ibara,  La»  guerras  de  Estados  Barcos,  p.  IS. 
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LXXXVI. 


ANALYSE 


Le  Duc  (te  Najara  prévient  Granvelle  que  Don  Munrique  a  écrit  à  Don  Pedro  de 
Tolède  pour  que  celui-ci  lâchai  de  savoir  dudil  Duc  s'il  ne  serait  pas  charmé  de  servir 
Sa  Majesté  en  Sicile.  Le  Duc  n'a  pas  fait  part  à  Tolède  de  la  proposition  que  Granvelle 
lui  avait  déjà  faite,  en  lui  recommandant  le  secret.  De  son  côté  le  Cardinal  sera  censé 
ignorer  les  négociations  de  Don  Pedro  de  Tolède.  Et  Najara  répondra  à  Granvelle 
comme  tenant  la  favcin-  de  lui  et  non  des  démarches  de  l'autre.  Le  Due  termine  sa 
lettre  en  protestant  de  son  dévouement  et  de  sa  reconnaissance  au  Cardinal. 


LXXXVII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  GraQTelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  L  11,  fol.  263.) 

Saiiit-Laurent,  le  5  septembre  IK8i. 

De  primero,  dos  y  1res  son  quatro  carias  que  tengo  de  Vuestra  Senoria 
llluslrissinia.  Lo  que  venia  con  la  uilima  en  negocios  de  visita,  di  luego  a 
Su  Mageslad  y  dizicndole  lo  que  Vueslra  Senoria  Illustrissima  aprobava  el 
negocio  principal,  se  holgo  dcllo.  y  de  que  le  pareszia  que  se  pueden  sacar 
fruclos  del,  auiiquc  eslo  consiste  muciio  en  la  viveza  con  que  se  Irala  como 
Vueslra  Senoria  Illuslrissiina  dize. 

Lo  de  los  1res  niaeslres  de  navios  Holandeses  que  hablan  en  aquello 
Tessel  ',  se  escrive  al  I*rinci|)e  de  Parnia,  a  quien  se  le  dio  orden  a  ellos  que 
acudiessen.  Lo  del  arreslo  de  aca  es  necessario  que  sea  muy  secrelo,  si  se 

'   L'Ile  de  Texcl,  près  de  la  Zuidcrzcc,  province  de  Hollande. 
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ha  de  hazer,  y  aunque  en  algo  que  he  motivado  con  Don  Christoval  de 
Mora  '  no  hallo  dilTicuIlad  por  lo  parte  de  Portugal,  si  Su  Mageslad  se  resol- 
viere  a  que  importa  mucho  a  su  servicio,  como  cl  liempo  se  va  acercando; 
y  veo  dados  pocos  ordenes;  dudo  de  la  execucion  a  esta  y  primera  ven- 
denja,  que  assi  llaman  por  essas  marinas  el  tiempo  en  que  acuden  estar 
nos;  y  paresçe  que  Foncq  remite  para  la  primera  audiencia  que  huviere  de 
Su  Wagestad  lodo  lo  que  ha  tratado  con  Vuestra  Senoria  illustrissima. 

La  preparacion  que  dize  Vuestra  Senoria  Illustrissima  para  en  caso  que 
se  desverguençen  Françeses  mas  de  lo  que  han  hecho,  que  es  tanto,  es  la 
suslançia  de  todo,  y  assi  lo  aprueba  Su  Magestad  y  aun  anda  con  cuydado 
de  mandar  que  por  la  hazienda  le  junten  golpe  de  dinero  para  lo  que  se 
puede  ofresçer. 

IVo  hemos  cansado  oy  a  Su  Magestad  con  papeles  por  que  tuvo  la  noche 
passado  unas  camarillas  de  su  salud,  levandose  un  poco  mas  tarde  y  esta 
bueno,  Dios  le  guarde. 

Yo  lambien  hago  estos  ringlones  contra  orden  del  medico,  que  me  avia 
vedado  por  oy  la  pluma  por  un  vaguido,  o  desmazuelo  que  tuve  esta 
naiiana;  espero  en  Dios  no  sera  nada. 


LXXXVll. 

ANALYSE. 


Idiaquez  a  reçu  de  Granvelle  quatre  ieltres  en  date  des  1",  2  el  5  septembre.  11  a 
remis  à  Sa  Majesté  l'avis,  joint  à  la  dernière,  relativement  à  la  visite  de  Don  Lopez  de 
Guzman.  Le  Roi  en  a  été  d'autant  plus  charmé  qu'il  approuve  la  manière  de  voir  du 
Cardinal.  Il  importe  seulement,  pour  mener  l'affaire  à  bonne  fin,  qu'elle  soit  traitée 
promptement,  comme  le  dit  Son  Eminence, 

On  a  communiqué  par  écrit  au  prince  de  Parme  l'entretien  avec  les  trois  capitaines 

'  Christoval  de  Mora  avait  servi  en  Portugal,  et  obtint  en  récompense  la  coramanderic  de  Calamea. 
Voyez  notre  tome  IX,  page  H9.  Ensuite  il  devint  conseiller  d'Etat  en  1586.  Voyez  Gachakd,  tome  I, 
page  Lxxvii,  et  Danvila,  tome  V,  page  721. 
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des  navires  hollandais  au  sujet  de  l'aiïaire  du  Texel.  Il  faut  tenir  secrète  la  saisie  de.« 
vaisseaux  rebelles,  si  elle  se  fait.  Et,  quoique  pour  le  Portugal  la  chose  n'offre  pas  de 
difficultés  au  rapport  de  Don  Christoval  de  Mora,  il  importe  que  Sa  Majesté  se  décide 
vivemeni;  car  le  temps  presse,  et  le  secrétaire  d'Étal  constate  avec  peine  qu'on  tarde  à 
donner  les  ordres  nécessaires.  Il  lui  parait  que  Fonck  veut  remettre  à  sa  première 
audience  avec  le  Roi,  l'exécution  des  mesures  qu'il  a  débattues  avec  lui  Idiaqucz. 

Sa  Majesté  approuve  l'avis  de  Granvelle  qu'il  faut  se  préparer  à  une  rupture  avec  la 
France,  et  en  toute  éventualité  se  procurer  de  l'argent  pour  le  cas  échéant. 

Pour  ne  pas  la  fatiguer,  l'on  n'a  pas  communiqué  aujourd'hui  de  pièces  à  Sa  Majesté, 
qui  s'est  levée  assez  tard. 

Quant  à  Idiaqucz,  il  a  pris  la  plume  malgré  la  défense  du  médecin.  Il  a  été  pris  ce 
matin  d'une  faiblesse,  mais  il  espère  que  ce  ne  sera  rien. 


LXXXVIll. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lellres  de  Granvelle,  à  la  liibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  I.  Il,  fol.  259.) 

Madrid,  le  5  septembre  1584. 

Enticndo  que  el  correo  mayor  es  ydo,  o  yra  ay  a  représenter  a 
Su  Magestad  la  razon  que  liay  que  Su  Mageslad  se  quiera  por  buen  exeni- 
plo  hazer  alguna  especial  demostracion  en  esta  occasion  del  falleciniiento 
de  Don  Pedro  de  Tassis  ',  su  servidissimo,  que  despues  tantos  servicios  en 
Flandes  y  en  Portugal  y  en  las  jornadus  de  las  islas  de  los  Açores  ha  Ilevado 
la  gente  a  Flandes  tambien  y  con  tanla  satisfaction,  de  todos  y  con  su  pru- 
dencia  y  buen  govierno  restituido  la  conio  el  Principe  ha  querido,  sin  algun 
ruydo,  y  al  fin  muerto  en  la  manera  que  se  ha  entendido.  LIevo  consigo  a 
Don  Ynigo  de  Guevara  '  por  encaminarle  en  el  servicio  de  Su  Magestad.  que 

'   Don  Pedro  de  Tassis,  qui  avait  été  tué  pendant  le  siège  de  Termonde.  Voyez  plus  haut,  page  III. 
'  Voyez  Documentas  inéditos,  tome  LXXIII,  page  424. 
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con  esta  muerle  queda  alla  desamparado  y  criavale  como  hijo  que  lia  per- 
dido  su  padre,  poco  ha.  Sus  ahuelos  han  servido,  pero  el  padre  le  ha  trac- 
lado  mai  su  hazienda.  Todos  los  de  la  casa  dessean  que  Su  Mageslad  haga 
por  est€  sobrino  que  ténia  como  digo  por  hijo.  Han  bacado  por  la  muerte 
del  dicho  Don  Pedro  encomienda  y  compania  de  cavallos  legeros.  Pienso 
que  a  todos  paresceria  bien  que  este  moço  le  succediesse  y  pues  ya  esta 
en  Flandes  dedicado  a  la  soldadesca,  podria  se  supplir  lo  de  la  falta  de  edad 
con  un  buen  teniente  que  layudasse.  Vuestra  Senoria  sabe  quan  servidor  les 
era  Don  Pedro^  razon  sera  que  ayude  su  sobrino  con  todo  el  fuerço  mientras 
la  cosa  es  fresca  y  que  de  mi  p  irte  tambien  lo  suplique  a  Su  Magestad; 
eslos  exemplos  son  los  que  hazen  que  la  gente  ponga  de  buena  gana  en 
aventura  la  vida  por  servir. 


LXXXVIII. 


ANALYSE. 


Granvelle  a  appris  que  le  grand  courrier,  el  Correo  Mayor  (^ Léonard  de  Tassis)  avait 
vu  le  Roi,  ou  comptait  le  voir  pour  lui  demander  de  faire  faire  des  obsèques  solennelles 
au  veedor  général,  Don  Pedro  de  Tassis  (tué  au  siège  de  Teimonde). 

Quant  au  Cardinal  il  demande,  lui,  que  Sa  Majesté  donne  pour  successeur  à  Don 
Pedro  le  neveu  de  celui-ci  et  son  fils  adoptif,  son  élève,  qu'il  a  emmené  aux  Pays-Bas, 
Don  Inigo  de  Guevara.  Le  neveu  recevrait  en  même  temps  la  commission  de  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers,  commission  devenue  vacante  par  la  mort  de  l'oncle, 
et  vu  la  jeunesse  de  Don  Inigo,  on  lui  adjoindrait  un  bon  lieutenant. 
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LXXXIX. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    WWQVEl, 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Us.  9471,  i.  Il,  fol.  260.) 

Madrid,  le  5  septembre  Lt84. 

Murio, coiuo  VuestraSenoiia  ha\ra  enlendido.  ci  pobre  niaestrede  cainpo 
Lazaro  de  Isla  \  que  tambicn  y  tanto  ticmpo  ha  servido  y  es  muerto  luei^o 
acabado  su  negoçio  sin  gozar  de  nada.  Dexo  su  viuda  desconsoiadissima, 
extrangera  y  sola  aqui,  haviendole  consumido  quanto  ella  piido  sacar  de 
Flandes,  adonde  la  saquearey  ha  ydo  seguiendo  su  marido  por  todo  y  aiin 
en  Africa.  La  hermana  del  doctor  Luys  del  Rio  *,  que  servio  en  los  conscjos 
privado  y  de  troubles,  y  fue  preso  y  muy  maltractado  de  los  rebeldes  y 
lodos  los  parientes  pot-  su  respeclo.  Ocupan  los  rebeldes  quantos  bienes 
rayzes  ténia  la  dicha  viuda  y  han  lalado  y  luynado  todo.  Ha  le  dexado  el 
marido  sin  un  solo  real  y  por  solerrarle  no  teniendo  otra  cosa  con  que  vendio 
una  cadena  de  oro  que  le  quedava.  Esta  en  la  niayor  miseria  del  mundo  y 
tiene  de  su  marido  una  nina  de  5  afios,  que  esta  en  via  grassa  cerca  de 
Milan.  Gran  compassion  me  haze.  Va  ay  por  supplicar  a  Su  Magestad  de 
remedio  que  tanto  le  tiene  menester;  obra  digna  de  si  hara  Su  iMagestad 
de  mirrar  la  con  ojos  de  compassion  y  de  senalarle  alguna  renta  para  si  y 
para  su  hija  compétente  a  su  qualidad,  siendo  de  tan  buena  parte  y  alguna 
ayuda  de  costa  para  poder  esperar  el  gozo  de  la  renia  que  se  le  diere. 
Encarguese  Vuestra  Senoria  por  amor  de  Dios  de  tan  buena  obra  con  que 
merescera  mucho. 

'  Lazaro  de  Isla,  officier  espagnol,  originaire  de  Cadix,  servit  sous  Alexandre  Farnèsc  aux  Pa\s- 
Bas,  el  communda  le  tercio  de  Don  l.opc  de  Figueroa.  Voyez  Doctimentos  inéditos,  t.  LXXIV,  p.  40ô. 

*  Louis  del  Rio.  Voyez  sa  notice  dans  la  liiogruphie  nationale,  t.  V,  p.  472.  Après  avoir  fait  partie 
du  Conseil  des  Troubles,  il  entra  au  Conseil  privé  et  mourut  à  Tirlemont  le  30  juillet  i578. 
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LXXXIX. 

ANALYSE. 


Granvelle  recommande  à  Idiaquez  la  veuve  du  maitre  de  camp,  Lazaro  de  Isla.  Elle 
est  la  sœur  du  docteur  Louis  del  Rio,  qui  fit  partie  du  Conseil  privé  et  du  Conseil  des 
troubles  aux  Pays-Bas. Elle  a  été  dépouillée  de  tous  ses  biens  par  les  rebelles,qui  avaient 
arrêté  son  frère.  Son  mari  l'a  laissée  sans  un  sou  vaillant,  et  pour  le  faire  enterrer,  elle 
a  été  obligée  de  vendre  le  dernier  bijou  qui  lui  restait.  Aujourd'hui  elle  se  trouve  dans  la 
plus  profonde  misère,  avec  la  charge  d'une  toute  jeune  fille  élevée  à  Milan.  Le  Cardinal 
espère  que  Sa  Majesté  voudra  bien  compatir  à  la  triste  position  de  la  veuve  d'un  de  ses 
plus  dévoués  serviteurs  et  lui  accorder  une  gratification,  en  attendant  la  faveur  d'une 
petite  rente  pour  elle  et  sa  fille. 


xc. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(LeUres  de  Grauvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  U  11,  fol.  iQl.) 

Madrid,  le  S  septembre  1584. 

Ayer  me  dieron  la  de  Vueslra  Senor  de  3  con  la  buena  nueva  de  Terra- 
monda,  lugar  importantissimo  y  a  la  opinion  comun  inexpunable.  Degolla 
esta  lugar  absolulamente  a  Gand,  y  dara  gran  freno  a  Brusselas  y  assegu- 
rara  Alosl,  que  lenemos.  A  Dios  sean  dadas  gratias  que  con  n)ilagros  nos 
favoresco,  y  por  lo  de  Enveres  harto  importante  es  Herentals,  tan  fuerte  y 
proveyda  que  desperavamos  de  podelia  haver  y  los  rebeldes  por  acudir 
con  la  génie  que  era  dentro  a  otras  partes  (que  es  senal  que  se  hallan  apre- 
tados^  lo  han  ahandonado.  Verdaderamente  bien  lo  haze  el  Principe  y 
meresce  mucho.  Gran  perdida  ha  sido  la  de  Pedro  de  Paz  y  don  Pedro  de 
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Tassis.  deslo  corne  la  guorra.  Dios  les  perdone.  Yo  lo  sienlo  en  lodo  extremo 
V  la  mucrtc  aqiii  lan  ynopinada  de  Lazaro  de  fsia,  fan  huen  soldado  Ra/.on 
sera  liazer  por  los  que  dellos  qiiedan  vivos  y  nniy  lash'mados.  (Ion  esia 
yra  copia  de  las  capilulaciones  por  sino  las  luviesse  Viieslra  Sefioria  v  copia 
de  caria  de  Deift,  en  que  dizen  a  los  de  Brusselas  la  muerle  de  Oranges,  y  la 
de!  que  le  nialo  y  la  conslancia  y  la  esperancia  que  dan  de  Francia  por 
enlretener  la  ijenle,  y  creo  que  inicnlen  en  lo  de  los  de  sevs  a  quiiMies  hdvan 
dado  los  de  Holanda  y  Zclanda  poder  y  auclorilad  de  disponer  de  todo. 
Deve  ser  por  cehar  Brahante  paraque  lo  liagan.  Pero  si  el  rio  de  Enveres 
se  acabade  serrar  otras  eosas  berenios  y  plaziendo  a  Dios. 

Por  lo  que  me  escrive  en  claro  el  Principe  beo  que  sienle  muclio  que  le 
calumninn.  Pienso  deve  entender  de  cartas  fpie  passavan  entre  Denneliers  ' 
y  Vendegies  '-  que  no  se  que  liaya  o(ra,  y  lo  que  mas  siente  es  que  no  le 
advertan  dollo  para  que  responda  y  se  castigue  los  auclores.  Tanibien  se 
quexa  mucho  del  Prior  de  Henty  '  que  a  la  verdad  es  atrevido.  hablador  y 
liviano.  Dessea  saber  el  Principe  como  le  liavra  Su  Magestad  recebido  v 
despacliado.  La  primera  resoluçion  fue  que  Su  Mageslad  no  le  queria  ovr; 
dospues  Fonck  le  llevo  a  Santo  Lorenzo;  no  se  con  que  iin  ny  si  liablo  al 
Rey;  se  que  liavia  hecho  un  escriplo  para  darle  al  Rey:  no  se  si  lo  dio  nv 
lo  que  passo,  que  todo  me  lo  callan  y  yo  liuelgo  dello  que  no  me  enbuelvo 
de  buena  gana  en  estas  cosa<;. 

Vueslra  Sefioria  vera  lo  que  me  escrive  el  présidente  Richar  lot  (sospeclio 
que  por  mandado  del  F^rincipe^  de  uno  que  no  nombra  que  querian  poner 

'  Arnoiild  Denneticros,  cciiycr,  seigneur  de  la  Plaigne,  secrclaire  du  Conseil  d'Eltat  el  du  Con'ieil 
prive,  mort  en  Espagne  le  II  avril   IÎS92,  souvent  eilé. 

*  Antoine  de  Goignies,  seigneur  de  Vendegies,  gouverneur  du  Quesnoy.  Voyez  Mémoires  de  Cham- 
pnyney,  page  74. 

•  Robert  Bien-Aimc  ou  Bien-Aymc,  prieur  de  Renty,  prit  part  dès  1578  n  la  réconciliation  îles 
provinces  wallonnes,  comme  agent  d'Alexandre  Farncsc.  Plus  lard,  s'étant  vu  refuser  l'ôvcclic  de 
Tournai  par  le  prince  de  Parme,  il  se  brouilla  avec  celui-ci.  L'ayant  calomnie  auprès  de  Philippe  II, 
il  encourût  la  disgrâce  du  roi  d'Espagne.  En  IBSi,  par  l'entremise  du  prévôt  Fonck,  alors  président 
du  Conseil  suprême  de  Flandre,  à  Madrid,  il  sollicita,  sans  plus  de  succès,  l'abliaye  de  Bergues-Saint- 
Winnock.  (Papiers  d'Iiltat  et  de  l'audience,  registre  SSI,  fol.  -iS;  ihiiiem,  registre  SS-2,  fol.  97  et  I  II  ; 
ihiilem,  liasse  184  (lettre  autographe  du  prieur  de  Renty,  du  1 1  janvier  1579,  au  prince  de  Parme).  — 
ûneiimenlox  incdiins,  tome  LXXIII,  page  485.  —  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon,  évéi]iic 
de  Tournai,  du  4  octobre  IM84.  (Voyez  les  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  à  et  de  divers,  tome  IV, 
folio  298.) 

Tome  XI.  26 
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en  cl  consojo  (fesfac'o  y  de  (intriças;  «ospecho  sor  Juan  Ballisla  fie  Tassis, 
por  que  piisirron  los  Eslados  rcconciliados  por  condicion  que  el  salicsse 
por  el  odio  que  le  Icnian  del  licnipo  del  Senor  Don  Jusm;  y  a  la  verdad 
senliria  que  bolviessej  mas  en  aquellos  cargos.  Vueslra  Seiloria  se  acordara 
de  le  que  passe  quando  vino  el  aca.  Vera  (ambicn  lo  que  on  la  misma  carta 
e.'crive  Ridinrdol  del  ca^lillo  de  Plascntia,  on  que  el  Principe  se  pudre 
la  sanqie,  que  podria  aprovcch.nr  poco  a  su  salud;  ya  séria  mas  liempo 
resolverlo. 

Tenqo  por  cierlo  que  fodos  aprobaran  la  provision  de  Don  Pedro  de 
Toledo  '  en  el  cargo  de  las  galcras  de  Napoles  en  que  se  honra  el  cargo.  Yo 
cspero  que  lo  Iiara  bien  y  se  liara  honra  a  si.  Plegue  a  Dios  aciérie  Don 
Pedro  de  Lcjva  y  alcnda  mejor  al  cargo  que  no  se  ha  hecho  fasta  qui. 
Bien  sera  mcnesler  hazer  oflicios  panique  pierda  el  Principe  el  enoyo. 
Vueslra  Scnoria  haga  por  su  parle  lo  que  pudicre,  que  por  la  mia  no  failare 
yo  con  lodo  lo  que  pudiere.  A  Don  Alonso'  Ipngo  gran  laslima  que  se  picrde, 
y  se  pierde  quanio  se  le  dize  para  que  en  su  vida,  casa  y  liazicnda  ponga 
el  remedio  que  conviene.  Vordaderanicnle  me  da  harla  pena  ver  le  assi  por 
que  le  lie  qucrido  siempre  mucho,  y  a  lodos  los  de  la  casa  dende  el  ^■cTior 
Antonio  de  Ley  va  '.  ^'o  enliendo  como  sera  lo  de  Don  Pedro  d'Aragon  ',  que 
en  tnn  poco  numéro  baya  dos  cabeças:  si  (uviesse  coslilla  y  saber  y  brio 
para  lomar  l;is  seys  que  le  dun  por  assienfo,  pues  lernia  la  paga  segura, 
séria  quiça  mejor.  A  Vueslra  Scnoria  doy  infinilas  gralias  de  que  haja 
comunicadcmc  lo  que  hay.  Inspire  nueslro  Scfior  el  adelanlado,  a  que 
actibc  de  procurar  que  las  galeras  d'Espana  se  drn  por  assiento,  pues  le 
paresce  bien  :  y  sino  se  haze  assi,  no  puedo  esperar  de  las  galeras  de  Espafia 
cosa  buena.  ny  aun  lodas  las  que  adoquiere  que  dara  en  adminislracion. 


'  Uoii  Pedro  de  Toledo,  marquis  de  Villafrancn.  Voyez  plus  haut,  page  190. 

*  Don  Alonso  Idiaqiiez.  Voyez  plus  haut,  page  75. 

•  Antonio  de  Leyva,  capitaine  dans  la  marine.  Voyez  Dtno,  La  Armada  itivcncible,  t.  Il,  p.  80. 
'  Don  Pedro  de  Aiagon.  Voyez  l:ociimenlos  incdi.'o.i,  t.  I.XXII,  pp.  218  et  suivantes. 


DU  CARDINAL  l)K  GRANVELLK.  203 

XC. 


ANALYSE. 


Graiivcllc  a  reçu  liier  la  lettre  d'idiaquez  avec  la  bonne  nouvelle  de  la  prise  de 
Ternionde.  <]'cst  une  place  imporlantc  et  qui  passait  pour  être  inexpugnable.  La  perte 
de  cette  ville  forte  affaiblit  Gatul  cl  Bruxelles  et  assure  l'occupation  d'Alost.  La  prise 
d'Hereiiilials  fait  lionncurau  piincc  de  Parme,  qui  a  forcé  les  rebelles  de  l'abandonner. 

Le  Cardinal  déplore  seulement  la  inorl  de  Pedro  de  Paz  et  de  Don  Pedro  de  Tassis, 
tués  au  siège  de  Termonde,  ainsi  que  celle  de  Lazaro  de  Isia,  ce  brave  soldai,  décédé 
en  Espagne.  Mais  plus  ils  ont  rendu  de  services,  plus  il  convient  de  songer  à  leurs 
malbeuriiises  veuves  et  à  leurs  |)auvres  enfants. 

A  celle  présente  lettre  sont  jointes  lus  capitulations  (sans  doute  de  TermonJe  et 
d'ilcreniiials)  et  une  lettre  de  Dclfl  à  ceux  de  i3ruxellcs.  Les  Hollandais  font  connaître 
aux  rebelles  bruxellois  la  mort  du  prince  d'Oraiige  et  le  nom  de  son  meurtrier.  Ils 
leur  font  part  de  leur  espoir  d'obtenir  du  secours  de  la  France.  Granvelle  ne  croit  |)as 
que  la  Hollande  et  la  Zélandc  aient  délégué  des  pouvoirs  dietatoriaux  à  six  personnages 
qui  décideiaienl  et  disposeraient  de  tout.  C'est  alfairc  d'amoreer  les  Bi'abnnçons.  Mais 
si,  grâce  à  Dieu,  l'on  parvient  ù  barrer  l'Escaut,  à  Anvers,  l'on  verra  les  cboscs  ebanger 
de  face. 

Le  prince  de  Parme  se  plaint  de  Deimelières,  de  Vendegies  eî  du  prieur  de  Renty. 
Il  désire  savoir  comment  Sa  Majesic  a  accueilli  l'clui-ci.  Le  Iloi  ne  voulait  d'aboid  pas 
le  recevoir,  mais  Fonck  l'a  envoyé  à  Saint  Laurent.  A-l-il  parlé  au  Souverain?  Gran- 
velle l'ignore.  Du  reste  on  lui  cacbe  celte  aiïairc,  mais  il  aime  aulanl  ne  pas  y  être 
mêlé. 

Idiaque/.  verra  ce  que  Ilicliardot  écrit  à  Granvelle  —  sans  doute  de  la  pari  du  prince 
de  Parme  —  relativement  à  la  nonnnaiion  de  Jean-Baptiste  de  Tassis  au  Conseil  d'iîlat 
et  toucliant  la  restitution  du  cbàlcau  du  Plaisanjc.  Il  convien  Irait  d'apaiser  le  prince 
de  Parme  (exaspéré  des  lins  de  non  rcc-evoir  opposées  constamment  à  son  père  et  à 
sa  mère). 

Le  Cardinal  s'apitoie  sur  le  cas  de  Don  Alonso. 

Il  entretient  enlin  l(lia(|ucz  de  raifaire  dus  galères  eonliéus  à  Don  Pedro  de  Tolède, 
Di)n  Pedro  d'Aragon,  Antonio  de  Leyva  et  à  l'adelantado  ou  gouverneur  de  (bastille. 


:2U4  COKKESPONDAlNCt 


XCI. 


LE    CARDINAL    DE    GliANVELLE    A    DOiN    JL'AN    DE    lUIAQUEZ. 

(Litues  lie  Ciaiivelle,  à  Ui  liibliolliéquf  lojale  de  Biuxtlles,  Ms^  iHTl,  I.  Il,  fol.  iliS.) 

Madrid,  le  6  septembre   I  tiSl. 

Acuso  Vueslra  îSenoria  de  sobrada  diligencia  y  quisiera  siguiera  la  orden 
de  inedico  de  no  liaver  escripto  ayer  palabra,  pudiendo  se  luuy  bien  differir 
lodo  y  a  oira  vez,  y  lie  senlido  mucho  lo  que  veo  por  su  caria,  escripta  a>  er, 
que  despues  del  envaramenlo  de  pescuezo  que  havia  tenido,  haya  succe- 
dido  el  vaguido,  y  despues  el  desniayo,  que  lengo,  procedan  de  la  misnia 
causa;  soi  uno  atendo  a  su  salud,  que  a  eslo  se  ha  de  postponer  todo  por  el 
servicio  proprio  de  Su  Mageslad,  pues  faltandoesta  es  impossible  servir. 
Dios  la  de  a  Vueslra  Senoria  lan  entera  como  para  mi  la  puedo  dessear.  Ha 
liecho  Vueslra  Senoria  niuy  bien  de  no  faligar  Su  Magestad  haviendo  tenido 
aquellos  camerillos  que  le  ^uelen  dar  mas  salud.  A  Dios  plegue  que  assi  sea 
agora  y  que  nos  lo  guarde. 

Veremos  lo  que  Su  Magestad  respondera  sobre  la  visita;  grandes  contra- 
rios  ha  tenido.  y  en  Napoles  y  aqui  agora,  senaladamente  por  quieu  princi- 
palmcnte  la  propuso  y  solicilo,  pero  como  veo  que  daran  en  criados  y 
amigos,  y  enganado  de  niuchos  no  le  paresçe  nien.  Tengole  lastima  que  se 
dexe  assi  llevar  y  da  que  conlar  a  que  al  mundo  con  poca  reputacion,  sea 
para  Vueslra  Senoria  solo. 

Bien  eslan  remetidos  los  HoUandeses  al  Principe,  y  de  lo  que  en  esta 
maleria  Iraclo  con  migo  Foncq.  no  tengo  que  dezir  por  agora,  mas  remi- 
lome  a  lo  que  dize,  dira  en  la  primera  audençia. 

Quanto  a  los  arrestos  la  bendeja  que  dizen  es  quando  vienen  a  cargar  la 
vendemia,  unas  passas,  vinos,  higos,  azeites  y  otras  cosas  por  la  quaresma 
y  ynvierno,  que  es  agora,  que  suelen  venir  para  ello  y  partir  a  mediado 
octubre,  y  algunos  antes.  Agora  era  loccasion  para  dar  el  golpe  y  llover 
como  se  dize  sobre  mojado  y  forçear  aquella  gente  a  que  se  resuelvan 
quando  estan  vacilando  y  con  miedo,  y  por  romper  las  platicas  con  Françia 
y  Inglaterra,  y  cl  ynvierno  nos  daria  liempo  para  proveer  conforme  al 
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successo:  pero  no  suLeinos  jainas  toiuurlus  occasiones  y  cierlo  que  en 
muchas  cosas  nos  governamos  rnuy  a  caso,  y  cou  billetes  (|ue  no  replicin, 
se  pUL'tle  maltratai-  cou  proveclio;  no  puedo  mas. 

Huelgoine  (Je  que  Su  .Mageslad  se  resiielva  a  îa  préparation  de  las  cosas., 
por  si  Frauceses  se  devergonçasseii.  y  de  lo  que  dize  ïm  mandado  a  los  de  la 
hazicnda  cun  que  sea  obedesçido,  y  no  nos  descuydeuios. 


XCI. 


ANALYSE. 


IdiiUjuez  ne  doit  p.is  plus  se  falijiiici'  (|Uf  Sa  Majesté,  par  un  travail  de  cabinel,  (|ui 
pfut  se  reniellre  sans  inconvénient  d'un  jour  à  l'aulre. 

l/afTaire  de  la  visite  des  Etats  napolitains  (par  Don  Lopez  de  Guzman)  donne  be;iu- 
coup  de  tablature  au  Roi,  il'aulant  pins  que  les  intéressés  ou  les  coupables  vises  par  le 
rapport  du  visitador,  inlriiriient  poin-  rendre  l'inspecteur  odieux  à  Sa  .Majesté  et  se  tirer 
d'adaire  à  ses  dépens.  Eidin,  on  verra  la  réponse  royale. 

On  a  bien  fait  de  s'en  remettre  pour  les  Hollandais  au  prince  de  Parme.  Quant  à  ses 
eniretiens  avec  Fonck  à  ce  sujet,  le  Cardinal  ne  sait  qu'en  dire;  il  attendra  pour  se 
prononcer  que  ledit  président  du  Conseil  de  Flandre  se  soit  expliqué  sur  ce  point 
dans  la  prochaine  audience  que  Sa  Majesté  lui  a  accordée. 

La  saisie  doit  se  taire  à  répo(|ue  de  la  vendange,  quand  les  navires  hollandais  viennent 
chaigcr  les  vins,  les  ligues,  les  huiles,  etc.,  pour  le  Carême  et  l'hiver.  C'est  maintenant 
qu'ils  arrivent,  quitte  à  s'en  aller  à  la  mi-oelobre  et  même  plus  lot.  I.e  moment  est 
venu  de  frapper  le  grand  coup  et  de  profiter  des  hésitations  et  des  appréhensions  de 
ces  gens  pour  rompre  leurs  négociations  avec  la  France  et  l'Aiiglelcrre.  Et  l'hiver 
donnera  à  l'Espagne  le  temps  de  préparer  le  sueeés  de  la  mesure  à  prendre.  Mais  il 
importe  de  ne  pas  laisser,  comme  toujours,  échapper  l'occasion  favorable  et  de  ne  point 
perdre  son  temps  en  correspondances  oiseuses;  il  faut  agir. 

Granvelle  est  heureux  d'apprendre  que  Sa  Majesté  s'est  résolue  à  faire  les  préparatifs 
nécessaires  en  vue  de  la  rupture  éventuelle  avec  la  France  et  à  donner  aux  agents  de 
Vilacienda  des  ordres  en  conséquence. 
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XCII. 


DON    JUAN    Dlî    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(  Lellres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  liru&elles,  Ms.  180H,  l.  Il,  foL  -206.  ) 

Saint-Laurent,  le  8  septembre  1584. 

Vuesli-a  Seiiaria  Illustrissiinu  me  pueJe  fcnir  cou  moJeraçion  pues  el 
excesso  do  lo  que  liago  no  es  volunlario,  que  liarlo  querria  yo  inoderallo 
y  lo  procuro,  y  cierlo  conozco  (jue  me  importa  so  pena  de  inconvenienle, 
y  por  manilarlo  Vuestra  Sefioria  Illustrissima  lo  iiare   mejor. 

Bolvieiido  1110  Su  Magestad  un  pliego  que  le  di  junlamenle  con  el  de 
Vuestra  StTiuria  Illustrissima  de  visita,  me  dixoquese  quedava  con  el  olro 
queauri  no  le  havia  potlido  ver,  pero  esto  ha  dos,  o  1res  dias,  y  despues  ha 
veiiido  el  conde  de  Cliinchon  ',  y  quaiito  a  lo  demas  que  Vuestra  Senoria 
illustrissima  me  apuuta,  callare,  y  quan  lo  quisiere  que  hable  es  menesler 
avisar  melo. 

Una  de  las  carias  de  Vuestra  Senoria  Illustrissima  que  luve  con  el  ordi- 
nario,  trala  toda  de  lo  de  don  Pedro  de  Tassis  '  y  la  inerced  para  los  mucha- 
chos.  Aqui  esta  ya  el  correo  mayor  y  yo  hare  quanto  en  mi  fuere  para 
procurar  buen  suçcsso  en  causa  tan  justa. 

i\o  menos  me  empleare  como  Vuestra  Sefioria  illustrissima  manda  en  lo 
que  toca  a  la  viuda  del  capilan  Lazaro  de  Isia  ',  que  cierlo  me  ha  hecho  las- 
lima  grandissimay  quisiera  que  huviera  e>cusaJo  el  trabago  de  venir  aca, 
pero  todavia  moveran  sus  lagrimas  y  desconsuelo;  valer  me  he  para  pro- 
curar le  algun  bien  de  quanto  Vuestra  Sefioria  Illustrissima  me  escrive. 

'  Diogo  Cabrera  y  Bobadilla,  comte  de  Cliiiiclioii.  Voyez  plus  haut,  page  J88. 
•  Djh  l'cdro  de  Tassis.   Voyez  plus  haut,  pages  111  et  M  2. 

'  Lazaro  de  Isla,  ne  à  Cadix,  faisait  partie  du  Icrcio  de  la  Ligue,  sous  le  comniandenieat  de  Lope  de 
Figucroa,  mailrc  de  camp.   Voyez  Dociimentos  incdilos,  l.  LXXIV,  pp.  504  el  403. 
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XCII. 


ANALYSE. 


Idiaqiicz  remercie  Granvelle  de  son  bon  conseil  el  ne  se  livrera  plus  qu'à  un  travail 
modéré,  comme  l'exige  sa  santé. 

Le  Roi  n'a  pas  ru  encore  le  temps  de  s'occuper  de  la  \isile  à  Napics  (de  Don  Lopez); 
Sa  Majesté  on  a  parlé,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  mais  sur  ces  entrefaites  est  arrivé  le 
comte  de  Cliinchon. 

Idiaqiicz  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  les  enfants  de  Don  Pedro  de  Tassis.  Le  Grand 
courrier  ou  Correo  Major  (Léonard  de  Tassis)  se  trouve  déjà  à  Saint-Laurent.  Le 
secrétaire  d'Etat  ne  s'emploiera  pas  moins  pour  la  veuve  de  Lazaro  de  Isla. 


XCIII. 


LE    CAKDINAI.    DF:    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Cranvelle.  i  la  liihliotliéque  rojale  de  Gnixelles,  Ms.  iMïl,  l.  Il,  fol.  2C8.) 

Madrid,  le  9  septembre  1584. 

Torno  a  suplicar  de  nucvo  a  Vucstra  Scïioria  lliuslrissinia  lo  que  me 
ofTrcsçc  que  Iiara,  que  es  templar  los  (ravajos  por  cxcusar  majores  incon- 
venienlcs,  y  verdaderanienle  as.»-!  conviene  al  proprio  .'crvicio  de  Su  Mnges- 
lad  y  a  Vucstra  Scftoria.  y  a  nosolros  (odos  sus  afTilionados  que  assi  lo 
liaga;  y  pues  no  me  liaze  Vuesira  Stiloiia  nicncion,  en  su  caria  de  8.  de  los 
acii.iquez,  o.'pcro  que  cefsan,  y  suplico  a  nuesiro  Scfior  que  assi  sca. 

Su  Miigeslad  vera  mi  pligo  y  mis  LiJIeles,  y  los  Loivcra  qiiando  fuere 
scrvido.  Lo  de  la  l'isila  queda  parade,  y  los  suspcnsos  y  odos  a  quiencs  se 
han  dado  cargos,  solicilan  y  impoiUiium  por  ser  despadiados,  pcio  lo  que 
mas  ymp orla  es  que  de  los  abusos,  que  se  lian  doscubicrlo,  nasçcra,  como  se 
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espéra,  gran  aprovechamicnlo  de  liazienda  para  Su  Mageslad.  y  orden  se 
podra  poncr  para  adelanlo.  y  lo  mismo  en  la  jiisticia  que  no  la  liay  por 
intcros.  passiones  y  inlcligencias  de  entre  los  minisiros  desla,  que  con  su 
autoridad  mazusada  tiranizan  contra  la  sancta  yntencion  y  voluntad  de 
Su  Maçeslnd  pohres  subdilos.  y  sino  se  ponc  remcdio  con  la  expectacion 
que  ticne  todo  el  reyno  del  frucfo  de  la  risifa  es  verissimil  que  (odo  yra 
mal,  y  a  que  contravajo  se  podra  despues  dar  remédie 

A  Vueslra  Sefioria  doy  ynfinilas  gratias  de  lo  que  offresce  querer  ayudar 
el  sobrino  de  Don  Pedro  de  Tassis  '  y  a  la  viuda  de  Lazaro  de  Jsla  %  que 
seran  de  las  obras  que  por  su  piedad  Vueslra  Sefioria  suele  hazer.  Anadire 
a  eslas  la  lercera  de  Antonio  de  Rojas,  cuya  familia  padesçe  infinita  neces- 
sidad  tras  baver  servido  y  Iravajado  lanto  y  enganado  peligroso.  Aqui  yra 
la  consulta  del  consejo.  Su  Magestad  sabe  mejor  que  nadie  sus  servicios. 
Diga  la  suma  que  no  faltara  pano  para  cumplir.  Todas  estas  très  otras  de 
misericordia  torno  a  suplicar  de  nuevo  a  Vuestra  Sefioria,  cuya,  etc. 


XCIH. 


ANALYSE. 


GranvcIIc  recommande  de  nouveau  à  Idiaqiiez  de  ne  pas  trop  se  fatiguer  au  travail 
el  espère  que  le  secrétaire  d'État  se  rétablira  bientôt,  à  la  satisfaction  de  tous  ses  amis 
et  dans  l'intérêt  du  service  de  Sa  Majesté. 

L'examen  du  rapport  (de  Don  Lopez  de  Guzman,  le  visitador  de  Naples)  iraine  en 
loncucur.  Les  fonctionnaires  suspendus  el  les  autres  nouvellement  nommés  sollicitent 
et  iniportuncnl  pour  voir  dépêcher  les  résoluiions  qui  les  concernent.  Mais  le  plus 
imporiani  c'est  que  de  la  découverte  et  de  la  répression  des  abus  résultera,  il  faut 
l'espérer,  un  grand  profit  pour  le  trésor  royal,  et  l'on  pourra  à  l'avenir  mettre  ordre 
dans  l'étal  <le  Naples,  aux  alTaires  d'administration  comme  à  celles  de  la  justice. 


'   I-c  neveu  (le  Pedro  Je  Tassis.  Voyez  plus  haut,  page  49S. 
•  I.a  sœur  de  Louis  del  Rio.  Voyez  plus  haut,  page  199. 


DU  CAKDIINAL  DE  (iHANVELLE.  209 

Le  Cardinal  remercie  le  secrétaire  d'étal  de  vouloir  bien  s'intéresser  au  neveu  de 
Uon  Pedro  de  Tassis  et  à  la  veuve  de  Lazaro  de  Isia.  Il  lui  transmet  en  même  temps 
une  troisième  lettre  de  Antonio  de  Rojas,  dont  la  famille  enduro  la  misère.  Granvelle 
joint  à  sa  lettre  la  consulte  du  conseil  d'Italie.  Au  reste,  le  Roi  connaît  mieux  que 
personne  les  services  de  Rojas. 


XCIV. 


LE    CARDINAL    UE    GRANVELLE    AU    DUC    DE    NAJARA  '. 


(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  -250  v*.) 


Madrid,  le  9  septembre   IBSt. 

Ayer  nie  dieron  una  de  Vuestra  Senoria  lilustrissima  de  o  deste  '.  y 
pesome  de  ver  por  ella  que  todavia  le  durasse  el  enojo  contra  el  Senor  Don 
Manrique  ',  su  hijo,  que  por  los  demostraciones  que  haze  de  observante  y 
obodienle  hijo,  meresce  a  mi  parescer  que  Vueslra  Senoria  lilustrissima 
picrda  el  enojo  y  le  tenga  por  buen  hijo  pues  el  es  tal,  que  tengo  esperança 
hara  honra  a  la  casa.  He  me  holgado  de  ver  la  prudente  resolucion  que 
Vuestra  Senoria  lilustrissima  haze  de  querersc  complear  en  quaiquiere 
cosa  en  que  Su  Magestad  quiera  servirse  de  su  persona,  que  es  lo  que  se 
deve  esperar  de  tan  principal  Senor  y  tan  aBcionado  a  Su  Magestad.  A 
nuestro  Senor  supplicio  que  le  inspire  paraque  en  las  cosas  que  se  offres- 
cieren  emplee  a  Vuestra  Senoria  lilustrissima  conforme  a  su  talenlo  y  a  su 
buena  voluntad,  y  a  mi  me  mande  Vuestra  Senoria  lilustrissima  en  quanio 
me  pudiere  emplear  por  su  servicio. 

'   Don  Maurice  Slaiiriquez,  duc  de  Najara,  ancien  vice-roi  de  Valence.  Voyez  plus  haut,  page  194. 

'   Voyez  cette  lettre  plus  haut,  page  194. 

'  Don  Juan  Manriquez  de  Lara,  (ils  du  susdit  duc  de  Najara.  Voyez  plus  haut,  page  194. 
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XCIV. 

ANALYSE. 


Granvelle  a  reçu  la  lettre  du  Duc  de  Najara  en  date  du  5  dernier.  Il  voit  avec  peine 
que  le  Duc  en  veut  toujours  à  son  fils,  Don  Manrique.  Il  estime  que  la  conduite 
respectueuse  et  soumise  de  ce  jeune  seigneur  lui  mérite  le  pardon  de  son  père,  et  il 
espère  qu'il  fera  honneur  à  sa  maison. 

Le  Cardinal  finit  sa  lettre  en  louant  fort  le  Duc  de  vouloir  bien  mettre  ses  talents  et 
son  importante  situation  au  service  de  Sa  Majesté. 


xcv. 


DON    JUAN    BE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(LcUres  de  Granvelle,  à  la  Hibliotlièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  I.  II,  fol.  269.) 

Saint-Laurent,  le  9  septembre  1584. 

JNo  he  enibiado  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  la  caria  del  présidente 
Richardol'  hasta  moslrarla  a  Su  3]agestad,  y  escrivire  largo  en  todo  aqueilo. 

Vino  ayer  la  pobre  viuda  de  Lazaro  de  Isia  ',  que  cierto  haze  lastima.  Yo 
le  dixe  que  pudiera  escusar  el  trabajo  del  caniino;  oy  di  quenla  a  Su  Mages- 
lad  de  sus  lagi-imas,  y  de  lo  que  se  ha  perdido  en  su  niarido.  Esta  en  pro- 
posito  de  hazer  le  inerced;  dixe  le  como  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima 
parecia  que  fuesse  de  alguna  renia  para  sustentar  y  criar  los  chicos  y  alguna 
ayuda  de  costa  para  enlretante  que  esta  se  pueda  gozar,  Arrostro  a  ello,  y 
mando  me  que  supiessede  Vuestra  Sefioria  lllustrissima  que  tanto  le  pare- 
cia que  fuesse  assi  lo  uno  como  lo  otro,  con  dezir  le  a  ella  que  no  saldra  el 

*  Jean  Grusset,  dit  RicLardot,  souvent  cité. 

'  Voyez  plus  haut,  page  199. 
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négocie  de  mano  de  Vues(ra  Senoria  lllustrissima  y  mias  hasta  acabarse; 
biielve  algo  aconorlada.  Vueslra  Senoria  lllustrissima  me  lo  avise  y  ya  deve 
saber  que  el  defuncto  ténia  dozientos  de  renta  en  Napoles;  sus  papeles 
van  aqui. 


xcv. 

ANALYSE. 


Idiaqucz  n'a  pas  cru  devoir  envoyer  à  Granvelie  la  ieUrc  du  présidcnl  Richardot 
avant  df  lavoir  montrée  à  Sa  Majesté. 

Il  a  vu  hier  la  pauvre  veuve  de  Lazaro  de  Isia,  qui  lui  a  fait  pitié.  Il  lui  a  dit  qu'elle 
aurait  pu  s'éviter  le  voyage.  Ensuite  il  a  rendu  compte  au  Roi  de  sa  douleur  et  de  la 
perle  qu'elle  avait  faite  en  la  personne  de  son  mari.  Voyant  le  monarque  disposé  à  lui 
accorder  une  faveur,  il  a  sollicité,  pour  elle  et  ses  enfants,  une  petite  rente  el  une  gra- 
tification ou  indemnité.  En  attendant  celle-ci,  Sa  Majesté  l'a  prié  de  demander  au 
Cardinal  quel  devrait  être  à  son  avis  le  montant  de  l'une  et  de  l'autre.  Le  défunt 
jouissait  d'une  rente  de  deux  cents  ducats  à  iNaples,  comme  l'attestent  ses  papiers,  que 
le  secrétaire  d'État  joint  à  la  présente  lettre. 


XCVI. 


MOllILLON,  EVEQtJE   DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GIÎANVELLE. 
(Lettres  de  divers,  t.  IV,  pp.  295  à  297.) 

Tournai,  les  9  cl  17  septembre  1884. 

Monseigneur,  Je  ne  diray  pour  maintenant  poinct  grand  chose  sur  ce  de 
publicorutn  ...  Son  Altèze  séjourne  tousiours  à  Bevere  pour  piloter  la 
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rivière,  nonobstant  sa  grande  largeur  et  profondeur,  ouvraige  de  grande 
entreprinse  et  que  ne  se  peull  si  tost  achever.  Il  la  solicite  luy-mesmes  en 
persone  avec  toute  chaleur  et  diligence;  et  doibs  qu'il  emprend  quelque 
chose,  il  en  vient  voluntiers  à  chief.  Cela  faict,  l'entrée  sera  bochée  à  ceulx 
d'Hollande  et  Zeelande  pour  adsister  ceidx  d'Anvers,  comme  ilz  ont  faict 
depuis  quelque  temps  de  soixante  balteauix  que  les  ont  secouru  de  toutles 
minitiuns.  et  seront  bien  empeschcz  de  retourner  s'ilz  ne  se  hastent;  ceulx 
d'Anvers,  devant  long-temps,  se  trouveront  en  la  mesure  prisse  en  laquelle 
sont  ceulx  de  Gand,  qui  n'en  peulvent  plus,  vivantz  en  extresme  misère. 
Hz  n'ont  voulu  jeusner  le  caresnie  et  jours  commandez  par  l'Eglise;  et 
maintenant  ilz  ont  jeusnel  tous  les  jours,  aiant  esté  reduicte  la  livre  de 
pain  journalière  à  demie  livre,  et  estantz  sans  cervoise.  il  ne  peult  eslre 
qu'il  n'en  suive  une  bien  grande  mortalité,  comme  at  esté  aux  villes  de 
Westflandre  et  mesme  à  Ypre,  et  maintenant  à  Bruges. 

Lesdilz  de  Gand  ont  envoyé  une  trompette  vers  Son  Alteze,  pour  leur 
permettre  d'envoyer  députez.  Elle  répondit  que  encores  qu'ilz  ne  le  méri- 
toient,  toulte  fois  pour  la  compassion  qu'il  avoit  des  povres  gens,  qu'Elle 
estoit  contente;  mais  qu'ilz  ne  pensassent  poinct  d'avoir  le  parti  qu'ilz 
avoient  refusé.  Suivant  ce,  ilz  ont  envoie  trois  députez,  lesquelz  estantz 
arrivé,  dcmandarent  où  estoit  marqué  leur  logis,  pensantz  estre  défroié 
comme  l'aullre  fois.  L'on  leur  dict  qu'ilz  le  prinssent  là  où  ilz  le  vouldroient. 
L'on  leur  at  mis  des  conditions  en  avant  assez  dures,  et  les  at-on  renvoie 
avec  terme  préfixe  de  respondre;  et  at-on  envoie  l'audiencier  Verreycke  ' 
avec  eulx.  Monsieur  de  Champaigney  at  maintenant  grande  liberté  au  chas- 
leau,  où  il  at  esté  tenu  si  court,  que  ses  propres  gens  n'avoient  le  crédit 
de  parler  à  luy  ou  luy  porter  ses  viandes. 


•  Louis  Verreycken,  fils  de  Pierre,  seigneur  de  Hanarae-Wolvcrlliein,  acquit,  en  1606,  la  seigneurie 
d'impden,  possédait  la  seigneurie  de  Sart-sur-Thyl,  devint  secrétaire  d'État  et  audiencier  le  ^"  juil- 
let 1578,  fut  nommé  chevalier  par  lettres  patentes  du  10  juillet  1596,  conseiller  du  Conseil  d'Etal  et 
de  guerre,  le  10  mars  1611,  trésorier  de  l'Ordre  delà  Toison  d'or,  le  10  novembre  16H.  11  fut 
employé  aux  ocgociations  de  la  paix  de  Verviers,  conclue  en  1598,  ainsi  qu'aux  traités  de  paix  avec 
l'Anglelerre  et  les  trêves  avec  les  Provinces-Unies.  Sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  il  fut 
charge  d'une  mission  en  Espagne.  De  retour  à  Bruxelles,  il  y  mourut  le  23  octobre  1621  à  l'âge  de 
69  ans.  Il  y  fut  enterré  dans  l'église  de  la  Chapelle,  ainsi  que  sa  femme,  Louise  Micault.  (Voyez 
De  Veciano,  tome  II,  page  1987.  —  Conseil  privé,  tome  I,  2«  partie,  page  12.) 
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Le  marquiii  île  Rciily  '  est  demoro  fort  malade  à  'l'ormonde,  el  le  Conle 
Charles  '  devant  Vilvorde:  mais  ilz  se  portent  mieulx  maintenant. 

INoiis  plaindons  fort  le  trespas  si  inopiné  du  sieur  Marc  Antonio  Colunma' 
qu'est  donimaige;  car  il  cstoil  prudent  el  expérimenté.  Dieu  luy  face  merci. 
Le  prince  de  Parme  regrette  heaucop  M.  de  Taxis  ',  aianl  opinion  qu'il  pré- 
lendoil  liault. 

L'on  m'ai  dit  que.  par  faulle  d'argent,  l'on  ne  peult  faire  les  provisions 
requises  de  [louidres,  houlletz  et  aultres  munitions  nécessaires.  Ce  que 
retarde  fort  les  desseings  de  Son  Allè/e.  qui  en  at  grand  ret^rel. 

Ad  ce  que  l'on  at  escript  de  Bourgogne,  l'on  ne  doibt  craindre  que  la 
France  rompra,  en  ce  que  je  ne  m'ose  fier  que  à  poincl. 

Ledit  Conte  Charles  at  environné  Vilvorde  doibs  le  !28  du  mois  passé,  et 
s'est  rendue  le  6  de  ce  mois  '.  estant  parti  le  soldat  avec  cappe.  dague  et 
espée.  C'est  maintenant  le  tour  de  Bruxelles  et  M.dines,  qui  y  viendront 
lost,  veuillent  ou  non. 

Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verra  par  la  copie  les  articles  accordez 
aux  Gantois  °.  Hz  ne  sçaivenl  comporter  les  deux  derniers  touchant  le  six 
testes  elsix  cent  mille  florins.  Et  pour  en  avoir  modérations,  ilz  ont  relaxé 
.Monsieur  de  Champaigney  aflin  de  intercéder  vers  Son  Altèze.  qui  partit 
le  14  matin  vers  Son  Altèze  à  Bevere.  où  qu'il  ne  l'at  trouvé,  estant  parti  le 
mesme  jour  et  passé  la  rivière  pour  quelque  grande  emprinse  que  je  tiens 
sera  sur  Anvers  '.  Il  n'est  à  croire  la  peine  que  Son  Altèze  prend  pour 


'  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  marquis  de  Renti,  clicvalicr  de  la  Toison  d'or,  ami- 
ral de  la  mer,  gouverneur  et  grand  bailli  de  llainaut,  mort  le  2"  décembre  1500,  à  l'âge  de  33  ans. 
Voyez  De  Veguno,  tome  II,  page  11 60. 

*  Cliarles  de  Mansfeld,  souvent  cité. 

•  Voyez  plus  haut,  page  2i,  el  tome  IX,  page  194. 

'  Pedro  de  Tassis  ou  Taxis,  tué  pendant  le  siège  de  Termonde.  Voyez  plus  haut,  pages  1 H  el  197. 

•  Voyez  à  ce  sujet  Renon  de  France,  tome  III,  page  93,  el  h  notre  Appendice,  des  lettres  des  6  el 
8  septembre  IbSi. 

*  La  ville  de  Gand  se  rendit  par  capitulation  le  17  .septembre  l!i84.  Voyez  De  Jonghe  Gendchc 
yescliiedenissen,  t.  Il,  p.  H7 ;  Bon,  liv.  XIX,  fol.  35,  cl  Buticlins  de  la  CommUsion  royale  d'histoire, 
3"  série,  t.  XIII,  p.  104. 

'  Le  siège  d'Anvers  est  raconte  en  détail  par  Bor,  liv.  Xl.\,  fol.  12  cl  suivants,  par  :  l'auteur  des 
Guerres  de  Flandre,  dans  les  Documentos  incdilos,  t.  LXXII,  p.  318,  par  Strada,  t.  II,  pp.  315  et  sui- 
vantes, Mbrtens  cl  ToRFS,  Gcschiedenis  van  Antwerpcn,  t.  V.  p.  203,  le  Lcttcrbode  de  1880,  page  73, 
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achepver  la  palisade,  euvre  hardie  el  incroiahie,  et  y  est  le  malin  après 
avoir  ouy  messe,  jusques  le  disiier,  el  celluy  achepvé.  jusques  qui!  faict 
nuicl.  C'est  ung  Prince  de  très  grand  Iraveil  el  diligence,  faisant  plus  que 
aulcung  capilaine  ou  soldat  que  y  soil.  Il  n'y  at  plus  balleau  que  puist  plus 
passer  sans  eslre  endommaigé  par  noslre  artillerie,  qu'est  sur  les  fortz  assiz 
au  loni^  des  dicques  des  deux  coslelz  de  la  rivière;  et  peu  y  sont  passez.  Ce 
que  rabala  l'orgueil  de  ceulx  d'Anvers,  qui  cliaslienl  ceulx  qui  parlent  de 
paix;  loullefois  l'on  n'y  parle  d'aultre  chose.  Hz  ont  dressé  une  fort  grande 
machine  pour  gasler  la  palisade,  en  ce  qu'ilz  trouveront  plus  de  dommaige 
quilz  ne  pensent. 

Ledit  Sieur  de  Champaigney  est  devenu,  à  ce  que  l'on  me  dit,  fort  chaulve 
el  blanc,  dont  je  ne  suis  esbahi.  Il  at  souffert  en  six  ans  el  vingt  deux  jours 
beaucop  d'angoissez  et  mauvais  Iraiclenienlz,  mesnie  de  sa  bouche,  depuis 
quatre  mois  en  cha.  Estant  du  lout  délivré,  il  fera  bien  de  prendre  ung 
lieu  de  bon  air  et  de  se  purger.  H  at  mandé  ses  deux  secrétaires  et  le 
maistre  des  comptes  A|)pelleren  ',  alTin  de  l'attendre  à  Audenarde,  jusques 
il  les  manderai  audict  Gand;  que  je  tiens  serai  si  tost  que  noslre  garnison 
y  serai  entrée  et  luy  de  retour. 

J'entendz  que  Monsieur  le  Conte  de  Mansfcld  al  obtenu  la  conlé  de 
JNieunar  en  confiscation,  qu'est  aussi  bien  prinse  comme  si  ce  fust  sur  les 
Turcqz. 

Le  filz  '  du  Duc  d'Arschot  est  icy  plus  souvent  que  je  ne  vouidroie,  et 
attire  gens  par  festins  et  par  bancquetz.  Il  vend  tous  ses  biens  materneiz. 
Havret  '  y  at  aussi  esté.  Ce  sont  deux  légiers  oyseaulx,  mais  de  peu 
de  sens. 

Le  9  de  ce  mois  s'est  faicl  grande  alégresse  à  Cambray  pour  la  possession 


article  inlilulé  :  "  Bcicgeriiig  van  Anlwcrpen  in  1S85;  Moll  ovcr  de  Branders  by  "t  beleg  van 
Anlwerpen  »,  ibid.,  année  1883,  Fea,  Alexandro  Farnese,  pj!.  169  et  suivantes.  Cet  auteur  donne  une 
carte  de  ce  célèbre  siège.  Voyez  aussi  Monplainciiant,  l/isloirc  d'Alexandre  Farnèse,  pp.  211  et 
suivan  tes. 

'  Appelteren,  maitro  des  comptes  du  cardinal  de  Granvellc. 

•  Charles  de  Croy,  prince  de  Cliimay,  un  des  agents  les  plus  actifs  du  protestantisme.  Ensuite  grand 
partisan  de  Philippe  II,  il  contribua  singulièrement  à  la  soumission  de  la  Flandre.  Voyez  Bulletins  de 
la  Commission  royale  d'histoire,  a'  série,  f.  IV,  pp.  506  et  suivantes. 

'  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'IIavré. 
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qu'en  al  faict  prendre  la  Royne-nière  ',  y  aient  eslé  chanté  le  Te  Deiim, 
sonné  les  cloches,  lire  l'artillerie,  semé  or  et  argent:  la  bonne  dame  se  dit 
prolectrice,  et  qu'elle  prend  cecy  à  bon  compte  de  Portugal.  Il  fault  que  le 
Roy  se  résolve,  doibz  que  ses  affaires  seront  icy  plus  asscurez.  J'enlendz 
qu'elle  at  asseuré  ceuix  de  Vli>singhe  de  l'adsistence  du  Roy,  son  (ilz.  s'ilz 
se  veuillent  adonner  à  luy,  dont  je  liens  ilz  se  garderont. 

J'envoie  ung  livret  imprime  à  Paris  sur  la  mort  de  VOratKjier^  composé 
de  mensonges;  n'estant  le  conseil  du  Roy  honteux  d'y  donner  privilège 
dessus'. 

J'enlendz  que  Foncq  ambil  cardinalalum.  et  qu'il  at  le  nunce  à  la  main. 
Ad  ce  compte,  sa  femme  et  enfantz  se  polronl  habiller  de  rouge.  Pour  dire 
la  vérité,  c'est  un  grand  oullrecuidé.  L'on  dit  qu'il  at  l'oreille  du  Roy;  et 
s'il  le  faisoit  sans  sa  permission,  il  s'en  trouveroit  mal.  Le  prince  de  Parme 
lui  prestera  sa  faveur,  pourvu  qu'il  en  soit  quicle  '. 


'  Cette  ville  avait  été  livrée  an  duc  rl'Alcnçon  en  (581  par  Baudouin  Je  Gavre,  seigneur  d'Incliy, 
qui  en  était  gouverneur;  et  le  prince,  en  mmiranl,  l'abandonna  à  sa  mère.  Callierinc  de  Médicis  y 
entretint  une  forte  garnison  et  en  confirma  le  gouvernement  à  Jean  de  Montlue  de  Balagny,  fils  natu- 
rel de  l'évcque  de  Valence.  «  La  rcine-mèrc  a  pris  possession  de  Canibray  comme  protectrice  (dit-elle) 
•  et  .i  compte  de  ses  prélenlinns  sur  le  Portugal.  »  o  Toniô  la  possession  de  Cambray,  eonio  prolcc- 
»  Irice;  ....  y  ella  dizc  que  ton)a  esto  a  buen  cucnla  de  su  pretcnsion  de  Portugal.  •  Le  cardinal  de 
Granvellc  à  don  Juan  de  Idiaquez,  le  2S  octobre  1384.  (.Manuscrit  0471,  recueil  II,  de  la  Ribliollièque 
royale  de  Fîruxcllcs,  fol.  505'"'  v°,) 

•  o  Est  mos  genlio,  disait  au  sujet  de  leur  duplicité  le  pape  Pie  IV.  »  Le  cardinal  de  Granvclle  à 
don  Juan  de  Idiaquez,  le  2b  octobre  l!i84.  (Manuscrit  9i7l,  recueil  11.  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelleîî,  fol.  565'"'.) 

•  Alexandre  de  Parme  avait  conçu  une  antipathie  prononcée  contre  le  prévôt  Fonek. 
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DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Uibliolfai-que  royale  à  Bruxelles,  Mf.  9471,  t.  Il,  fol.  à70.) 

Saint-Laurent,  le  12  septembre  1584. 

A  Su  Magestad  di  quenla  de  lo  que  a  Vueslra  Senoria  lllustrissima 
parezcia  del  conceplo  de  Alonso  Gulierrez  '  y  aproveba  lo  que  Vuestra 
Sefioria  lllustrissima  persuade  de  hazerse  poderoso  en  el  Occeano.  Para 
esto,  por  una  parle,  ha  niandado  que  en  la  junta  de  galeras  como  cosa 
lainbien  marilima  se  traie  de  lo  que  convendra  en  la  fabrica  y  assiento  de 
aquellas  naves  de  Vizcaya  ',  que  slava  ya  medio  olbidado,  y  por  otra  por 
locar  lanlo  esta  ultima  traça  del  Alonso  Gulierrez,  y  en  materia  de  hazienda 
de  Espana  por  el  respecto  de  la  sal,  y  las  demas  cosas  que  toca  del  comercio 
y  navegacion,  parezcio  a  Su  Mageslad  meter  en  este  négocie  aigu  nos  con- 
sejeros  de  liazienda,  y  sabiendo  que  Vuestra  Senoria  lllustrissima  huelga 
de  no  embaraçarse  en  eslas  materias  de  aca,  ha  mandado  que  el  conlador 
Garnica  y  el  faclor  Herman  Lopez  del  Campo  se  junlen  a  tratar  dello  con 
el  Commendar  llayor  de  Caslilla  Grau  machina  es  la  que  dize  el  auctor. 
Pero  en  fin  podria  desperlar  algo  que  fuesse  aproposito.  El  punto  del 
arresto  y  otros  que  Vueslra  Seiîoria  lllustrissima  toca,  va  Su  Magestad 
mirando  con  desseo  de  acerlarlo  y  con  mucha  consideraçion  en  esta  parte 
a  lo  que  toca  a  Portugal.  De  lo  que  se  fuere  haziendo  dare  quenla  a  Vuestra 
Senoria  lllustrissima,  como  lo  hago  de  lo  que  hasta  aqui  entiendo. 

'  Voyez  plus  liant,  page  103. 

*  Le  cardinal  de  Granvelle  s'occupait  constamment  de  l'organisation  d'une  flotte  dans  la  Biscaye. 
Voyez  notre  tome  X,  pages  40,  78,  92,  100,  etc. 
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ANALYSE. 


Idiaqiiez  a  roiulii  coinplc  au  Roi  de  l'avis  du  Cardinal  au  sujet  de  l'idée  d'Alonso 
(iulienez.  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  le  eonscil  du  prélat  de  travaillera  faire  de  l'Espagne 
une  grande  puissance  sur  mer.  A  cet  effet  le  Souverain  a  donné  l'ordre  de  déférer  à  la 
jointe  des  galères  (la  junta  de  galeras)  la  question  des  mesures  à  prendre  pour  la 
construction  des  navires  de  Biscaye,  affaire  déjà  oubliée.  D'autre  part,  pour  ce  qui 
concerne  la  dernière  partie  du  plan  d'Alonso  Gulierrez,  c'est-à-dire  le  côté  financier, 
commercial  et  maritime,  le  revenu  de  rexploilation  dos  mines  de  sel,  Sa  Majesté  a  cru 
devoir  soiimcitre  l'affaire  à  quelques  conseillers  de  Vllacienda  (conseil  îles  finances). 
El  sachant  (pie  le  Cardinal  n'aime  pas  à  se  mêler  des  affaires  intérieures  de  l'Espagne, 
le  Roi  a  ebargé  le  contador  Garnica  cl  le  facteur  Hcrnani  Lopez  dil  Campo  de  traiter 
la  chose  avec  le  grand  Commandeur  de  Castille.  C'est  une  grande  affaire  que  propose 
Guii(  rrez,  mais  l'on  pourrait  utiliser  ce  qu'il  y  a  de  plus  pratique  dans  son  projet. 

Le  Rui  va  examiner  la  question  de  la  saisie  des  navires  avec  le  désir  de  la  résoudre. 
Il  a  pris  en  sérieuse  considération  ce  que  Granvclle  a  dit  à  cet  égard  du  Portugal. 

Idiaquez  termine  sa  lettre,  en  promettant  au  Cardinal  de  continuer  à  le  tenir  au  cou- 
rjnt  de  tout. 


XCVIII. 


DON    JUAN    DE    lUIAQUEZ    AU    CARDINAL   DE   GflANVELLE. 
(LeUrcs  de  Granvelle,  à  la  liil)liotbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  Toi.  ili.) 

Suiiit-Lauronl,  le  i'2  seplembrc   1584. 

Quisiora  podcr  ciiibiar  niievas  a  Vueslra  Senoria  de  lo  que  me  mando  por 
Antonio  de  Hojas,  pci-o  despues  quelle  go  aquella  consulta,  no  he  hablado 
Tome  XI  28 
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a  derechas  a  Su  i\lagestad;  muclio  cuydado  Iraygo  dello,  y  avisare  lo  (jue 
huviere. 

Del  pliego  de  lo  de  la  visita  no  me  lia  dicho  mas  Su  Mageslad;  podra  ser 
que  ei  Conde  Chinclion  '  tenga  alguna  mas  noiicia.  Ello  es  cierlo  necessario 
no  dexar  estas  cosas  indecisas  sine  apurar  verdades.  para  que  ayan  lugar 
las  dos  P.  P.  que  Vuestra  Seïioria  liliistrissima  dizc  y  con  este  exemplo 
remediar  en  lo  de  adelante. 

Al  emhaxador  de  Venecia  '  esperamos  aqui  niîifiana,  que  ha  pedido 
audiençia  con  inslanlia;  no  nos  fallaran  algunos  avisos  no  muy  frescos  de 
I.evante,  y  quica  unas  pocas  de  quexas  del  gran  Duque  y  religion  de  S*  In". 

El  embajador  de  la  Saboya  '  me  escrive  que  ya  es  publico  lo  del  casa- 
miento  entre  Genoveses  y  que  no  se  puede  defender  de  nora  buena,  y  aca 
estamonos  muy  dissimulados.  El  ordinario  de  Italia  es  de  créer  que  acabara 
de  dar  el  pregon;  ha  pedido  audiençia  el  embajador  y  Su  Magestad  se  la  ha 
senalado  para  el  domingo. 

Yo  me  remédie  de  mi  a  chaque  y  esto  y  bueno  y  a  Vuestra  Senoria  lllus- 
trissima  beso  cien  mil  vezes  las  manos  por  el  cuydado;  pero  si  Su  Magestad 
no  remédia  lo  que  carga  sobre  mi,  ni  mis  ojos  pueden  durar,  ni  mis  fuerças, 
ni  hazerse  su  serviçio  tan  bien  como  convendria,  ni  correr  el  expediçion  de 
las  partes  que  padezçen  demasiado;y  yo  haria  consciençia  dello  si  no  me 
la  huviesse  assegurado  el  aver  lo  muchas  vezes  significado  y  pedido  el 
remedio  a  quien  puede  ponerle;  plega  a  Dios  que  yo  lo  vea,  y  no  tarde, 
que  cierto  es  mucho  menester  para  todo. 

Su  Magestad  esta  muy  bueno  y  sus  Altezas  y  el  Principe.  Dios  le  guarde 
por  eslrcmo  bonito,  y  assi  no  me  basta  paciencia  para  que  no  se  castigue 
mucho  lo  que  estos  dias  dixeron  malignos  por  alla. 


'  Don  Diego  Cabrera  y  Bobadilla,  comte  de  Chinchon.  Voyez  plus  haul,  page  188. 
"   l.c  chevalier  Zane.  Voyez  plus  haut,  pages  77  à  79. 
'  Aniédée,  bâtard  de  Savoie,  fils  d'Emmanuel-PhiliberU 
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Idiaquez  n'a  rien  de  nouveau  ù  mander  au  sujet  d'Antonio  de  Rojas,  n'ayant  pas  eu 
l'occasion  (renlreienir  le  Roi  à  son  sujet.  Sa  Majesté  n'a  rirn  ajouté  non  plus  à  ce 
qu'Elle  lui  avait  dit  conccrnanl  la  lettre  de  Granvelle  relativement  à  la  visite  de  Don 
Lopez  de  Guzman.  Peut-être  le  comte  de  Cliinchon  en  aura-l-il  appris  davantage  ? 

A  Saint-Laurent  l'on  attend  demain  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  a  demandé  une 
audience  inslammenl.  On  recevra  aussi  sans  doute  quelques  nouvelles  du  Levajit  et 
peulèlre  des  plaintes  du  Grand-Ouc  (de  Florence). 

L'ambassadeur  de  Savoie  a  écrit  à  Idiaquez  que  la  nouvelle  du  mariage  (du  duc  de 
Savoie  avec  l'Infante  Catherine)  avait  été  ébruitée  à  Genève.  Il  a  demandé  une  audience 
an  Roi,  qui  le  recevra  dimanche. 

Idiaquez  se  porte  mieux,  mais  il  craint  pour  ses  yeux  et  ses  forces,  si  Sa  Majesté  ne 
le  décharge  d'une  partie  de  ses  travaux.  Quant  au  Roi,  il  jouit  en  ce  moment  d'une 
excellente  santé. 


XCIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Uibliolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  II,  fol.  275.) 

Madrid,  le  12  septembre  1584. 

(^on  la  de  Vuesira  Senoria  de  ix  vinieron  los  papelcs  de  la  viuda  '  de 
Lazaro  de  Ysia.  que  huelven  con  la  presenlc:  clla  me  haze  tanbien  gran- 
dissima  lasliina.  sabiemlo  (|uan  commodo  cslava  y  que  padesçe  agora  tan 
exlrema  necessidad,  liaviendo  seguido  conio  tan  lionrada  niuger  su  marito 
en  tantos  y  peligrosos  hiages  y  sustendadole  con  su  liazienda  (digo  con  lo 

'   \'n\('z  |)liis  liajt,  iia^c  lO'.t. 
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que  della  le  qucdava)  en  el  servicio  de  Su  Magestad;  atento  lo  quai  y  los 
merilos  y  seivicios  del  marido  y  de  su  sorvidissimo  el  doctor  Luys  dcl 
Rio,  y  lo  que  ha  perdido  y  padescido  en  Flandes,  no  veo  que  se  le  pucda 
dar  mènes  de  500  o  400  escudos  de  pension,  que  dando  cargada  con  una 
hija  suya  y  un  hijo  natural  de  su  marido,  y  quinienlos  de  ayuda  de  costa, 
pues  liavra  de  caminar  y  yr  por  su  hija,  o  hazcr  la  Iraer  ado  fuere.  Poca 
forma  havra  para  consinar  selo  en  Flandes  lo  de  la  rrnta,  si  el  Principe 
que  es  tesligo  de  muchos  servicios  del  marido,  no  liazc  esfuerço  en  Napoles 
que  le  vernia  lexos;  hay  cargado  tanto  que  lengo  por  cierto  faltara  paiio. 
En  Espiifia  le  vernia  mas  comodo  el  uno  y  olro  que  se  podria  recoger  con 
los  parientes  del  marido  y  hazer  traer  su  hija  que  esta  en  Alexandria. 

P.  S.  Esperare  la  caria  que  el  présidente  Ricciardot  me  ha  escnipfo 
(luando  Vuestra  Senoria  con  su  comodidad  la  haya  visto  y  mostrado  a 
Su  Magcsiad.  Temo  que  no  querran  cargar  Espniia,  y  en  este  caso  lo  mejor 
sera  INapoles,  con  que  aqui  le  den  200  escudos  y  500  en  Napoles  por  el 
ayuda  de  cosla. 


XCIX. 


ANALYSE. 


Avec  la  Icllre  d'Idiaqucz,  en  date  du  9,  Granvelle  a  reçu  les  papiers  de  la  veuve  de 
Lazaio  de  Isla.  Il  les  renvoie  avec  la  présente  et  son  avis  tendant  à  accorder  à  la 
pauvre  mère  de  famille  une  n  nte  ou  pension  viagère  de  300  à  400  écus. 

Le  secrétaire  d'État  lui  rendra  la  IcKrc  du  président  Richardot,  quand  il  aura  eu  le 
temps  de  la  lire  et  de  la  montrer  au  Roi. 
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LE    CAIUIL'NAI.    W.    GRA.WKIJ.E    A    MOIULLON,    ÉVÉQUE    DE    TOLUNAI. 
(tellri's  (le  ilivrrs,  I.  IV,  p.  201  il  Lettres  (le  Morillon  :iii  cardinal  de  Granvelle,  C.  VIII,  Toi.  215.) 

Madrid,   Ip    J2  scptenribrc   1584. 

Monsieur.  Oespuis  voz  dernières  nous  avons  heu  par  leKres  de  Monsi- 
gneur  le  Prince  et  d'aullrcs  cscriptes  au  camp,  les  bonnes  nouvelles  de 
Ternionde  el  deffaicle  des  quatre  cents  hommes  qui,  avec  Telignv,  sont 
estez  deffaitz  et  aullres  quatre  cents  qu'avoient  donné  sur  les  vivpes  de 
nostre  camp  vers  Gand  '.  Je  ne  sçay  ce  que  Ion  porroit  demander  dudict 
Seigneur  Prince  plus  de  ce  qu'il  faict,  que  avec  la  mort  d'Oranges  eslon- 
nera  les  rebelles,  avec  la  résolution  de  Sa  Majesté  de  passer  oultre,  et  d'y 
mestre  le  verd  et  le  secq  pour  recouvrer  ce  que  lui  appartient. 

Ceulx  qui  estoient  à  l'entour  d'Oranges  appeloient  Mauris,  filz  de  la 
Saxonne  ',  mais  je  ne  vouidrois  jurer  qu'il  le  fust  dOranges,  selon  qu'elle 
se  sçavoit  aj  der  de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  '  ;  et  ont  envoyé  en  France, 
offrans  Hollande  et  Zeelande  si  Ion  les  veult  ayder,  et  pour  ce  faire, 
rompre  ouvertement  contre  nous. 

Je  n'ay  pas  encores  entendu  que  les  provinces  rebelles  se  soient  rassem- 
blées pour  résouidre  ny  l'ung  ny  Taultre  de  ces  deux  poincfz.  et  je  ne  me 
puis  persuader  que  la  généralité  viendrat  ad  ce,  ny  que  ceulx  qui  offienl, 
ayent  puissance  de  livrer  les  places;  et  les  François,  se  souvenans  du  temps 
d'AIençon,  ne  s'y  embarequeront  sans  bons  gaiges.  Qui  n'ignore  ce  que  ce 
poinct  lui  porroit  emporter,  congnoissant  les  François  pour  anciens  et  per- 

'  Voyez  à  l'Appendice  la  lettre  adressée  le  10  aoùl,  au  sujet  de  ce  fait,  par  Robert  de  Melun  à 
Alexandre  Farnèse,  et  Bor,  tome  III,  liv.  XIX,  fol.  12  v. 

•  Ce  prince,  lils  de  Gtiillnuinc  d'Orange  et  d'.-^nne  de  Saxe,  né  le  13  novembre  It>(j7,  fut  déclare 
stadhouder  de  Hollande  et  de  Zélande'par  les  États  de  ces  provinces  en  1584,  gouverneur,  capitaine 
et  amiral  général  en  1587;  stadhouder  des  provinces  de  Gucldrc,  d'Ulreclil  et  il'Overyssel  en  1581). 
Il  fut  l'un  des  guerriers  les  plus  illustres  de  son  temps,  et  mourut  le  25  avril  1625.  Voyez  sa  biogra- 
phie dans  Vancer  Aa,  lliograpliiscli  Wourclenhock. 

'  La  conduite  d'Anne  de  Saxe  est  exposée  dans  le  trav;iil  de  Bakiii  ize.v  va.v  de.\  Bui.\k,  /A7  liuice- 
lyk  vaii  W'illini  vnn  Uranjc  met  Anna  vaii  Saieit. 
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pcdielz  onneiniz  (rAnjçlelerre;  cl  luy  serviroit  peu  Calaix,  si  les  François 
avoienl  ce  que  ces  belislres  leur  offrent  Hz  dienl  que,  comme  ont  accous- 
tumé  tous  Princes,  ils  oyenl  tout  ce  que  l'on  leur  veuit  proposer,  sans  se 
déclarer  plus  avant.  Dieu  veuille  qu'ilz  ne  facent  tant  qu'ilz  nous  forcent 
à  la  guerre,  à  leur  dommaige. 

Les  deux  millions  arrivarent  pieçà  au  chasteau  de  Milan,  et  l'on  est  après 
pour  préparer  nouvelle  provision,  à  quoy  je  n'obmels  de  faire  les  oflices 
requiz.  Ce  des  cincquante-deux  basteaulx  venuz  maintenant  de  la  Nova 
Spagna  ',  aydera  ung  peu,  et  si  quelque  chose  vient  du  Péru,  comme  l'on 
espère,  lant  mieulx,  avec  ce  que  jà  est  arrivé  en  cincq  navires  fort  riches  à 
I.isbona  des  Indes  de  Portugal;  et  jà  donne  Sa  Majesté  permission  que  l'on 
ouvre'aux  mines  de  Kspaigne  qui  sont  infinies,  et  trop  plus,  sans  compa- 
raison, riches  de  métaulx  que  celles  des  Indes.  Et  oullre  ce,  chercherons 
l'hyver  prochain  aultres  moyens,  et  aussi  se  donnera  ordre  pour  la  marine, 
tant  pour  l'Océan,  que  pour  la  Mer  Méditerrannée;  et  tout  est  de  besoing 
selon  que  l'on  nous  menasse  ;  Sed  ego  semper  audilor  tanlum. 

La  raison  vouidroit  que  nous  fissions  la  guerre  ouverte  à  ceulx  qui  nous 
la  font  ou  vouldront  faire,  soit  ouverte  soit  couverte. 

Sa  Majesté  se  porte  fort  bien,  aussi  faict  Monseigneur  noslre  Prince,  que 
aulcuns  meschants  avoient  ici  publié  estre  mort  :  bien  peult-on  mentir  de 
plus  loing.  puisqu'il  se  faict  de  si  près,  et  j'espère  que  telles  nouvelles 
seront  prolongation  et  asseuranee  de  vie. 

Le  mariage  s'est  conclu  de  Madame  Catherine,  l'infante  seconde,  avec  le 
Duc  de  Savoye  ',  dont  l'on  a  pieça  traicté.  Madame  l'infante,  l'aisnée  ', 
demeure  encores  là,  qu'est  fort  belle,  et  at  à  la  restes  touttes  les  bonnes  par- 
lies  que  l'on  sçauroil  désirer.  Le  Roy  de  France  at  esté  à  Lyon  peu  de 
jours,  sans  conseilliers  ny  secrétaires,  pour  passer  le  temps  comme  les  deux 
années  précédentes.  Il  est  apparent  qu'il  sera  jà  à  Blois,  où  il  avoit  faict 
cnscheminer  sa  court. 


*  Aujourd'hui  Mexique. 

*  Ce  fut  Amcdcc,  bâtard  de  Savoie,   fils  natuicl  du  fou  duc  Eiuiiiaiiucl-Pliilibcrt,  qui  négocia  ce 
mariage. 

*  I.'infantc  Isabelle. 
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LE    CARDINAL    DK    GHANVKLLE    A    DON    JL'AN    DE    IDIAQl  EZ. 

(Lflires  (le  Graiivellr,  à  la  Mihliolhrque  rovale  de  Hruxcllis.  Ms.  '.H'\.  I.  Il,  fol    iH.) 

Madrid,  Ip   lô  septembre  158i. 

A  Vuestia  Sefioria  doy  infînilns  t^racias  i\e\  cuydatlo  que  por  su  caria  de 
i'i  dizo  liene  dcl  iipgocio  dol  pobre  Antonio  de  Uojas.  Lastinia  es  saher  la 
necessidad  (jue  passa  su  casa,  y  ha  servido  bien  largo  tiempo  y  con  mucho 
travajo.  Dévoie  loda  buena  obra  por  lo  que  me  sirvio  y  se  ocupo  despues 
por  aca  en  mis  cosas.  fasta  que  le  tomaron  en  palacio,  que  por  ocupacion 
tan  coiilinua  no  pudo  enlender  mas  en  ello.  Lo  de  la  visita  csto  en  mano 
de  Su  Magestad.  Exclaman  los  que  aqui  solicitan  por  los  suspendidos  por 
ser  despachados;  ay  los  remilo,  pues  sin  orden  de  lo  que  se  ha  de  hazer, 
no  podemos  passar  mas  adelanle.  Razon  séria  que  oyesse  Don  Lope.  que 
dixo  que  brevemcnte  llamaria;  no  querrio  quedasse  olvidado. 

Creo  que  Vuestra  Seiïoria  acerlara  en  divinar  de  que  liablara  el  emba- 
xador  de  Venezia.  Sempre  son  biejos  sus  avisos;  loda  via  no  es  malo  relener 
esta  possession  que  los  den,  y  no  devran  faltar  las  quexas.  De  Alalla  y  FIo- 
rençia  van  los  cosas  de  mala  manera.  Deve  de  razon  el  papa  andar  eu  ello 
por  excusar  majores  rumores. 

Va  ya  muy  publico  lo  de  Savoya.  como  dira  el  embaxador  y  passar 
adelante  en  tractar  de!  camino  y  de  la  partida  y  del  accompanamienlo. 
Otros  dizen  que  verna  el  Duque,  otros  que  tardara  tanto  la  execucion  como 
el  tractar  dello  porque  vea  que  opinion  liene  el  mundo  de  nosotros. 

Razon  séria  que  Su  iMages.tad  mirasse  el  remedio  de  io  que  con\iene  a  la 
salud  de  Vuestra  Sefioria  y  a  encaniinar  los  negocios  condarle  layuda  y 
comodidad  necessaria  para  ello,  pues  a  su  proprio  servicio  tanto  ymporla, 
y  sea  como  quiere.  \  ueslra  Seiïoria  por  amor  de  Dios  miie  por  su  salud, 
que  no  es  el  liombre  obligado  a  hazer  mas  de  lo  que  puede  y  acuerde 
tambien  de  su  casa,  y  de  la  obligaçioii  que  a  esta  liene. 

Mantcnga  Dios  la  buena  salud  de  Su  Magestad  y  del  Principe  Nuestro 
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Senor  y  nos  los  guarde.  Floxos  sonios  en  muchas  cosas,  y  fuera  bien  saber 
la  orii^cn  île  la  niala  niieva  que  seinbreron  del  diclio  Principe,  de  la  inuerte 
de  Mondiagon  }  rola  do  nueslra  gente  con  lanlo  dano  délia  en  llassalto  de 
ï^illoo  ',  que  no  fuo,  y  lo  del  pasquelo.  Pero  todo  se  çuffre  y  ygualnienle 
vale  aqui  cl  bien  y  cl  mal.  INo  se  como  nos  sostenemos  con  tanlo  descuydo 
en  lodas  cosas.  Tal  fue  el  principio  de  los  (umullos  de  Françia  y  de  Flan- 
dres. El  almiranle  Chastillon  hallo  este  camino  por  mas  facil  por  commover 
los  pueblos.  Dios  nos  guarde,  (jue  bien  es  menester  al  passo  que  andamos. 
(juarde,  elc. 


CI. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvclle  remercie  le  secrélaire  d'Élal,  Don  Juan  Idiaquez,  d'avoir 
liien  voulu  lui  promettre,  dans  sa  lettre  du  12  dernier,  de  s'intéresser  à  l'affaire 
d'Antonio  de  Rojas,  dont  la  famille  est  dans  le  dénuement. 

Les  pièces  concernant  la  visite  de  Don  Lopcz  de  Guzman  dans  l'Étal  de  Naples  sont 
dnns  les  mains  du  Uoi.  Les  défenseurs  des  fonctionnaires  napolitains  suspendus  font 
de  vives  instances  pour  connaître  les  résultats  des  enquêtes  et  voir  expédier  les  dépêches 
des  résolutions  prises.  Il  conviendrait  d'entendre  Don  Lopez,  qui  promet  de  s'expliquer 
en  termes  brefs  et  précis.  Il  ne  lient  pas  à  être  oublié. 

)i  faul  en  effet  s'attendre  à  des  plaintes  de  l'ambassadeur  vénitien,  toujours  si  tar- 
divement informé  d'ailkurs. 

Les  affaires  vont  mal  à  Florence  el  à  Malte.  Le  Pape  devrait  intervenir  pour  empé- 
clicr  une  plus  grande  effervescence  des  esprits. 

La  nouvelle  du  mariage  de  Savoie  se  répand  de  plus  en  plus.  D'aucuns  disent  que 
le  Duc  viendra  bientôt,  d'autres  prétendent  qu'il  traîne  l'affaire  en  longueur  à  cause  du 
discrédit  de  l'Espagne. 

Que  Sa  Majesté  fasse  soulager  cl  aider  Idiaquez  pour  permettre  au  secrétaire  d'Éiat 
de  rétablir  sa  santé.  Et  que  Dieu  garde  le  Roi  lui-même,  ainsi  que  le  Seigneur  Prince 

'  Voyez  à  l'Appendice  la  IcUie  de  Robert  de  Meluii  du  10  août  158i. 
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(l'Iiérilier  de  la  couronne).  A  ce  propos  Granvelle  se  demande  ce  que  signifient  cl  ii 
(juoi  il  faut  aliiil)iier  les  méchants  bruits  répandus  sur  ledit  Prince,  la  nouvelle  de  la 
mon  (lu  colonel  Mondragon  et  de  In  déroule  des  troupes  espagnoles  à  l'assaut  du  fort 
(le  Lilloo,  assaut  qui  n'a  jamais  eu  lieu. 


Cil. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  6  la  Bibliothèque  royale  de  l!ruxelle<,  Ms.  îi.tTl,  l.  Il,  fol.  il  A  v«.) 

Madrid,  le  45  septembre  l!t84. 

De  lo  que  propone  Alonso  Guliercz  se  podria  sacar  algo  de  bueno.  En  lo 
del  sal,  inuy  enlcrado  enliendo  que  esta  Antonio  de!  Kio.  Aigunos  hay  que 
han  traclado  y  Iraclan  la  liazienda  de  Su  Mageslad,  que  no  le  querrian 
vcrrico,  ny  a  nii  fuera  de  (ravajos  y  descansado,  quiça  lemiendo  que  mas 
de  pioposilo  se  miraiia  en  como  han  caininado.  Tan  necessario  es el  hazerse 
Su  .Mageslad  superior  en  la  mar,  que  sin  eslo  se  hallara  en  Iravajo  ny  aca- 
bara  de  aquielar  Flandes,  que  consume  quanta  hazienda  hay.  Huelgome 
que  a  ios  que  tractan  de  galeras  se  haya  reinetido  este  punto  de  la  marina 
y  que  de  nuevo  se  despierte  lo  de  las  io,()00  loneladas  de  Biscaya,  y  que 
en  Ios  expedientes  de  hazienda  que  propone  Gutierres  se  empleen  con  el 
comendador  mayor,  Garnica  y  el  factor  del  Campo.  Bien  lo  enlenderan,  si 
de  veras  se  quieren  cmplear  en  ello.  Tandem  ayer  publicaran  lo  de  las 
minas.  No  se  aun  la  particularidad;  quatro  ailos  han  estudiado  Ios  de  la 
Hazienda  las  instrucliones  de  Juan  Schoidre,  que  lo  enliende  mejor  que 
todos  ellos.  Plegue  a  Dios  con  glosar  y  emendar  no  lo  hayan  gaslado  todo. 
Guarde,  etc. 

Tome  XI.  29 
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Cil. 

ANALYSE. 


Il  y  a  quelque  chose  de  bon  à  tirer  des  projets  de  Gutierrez.  Du  reste,  c'est  à 
examiner.  Idiaquez  s'est  laissé  dire  qu'Antonio  del  Rio  était  compétent  dans  la  question 
du  sel.  Il  est  absolument  nécessaire  que  l'Espagne  ait  la  suprématie  sur  mer;  sinon 
l'embarras  sera  toujours  le  même  et  l'on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  la  Flandre,  où 
s'en  va  tout  l'argent  du  trésor  royal. 

Granvelle  est  heureux  de  voir  que  le  projet  de  Gutierrez  concernant  la  marine  a  été 
déféré  à  l'examen  de  la  jomle  des  galères  (la  junla  de  galeras),  ainsi  que  l'affaire  des 
navires  de  Biscaye. 

Il  approuve  aussi  que  le  côté  financier  des  projets  de  Gutierrez  soit  étudié  par  le 
grand  commandeur  Garnica  et  le  facteur  del  Campe. 


cm. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Biblioibèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  11,  fol.  276.) 

Saint-Laurent,  le  13  septembre  1584. 

Mil  dias  ha  que  aplaze  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  para  un  negoçio 
mio,  y  era  suplicarle  que  tomasse  Irabajo  de  leer  una  caria  qui  mi  '  hijo  me 
scriviô  desde  Genova.  Despues  me  parcçîo  esperar  a  ver  si  aquellos  propo- 
sitos  eran  de  convalescencia  solamente.  Agora  me  escrive  de  Napoles  rali- 
Ccandose  en  lo  mismo.  Suplico  a  Vueslra  Seûoria  lllustrissima  vea  la  una 
caria  y  la  olra  y  me  las  mande  bolver,  y  se  huelgue  de  lo  que  Dios  obra; 

'  Alonzo  de  Idiaquez.  Voyez  plus  haut,  page  73. 
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y  que  quando  aya  occasion  para,  sin  dar  a  enlender  esto,  procurar  que  su 
nicta  se  case  lo  adelante  Vueslra  Senoria  Illuslrissima,  que  sera  hazer  un 
gran  bien  a  la  una  parte  y  a  la  olra;  y  dizen  me  que  ay  buenas  ocasiones. 


cm. 


THADUCT10N, 


Il  y  a  assez  longtemps  que  j'ai  entretenu  Votre  Sérénissime  Seigneurie  d'une  affaire 
à  moi.  Je  l'ai  suppliée  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  lire  une  lettre  que  mon 
fils  m'écrivait  de  Gènes.  Depuis  j'ai  attendu  pour  voir  si  ces  propositions  n'étaient 
pas  simplement  l'effet  de  la  convalescence.  Aujourd'hui  il  m'écrit  de  Napies  pour 
les  confirmer.  Je  supplie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  voir  l'une  et  l'autre  lettre 
et  de  me  les  renvoyer  ensuite.  Puisse-t-elle  se  réjouir  de  ce  que  Dieu  fait,  et  si  l'occa- 
sion se  présente,  qu'Ellc  se  liàte,  sans  en  avoir  l'air,  d'en  profiler  pour  essayer  de 
marier  sa  petite  fille.  Ce  sera  un  grand  bien  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Au  reste, 
on  m'assure  que  l'occasion  est  favorable. 


CIV. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  GraDvelle,  4  la  Blbliolhéque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  378.) 

Saint-Laurent,  le  45  septembre  1584. 

Esta  es  solo  por  encaminar  a  Vuestra  Senoria  la  consula  de  nuestro 
consejo  sobre  la  différencia  que  agora  se  offresce  entre  el  Duque  de  Savoya 
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y  el  Senor  de  Monaco  ',  que  ha  tardado,  porque  cada  uno  de  los  régentes 
ha  lenido  en  su  casa  los  t-scripturas  por  verlas  y  estudiar  sobrellas  antes 
de  dar  l'aviso;  y  con  esto  dezimos  junlamenle,  como  Vueslra  Seiïoria  vera, 
lo  que  sentimos  de  las  traclas  que  han  lenido  los  de  Monaco  en  Sicilia,  y 
paresçe  que  fun  cosa  persoiial,  mas  que  otra  cosa,  por  los  servicios  del  tio 
dellos  que  era  obispo.  La  suma  de  las  traclas  cadano  es  grande  y  ccces- 
siva,  y  por  la  guardia  del  Castillo  tiene  salario  bastante  en  Milan  y  en 
Napoles  prenda  bastante,  por  que  no  nos  haga  burla;  no  importa  aquel 
fuerte  ny  el  puerto  es  de  servicio,  ny  liene  en  el  casiillo  génie,  ny  desto 
tesligo  de  vista;  querna  cargar  30,000  escudos,  a  color  do  dote  de  una 
hermana,  sobre  el  njarquesado  que  tiene  en  Napoles;  no  ha  paresçido 
darle  l'assenso  por  tenerle  attado,  quiera  ano  en  servicio  de  Su  Magestad. 
Las  escripturas  que  Vueslra  Seïïoria  embio,  vuelven. 


CIV. 

TRADUCTION. 


Celle-ci  esl  à  seule  fin  de  faire  parvenir  à  Votre  Seigneurie  la  consulte  de  noire  con- 
seil (d'Italie)  sur  le  dilTérend  acluel  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  seigneur  de  Monaco. 
La  consulte  est  en  relaid,  parce  que  chacun  des  régents  a  retenu  les  pièces  chez  lui 
pour  les  examiner  et  les  étudier  avant  de  donner  son  avis.  Comme  Votre  Seigneurie 
le  verra,  nous  lui  disons  en  même  temps  notre  sentiment  sur  les  traités  passés  en  Sicile 
par  ceux  de  Monaco.  Aiïaire  personnelle,  ce  semble,  plutôt  qu'autre  cliosc,  étant  donnés 
les  services  d:p  leur  oncle,  qui  était  évéque.  La  somme  annuelle  portée  aux  traités  est 
forte,  excessive.  Pour  la  garde  du  château  le  subside  accordé  à  Milan  esl  suflîsant,  et  à 
Naples  le  gage  donné  suffit  également  pour  qu'on  ne  se  joue  pas  de  nous.  Le  fort 
n'importe  pas  et  le  port  ne  rend  aucun  service,  le  château  n'a  pas  de  garnison,  et  il  n'y 
a  personne  qui  puisse  témoigner  de  la  situation  de  visu,  il  voudrait  être  autorisé  à 

'  Charles  II,  qui  occupa  la  priDcipautc  de  Monaco  de  1581  à  1589.   Pensionnaire  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  il  repoussa  les  Français  lorsqu'ils  attaquèrent  la  forteresse  de  Monaco,  en  1 584. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  229 

grever  de  30,000  écus  un  sien  marquisat  au  royaume  de  Naples,  sons  prétexte  de  doter 
une  sœur.  On  n'a  pas  été  d'avis  de  lui  accorder  cette  autorisation.  Il  faudrait,  pnm  se 
l'atiaelier,  l'employer  au  service  de  Sa  Majesté.  Ci-joint  les  pièces  que  votre  seigneurie 
m'a  envoyées. 


cv. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  279.) 

Saiot-Laurcnl,  le  15  septembre  lS8i. 

Tengo  queresliluyra  VueslraSefïoria  Illustrissiina  la  caria  de  Richardot; 
hare  lo  y  escrivire  largo  en  aquella  maleria. 

El  embaxador  de  Venecia  '  ha  estado  oy  aqui;  dio  avisos  de  la  enfer- 
madad  y  convalescencia  del  Turco,  y  nueva  de  que  Luchali  saidria  al 
Arcipielago  con  20  galeras  demas  de  las  gtiardias.  Este  niisnio  aviso  llcgo 
a  Napoles  y  hizo  passar  al  Principe  Doria  con  las  galeras  junlas  a  Sicilia, 
que  antes  las  pensava  dividir;y  a  Su  Magestad  le  ha  parezçido  que  tonio 
buena  resoluçion. 

El  embaxador  de  Saboya  verna  el  domingo,  y  ya  deve  ser  publico  el 
negoçio,  y  pareçeme  que  el  Duque  enibia  a  su  herniano  Amadeo  '  a  dar  los 
gracias  a  Su  Magestad  de  la  merced  que  le  ha  heclio.  De  alla  pregunta  el 
Varon  '  donde  y  quomodo  fiet  istud?  Su  Magestad  dize  que  luego  lo  resol- 
vera  y  avra  de  ser  presto,  pues  el  embaxador  es  de  créer  que  entrara  con 
la  misma  demasida.  Avisare  de  lo  que  huviere.  y  agora  me  dan  prissa  por 
esta. 

'  Zianc.  Voyez  plus  haut,  page  218. 

'  .4iiicdéc,  frère  naturel  du  duc  de  Savoie.  Voyez  plus  haut,  page  222. 

*  Le  baron  de  Sfondrato.   Voyez  plus  haut,  page  1S4. 
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CV. 

ANALYSE. 


Idiaquez  renverra  à  Granvelle  la  lettre  de  Richardoi  et  lui  écrira  longuement  au 
sujet  de  l'affaire  qui  y  est  traitée. 

L'ambassadeur  de  Venise  est  venu  aujourd'hui  à  Saint-Laurent.  Il  a  donné  avis  de 
la  maladie  et  de  la  convalescence  du  Sultan,  et  transmis  des  nouvelles  de  Luchali,  qui 
se  prépare  à  entrer  dans  l'archipel  avec  vingt  galères.  Le  même  avis  est  parvenu 
à  Naples  et  a  été  envoyé  au  prince  Doria  avec  toutes  les  galères  réunies  en  Sicile,  qu'on 
voulait  diviser  antérieurement.  Sa  Majesté  a  approuvé  la  résolution. 

On  attend  l'ambassadeur  de  Savoie  pour  dimanche.  L'affaire  du  mariage  est  connue 
maintenant,  et  il  paraîtrait  que  le  Due  envoie  son  frère  Amédée  pour  remercier  le 
Roi  d'Espagne  de  la  faveur  qui  lui  est  accordée.  Le  baron  (Sfondrato)  se  demande 
comment  cela  se  fait.  Quant  au  Roi,  il  dit  qu'il  se  décidera  immédiatement  et  qu'il 
faut  être  prêt,  vu  que  l'ambassadeur  (de  Savoie)  sera  sans  doute  porteur  de  la  même 
demande.  Idiaquez  avisera  Granvelle  de  ce  qui  va  se  passer,  car  on  pousse  à  la  chose. 


CVl. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(LeUres  de  Granvelle,  à  la  Bibliollièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  281.) 

Saint  Laurent,  le   15  septembre  1584. 

Al  présidente  Foncq  escrivo  por  orden  de  Su  Magestad  lo  que  se  vera 
por  essas  copias  que  van  para  que  Vueslra  Sefioria  llluslrissima  este  infor- 
niado  de  todo. 

Para  lo  de  Italia  dize  Su  Magestad  que  holgara  que  Vueslra  Sefioria  lllus- 
trissima  avise  las  personas  que  le  pareçe  sera  bien  honrrar  con  el  Tuson,  y 
no  es  esta  para  otro  efecto. 
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CVI. 

TRADUCTION. 


J'écris  au  président  Fonck,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  ce  qui  se  verra  par  les  copies 
ci-jointes,  afin  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  soit  informée  de  tout. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Italie,  Sa  Majesté  dit  qu'ElIe  sera  heureuse  d'apprendre  de 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  les  noms  des  personnes  dignes  à  son  avis  d'être  honorées 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  La  présente  n'est  pas  à  autre  un. 


CVII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  Toi.  283.) 

Saint-Laurent,  le  15  septembre  1584. 

Su  Magestad  me  ha  mandado  que  embie  a  Vuestra  Seïioria  esta  lista  de 
los  propueslos  para  la  orden  del  Tuson,  que  Vueslra  Seïioria  le  avia 
embiado;  y  dize  que  tiene  por  bien  de  honrrar  con  ella  a  los  ocho  pri- 
meros  que  el  Principe  de  Parma  nonibra  por  los  Payses  Baxos,  y  que  el 
olro  que  cerrava  la  lista  sele  acuerde  Vueslra  Senoria  quando  se  traie  de 
los  de  Italia. 

Para  los  dichos  ocho  cavalleros  dize  Su  Mngeslad  que  se  hagan  carias 
en  la  forma  acoslambrada  y  seles  embien  por  mano  del  mismo  Principe  de 
Parma,  avisandole  la  resolucion  y  advirliendole  que  sino  luivicre  por  ella 
tanlos  collares  como  sera»  menesler,  los  liaga  labrar  cnlrelanto  que  ellos 
responden  acceptando,  y  que  despues  seles  embien  como  se  suele,  de 
manera  que  a  su  licmpo  de  orden  que  no  faite  nada,  y  que  tambien  se 
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advierta  al  Principe  que  si  el  Conde  de  Mansfeit  sintiere  que  no  sea  agora 
de  les  nonibrados  el  Conde  Carlos,  su  hijo,  le  enlretenga  y  satisfaga,  mos- 
trandole  como  pocas  vezes  se  da  al  liijo  en  via  del  padre  y  que  es  cosa 
desusada  y  le  diga  las  demas  buenas  palabras  que  el  sabra. 

El  brève  para  poder  suplir  el  numéro  de  les  desta  orden  dize  Su  Klagestad 
que  no  esta  perclido  y  que  piensa  que  le  hallara  en  algun  scritorio  destos 
que  aca  liene,  mas  con  todo  eslo  ha  mandada  que  se  saque  otro  en  Roma 
del  regislro,  y  assi  por  una  via  o  por  otra  no  dexara  de  parezcer  presto,  y 
desto  este  Vuestra  Senoria  descansado. 


CVII. 


ANALYSE. 


Idiaquez  renvoie  à  Granvelle,  par  ordre  du  Roi,  la  liste  des  propositions  pour  la 
Toison  d'or.  Sa  Majesté  approuve  les  choix  faits  par  le  prince  de  Parme,  et  conférera 
l'ordre  aux  huit  premiers  candidats  qu'il  a  proposés.  Au  regard  de  l'autre,  le  Roi  s'en 
réfère  au  Cardinal  pour  quand  il  s'agira  de  l'Italie. 

Les  lettres  patentes  seront  envoyées  par  l'entremise  dudit  Prince.  Celui-ci  fera  com- 
prendre au  comte  de  Mansfeit  que  si  le  comte  Charles,  son  fils,  ne  figure  pas  au 
nombre  des  nouveaux  titulaires,  c'est  que  le  collier  de  la  Toison  d'or  n'est  guère  donné 
au  fils  du  vivant  de  son  père. 

Le  bref  autorisant  à  augmenter  le  nombre  des  chevaliers  de  l'ordre  n'est  pas  perdu, 
mais  si  le  Roi  ne  le  retrouve  pas  dans  l'un  ou  l'autre  meuble  de  son  cabinet,  il  en 
fera  demander  à  Rome  un  extrait  du  registre.  Et  ainsi,  dans  tous  les  cas,  il  ne  tardera 
pas  à  être  publié. 
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CVfll. 


LISTE    DES    PROPOSITIONS    POUR    LA    TOISON    d'oR. 


(Pièce  jointe  à  la  lettre  précéileote  de  Don  Juan  de  Idiaqiiez  au  cardinal  de  Graavclle.) 


Saint- Laurent,  le  IS  septembre  1584. 

Propueslos  por  el  Principe  de  Parina  para  el  Tuson  en  los  Payscs-Baxos  : 

El  conde  de  Champlyte  '.  —  El  marques  de  Waramboii  '.  —  El  marques 

de  Rubajs  '.   —  El  marques  de  Renli  '.  —  El  conde  de  Aramberg  '.  — 


'  François  de  Vergy,  premier  comte  de  Champlittc,  etc.,  gouverneur  général  de  la  comté  de  Bour- 
gogne, crée  chevalier  de  la  Toison  d'or  le  U  octobre  1584.  Voyez  Pinbdo  t  Salazar,  Hisloria  de  la 
Orden  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  271,  et  Lt  Mausolée  de  la  Toison  d'or,  p.  261.  Il  est  cilc  plusieurs  fois 
dans  les  volumes  précédents  de  notre  Correspondance  du  Cardinal  de  Granvellc. 

'  Marc  de  Rye,  marquis  de  Varanibon,  comte  de  Varax  et  de  la  Roclic,  successivement  ambassadeur 
d'Espagne  à  Vienne,  gouverneur  de  la  Gucldre  et  de  l'Artois,  nomme  chevalier  de  la  Toison  d'or  le 
27  avril  1586.  Voyez  Pinedo  y  Salazar,  //isloria  de  la  Orden  del  Toyson  de  oro,  t.  I,  p.  266,  el  nos 
volumes  précédents. 

'  Robert  de  lUelun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Roubaix,  général  de  la  cavalerie  espagnole  aux 
Pays-Bas,  tué  au  siège  d'Anvers  le  4  avril  1585,  sans  avoir  reçu  le  collier  de  la  Toison  d'or;  souvent 
cité  dans  nos  volumes  précédents.  Voyez  Pinsoo  t  Salazar,  Hisloria  de  la  Orden  del  Toyson  de  oro, 
t.  I,  p.  269. 

'  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  marquis  de  Renty,  vicomte  de  Bourbourg,  baron  de  Montigny, 
soigneur  de  Cliièvres  et  de  Condé,  gouverneur  et  capitaine  général  du  llaiiiaut  et  amirante  de  Flan- 
dre, créé  chevalier  de  la  Toison  d'or  le  9  octobre  lîiSt,  mort  à  Mons  le  27  octobre  1590.  Voyez 
Pit<EDO  Y  Salazar,  Hisloria  de  la  Orden  del  Toyson  de  oro,  t.  I,  p.  269,  el  Le  Mausolée  de  la  Toison 
d'or,  p.  257.  Il  est  souvent  cité  dans  nos  volumes  précédents. 

*  Charles  de  Ligne,  prince  d'Aremberg  et  du  Saint-Empire,  baron  de  Zcvenbergen,  seigneur  d'En- 
ghien,  de  Mirwarl,  de  Naaitnyk,  etc.,  reçut  le  collier  de  la  Toison  d'or  le  9  octobre  1581,  el  mourut 
à  Enghien  le  18  juin  1616.  Voyez  Pinedo  y  Salazar,  Hisloria  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  267. 
—  GoovAERTS,  Mtruiart,  p.  15.  —  Le  Mausolée  de  la  Toison  d'or,  p.  255.  Souvent  cité  dans  nos  tomes 
précédents. 
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El  conde  de  Barlamon  '.  —  El  conde  de  Egmonl  '.  —  El  conde  de  Dou- 
vembde  '.  —  El  principe  de  Sulmona  '  por  ser  originario  de  los  Payses- 
Baxos. 


CVIII. 

TRADUCTION. 


Propositions  transmises  par  le  prince  de  Parme  pour  les  nominations  de  chevaliers 
dans  l'ordre  de  la  Toison  d'or  aux  Pays-Bas. 

Le  comte  de  Champlite.  —  Le  marquis  de  Varambon.  —  Le  marquis  de  Roubaix. 
—  Le  marquis  de  Renty.  —  Le  comte  d'Aremberg.  —  Le  comte  de  Berlaymont.  —  Le 
comte  d'Egmoni.  —  Le  comte  d'Overembden. 

Le  prince  de  Sulmone  comme  étant  originaire  des  Pays-Bas. 

•  Floris  ou  Florent,  comte  de  Berlaymont  et  de  Lalaing,  baron  de  Hicrgcs,  seigneur  de  Péruwclz, 
Hautcpenne  et  Floyon,  successivement  gouverneur  et  souverain  bailli  du  comté  de  Namur,  et  gouver- 
neur et  capitaine  général  du  comte  d'Artois,  nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or  le  9  octobre  IBSi, 
mort  en  1620.  Voyez  Pinedo  y  Salazar,  Historia  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  266,  et  Le 
Mausolée  de  la  Toison  d'or,  p.  256.  Souvent  cité  dans  nos  volumes  précédents. 

'  Philippe,  comte  d'Egmont,  prince  de  Gavrc  et  de  Steenhuysc,  baron  de  Gaesbeek,  Fiennes, 
Hamaide,  etc.,  etc.  II  reçut  le  collier  de  la  Toison  d'or  en  1S86,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Yvry  le  14  mars 
1890.  Voyez  Sismond  de  Sismondi,  Histoire  des  l'rauçuis,  t.  XIV,  p.  5S0.  —  Pinedo  t  Salazar,  Historia 
de  la  Orden  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  268.  —  Le  Mausolée  de  la  Toison  d'or,  p.  287.  —  Souvent  cité 
dans  les  tomes  précédents. 

'  Maximilicn,  comte  d'Oosl-Frise,  de  Durbuy  et  d'Overembden,  nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or 
le  27  avril  1586,  mort  en  1600.  Voyez  PI^EDO  y  Salazar,  Hisloria  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro, 
t.  I,  p.  266.  —  Le  Mausolée  de  la  Toison  d'or,  p.  255.  —  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle, 
t.  X,  p.  572. 

'  Horace  de  Lannoy,  quatrième  prince  de  Sulmone,  comte  de  Venafro,  seigneur  de  Senzeilles;  reçut 
le  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  à  Barcelone  le  20  juin  1 585,  et  mourut  en  1 597.  Voyez  PI^■ED0  y 
Salazar,  Historia  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro,  l.  I,  p.  265.  —  Le  Mausolée  de  la  Toison  d'or, 
p.  264.  —  MoRÉRi,  Dictionnaire  historique,  verbo  Lannoy,  t.  V,  p.  51. 
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CIX. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  liihliolhèfiue  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9t71,  t.  II,  fol.  282.) 

Madrid,  le   18  septembre  l.'SSi. 

Con  esta  vuelvo  las  dos  carias  (Ici  Senor  Don  Alonso  ',  que  me  ha  dado 
infinito  conlenlamienlo,  assi  por  la  huena  nueva  de  su  tan  entera  conva- 
lescentia  del  cuerpo,  porque  le  veo  tambien  sano  el  spirilo,  con  tan  buena 
ressolulion.  confirmada  con  la  segunda  caria;  de  que  me  aiegro  mucho 
con  Vuestra  Senon'a,  a  la  qua!  doy  infinilas  gracias  por  haverme  communi- 
cado  este  tan  justo  su  contentamienlo.  Yo  no  failare  de  buscar  occasion  por 
hazer  el  ofTIcio  aionde  conviene;  sospecho  que  espéra  la  salida  de  la  visita, 
esperando  con  ello  mejor  partido,  digo  la  madré,  y  plegue  a  Dios  ne  se 
engagne  en  tardar:  quanto  a  la  hija  como  moça  sospecho  que  queda 
firme  en  sus  primeros  amores,  aunque  calla;  pero  enfin  tengo  por  cierto  que 
hara  lo  que  quisiere  la  madré:  gran  cura  destos  maies  suele  ser  la  absentia. 


CIX. 


TRADUCTION. 


Avec  la  présenle  je  renvoie  les  deux  lettres  du  Seigneur  Don  Alonso.  J'ai  été  heureux 
d'apprendre  sa  convalescence  et  de  voir  que  l'esprit  est  sain.  Je  constate  avec  plaisir 
ses  bonnes  résolutions,  que  me  confirme  sa  seconde  lettre.  Je  m'en  réjouis  avec  Voire 
Seigneurie,  et  je  la  remercie  infiniment  de  m'avoir  fait  part  de  la  satisfaction  qu'elle 

'  Don  Alonso  de  Idiaquez,  fils  de  Don  Juan  de  Idiaquez.  Voyez  plus  haut,  pages  73,  89,  336. 
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éprouve  ei  qui  esl  si  légitime.  Je  ne  manquerai  pas  de  ciicrcher  l'occasion  de  lui  rendre 
service  pnrlout  où  de  besoin.  Je  présume  qu'on  attend  la  lin  de  la  visite  dans  l'espoir 
qu'on  a  d'en  tirer  un  meilleur  parti  ;  je  veux  parier  de  la  mère.  Quanta  la  fille,  comme 
toutes  les  jeunes  filles,  elle  restera,  je  le  suppose,  fidèle  à  son  premier  attachement, 
bien  qu'elle  continue  à  se  taire.  Enfin  elle  fera,  je  n'en  doute  pas,  ce  que  voudra  la 
mère.  L'absence  est  le  grand  remède  à  de  tels  maux. 


ex. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9i71,  i.  Il,  fol.  290  \'.) 

Madrid,  le  15  septembre  1584. 

Conmigo  ha  estado  el  nuncio  ',  y  me  ha  moslraclo  las  carias  que  le 
escriven  sobre  la  instancia  que  de  nuevo  le  hazen  en  lo  de  las  jurisdic- 
ciones,  lo  del  Conde  de  .^lontorio  ■  y  arcohispado  de  Monrcal  ';  y  se 
espanta  Su  Santidad  que  haviendo  acceplado.  tanlo  ha,  Su  Mageslad  de 
bolver  a  la  plalica,  en  lanlo  tiempo  no  liaya  resueifo  de  la  manera,  y  a 
quanio  se  nos  ha  pedido  en  este  negocio,  havemos  satisfecho  por  bia  de 

'  Le  nonce  qui  résidait  pendant  celte  année  en  Espagne  était  Louis  Taverna,  évéque  de  Lodi, 
1580-1616,  mort  en  1617.  Voyez  Herrera,  Historia  gênerai  del  Munda,  t.  Il,  p.  565,  et  Gaus,  Séries 
episcoponim,  p.  794. 

'  A  la  date  de  cette  lettre,  c'est-à-dire  le  15  septembre  1584,  Alphonse  Caraffa,  sixième  et  dernier 
comte  de  Monlorio,  de  la  branche  légitime,  tue  en  duel  au  mois  de  mars  précédent,  avait  laissé  son 
litre  à  un  descendant  de  Dioniède  CaratTa,  gouverneur  du  château  de  Saint-Ange,  et  bâtard  de  Jean- 
Antoine  Carafia,  premier  comte  de  Monlorio.  Voyez  Moreri,  Dictionnaire  historique,  t.  II,  verbo 
CarafTa,  p.  106,  cl  Iihiioff,  Historia  Italiœ  (lenealogica,  pp.  555  et  565. 

'  Louis  de  Torrcs,  ne  à  Maluya,  le  6  novembre  1535,  occupa  le  siège  de  Monreal  du  16  décem- 
bre 1573  au  9  du  même  mois  1584,  date  de  sa  mort.  Voyez  Ga»s,  Séries  rpiscoponmi,  ji.  951.  La 
biographie  complète  de  Torres,  esl  imprimée  dans  Luigi  Lello,  Historia  délia  chiena  di  Alonreale, 
pp.  121  el  suivantes.  Cette  biographie  ne  donne  aucun  renseignement  concernant  le  comte  de 
Monlorio. 
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nuestro  consejo  de  llalia,  y  hiicive  c\  nuncio  a  dezir  que  le  digan  en 
todo.  o  si,  o  no;  a  la  verdad  niuciio  tardanios,  y  en  eslo  de  las  jurisdic- 
tiones  nos  podriamos  despues  arrepenlir  de  no  liavernos  servido  de  la 
occasion  a  la  quai  con  (antas  inslanti;is  nos  concudan. 

Tocome  tambien  en  que  a  Su  Sanlidad  paresce  muy  mal  f|ue  haviendo 
dicho  que  Su  Magestad  provceria  buena  sunia  por  la  Reyna  de  Escocia  y 
por  su  hijo  ',  el  nuncio  que  en  Francia  '  réside,  afirma  que  dello  no  se  ha 
hecho  nada,  y  que  Su  Santidad  de  su  parle  ha  mucho  ha  embiado  el  dinero 
pero  no  le  he  podido  sacar  quanta  suma  ;  serrase  con  dezir  que  no  lo  sabe. 


rx. 


ANALYSE, 


Granvelle  a  reçu  la  visite  du  nonce  (on  Espagne),  lequel  lui  a  montré  les  nouvelles 
lettres  qu'il  avait  reçues  au  sujet  des  juridictions  et  des  aOTaires  du  comte  de  iMonlorio 
et  de  l'archeNèque  de  Monreaie.  Le  Pape  s'eflfraie  de  voir  traîner  ces  affaires  en  lon- 
gueur, ainsi  que  toutes  les  autres. 

Le  nonce  a  représenté  au  Cardinal  que  Sa  Sainteté  trouvait  très  mal  qu'après  la 
promesse  du  Roi  de  pourvoir  à  une  bonne  somme  pour  la  Reine  d'Ecosse  et  son  lils, 
l'on  n'en  avait  rien  fait,  au  rapport  du  nonce  en  France.  Le  Pape  avait,  pour  sa  part, 
envoyé  pas  mal  d'argent,  mais  Granvelle  n'a  pu  savoir  combien. 

'  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse. 

'  Le  nonce  qui  résidait  pendant  cette  année  en  France  était  Jcrômc  Ragazoni,  évéque  de  Bcrgame, 
1877-1592.  Il  avait  siicrédé  en  158i,  à  titre  de  nonce  en  France,  h  Jean- Baptiste  de  Bologne,  évêquc 
de  Rimini,  mort  à  Paris  le  17  aoiit  1583.  Voyez  Tiiei.ver,  Annales  ecdesiœ,  t.  III,  p.  4S5.  —  Tei  lkt, 
Belation»  de  la  France  el  de  l'Espagne  avec  l'Ecosse,  t.  V,  p.  335.  —  Gams,  Séries  cpiscoporum,  p.  778. 
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CXI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  H,  fol.  290  V.) 

Madrid,  le  18  septembre  1S84. 

Acompaiiocon  esta  una  caria  del  Principe  de  Parma  para  Su  Magestad, 
que  me  ha  dado  Ruyz.  Dize  que  es  sobre  los  37  mil  escudos  que  se  devian 
pagar  en  Sevilla  a  Balbani  '.  Han  le  burlado  y  a  algunas  vezes  embian  por 
le  paga  y  no  hay  cumplir.  Hazen  pcrder  el  crédite  al  dicho  Principe,  que 
nos  podria  un  dia  costar  muy  caro;  ya  no  hay  quien  nos  créa  ny  que  quiera 
tractar  con  nosotros  con  palabra  sino  con  buenas  prendas,  que  es  harto  mal. 


CXI. 


TRADUCTION. 


Je  joins  à  la  présente  une  lettre  du  prince  de  Parme  pour  Sa  Majesté;  c'est  Ruyz  qui 
me  l'a  remise.  Il  dit  qu'elle  concerne  les  37,000  écus  à  payer  dans  Séviile  à  Balbani. 
On  lui  a  joué  un  leur  plusieurs  fois  ;  on  envoie  l'argent  pour  la  solde,  et  il  n'y  a  jamais 
la  somme  suffisante.  On  fait  ainsi  perdre  son  crédit  au  Prince,  ei  il  pourrait  nous  en 
coiiier  cher  un  jour  ou  l'autre.  Déjà  il  n'y  a  personne  qui  aie  confiance  en  nous,  ni  qui 
veuille  traiter  avec  nous  sur  parole;  on  exige  de  bonnes  garanties.  C'est  très  fâcheux. 

'  Mathieu  ou  Thomas  Balbani.  Voyez  le  tome  VIII,  pages  129  et  268,  et  le  tome  IX,  page  112. 
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CXII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  GraDTcUc,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  0<iTt,  t.  Il,  fol.  286.) 

Saiiit-Laurcnt,  le   15  septembre  1S84. 

Qualro  carias  de  Vueslra  Senoria  lllustrissima  luve  ayer  con  el  ordi- 
nario,  y  lo  de  Menton  y  Rocabruna  tengo  apunto  para  quando  Su  Magestad 
lo  pueda  ver,  y  tralare  a  este  proposilo  lo  demas  que  toca  al  de  Monaco, 
que  cosa  es  de  mucho  interes  y  digna  de  la  consideracion  que  se  haze  sobre 
elle,  en  tiempo  de  tantos  y  tan  urgentes  necessidades. 

Quisiera  sacar  mas  nicrced  a  la  viiida  de  J^azaro  de  Isia  de  lo  que  vera 
Vuestra  Seïioria  lllustrissima  por  olra  carta,  pero  no  pude  passar  la  renta 
de  lo  que  tuvo  su  marido;  la  ayuda  de  costa  fue  como  Vuestra  Senoria 
lllustrissima  la  traço;  la  brevedad  ha  sido  alguna. 

Todo  quanto  pude  hize  por  sacar  lambien  resoluçion  en  lo  de  Rojas  ', 
pero  viendo  consulta  de  Italia  y  que  se  avia  mandado  ver  alli,  quiso  Su 
Magestad  se  cntregasse  al  Conde  de  Chinchon,  despues  de  aver  me  oydo 
todo  el  buen  ollicio  que  supe  hazer,  y  assi  di  la  consulta  al  Conde  de  mi 
mano,  enterandola  del  negocio  y  pidiendose  le  por  propio,  y  me  ha  pro- 
melido  de  ayudar  lo. 

Si  es  publico  en  Madrid  lo  de  Saboya,  aca  aun  anda  a  medio  ayre; 
maiiana  con  la  venida  del  embaxador  '  se  acabara  de  publicar,  y  presto 

'  Don  Alonso  de  Rojas  ou  Roxas,  cité  plus  haut  aux  pages  20S,  217,  223,  servit  dans  la  seconde 
expédition  dirigée  par  le  marquis  de  Santa  Cruz,  contre  les  îles  Tcrcère,  en  1583.  Voyez  Cabrera, 
Don  Felipe  II,  t.  III,  pp.  17  et  23,  et  Herrera,  llistoria  gênerai  del  Miindo,  t.  Il,  p.  124. 

'  L'ambassadeur  du  duc  de  Savoie,  envoyé  en  Espagne  à  l'effet  de  traiter  du  mariage  de  l'infanlc 
Catherine,  était,  nous  l'avons  dit  dans  le  tome  IX,  page  408,  Charles,  marquis  de  Pallaviciui.  Il  lit  les 
premières  ouvertures  concernant  cette  union,  et  le  baron  Sfundrato,  la  conclusion.  Le  résultat  de 
cette  mission  fut  publié  à  Cliambéry  le  18  août  1584,  pendant  le  séjour  du  duc  de  Savoie  en  cette 
ville.  Celui-ci  envoya  en  même  temps  en  Espagne  Amédée,  bâtard  de  Savoie.  Voyez  GulCHE^o^,  Histoire 
de  la  maison  de  Savoie,  t.  I,  p.  7 1 3. 
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segun  pareçe  lerulrenios  por  aca  a  Amadeo  ',  pues  escrive  el  einbaxador 
que  avia  de  partir  a  los  très  deste  por  la  posta,  aunque  con  muchos  caval- 
los  podia  hazer  poca  diligencia.  En  Roma  dize  que  andavan  grandes  pro- 
nosticos  y  prodigios  tocantes  al  Papa  y  que  el  se  reja  dellos.  Plega  a  Dios 
lo  pueda  hazer  muchos  aiios,  que  en  verdad  tenio  el  dia  en  que  ha  de 
faltar  por  mil  respectes,  y  el  de  la  poca  prevencion  nueslra  no  es  el  menor. 
En  Madrid  pueden  discurrir  quanto  mandaren  del  modo  del  casamiento 
y  lugar  y  las  demas  cosas  que  aqui  hasta  la  hora  en  que  estamos,  ni  se  sabe 
ni  creo  que  ay  ninguna  resolucion  fixa  sino  es  de  que  el  Duque  venga  a 
casarse  en  Espaiia;  el  como  y  quando  y  donde  no  lo  esta  aun  a  lo  que 
pienso,  mas  de  razon  no  puede  tardar  y  como  se  sepa  avisare.  LIegando 
aqui  me  dan  una  muy  buena  nueva  de  ser  venida  la  flota  del  Piru,  que  era 
bien  menester  para  lo  que  de  todas  partes  aprietan  neçessidades  ;  bendito 
sea  Dios  que  assi  socorre  in  opporiunUatibus. 


CXII. 

ANALYSE. 


Idiaquez  a  reçu  la  veille  de  Granvelle  quatre  lettres,  apportées  par  le  courrier 
ordinaire. 

Il  entretiendra  le  Roi  des  affaires  de  Menton,  Roqucbrune  et  Monaco  au  premier  jour, 
quand  Sa  Majesté  pourra  s'en  occuper. 

Il  aurait  voulu  faire  davantage  pour  la  veuve  de  Lazaro  de  Isia,  comme  le  Cardinal 
le  verra  par  une  autre  lettre;  mais  il  n'a  pu  lui  obtenir  une  rente  supérieure  à 
celle  dont  jouissait  son  mari.  Quant  à  la  gratification,  elle  a  été  flxée  au  chiffre  proposé 
par  le  Cardinal. 

Pour  Rojas  il  a  fait  tout  ce  qu'il  pouvait,  mais  à  cet  égard  Sa  Majesté  lui  a  donné 

'  Aniédce,  fils  naturel  d'Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  et  marquis  de  Saint-Rarabert.  Il  arriva  à 
Saragosse  au  mois  de  septembre.  Ensuite  le  roi  le  reçut  au  château  du  Prado,  puis  il  prit  congé  et  s'en 
retourna  à  Barcelone,  accompagné  du  marquis  de  Pallavicini.  Voyez  Guicbenon,  Histoire  de  ta  maison 
de  Savoie,  t.  I,  p.  713. 
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ordre  de  transmeilre  la  consuile  du  Conseil  d  Italie  au  comte  de  Chinchon.  idiaquez  a 
vivcmeni  reconiniandé  l'iiiïaire  au  Conile,  qui  a  promis  ses  bons  oflices. 

Si  raiïaiif  du  mariage  de  Savoie  esl  connue  à  Madrid,  elle  n'avance  pas  irop  à  la 
Cour.  Mais  l'ambassadeur  du  duc  Charles-Emmanuel  arrivera  demain  pour  loul  ter- 
miner. On  annonce  en  même  temps  l'arrivée  du  prince  Amédée,  qui  serait  en  route 
depuis  le  3  du  mois.  Il  est  vrai  qu'on  no  peut  voyager  vile  avec  tant  de  chevaux. 

A  Rome  on  fait  beauioup  de  pronostics  sur  la  mort  du  Pape,  qui  se  contente  d'en 
rire.  Puisse-t-il  le  faire  encore  longtemps;  il  y  va  à  tous  égards  de  l'intérêt  du  roi 
d'Espagne. 

En  arrivant  à  la  Cour,  Idiaqucz  a  appris  l'heureuse  nouvelle  du  retour  de  la  flotte 
du  Pérou.  Dieu  soit  loué,  elle  revient  fort  à  propos. 


CXIII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUIZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(LeUrcs  de  r.iauvelli',  à  la  Ifililiolhrque  royale  (ie  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  II,  fol.  28«.) 

Saint-Laarcnl,  le  16  septembre  itSS'i. 

He  vislo  lo  que  al  présidente  Foncq  se  ha  escriplo  en  lo  de  los  cavalières 
del  Toison,  y  a  Viieslra  Seîioria  doi  iiifinilas  gralias  por  ello.  Quanlo  a  los 
(le  Ilalia  se  que  enibie  niuclio  ha  una  lista  de  lodas  parles  y  no  lo  tengo, 
haviendo  dexado  este  cuydado  al  dicho  Foncq  que  es  el  chancelier;  dire 
aqui  los  que  se  me  oITrescen  al  présente  y  son  : 

El  Duque  de  Florentia  ';  el  de  L'rbino  *:  el  Duque  de  Tcrranova  ',  para 

'  Françoi.s-Marlu-Cosiiic  de  Médicis,  troisième  duc  de  Florence  cl  second  grand  duc  de  Toscane, 
né  le  25  mars  IB4I,  mort  le  19  octobre  1S87.  Reçut  le  collier  de  la  Toison  d'or  le  ^i  juillet  1585. 
Voyez  PiNBDO  y  Salazar,  Uistoria  de  la  Orden  del  Toysun  de  oro,  p.  250. 

•  François-Marie  de  la  Rovère,  cinquième  duc  d'Urbin,  de  Pesaro  et  de  Sinigaglia,  né  le  20  février 
15i9,  mort  le  23  avril  1631.  Nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or  le  15  septembre  1585.  Voyez 
ibidem,  p.  256. 

'  (Charles  d'Aragon  et  de  Tagliavia,  crée  duc  de  Tcrranova  en  1561,  depuis  Grand  d'Espagne,  gou- 
verneur de  Milan,  ambassadeur  de  Pliilippc  II  auprès  de  l'empereur  Rodulj>be  en  1578,  vice-roi  de 
Catalogne,  conseiller  d'Ëtat.  Il  reçut  le  collier  de  la  Toison  d'or  le  26  décembre  1588,  et  mourut 
en  1599. 

Tome  XI.  31 
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tanto  mas  aulorizarle  en  el  cargo;  Paulo  Jordan  Ursino  '.  a  quien  se  pro- 
meltio;  Vespasiano  Gonzaga  ',  si  no  le  tiene,  que  no  me  acuerdo;  el  Prin- 
cipe de  Sulmona  '  que  es  de  los  Flamencos  y  le  tuvieron  los  suyos;  el  Prin- 
cipe de  iMolfelta  ',  hijo  de  Don  Ferrante  de  Gonzaga,  herede  de  su  casa,  pero 
es  moço.  Si  quisicssc  del  Keyno  de  Napoles  diria  el  Duque  d'Atri  \  que  no 
fueron  los  de  su  linea  rebeldes  sino  siempre  leales;  y  es  docto  y  muy  esti- 
mado.  El  Principe  de  Venosa  ",  liermano  del  Cardenal  Gesuaido,  rico  y  de 
antiqiiissima  casa;  Duque  de  Nocera ',  Principe  de  Squilaci  ';  Principe  de 
Stellano  ',  y  Duque  de  Bovino  '°,  que  es  de  la  casa  de  Guevara;  pero  estos 

'  Paul-Jourdain  Orsino  ou  des  Ursins,  comte  d'Anguillare,  né  vers  l'an  1541,  fils  de  Jérôme  (des 
Ursins),  seigneur  de  Bracciano,  fut  créé  duc  de  Bracciano  en  Ib60  par  le  pape  Pie  IV,  el  mourut  on 
1885.  Voyez  Moberi,  Dictionnaire  hislorique,  l.  VIII,  p.  195,  et  Sansovino,  FamigUc  illuslri  d'ilalia, 
p.  244. 

•  Vespasicn-Gonzague  Colona,  premier  duc  de  Sabioneta  et  de  Trajeto,  comte  de  Fondi,  prince  du 
Saint-Empire,  vice-roi  do  Navarre  et  de  Valence,  et  ambassadeur  à  la  cour  do  Vienne.  Il  reçut  le  collier 
lie  la  Toison  d'or  le  29  septembre  1385,  et  mourut  le  1"  mai  1593;  souvent  cité.  Voyez  sa  notice 
dans  notre  tome  X,  page  398,  et  Pinedo  t  Salazar,  Historia  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro,  1. 1,  p.  257. 

'  Horace  de  Lannoy,  quatrième  prince  de  Sulmona,  comte  de  Vcnafro,  si-igneur  de  Scnzcillcs.  Reçut 
le  collier  de  la  Toison  d'or  le  20  juin  1585,  et  mourut  en  1597.  Souvent  cité  dans  le  présent  volume. 
Voyez  ibidem,  p.  265. 

•  César  de  Gonzague,  prince  de  Guastalla,  d'Ariano  et  de  Molfctta,  fils  de  Ferdinand,  blessé  à  la 
bataille  de  Saint-Qucnlin,  mort  à  Bruxelles  en  1557,  Voyez  Pinedo  v  Salazar,  Historia  de  la  Orden 
del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  275.  —  Moreri,  Dictionnaire  historique,  t.  IV,  p.  148.  —  HUbner,  Geslachl 
Tafelcn,  t.  CCCVIII,  verbo  Guaslalla-Gonzaga. 

^  Probablement  Albert  d'Aquaviva  d'Aragon,  onzième  duc  d'.\tri,  qui  épousa  Béalrix  de  Lannoy, 
fille  d'Horace,  prince  de  Sulmona.  Voyez  Imbof,  Historia  llaliœ  et  Hispaniœ  Genealogica,  tabul.  98,  et 
MoREBi,  Ditiionnaire  historique,  t.  I,  p.  145,  verbo  Aquaviva. 

'■  Fabrice  II  Gesuaido,  prince  de  Venosa.  Il  était  frère  du  cardinal  Alfonso  Gesuaido,  et  avait 
épousé  Geronyme  Borromée,  nièce  du  pape  Pie  IV.  Voyez  notre  tome  X,  page  66.  et  AIoreri,  Diction- 
naire historique,  t.  IV,  p.  100. 

'  Ferdinand,  quatrième  duc  de  Nocera,  comte  de  Soriano,  marquis  de  Sanl-Angelo,  mort  en  1593. 
Voyez  Imiiof,  Historia  llaliœ  et  Hispaniœ  Genealogica,  labul.  328. 

"  Jean  ou  peut  être  même  François  Borgia,  prince  d'EsquiJache  ou  de  Squilaci,  vice-roi  du  Pérou, 
mourut  à  Madrid,  en  1658,  extrêmement  âgé.  Voyez  Moreri,  Dictionnaire  historique,  t.  Il,  p.  353. 

•  Luigi  Carraffa  de  Marra,  quatrième  prince  de  Stigliano  ou  de  Stillano  et  du  Saint-Empire,  Grand 
d'Espagne,  petit- fils  de  Marc-Antoine  Colonna,  épousa  plus  tard  Dona  Isabel,  fille  de  Vespasien  de 
Gonzague.  Tout  jeune  en  1584,  il  reçut  seulement  le  collier  de  la  Toison  d'or  en  1606,  cl  mourut 
en  1650.  Voyez  Pi.nedo  y  Salazar,  Historia  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  292.  —  Sansovino, 
Famiglie  illuslri  d'ilalia,  p.  86.  —  Moreri,  Dictionnaire  historique,  t.  Il,  p.  105. 

'°  Jacques  de  Guevara,  duc  de  Bovino,  ou  son  fils  Jean,  mort  en  1622.  Le  duché  de  Bovino  avait 
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dos  posircros  son  nioços,  y  temo  que  si  entrâmes  en  INeapolitanos.,  todos  lo 
qtiorran  ser  y  liavra  invidia.  En  Sicilia  el  Principe  de  Butera  '.  el  mas  prin- 
cipal de  aqucl  reyno,  no  que  lenga  cdad. 

El  marques  del  Gasto  '  es  moço  pero  quai  Su  Magestad  le  conosce,  y  le 
luvo  su  padre. 

No  habla  del  Duque  de  Ferrara  porque  deve  tener  el  de  Francia,  ny  del 
de  iManlua,  ni  del  liijo,  que  es  ya  pariente  tan  estreciio,  por  no  saber  si 
padre  o  hijo  lo  dessean.  Holgaria  le  loniase  el  hijo  por  otlarle,  pero  mal 
séria  offrescerle  sin  saber  si  lo  acceplaria.  Bien  creo  queSu  Wagestadporesla 
vez  no  querra  tanlos,  como  yo  nombro,  pe?o  eligira  los  que  quisiere.  Digo 
nada  del  Principe  de  Bisignano  '  por  ser  lai  que  le  conoscemos,  aunque 
muy  principal,  y  njuy  rico  y  de  casa  muy  anligua,  y  le  tuvo  su  padre. 


CXIII. 


ANALYSE. 


Idiaqucz  a  vu  la  Icllrc  au  picsidcnt  Fonck  au  sujcl  des  nominalions  dans  l'ordre  de 
la  Toison  d'or,  cl  il  en  remercie  vivement  Granvcllc.  Il  sait  qu'il  a  envoyé,  il  y  a  long- 
temps, une  liste  des  liiiilaircs  à  nommer  en  Italie,  mais  il  ne  l'a  plus,  l'ayanl  transmise 
au  même  Fonck,  qui  est  chancelier. 

Il  se  bornera  à  donner  ici  les  noms  qu'il  se   lappcllc  :  le  duo  de  Florence,  le  duc 

clé  croc  daus  le  royaume  de  ISapIcs  cii  ISC3,  en  faveur  de  Jean  de  Gucvara,  père  el  grand-père  des 
précédents.  Voyez  Imuof,  Genealogitr  viginli  iUiislrium  in  Hisjiania  famUiarum,  p.  98,  cl  Grosses 
(Jniversal  Lexicon,  l   XI,  p.  130-2,  verbo  Gucvara. 

'  Don  Francisco  de  Santapaii-Varesi,  second  prince  de  Butera.  Reçut  le  collier  de  la  Toison  d"or 
à  Napics  le  4"  juin  1G87  des  mains  du  prince  de  SulnioDa,  souvent  cité.  Voyez  Pinedo  y  SALizin, 
llistoria  de  la  Ordcn  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  271. 

'  Le  marquis  del  Guasio  ou  Va<>to.  Voyiz  notre  tome  X,  page  5. 

'  Nicolas-Bernardiiio  Saiiseverino,  riiiqiiiènic  prince  de  Disignano.  Son  père,  Don  Pedro-Antonio, 
dont  il  est  question  dans  la  prcsenle  lettre  d'Idiaqucz,  avait  reçu  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Voyez 
Pl.NEDo  Y  Sai.azar,  /Jisloria  de  la  Ordeu  del  Toyson  de  oro,  t.  I,  p.  170. 
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d'Urbin,  le  duc  de  Tciranova,  dont  la  nomination  dans  l'ordre  augnienlerail  le  prestige 
de  gouverneur  du  Milanais;  Paul  Jordan  des  Ursins,  à  qui  le  eoUier  a  été  promis; 
Vesuasicn  Gonzague,  s'il  ne  l'a  pas  déjà;  le  prince  de  Sulmona,  qui  est  des  candidats 
llamands  et  dont  les  pères  l'ont  eu;  le  prince  de  Molfetia,  fils  de  Don  Ferrand  de 
Gonza^ue,  héritier  présomptif  de  sa  maison,  mais  tout  jeune. 

Pour  le  royaume  de  Napics,  le  prince  de  Stigliano  et  le  duc  de  Bovino,  de  la  maison 
de  Guevara,  mais  ces  deux  derniers  sont  fort  jeunes,  et  Idiaquez  craint  que  s'ils  sont 
nommés,  tous  les  Napolitains  voudront  l'être,  et  11  y  aura  des  envieux. 

En  Sicile,  le  prince  de  Butera,  ie  seigneur  le  plus  important  de  ce  royaume,  bien 
qu'il  n'ait  pas  l'âge;  le  marquis  del  Gasto,  jeune  aussi,  mais  dont  le  père  a  eu  le  collier 

de  l'ordre. 

Il  ne  parlera  pas  du  duc  de  Ferrare,  qui  doit  tenir  l'ordre  de  la  France,  ni  du  duc 
de  Manloue,  ni  de  son  (ils,  ne  sachant  trop  s'ils  le  désireraient.  Il  voudrait  qu'on  le 
donnât  au  fils  pour  se  l'attacher,  mais  encore  faudrait-il  savoir  s'il  l'accepterait. 

Il  pense  bien  que  Sa  Majesté  ne  voudra  pas  nommer  autant  de  chevaliers  de  l'ordre, 
mais  il  choisira  ceux  qui  lui  conviendront.  Il  ne  dit  rien  du  prince  de  Bisignano.  Il  est 
assez  connu,  fort  riche  et  de  très  ancienne  maison,  et  son  père  a  reçu  le  collier  de  la 
Toison  d'or. 


CXIV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothè(iue  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9i71,  l.  II,  fol.  290.) 

Madrid,  le  16  septembre  1884. 

Huelgo  me  de  lo  que  veo  por  la  caria  de  Vucslra  Seiioria,  que  havia 
rccebido  aquellos  papeles  de  Rocabruna  con  la  consulta;  ambos  puntos, 
este  y  la  Irata  de  iMonaco  son  importantes. 

Faslagora  no  siente  dezir  lo  que  trae  la  flota  del  Peru,  que  no  tengo  a 
bueno  sefial,  pero  lo  que  fuere  servira,  y  es  muy  necessario  dende  agora 
procurar  embiar  nuevo  dinero.  Digo  la  pasta  sin  balirle  en  Sevilla  por 
ahorrar  ticnipo  y  gasto.  Considère  Su  Magestad  lo  que  podria  hazer  el 
Principe  si  tuviesse  dinero  de  respecto  por  ganar  gente  entre  los  rebeldes 
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que  nos  ayudassen  en  tal  occasion,  y  que  freno  la  prebencion  y  provision 
piiede  dar  a  todos.  Lo  de  la  mar  no  puedo  olvidar.  Se  an  dadas  gracias  a 
su  divina  hondad  que  lanto  nos  favoresce  y  ayuda.  convidandonos  a  que 
tan)t)icM  nos  ayudomos. 

Corta  sera  la  merced  de  la  pobra  viuda  de  Lazaro  de  Isia,  pero  lia  sido 
de  mucha  consideracion  la  brevedad  paraque  se  vaya.  Esperare  la  caria 
a  que  nio  remite  Soy  cierto  havra  liecho  io  que  ha  podido  y  es  obra  de 
grande  caridad,  y  a  Vucslra  8enoria  doy  niuchas  gracias  y  de  lo  bien  que 
ha  encaniinado  lo  de  Kojas.  Plegue  a  Dios  succéda  bien.  Vueslra  Senoria 
por  su  parte  no  podra  hazer  mas. 

Muy  publico  esta  aqui  lo  del  casamienlo  y  discurren  inae  adelante. 
Como  escrivi,  venga  Aniadeo  que  dira  algo  y  todo  lo  deve  ya  saber  el 
embaxador.  que  quiça  lo  declarara  oy.  y  a  Vueslra  Senoria  doy  gralias  por 
la  parte  (|ue  me  ha2e  de  todo. 

Muy  bien  haze  Su  Santidad  de  burlarse  de  astrologos  y  adevinos,  y  dello 
escriven  harto  los  menantes  de  Italia  el  alende  a  vivir.  Dios  nos  le  guarde 
por  lodos  respeclos.  Verdaderamente  quedo  confuso  quando  pienso  en 
nueslros  descuydos  y  que  en  cosa  que  lanto  importa  como  de  haver  un  buen 
Ponlifice  miremos  lanpoco,  viendolo  que  procuran  otros,  para  que  sea  tal 
y  que  ha  poco  que  nos  vimos  afiligidos  por  no  haver  prevenido. 


ex  IV. 


ANALYSE. 


Granvclle  est  heureux  de  voir  qu'Idiaquez  a  reçu  les  pièces  concernanl  Roquebrunc, 
ainsi  que  la  consulte  et  le  traité  de  Monaco.  Ce  sont  des  documents  de  toute  impor- 
tance. 

Il  ne  sait  pas  encore  ce  qu'apporte  la  flotte  du  Pérou,  mais  quoi  que  ce  soit,  cela 
servira  et  l'on  en  avait  besoin  pour  envoyer  promptemenl  de  nouvel  argent  aux  Pay.s- 
Bas.  11  viendra  en  aide  au  prince  de  Parme  pour  payer  bien  des  défections  parmi  Us 
rebelles. 
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La  gratification  de  la  pauvre  veuve  de  Lazaro  de  Isla  sera  d'autant  plus  modique, 
qu'il  a  fallu  précipiter  les  choses.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Cardinal  remercie  Idiaquez  du 
vif  intérci  qu'il  a  pris  à  celte  aiïaire,  comme  à  celle  de  Rojas. 

L'affaire  du  mariage  de  Savoie  est  connue  à  Madrid,  et  fait  l'objet  de  toute  sorte  de 
commentaires.  Vienne  Amcdée  et  l'on  en  saura  davantage.  Quant  à  l'ambassadeur,  il 
doit  tout  savoir  et  peut-être  dira-til  tout  aujourd'hui.  En  tout  cas,  Granvelle  remercie 
Idiaquez  de  l'avoir  instruit  de  tout  ce  qui  éiail  à  sa  connaissance. 

Le  Pape  a  bien  fait  de  se  moquer  des  prédictions  des  astrologues  et  des  devins. 
Puisse  Dieu  conserver  le  plus  longtemps  possible  à  l'Espagne  un  pontife  aussi  bien 
disposé  poiu-  ce  pays  et  son  Souverain. 


cxv. 


LE  SECR12TAIRE  MATHÉO  VASQUEZ  DE  LECCA  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  1.1  Dibliotlièqac  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  293.) 

Saint-Laurent,  le  19  septembre  1584. 

La  consulta  inclusa  es  de  la  conladoria  de  quentas  de  Castilla.  Havien- 
dola  Su  Mageslad  vislo.  ha  mandado  embiarla  a  Vuestra  Senoria  lllustris- 
sinia  para  que  se  le  avise  lo  que  ay  en  aquello. 


CXV. 

TRADUCTION. 


La  consulte  incluse  est  de  la  contadorie  de  Castille.  Sa  Majesté,  après  l'avoir  vue,  a 
ordonné  de  l'envoyer  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  pour  l'examiner  et  lui  faire 
connaître  le  résultat  de  son  examen  . 
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CXVI. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQOEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t  II,  fol.  391.  i 

Madrid,  le  19  septembre  i584. 

Yo  no  se  si  havre  hecho  error  y  si  error  sera  podra  cargar  sobre  mi  solo. 
Mi  fin  ha  sido  prévenir,  pensando  con  eslo  preparar  la  materia  para  de 
sembaraçar  Su  Magestad.  Ha  bcnido  a  mi  el  embaxador  de  Toscana  '  con 
color  de  otros  negocios,  y  despnes  de  muchas  platicas  vino  a  dezir  inci- 
dentemcnle  y  como  cosa  acaso  que  enlcndia  que  se  hablava  en  esta  corte 
de  mudar  titulos  con  occasion  del  nuevo  casamienlu.  pero  que  el  esperava 
que  sciendo  su  amo  tan  afîeclionado  servidor  y  benemerito.  que  no  haria 
cosa  Su  !\lagestad  en  su  prejuycio.  Entendi  luego  a  que  venia,  y  le  res- 
pondi  que  fi)>taqui  yo  no  havia  entendido  que  se  tracasse  de  lo  que  dezia 
de  los  titulos,  y  que  si  lo  dezia  por  la  precedencia  del  Dtique  de  Savoya, 
que  como  tan  servidor  y  amigo  de  su  amo  yo  le  hablaria  claro  y  de  mio, 
por  no  saber  en  esto  la  voluntad  de  Su  Magestad.  aunque  con  lo  que  yo  le 
diria  ternia  razon  de  tenerme  por  sospechoso.  Pues  yo  le  diria  quai  séria 
mi  voto  si  me  lo  pidiessen;  que  séria  primero  que  yo  suplicaria  al  Duque 
considérasse  que  de  la  Serenissima  Etnperatriz  nascio  el  Duque  padre  del 
nioderno  y  que  agora  casava  el  moderno  con  hija  propria  de  Su  Magestad 
y  de  la  hermana  Serenissima  del  Rey  de  Francia,  y  que  en  la  Savoya 
adonde  hay  tanta  tan  principal  nobleza,  era  Senor  absoluto  y  soverano,  no 
reconosciendo  superior  y  que  sus  niayores  haviaii  sido  reyes,  y  que  por 
eslo  su  amo  no  entrasse  en  estos  prclenliones.  Dixo  que  su  amo  lenia  mas 
hazienda  y  tambien  muchos  feudatorios  principales  y  que  la  republica 
florenlina  era  muy  antigua;  a  que  yo  le  respondi  que  del  dinero  no  se 
tomava  el  fundamento  en  las  precedencias  y  que  se  enganava  si  pensava 

'  Il  semble  que  ces  réclamations  se  rapportent  à  la  nomination  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  ou  bien 
à  une  question  de  préséances. 
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que  mas  y  mas  principales  vassallos  luviessc  su  amo  que  en  la  Savoya,  y 
(lue  la  republica  ya  no  lo  era,  y  que  io  era  debaxo  del  Imperio,  aun  que 
haya  liavido  sobre  eslo  conliendas,  y  que  de  la  antiguedad  del  lilulo  y 
de  la  descendencia  de  las  casas  se  tomava,  siendo  la  del  Duque  de  las 
Saxonicas  de  los  EIcclores:  y  de  titulos  reaies  se  lomaria  fundamenlo  en 
que  hav  îçran  différencia  y  que  no  aconsejaria  al  Duque  que  se  veniesse  a 
esla  conlienda.  Que  el  litulo  de  gran  Duque  es  muy  nuevo  y  que  yo  juraria 
si  fuesse  menester  que  el  gran  Duque  Cosmo  me  dixo  quando  le  dieron  el 
lilulo,  que  esto  no  prelendia  conlender  con  cl  Duque  de  Savoya,  y  que  lo 
mismo  nos  dixo  Papa  Pio  V"  a  23  cardenales  en  una  congregaçion  que 
junto  por  justificar  lo  que  havia  hecho.  Vino  a  dezir  que  atento  los  servi- 
cios  de  su  amo,  séria  bien  dexar  la  cosa  como  fastaqui  indecisa,  a  que  yo 
respondi  que  los  servicios  estimava  Su  Mageslad  como  el  sabia  quanto  es 
razon.  pero  que  yo  le  pedia  por  merced  mirasse  como  podria  Su  Mageslad 
ne"ar  cou  buena  cara  a  su  hierno  lo  que  de  lodo  drecho  le  pertenescia, 
haviendo  en  ello  lodo  lo  que  yo  le  havia  dicho;  y  yo  le  dezia  familiarmente 
lo  que  yo  senlia.  por  respondcrie  siri  saber  quai  séria  la  bolunlad  de  Su 
Mat^estad  por  no  liaver  entendido  Iractar  desto;  pero  que  no  aconsejaria  a 
su  amo  ponerse  en  esta  pretençion  porque  creha  que  a  rauchos  no  pares- 
ceria  ny  bien  ny  con  razon  fundada.  A  esto  ni  consintio  ny  replico.  Si 
passa  adelante  a  traclar  dello  con  Su  Mageslad  respondera  lo  que  fuere 
servido.  Quiça  que  haviendome  oydo,  antes  de  hazer  otro  molivo,  consul- 
tara  su  amo:  y  no  creo  se  liavra  perdido  nada  eu  esla  plalica. 


ex  VI. 


ANALYSE. 


Granvelle  a  reçu  la  visilc  de  l'ambassadeur  du  duc  de  Toscane,  qui  était  venu  le  irou- 
^er  sous  prétexte  d'autres  aiïaircs.  L'ambassadeur  lui  a  dit,  comme  en  passant,  qu'il  avait 
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cniendu  parler  n  la  cour  de  nouveaux  litres  à  conférer  à  l'occasion  du  prochain  mariage 
(de  Savoie).  Il  espérait  que  Sa  Majesté  ne  ferait  rien  au  préjudice  de  son  maitrc,  un 
sirviteur  aussi  méritant  et  aussi  ailacité  au  Roi.  Le  Cardinal  ayant  compris  où  il  vou- 
lait en  venir,  lui  a  répondu  que  jusqu'à  ce  jour  il  n'avait  rien  appris  à  ce  sujet,  et  que 
s'il  faisait  allusion  au  due  de  Savoie,  lui  Granvelle,  en  serviteur  et  ami  du  grand  duc 
(le  Toscane,  ferait  connaître  à  l'ambassadeur  de  ce  prince  son  propre  sentiment,  igno- 
rant du  reste  la  volonté  «lu  Roi.  Le  Cardinal  prierait  le  grand  Duc  de  considérer  les 
liens  (le  parenté  du  père  du  duc  de  Savoie  avec  la  sérénissime  Impératrice.  Ensuite  le 
présent  duc  de  Savoie  épousait  la  propre  (ille  du  roi  d'Espagne  et  de  la  sérénissime  sœur 
du  roi  de  France.  Dans  la  Savoie,  où  la  noblesse  était  si  considérable,  le  Duc  était  sou- 
verain absolu,  et  ses  ancêtres  avaient  porté  la  couronne  royale.  Par  conséquent,  le 
grand-duc  de  Toscane  ne  devait  pas  élever  la  prétention  de  s'égaler  au  duc  de  Savoie. 
L'ambassadeur  toscan  avait  répondu  que  son  maître  possédait  de  grandes  ricliesses  et 
avait  sous  sa  suzeraineté  de  grands  fcudalaires  ;  aussi  bien  la  République  florentine  était 
fort  ancienne.  Granvelle  lui  avait  répliqué  que  l'argent  n'avait  rien  à  voir  dans  la 
suprématie  reconnue  aux  princes.  Puis  c'était  une  erreur  de  croire  qu'il  y  avait  plus  de 
grands  vassaux  en  Toscane  qu'en  Savoie.  La  République  (florenline)  n'était  pas  un  état 
souverain,  puisqu'elle  relevait  de  l'Empire,  en  dépit  de  toutes  ses  protestations.  Le  titre 
de  grand-duc  de  Toscane  était  plus  nouveau,  et  Granvelle  alTirmeraii  sous  serment,  s'il 
était  besoin,  que  le  grand-duc  Cosme  lui  avait  dit  à  l'époque  où  on  lui  avait  donné  ee 
litre,  qu'il  ne  prétendrait  pas  de  ce  chef  rivaliser  avec  le  duc  de  Savoie.  Le  Pape 
avait  déclaré  la  même  cliose  à  vingt-trois  cardinaux,  dont  Granvelle,  dans  la  congréga- 
tion réunie  par  Sa  Sainteté  pour  justifier  sa  décision;  alors  l'ambassadeur  (loreniin 
avait  représenté  que,  vu  les  services  de  son  maître,  on  ferait  bien  de  continuer  à  laisser 
la  chose  en  suspens.  Le  Cardinal  avait  fait  observer  que  le  Roi  appréciait  ces  ser- 
vices à  leur  juste  valeur,  mais  l'ambassadeur  devait  comprendre  que  Sa  Majesté  ne 
pouvait  dénier  à  son  gendre  un  droit  acquis.  Quant  à  lui,  Granvelle,  il  conseillait  au 
grand-duc  de  Toscane  de  renoncer  à  sa  prétention,  car  il  était  à  supposer  que  plusieurs 
ne  la  trouveraient  ni  juste,  ni  justifiée.  L'ambassadeur  n'approuva,  ni  ne  répliqua.  S'il 
(levait  pousser  l'affaire  plus  avant,  jusqu'à  vouloir  la  traiter  avec  le  Roi,  Sa  .Majt.sié 
répondrait  ce  qu'il  lui  plairait.  Peut-être  l'ambassadeur,  après  avoir  entendu  le 
Cardinal,  avant  di-  tenter  une  autre  démarche,  consultera  son  maitrc.  Bref,  Granvelle 
ne  croit  pas  qu'on  ait  rien  perdu  à  cet  entretien. 


Tome  XI.  32 
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ex  VII. 


DON    JUAN    llE    iniAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    fiRANVELLE. 
(Lettres  de  GraoTelle,  à  la  Bibliothèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  II,  fol.  295.) 

Saint-Laurent,  le  19  septembre  1884. 

Muy  bien  vino  lo  de  los  Tusones  y  assi  parecio  a  Su  Mageslad,  aun  que 
liasla  agora  no  ha  lomado  resolucion.  Guardara  se  le  para  su  tiempo,  y 
avisarc  a  Vueslra  Senoria  Illustrissima  de  lo  que  se  hiziere. 

Quanto  a  lo  que  pregunla  el  nuncio,  ya  Vuestra  Senoria  llluslrissima  sabe 
que  lo  del  conde  de  Montorio  lo  remilio  Su  Magestad  al  consejo  de  Ilalfa.  Lo 
del  arçobispado  de  Monreal  no  me  acuerdo  si  ultimamenle  se  remilio 
{ambien  alla,  o  que  se  ha  de  hazer,  pero  sabre  lo.  Lo  de  las  jurisdicciones 
dize  Su  Magestad  que  vera  un  dia  destos.  Ocupaciones  lo  estorvan,  aunque 
la  deste  negocio  no  es  de  las  menos  importantes.  Lo  que  Su  Santidad  provee 
a  Francia  para  las  cosas  de  Escosia,  es  mas  tenue  socorro  del  que  creo  que 
séria  menester,  a  lo  que  ha  podido  pcnetrar  Juan  Baptista  de  Tassis;  y  lo 
que  Su  Magestad  avia  de  einbiar,  ya  esta  en  Francia;  y  assi  se  lo  escrivo  al 
nuncio.  el  quai  se  ha  alegrado  con  Su  Magestad  del  casamiento  de  la  Sere- 
nissima  Infanta,  y  se  le  agradesce. 

La  flota  del  Piru  dizen  que  trae  mas  de  un  millon  y  2G00CO  para  Su 
Mageslad,  fucia  de  lo  de  particularcs.  Todo  viene  a  parecer  poco  quando 
se  hinchen  tantos  vazios  como  ay. 

El  aver  refrescado  el  licnipo  y  la  visita  de  Saboya  y  que  passade  el  dia 
de  S.  Hieronimo,  se  avra  cumplido  con  esta  casa,  y  aun  ya  lo  esta  con  aver 
asistido  ci  de  S*-Lorenço,  hazc  discurrir  que  ya  no  se  ha  de  estar  mucho 
aqui,  pero  mas  acicrian  asiiologos  con  quanto  jerran  que  estotros  ponde- 
radores  de  indicios.  Yo  cumplire  con  poner  me  a  cavallo  quando  me 
llamaren. 

P.  S.  Stipplico  a  Vueslra  Senoria  Illustrissima  se  acuerde  de  emplear  en 
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huen  oincio  y  de  assicnlo  en  INapoles  al  doclor  iMiguel  de  Aguirre,  que 
enliendo  que  lo  merezce  y  que  agora  puede  aver  ocasiones  que  sera  para 
mi  grandissiina  merced. 


CXVII. 

ANALYSE. 


L'affaire  des  nominations  dans  l'ordre  de  la  Toison  d'or  est  venue  à  propos.  C'est 
l'avis  du  Roi,  bien  que  Sa  iMajesté  n'ait  pas  encore  pris  de  résolution  à  cet  égard.  Elle 
la  prendra  en  temps  opporiim,  et  Idiaquez  avisera  Gravelle  de  ce  qui  aura  été  résolu. 

En  ce  qui  concerne  les  demandes  du  nonce,  le  cardinal  sait  déjà  que  Sa  Majesté  a 
remis  l'affaire  du  comte  de  Montorio  au  Conseil  d'Italie.  Idiaquez  ne  se  rappelle  pas  si 
l'alTairede  l'archevêque  de  Montreale  a  été  déférée  depuis  au  même  Conseil,  ni  ce  qui 
a  été  décidé,  mais  il  le  saura.  Pour  l'affaire  des  juridictions,  Sa  Majesté  dit  qu'Elle  s'en 
occupera  un  de  ces  jours,  bien  que  ce  ne  soil  pas  une  des  moins  importantes. 

Le  subside  que  Sa  Sainteté  envoie  en  France  pour  les  affaires  d'Ecosse,  est  moins 
considérable  qu'il  ne  le  faudrait,  à  ce  qu'a  pu  comprendre  Baptiste  de  Tassis.  La  part 
h  fournir  par  Sa  Majesté,  est  déjà  parvenue  en  France.  On  l'a  écrit  au  nonce,  qui  s'est 
réjoui  avec  Sa  Majesté  du  mariage  (de  Savoie). 

On  dit  que  la  flotte  du  Pérou  apporte  plus  de  un  million  et  deux  cent  mille  (sic) 
pour  Sa  Majesté,  indépendamment  de  ce  qui  est  à  l'adresse  des  particuliers.  Tout  cela 
semble  peu  de  chose,  si  l'on  considère  qu'il  y  a  tant  de  vides  à  combler. 

Le  temps  qui  s'est  refroidi,  le  retard  apporté  à  la  visite  du  duc  Charles-Emmanuel, 
alors  que  tout  avait  été  conclu  avec  la  maison  de  Savoie,  le  fait  qu'après  la  Sainl- 
Jérônie,  la  Saint-Laurent  s'est  passée  sans  rien  de  nouveau,  tout  cela  fait  jaser,  et  il 
faut  déjà  si  peu  de  chose  en  Espagne  pour  délier  les  langues.  Quant  aux  astrologues, 
ils  se  trompent  aussi  souvent  qu'ils  pronostiquent.  En  attendant  le  Cardinal  finira  par 
se  résoudre  à  monter  à  cheval  quand  il  y  sera  invité. 
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cxvm. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  Granvelle,  à  la  Bibliolhèntip  rojalc  de  Bruxelles,  Ms.  P47I,  i.  Il,  fol.  ^Pfi.) 

Saint-Laurent,  le   19  septembre  IBSi. 

De  parle  del  général  que  era  de  las  galeras  de  iMalla  quando  les  sucçedio 
el  desastre  con  los  de  Venccianos,  se  han  dado  a  Su  Mageslad  cssos  papeles 
por  uno  que  dize  ser  su  sobtino,  que  ha  venido  a  solicilarlo'.  fSegocio  es  de 
embarasço.  Marco  Antonio  Colona  diosiempre  muy  bien  testimonio  deste 
cavallero  de  ser  muy  aflicionado  al  servicio  de  Su  Magestad,  y  eslo  pareçe 
le  trae  a  querer  se  valer  del  favor  de  aca.  Su  Mageslad  quiere  saber  lo  que 
a  Vuestra  Senoria  llluslrissima  pareçe  que  se  podra  responder  y  hazer  en 
io  que  pide 

CXVIII. 

ANALYSE. 


Un  individu  échappé  au  désastre  des  galères  de  Malle  de  Venise  a  remis  ces  papiers  à 
Sa  Majesté.  Le  quidam  se  dit  neveu  du  général  qui  commandait  les  galères  maltaises. 
Il  est  venu  implorer  la  bienveillance  du  Roi.  L'affaire  ne  laisse  pas  que  d'être  embar- 
rassante. Marc-Antoine  Colonnaa  loujours  donné  un  bon  témoignage  de  ce  gentilhomme 
et  attesté  son  dévouement  à  son  Souverain.  C'est  ce  qui  le  porte  à  solliciter  la  faveur 
royale.  Sa  Majesié  voudrait  savoir  ce  que  Son  Éminence  lui  conseille  de  lui  répondre 
et  de  décider  au  sujet  de  sa  requête. 

•  Ce  passage  se  rapporte  à  nn  procès  fait  en  janvier  IB84-  au  Chevalier,  frère  Avogadro,  général 
des  galères  de  Malle.  Il  avait  été  privé  de  sa  charge  cl  condamné  à  un  an  de  prison.  Les  Vénitiens 
s'étaient  emparés  de  deux  galères  de  l'ordre  à  titre  de  représailles  de  marchandises  prises  par  les 
i>Iultais  sur  des  vaisseaux  turcs  et  réclamées  par  des  marchands  de  Venise.  Un  vaisseau  vénitien  fut 
arrêté  à  son  tour  par  les  galères  de  la  Religion.  Voyez  Vertot,  Histoire  des  chevaliers  de  Saint-Jean, 
t.  V,  p.  185. 
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CXIX. 

I,E    CAUDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lellrcs  de  Granvelli>,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Uruxelles,  Ms.  SU71,  u  11,  fol.  300.) 

Madrid,  le  20  septembre  1584. 

He  visto  los  papeles  que  se  hari  daiio  de  parte  del  gênerai  que  era  de  las 
galeras  de  Malta  quando  succedio  el  desastre  con  los  Vencçianos,  y  como  no 
le  conosco  uy  he  enlendido  cosa  de  las  que  Marco  Antonio  '  dévia  aclarar, 
hallome  emharaçado  de  dezir  lo  que  en  este  caso  se  lia  de  hazer.  Si  es  vas- 
sailo  tan  benemerito,  y  que  por  haverle  ordenado  un  niinistro  de  Su  Mages- 
tad  que  por  su  servicio  retuviesse  el  cargo,  paresce  da  alguna  obligacion, 
de  que  se  saïga  por  el  en  ayudarle  en  lo  que  se  pudiese,  pero  este  que  cosa 
se  podra,  a  la  verdad  yo  no  lo  se,  porque  lodo  este  negocio  esta  en  ombra, 
ny  da  la  luz  que  séria  menesler.  Assombra  mucho  y  declaro  poco.  La  quexa 
iiunque  diga  que  es  de  principales,  sospecho  que  deve  scr  contra  el  gran 
niaestre.  Si  tuvo  culpa  y  quai  sea  esta,  si  se  le  ha  hallado.  no  lo  sabemos. 
Pedir  el  processo  al  vice-cançiller,  si  es  hoinbre  de  bien,  no  le  dara  sin 
orden  expressa.  Pedirle  al  gran  maeslie  porque  se  reconozca  si  ha  jiizgado 
bien,  o,  mal,  no  me  acuerdo  exemplo  que  se  haya  usado  con  elles  deste  ter- 
mino,  aunque  este  suplicante  dize  que  si.  Opoiierse  Su  .\Iagestad  a  la  exe- 
cuçion  de  la  sentençia  sin  saber  si  esta  es  buena,  o,  mala,  es  proverlir 
niucho  las  ordenes  de  aquella  religion,  y  poner  la  niano  en  lo  que  en 
alguna  manera  podrian  dezir  que  no  nos  toca  Fundarnos  sobre  la  sola  rela- 
tion de  la  parte  sin  mas,  no  me  paresceria  conveniente.  Pero  por  sacar  el 
negocio  mas  a  luz,  y  por  ver  si  se  Irasluzira  alguna  cosa  sobre  que  podamos 
armar  y  tomar  fundamenlo  por  hazer  por  el  mas  viva  Instançia,  yo  séria 
por  agora  de  parescer  (salvo  olro  mejor)  que  se  le  diesse  solamenle  una  caria 
de  recommendacion  al  gran  maestre,  pidietidole  que  por  ser  este  vassallo 
de  Su  Magestad  y  haver  bien  servido  le  quiera  tener  por  muy  encomen- 

■   IUarc-.\ntoine  Culonna,  souTciit  cite  dans  le  présent  volume. 
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\  dado,  y  no  comporte  que  se  le  haga  en  alguna  nianera  agravio,  con  anadir 

que  en  eslo  recibira  Su  iMageslad  nuicho  contenlo;  con  que  verisimilmenle 
no  passaria  el  gian  niaeslre  a  mas  rigor  contra  el,  y  podria  ser  que  por  jus- 
tificarse  escriva  algo  de  donde  se  tome  mas  fundamento  y  luz,  por  lo  que 
adelante  se  huviere  de  hazer.  Lo  que  me  pesa  es,  que  esto  lardara,  y  que  las 
carias  por  quanto  veo,  son  del  mes  de  enero,  y  ha  ya  mucho  tiempo  que 
padesce;  pero  debaxo  de  emienda,  yo  no  estaria  a  que  Su  Magestad  sin  mas 
fundamento  se  embaraçasse  tan  adelante  hasta  pedir  que  le  embien  el  pro- 
cesso  V  los  votos  y  motivos  de  los  que  lian  jnzgado.  que  esto  se  pide  a  los 
tribunales  de  Mapoles,  Sicilia  y  Milan,  pcro  no  al  grand  maestre  de  Malta 
y  a  otros  desta  qualidad,  no  haviendo  mas  fundamento  que  lo  que  dize  la 
parle,  sin  entender  primero  la  respuosta  que  el  grand  maestre  hara  a  la 
recomendacion. 


ANALYSE. 


Granvelle  a  pris  connaissance  des  papiers  remis  de  la  part  du  général  qui  coin- 
niandail  les  galères  de  Malte  à  l'époque  où  eut  lieu  le  désastre  avec  les  Vénitiens. 
Comme  il  ne  le  connaît  pas  et  qu'il  n'a  rien  appris  des  affaires  que  Marc-Antoine 
(Colonna)  devait  éclaircir,  il  est  embarrassé  de  dire  ce  qu'il  y  a  à  faire,  si  le  général  a 
suivi  ou  enfreint  les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Il  paraît  se  plaindre  du  grand  maître. 
Est-ce  une  raison  pour  demander  à  celui-ci  ou  au  vice-cbancelier  les  pièces  du  procès, 
pour  voir  si  l'affaire  a  été  bien  jugée?  Cela  ne  se  peut  pas  plus  que  de  s'opposer  à  l'exé- 
cution de  la  sentence,  sans  savoir  si  elle  a  été  bien  ou  mal  rendue.  Tout  ce  que  le  Cardi  ■ 
liai  conseillerait  au  Roi  de  faire,  ce  serait  de  recommander  au  grand  maître  le  susdit 
général  comme  ayant  toujours  été  un  fidèle  et  dévoué  sujet  de  Sa  Majesté.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  le  Roi  s'embarrasse  de  cette  affaire  au  point  de  demander  qu'on  lui  envoie 
le  dossier  de  la  procédure  avec  les  voles  des  juges  et  l'exposé  des  motifs  qui  ont  dicté 
leur  décision.  Qu'on  demande  cela  aux  tribunaux  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Milan,  el 
non  au  grand  maître  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Malte.  En  tout  étal  de  cause  il  con- 
viendrait d'entendre  au  préalable  la  réponse  de  celui-ci. 
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CXX. 

LE    CARDINAL    DE    GKANVELLE    A    DON    Jl'AN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lflli-es  de  Cranvclle,  à  la  Biblioibèqur  royale  de  Uruxellos,  Ms.  'M'\,  l.  II.  fol.  2i'8.) 


Madrid,  le  20  septembre  l!58i. 

No  hc  estado  biiono  estes  dias.  Deve  ser  la  mudança  del  tiempo  y  la 
vejes:  prociirarc  de  mejorar  por  servir  a  Vuestra  Senoria,  pero  escrivirë 
agora  poco,  pues  tambieii  me  occupa  al  présente  el  ordinario. 

Las  de  Vuestra  Senoria  de  lî>  lie  reçebido.  La  que  toca  a  Don  Pedro 
d'Aragon  '  llevare  al  primer  dia.  plaziendo  a  Dios,  al  consejo  por  ber  la 
traça  que  se  devra  tomar  por  cumplir  lo  que  Vuestra  Senoria  manda.  Lo 
de  Fray  Hieronimo  Avogadro'  dexare  para  despues  de  ydo  el  ordinario  por 
ver  lo  mas  de  espaçio.  Huelgonie  que  liaya  parescido  bien  lo  de  las  Tois- 
sones.  Lo  mejor  sera  lo  que  Su  Magestad  resolviere,  y  me  holgare  de 
enlenderlo  Dize  el  embaxador  Kevenhûler  que  si  tardan  los  de  Alemana, 
que  hay  algunos  viejos  que  podran  morir  ânles  que  los  bean.  Yo  creo  que 
ya  deven  ser  encaminados. 

Un  mes  havra  a  lo  menos  que  sobre  lo  de  Montorio  se  embio  la  con- 
sulta del  consejo  de  llalia  bien  distincta  y  particular;  ny  sobre  .Monreal 
lenemos  que  dezir,  pues  Su  Magestad  sabe  el  valor  y  qualidad  de  la  Yglesia 
que  es  la  mejor  de  la  Christianidad.  de  mucha  renta  y  bien  poca  carga; 
conosce  las  qualidades  y  partes  del  que  qUerria  renunciar  y  del  sobrino 
a  quien  dessean  por  successor.  Farnes  su  vida  durante  coge  y  administra 
los  fruclos  para  si  excepto  3  mil  escudos  reservados  al  arçobispo,  mientras 
Farnes  vive,  por  gralia  de  Su  Magestad,  ny  se  que  en  ello  se  pueda  dar  mas 
informaçion.  Lo  de  las  juridictiones  es  lo  que  importa  porquc  se  pierde  la 
occasion  y  con  esto  vaca  lanto  tiempo  Messina  y  olros  bénéficies  de  Siçilia. 
y  alla  Su  Santidad  con  el  Duque  de  Ossuna,  y  cada  dio  nascéran  nuevos 

'  Pedro  d'Aragon,  général  des  galères.  Voyez  plus  haut,  pages  190  el  202. 

*   Avogadro  clail  chevalier  di'  l'ordre  de  Malle  il  général  des  galères  dudit  ordre. 
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einbaraços.  Embiando  persona,  se  cunipiiria  con  Su  Sanliilad  y  no  despero 
que  no  se  pudiesse  hazer  algo  de  bueno. 

Buen  es  que  haya  ydo  el  dinero  para  Escoçia  a  Françia,  y  que  dello  se 
bava  dado  aviso  al  nunçio.  Rien  cico  que  lo  que  Su  Sanlidad  havrâ  pro- 
\eydo  sera  nienos  de  lo  que  séria  menesler,  aunque  es  negoçio  en  el  quai 
no  es  bien  descuydarse,  pues  podria  imporlar  tanto  mal,  o  lanlo  bien. 
Quanlo  viene  de  las  Indias,  es  poco  para  lo  que  séria  menesler  y  es  lanlo 
nienos  por  la  mala  manera  que  lenenios  en  grangear  lo,  y  servir  nos  del  ii 
lienipo  y  con  bentaja,  y  no  proveyendo  conlra  los  burtos  que  se  nos  hazen, 
que  son  tanto  mas  intolérables,  quando  los  que  son  puestos  por  guardar  la 
Hazienda,  son  los  que  Iiazen  el  daiio.  Harlo  ha  descubierto  dello  el  visita- 
dor  de  Milan.  No  se  si  lambien  el  de  Napoles  que  se  esta  aqui  como  vinô,  y 
la  génie  exclama  y  solicita  el  Duque  de  Ossuna  que  se  bea  porque  sepa  de 
quien  se  havrâ  de  servir,  y  tiene  gran  falla  de  gentes.  Aqui  ban  dos,  o  1res 
liaziendo  lodos  los  malos  officios  que  pueden,  por  differir  que  no  se  bean 
sus  faltas,  y  dizcn  mil  locuras  de  los  tracas  de  como  se  havra  de  ber,  y  por 
gente  nueva  y  no  plalica  de  Napoles,  porque  se  haga  lodo  noche.  y  tienensus 
faulores  que  lienen  el  mismo  tin.  Se  que  va  mucho  en  el  serviçio  de  Dios 
y  de  Su  Mageslad  que  este  negoçio  se  haga  bien.  Yo  callo  y  dexo  dezir, 
reservandome  para  en  su  tiempo.  Esperando  lo  que  Su  Mageslad  sera  ser- 
vido  mandar,  fuera  bien  oyr  al  visitador  Don  Lope  '.  Diga  lo  Vueslra  Seno- 
ria  lodo  a  Su  Mageslad  por  hazer  me  merçed  y  por  obligacion  que  tiene  a 
su  serviçio.  que  no  es  bien  que  dos  o  très  ruynes  lo  eslorban  lodo;  menos 
mal  séria  perdonar  les  sus  culpas  y  procédera  lo  demas  en  que  va  mas  a 
Su  Mageshid  de  consçiencia  y  de  provecho  de  lo  que  quiça  piensan. 

Yo  no  quiero  ser  muy  aslrologo  ny  adevino  de  los  viages  que  querra 
hazer  Su  Mageslad,  que  sabe  lo  que  conviene.  Se  que  holgaria  quedar  me 
aqui  con  el  consejo  de  llalia.  pues  la  inquielud  no  es  para  los  biegos  y  con 
lodo  scre  promplo  para  obedescer.  Rio  me  de  los  barios  discursos  sobre 
eslos  biages.  Para  emplear  el  doclor  Aguirre,  imporlaria  harto  que  viniesse 
nombrado  de  Napoles  por  ser  aqui  poco  conoscido. 

'   Don  l.opcz  de  Guzman,  souvent  oilc  dans  le  présent  volume. 
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CXX. 

ANALYSE. 


Grnnvrllc  a  élc  indisposé,  ces  jours  derniers,  sans  doiile  à  cause  du  mauvais  icinps. 

Il  a  reçu  des  iellrcs  d'Idiaquez  en  dale  du  19.  Il  cmi)orlera  au  Conseil  (d'Iialie),  si 
son  éiai  lie  santé  lui  permet  de  s'y  rendre,  la  lettre  concernant  Don  Pedro  d'Aragon, 
pour  voir  ce  qu'il  y  a  i\  faire.  Il  s'occupera  de  l'alTairc  de  frère  Jérôme  Avogadro  après 
l'arrivée  de  l'ordinaire. 

Pour  les  nominations  dans  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  le  Roi  fera  ce  qu'il  lui  plaira. 
l/aml)assadcur  Kcvenliuller  dit  seulement  que  si  l'on  larde  trop  pour  l'Allemagne, 
beaucoup,  (|ui  sont  déjà  vieux,  mourront  avant  d':ivoir  rien  vu.  Quand  à  Granvelle,  il 
présume  que  les  lettres  patentes  ont  été  expédiées. 

Il  y  a  un  mois  qu'on  a  dépcclié  la  consulte  di\  Conseil  d'Italie,  relative  ù  raiïairc  de 
Montorio.  Il  ne  dira  rien  de  Monréale.  Sa  .Majesté  sait  à  quoi  s'en  tenir.  Le  Roi  connaît 
les  qualités  de  celui  qui  vomirait  se  démettre  du  siège  et  les  litres  du  neveu  qu'on 
désire  lui  voir  succéder.  Farnésc,  sa  vie  durant,  a  administré  les  biens  et  revenus  de 
l'arclicvcclié,  sauf  une  renie  do  trois  mille  écus  réservée  à  l'archevêque. 

Il  importe  de  régler  l'afTaire  des  juridictions,  afin  de  pourvoir  aux  bénéfices  vacants 
de  Messine  et  autres,  et  mellre  lin  aux  conflits  entre  le  Pape  et  le  duc  d'Ossune.  Il  faut 
envoyer  quelqu'un  sur  place  pour  éviter  d'autres  complicalions  cl  satisfaire  Sa  Sainlelé. 

Une  bonne  chose,  c'est  qu'on  a  expédie  en  France  l'argent  pour  les  Catholiques 
irKcosse.  Sculemeni,  Grauvcllc  craini  que  la  provision  envoyée  par  le  Pape  pour  le 
même  objet,  ne  soit  bien  au-dessous  de  la  somme  nécessaire  à  une  entreprise  aussi 
importante. 

Ce  qui  est  arrive  du  Pérou  est  réellement  peu  de  chose,  mais  ce  qui  réduira  cette 
ressource  |)resquc  à  rien,  c'est  le  mauvais  usage  que  l'on  en  fera,  et  siutout  le  défaut 
de  vigilance  pour  empêcher  les  friponneries  de  ceux  qui,  par  état,  sont  chargés  de 
l'administration  des  finances.  Le  Visitador  h  découvert  à  Milan,  et  peut-être  aussi  à 
Napics,  de  graves  abus  dans  la  maiière.  Deux  ou  trois  per^()nncs  fortement  inculpées 
mettent  tout  en  œuvre  pour  aimulir  l'elTct  de  la  \isite.  Il  faut  par  conséquent  insister 
plus  que  jamais  auprès  du  IJoi,  pour  que  la  justice  suive  sou  cours  dans  cette  alTaire; 
il  y  va  pour  Sa  Majesté  de  sa  conscience  et  de  son  intérêt  personnel  plus  qu'Elle  ne 
sainaii  le  croire.  H  y  aurait,  à  la  rigueur,  moins  d'inconvénients  à  pardonner  aux  deux 
ou  trois  fripons  mis  en  cause,  —  sauf  à  aller  de  l'avant,  —  qu'à  tem|)oriser  et  biaiser 
ainsi  avec  tous. 

Tome  XI  33 
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Granvrllr  no  voudrait  rien  présumer  des  voyages  que  le  Roi  se  propose  d'enlrc- 
preiuire.  Sa  Mnjesté  sait  ce  qu'Elle  n  à  Inire.  Pour  lui,  il  n'ignore  point  (|u"on  aimerait 
bien  le  laisser  à  Madrid  avec  le  Conseil  d'Italie.  On  ne  s'inquiète  pas  des  vieux. 
Toujours  est-il  qu'il  se  tiendra  prêt  à  obéir  aux  ordres  de  départ,  s'il  en  reçoit.  Il  doir 
rire  des  commentaires  qu'on  fait  sur  les  voyages  projetés. 

Quant  il  employer  le  docteur  Aguirre,  il  faudrait  qu'il  arrivât  de  Naples  avec  une 
réputation  bien  établie,  car  il  est  peu  connu  à  Madrid. 


CXXI. 

FRÉDÉRIC  PERRENOT,  SEIGNEUR  DE  CHAMPAGNEY,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

iMtinoircs  de  Granvelle,  r.  XXXI 11,  fol.  2:i-J  à  259.) 

Beveron,  le  2t   septembre  1384  '. 

monseigneur,  comme  j'avois  assez  recongneu,  par  diverses  lellres  inler- 
ceplées  qui  furent  monstrées  publicquement,  bonne  part  des  inclinations 
du  feu  Seigneur  Don  Juan  d'Austriche,  du  moins  telles  que  j'adverty  à 
Vostre  Seigneurie  llluslrissimc  avoir  ouy  aullrefois  du  Grand  Commandeur 
de  Caslille,  estant  à  tous  député  des  Estalz,  à  la  réquisition  du  conseil 
d'Eslat  (qu'est  la  première  fois  que  je  l'ai  veu  oncques).  tous  ceux  qui  s'y 
treuvèrent  demeurèrent  si  mal  salisfaictz  de  luy,  que  le  conseillier  Gayle', 
député  de  l'Empereur,  en  présence  de  l'évesque  de  Liège,  de  Monseigneur 
de  W  innenbourgli  et  des  déléguez  par  le  Duc  de  Clèves,  ses  collègues,  ne 

•  Voici  le  jugement  du  cardinal  de  Granvellc  sur  ce  mémoire  fort  long  et  fort  prcsomplucux,  mais 
plein  de  vivacité  cl  de  (iel.  (LclIrcs  au  prieur  de  Bclle-Foiilaine,  tome  II,  fol.  bb7.)  «  Je  lui  conipreii- 
diai  volontiers  en  tout  ce  qui  sera  raisonnable;  mais  j'aurois  bien  à  faire  de  satisfaire  à  tous  ses 
appetilz,  à  quoy  aussi  ne  vcul.\-je  m'obligcr,  ni  à  lire  cl  rcspondrc  aux  bibles  qu'il  vcull  escrire  ...  s'il 
pense  me  faire  partial  ni  pour  liiy  ni  pour  aullro,  il  se  forcomptc,  ny  veul.x  csire  ici  son  agent  pour 
aller  lire  au  roy  ses  lettres,  comme  il  semble  qu'il  prétend  ...  Il  n'est  pas  bien  informé  de  Testât  pré- 
sent de  ccste  cour,  ni  de  la  forme  conmie  l'on  y  négocie,  ny  de  l'humeur  du  maistre,  ny  de  sis 
ministres.  • 

*  Le  docteur  André  GaliU,  conseiller  impérial  et  chancelier  de  l'archevêché  de  Cologne,  né  en  1B2C, 
ninrt  en  lb87.   Voyez  Algcmeinc  Deutsche  Biographie,  t.  VII,  p.  507. 
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se  sceul  tenir  de  dire  :  Qiwd  nun({uam  riderai  lu  m  iueplum  nec  taux  slupi- 
dum  hominem.  Ce  que  ceulx  du  conseil  d'Eslat,  Privé,  Finances  et  aullres 
députez  (le  pardeça,qui  s'y  trcuvirent.  ouyrent  comme  moy  en  une  relraicte 
que  le  dicl  Seigneur  Don  Juan  nous  avoil  faict  faire  par  ensemble,  pendant 
qu'il  consultoit  avec  le  conseil  qu'il  avoil  lors,  ores  que  celluy-là  luy  fit 
très-peu  de  service,  ou  pour  mieulx  dire,  pensant  nous  aguetter  derrière 
une  tapisserie,  où  il  fut  descouvert  de  feu  Monseigneur  de  Sweveghem  fort 
simplement,  et  non  sans  grande  confusion  :  car  cela  le  fit  juger  de  tous  plus 
finarl,  qu'accort.  Ainsi  s'eslant  retiré  depuis  l'édict  perpétuel  au  chasleau 
de  ^'amu^,  dont  le  party,  plus  corrompu  vint  à  faire  le  progrès  que  j'a\ois 
préilict  à  Son  Allèze  mesme,  ung  jour  qu'il  me  dict,  comme  confidemment, 
qu'il  vouloit  habandonner  les  pays  à  l'improviste,  pour  ce  qu'il  ne  véayt 
moyen  de  s'y  conduyre,  j'escrivy  quand  et  quand  à  Vostre  Segneurie  Illus- 
trissime, luy  suppliant  de  ne  me  plus  faire  addresser  aucune  lettre  dezià 
en  avant,  estant  résolu  de  n'en  plus  envoyer  à  icelle.  sçacliant  assez  com- 
bien et  voz  escriptz  et  les  miens  seroient  aguettez  à  tous  les  deux  couslelz  : 
si  que  ne  pouvant  escrire  librement,  se  fut  esté  pluslôt  amuser  Vostre 
Seigneurie  Illustrissime  que  l'informer;  nous  exposant  aux  interprétations 
qu'on  debvoit  attendre  de  cette  cour  par  les  propos  que  moy-mesme  j'avois 
ouy  tenir  de  Vostre  Seigneurie  Illustrissime;  et  du  cousté  du  Prince 
d  Oranges,  et  luy  et  ses  fauteurs  s'estoient  déclairés  en  ung  million  de 
choses  si  grands  calomniateurs,  qu'en  failloit  pas  attendre  mieux. 

Cependant,  quo}  que  je  m'aye  abstenu  d'escrire  à  pas  un  des  miens  pour 
les  causes  susdictes,  si  n'ay-je  esté  sans  extrême  danger  pour  quelques 
lettres  interceptées  de  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  à  aultres,  qui  sont  esté 
imprimées,  sur  lesquelles  on  a  tousiours  pensé  donner  depuis  icy  quelque 
légitime  couleur  à  ma  détention,  qui  avoit  jusques  lors  défaillie;  de  sorte 
que  je  m'ay  veu  quasi  dois  celle  heure  à  tous  momeniz  en  hazard  oslie  mis 
à  la  torture,  voyre  n'at  pas  tenu  à  plusieurs  qu'on  ne  m'ostat  la  vie  public- 
quemenl,  leur  semblant  le  contexte  des  dictes  lettres  suffire  pour  cest 
efTect.  Et  si  ce  n'heut  esté  que  je  me  prévallu  de  ce  qu'en  celles  à 
Vostre  Seigneurie  Illustrissime  disoit  le  long-temps  qu'il  y  avoit  que  je  ne 
luy  avois  escript,  ce  que  me  rendit  moins  suspect  à  quelques  uns.  sans 
faulte  j'eus  pieçà  achevé  mes  jours  et  la  misère  de  ma  prison,  veu  que  ce 
fait-là  m'at  esté  relevé  à  tous  coups  jusques  à  la  dernière  heure. 
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En  ccllps-là  rnesnies  Vosirc  Seigneurie  llliislrissimc  se  plaingnoit  que  je 
n  avois  suivj'  son  conseil,  combien  que  je  ne  me  souviens  en  avoir  heu 
auUre  d'elle  pardeçà,  fors  qu'aultrefois  elle  ne  treuval  bon  de  ce  que  j'avois 
demandé  mon  congé  au  Roy  pour  me  retirer  en  ma  maison,  voyant  là  du 
temps  du  duc  d'Albe,  et  depuis  soubz  le  Grand  Commandeur,  en  quoy 
pareroit  la  tragédie  excitée  de  leur  saison  en  ces  pays.  Et  mes  lettres  fort 
sincères  doivent  avoir  faict  foy  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  que  ce 
n'estoil  sur  légiers  argumens  que  je  faisois  ceslo  conjecture,  quand  bien 
l'yssue  ne  llieul  approuve  comme  elle  hat. 

Lors  je  me  retins,  m'imaginans  touiours  que  vous  debviez  eslre  acerlené 
de  l'instruction  de  Sa  Majesté,  et  qu'elle  n'endureroit  jamais  que  les  choses 
vinssent  à  si  grandz  désordres,  èsquelz  me  Ircuvant  embarcqué  sur  cestc 
oppinion,  j'ay  tenu  bon  et  faict  tous  devoirs,  sans  avoir  aultre  but  que  le 
maintenement  de  l'honneur  de  Sa  iMajesté,  ores  que  ses  ministres  en  abu- 
soient,  rejeclans  maintefois  ses  exprès  commandemens^  ce  que  n'at  pas 
causé  le  moindre  mespris  universellement  quasi  de  celle-là. 

Depuis,  ce  que  j'ay  voulu  soubstenir  son  auctorité,  m'at  faict  aquilter  en 
toutes  sortes  par  le  Prince  d'Oranges. 

Et  pour  les  debvoirs  que  j'ay  faict  au  maintenement  de  nostre  saincle 
religion,  les  prédicans  sectaires,  et  par  rapporiz  supposez,  et  par  violence 
et  par  poyson,  n'ont  cessé  de  procurer  tous  moyens  pour  mectre  fin  à  mes 
jours.  Dieu  soit  loué  qu'ayant  de  quoy  me  chastier  très-justement  pour  mes 
aultres  péchez,  il  l'hat  voulu  faire  de  sorte  pour  sa  bonté,  que  quand  aux 
hommes  on  ne  treuverat  jamais  aultre  cause  que  les  susdites  de  la  haynne 
que  l'on  mat  porté  touchant  le  publicq,  tant  entre  les  Espagnols  et  aultres 
estrangiers,  que  les  héréticques. 

Or,  je  luy  rends  grâces,  signamment  (à  qui  seul  je  les  doibs  de  ma 
liberté),  puisqu'il  m'at  laissé  la  vie  pour  en  donner  compte,  si  besoing  faict; 
ce  que  j'estime  plus  que  ma  délivrance  de  tant  d'autres  angoisses,  les- 
quelles ne  m'ont  esté  peu  accreues  cependant,  ayant  entendu  ce  que  Vostre 
Seigneurie  Illustrissime  avoit  respondu  à  Monsieur  de  Blangerval  ',  lorsqu'il 
allât  en  Espagne,  et  que  de  soy-mesme  il  recommandât  mon  pauvre  estât 
à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime,  combien  que  quand  j'eusse  esté  culpable 

*  Capitaine  d'une  compagnie  de  chcvau-lcgers  au  service  de  l'Espagne.  Voyez  tome  X,  page  S30. 
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des  choses  advenues  pardeçà.  La  réconciliation  des  provinces  qui  me  fiteiil 
lors  comprendre  en  celle-là,  liât  sulTy  largement  pour  infiniz  qui  de  vrav 
avoient  raison  de  demander  pardon,  sans  que  je  fusse  tenu  à  quelque  Siiti>- 
faclion  ou  purge  plus  grande  que  les  aullres. 

Kl  si  on  m  al  précipité  et  condamné,  sans  eslre  ou).  au  parlement  où 
j'avois  le  second  lieu  ',  la  détention  mienne  par  lcsennem}s  de  noslre  foy 
el  du  Uoy  pour  les  occasions  susdicles.  comme  il  a  esté  notoire  à  loul  le 
monde,  devoil  assez  respondre  pour  lynnocencc  démon  intension;  avec 
ce  que  j'estoy  détenu  de  si  près,  (|ue  j'ay  sceu  ma  condamnation  aussitost 
que  mes  adjouriiemens;  d'autant  qu'il  nestoil  permis  à  personne  d'avoir 
accès  vers  nioy,  ny  mesme  ne  me  fut  consenly  d'avoir  quelcuns  de  mi  s 
familiers  pour  me  servir;  ce  qu'a  esté  si  manifeste,  que  nul  ne  l'hat  sceu 
ignorer. 

lil  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  l'heust  fort  bien  peu  >>çavoir  el  mes 
debvoirs.  tant  de  I  archevesque  de  Malines  à  présent,  que  du  curé  de  la 
Cha[)pelle.  qui  fut  siiffraganl,  que  de  celluy  de  Saincte-Goulle,  lesquelz 
j'allègue  pour  ce  que  très-vertueusement  et  constantement  ilz  ont  exposé 
leurs  âmes  pour  Jésus-dlirist.  Et  Dieu  voulsit  qu'il  y  lieut  heu  beaucoup  de 
semblables  de  leur  profession,  en  constance,  vertu,  sçavoir  et  exemple,  se 
monstraus  vraiz  ecclésia^ticques,  postposans  toutes  choses  séculières  pour 
vacquer  de  corps  et  il'àme  à  leur  vocation 

Car  certes,  ainsi  que  j'ay  aultrelois  escript  au  Roy,  telz  debvoirs  qu'ilz 
ont  rendu  estoient  ceulx  qui  vrayment  pouvoieni  maintenir  la  religion  et 
son  auclorité  pour  lexpugnation  de  laquelle  les  infidellesse  sont  convertiz 
de  leur  faulx  Dieux,  el  ses  ministres  (que  si  j'ose  dire  s'en  sont  souciez  bien 
peu  pour  aultres  dessains  très  [)ernicieux)  n'onl  certainement  tenu  aucun 
compte,  n'y  en  ce  qu'estoil  requis  pour  expugner  celle  hydre,  ny  pour  bal- 
lancer  debuement  ce  que  lassièle.  les  mœurs  el  pollice  receues  de  loul 
temps  pardeçà  requéroient  pour  le  bien  des  affaires  du  Uoy  el  pour  son 
propre  honneur;  voire  n'ont  faicl  compte  d'ouyr  ceulx  qui.  pour  l'acquit  de 
leurs  consciences  et  charges,  y  ont  largement  travaillé  et  seur  en  ont  assez 
représenté. 

Mais  je  ne  m'esbeys  de  ces  choses,  ayant  considère  par  tant  d'autres  le 

'  Il  était  chevalier  d'honneur  au  parlement  du  comté  de  Bourgogne.  Voyez  Golli't,  col.  1760. 
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crédit  que  la  passion  liai  lieu,  laquelle  souvent  sest  si  peu  soucié  de  la 
vérité  pour  mieux  coilorer  ses  actions,  que  mesiiie  par  Texlraict  d'une  lettre 
ou  dict  feu  Seigneur  Don  Juan,  que  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  m'en- 
voyât, il  niandoit  que  j'estois  des  premiers  avec  mon  régiment  prestant 
le  siège  qu'on  vouloit  mectre  sur  Namur,  pendant  qu  il  y  esloit:  combien 
qu'au  contraire  je  ne  me  Ireuvay  oncqucs  en  ce  camp  là,  lequel  je  impro- 
vay  louiours  pour  beaucoup  d'auHres  raisons  encores,  me  tenant  aux  Estalz 
exprès  pour  solliciter  (comme  tous  ceux  qui  y  sont  estez  sçavent)  qu'on  se 
servit  des  forces  du  pays,  pour  affranchir  les  suffrages  des  dictz  Estais  plus 
SNiicères,  et  que  lors  heussent  peu  emporter  la  vogue:  car  oslans  tous  les 
cliiefs  calholicques,  et  que  ledict  Seigneur  Don  Juan  n'avoit  encore  nulles 
forces,  c'estoit  le  vray  chemin  pour  résisler  aux  calomnies  des  estrangiers 
et  menées  du  Prince  d'Oranges,  contre  lesquelles  il  n'y  a  faulle  de  gens  par 
deçà,  qui  sçavenl  à  la  vérité  avec  quelle  sollicitude  je  me  suis  employé, 
mesmes  en  ma  prison,  sans  craindre  tant  de  très  évidens  inconvéniens 
pour  moy,  que  lous  jugent  j'ay  miraculeusement  eschappé. 

Cecy  soit  dict  en  passant,  par  ce  que  si  je  puis  recouvrer  le  double  d'un 
escript  que  j'envoyay  dez  la  prison  à  Jehan  d'Embize  ',  quand  il  vint  der- 
nièrement à  Gand  pour  premier  eschevin,  mefforceant  de  le  convertira  se 
reconcilier,  comme  j'avois  faict  encores  passez  cinq  ans,  voire  à  y  allirer 
tous  les  confédérez,  avec  ru^  ne  de  Prince  d'Oranges,  j'en  ferayl  cur  copie 
à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime,  d'autant  qu'il  me  semble  qu'on  l'hat  voulu 
faire  imprimer  en  quelque  part,  où  je  prins  mon  argument  selon  les  gens 
ausquelz  nous  avions  affaire ^  loutesfois  de  sorte  que  je  servois  du  tout  à 
reslablir  l'estimalion  de  Sa  Majesté  et  de  Monseigneur  le  Prince  de  Parme, 
excusant  l'intention  du  Roy  tant  décriée  par  l'imprudence  d'aulcuns,  mon- 
stranl  la  différence  que  chacun  devoit  allendre  en  ce  gouvernement  auprès 
des  passez,  et  faisant  piedt  par  indirect,  pour  mieulx  m'insinuer  sans  affet- 
terie  sur  aulcuns  livres  qui  ont  estez  publiez  à  Gand  contre  moy  pour  me 
faire  assommer  par  faict  de  communaullé,  fondez  en  partie  sur  les  lettres 
susdites;  lesquelz  livres  je  ne  scay  si  Vostre  Seigneurie  Illustrissime 
aura  veu. 

Et  si  cela  ne  luy  suffit,  et  que  les  mauvaises  impressions  ayent  plus  de 

'  Jean  de  Hcmbyze.  Voyez  plus  haut,  pages  82  et  179. 
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vigueur  en  celle  cour  que  la  raison  si  manifeste,  je  descouvriray  encore  des 
choses,  commenceanl  dez  la  source,  par  lesquelles  on  congnoislrat  plus  à 
plain  que  je  ne  cherchez  oncques,  n'y  proHit,  n'y  esta(z  en  ces  pays  pour 
m'en  parer:  représentant  au  contraire  ce  que  les  aultres  ont  faicl,  afin  que. 
selon  la  reij;le.  les  contraires  s'esclaircissent  les  uns  les  autres,  puisqu'il 
semble  que  le  sens  persuade  plus  aujourd'huy  que  nulle  aultre  chose. 

Et  ores  que  le  reste  de  ma  vie  fut  inutile  au  surplus,  je  désire  l'employer 
en  cecy  bien  à  cestes  du  tout,  afin  qu'on  ne  die  par  cy  après  que  queirun 
des  enfans  de  feu  Monsieur  de  Granvelle  (qui  a  esté  si  fidelle  à  ses  souve- 
rains et  secourable,  voire  d'une  paternelle  prévoyance  à  leurs  suhjects)  j'aye 
mancqué  au  publicq.  D'autant  que  j'ayme  mieulx  me  conserver  en  cecy 
bonne  renommée  à  la  postérité  (que  possible  jugerai  plus  désapassionne- 
ment,  car  la  vérité  à  la  fin  l'illustre  soy-mesme)  que  d'avoir  laissé  grands 
biens,  et  que  plusieurs  bons  la  recongnoissent  que  plus  grand  nombre 
d'aullres.  Et  s'il  y  en  a  qui  ont  obtenu  les  deux,  vivans  très  desloyallenient. 
je  suis  content  que  l'on  die  à  noz  successeurs  (puisqu'il  est  notoire  de  quelle 
façon  et  par  quelles  gens  j'ay  esté  spolié  de  mon  propre  patrimoine)  que 
j'ay  perdu  l'un  et  l'aultre  à  faulte  de  la  protection  et  légitime  faveur  du  Roy, 
qui  possible  plus  justement  me  debvoit  procurer  mieux  pour  sa  propre 
réputation,  puis  qu'aultres.  à  bien  divers  tiltres,  se  sont  sentus  et  sentent 
encore  aucuns  si  largement  de  ses  bénéfices  et  honneurs,  desquelz  je  pour- 
rois  dire  et  prouver  choses  qu'on  ne  sçauroil  icy  par  ombre  soupçonner 
de  moy. 

Avec  ce  qu'on  verrat  par  cela  que  de  vray.  s'il  heut  pieu  à  Sa  Majesté 
donner  crédit  à  la  vérité  d'embrasser  les  expédiens  que  gens  syncères  et 
purement  zélcux  de  son  service  et  de  l'honneur  de  Dieu,  ont  mis  en  avant, 
(desquelz  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  a  veu  partir,  et  Monsieur  le  prévost 
Fonck  en  penlt  estre  aussi  tesmoing  s'il  luy  plaict).  Sa  .Majesté  heut  peu  faire 
grandes  conquestcs  ailleurs  sans  une.  peut-on  dire,  incompréhensible  des- 
pense perdue  avec  les  ravages  qu'on  a  veu  pardeçà.  que  évidcntement  nont 
servy  qu'il  affoller  quasi  du  tout  nostre  saincte  religion  avec  l'auclorité  du 
Roy,  et  à  peu  près  tout  l'amour  tout  singulier  que  ces  peuples  souluient 
d'une  révérense  rare  poi  tei-  à  noz  princes. 

Or,  Dieu  voulsit  qu'on  commençât  à  appercevoir.  après  tant  de  misères, 
quelque  chose  dont  on  peut  espérer  plus  d'asseurance  que  je  ne  me  sçay 
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pcrsuadLT  quelque  bon  proi^rès  que  on  aye  lieu:  mais  comme  cela  ne  me 
louclie,  je  ne  suis  pas  délibéré  d'en  discourir  plus  avant,  ny  me  mesler 
(loireseiiavanl,  que  simplement  de  ce  que  me  concerne,  combien  que  j'ose- 
rois  me  faire  fort  de  proposer  ciioses  par  lesquelles  il  seroit  Irès-facille  à 
reslauier  le  tout  avec  bien  peu,  comme  il  semble  encores  à  d'aullres,  avec 
li'S(]uelz  j'en  ay  louché  quelques  poinclz  incidemment,  radmenant  l'ordre, 
justice  et  pollice.  quasi  posltiminio,  après  tant  d  années  qu'on  les  a  veu 
n'avoir  non  plus  de  lieu  pardeçà,  que  si  elles  en  fussent  esté  bannyes  à 
propos,  je  dis  entre  ceulx  mesmes  desquelz  moins  où  le  debvois  et  debvroit 
attendre,  et  pour  le  nom  de  Clirestiens  et  pour  l'oljUgalion  qu'ilz  ont  à  l'ac- 
quit que  le  Uoy  doibt  à  Dieu  |)0ur  la  marque  qu'il  porte  de  sa  justice  entre 
ses  subjeclz;  ores  que  jamais  ne  soit  que  je  veulle  estimer  que  ce  aye  esté 
de  l'intention  de  Sa  IMajesté,  combien  que  générallement  la  plus  grande 
pari  icy  se  persuade  le  contraire,  encores  voire  les  meilleurs.  Kl  ce  que  je 
dis  est  tant  nécessaire,  que  ce  pendant  que  (pour  se  trop  occuper  à  choses 
de  plus  spécieuse  monstre^  on  n'y  entendrai,  je  double  qu'on  no  la  veera 
qu'en  vain. 

Mais  je  suis  saoul  de  chanter  aux  sourds,  voyant  mes  bonnes  intentions 
n'eslre  seulement  ressorlies  inutiles,  ains  préjudiciables  à  moy-mesme,  que 
me  treuve,  oultre  les  spoliations  et  violences  souffertes,  intéressé  pour  plus 
de  douze  mil  escuz  de  deniers  que  j'ay  fourny  de  ma  boursse  pardeçà  pour 
secourir  aux  affaires  de  Sa  Majesté  en  choses  que  ne  concernoient  mon 
gouvernement;  lanl  loiiig  suis-je  d'avoir  esté  recongneu  des  despenses  si 
grandes  que  j'ay  faict  pour  me  maintenir  en  l'auctorité  qui  estoit  requise 
pour  celluy-la.  \  quoy  je  n'ay  voulu  employer  lo  rude  baston  '  et  escorche- 
rioz  communes  à  plusieurs  aullres,  qui  cependant  parmy  tout  cela  sont 
aujourd  huy  les  meilleurs  enfans,  et  ausqueiz  ou  donne  encores  à  escumer 
la  grosse  du  pot. 

Car  j'ay  armé  cinq  enseignes  à  mes  despens  du  temps  du  Grand  Com- 
mandeur '  pour  luy  tenir  la  \ille  d'Anvers  avec  moins  de  garnison,  et  luy 
désenbarasser  les  gens  de  guerre  qui  y  estoienl,  dont  il  avoil  grand  besoing 
par  tout,  parce  que  les  impertinentes  garnisons  deslruyrenl  lors  les  affaires, 


'   Allusion  à  un  droit  fcodal  ainsi  noniinc. 
•   Hcqucscns. 
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ruynans  les  villes,  alliénans  la  dévolion  des  suhjects  envers  Sa  Majesté  et 
niancquans  à  la  campagne.  J'allay  aussi  en  Angleterre  en  très  urgente 
nécessité  des  affaires  du  Roy  '.  souhz  le  mesme  (Commandeur,  l'ayant  refusé 
aultrcfois  au  duo  d'Alhe  que  m'y  vouloit  envoyer  avec  grande  pompe  pour 
réparer  les  arrests.  qui  n'avoient  cède  qu'au  [)ronit  de  ses  mignons:  mais 
comme  je  n'avois  envoyé  d'y  participer  ny  le  conniver,  je  m'en  excusoy: 
ce  que  je  ne  voulu  faire  depuis  (nonobstant  l'Iiazard  évident  auquel  je 
m'exposois),  voyant  le  Grand  Commandeur  en  détresse  pour  les  advertisse- 
mens  si  chauld  que  nous  avions  de  tous  coustelz  au  conseil  de  guerre,  suv- 
vanl  Icsquelz  j'allay  comme  à  la  désespérade.  et  treuvoy  celle  Royne  là  tant 
résolue  à  la  guerre,  que  ce  fut  esté  le  paraclieuvemenl  de  Testât  perplez 
auquel  on  se  treuvoil.  Toutesfois,  contre  l'espoir  et  expeclation  de  tous,  je 
l'appaisay  de  sorte,  que  mesme  je  la  disposay  à  telles  ouvertures  pour  tran- 
quisler  ces  pays,  que  \  oslre  Seigneurie  Illustrissime  ayunt  veu  ce  que  je 
luy  en  manday,  si  elle  s'en  souvient,  m'escrivil  qu'elle  se  duubloil  que  si 
le  Roy  les  refusoit,  il  luy  pourroit  advenir,  comme  on  dict,  que  tel  refuse 
qu'après  muse. 

Encores  osay-je  venir  si  avant  au  faicl  «le  la  religion,  en  mon  nom  et 
divises  particulières,  que  je  ne  laissay  les  Calholicques  là.  sans  espoir  de  la 
réduction  de  la  Royne,  ou  du  moins  de  grand  allégement  pour  ceulx  de 
nostre  Eglise. 

Voyre  au  contraire  de  ce  qu'on  m'at  faussement  calomnié,  je  luy  discouru 
tellement  les  faultes  commises  pardcçà  l'an  soixante-cinq,  qu'elle  et  tout  son 
conseil  se  treu^ans  mieux  injformez,  Aldegondeavec  ses  collègues  demeurè- 
rent confuz  et  se  retirèrent,  sans  rien  effectuer  de  ce  qu'ilz  aboient  jà  obtenu 
jiisques  là,  que  la  Royne  relirai  de  la  secrétairie  les  signatures  qu'elle 
avoil  jà  donné,  et  les  fît  décliirer  par  Valsenghien  '  en  sa  présence,  après 
l'avoir  très-aigrement  tensé,  coninie  celluy  qui  e.Ntoit  le  plus  grand  et  le  plus 
appassionné  instrument  que  le  Prince  d'Oranges  heut  en  ce  royaulme  là. 


■  Hrqut'scns  envoya  Cliainpagiicy  en  Aiiglclerrc  afin  d'y  prévenir  le  mauvais  effet  des  agents  de  la 
Trancc  el  du  prinee  d"Oiange.  Il  partit  dans  ce  but  le  IC  janvier  IbVC.  Les  lettres  qu'il  adressa  pen- 
dant ce  voyage  à  llequescns  cl  au  conseil  d'Klat,  sont  imprimces  dans  les  JUémoirts  de  rrédéric 
l'crrenot,  par  de  Roubailx  v\l  Soihoy,  pp.  541  cl  suivantes. 

'   Walsingliani. 

TouE  XI.  34 
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Pour  récompense  me  sont  demeurés  sur  les  bras  la  pluspart  des  fraiz  que 
je  V  fis.  là  où  le  Marquis  Vilelly  ',  qui  n'avoit  servy  que  de  jouet  et  de  moc- 
quèrie  à  celle  Royne,  fut  deffrayé  jusques  aux  ardillons  de  ses  sangles,  si 
près  apportat-il  tout  en  compte;  et  dressat-on  estât  extraordinaire  à  Don 
Bernardin  de  Mendoça  '  qu'allât  à  chose  faicte,  ou  pour  moustarde  après 
disner,  ou.  comme  me  dict  le  mesme  Grand  Commandeur,  pour  le  sacquer 
d'une  mélancliolie:  car  il  se  rioyt  de  ce  que  y  besongnat,  ayant  mis  en  avant 
(comme  il  me  dict  aussi)  ceste  commission  principallement  pour  occasion 
d'entretien  de  correspondence,  et  pour  éviter  qu'il  n'eschappal  au  dict  Don 
Bernardin  ung  esclat  de  son  cerveau  aux  cercles  de  la  lune,  de  quoy  les 
médecins  s'estoient  treuvez  fort  empeschez.  Ce  que  fut  notoire  à  toute  la 
Cour  de  Son  Excellence,  par  ce  qu'on  pensoit  que  Don  Bernardin  devoit 
fratrizer.  Moy,  pour  toutes  mes  paynes,  n'ayant  voulu  donner  tant  de  part 
à  Gueras  '  de  mes  besongnes  qu'il  heut  voulu,  ce  que  ne  convenoit  d'autant 
qu'il  estoit  abhorry  générallement  de  tout  la  cour  d'Angleterre,  comme  il 
mériloit  fort  bien  pour  divers  actes  arrogans  et  indiscrefz,  voire  dangereux, 
car  il  fut  pour  causer  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  je  suis  esté  desclaré 
de  ce  gentil  papegoy  pour  ennemy  de  la  nation  cspagnoUe,  et  pour  ce  que 
j'escrivy  au  Grand  Commandeur,  sans  dissimuler,  comme  ilz  enlendoient  et 
prenoicnt  là  les  désordres  des  Espagnolz,  suyvant  ce  qu'il  m'en  avoit 
adjuré. 

Si  est-ce  que  je  remis  le  dit  Grand  Commandeur  en  grâce  de  la  Royne, 
nonobstant  qu'elle  jectat  feug  et  flamme  contre  luy  pour  une  lettre  qu'il 
luy  avoit  escript  en  son  privé  nom.  la  plus  imprudente  et  insolente  que  l'on 
sçauroit  imaginer,  laquelle  elle  me  monstrat  appostillée  et  notée  en  tous  les 
endroictz  qui  la  piquoient  et  son  conseil.  Mais  Roda  ',  qui  vouloit  qu'on 
envoyât  renirla  (car  ce  fut  le  mesme  mot  qu'il  dict  au  conseil,  que  je  rejec- 


'  Chiapin  VilcUi,  marquis  de  Celona.  Voyez  notre  tome  IV,  page  270. 

'  Cité  plus  haut,  pages  12,  107,  121,  etc. 

'  Antonio  de  Guaras,  chargé  d'allaircs  en  Angleterre,  en  1576,  avec  lequel  Champagney  se  mit  en 
relations  dès  son  arrivée  à  Londres.  Voyez  Mémoires  de  Frédéric  Perrenot,  p.  348. 

'  Jérôme  de  Hoda,  licencié-auditeur  à  Valladolid.  Il  fut  envoyé  par  Philippe  11  aux  Pays-Bas  pour 
servir  le  duc  d'Albe,  qui  le  nomma  au  Conseil  des  troubles,  puis  il  passa  au  Conseil  d'Etat.  Au 
moment  de  rarrcstutlon  de  ce  corps,  en  IS7C,  il  se  rendit  à  Anvers,  où  il  voulait  s'arroger  le  pouvoir 
de  ce  Conseil,  et  l'autorité  de  gouverneur  général.  Voyez  notre  tome  VI,  page  152. 
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toy  fort  brusquement  pour  ce  qu'il  en  lraic(oit  comme  s'il  lieul  heu  affaire 
à  quel(|ue  sien  clercq)  treuvat  très  mauvaises  tant  de  véritez,  d'autant  que, 
sur  mon  honneur,  je  croy  qu'il  y  véoit  en  sa  propre  conscience  son  naturel 
et  ses  inclinations  paincles  au  vif.  Toutesfois.  quoyqu'on  aye  dict  de  ma 
mauvaise  volonté  contre  les  Espat^nolz.  je  suis  certain  qu'on  ne  Ireuverat 
homme  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  qui  puisse  dire  avec  vérité  que  je  luy 
aye  faict  tort  d'un  poil  en  ce  qui  ce  louche  mes  charges  ou  les  leurs,  ains 
tes  ay  assisté  tous  et  cherché  studieusement  de  leur  faire  toute  adresse  où 
la  raison  l'hat  permis. 

Aussi  n'entreprins-je  oncques  sur  eulx.  combien  qu'ilz  l'ayent  faict  sur 
moy  plusieurs  fois  Irès-bestiallement,  et  non  seul  les  nouveaux,  mais  ceulx 
qui  plus  debvoient  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime,  comme  je  le  puis 
prouver  de  Mondragon  en  infinies  choses,  si  sa  condition  incompatible 
n  estoit  assez  congneue.  voire  de  sa  propre  nation,  et  soit  pour  seaul  '  qu  il 
soufTlettat  le  secrétaire  du  Roy,  la  Torre,  d'une  arrogence  et  insolence  telle 
et  si  mal  à  propos,  qu'il  méritoit  qu'on  luy  tranchai  la  teste,  et  pour  la 
charge  en  laquelle  l'aultre  esloil,  et  pour  la  réputation  de  Sa  Majesté  au 
nom  duquel  Monseigneur  de  Hassenghien  *  avec  aultres  l'avoienl  pour 
secrétaire  en  la  communication  de  Breda.  Certes,  c'est  grand  cas  quand 
ces  hommes  mélancolicques  preignent  une  appréhension;  car  au  contraire 
de  ce  qu'ilz  ont  semé,  je  puis  asseurer  franchement  que  j'aye  esté  plus  rude 
sans  comparaison  aux  gens  du  pays  (sans  toutesfois  faire  tort  à  personne) 
qu'au  moindre  petit  (si  j'osois  dire  juif)  qui  se  soit  treuvé  pardeçà  de  colle 
nation,  lesquelz  j'ay  supporté  et  souvent  avec  indignité.  Quand  aux  ver- 
tueulx,  je  puis  donner  encores  exemples  et  tesmoingnage  des  caresses 
extraordinaires  que  je  leur  ay  faict  sans  rien  espargner;  car  sans  obliga- 
tion aucune,  j'ay  soubstenu  deux  ans  et  plus  à  mes  fraiz  feu  le  maistres  de 
camp  Julien  Romero  '  en  mon  logis,  qui  a  souvent  dict  à  ma  table  à  ceux 
de  sa  propre  nation,  que  sans  le  secours  que  je  luy  faisois,  il  ne  sheul  sceu 
maintenir. 


'   Preuve. 

'  Maximilien  Vilain,  baron  de  R.issengliien,  comte  d'Iscnghien,  souvent  cite. 

'  Julien  llomero,  maitre  de  camp  d'un  tercio  de  Sicile  dans  l'armée  espagnole.  Voyez  sa  notice  dans 
notre  tome  III,  page  "li. 
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J'av  lofi;t;  Irois  sepniaines  le  Duc  de  Medina-(!eli  ',  son  filz  el  son  cousin, 
tenant  plat  à  Son  Excellence  et  à  sa  cour.  Je  l'accominoclay  de  mulelz  et  de 
tentes  tout  le  temps  qu'il  fut  au  camp,  el  je  luy  fis  aultres  présents  el  ser- 
vices à  son  parlement  et  pendant  qu'il  fut  pardeçà,  non  de  petite  considé- 
ration que  je  ne  me  veulx  amuser  à  réciter,  lesquelz  plusieurs  Espaignolz 
sçavenl  très-bien,  ayant  tousiours  honnoré  singulièrement  lous  les  gens 
d'entre  eulx  qui  l'ont  mérité.  ,n. 

L'injure  que  les  désordonné/  de  celte  nation  ont  faict  au  Roy,  il  ne  le 
peull  ignorer,  sinon  qui  le  faicl  à  droicl  propos,  et  de  ce  que  ceulx  d'An- 
vers avec  moy  en  avons  enduré.  Si  le  Seigneur  Don  Juan  heul  Iraiclésyn- 
cèremenl,  il  heut  cherché  d'en  faire  quelque  démonstration  comme  il  s'en 
estoil  obligé  par  lédict  perpétuel,  quand  bien  il  n'y  heut  heu  aullre  chose 
que  cela  emportoit  pour  la  redresse  de  la  répulalion  et  des  aiTaires  de 
Sa  Majesté. 

Aussy  voyant  sa  volubilité,  je  ne  me  voulu  laisser  achepler  par  ses 
faveurs,  comme  il  pralicquat  d'aultres  qui  luy  faillirent  légèrement;  car  je 
refusay  la  place  de  chef  des  finances  qu'il  me  fil  offrir  et  ses  adresses  pour 
parvenir  au  conseil  d'Estal,  d'autant  que,  selon  que,  je  dis  lousiours,  je  pré- 
tendois  qu'avant  toutes  choses  on  me  fit  dioictsur  le  désordre  commis  en 
Anvers,  el  qu'il  fut  esclaircy  si  j'avois  admis  félonnie,  recepvant  les  gens 
que  le  conseil  d'Estat  me  commandoit  par  trois  lettres  expresses  que  je 
dheusse  meolre  dans  celle  ville;  ores  qu'à  dire  vray,  je  le  fis  maulgré  moy 
cependant;  toutteffois  je  ne  pouvois  délaisser  d'obéyr  à  ceulx  ausquelz  le 
Roy  avoit  décerné  le  gouvernement  général,  et  par  toutes  ses  lettres  depuis 
a  monstre  qu'il  les  tenoit  encores  en  celle  charge. 

Quand  à  Roda,  ny  le  président  Viglius  à  qui  je  m'adressay,  ny  nul  des 
légistes  et  aultres  personnes  d'eslat  avec  qui  j'en  sceu  consulter,  n'approu- 
vèrent son  entreprise;  mesmes  il  estoil  accusable  de  faulx,  s'ayanl  servy  du 
cachet  du  Roy,  lequel  ou  il  avoit  contrefaict  ou  il  avoit  soubstraict  au 
conseil  d'Estat,  qui  le  devoit  avoir  en  commung,  par  la  commission  que  lo 
Roy  envoyât,  que  j'ay  veu  lire  au  mesme  conseil  et  non  lue  à  part.  Ses 
contraclz   interceptés ,  faictz    avec   les   amutinez   pour  les   faire  venir  à 

'  Médina  Celi,  gouverneur  des  Pays-Bas  pendant  que  le  duc  d'Albe  occupait  celte  position.  Voyez 
notre  torae  IV,  pages  288  et  suivantes,  et  la  notice  que  nous  lui  Qvons  consacrée  dans  la  Préface  de  ce 
volume,  page  xxiii. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  269 

Anvers,  me  fuient  aussi  exhibez  de  la  pari  du  dict  conseil  d'Eslal.  nonob- 
stant la  lettre  minuléc  de  la  main  dudict  Roda  dedans  le  conseil  d'Kstat, 
qui  fut  monstrée  à  luy  au  Seigneur  Don  Juan,  jiar  laquelle  et  le  Conte  de 
Mansfeldt  '  et  Assonville  ot  tout  le  conseil  déclaroionl  ji-s  diclz  ainutiiiez 
rebelles,  et  tous  ceulx  qui  se  joindroient  à  eulx  ou  les  favoriseroient; 
suyvant  quoy  fut  depuis  faict  le  placcarl,  sans  que  oncques  je  ni'aye  meu 
pour  aultre  chose,  que  pour  ce  que  par  le  conseil  d'Estat  m'en  fut  ordonné. 

Et  pour  revenir  au  Seigneur  Don  Juan,  je  vis  des  contradictions  et  légè- 
relez  telles  et  si  peu  équitables  par  luy  commises,  que  certes  je  n'en  attendy 
oncques  mieux  que  ce  que  nous  en  avons  veu;  mais  ces  choses  croistroient 
en  un  volume,  si  je  m'y  voulois  arrester.  Parlant  je  le  remect  à  meilleure 
occasion,  et  diray  seul  on  un  mot,  avec  Phocion  '.  qu'en  ma  conscience  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  concernant  le  publicq,  et  le  debvoir  que  j'ay  au  Roy, 
si  je  me  treuvois  derechef  en  la  niesme  carrière,  je  ne  changerois  en  mes 
actions  rien  de  ce  que  j'ay  faict  du  passé,  lors  que  je  vouidrois  user  de  plus 
de  ferveur  à  prier  Dieu  qu'il  les  voulut  seconder  de  meilleur  succès,  et  plus 
légitime  interprétation.  Or,  oultre  les  fraiz  susdictz  soustenuz  extraordi- 
nairement  par  moy  pour  le  service  du  Rov.  j'engageay,  après  la  mort  du 
Grand  Commandeur,  à  la  réquisition  du  conseil  d'Estat,  de  ma  vaisselle 
dorée  et  ciselée  pour  bonne  somme,  de  laquelle  je  suis  encores  au  blancq  et 
du  poidz  et  de  la  façon.  Voilà  comme  je  n'ay  failly  en  nulle  occasion  de 
rendre  tout  debvoir  pour  secourir  les  nécessitez  qui  se  sont  présentées  par 
deçà  aux  affaires  de  Sa  iMajesté, 

Et  paravant,  n'ayant  aucune  charge  de  mon  propre  motif,  j'entreprins 
la  lieulenance  de  feu  Monsieur  le  Conte  de  Cantecroix  '  en  sa  cappitainerie 
de  Besançon,  dont  il  me  sceut  très-grand  gré  et  m'en  a  remercié  souvent. 
Car  je  désenterroy  *  l'usage  du  droict  que  le  Roy  y  pouvoit  avoir,  tant  à 
raison  de  la  dicte  capitainerie,  que  de  l'olTice  de  juge;  de  quoy,  ny  le  gou- 
verneur du  conté  de  Bourgoignc,  ny  personne  vivante  du  parlement,  ny 


'  Pierre- Ernest  de  Mansfeld,  souvent  cite. 

'  Ilunimc  d'étal  et  général  athénien,  dont  Plutarque  et  Cornélius  Nepos  ont  écrit  la  vie. 
'  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay,   comte  de  Cantecroix.   Voyez  Mémoires  de  Frédéric 
Perrenol,  p.  5. 
'  Découvris. 
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aullre  onicier  royal  ne  m'en  sceirt  oncques  donner  compte.  Et  ayant  treuvé 
moyen,  par  ung  expédient  fort  extraordinaire,  de  sacquer  doubles  des 
orii^ineiz  hors  dt'S  mesmes  archives  de  Besançon,  je  tins  telle  correspon- 
dence  en  Allemaigne.  qu'avec  les  debvoirs  que  je  fis  en  la  dicte  lieutenance, 
l'empereur  Maximilien  dernier  heut  moyen  de  secourir  celte  ville  sur  mes 
adverlissemens;  de  sorte  que  je  l'émancipoy  de  devenir  une  aultre  Genève, 
comme  elle  y  alloit  jà  le  grand  gallop. 

Ce  que  le  grand  doyen  de  Vezet  '  me  pourroit  tesmoingner  entre  aultres 
et  combien  il  me  constat  d'entretenir  à  mes  fraiz  ung  diacre  calviniste  qui 
me  servit  d'espie,  non  seul  dans  les  consistoires  de  Besançon,  mais  jusques 
dans  le  sein  de  ladmiral  de  France  ',  de  Théodore  de  Beze  '  et  du  Palatin  '. 
par  qui  je  descouvry  des  choses  fort  estranges  en  nostre  conté,  et  je  donnay 
des  adverlissemens  au  Duc  d'Albe  si  certains  pour  les  choses  de  pardeçà, 
que  ne  s'en  sceut  assez  esbeyr. 

Et  le  aiant  treuver  par  le  commandement  du  Koy,  comme  Assonville 
sçait  encores,  je  luy  monstray  par  les  escriptz  que  j'apportay  avec  moy, 
que  luy  et  tout  le  conseil  d'Estat  estoit  icy  abusé  et  que  l'Empereur  avoit 
très-bien  addressé  par  mes  debvoirs  où  eulx  s'imaginoient  tout  le  contraire, 
voire  demeurât  le  président  Viglius  confus,  qui  s'estoit  advancé  à  asseurer 
choses  desquelles  il  vit  combien  mal  il  estoit  informé. 

Et  dez  là  en  avant,  par  les  recherches  que  l'on  fit  aux  Chartres  de 
Sa  i>Iajesté  sur  les  instructions  que  je  donnay,  l'importance  de  ces  charges 
est  venue  en  évidence,  dont  aultre  à  présent  jouyt  du  fruict  que  je  pensois 
avoir  procuré  (oultre  le  zèle  qui  m'y  avoit  meu)  pour  l'honneur  de  nostre 
maison  et  bénéfice  de  feu  Monsieur  le  Conte  nostre  nepveu.  Et  sans  faulle 
si  j'en  pensé  que  les  dictes  charges  luy  heussent  dheu  eschapper,  j'en  faict 


'  François  de  Grammont,  de  la  branche  de  Vezcl,  grand  doyen  de  Besançon.  Voyez  noire 
lorae  IX,  page  427. 

*  Gaspard  de  Cliâlillon,  seigneur  de  (loligny,  qui,  ai)rcs  avoir  rempli  un  rôle  important  durant  la 
guerre  de  religion  en  France,  fui  assassine  pejidant  la  nuit  de  la  Saint-Bartliéleniy  1S72,  par  Béme. 

'  Théodore  de  Beze,  l'un  des  principaux  chefs  des  Réformés,  né  à  Vézelay  en  1519,  mort  en  1605. 
Il  est  auteur  entre  autres  de  Poemala  juvcnilia,  de  la  traduction  en  vers  français  des  psaumes  de 
David,  d'une  Histoire  des  églises  réformées  en  France  de  1621  à  1563,  et  d'une  traduction  du  Nouveau 
testament,  etc.  11  est  souvent  cité  dans  de  Thou,  tomes  III,  IV et  VI;  voyez  aussi  Biographie  nouvelle,  t.  V. 

'  Jean-Casimir,  électeur  palatin,  souvent  cité. 
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instance  pour  les  obtenir  comme  oelliiy  que  les  avoit  rendu  en  leur  vigueur 
à  8a  Majesté,  laquelle  je  tiens  ne  m'Iieul  voulu  priver  de  telle  recongnois- 
sance  en  la  ville  de  nostre  résidence,  où  il  n'y  a  chose  qui  plus  sceut  con- 
venir à  nostre  maison. 

h]t  comme  depuis  on  en  hal  usé,  j'ayme  mieulx  que  Voslre  Seigneurie 
Illustrissime  le  scache,  ainsi  que  je  sçay  à  la  vérité  d'aullres  que  de  moy, 
afin  qu'elle  ne  pense  que  je  parle  par  passion.  Mais,  comme  on  dict.  il  vault 
mieux  naistre  de  bonne  heure  que  de  bonne  mère,  mesmes  en  un  monde 
que  l'on  voit  évidemment  ne  se  régir  que  par  oppinions;  et  piait  à  Dieu  que 
les  fausses  ne  fussent  communément  plus  recueillies  que  les  aultres  en 
nostre  cour,  qu'est  le  plus  grand  malheur  du  Roy  que  je  sçache. 


CXXII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Ai-chives  Farnésienncs  à  Naples,  fascicule  ITôQ.) 

Madrid,  le  21  septembre  l!î84. 

Madame.  J'ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Altesse  du  x  d'aoust,  avec  le  dupli- 
cata de  celle  du  xiiii  de  juillet,  à  laquelle  j'ay  jà  respondu.  Et  je  sentz  très 
fort  que  ny  encoires  maintenant  je  ne  puisse  donner  nouvelle  certaine  à 
Vostre  dite  Altesse  de  la  résolution  du  chasleau  ',  mais  bien  que  Sa  Majesté 
nous  entretient  soubz  le  mesme  bon  espoir;  et  ne  voys,  ny  ne  dit  chose 
quelconque  sur  quoy  ne  puisse  fonder  ceste  dilation  si  longue  et  fas- 
cheuse.  Dieu  sceit  que  je  y  faiz  ce  que  je  puis,  et  ainsi  le  peuvent  tesmon- 
gner  Àldobrandino  V  Guillamas  '  et  aultres.  Je  diroie  encoires  que  je  crain- 

*  Le  château  de  Plaisance.  Voyez  plus  haut,  pages  5,  6,  66,  186,  202. 

*  Agent  ou  envoyé  de  la  duchesse  de  Panne  à  Madrid,  souvent  cite  dans  notre  tome  IX. 

*  Francisco  Guillamas,  secrétaire  de  langue  espagnole,  envoyé  à  Madrid  par  le  prince  de  Parme. 
Voyez  plus  haut,  page  b. 
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droie  que  le  trop  solicilcr  ne  relarda  ladite  résolution,  n'csloit  que  je  vois 
en  toutes  choses  ceste  longueur,  si  pernitieuse  et  en  tant  de  manières  pré- 
judiciable aux  propres  affaires,  et  les  plus  importans  de  Sa  Majesté,  que 
se  perdent  à  veue  d'œul  par  tant  de  longueur.  Et  est  pour  ce  que  Sadite 
Majesté  veull  tout  faire  et  veoir  tout,  sans  se  fier  de  personne,  s'occupanl 
en  tant  de  menutez  qu'il  n'y  ha  temps  pour  résouidre  ce  qu'en>porte  le 
plus  '.  Je  yray  continuant  les  offices  jusques  à  en  veoir  le  bout,  avec  espoir 
qu'il  soit  impossible  qu'il  tarde  jà  beaucop,  que  l'on  n'en  aye  bonne  réso- 
lution: et  voulroie  que  Sa  Majesté,  sans  nous  en  riens  dire,  escripvit  pour 
son  contentement  la  résolution  à  Voslre  dite  Altesse,  comme  il  faict  sou- 
vent d'aullres  affaires  de  la  conclusion  desquelz  il  veult  luy  mesme  don- 
ner le  premier  advis.  El  le  progrès  que  faict  Monseigneur  le  Prince  en  celte 
saison,  luy  debvroit  donner  grand  esguillon  pour  se  résouidre,  ayant,  comme 
Vostre  dite  Altesse  aura  entendu,  si  vaillantmenl  combaptu  et  rendu  la 
ville  de  Termonde,  et  déffaict  en  plusieurs  endroitz  plusieurs  Irouppes  de 
rebelles,  et  de  leurs  gens,  avec  ce  qu'il  faict  au  mesme  temps  des  fortz 
près  d'Anvers,  pour  y  serrer  le  passaige  de  la  rivière,  travaillant  continuel- 
lement avec  si  grande  vigilance,  valeur  et  prudence  que  humainement  il 
ne  se  pourroit  plus  faire;  dont  je  ne  diray  les  parlicularitez,  ny  de  la  mort 
d'Oranges,  puisque  ce  seroient  nouvelles  jà  vielles  pour  Vostre  dite  Altesse, 
à  laquelle  ledit  Sigueur  Prince  debvra  avoir  donné  de  tout  advertissemeut 
bien  particulier. 

L'on  l'a  tenu  en  grande  penne,  à  faulte  de  provision,  dont  je  solicite  le 
remède,  et  jà  s'est  escript  à  Jehan  de  Lastur  %  qu'a  conduyt  dois  Gennes  les 
deux  milions  au  chastcaul  de  Milan,  qu'il  ne  face  difficulté  audit  Signeur 
Prince  de  livrer  les  mesadas  '  qu'ilz  appellent,  que  sont  cent  cincquante 
mil  escuz  par  moys,  conimençans  dois  le  premier  de  janvier,  jusqu'au 
premier  d'aoust.  Et  je  solicite  aussi  que  l'on  envoie  en  Italie  plus 
grandes  sommes.   A   quoy  pourra  servir,  s'il  plait  à  Sa  Majesté,  ce  que 

'  Granvellc  n'a  jamais  cessé  de  faire  des  récriminations  au  sujet  des  lenleurs  avec  lesquelles  les 
affaires  étaient  expédiées  en  Espagne.  Les  volumes  précédents  renferment  souvent  des  observations 
sur  ce  point. 

■  Juan  de  Lastur,  natif  de  Biscaye,  trésorier  général  de  l'armée,  jouissant  d'une  grande  réputation 
d'intégrité  et  d'aclivilc.  Voyez  Documcntos  inédilos,  t.  LXXII,  p.  259,  et  t.  LXXIV,  p.  417. 

'  Mesada,  salaire  d'un  mois,  payement  par  mois,  mnisualilé. 
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incquanl-tlcux  navires  venues  de  la  ÎNueva  Spagna  '  des  Indes,  onl 
apporlé.  El  dcspiiis  la  flolle  du  Péiu.  (ju'est  arrivée  riche,  Ion  voit  que 
Dieu  miraculcusemenl  nous  ayde.  Tout  yroil  bien,  si  de  noslre  coustol 
nous  nous  aydions  aussi  comme  il  conviendroil.  Aux  provisions  ayderonÉ 
aussi  c) -après  les  minnes  d'Espaij^'tie,  ayant  Sa  Majesté  faict  publier  la 
permission  que  chacun  les  puisse  sercher  et  y  besongner.  Il  y  a  plus  de 
cinq  ans  que  je  suis  après,  et  que  rinslruclion  se  fit  par  le  facteur  du 
Fouchre.  fort  entendu  en  telles  choses:  et  si  ilois  lors  I  on  y  eust  besou'Mié 
je  liens  que  Ton  en  lireroil  maintenant  |»lus  que  des  Indes,  car  il  y  a  en 
Espaigne  plus  de  mines,  plus  abondantes  et  plus  riches.  Ceulx  de  la 
Hazienda  l'on  entretenu,  et  en  (in  ilz  y  ont  voulu  apposer  à  l'accouslume 
des  conditions  de  peu  d'importance  à  Sa  Majesté,  que  rendront  toulelToys 
la  praclique  plus  diflicille;  mais  enfin  il  s'en  tirera  quelque  chose.  Certes 
lesditz  de  la  Hazienda  procèdent  de  sorte  que  vérita[)lemenl  il  semble 
quilz  ne  vouidroient  veoir  Sa  Majesté  riche,  ny  hors  de  travail.  Ils  doivent 
S(;avoir  pourquoy. 

Vostre  dite  Altesse  aura  pieça  entendu  le  trcspas  du  feu  sieur  .Marco 
Antonio  Colona  ',  qu'aura  par  sa  mort  mis  fin  à  beaucoup  de  choses. 

Les  affaires  de  Cologne  vont  bon  chemin;  car  en  une  assemblée,  que 
s'est  faicte  à  Maj.ence  des  Electeurs,  pour  s'eslre  trouvé  près  de  la  aux  bains 
ci'lluy  de  Saxe  et  celluy  de  Drandembourg,  ilz  se  sont  unanimement  résoluz 
d  accepter  en  leur  compagnie,  pour  Klecleur,  le  nouveaul  de  Cologne  de 
liavière,  qu  e>t  le  vra}  chemin  pour  excluer  Truchses  du  tout,  n'eslant  sa 
maison  pour  conq)teravec  celle  de  liavière,  estant  assistée  de  ceulx  qui  la 
favorisent,  que  sont  si  grands  princes  '.  Et  les  proteslans  se  garderont  bien  de 
despendre  le  leur  pour  faire  riche  ledit  Truchses.  Les  provinces  rebelles  ne 
se  sont,  au  moings  que  l'on  aye  entendu,  rassemblées  depuis  la  mort  dudit 
Oranges,  et  toulelToys  inconlinant  après  son  trèspas  les  conseilliers.que  sont 
ceulx  qu'ilz  appellent  les  Estatz,  qu'estoient  à  Delf,  où  il  ha  este pro- 

'   Mexique. 

*  Marc-Aiituiiic  Coloniia,  duc  do  Palliano,  qui  commandait  douze  galères  poolincalcs  à  la  balailli- 
de  Lcpanic.  Ensuilc  il  devint  vice-roi  de  Sicile  au  nom  de  Philippe  II,  et  mourut  en  ISSi.  Voyez 
]>lu<i  haut,  page  24. 

'  ^'ol^e  tome  X  renferme  un  grand  nombre  de  documents  concernant  les  affaires  de  Cologne  et  de 
Truclisscs. 

To»iE  XI.  35 
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curoienl  par  lettres  que  1  on  appella  Mauris,  pour  leur  chief,  filz  de  celle  de 
Saxe;  mais  je  ne  m'assheure  pas  qu'il  le  soil  du  Prince  d'Oranges,  puis- 
qu'elle estoit  telle  que  Vosire  dite  Altesse  sçeit  '.  II  est,  comme  l'on  escript, 
de  XV  ans,  et  pourtant  seroit  pour  maintenant  de  peu  de  substance.  Hz  ont 
aussi  envoyé  au  Roy  de  France  pour  lui  oufTrir  Hollande  et  Zeelande,  s'il 
se  veult  desclarer  contre  le  Roy  nostre  maistrc,  et  les  ayder.  Et  quant  l'on 
parle  audit  Roy  de  France  et  à  sa  mère  de  ces  communications,  ilz  respon- 
dent  que  les  Princes  oyent  tout  ce  que  l'on  leur  propose,  sans  se  plus  des- 
clarer '.  Si  est-il  apparent  que  les  François  ne  se  fieront  aux  rebelles,  que 
sur  bon  gaige:  et  je  ne  pense  pas  que  lesditz  conseillers  puissent  accom- 
plir ce  qu'ilz  ouffrent,  ny  que  ces  pays  soient  pour  se  fier  des  François, 
qu'ilz  ont  tousiours  tant  hay,  et  beaucop  plus  despuis  ce  que  Alançon  fit 
en  Anvers,  oultre  ce  que  la  Royne  d'Angleterre  n'aura  faulle  de  jalousie  en 
cecy  contre  les  François,  que  ne  les  voulciroit  veoir  là;  laquelle  quant  elle 
vit  croistre  Alançon  aux  Pays  d'Embas,  commença  faire  soubz  main  odices 
pour  le  traverser;  car  son  deseing  n'est,  synon  d'entretenir  la  discorde,  pour 
avec  icelle  se  maintenir  en  ses  plaisiz,  ausquelz  elle  continue  plus  que 
oncques.  Le  Roy  nostre  maislre  et  tous  ceulx  du  sang  se  portent  fort  bien, 
Dien  mercy,  et  sont  tous  resjouyz  aprésent  pour  la  conclusion  du  mariaige 
de  Madame  l'infante  Catherine  avec  le  Duc  de  Savoie,  estant  le  dot  de 
cinq  cens  mil  escuz  pour  maintenant,  et  oultre  ce  grandz  espoirs.  Et  l'on 
actcnd  icy  doans  cinq  ou  six  jours  Amadéo  ',  frère  dudit  Duc,  que  vient 

•  Le  cardinal  de  Granvelle  fait  ici  allusion  à  la  conduite  immorale  d'Anne  de  Saxe,  première  femme 
du  Taciturne.  Voyez  plus  haut,  page  22 i. 

*  A  la  suite  de  la  mort  du  duc  d'Anjou,  les  États  généraux  chargèrent  le  seigneur  de  la  Mouillerie 
et  Asselicr,  secrétaire  du  conseil  d'État,  de  se  rendre  en  France  et  d'offrir  la  souveraineté  des  J'ays- 
Bas  à  Henri  III,  aux  mêmes  conditions  qu'elle  avait  été  présentée  à  Anjou.  Ils  demandèrent  d'envoyer 
immédiatement  dans  les  provinces  insurgées  un  chef  capable  de  remplacer  feu  le  prince  d'Orange.  De 
prime  abord,  (.elle  démarche  ne  fut  pas  accueillie.  Enfin  les  délégués  eurent  une  audience  de  Cathe- 
rine de  SIédicis,  qui  les  reçut  d'une  manière  très  convenable.  Ils  obtinrent,  pour  réponse  finale,  que  le 
roi  enverrait  le  seigneur  des  Pruneaux  aux  États  pour  s'entendre  sur  tous  les  détails.  Tous  les  rensei- 
gnements à  ce  sujet  sont  indiqués  dans  Wacenaar,  Vaderlandsche  geschiedenis,  t.  VIII,  pp.  30  et  sui- 
vantes. En  janvier  de  la  dite  année,  les  mêmes  députés  avaient  déjà  entamé  des  relations  avec  le  duc 
d'Anjou,  qui  donna  au  prince  d'Orange  l'assurance  que  le  roi  de  France  avait  les  meilleurs  intentions 
pour  soutenir  les  Étals.  (Grokn  van  Pbinstereh,  tome  VIII,  pages  302,  320,  522.  Voyez  aussi  à  l'Appen- 
dice, l'acte  du  16  octobre  lS8i.) 

'  Amcdée,  bâtard  de  Savoie.  Voyez  plus  haut,  page  215. 
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avec  quarantes  postes,  pour  en  faire  le  remerciement,  ny  ne  se  parle  d'aul- 
tre  chose  à  présent  que  de  où,  quant  et  comme  se  feront  les  nopces  Kn 
quoy  il  "'y  lia  encoires  riens  de  résolu.  Il  y  a  six  ans.  que  l'on  conmença 
la  négociation  de  ce  mariaige.  mis  en  avant  par  le  commandement  de  Sa 
IMaje.'ilé  par  Antonio  Pères,  que  je  diz  afin  que  Voslre  Altesse  voye  si  en 
cecy  aussi,  que  ne  nous  eniportait  pas  peu,  il  y  ha  heu  de  la  dilation.  Sa 
Majesté  ha  reparty  les  charges  des  troys  généraulx  des  galères,  ayant  donné 
celle  d'Espaigne  a  Landclantardu  Don  Martin  d'Acunea  ',  celles  de  INaples 
à  Don  Pedro  de  Tolodo,  filz  de  feu  Don  Garcia  ',  et  celles  de  Sicile  à  Don 
Pedro  de  Leyva  '.  frère  de  Don  Alonso,  qui  les  ha  laissé,  et  six  d'icelles, 
que  sont  à  la  charge  du  Royaulme  de  Sicile,  à  Don  Pedro  d'Aragon  '.  filz 
du  duc  de  Tcrranova,  gouverneur  de  Milan. 

Je  remercye  très  humblement  Vostre  dite  Altesse  du  soing  qu'il  luy 
plait  tenir  de  ma  santé,  de  laquelle  et  de  ma  pi-opre  personne  Vostre  dite 
Altesse  pourra  tousiours  disposer,  louhant  Dieu  qu'elle  se  trouve  hors  des 
douleurs  de  la  goutte 

Pour  ceulx  que  Vostre  dite  Altesse  reconmande  en  particulier,  tant  pour 
estre  employez  en  odices,  que  ceulx  à  qui  l'on  ha  donné  accusation  en  la 
visite  de  INaples.  je  feray  voulentiers  tous  les  bons  oiïices  que  je  pourray. 
La  reste  est  du  maistre  :  mais  je  ne  faulray  du  moings  à  ce  que  je  doibz 
d'obéyr  à  Vostre  Altesse.  Le  visitaleur  avec  sa  visite  est  piéça  arrivé;  mais 
encoires  n'a  heu  Sa  Majesté  temps  pour  lui  donner  audience,  ny  n'a  résolu 
comme  il  luy  plaira  que  ceste  visite  se  voie  et  examine;  en  quoy  il  fault 
actendre  son  bon  plaisir  ;  el  ce  pendant  ceulx  que  sont  visitez  et  suspen- 
duz  crient  jusques  au  ciel  contre  la  dilution. 

'  Don  Martin  d'Acunea,  adclantado  mayor  de  Castillc.  Voyez  plus  haut,  page  190. 

*  Pedro  di  Tolcdo,  fils  de  feu  Garcia  de  Tolède.  Voyez  plus  haut,  page  190. 

*  Don  Pedro  de  Leyva.  Voyez  plus  haut,  page  190. 

*  Don  Pedro  d'Aragon.  Voyez  plus  haut,  page  190. 
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CXXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736) 

Madrid,  le  22  septembre  1684. 

Madame,  Je  travailleray  encoires  Vostre  Allèze  de  ces  deux  molz  pour 
satisfaire  à  ce  qu'elle  me  commande,  que  je  responde  à  une  sienne  leltre 
du  vie  de  juillet,  escriple  en  faveur  de  Galeazzo  Visconli  ',  à  présent  séna- 
teur de  .Milan,  qu'auparavant  y  a  servy  de  fiscal,  lequel  Vostredite  Allèze 
recommande  pour  la  place  de  régent  que  tenoit  le  feu  régent  Simonetia  *. 
Ce  que  je  luy  puis  dire  est  que  l'on  m'a  adressé  la  leltre  de  Vostredite 
Allèze  lard:  car  jà  avoit  pourvcu  Sa  Majesté  ladite  place  à  la  personne  du 
comte  Petroniartire  Ponsont,  nommé  et  approuvé  pour  le  plus  sufTisant 
par  le  gouverneur  et  par  le  Sénat:  et  pourtant  n'a  peu  avoir  lieu,  pour  ce 
coup,  la  recommandation  de  Vostredite  Allèze,  comme  j'eusse  désiré,  pour 
luy  satisfaire,  en  ce  que  m'eust  esié  possible,  conforme  à  l'obligation  que 
je  y  recongnois. 


'  Galeazzo  ou  Galeas  Visconti,  jurisconsullc  en  1866,  avocat  fiscal  en  IS70,  depuis  sénateur  de 
Milan,  podestat  de  Pavic  en  IbSI,  fut  envoyé  plus  lard,  en  ISQO,  à  Rome,  par  le  Sénat  milanais  pour 
eon  plinifuler  le  pape  Grégoire  XIV,  à  son  avènement.  11  mourut  en  1607.  Voyez  Litta,  l-amiglie 
ctlebri  lit  Italia,  t.  VIII,  verbo  Visconli,  tavola  XI. 

'  Voyez  plus  haut,  pnge  25,  la  leltre  du  cardinal  de  Granvellc  au  Roi,  du  10  mai  lb84,  manu- 
scrit 9471-72  de  la  Bibliolhèque  royale  à  Bruxelles,  fol.  Ib6. 
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CXXIV. 

DON    JUAN    DE   IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Itibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9171,  l    II,  fol.  301.) 

Saint-Laurent,  le  22  septembre   1584. 

Si  va  a  dezir  verdad,  perdonara  a  Vuestra  Senoria  lllustrissim:i  la  inerced 
que  me  ha  liecho  lan  cnmplida  con  dos  cartas  de  su  mano,  a  Irueqiie  de 
que  eslando  indispueslo,  no  convirliera  en  cansancio  el  legalo  (jue  era 
inenesler.  De  Dios  a  Vuesira  Senoria  illustrissima  la  saiud  que  tanto  es 
menester. 

Y  coniençando  por  el  coloquio  passado  con  el  embaxador  de  Toscana, 
digo  que  niuchos  pesadumbrcs  se  escusarian  a  Su  Magestad  si  assi  se  las 
desviassen  lodos.  JNo  se  que  aya  acudido  por  aca  ninguna  tentaliva  suya,  y 
si  es  buen  entendedor,  bastale  lo  que  ha  oydo.  En  suma  lo  he  apuntado  a 
Su  Magestad  que  ha  gustado  dello,  y  manana  ha  de  ver  la  caria,  que  ayer, 
por  aver  asistido  a  las  visperas  y  oy  al  aniversario  de  su  padre,  y  esta  tarde 
andado  al  cainpo,  no  la  ha  visto.  Con  la  misnia  ocasion  le  dire  lo  que 
Vuestra  Senoria  llliistrissima  manda  de  Don  Lope  de  Guzman  '  y  visita, 
y  avisare  lo  que  responde,  y  para  las  respuestas  desto  y  de  consultas  del 
consejo  de  Italia  no  deve  de  ayudar  nada  la  ausencia  del  conde  de  Chinchon. 

ïambien  aca  son  grandes  los  discursos,  en  materia  de  jornada.  Veo  Iratar 
de  jurar  al  Principe,  Dios  le  guarde,  en  Castilla  y  despues  passar  a  las 
cortes  de  Aragon  y  juntar  esto  y  lo  del  casamiento.  y  si  assi  fuére  no  creo 
podra  escusar  Vuestra  Senoria  lllustrissima  cl  trabajo  por  que  se  honrre 
con  su  prescncia  la  jornada.  Cosas  son  que  no  pnedcn  lardar  en  saber 
porque  el  embaxador  de  Saboya  aprieta  por  resolucion  en  todo  esto:  y  es 
menester  dar  le  alguna  y  responderle,  y  yo  espero  papeles  sobre  e>lo  que 
tiene  Su  Magestad  en  su  poder  y  que  salgan  de  hora  en  hora.  Dios  le  haga 
acertar  en  todo.  Indicios  veo  de  lo  que  he  dicho  muy  probables,  quando 

'  Voyez  plus  liaul,  page  132. 
'  Voyez  plus  haut,  i>age  103. 
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aya  respondido  a  su  yerno  que  es  de  lo  que  se  vera  lo  cierto.  Lo  avisare  a 
Vucstra  Senoria  lllustrissima,  y  agora  no  quiero  ser  mas  largo  por  que 
Vuestra  Senoria  Illustrissima,  no  se  fatigue  cou  larga  respuesla.  y  aun  le 
supplico  no  sea  de  su  mano,  y  tampoco  puedo  mas  por  el  ordinario  y  otras 
mil  cosas,  y  assi  quedara  lo  del  Vignolo  '  y  Abogadro  '  para  otro  dia. 


CXXIV. 


ANALYSE. 


Idiaquez  remercie  Granvclle  des  deux  lettres  autographes  qu'il  lui  a  adressées. 

Il  loue  fort  le  Cardinal  d'avoir  parlé,  comme  il  l'a  fait,  à  l'ambassadeur  du  grand  duc 
de  Toscane.  A  bon  entendeur  salut,  el  l'envoyé  toscan  se  le  tiendra  pour  dit.  En  somme, 
le  Roi  approuve  le  langage  tenu  par  Son  Éminence. 

Idiaqucz  ne  lui  a  pas  encore  donné  à  lire  la  lettre  de  Granvelle  au  sujet  de  son 
entrevue  avec  l'agent  florentin.  Il  la  lui  remettra  demain  et  il  l'entretiendra  en  même 
temps  de  ce  que  Granvelle  lui  a  mandé  à  propos  de  don  Lope  de  Guzman  et  de  sa  visite, 
mais  l'absence  du  comte  de  Chinchon  n'est  pas  faite  pour  hâter  les  réponses  à  donner  à 
celte  communication  et  aux  consultes  du  Conseil  d'Italie. 

A  la  Cour  on  commente  beaucoup  les  projets  de  voyage  du  Roi  (pour  aller  au-devant 
du  duc  de  Savoie).  Idiaquez  se  propose  de  passer  en  Castille  pour  le  serment  à  prêter 
au  prince  héritier.  De  là  il  se  rendra  aux  Cortès  d'Aragon.  Il  mènera  de  front  cette 
besogne  avec  l'affaire  du  mariage  (de  Savoie).  El,  le  cas  échéant,  il  pense  que  le  Car- 
dinal ne  pourra  se  refuser  à  honorer  le  voyage  du  Roi  de  sa  présence.  On  saura  bientôt 
à  quoi  s'en  tenir,  car  l'ambassadeur  du  duc  Charles-Emmanuel  insiste  pour  avoir  une 
résolution  sur  tous  les  points.  Sa  Majesté  ne  peut  la  refuser  plus  longtemps  à  son  futur 
gendre. 

Le  secrétaire  d'Ëtat  termine  sa  lettre  en  exprimant  le  regret  de  devoir  remettre  à  un 
autre  jour  l'affaire  de  Vignolo  et  d'Abogadro. 

■  Probablement  le  neveu  envoyé  au  Roi  par  Abogadro.  Voyez  plus  haut,  page  252,  la  lettre  de 
don  Juan  de  Idiaqucz  au  cardinal  de  Granvelle,  du  10  septembre  tS8i. 
*  Voyez  plus  haut,  page  252,  Abogadro,  général  des  galères  de  Malte. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  279 

CXXV. 

LE    CARDINAL    DE    GRAISVELLE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archires  FarnésieoDes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  22  septembre  1S84. 

Haviendo  sabido  que  Melchor  Medrano,  el  quai  darà  la  présente  a  Vueslra 
Excellencia,  ha  servido  en  el  escritorio  de  Don  Pedro  de  Tassis;  y  despues 
de  su  muerle  por  orden  de  Vueslra  Excellencia  todavia  sirve;  parescien- 
dome  que  deve  de  ser  persona  conveniente  para  el  servicio  de  Su  Magestad 
y  a  ruegos  de  algunos  parientes  suyos,  le  encomiendo  a  Vueslra  Excel- 
lencia suplicandole  sea  servido  lener  cuenla  con  el,  favoresciendole,  y  ade- 
lanlandole  adonde  se  offeresciere  la  occasion,  segun  su  habililad  y  merilos, 
porque  creo  sera  bien  empleada  la  merced  que  se  le  hyziera,  y  yo  la  res- 
cibire  de  Vueslra  Excellencia,  cuya  illustrissima  y  Excellenlissinia  persona, 
y  estado  nuestro  Senor  guarde  y  acresciente,  y  en  sus  impresas  prospéra, 
como  sus  servidores  desseamos. 


CXXV. 


ANALYSE. 


Lettre  de  recommandation  du  cardinal  de  Granvelle  en  faveur  de  Melchior  Medrano, 
porteur  de  la  présente.  Le  solliciteur  a  été  employé  dans  les  bureaux  du  Vcedor  général, 
feu  don  Pedro  de  Tassis,  et  a  servi  depuis  le  prince  de  Parme.  Son  Excellence  obligera 
le  Cardinal  en  voulant  bien  s'occuper  de  procurer  à  son  protégé  l'emploi  que  méritent 
ses  services  et  ses  capacités. 
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CXXVI. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  303.) 

Saint- Laurent,  le  25  septembre  lîiSi. 

Este  padre  de  la  ordeii  de  Sanlo-Domingo,  que  parezce  niiiy  buen  reli- 
gioso,  lïa  venido  a  procurar  merced  para  los  heredeios  de  Andréa  Albici, 
sobrinos  suyos,  y  dado  sobre  ello  a  Su  Magestad  esse  mémorial,  que  me  fue 
remilido  a  mi;  y  por  ser  la  malcria,  en  que  pide  la  merced,  ecclesiaslica  y 
los  servicios  en  llalia,  ha  querido  Su  Mageslad  que  se  vea  alla  en  consejo 
y  que  para  eslo  vaya  a  manos  de  Vueslra  Senoria  lllustrissima.  Cosas  son 
algo  antiguas  para  acudir  agora,  pero  el  solicitador  que  parezce  muy  buena 
cosa,  y  ha  venido  con  buena  fë  tan  largo  camino,  merezce  llevar  algun  con- 
suelo.  Desconsolose  al  principio  de  ver  que  yba  de  mi  a  otra  parte,  pero 
ha  se  aniinado  con  offrezcerle  yo  que  lo  supplicaria  a  Vuestra  Senoria 
lllustrissima.  Assi  lo  hago,  y  recebire  muy  particular  merced  en  el  buen 
despacho  deste  padre. 

CXXVJ. 

A  N  .\  L  Y  s  E  . 


Le  sccrélaire  d'Étal,  Don  Juan  de  Idiaquez,  recommande  vivement  au  cardinal  de 
Granvelle,  président  du  Conseil  d'ilalie,  un  Mémorial  prcsenlé  à  Sa  Majesté  par  un 
père  dominicain  et  tendant  à  obtenir  une  merced,  ou  faveur  royale,  pour  ses  neveux, 
liérilieis  d'Andréa  Albici.  Comme  il  s'agit  d'une  affaire  ecclésiastique  el  de  services 
rendus  en  Italie,  le  Roi  a  décidé  de  la  soumettre  au  Conseil  suprême  de  ce  pays  à 
Madrid,  el  de  renvoyer  par  conséquent  le  mémoire  au  Cardinal.  Idiaquez  espère  un 
avis  favorable,  dont  il  sera  personnellement  obligé  à  Granvelle. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  281 


CXXVII. 

LE    CAUDINAI,    DE    r.llANVEf.LE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQOEZ. 
(lettres  de  Granvelle,  i  la  Itibliolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0471,  t.  II,  fol.  303.) 

Madrid,  le  23  septembre  I98i. 

Tengo  la  de  Vuesira  Sefioria  de  ayer.  Yo  a  la  vcrdad  no  csperava  nin- 
tçuna  dcsta  dala,  y  quedara  dello  Lien  dcsculpado,  fanto  mas  con  loccupa- 
cion  dcl  ordinario,  verdadcramenle  licnc  Vucslra  Sefioria  poca  ciienla  con 
su  salud,  que  me  liaze  lemer;  yo  le  pido  por  me  que  en  cllo  mire  mas. 

Yo  me  liallo,  gracias  a  Dios,  mejorcon  haver  licclio  un  poco  de  excrcicio. 
andando  y  volviendo  a  pie  a  los  descaiços  y  aycr  aloclie  en  coclie.  Espcro 
que  me  ayudara  de  haver  esta  mafiana  mascado  un  poco  de  reubarbaro. 
Bien  va  que  no  baya  parcscido  mal  Su  !\lageslad  lo  que  me  alrevi  respon- 
der  y  aconsejar  al  bombre  dcl  gran  Duquc.  Picnso  que  con  este  oflicio  con- 
sultarâ  su  amo  anles  de  acomeler,  sino  liene  comission  niuy  cxprcssa;  a  lo 
menos  de  razon  assi  devra  ser  '. 

Huena  obra  bara  Vucslra  Sefioria  de  acordar  a  Su  Mageslad  lo  de  don 
Lope  de  Guzman  y  la  visita  de  Napolcs.  Muclios  cslan  exclaniando  y  algu- 
nos  procurando  por  sus  dcsifios,  y  cubrir  sus  fallas  proprias,  excusar  olio>«, 
y  qucsea  d'esla  visita,  como  de  la  passada  en  la  quai  vi,  que  en  la  senicncia 
con  un  principio  contra  uno  fan  subido,  que  bavia  robado  mas  de  dSOOO 
escudos;  acaba  la  senlençia  en  condenarle  a  très  escudos  por  la  yglosia  de 
Santiago  en  INapoles.  Si  assi  va,  a  que  sirven  las  visitas,  sino  de  licencia  para 
que  burten  todos,  y  si  quicrcn  pcrdonar  lo  passado  bngan  lo  que  quisiercn, 
pero  bay  que  remediar  inucliu  por  lo  venidero,  que  no  se  puedc  excusar  sin 
gran  cargo  de  consciençia  y  gran  dafio  de  la  bazicnda:  y  on  cslo  mal  pue- 

'  Le  roi,  suivant  une  Ictirc  do  lu  veille,  écrite  par  don  Juan  de  Idiaqncz,  avait  fort  approuve  la 
réponse  du  cardinal  de  Granvelle  h  l'ainliass:idc>ir  de  Toscane.  Le  sccrélairc  d'Llat  déclarait  mcinc 
qu'on  cpargncrail  bien  des  embarras  à  Sa  Majcslc,  si  l'on  agissait  toujours  ainsi.  Voyez  plus  liaul, 
page  277,  la  lettre  de  don  Juan  de  Idiaqnez  au  cardinal  de  Granvelle,  du  2:2  septembre,  fol.  ÔOI  du 
manuscrit  1U7I,  lome  II,  de  la  Bibliolbcqiic  royale  h  Dru.xcllcs. 

ToJIE    \l.  .50 
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den  âyudar,  sino  los  que  lienen  cogniçion  de  aqucllos  négocies.  Si  quieren 
que  assista  alguno  porqne  se  vea  como  se  procède,  en  hora  buena,  y  sobre 
todo  que  assista  el  conde  de  Chinchon  porque  veo  lo  que  hay  y  si  ha  havido 
o  hay  passion,  o  si  hay  culpas,  y  graves  y  mucha  malitia  mezclada  en 
algunos  con  grande  arrongantia  y  locura. 

Muchas  consultas  se  despachan  de  parliculares,  pero  hay  algunas  de 
oniçio  que  iniportan  como  lo  de  nombrar  revisores  de  cuentas,  lo  de  la 
reformaçion  en  los  hombres  d'armas  y  cavallos  ligeros  de  Milan,  no  plali- 
cable  sino  con  mayor  irréparable  daiïo,  desarmando  el  mas  principal 
miembro  de  la  militia,  y  algunas  obras  que  no  se  si  adrede  no  se  proponen 
a  Su  Magestad,  cumplo  con  proponer  y  solicitar  y  con  esta  conscienciâ  me 
aquieto,  haziendo  lo  que  puedo  con  zelo,  y  cuydado.  Quanto  a  los  viages 
esperaremos  ser  mandados;  digo  lo  que  querria;  lo  que  se  hara  sera  lo  que 
Vuestra  Seiioria  de  si  escrivio,  de  calcarse  los  volos,  quando  lo  que  la  trom- 
petta  entendido  el  mandado. 

Aqui  va  un  escripto  latino  hecho  en  Deift  '  de  un  cathôlico  sobre  la 
muerte  de  Orange,  que  podra  ver  despaçio  quando  sera  desocupado,  que 
sabe  dios  quando  sera.  La  caria  del  présidente  Ricciardot  no  se  me  ha 
buelto. 


CXXVll. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelle  accuse  au  secrétaire  d'État,  Don  Juan  de  Idiaquez,  la 
réception  d'une  lettre  de  la  veille. 

Il  le  prie  de  coniinuer  à  travailler  moins;  c'est  dans  l'intérêt  de  sa  santé  qu'il  lui 
donne  ce  conseil.  Quant  à  lui,  il  se  porte  mieux  depuis  qu'il  fait  un  peu  d'exercice;  il 
va  souvent  à  pied  chez  les  carmes  déchaux;  il  se  trouve  bien  aussi  de  mâcher  de  la 
rhubarbe. 

'   Voyez  plus  loin,  sous  le  n"  CXXXf,  les  renseignements  concernant  cet  écrit. 
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Il  est  satisfail  qUe  le  Roi  ail  approuve  sa  réponse  à  l'ambassadeur  de  Toscane,  (|ui 
réclamait  la  préséance  sur  celui  du  duc  de  Savoie.  Le  Cardinal  lui  avait  répondu  néga- 
livcment.  La  déclaration  de  Granvelle  engagera  ce  diplomate  à  prendre  les  ordres  de 
son  maître  avant  de  renouveler  sa  tentative,  s'il  s'est  avancé  sans  avoir  à  ce  sujet  dus 
instructions  bien  précises. 

Le  Cardinal  recommande,  avec  de  nouvelles  instances,  de  donner  suite  à  la  visite  de 
Naples  et  surtout  de  ne  point  faire  comme  la  dernière  fois.  Ainsi,  après  avoir  jeté  feu 
et  flammes  contre  un  malversaieur  qui  avait  détourné  à  son  proGt  plus  de  quinze 
mille  ducats,  l'on  finit  par  le  condamner  à  une  amende  de  trois  écus  au  profit  de 
l'église  de  Saint-Jacques  n  Naples.  S'il  en  est  ainsi,  à  quoi  bon  faire  les  visites.  Elles  ne 
servent  plus  qu'à  encourager  les  larrons.  Si  l'on  passe  toujours  l'éponge  sur  le  passé, 
les  prévaricateurs  feront  tout  ce  qu'ils  voudront.  Il  faut  faire  des  exemples  pour  empê- 
cher les  concussions  à  l'avenir  et  confier  les  enquêtes  à  des  fonctionnaires  compétents, 
il  conviendrait  de  leur  adjoindre  le  comte  de  Chinclion. 

Depuis  quelques  temps,  on  présente  beaucoup  de  mémoires  sur  des  questions 
importantes;  on  demande  la  nomination  de  réviseurs  des  comptes,  la  réformation  des 
gens  d'armes  et  des  cbevau-légers  de  Milan.  L'exécution  de  cette  dernière  mesure 
serait  grandement  préjudiciable  au  service  du  Roi  ;  néanmoins,  pour  remplir  son  devoir, 
Granvelle  ne  peut  se  dispenser  de  la  soumettre  à  Sa  Majesté. 

Quant  aux  voyages,  il  faut  espérer  qu'il  se  feront,  et  chacun  se  taira  dès  que  les 
ordres  de  départ  auront  été  donnés. 

Le  Cardinal  joint  à  sa  présente  lettre  un  écrit  en  latin  fait  à  Delft  par  un  Catholique 
sur  la  mort  du  prince  d'Orange.  Idiaquez  pourra  l'examiner  tranquillement  quand  il 
en  aura  le  loisir,  c'est-à-dire  Dieu  sait  quand. 

La  lettre  du  président  Kichardot  n'a  pas  été  renvoyée  à  Granvelle. 


ex  XVI  II. 

LE    CARDINAL    Dl-    GUANVELLE    A    DON    JUAN    DE    lUIAQl  EZ. 
(Lettres  de  Grauvelle,  il  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  306.) 

Madrid,   le  23  septembre   tb84. 

Iterum  Crispiniis  adesl  :  puedo  lo  dczir  conio  el  otro.  Vuelve  Inghelfiit 
con  la  caria  que  va  coii  esla,  que  escrive  a  Vueslra  Senoria  por  reinediar  a 
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su  necessidad.  Dizenle  que  en  l'arca  adonde  le  remiten  no  hay  nada.  Si  esto 
es,  no  hay  para  que  5  I laves  pues  abierla  segura  esta.  El  se  muere  de  hambre 
y  pi  Je  remedio.  Ecce  quein  amas  infirmatiir.  Si  se  puede  ajudar,  se  ganaran 
las  obras  de  miscricordia. 


CXXVIII. 


ANALYSE. 


Englielficifl  revient  à  la  charge  avec  la  lettre  ci-jointe  qu'il  écrit  à  Idiaquez  pour 
qu'il  soit  porte  remède  à  sa  détresse.  Il  meurt  de  faim  et  demande  à  être  secouru.  Ce 
sera  faire  œuvre  de  miséricorde  que  de  lui  venir  en  aide,  si  c'est  possible. 


CXXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL   DE  GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliolbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  foL  307.) 

Saint-Laurent,  le  26  septembre  1S84. 

Essa  caria  dcl  Conde  de  Briatico  ',  que  vino  aca  entre'  otras,  se  embia  a 
Vucsira  Sciloria  liluslrissinia  para  que  ordcnc  se  vea  en  el  consejo  de 
llalia  de  doiule  parcçc,  la  maleria. 

Los  niciiiorialcs  que  nqui  van  de  Don  Hcrnando  de  Mendoça  'y  Angeio 
Spanoqui,  niando  Su  Jlagcstad   cmbiar  a  Vuesira  Scfioria   lllustrissima 

'  Alfonso  Bitballo,  comlc  de  Brialico,  licglcnanl  gouverneur  de  Sicile.  Voyez  plus  haut,  page  89. 
•  Ferdinand  de  lUcnduza,  chevalier  de  l'ordre  d'AIcantara.   Voyez  MonERi,  Dictionnaire  historique, 
t.  VI,  p.  208. 
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para  el  mismo  consojo.  Don  Hcrnando  os  cavallero  de  la  quaiidad  qu»* 
Vueslra  Scfioria  lllustrissima  sahe;  y  cosa  dcl  Marques  de  Almaçan  ',  yo  no 
pucde  dexar  de  snpiicar  a  Vueslra  Sciioria  lllustrissima  que  le  mande  favo- 
resçcr. 

Tambicn  van  para  el  Consejo  por  ordcn  de  Su  Magestad  estos  memoriales 
de  la  Duqucsa  de  Lorcna,  de  cuya  parle,  demas  dcssos  parliculares,  se  le  ha 
diciio  que  ella  y  sus  agonies  eslan  desconsolados  de  que  no  seles  reciben 
los  memoriales  que  dan  llamandosc  Ueyna  de  Dinamarca  ',  y  paresçe  le  a 
Su  Mageslad  que  como  en  los  despaclios  y  respucsias  que  se  le  dieren  de 
su  parle  el  no  se  lo  llame,  que  esotro  importa  poco  disimularlo  si  dello 
gustan. 


CXXIX. 

ANALYSE. 


Le  secrétaire  d'État  Don  Juan  de  Idinqucz  envoie  au  cardinal  Granveile  une  lettre 
<hi  comte  de  Driaiico,  avec  prière  de  la  iraiisnicllrc  à  fin  d'avis  au  Conseil  d'Italie. 

Sa  Majesté  fait  adresser  à  Son  Emincnce,  pour  les  transmctlre  au  même  Conseil,  les 
mémoriaux  ci-joints  de  Don  Fcrnand  de  Rlcndoza  et  d'AngcIo  Spanoqni.  Don  Fer- 
nand  est  un  gcnlillionimc  dont  la  qualité  est  connue  du  Cardinal.  Pour  l'afiTairc  du 
marquis  d'Almaçan,  Idiaqucz  ne  peut  faire  aulrcmcnl  que  de  la  recommander  à  la 
bienveillance  de  Granveile.  Il  lui  fait  parvenir  en  même  temps,  par  ordre  du  Roi  et 
pour  le  Conseil  prérappeié,  les  mémoriaux  de  la  duclicssc  de  Lorraine.  La  Duchesse 
el  SCS  agents  sont  au  désespoir,  dit  on,  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  recevoir  les  mémoriaux 
dans  lesquels  la  princesse  prend  le  litre  de  Reine  de  Danemark.  Quant  au  Roi,  il  estime 
que  du  moment  qu'il  ne  lui  reconnaît  pas  ce  liirc  dons  ses  dépèches  et  réponses,  il 
importe  peu  de  paraître  ne  pas  s'apercevoir  qu'elle  aime  à  le  prendre. 

'  Don  Francisco  Ilurtndo  de  Mcndoza,  m;irqnis  d'Almazan  cl  comte  de  Montcagudo.  Voyez  Mon£ni, 
Diclioniiairc  fiisloriqur,  vcibo  Mcndoza,  I.  VI,  p.  ii7l,  et  ISerm,  Tilu'.os  de  Caslilta,  p.  179. 

*  Clirislinc,  fille  de  Cliiislicrn  II,  roi  de  Dancni.Trk,  qui,  devenue  veuve  de  l'rai'.çois-SIaric  Sforcc 
de  Milan,  épousa  en  secondes  noces  l'raneois  I,  due  de  Lorraine.  A  la  mort  de  celui-ci,  son  fils 
Cliarles  II  lui  succéda  sous  la  tutelle  do  sa  nicrc. 
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GXXX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliolfaèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  U  II,  fol.  509.) 

Saint- Laurent,  le  26  septembre  1584. 

Vio  Su  Magestad  la  carta  en  lo  que  Vuestra  Seïïoria  lllustrissima  passo 
con  el  embaxador  de  Toscana  que  se  cale  y  sin  dexar  palabra.,  y  pareciole 
tambien  el  odicio  que  Vuestra  Senoria  lllustrissima  hizo,  que  me  mando 
que  de  su  parte  diesse  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  muy  particulares 
gracias  para  ello,  y  ei  embaxador  ni  cosa  suya  no  ha  asomado  por  aca 
nada  de  aquelio. 

Ley  tambien  lo  que  en  cira  carta  se  tocava  de  la  visita,  y  dize  Su 
Magestad  que  como  esta  tan  cerca  la  partida  de  aqui,  no  ha  podido  mas, 
pero  que  todo  lo  mirara  y  ordenara  con  brevedad.  Dixe  le  tambien  los 
discursos  de  Madrid  en  hecho  de  partida  para  Aragon,  y  lo  que  Vuestra 
Senoria  lllustrissima  de  que  caminos  hoigaria  de  escusarlos,  pero  que 
estaria  muy  prompto  para  loque  se  le  ordenasse.  Dixo  que  el  lo  creya 
muy  bien,  y  que  es  assi  que  va  pensando  que  la  jornada  de  Aragon  por 
io  que  ha  que  no  esluvo  alla  y  juntarse  la  occasion  del  casamiento,  y  que 
quanto  eslo  sea,  no  podria  Vuestra  Senoria  lllustrissima  escusar  el  yr,  ni  el 
consejo  de  Italia  por  que  assi  se  acostumbra  que  no  se  çufre  acercandose 
Su  Magestad  a  Italia  dexar  el  consejo  mas  lexos  y  aver  los  de  remitir  aca, 
como  se  çufrio  en  el  jornada  de  Portugal  que  quedo  en  el  camino  para 
alla  el  consejo  y  con  esto  bien,  de  mancra  que  segun  esto  todo  el  consejo 
avra  de  yr  a  su  tiempo. 

Esto  es  lo  que  agora  tengo  que  avisar  y  embiar  a  Vuestra  Senoria  lllus- 
trissima esse  pliego  de  Roma,  que  vino  con  el  correo  que  ha  traydo  la 
dispension  para  la  SeHoria  Infanla  dona  Catarina,  de  quien  y  de  su  her- 
mana  y  hermano  vea  Su  Magestad  muchos  nietos  plega  a  Dios,  y  el 
guarde,  etc. 
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CXXX. 


ANALYSE. 


Le  Roi  a  lu  la  lettre  de  Granvelle  concernant  son  entrevue  avec  l'ambassadeur  du 
Grand  Duc  de  Toscane,  et  Sa  Majesté  a  chargé  le  secrétaire  d'État  de  féliciter  le  Cardinal 
de  son  attitude  et  de  ses  déclarations.  Quant  à  l'ambassadeur,  il  n'en  a  pas  soufflé  mot 
à  la  Cour. 

Le  Roi  a  promis  de  s'occuper  bientôt  du  rapport  de  Don  Lopcz  de  Guzman,  le 
visitador  de  Naples. 

Quant  au  prochain  voyage  en  Aragon  (pour  aller  au-devant  du  duc  de  Savoie  et  de 
sa  suite),  le  Souverain  espère  bien  que  le  Cardinal  y  assistera  avec  le  Conseil  d'Italie. 

Idiaquez  envoie  5  Granvelle  un  pli  que  le  courrier  de  Rome  a  rapporté  avec  la  dis- 
pense pour  l'Infante  Catherine.  Le  ministre  souhaite  que  cette  princesse  ainsi  que  sa 
sœur  et  son  frère  donnent  à  Sa  Majesté  des  petits-enfants,  s'il  plait  à  Dieu. 


CXXXI. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  GraoTelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  311.) 


Saint-Laurent,  le  26  septembre  4S84. 

Bendito  sea  Dios  que  se  halla  Vueslra  Senoria  Iliustrissima  con  tanla 
mejoria;  plega  a  el  clar  entera  salud  desterrados  lodos  los  achaques. 

Esta  manana  avise  lo  que  Su  Magestad  me  avia  diclio  en  algunos  punfos 
de  lo  del  embaxador  de  Fiorcnçia  y  otras  cosas. 

Despues  remanezcio  aqui  Don  Lope  de  Guzman  y  entretuvo  a  Su  Mages- 
tad  menos  de  loque  la  gcnte  temia.  Ya  le  hc  dicho  y  el  se  lo  sabe  la  quenta 
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que  Vuestra  Sefioria  llluslrissima  lienc  con  liazer  le  merced;  agora  le  veo 
jT  en  un  cociie  de  Vucslra  Seiloria  llluslrissima 

El  papel  lalino  licclio  en  Dcif  '  enlrclicne  lodos  cslos  frayles;  como  le 
pucda  cobrar  dcllos  le  resliluyre,  y  cierlo  si  aqucllo  passa  assi,  es  de 
niuclia  consideraçion. 

La  dispension  es  venida.  como  creo  que  dixe  esta  mafiana.  Su  Magestad 
me  ha  manilado  que  embie  a  Vueslra  Sefioria  llluslrissima  essa  copia  para 
que  avise  si  se  le  conlenla,  que  pareçe  que  esta  bien.  La  parlida  de  aqui  se 
liene  por  cicrla  para  el  lunes;  desseo  lo  por  besar  les  manos  a  Vueslra 
Scûoria  llluslrissima. 


CXXXL 

ANALYSE. 


Idiaqucz  félicite  Granvcllc  de  son  rclahlisscment. 

Il  lui  a  mande  co  matin  ce  que  le  Roi  lui  a  dit  au  sujet  de  Pambassadeiir  de 
Florence. 

Don  Lopcz  de  Guzman  est  reste  à  Saint-Laurent.  Il  en  a  dit  à  Sa  Majesté  moins 
qu'on  ne  le  craignait,  il  sait  tout  le  cas  que  Granvcllc  fait  de  lui.  11  le  voit  passer 
aujourd'liui  dans  un  carrosse  du  Cardinal. 

Le  manuscrit  latin  de  Dclfi  a  clé  communiqué  aux  frères  du  couvent.  Idiaquez  le 
renverra  des  qu'on  le  lui  aura  rendu. 

La  dispense  est  arrivée,  comme  il  croit  déjà  l'avoir  dit  dans  sa  lettre  du  matin. 
Sa  Majesté  en  fait  envoyer  une  copie  au  Cardinal  pour  savoir  si  Son  Émincnce  en  est 
satisfaite. 

Le  départ  de  Saint-Laurent  aura  lieu  certainement  lundi.  Idiaqucz  le  souhaite  pour 
pouvoir  aller  présenter  ses  respects  ù  Granvcllc. 

'  Cn  manuscrit  latin  est  probablement  celui  ilonl  la  traduction  fut  publiée  à  Paris  en  1584,  sous  le 
lilrc  de  :  o  Les  cruels  et  horribles  torlurrs  de  lîallliaznr  Gérard,  bourguignon,  vrai  martyr,  soulTerIz 
en  rexcculion  de  sa  gloiieusc  il  niéinorable  mort,  iiour  avoir  lue  Guillaume  «le  Nassau,  prince 
d'Orange,  cnnemy  de  son  roy  et  de  l'L'glisc  ealliolitiue;  mis  en  françois  d'un  discours  latin  envoyé 
de  la  ville  de  Dclft  au  comté  de  Hollande  ».  Paris,  clicz  Jean  du  Corroy  j  tti8i,  in-S". 
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CXXXII. 

LE    CAUDINAI,    DE    GHANVELf.K    A    DON    JUAN    DE    IDIAQCEZ. 

(Leltres  de  Granvelle,  à  la  Itibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9i71,  U  II,  fol.  313.) 

Madrid,  le  27  septembre  1584. 

Tengo  la  de  Vueslra  Senoria  cscripta  ayer.  No  hay  para  que  darme 
gracias  por  lo  que  passe  con  cl  cmhaxador  de  Toscana,  pues  devo  quanto 
puedo  hazer  por  servir.  A  me  basla  que  no  haya  errado,  ny  liaya  paresçido 
mal  lo  que  liize  con  huen  zelo  por  evilar  a  Su  Magcslad  el  embaraço  en 
que  el  odicio  que  pensava  liazer  nos  pusiera,  y  por  si  le  hiziesse,  hallasse 
el  camino  ya  algo  preparado,  para  que  se  pudiesse  negar,  y  mosirarle  que 
era  impcrlincnlc  su  prelençion,  como  a  la  berdad  es  insolente,  y  fuera  de 
(odo  termino;  y  a  Vueslra  Sefioria  doy  infinitas  gracias  por  el  ofTicio  que 
en  eslo  fcomo  siempre  por  mi  suele)  ha  lieclio. 

Tambien  se  lus  doy  por  baver  leydo  a  Su  Mageslad  lo  que  escrivi  de  la 
visita.  Verguenca  es  verlo  que  aqui  passa  con  mucha  desverguenca  de  los 
que  por  encubrir  sus  culpas,  bazen  junlas  y  hablan  suellamenle  conlra 
quien  seles  antoja,  diziendo  mil  mentiras,  pcro  que  fio  en  que  la  verdad 
de  ordinario  bence,  aunque  ballan  sus  fautores  que  promelieron  ayu- 
darlos,  sea  eslo  como  quisieren  y  selcs  perdone,  no  se  me  da  nada  con  que 
como  escrivi  se  provca  para  adelanle  que  en  Napoles  haza  justicia  derecha 
y  sin  intéresse  y  passion,  y  que  aquellos  buenos  subditos  no  sean  tirani- 
(iados,  como  lo  ban  sido  lanlos  aûos,  no  se  pudiendo  soslencr  los  eslados 
sin  jusiicia,  y  que  se  ponga  mejor  recando  en  la  bazienda,  que  va  muy  mal, 
como  cada  dia  lo  escrive  el  duque  deOssuna,como  yo  conosce  lo  lia  passado 
y  passa  ;  y  a  eslo  por  procurar  el  remedio  no  nos  pueden  ayudar  sino  emba- 
raçar  los  que  no  son  platicos  de  la  licrra;  y  por  ser  laiitos  officiales  de 
Napoles  suspcnsos.  se  balla  cl  Duquc  enibaraçarlo  por  que  le  faltan  pcrsonas 
que  le  ayuden.  y  por  eslo  importa  poner  brevenicntc  la  mano  a  la  obra  y 
resolver;  y  ha  ydo  Don  Lopc  de  (juzinan  llamado  dcl  Conde  de  Cbinzon 
que  le  escrivio  que  ayer  le  daria  Su  Mageslad  audiencia:  del  podra  cnten- 
ToME  XI.  37 
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der  algo  Vuestra  Senoria  de  lo  que  passa  y  la  necessidad  que  hay  de  brève 
remedio.  Quanto  al  biaje  de  Aragon  no  liay  que  dezir  olra  cosa  sino  obe- 
descer  a  quien  puede  }  deve  mundar. 

He  rccebido  el  pliego  de  Koma;  qucdava  suspensa  la  provision  del  arco- 
bispado  de  Besançon,  por  que  queria  melo  dar  Su  Santidad  corno  cosa  que 
esla  a  su  provision  por  bacar  por  muerle  del  (>ardenal  de  la  Jîaume,  y  no 
querian  admilir  que  fuesse  eleclivo^atcmlioso  a  soslener  el  derecho  del  élec- 
tion. Nomination  no  la  lienc  Su  iMageslad,  que  pluguiesse  a  Dios  la  luviesse, 
que  a  ella  no  ayudaria  nadie  mas  que  yo;  ello  es  como  lo  de  Liège  sin  quitar 
ny  poner. 


CXXXII. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelie  a  reçu  la  lettre  que  Don  Juan  de  Idiaquez  lui  avait  écrite 
la  veille.  H  n'y  a  pas  à  le  louer  de  ce  qu'il  a  pu  dire  à  l'ambassadeur  de  Toscane;  il 
n'a  fait  que  son  devoir.  Pour  lui,  il  lui  suffit  de  ne  pas  s'être  trompé  et  que  Sa  Majesté 
ait  approuvé  son  attitude  ;  du  reste  la  prétention  de  l'envoyé  florentin  était  aussi 
imperiincnle  qu'extravagante.  Granvelie  remercie  Idiaquez  de  l'avoir  soutenu  en  cette 
afl'aire  comme  dans  la  plupart  des  autres. 

Il  le  remercie  également  d'avoir  lu  au  Roi  sa  letlre  au  sujet  de  la  visite  de  Naples. 
C'est  une  lionte  de  voir  l'impudence  des  prévaricateurs  qui  vont  jusqu'à  calomnier 
leurs  juges.  Il  importe  qu'il  y  ait  une  justice  à  Naples,  une  justice  ferme,  impartiale, 
el  que  les  loyaux  sujels  du  Roi  ne  soient  pas  opprimes  comme  ils  l'ont  été  pendant 
tant  d'années.  Les  états  ne  peuvent  se  maintenir  sans  justice.  Il  est  nécessaire  aussi 
que  les  finances  soient  mieux  adminisirées.  Elles  vont  aujourd'hui  très  mal,  comme 
ne  cesse  de  l'écrire  le  duc  d'Ossunc.  Il  faut  à  la  télé  de  l'adminislralion  des  gens  com- 
pétents et  connaissant  le  pays.  Comme  il  y  a  tant  de  fonctionnaires  napolitains  sus- 
pendus, le  Vice-Roi  (le  duc  d'Ossune)  est  embarrassé  de  trouver  des  auxiliaires 
capables.  Il  est  donc  urgent  de  parer  à  cette  situation  cmincment  fâcheuse.  Don  Lopez 
de  Guzman,  le  visilador  de  Naples,  est  allé  chez  le  Roi,  où  l'avait  appelé  le  comte 
de  Chinchon  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Il  devait  avoir  une  audience  du  Roi  hier. 
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Miaqucz  saura  Hc  lui  un  peu  de  ce  qui  s'est  passé  et  l'urgence  qu'il  y  a  de  couper 
court  aux  abus. 

Pour  le  voyage  d'Aragon,  Granvelle  n'a  rien  à  dire,  sinon  qu'il  obéira  aux  ordri-s 
(le  Sa  Majesté. 

Il  a  reçu  les  lettres  de  Rome.  Il  reste  toujours  à  pourvoir  au  siège  archiépiscopal 
de  Besançon,  depuis  qu'il  est  vacant  par  suite  de  la  mort  du  dernier  titulaire,  le  cardinal 
de  la  Baume.  Le  P-ipc  entend  disposer  de  ce  siège,  et  le  donner  au  cardinal  de 
Granvelle.  A  Rome  on  ne  veut  admettre  ni  l'élection  par  le  chapitre,  ni  la  nomination 
par  le  Roi,  malgré  toutes  les  représentations  de  Granvelle.  L'affaire  reste  en  suspens 
comme  celle  de  Liège. 


CXXXIII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CAKDINAL    DE    GRANVELLE. 

(LeUres  de  Granvellp,  à  la  Bibliolbéque  royale  à  Itruxelles,  Ms.  9471,  t  II,  fol.  314.) 

Saint-Laurent,  le  il  septembre  lti84. 

Esta  manana  ha  resuello  Su  Mageslad  lo  de  la  consulta  que  aqui  va,  que 
Vuesfra  .Sefioria  Illustrissima  me  cmbio,  y  conforniandose  con  clla  tiene 
por  bien  de  Iiazer  nierced  a  Marco  Antonio  Colona,  nieto  del  agora  def- 
functo,  del  olïîcio  de  Gran  Condeslabie  de  Napoles,  y  de  la  conipaHia  de 
gente  de  armas,  y  la  otra  de  cavallos  ligeros  que  su  ayuelo  gozava,  en  la 
forma  que  el  lo  ténia,  y  me  ha  mandado  lo  avise  a  Vuestra  Sefioria  lllu-;- 
trissima  para  que  ordene  se  le  hagan  los  despachos. 


CXXXIII. 

TRADUCTION. 


Ce  malin  le  Roi  a  pris  une  résolution  au  sujet  de  la  consulte  ci-jointc  que  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  avait  envoyée.  Kl  conformément  à  cette  consulte,  Sa  Majesté 
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trouve  bon  de  gratifier  Mare  Antoine  Colonna,  petit»fils  du  Seigneur  du  même  nom, 
réccmmenl  décédé,  de  l'oflict'  de  grand  connétable  de  Naples  et  de  la  eompagnic  de 
gens  d'armes  et  de  eelle  de  chevau-légers  que  possédait  son  aïeul.  Il  les  tiendrait  dans 
les  mêmes  conditions,  cl  Sa  Majesté  m'a  ordonné  d'en  aviser  Votre  Illustrissime  St  i- 
gneiirie,  afin  qu'elle  fasse  faire  les  dépêches  en  conséquence. 


CXXXIV. 

LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Grauvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0471,  l.  tî,  fol.  ôlS"'.) 

Madrid,  le  28  septembre  i58i. 

Yo  ténia  ya  hecho  respuesla  a  las  de  Vuosfra  Senoria  de  ayer  que  me 
dieron  a  noche,  quando  me  han  dado  otras  dos,  una  de  Su  Magestad  con 
la  copia  del  brève  de  la  dispensaçion,  que  me  paresce  muy  buena  y  en 
buena  forma.  Dios  de  del  malrimonio  lodos  los  fructos  y  provechos  que 
se  pueden  esperar  si  nos  sabemos  y  qucremos  aprovechar. 

Mi  salud  gracias  a  Dios  va  mejorando  y  espero  ver  brcvemenle  como  le 
ba  a  Vueslra  Senoria  de  la  suyn  pues  tan  presto  sera  la  parlida;  de  la  Dios  a 
Vueslra  Senoria  sienipre  quai  puede  dessear. 

No  es  menesler  bolver  el  papel  de  la  hisloria  de  aquel  baicroso  martire, 
pues  tengo  otra,  y  quanio  dize  el  lalus  dizen  escriptos  flamencos  de  liereges 
escriptos  a  los  de  Bruxelas  y  Envercs  ',  que  de  tanfa  conslancia  quedan  ato- 
nitos;  podria  ser  por  ello  se  reconoscan  algunos;  assi  lo  haga  dios. 

'  Ces  publications  sont  :  o  Discours  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  du  prince  d'Orange, 
suivi  de  la  copie  de  la  sentence  proiioncce  contre  Ballliazar  Gérard;  Delft,  1584.  —  Copie  uit  Dcift  van 
hct  claghclyck  fcit  le  DcIft  gcscliiet  ...  met  ecncn  Ballliazar  Serack,  liera  vcrstout  licefl  cm  ons  te 
bcrovcii  van  onscn  bcsclicrmer;  imprime  en  1584.  —  Historié  van  Ballliazar  Gerardt,  alias  Seracb, 
die  den  tyran  van  'l  Ncdcrlandt,  dcn  prince  van  Orangie,  doorscliolen  liecft  cndc  is  dacrom  duer 
grouwclijck  cnde  vcle  tormcnlcn  binncu  de  sladt  van  Dclft  opcnbacriijkgcdoodt;  imprimé  en  1K84. — 
Corl  vrrhael  van  de  moort  gedacn  aen  den  pprsoonc  van  den  sccr  doorluclit.  prince  van  Orangien.  — 
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Don  Lope  havra  dicho  lo  que  le  havra  parescido  scr  necessario;  harlo 
le  encomende  la  hicvcdad  ;  qucda  que  Su  Magestad  resuelva  lo  que  fuoro 
servido.  Los  memorialcs  que  lian  venido  con  la  seconda  caria  de  mano  de 
su  hombre  se  van  en  conscjo  como  Su  Magcslad  manda.  Su  Mageslad  y 
Vuesira  Scfioria  sahcn  que  nunca  lie  liecho  dilTicultad  que  a  Itladama  de 
Lorrena  no  se  pudiesse  dar  el  litulo  de  Reyna;solo  liavn'a  re()arado  en 
que  conio  liene  sumos,  qucna  tener  eslado  de  reyna,  y  le  coslara,  y  porque 
si  quiziesse  pretender  a  rccnperar  lo  suyo.  séria  mejor  mcnos  ruydo  tener, 
la  possession  séria  lo  que  liiziesse  al  caso.  El  consojo  lo  hazia  en  admilir 
eslos  litulos,  fasta  que  Su  Magcslad  se  los  dicsse.  por  que  assi  se  usa  en 
INapoles  y  en  esle  consejo  y  aun  en  los  de  Castilla  y  Aragon,  pero  si  Su 
iMageslad  manda  que  se  admilan,  se  liara:  ay  solo  que  en  las  relaliones  de 
los  memorialcs  se  havra  de  poner  el  mesmo.  y  los  decretos  que  se  cscrivcn 
sobre  los  memorialcs  que  clla  da,  daran  una  manera  de  aprobacion  quasi 
lanto  como  darsele. 

Hara  se  para  el  Sefior  Don  Hernando  '  lo  que  se  pudiere.  demas  que  ya 
se  ha  hecho  no  poco  por  e!  considerado  todo. 


CXXXIV. 


ANALYSE. 


Granvelle  a  déjà  fait  réponse  aux  deux  lettres  qu'Idiaquez  lui  a  envoyées  hier  avec 
la  copie  du  bref  de  la  dispense  pour  l'Infante  Catherine.  Celui-ci  lui  parait  bon  et  on 
due  forme.  Plaise  à  Dieu  que  le  mariage  (de  Savoie)  donne  tous  les  résultats  qu'on  est 

La  mort  du  prince  d'Orange,  lue  en  trahison  d'un  coup  de  pistolet.  Ensemble  la  dcploration  do  la 
princesse  d'Orange  sur  le  corps  de  son  époux;  Paris,  ISS*.  —  Les  cruels  et  horribles  tortures  de 
Dallliazar  Gérard,  bourguignon,  vrai  martyr,  souffcrtz  en  l'cxcculion  de  sa  glorieuse  et  mémorable 
mort,  pour  avoir  lue  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  cnnemy  de  son  roy  et  de  rÉglisc  catho- 
lique, mis  en  François  d'un  discours  latin  envoyé  de  la  ville  de  Dcift;  Paris,  1584  ». 
'  Probablement  Hernando  de  Mcndoça.  Voyez  plus  haut,  page  28i. 
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PII  droit  d'en  espérer,  mais  il  faul  pour  cela  qu'on  sache  et  qu'on  en  veuille  tirer  parti. 

La  santé  du  Cardinal  est  meilleure,  et  il  espère  que  eclle  d'Idiaquez  ne  lardera  pas 
également  à  s'améliorer,  puisque  le  départ  pour  l'Arngon  aura  lieu  bientôt. 

Il  est  inutile  de  renvoyer  le  manuscrit  relatif  au  supplice  de  Balthazar  Gérard  ; 
Granvelle  en  possède  un  autre.  Aussi  bien  les  lettres  flamandes  des  hérétiques  à  ceux  de 
Bruxelles  et  d'Anvers  disent  la  même  chose;  toutes  attestent  la  fermeté  du  martyr. 
Peut-éire  feront-elles  revenir  d'aucuns  de  leurs  erreurs. 

Les  derniers  mémoires  envoyés  au  Cardinal  seront  transmis  au  Conseil  d'Italie, 
suivant  l'ordre  de  Sa  Majesté.  Le  Roi  et  Idiaqiiez  savent  que  Granvelle  ne  s'est  jamais 
opposé  à  ce  qu'on  donnât  le  titre  de  Reine  à  IMadame  de  Lorraine.  Au  reste,  le  Conseil 
se  conformera  à  la  décision  de  Sa  Majesté,  si  Elle  ordonne  d'admettre  les  préleniions 
de  la  Duchesse.  Seulement  il  faudra  alors  en  tenir  compte  dans  les  rapports  sur  les 
mémoriaux  de  la  princesse,  et,  le  cas  échéant,  les  résolutions  royales  qui  seront  tran- 
scrites dans  ces  rapports,  constitueront  par  leur  libelle,  une  sorte  de  reconnaissance 
du  titre  revendiqué. 

On  fera  pour  Don  Fernando  tout  ce  qu'on  pourra,  étant  donné  qu'en  somme  on  n'a 
pas  déjà  peu  fait  pour  lui. 


cxxxv. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MATHEO    VASQUEZ    DE    LECCA. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  18014,  l.  IL  fol.  391.') 

Madrid,   le  28  septembre  1884. 

La  de  Vueslra  Merced  de  19  deste  lie  recebido,  y  confcrido  en  consejo 
el  mémorial  incluso,  que  buelve  con  esta.  Miiy  bien  lia  parcscido  lo  que  el 
dicho  mémorial  conliene,  y  que  el  que  ira  por  reveer  las  cuentas  en  Napo- 
les,  podra  de  un  camino  pedir  cucnta  alos  que  lian  qtiedado  deviendo  à 
Su  Mageslad  de  sus  administracioncs,  assi  de  provisiones  de  armada  y 
galeras  como  por  qiialquier  o(ra  via;  y  lia  muclios  dias  que  se  embio  la 
consulta  con  noininaçion  de  pcrsonas,  para  que  se  vaya  cntender  a  las 
dichas  cuentas,  sobre  que  esperamos  la  rcsoluçion  de  Su  Magestad. 
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Copia  (tel  mémorial. 

.Madrid,  Ip  14  septembre  1384. 

Eli  esla  contaduiia  major  do  cueiilas  liay  muclias  résultas  y  cargos 
contra  personas,  que  se  hallan  en  Italia,  Je  nuiciia  suina  de  dineros,  basli- 
mienlos  y  niunicionesy  otras  cosas  que  en  ella  se  dislribuejeron  y  fueron 
a  su  cargo  que  dependen  de  los  gastos  del  armada  de  la  liga  y  de  otras  oca- 
siones  antes  délia,  y  de  dineros  procedidos  destos  reynos,  de  que  han  de 
dar  cuenta;  y  para  la  buena  inlelligencia  délia  y  brevedad  del  despacho, 
convernia  cmbiar  persona  de  la  satisfaclion  que  alla  los  tome,  y  porque 
havenios  eiitciidido  que  por  el  eonsejo  «le  Italia  se  trata  de  enibiar  una  a 
toniar  otras  cuenlas  que  alla  se  han  de  dar,  y  siendo  lai  la  que  se  eligiere 
para  ello,  y  dandole  un  ayudante  de  confiançia  y  abilidad  de  los  que  lian 
servido  en  esla  contadoria,  parcsço  que  podria  acudir  a  ambas  cosas  con 
mas  satisfaction  y  menos  Costa,  ha  paresido  que  siendo  Vucslra  iMagestad 
servido  se  devria  mandar  que  se  correspondan  en  esto  cl  consejo,  y  la 
contadoria,  y  que  vean  los  negoçios  y  cuenlas  que  por  ambos  vias  se 
ofTrescen  que  tomar  en  Italia,  y  la  persona  que  para  ello  convierna,  y 
se  podra  acudir  a  lo  uno  y  a  lo  otro  sin  inconveniente,  a  lo  que  en  esto 
paresciere,  y  se  de  cuenta  a  V'ueslra  Magestad  dello,  paraque  mande  lo  que 
mas  servido  fuere.  Vuestra  iMageslad  lo  ordenara  como  mas  lo  sea. 

cxxxv. 

■rnADUCTION. 


J'ai  reçu  In  lettre  de  Voirc  Grùce  du  19  de  ce  mois,  et  j'ai  conféré  avec  les  membres 
du  Conseil  (d'Ilalic)  au  sujet  du  mcniorial  qui  accompagnait  votre  dite  lettre,  et  que 
je  vous  renvoie  avec  la  présente.  On  a  approuvé  le  contenu  du  mémorial  et  que  le 
fonctionnaire  dépcciié  à  Napics  pour  revoir  les  comptes,  pourra  les  demander  aux 
agents  qui  doivent  encore  en  rendre  à  Sa  Majesté,  tant  de  leur  administration  et  de 
l'emploi  des  fonds  remis  pour  l'aimée  de  mer  et  les  galères,  que  de  tous  autres  services 
publics.  Il  y  a  plusieurs  jours  qu'on  a  expédié  la  ConsttUe  avec  la  nomination  des  pcr- 
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sonnes,  afin  qu'on  s'occupe  de  revoir  lesdils  comptes.  Nous  attendons  la  résolution  de 
Sa  Majesté. 

Copie  du  mémorial. 

Madrid,  le  14  septembre  1584. 

Dans  cette  coniadorie  (la  conladoria  mai/or  de  cuentas,  la  grande  chambre  des 
comptes),  il  y  a  un  grand  nombre  de  faits  à  charge  de  personnes  qui  se  trouvent  en 
lialie.  Le  tout  à  raison  de  fortes  sommes  d'argent,  de  provisions  de  vivres  et  de  muni- 
tions cl  d'autres  distributions  faites  sous  leur  responsabilité.  Cela  ressortit  aux  dépenses 
faites  pour  In  flotte  de  la  ligue  et  pour  des  affaires  antérieures.  Il  y  a  aussi  des  fonds 
provenant  des  mêmes  états,  dont  les  personnes  précitées  ont  à  rendre  compte.  Pour  la 
bonne  et  prompte  npuration  de  ces  comptes,  il  conviendrait  d'envoyer  un  agent  capable. 
Or,  nous  avons  appris  que  le  Conseil  d'Italie  s'occupait  d'envoyer  là  un  délégué  pour 
examiner  d'autres  comptes.  Étant  donné  ce  délégué  et  qu'on  lui  adjoindrait  un  auxi- 
liaire habile  et  de  confiance,  choisi  parmi  les  anciens  fonctionnaires  de  cette  contadorie, 
il  semblerait  qu'il  pourrait  s'acquillcr  de  sa  double  tâche  d'une  manière  plus  conve- 
nable et  à  moins  de  frais.  S'il  plaisait  à  Votre  Majesté,  Elle  devrait  ordonner  que  le 
le  Conseil  (d'Italie)  et  la  Contadorie  correspondent  5  ce  sujet.  Ils  examineraient  les 
deux  sortes  d'affaires  et  les  comptes  qu'il  y  a  à  contrôler  en  Italie,  discuteraient  les 
titres  et  capacités  de  l'inspecteur  qui  serait  commissionné  à  cet  effet,  et  s'occuperaient 
de  ces  deux  points  ou  de  celui  qu'on  trouverait  bon  de  leur  indiquer.  Rapport  serait 
ensuite  fait  à  Votre  Majesté,  qui  prendrait  la  résolution  qui  Lui  plairait.  Bref,  Votre 
Majesté  donnera  ses  ordres  au  mieux  de  ses  intérêts. 


CXXXVI. 

DON    JUAN    DK    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  roy:ile  de  Bruxelles,  Hs.  t)47l,  t.  II,  Toi.  3)6.) 

Saint-Laurent,  le  29  septembre  1S84. 

Holgado  se  ha  Su  ftlagestad  de  saber  que  parece  bien  a  Vuestra  Senoria 
lllusli'issima  el  brève  de  la  dispension.  Dize  cl  Gonde  de  Olivares  que  llego 
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a  tan  buen  lieinpo  cl  pcdilla,  que  el  (lia  unies  le  avia  dicho  Su  Magcstad 
que  ora  ya  (iempo  de  acordarse  Su  Maj^estad  de  colocar  a  las  Senoras 
Infantas 

Pesa  me  de  que  aya  encuentro  en  cl  modo  de  la  provision  de  l'arçobis- 
pado  de  Besançon  y  huen  dcsparlidor  fiieia  a  poder  entrar  do  por  medio 
noininacion  de  Su  Mageslad,  mas  pues  no  puode,  no  ay  que  Iratar  deslo,  y 
es  de  créer  que  se  avra  ya  averiguado  la  forma,  aunque  quiça  no  avra 
muclios  exemplos  de  aver  vacado  por  cardenal. 

(ireo  que  Vueslra  Sefioiia  liluslrissima  avra  tcnido  carias  de  Francia. 
Las  que  aca  lian  llcgado  de  25  dcslc,  dizen  que  cl  Principe  de  Parma 
alendia  a  cerrar  la  eslacada  de!  rio  de  Anvers,  que  ya  le  avian  llcgado 
dipulados  de  (îanle  '.  que  esla^  a  cl  Conde  de  Mansfell  para  balir  a  Vilborde  * 
y  que  el  coronel  Verdugo  avia  desçercado  a  Zulfen  y  liccho  relirar  al  enc- 
niigo,  que  (odi)  es  bucno  y  lo  que  promcle.  Dios  lo  liaga  como  se  dessea, 
y  guardc,  elc. 


CXXXVI. 


ANALYSE. 


Le  lloi  est  cliariné  tio  voir  que  le  Cardinal  esi  satisfait  du  bref  de  la  dispense.  Le 
cdinic  d'Olivarès  estime  qu'on  l'a  demandé  à  propos.  La  veille  le  Pape  lui  avait  dit 
qu'il  était  temps  pour  le  Roi  de  marier  les  Infantes. 

Idiaquez  regrette  les  difficultés  qu'on  rencontre  à  pourvoir  au  siège  archiépiscopal  de 
Bi'sançon.  Mais  puisque  la  nomination  de  l'arclievéque  ne  peut  se  faire  par  le  Roi,  il 
faut  en  prendre  son  parti. 

Il  présume  que  Granvelle  a  reçu  des  lettres  de  France.  Celles  qui  sont  parvenues  à 
Saint-Laurent  et  qui  portent  la  date  du  liî,  disent  que  le  Prince  de  Parme  s'occupait  de 
bloquer  le  port  d'Anvers  el  qu'il  avait  reçu  des  députés  de  Gand.  Le  comte  de  Mansfeit 

'  Voyez  au  sujet  de  la  rcconcilialion  de  la  ville  de  Gand,  à  l'Appendice,  l'acte  du  19  avril  1584. 
'  Voyez  au  sujet  de  la  prise  de   VilvorJc,  les  lettres  des  6  et  8  septembre,  publiées  à  l'Appen- 
dice. 

TOMK    XI.  ZS 
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se  préparait  à  battre  en  brèche  les  murs  de  Vilvorde;  le  colonel  Verdugo  avait  déman- 
telé Zutplicn  et  repoussé  l'ennemi.  Tout  va  aussi  bien  qu'on  l'espérait. 


CXXXVII. 

LE    CARDINAL    DE    GRAISVELLE    A    DON    JCAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  GranTelle,  ï  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9171,  i.  Il,  fol.  318.) 

Madrid,  le  50  septembre  1884. 

Bueno  es  el  brève  a  mi  parescer  y  sospecho  que  lo  que  dixo  Su  Santilad 
al  Concle  cl  dia  antes  que  se  le  pidiesse,  fuesse  por  saber  si  algo  se  diria 
de  la  primera  en  que  todos  tienen  los  ojos. 

Lo  de  Cesançon  creo  que  passara  bien.  Propuso  la  Yglesia  Su  Sanlitad 
propria  que  en  Ilegando  la  nueva  de  la  poslulacion  dixo  luego  que  me  la 
dava.  pcro  que  suo  jure  y  no  por  la  poslulacion,  y  todo  el  collegio  fu  en 
mi  favor,  pero  como  el  Cardenal  de  Como  venicndo  a  su  volo  dixo  que  un 
audilor  prelendia  que  se  diesse  en  vertud  de  la  poslulacion,  se  reparo.  Han 
me  embiado  la  copia  de  los  concordados,  por  donde  se  vee  claro  que  por 
esta  bez  es  a  provision  de  Su  Sanlitad  por  no  haver  el  Cardenal  defunto 
lomado  brève  que  en  eslo  dispensasse,  como  hizieron  los  cardinales  de 
Mogonlia,  Augusta,  Trenlo,  Licge  y  Saisburg  de  nueslro  liempo.  Plugiesse 
a  Dios  luviesse  Su  Magestad  nominacion,  pero  para  ello  no  veo  funda- 
mento  alguno,  de  que  me  pesa;  creo  que  todo  passara  bien  y  sin  dilli- 
cultad. 

De  Francia  bienen  las  mismas  nuevas  que  Vuestra  Sefioria  me  da  de  lo  de 
Flandres,  de  que  doy  a  Vuestra  Scïioria  infinitas  gratias.  iWonsignor  de  la 
Mola  me  lo  escrive  y  afiadc  que  el  Conde  de  Mansfelt  dévia  yr  sobre 
Oslcnde,  pero  que  se  considcro  que  no  lenia  tanta  gente  como  fuera 
mcnesler  para  lai  empresa,  alexandose  lanlo  de  las  olras  fuerças  que  son 
en  campafia,  y  que  por  no  perdcr  liempo  se  podra  emprender  lo  de  Vil- 
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vorde,  pues  la  genlc  que  esta  en  lo  que  se  labra  en  el  rio  de  Knveres,  en 
Dermondo  y  Alosl  y  en  el  pays  de  Waes  lo  iiios  lexos  no  lo  esla  de  seys 
léguas.  Dios  le  de  buena  venlura.  Temo  que  hayan  forlificado  mucho  Vil- 
vorde,  que  no  le  cra.  Kl  silo  para  forlificarla  es  a  proposilo.  Otra  cosa  no 
entiendo  de  aquellas  partes  ny  de  olias. 


CXXXVII. 


ANALYSE. 


Granvelle  est  toujours  satisfait  du  bref  de  dispense.  Il  soupçonne  seulement  que  les 
paroles  adressées  par  le  Pape  au  comte  dOlivarcs,  la  veille  du  jour  où  l'ambassadeur 
espagnol  lui  demanda  l'acte,  avaient  pour  but  de  provoquer  quelque  confidence  tou- 
chant les  projets  de  mariage  pour  la  (ille  aînée  du  Roi,  l'Infante  Isabelle,  car  tout  le 
monde  a  les  yeux  fixés  sur  colle  princesse. 

Il  croit  que  l'affaire  de  Besançon  se  passera  bien,  mais  le  pape  veut  le  nommer 
archevêque  suo  jure  el  non  en  vertu  de  la  postulation.  Granvelle  est  seulement  fâché 
qu'il  ne  puisse  tenir  sa  noniinaiion  du  Roi. 

Les  nouvelles  qu'il  a  reçues  de  Frauie  confirment  celles  qu'Idiaquez  lui  a  transmises 
concernant  les  Pays-Bas.  Monsieur  de  la  Motte  lui  a  écrit  que  le  comte  de  Mansfeit 
devait  marcher  sur  Ostende;  mais  celui-ci  a  reconnu  qu'il  n'avait  pas  assez  de  monde 
pour  tenter  une  opération  semblable,  à  une  telle  distance  des  autres  forces  espagnoles. 
Il  s'est  rabattu  alors  sur  Vilvorde,  d'où  il  n'est  pas  bien  éloigné  des  corps  de  troupes 
qui  opèrent  à  six  lieues  de  là  seulement,  aux  abords  d'Anvers,  à  Termondc  el  à  Alosl. 
Que  Dieu  le  favorise;  toutefois  le  Cardinal  craint  qu'on  n'ait  puissamment  fortifié 
Vilvorde.  Cette  ville  était  sans  défense,  mais  la  position  est  excellente  à  fortifier. 
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CXXXVIII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  liibliothèque  ro^'ale  de  Braxetles,  Ms.  M71,  t.  Il,  fol.  319.) 

De  la  Torrc  de  Lodoncs,  le  2  octobre  1584. 

Quanto  \o  podria  dezir  de  Flandes  por  los  despachos  que  oy  han 
llcgado,  tcrna  Vueslra  Sefioria  llluslrissima  en  esse  pliego  del  Principe  de 
Parma  '.  Lo  que  en  suma  dize  es  que  Vilbordc  '  se  rendio,  que  los  de  Gante 

'  Cette  lettre  du  prime  de  Parme,  datée  du  15  septembre  1584,  est  imprimée  dans  les  Bulle- 
lins  de  la  Commission  royale  d'Iiisloire,  3«  série,  t.  XIII,  p.  102.  M.  GAcnARD  y  a  public  une 
partie  seulcraciil,  que  nous  complétons  ici  en  noie.  Celle  partie  se  ralticlic  à  Oslcnde  et  à  Vilvordc  : 
•  Sire  . . .  Tost  après  je  me  résoluz,  puis  que  je  voiois  ma  ]>rcscnce  eslre  requise  pour  serrer  la 
rivière  d'Anvers,  d'envoyer  les  mcsnies  trouppcs,  soubz  la  conduillc  du  conte  de  Mansfcll,  vers  la 
ville  de  Oostende,  pour  ne  sembler  lors  la  saison  assez  propre  pour  effectuer  ce  que  je  jugeois  du 
tout  nécessaire  pour  la  seurelc  cl  conservation  tant  de  la  ville  de  Druges,  que  de  toulte  la  basse 
Flandres,  qui  demeure  merveillcusemenl  travaillée  par  ladiclc  ville  d'Oslende.  Et  de  faiet  je  fiz  tenir 
toutes  les  dictes  trouppes  en  ordre,  pour  y  eslre  conduiclcs  par  le  conte  Charles  de  Jlansfcit,  après 
que  j'aurois  nouvelles  du  père,  que  j'avois  faiet  passer  devant  comme  il  avoit  désire  pour  communic- 
qucr  avecq  le  S''  de  la  Molle,  cl  entendre  son  advis  sur  cestc  entreprinse.  Mais  comme  je  m'apperceuz 
qu'il  y  nicttoit  de  la  diDicultc  et  que  véritablement  la  chose  n'cstoit  pas  sans  double  si  elle  n'cstoit 
vivement  et  chauldcmcnlexcculce,  et  pour  non  perdre  la  rcpulalion  que  ccste  armée  avoit  acquis,  résoluz 
mesmes,  avecq  la  participation  d'aucuns  du  Conseil  qui  cslionl  auprès  de  moy,  de  changer  d'advis  eS 
faire  au  mcsme  instant  niarclicr  lesdiclcs  lroup[ies  avecq  ledict  conte  Charles,  attendant  la  venue  de 
sondict  père  vers  Vilvordc,  qui  me  sembloil  de  moindre  difficulté  et  fort  à  propos  pour  molester  et 
presser  les  villes  de  Bruxelles  et  de  Malyr.es.  Et  en  somme  quatorze  ou  quinze  jours  après,  l'arlillerye 
estant  plantée,  se  sont  cculx  de  ladiclc  ville  rcnduz,  sans  allendrc  battcryc,  aux  conditions  et  capitu- 
lations que  V.  M.  voira  par  l'cscripl  icy  joint. 

»  Ccpendaul,  comme  j'ay  desjà  dit,  je  m'en  suis  venu  sur  ces  digues  pour  donner  chaleur  aux 
affaires,  que  j'ay  trouve  beaucoup  moins  advanchccs  que  je  ne  pcnsois,  quand  je  me  parliz  vers  Dcn- 
dernionde.  Seulement  y  vois-jc  toulle  povreté  et  misère,  la  saison  jà  fort  avanchée,  la  plus  part  des 
soldalz  malades  et  la  famyne  si  grande,  que  je  ne  sçay  quasi  à  quel  Saint  me  vouer,  n'aianl  ung  seul 
denier  pour  me  remédier.  Et  si  bien  il  me  desplaist,  que  je  ne  puis  jamais  donner  bonnes  nouvelles 
à  V.  M.  que  quant  cl  quant  je  ne  say  donner  de  quoy  se  eontristcr  pour  les  malheurs  et  misères  que 
je  voies  pardcça.  Si  fault-il  que,  pour  mon  acquit,  je  luy  dye  cneoires  franchement  l'cslat  d'icy,  afin 
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a  primero  pidieron  salvo  conducJo  para  sus  diputudos.  Kl  Principe  se  lo 
embio.  A  los  1res  cmhiaron  dipiilados  con  su  poder.  A  los  cinco  les  cmbio 
cl  Principe  los  capilulos  que  les  concederia.  A  los  8  respondicron  ellos 
pidicndok-  los  niodificasse.  A  los  11  se  los  embio  mas  blandos,  y  dcsto 
es|)crava  respuesla  con  opinion  que  séria  buena'.  Pide  algunos  sediciosos 
a  discrceion  500,(100  escudos  para  los  gastos,  libcrtad  de  los  prisioneros  y 
en  parlicular  de  Monscfior  de  Çampaigni.  PIcga  Dios  presto  venga  esta 
y  otras  muchas  nuevas  de  gusto.  Açercando  nos  vamos  alla;  Su  Mageslad 
viene  bueno  y  sera  mafiana  en  la  tarde  en  el  Pardo. 

qu'elle  ne  m'impute  le-  niiil  que  «pparamnicnt  adviendra.  Mou  but  ('.«toit  d'employer  gailiardemenl 
ccsl  année  et  commenclicr  à  bonne  lieurc.  pour  non  laisser  inutllles  les  trouppes  nouvelles  que  V.  .M. 
m'envoioit,  avccq  les  deniers  que  J'nltendois  au  retour  du  président  lUtliardul.  La  résolution  ili: 
V.  M°"  conforlois  à  l'avenant  par  les  provisions  qu'elle  me  fit  entendre  y  avoir  donné  lores  qu'elles 
fussent  moindres  qu'il  ne  convenoit  pour  l'avanchement  de  son  royal  service).  Cesl  arpent  a  esté  si 
longuement  en  eliemin,  avant  qu'arriver  en  llalye,  que  j'ay  esté  conslrainet,  à  mon  très-grand  regrci. 
demeurer  aveeq  les  bras  croisez,  sans  mettre  si  lost  en  campagne  que  j'eusse  bien  voulu,  et  que  la  mort 
du  feu  duc  d'Anjou  m'en  donnoit  occasion  depuis,  sçacliant  que  Juan  de  l'Astur  estoit  en  elicmin. 
Soubz  la  confidence  qucj'avois  qu'il  ne  povoit  longuement  tarder,  je  me  suis  embarqué  et  avccq  appa- 
rence de  faire  de  très-grandz  exploilz  mesmes,  aiant  suyviz  la  mort  d'Oranges,  Juan  de  l'Astur  est 
arrivé  à  Milan  avccq  l'argent  Mais  il  me  lient  des  termes  que  je  puis  mal  entendre,  ne  voulant  me 
donner  une  maille,  combien  que  V.  M.  m'avoit  cscripl  et  faicl  dire  par  Icdict  Ricliardot  que  les  provi- 
sions ordinaires  courroicnt  dois  le  mois  de  janvier,  et  que  j'en  rccepvrois  promplement  tout  ce  qui 
en  seroit  estlieu.  Dont  j'ay  desjà  piéçh  adverty  V.  AI.,  el  veulx  bien  croire  qu'avant  que  cestc  arrive, 
elle  y  aura  remédyc,  mais  tiop  tard  à  mon  très-grand  regret.  Et  pour  lui  dire  franchement  ce  qu'il 
m'en  semble,  je  ne  vois  aultrc  apparence,  sinon  que  je  seray  constraint  habandonner  cl  ce  pucsic  cl  la 
palizadc  que  j'avois  desjà  commcncliée  sur  ceste  rivière,  ne  sçacliant  plus  de  quel  bois  faire  llesche, 
puisque  je  me  trouve  sans  argent  cl  sans  crédit,  après  avoir  employé  cl  cngaigé  le  peu  qui  s'est  peu 
sacquer  de  ma  misère  et  de  mes  serviteurs  et  amis.  Ce  que  avenant,  V.  M.  pcult  bien  considérer  l'in- 
tércsl  qu'en  recevra  son  service  et  le  peu  de  moyen  qu'il  y  aura  depuis  api-ès  dompter  h  ville 
d'Anvers.  En  quoy,  comme  j'ay  jà  dit,  je  n'auroy  coulpe  quelconque,  n'estant  obligé  à  faire  ce  qui  est 
imposible,  combien  quejusqucsà  niaintcnant  l'on  peull  vcoir  s'cslrc  faict  plus  que  humainement  ne 
se  povoil  espérer.  Cestc  niesmc  nécessité  est  cause  que  je  n'ay  peu  poursuyvre  la  victoire  de  Vilvordc, 
cl  de  tant  moins,  que  j'avois  advcrteucc  de  plusieurs  endroilz  que  l'ennemy  assembloit  ses  forces 
mesmes  avccq  apparence  de  habandunner  Zuplhen,  pour  se  jelter  sur  Ici  quartier  de  cestc  armée 
qu'il  jugcroil  cstre  le  plus  faible.  Pour  à  quoi  remédie,  je  faiz  renforcer  les  trouppc  celles  que  y 
csloient  par  telles  qui  viennent  de  Vilvordc  d'ung  costel  et  d'aullrc  de  la  rivière,  et  y  fcray  tout  ce 

qu'il  sera  possible,  surmontant  les  difGcuItés  le  plus  que  je  pourray •  (Papiers  d'État,  Lettres 

du  prince  de  Parme  à  Philippe  II.) 

'  Voyez  plus  haut,  page  215,  note  H,  oii  la  date  de  la  prise  de  cette  ville  est  déterminée. 

'  Voyez  plus  haut,  page  215,  note  (),  concernant  la  reddition  de  la  ville  de  Gand. 
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CXXXVlll. 


ANALYSE. 


Tout  ce  qu'Idiaquez  a  appris  des  aiïaires  de  Flandre  par  les  dépêclus  reçues  ee  jour, 
Granvelle  le  trouvera  dans  le  pli  ci-joint  du  prince  de  Parme.  Il  y  verra  en  soinmeque 
Vilvordc  s'csl  rendue,  que  ceux  de  Gand  ont  demandé  le  1"  septembre  un  sauf-con- 
duit pour  leurs  députés.  Le  Prince  le  leur  a  expédié.  Le  3  ils  ont  envoyé  les  députés 
avec  pleins  pouvoirs  pour  traiter.  Le  5  le  Prince  leur  a  fait  savoir  les  conditions  qu'il 
leur  accordait.  Le  8  ils  l'ont  prié  de  les  modifier.  Le  H  il  leur  en  a  consenti  de  plus 
douces.  Et,  aux  dernières  nouvelles,  il  a  exigé  que  certains  séditieux  se  rendissent  à 
discrétion  et  qu'on  payât  une  somme  de  500,000  écus  pour  les  frais  de  guerre.  Il  a 
réclamé  aussi  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  et  en  particulier  celle  de  Monsieur  de 
Champagney.  Puisse-t-elle  être  accordée  bientôt. 

Le  secrétaire  d'État  termine  sa  lettre  en  prévenant  Granvelle  qu'il  se  rend  au-devant 
du  Roi,  qui  arrivera  demain  soir  au  Prado. 


CXXXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CAHOINAL    DE   GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  lîibliolbèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  321.) 

Du  Prado,  le  3  octobre  1584. 

Sea  mil)'  en  hora  buena  la  reduccion  de  Gante  conio  cosa  tan  impor- 
tante al  scrvicio  de  Su  Magestad.y  miiy  para  bien  la  libcrlad  de  Monscfior 
<le  Champaigni  ',  que  niediante  eslo  se  consigue.  De  ainbas  cosas  me  cabe 

'  Frédéric  Pcrrcnot,  seigneur  de  Champagney,  obliiit  seulement  la  liberté  après  la  réconciliation 
de  Gand,  qui  fut  signée  le  7  septembre  1584.  Voyez  Robavlx  de  Sovuot,  Mcmoirct  de  Frédéric  Perre- 
tiol,  p.  Lxxxvni. 
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la  parte  de  conlcnlamiento  que  Viieslra  Senoria  lluslrisima  créera;  y  pues 
enibia  un  pliego  del  Principe  de  Partna  a  Vuestra  Senoria  lluslrisima, 
no  lengo  para  me  alargar. 


CXXXIX. 

ANALYSE. 


Idiaqucz  se  réjouit  de  la  reddition  de  Gand  comme  d'un  fait  des  plus  importants  pour 
le  service  du  Roi  et  pour  la  mise  en  liberté  de  Monsieur  de  Champagney.  Il  ne  s'étendra 
pas  davantage  sur  ce  double  et  heureux  résultat,  puisqu'il  transmet  au  Cardinal  une 
lettre  du  prince  de  Parme  relatant  la  grande  nouvelle. 


CXL. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms   9*71,  t.  II,  fol.  323.) 

Du  Prado,  le  5  octobre  1584. 

Viene  Su  Magcstad  muy  bucno  y  despues  de  liegado  aqui,  me  ha  dicho 
que  lia  mucho  que  las  corles  de  Aragon  requieron  por  alla  su  presencia, 
y  que  aunque  estos  anos  passades  por  justos  impediinentos  no  ha  podido 
hazer  la  lornada  con  dessearlo,  agora  que  parle  dcllos  cessan  y  que  el  yr 
puede  ser  a  proposilo  y  para  lo  del  casamienlo  de  la  Sefiora  Infanla  Dona 
Calalina,  jur»landose  cslas  dos  cosas,  ha  dclcrminado  de  hazer  el  camino 
con  esla  ocasion  y  parlirse  con  brcvedad.  Todo  lo  quai  me  ha  mandado 
que  avise  a  Vueslra  Senoria  de  su  parle,  y  que  se  lenga  por  aperçcbido 
para  la  jornada,  como  tambicn  ha  de  ordenar  que  se  aperciba  el  consejo 
de  Ilalia  quando  Su  Mageslad  aya  mandado  publicar  eslo,  y  avisado  lo  al 
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consejo  de  Aragon,  que  onlrelanto  dize  que  sea  para  Vuestra  Sefioria 
lluslrisima  solo.  Este  es  lo  que  me  acaba  de  decir  y  va  desde  el  olro  dia 
lo  sabe  Vuesira  Sefioria  lluslrisima,  entiendo  que  anda  la  voz  por  essas 
calles  nuiy  vertida,  mas  liasla  agora  por  orden  del  Uey  iio  se  ha  dicho. 

El  dia  de  oy  se  ha  passado  bien,  aunque  con  agua  que  desbaralo  un 
ojo.  Sospecho  aun  que  no  lo  se  de  cierlo  que  recibira  aqui  Su  Magestad  la 
visita  de  Saboya. 


CXL. 


ANALYSE 


Idiaquez  annonce  à  Granvclle  que  le  Roi  est  arrivé  en  bonne  santé  au  Prado.  Il  a  dit 
au  secrétaire  d'Étal  qu'il  était  venu  pour  les  Certes  d'Aragon  el  que  son  voyage  se 
faisait  à  propos  5  la  veille  du  mariage  de  l'infanle  Catherine.  Sa  Majesté  a  chargé 
Idiaquez  d'informer  le  Cardinal  du  double  motif  de  ce  voyage,  et  de  lui  recommander 
de  se  tenir  prêt  à  suivre  la  Cour  avec  le  Conseil  d'Italie.  Le  ministre  ne  sait  pas  encore 
si  le  Roi  recevra  le  prince  Amédée  de  Savoie  au  Prado. 


CXLI. 


LE    CAUDINAL    DE    GRANVELLE    A    MOHILLON,    ÉVEQUE    DE    TOURNAI. 
(Lellres  de  divers,  l.  IV,  p.  298.) 

Madrid,  le  i  octobre  1!$84. 

Monsieur,  le  Sieur  de  Broissia,  qu'est  piéçà  par  delà  ensuylle  de  l'oufiFre 
qu'il  vous  lia  faicl,  m'a  shcurcment  addressé  voslre  lettre  du  huictiesme 
(i'aoust,  que  à  raccoustumc  de  ce  que  vient  par  l'ordinaire,  qu'est  tousiours 
fort  chargé,  est  arrivé  fort  tard,  el  seullement  maintenant;  et  par  lettres 
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niionnes,  que  j'espère  vous  aurez  receu.  vous  aurez  peu  veoir  que  nous 
avons  pièça  entendu  le  recouvrement  de  Dermonde  et  la  perdte  regreltable 
de  Don  Pedro  de  Tassis  '.  et  Pedro  de  Paz  ^.  ausquelz  Dieu,  par  sa  grâce, 
face  mercie.  Nous  avons  sceu  despuis,  le  recouvrement  de  Vilvorden  et 
que  ceulx  de  Gand  solicitent  pour  appoinctcn)ent,  que  de  raison  debvroit 
estre  tel  que  vous  désirez;  mais  I  on  ne  faict  pas  en  telles  choses  tout  ce 
que  l'on  veult,  et  entendent  mieulx  ceulx  qu'ont  les  affaires  entre  leurs 
mains  ce  que  convient,  que  ceulx  que  ne  les  veoyent  par  dehors.  Dieu, 
par  sa  grâce,  nous  veuille  bien  garder  Monseigneur  le  Prince  de  Parme; 
car  si  nous  le  perdions,  tout  iroit  mal,  comme  vous  dictes,  et  n'estoit  rien 
du  tout  à  propoz  pour  luy  seconder,  ny  pour  guerre,  ny  pour  paix,  ny 
pour  gouvernement,  le  Duc  de  Montallo  '.  bon  Seigneur:  mais  cela  esloit 
tout.  Marco  Antonio  (>olonna  fut  esté  plus  à  propos,  et  de  prudence  et 
d'expérience,  mais  je  ne  sçay  si  le  gouvernement  a  esté  tel  que  ^a  Majesté 
luy  eusl  confié  les  Pays  d'Embas.  Il  eusl  rempli  le  pays  de  Romains  comme 
il  avoit  faict  en  Sicile:  et.  pour  le  vous  dire  en  ung  mot,  ce  n'estoit  nostre 
cas;  et  je  considère  assez  en  quelle  opinion  l'on  ha  par  delà  les  Espaignolz  : 
et  c'est  la  cause  pour  quoy  j'ay  tant  résisté  afin  que  Madame  ne  partit;  et 
fut  mou  dernier  advis  que.  pour  avoir  air  plus  propre  à  sa  santé  et  com- 
plexion,  elle  s'alla  tenir  à  Besançon,  que  fut  esté  bien  pour  tous  respectz. 
Or.  laissons  ce  poinct  et  ne  nous  figurons  ce  malheur  de  si  loing,  et 
espérons  que  Dieu  nous  aydera.  qu'a  si  bien  commencé,  si  nous  avons 
recours  à  sa  clémence,  nous  réconcilians  à  luy.  Le  tout  vad  maintenant, 
grâces  à  Dieu,  bon  chemin  depuis  la  mort  d'Alançon  et  dOranges.  et  le 
progrès  si  grand  qu'a  jà  faict  ledit  Seigneur  Prince  dont  se  peult  espérer 
beaucop.  et  se  doibvenl  les  rebelles  vraysemblablemenl  freuver  estonnez, 
quelque  bonne  migne  qu'ilz  tiennent.  Si  Gand  tombe.  Bruxelles  et  Malines 
sont  bien  malades.  Dieu  doint  que  ces  deux  villes  évitent  le  sac,  et  si  les 
forlz  do  la  rivière  s'achèvent,  él  l'impallizade,  Anvers  musera,  que  se  ser- 
rera par  terre  de  plus  près  et  qu'on  en  viendroit  au  boult,  dont  je  ne  d'es- 
espère,  avec  tant  d'advantaiges.  Si  Cambray  ne  bouge,  l'on  porroit  renforcer 


'  Tué  pendant  le  siège  de  Termondc.  Voyez  plus  haut,  page  411. 
"  Tue  pendant  le  siège  de  Tcrnionde.  N'oyez  plus  haut,  page  1 11. 
'  Don  Trancisco  de  Moneuda,  duc  de  Monlaltu,  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  X,  page  ùSH. 

TouE  XI.  39 
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le  colonel  Verdugo,  el  vous  sça\ez  ce  que  en  ces  costelz  là  se  peult  l'hyver 
mesmes,  s'il  y  ha  gelées.  Rcsleroit  de  serrer  le  commerce  à  Hollande  et 
Zeelande,  que  je  solicite  il  y  at  si  longtemps.  Hz  auroient  de  la  besongne 
el  les  gens  de  guerre  seroicnt  mal  payez.  Si  l'on  se  Ireuve  sans  armée  aux 
pays,  hormis  celle  de  Sa  .^lajcsté,  faisant  sortir  les  ministres  et  dogmati- 
seurs.  bannissant  les  malvais  livres  et  deffendant  les  conventicules,  pres- 
chant  les  catholicques  fréquentement,  comme  du  passé,  tout  se  rhabillera, 
faisant  les  ecclésiasticques  leur  dcbvoir;  et  plusieurs  sont  jà  d'esabusez, 
congnoissans  la  meschanté  des  sectaires  et  leur  fin,  el  qu'il  n'y  ha  entre 
eulx  religion  quelconque,  mais  se  servent  de  cesl  artifice  pour  instrument 
pour  tenir  abusé  et  obstiné  le  povre  peuple;  et  les  calamilez  passées  le 
feront  saige  pour  non  se  laisser  si  facilement  abuser  cy-après;  et  y  Ireuve- 
ront  les  perturbateurs  peu  de  crédit,  sur  lesquelz  il  fauldroit  charger  du 
commencement,  devant  qu'ilz  croissent,  el  non  comme  du  passé  que  l'on 
vouloit  temporiser  opinione  Figlii,  qui  se  rioil  quant  je  disoie  qu'il  failloit 
chaslier  les  pasquilles;  et  déchassant  Saincte-Aldégonde,  Villers  et  jusques 
à  xviii  ou  XX  des  conseilliers  et  pensionnaires,  les  aullres  deviendroient 
saiges  et  recongnoistroient  en  fin  la  bonté  et  clémence  de  leur  Prince  Sou- 
verain. 

L'on  procure  icy  de  faire  grand  amas  d'argent  par  bons  et  faciles  moyens, 
SI  ceulx  que  l'on  y  emploiera  seront  à  propoz.  Les  mines  d'Espaigne  ayde- 
ront  aussy,  et  ce  qu'est  venu  des  Indes  de  Portugal  el  de  Caslille,  que  sont 
grandes  richesses,  et  l'on  est  après  pour  se  forlitfier  aux  deux  mers  Médi- 
lerrannée  et  Occéane  pour  tout  ce  que  porroit  survenir. 

Icy  Ion  est  tout  en  pensement  de  la  célébration  des  nopces  de  Madame 
l'Infante  Calarine  avec  le  Duc  de  Savoye,  pour  déterminer  le  temps  et  le 
lieu.  Plusieurs  veuillent  que  à  Barcelone,  et  aulcungz  que  le  Roy  y  voise 
et  nous  tous  à  sa  suytle;  mais  de  ce  poinct  dernier,  il  n'y  ha  rien  d'asseuré, 
ny  ne  me  sembleroit  bien,  si  ce  n'estoil  avec  résolution  de  passer  jusques  en 
Italie.  L'on  verra  ce  qu'en  sera.  Je  m'accommoderay  ad  ce  que  l'on  vouidra. 

. .  .  Dieu  doinl  que  Madame  la  Comtesse  d'Egmont  '  el  Madame  de  Selles  ' 

'  Marie  de  Homes,  femme  de  Philippe  d'Epmond.  Voyez  le  tome  X,  page  61  5,  et  dans  les  Annexes 
du  présent  volume,  la  lettre  du  27  mars  1S8I. 

'  Calbcrinc  de  Tisnacq,  femme  de  Jean  de  Noirearmcs,  seigneur  de  Selles.  Voyez  le  tome  IX, 
page  633. 
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négocienl  avec  Madame  de  La  [Noue  '  chose  que  puisce  servir  à  la  délivrance 
de  noz  prisonniers:  mais  je  me  double  que  la  dite  de  la  iNoue  est  trop  (ine 
pour  noz  dames  de  par  delà.  Je  liens  que  les  François  feront  ce  qu'ilz 
porront  pour  la  délivrance  dudit  la  Noue,  el  il  n'y  aura  mal  de  faire  parler 
de  ces  meneurs  de  practiques  qui  sonl  prisonniers  .... 

Je  ne  pense  pas  que  l'oncle  que  vous  dicles  succède  au  nepveu,  ny  que 
là  l'on  luy  donne  l'aullre  charge  pour  craincte  des  jalousies.  Vous  vous 
souviendrez  comme  il  en  parlil,  cl  ne  sçay  que  l'on  fera  de  luy  pour  celluy 
que  l'on  luy  ha  envoyé  qu'a  grand  désir  de  luy  succéder,  que  ne  se  fera  pas 
par  mon  advis.  sans  lequel  il  faicl  le  voyaige,  el  si  je  ne  me  furcomple, 
assez  mal  fondé  el  sur  maigre  occasion. 

De  l'ingéniaire  de  Bruxelles  ',  que  s'esl  venu  rendre,  je  n'avoie  rien 
entendu;  je  ne  sçay  de  quelle  nation  il  est.  L'on  fera  saigemenl  d'avoir 
l'œil  sur  luy,  qui  que  ce  soil  :  quand  ilz  ne  sont  ioyaulx,  ilz  peuvent  estre 
fort  dangereux. 

Monsieur  d'Assonleville  faicl  fort  bien  de  practiquer  ce  de  Plularque, 
quomodo  (/uis  ab  mimicis  ulililaiem  copiai.  Je  vouidroie  en  aullre  chose 
pouvoir  praclicquer  le  mesme  envers  ceulx  qui  oderunt  me  gratis;  \e  luy 
ay  faict  tousiours  plaisir  en  ce  que  j'ay  peu,  hormis  quand  il  traversoit 
Mansfeld,  el  quant  par  avarice  il  gasloil.  el  peut-estrc  |)Our  non  entendre, 
les  affaires  de  Bourcoigne. 

L'on  verra  ce  que  dira  Foiicq.  Il  ne  s'esl  faicl  auicune  mention  contre 
ce  des  éveschés  nouvelles,  ny  du  Iraicté  malheureux  de  pacification  de 
Gand.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  veuille  ayder,  afin  que  les  pays  puissent 
relorner  aux  anciens  termes  de  prospérité.  Il  fauldra  aussi  traicler  de 
lévesché  d'Anvers,  si  Dieu  nous  rend  la  ville,  et  de  celles  que  n'ont  cvesques, 
comme  par  mon  advis  se  fust  pièça  faict  '.  Le  bien  de  voslre  évesché  vad 
esclaircissant,  et  j'ay  jà  parlé  à  Monsieur  Fonch  pour  par  la  provision 
de  Berghes-Sainet-Vinocq  vous  descharge  de  ce  que  reste  de  la  pension 


'  Voyez  plus  haut,  pages  i  1:2  cl  (58. 

'   Probablement  maître  Georges.   Voyez  plus  haut,  page  113. 

•  •  Vous  povcz  penser  le  contentement  que  j'ay  cle  vcoire  Mon.<î'  de  Ch.impagDy  hors  «les  mains  de 
gens  si  dangereux  ..  Je  cunlle  que  Moiis''  le  Prince  le  favorisera,  suivant  l'assurance  qu'il  m'en 
donne.  Reste  qu'il  se  comporte  prudemment  et  modestement  ...  Octobre  1584. 
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(lehue  à  Icvesque  de  iMiddelbourg,  avecq  lequel  ledict  Sieur  Foncli 
m'asslieure  que  vous  avez  convenu  et  réduict  icelle  de  son  contentement 
à  seullement  six  cents  florins.  Il  m'ha  promiz  qu'il  fera  ce  qu'il  porra. 

Il  m'a  parlé  de  donner  l'abbaye  au  prieur  de  Renty  '.  Je  luy  ay  dicl 
que  Monseigneur  le  Prince  prendra  fort  mal  tout  ce  que  se  fera  pour 
luy.  Il  allègue  promesses  que  l'on  luy  ha  faict. 

L'on  at  faict  ce  que  l'on  ha  peu  en  Bourgogne  pour  contenter  Mon- 
sieur de  Billy  '.  Il  vad  bien  qu'il  l'aye  aggréable,  et  Monsieur  de  Ras- 
sciighicn  '  le  receuil  que  l'on  luy  at  icy  faict.  Tous  ne  sont  pas  si  recon- 
gnoissanlz  les  plaisirs  que  l'on  leur  ha  faict;  mais  il  ne  faut  pas  pour- 
tant de  laisser  de  bien  faire. 

Posfe  date.  Despuis  ce  que  dessus  escript.  nous  sont  venues  les  bonnes 
nouvelles  de  la  reddition  ou  réconciliation  de  Gand  '.  Hz  niéritoient  bien 
plus  rudes  conditions;  mais  tout  considéré  et  les  termes  ausquelz  l'on  se 
treuvoit,  la  saison  tant  advancée,  les  traverses  des  François,  la  besoingne 
que  l'on  ha  en  main,  que  continuant  le  siège  s'empeschoit  du  tout,  à 
mon  advis,  l'on  doibt  tenir  pour  bon  ce  que  s'est  faict,  puisqu'il  n'y  ha 
exercice  d'aullre  religion  que  la  cathoiicque,  ny  s'est  mis  bryde  spéciale 
à  Sa  Majesté,  luy  estant  rendue  auctorité  comme  devant  ces  troubles, 
et  que  les  ecclésiasticques  retornent  rondement  en  leure  biens  immeubles, 
nonobstant  les  aliénations  et  vendilions,  et  j'ay  jà  parlé  pour  y  mettre 
ung  évesque. 


'  Robert  Bicn-Âimc.  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  201. 

'   Gaspard  de  Robics,  seigneur  de  Billy,  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents. 

•  Maximilicn  Vilain,  l)aron  de  Rassenghien,  comte  d'Isenghien.  Voyez  plus  haut,  page  267. 

'  Voyez  plus  haut,  page  297. 
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CXLII. 

LE    CAKDIiNAI.    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQCEZ. 

(Lettres  de  Cranvelle.  à  la  liibliolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  U-i7t,  t.  Il,  fol.  3iS.) 

Madrid,  le  4  octobre  iSSi. 

Ayer  noche  recebi  una  de  Vuestra  Sefioria  escripla  à  Galapagos  '  y  oy 
dos  escriptas  en  el  Pardo.  A  seguimiento  vienen  las  buenns  nuevas  una 
Iras  otra,  gralias  a  nuestro  Senor.  La  entiega  de  Gante  es  importanti- 
sima  y  demas  de  la  causa  publica  me  va  mucho  en  ella  por  quedar  libre 
Monsieur  de  (Jhampaney,  mi  hermano,  que  prendieron  en  Bruselas  por 
haver  qui-rido  estoibar  que  huviesse  predicadores  hereges.  Y  ha  estado 
tantos  anos  en  manos  de  aquellos  barbaros  con  conlinuo  peligro  y  trac- 
tado  muy  mal,  y  Oranges  ha  hecho  quanto  ha  podido  por  despacharle. 
Los  capilulos  embio  por  si  por  cira  parte  no  los  huviesse  tenido  Vuestra 
iSenoria.  Se  han  modcrado  en  la  suma  que  es  solo  de  200,000  escudos 
y  de  las  personas  que  queria  a  su  discrecion  el  Principe.  Pero  la  pode- 
mos  tomar  por  muy  buena  teniendo  consideracion  al  eslado  en  que  se  halla 
el  Principe,  y  a  lo  que  queda  que  hazer,  y  a  la  sospecha  do  Frances  que 
siempre  procuran  de  alraversar  nos.  Y  han  dado  los  de  Gante  la  carta  de 
creencia  del  Rey  de  Francia  y  de  Pomereau  '  que  en  vertud  de  la  creencia 
los  animava,  con  lo  que  pensava  ncgociar  en  Deift.  Y  lambien  yran  con 
esta,  que  me  podra  volver  lodo  Vuestra  Sefioria  con  su  comodidad;  enGn 
no  havra  exercicio  de  otra  religion  que  de  la  calholica,  ny  se  otare  las 
manos  a  Su  Magestad  en  el  govierno  sino  como  antes  de  las  rebueltas  y 
puede  rehazer  el  caslillo,  si  quisiere ,  o  hazer  otro,  y  se  restituye  la 
hazienda  a  los  ecclesiasticos  no  obstante  que  fuesse  enajenada  y  bendida, 

'  Bourg  près  de  Guadalajara,  dans  la  Nouvelle-Caslillc.  Voyez  Madoz,  Diccionario  geografico  de 
Ëspnna,  L  VIII,  p.  2C7. 

'  Sic.  II  faut  lire  des  Prunaux  :  Rocb  ou  Roche  de  Sorbics  ou  de  Sobrière,  seigneur  des  Prunaux. 
Voyez  sa  notice  dons  notre  tome  IX,  page  629,  et  plus  loin,  la  lettre  cotée,  n*  CLV. 
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ny  ha}  nienlion  de  confirmar  cl  maldito  ediclo  de  pacificacion  de  Gante^ 
que  el  Senor  Don  Juan  hizo  aprobar  por  Su  Magestad. 

Quexasenic  exlremnmrnle  el  Sefior  Principe  de  la  faite  de  dinero  y  de 
que  Don  Juan  de  Lastur  '  no  le  dexa  llevar  las  mesadas.  Espero  por  lo  que 
me  escrivio  Vuestra  Senoria,  que  se  havra  remediado,  y  anade  que  yo  no 
sabe  ny  que  dezir  ny  que  hazer  de  que  no  basten  (anlos  servicios  para 
que  le  consuelen  del  Cash'llo,  y  que  queda  corridissimo,  padesciendo 
lanlo  en  todo  el  mundo  por  esto  su  reputacion.  Cierto,  Senor,  no  es  bien 
poner  la  gente  in  disperacion.  y  (anpoco  se  yo  que  me  diga  mas  en  esto. 


ex  LU. 


ANALYSE. 


Granvclle  a  reçu  hier  d'Idiaquez  une  leure  écrite  à  Galapagos  el  aujourd'hui  deux 
lialécs  du  Prado. 

Les  bonnes  nouvelles  se  suivent. 

La  reddition  de  Gand  est  un  fait  des  plus  importants.  Le  Cardinal  s'en  félicite  non 
seulement  dans  l'intérêt  de  la  chose  publique,  mais  parce  qu'il  lui  doit  la  mise  en  liberté 
du  sieur  de  Champagney,  son  frère.  Il  avait  été  arrêté  à  Bruxelles  pour  s'être  opposé 
aux  prédicateurs  hérétiques.  11  est  resté  un  grand  nombre  d'années  en  prison,  où  il  a  été 
l'objet  de  fort  mauvais  traitements.  Sa  vie  a  même  été  menacée,  et  le  prince  d'Orange 
a  fait  tout  ce  qui  lui  était  possible  pour  se  débarrasser  de  lui. 

Granvelle  envoie  à  Idiaquez  les  articles  de  la  capitulation.  L'indemnité  de  guerre  a 
clé  réduite  à  la  somme  de  200,000  écus;  on  a  diminué  également  le  nombre  des  indi- 
vidus qui  seraient  livrés  à  la  discrétion  du  vainqueur.  C'est  un  résultat  des  plus  avan- 
tageux, étant  données  la  situation  du  prince  de  Parme  et  les  intrigues  des  Fiançais 
pour  contrecarrer  ses  projets.  Les  Gantois  ont  remis  deux  lettres  du  Roi  de  France 
leur  adressées,  dont  l'une  accréditant  des  Prunaux  à  Deift;  Idiaquez  les  lui  renverra  à 
l'occasion.  L'exercice  de  la  religion  catholique  sera  seul  permis  dans  la  ville  de  Gand. 

*  Jean  de  Lastur.  Voyez  sa  notice  plus  iiaut,  page  27S. 
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I,e  Roi  fera  gouverner  la  cité  comme  il  l'entend  et  démolir  la  citadelle  ou  en  construire 
une  autre  à  son  gré.  Les  bénéfices,  même  aliénés  ou  vendus,  seront  restitués  aux 
ecclésiastiques.  Mais  de  cet  exécrable  édii  de  pacification  de  Gand,  que  Don  Juan  (d'Au- 
triche) fit  approuver  par  le  Roi,  il  n'en  est  plus  question,  et  il  n'en  a  pas  été  fait  mention 
dans  l'acte  de  capitulation. 

Le  Prince  de  Parme  se  plaint  beaucoup  du  manque  d'argent.  Les  mensualités  ne  lui 
sont  pas  envoyées  régulièrement  par  la  faute  de  Lastur.  Granvellc  compte  sur  Idiaquez 
pour  porter  remède  à  cette  situation.  Il  termine  sa  lettre  en  exprimant  le  vif  regret  que 
l'on  n'ait  pas  encore  payé  les  services  d'Alexandre  Farnése  de  la  restitution  du  chàlean 
de  Plaisance  à  son  père  Octave,  due  de  Parme. 


CXLIll. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Leures  de  Graovellp,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Ms.  9.171,  t.  Il,  fol.  336.) 

Madrid,  le  4  octobre  1884. 

Yo  eslare  a  punto.  plaziendo  a  Dios,  para  seguir  Su  Magestad  quando 
mandaro,  y  a  los  del  consejo  avisare  a  su  liempo,  aunque  aqui  no  se  Iiabla 
ya  de  olra  cosa;  y  dizen  que  a  los  de  Aragon  no  paresce  bien  que  agora 
baya  quando  hay  lanta  penuria,  y  me  ha  dicho  el  Nuncio,  ha  mas  de  seys 
dias,  que  uno  deputado  de  Aragon  le  ha  cerlificado  que  liene  orden 
de  dezir  lo  a  Su  Magestad.  INo  se  si  es  berdad.  Al  consejo  y  a  mi  dévia 
dar  Su  Magestad  layuda  de  costa  ordinaria  que  sobre  la  voz  que  del 
viage  hay,  me  han  hccho  los  del  consejo  instancia  para  ella.  Lo  de  yr 
Su  .Magestad  para  llevar  la  Senora  Infante  al  marido,  temo  que  a  muchos 
no  parescera  bien  y  que  mas  décente  séria  embiarla  a  Barcclona  con  Iiazer 
la  aconipaîiar  de  un  grande  y  un  prelado.  INo  hallandose  Su  Magestad 
présente  se  çuffren  mejor  todas  fallas  con  dezir  que  son  del  pueblo,  o  de 
los  que  acompafian.  Podria  se  ber  lo  que  dize  Phelipe  de  Comines  de  los 
successos  que  tiencn  ordinariamente  bisitas  de  Principes,  y  quantos  sen- 
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limicnlos  dan  y  zelosins  por  los  que  acompanan  de  iina  parte  y  otra,  y  si 
NJene  el  Duqiie  con  la  corte  que  yo  ve  en  Turin  del  ahuelo  anies  que  le 
echassen  de  su  estado.  mas  luzida  sera  que  l'anligua  sino  la  renfuerçan,  y 
si  se  liaian  por  regozijar  pasaliempos  de  armas,  mas  dieslros  y  mas  exer- 
citados  seran  los  del  Duque  que  nueslros  moços,  y  séria  menesler  llamar 
los  viejos,  y  temo  mas  daiio  de  las  bislas  que  provecho  dénias  de  la  cosla. 
Ilazer  venir  el  Duque  fasta  a  Çaragoca,  sera  travajoso  por  las  posadas 
falta  de  todas  cosas  y  esterelidad  :  yr  Su  Mageslad  fasta  Barcelona,  séria  lo 
inenos  mal,  sino  se  atravesasse  la  reputacion  de  llevar  tan  lexos  su  hija  al 
marido.  Si  fuesse  por  juntamente  passar  a  Italia  y  visitar  Milan,  bien 
paresceria  y  daria  calor  a  las  cosas  de  Flandes  y  otras;  mas  yo  no  lo 
oso  esperar.  Yr  Su  Mageslad  personalmenle  a  las  bodas  tan  lexos  dara 
a  Su  Magestad  propria  mucho  embaraço  y  a  niuchos  no  parescera  bien. 
Si  se  tomasse  por  fundamento  hazer  en  Barcelona  el  capitulo  del  Toison 
como  alli  otra  vez  se  hizo.  ternia  mejor  color,  y  entonces  havria  muy 
luzida  compania.  pero  no  me  paresce  conviene  differir  lanto  las  bodas, 
haviendo  tanta  necessidad  de  succession,  y  tardaria  mucho  la  llegada  de 
los  cavalleros  que  no  tienen  aun  su  orden,  y  passarian  dias  anles  de  la 
llegada  dellos,  aunque  dende  agora  se  les  escriviesse,  que  no  convernia 
antes  que  acepten.  De  todo  este  use  Vueslra  Senoria  como  le  parescera 
mejor  convenir. 


CXLIll. 


ANALYSE. 


Granvelle  assure  à  Idiaquez  que,  s'il  plaît  à  Dieu,  il  sera  prêt  à  suivre  le  Roi  quand 
il  l'ordonnera.  Il  préviendra  en  temps  opporiun  ceux  du  Conseil  (d'l(alie),  bien  qu'ils 
.-achcnt  à  quoi  s'en  tenir,  puisqu'on  ne  parle  plus  d'autre  chose  à  Madrid. 

On  dit  que  ceux  d'Aragon  ne  trouvent  pas  bien  que  le  Roi  se  mette  en  voyage  quand 
il  y  a  tant  de  détresse.  Le  nonce  a  dit  à  Granvelle,  il  y  a  six  jours,  qu'un  député  d'Ara- 
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gon  devait  li'  déclarer  à  Sa  Majesté.  Le  Cardinal  ignore  si  ce  député  a  réellement  tenu 
ce  propos  cl  si  le  fait  est  exact. 

Le  Roi  devait  donner  5  Granvelle  et  au  Conseil  (d'Italie)  l'indemnité  ordinaire,  que 
sur  l'annonce  du  voyage  les  conseillers  avaient  prié  le  Cardinal  de  demander  à 
Sa  Majesté. 

Granvelle  craint  que  beaucoup  n'approuvent  pas  le  départ  du  Roi  à  l'eiïet  de  con- 
duire l'Infante  (Catherine)  à  son  mari.  No  serait  il  pas  plus  convenable  de  l'envoyer  à 
Barcelone  en  la  faisant  accompagner  d'un  grand  d'Espagne  cl  d'un  prélat?  En  l'absence 
du  Roi,  les  plaintes  auxquelles  pourrait  donner  lieu  le  voyage  ne  s'adresseraient  qu'au 
peuple  ou  aux  gens  formant  la  suite  de  la  princesse.  Il  faut  voir  dans  Philippe  de  Com- 
mincs  les  jalousies  el  les  passions  ('veillées  parmi  les  courtisans  par  les  entrevues  des 
princes.  D'ailleurs,  si  le  duc  de  Savoie  est  accompagné  de  la  cour  que  Granvelle  a  vue 
jadis  à  Turin,  elle  sera  plus  brillante  que  celle  d'Espagne,  et  pour  soutenir  la  compa- 
raison il  faudra  faire  appel  à  la  vieille  noblesse  espagnole.  Bref,  pour  le  Cardinal  il  y  a 
plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  ces  entrevues,  sans  rompter  la  dépense.  Faire  venir  le  Due 
jusqu'à  Saragosse  sera  onéreux  pour  les  habitants  de  ce  pays  pauvre  et  stérile.  Le 
moins  désavantageux  serait  que  Sa  Majesté  allât  au-devant  du  Due  jusqu'à  Barcelone, 
à  moins  qu'on  ne  lui  reprochât  de  conduire  aussi  loin  sa  fille  à  la  rencontre  de  son 
mari.  Passer  en  Italie  et  visiter  Milan  par  la  même  occasion  ferait  bon  effet  el  serait 
généralement  approuve,  surtout  au  point  de  vue  des  affaires  de  Flandre,  mais  Gran- 
velle n'ose  espérer  qu'on  prenne  ce  parti.  Beaucoup  n'admettront  pas  que  le  Roi,  pour 
assister  aux  noces,  entreprenne  un  voyage  aussi  long  et  aussi  fatigant.  Si  Ton  menait 
la  circonstance  à  profit  pour  tenir  à  Barcelone  le  chapitre  de  la  Toison  d'or,  comme  on 
l'a  fait  naguère,  cela  aurait  meilleure  apparence  et,  le  cas  échéant,  la  suite  du  Roi  serait 
plus  brillante.  Mais  on  ne  peut  retarder  à  ce  propos  la  célébration  des  noces  au  point 
de  vue  de  la  question  de  succession.  Ensuite,  il  se  perdrait  trop  de  temps  avant  qu'on 
ait  écrit  aux  futurs  chevaliers,  qu'ils  aient  répondu  et  accepté,  et  qu'ils  soient  arrivés. 
Enfin,  Idiaquez  fera  de  l'avis  du  Cardinal  ce  qu'il  lui  conviendra. 


Tome  XI.  40 
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CXLIV. 

LE  BARON  JEAN  DE  KHEVENHULLER  ',  AMBASSADEUR  DE  l'eMPEREUR  A  MADRID, 
AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  l.i  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  3-27.) 

Madrid,  le  i  octobre  iSSi. 

Esta  tarde  dy  cuenta  a  la  Emperatriz  ',  my  Seiiora,  de  los  buenas  nuevas 
que  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  fue  servido  mandarme  communicar.  Ha  se 
hoigado  muchissimo  délias,  y  no  menos  de  la  liberaçion  de  Monsieur  de 
Champagni;  y  assi  me  niando  diesse  à  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  el 
poca  bien  dello.  Assi  lo  hago,  no  solo  por  parte  de  Su  Magestad  mas  tan- 
bien  de  la  mya  como  tan  criado  de  Su  Magestad  catolica  como  qualquier 
otro,  y  no  menos  servidor  de  Vuestra  Ilustrisima  Senoria  y  de  Monsieur 
Champagni,  y  de  todos  los  que  de  Su  Ilustrisima  casa  dependen.  Tengo 
muy  conoscido  el  valor  que«en  aquel  Senor  concurre  con  las  demas  partes 
muy  a  proposito  al  servicio  dé  Su  Magestad,  y  para  baser  lo  que  soy  obii- 
gado,  pues  no  podra  baser  R.  R.  manana  personalmente  por  la  salida  que 
hase  la  Emperatriz,  pero  cuor  mi  menos  falta;  quiso  cumplir  entretanto 
con  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  con  estos  pocos  renglones  mal  escriptos. 


CXLIV. 

ANALYSE. 


Le  baron  de  KhevenhùUer,  ambassadeur  de  l'Empereur  à  Madrid,  a  été  chargé  par 
l'Impératrice  de  transmettre  ses  félicitations  au  cardinal  de  Granvelle  à  propos  des 

'  Voyez  plus  haut,  pages  90,  99,  123  et  2SK. 

'  L'impératrice-douairière  Marie,  sœur  de  Philippe  IL 


DU  CARDINAL  DK  GRANVELLE.  315 

bonnes  nouvelles  de  Flandre  et  de  la  mise  en  liberté  de  Monsieur  de  Champagney, 
frère  du  prélat,  l-'ambassadeur  joint  ses  congratulations  à  celles  de  la  souveraine;  il 
protesle  de  son  estime  et  de  sa  sympathie  pour  Monsieur  de  Champagney  et  toute  la 
famille  Granvelle. 


CXLV. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  330.) 

Du  Prado,  le  6  octobre  4S84. 

Las  carias  tan  bien  escristas  como  la  que  tuve  ayer  de  mano  de  Vueslra 
Senoria  llustrisima  sobre  la  jornada  de  Aragon,  no  es  bien  estragar  las 
con  relaciones,  y  assi  la  puse  en  las  manos  a  Su  Magestad,  que  la  leyo  y 
considère;  y  despues  dixo  que  eslava  lodo  muy  bien  dicho,  aunque  estas 
vistas  no  podian  tenerse  por  de  las  que  dize  Comines,  sino  que  podian  ser 
a  proposito;  y  que  si  antes  desta  ocasion  convenia  yr  a  Aragon  por  las 
cortes  y  jurar  al  Principe,  no  desconvenia  agora  por  estolro  que  se  avia 
anadido;  que  lo   que   Vuestra   Senoria  llustrisima   dize  del   Capitulo  de 
Tuson  en  Barcelona.  era  de  ver  si   se  podria  por  venlura  convocar  para 
despues  de  celebrado  el  matrinionio  en  Çaragoça,  de  donde  se  podria  passar 
a  essotro  a  Barcelonas  que  mire  Vueslra   Senoria  llustrisima  en  eslo  y 
lo  mande  plalicar  con  Foncq,  y  despues  se  avise  a  Su  Magestad  lo  que  en 
ello  pareciere.  Vio   incidentemenle  en   la  caria   lo  que   Vuestra   Senoria 
llustrisima  dize  que  y  los  del  Consej'o  de  Italia  acuerdanio  de  su  ayuda 
de  Costa  y  que  lambien  se  suele  dar  al  présidente;  y  como  ha  dias  que 
no  ay  cortes  para  tener  fresca  la  merced,  no  sera  malo  que  Vueslra  Senoria 
llustrisima  me  avise  la  ayuda  que  es  y  se  acostumbra. 

Los  capitulos  de  la  reducion  de  Gante  buelven  aqui  por  que  aca  a}' 
otros.  De  la  caria  del  Rey  de  Francia  y  Pruneaulx  '  no  avia  copias,  aunque 

'  Voyez  plus  haut,  page  50!). 
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el  Principe  de  Parnia  acusava  averse  esciito  estas;  bien  muestran  las  buenas 
inlenciones;  plazera  a  Dios  que  no  las  cumplan. 

No  es  possible  que  no  aya  llegado  buen  golpe  de  dinero  al  Principe, 
sequn  las  ordenes  précisas  que  se  han  embiado  a  Milan;  y  assi  espero 
que  avra  podido  proseguir  sus  intenfos  el  P4incipe,  que  cierto  con  razon 
merezce  nombre  de  muy  gran  capilan  y  a  cuyo  se  le  deve  lodo  quanlo 
puede  dessear.  Espero  en  Dios  que  Su  Alagestad  se  andara  con  el  como  es 
razon,  y  desto  estoy  muy  confiado  muchos  dia  que  ha.  Aqui  lo  imporlunan 
sus  agenles,  y  yo  los  ayudo  quanto  puedo,  y  guarde,  etc. 

El  lunes  esperamos  la  visita  de  Saboya,  y  a  diez  deste  cumple  anos  la 
Senoria  Infanta  Doiîa  Catalina. 


CXLV. 


ANALYSE. 


Idiaqtiez  a  remis  au  Roi  la  lelire  de  Granvellc,  en  date  d'hier,  au  sujet  du  voyage 
d'Aragon.  Sa  Majesté  a  trouvé  que  l'affaire  du  mariage  (de  Savoie)  ne  changeait  rien  à 
l'utilité  qu'il  pouvait  y  avoir  d'ouvrir  les  corlès  d'Aragon  et  de  faire  prêter  serment  au 
seigneur  prince  (héritier).  Il  faudrait  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  tenir  le  chapitre 
des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  à  Barcelone  après  la  célébration  du  mariage  à  Sara- 
gosse.  Le  Cardinal  discuterait  la  question  avec  Fonck  et  donnerait  son  avis  en  consé- 
quence. 

Idiaquez  demande  ensuite  à  Granvelle  quelle  serait,  eu  égard  à  la  règle  établie,  l'in- 
demnité de  voyage  à  lui  accorder  en  sa  qualité  de  Président  du  Conseil  d'Italie. 

Le  Ministre  renvoie  à  Granvelle  les  articles  de  la  capitulation  de  Gand;  on  en  possède 
d'autres  au  Prado,  mais  on  n'a  pas  les  copies  des  lettres  du  Roi  de  France  et  de  Pru- 
neaulx,  bien  que  le  prince  de  Parme  en  ait  annoncé  l'envoi. 

Il  n'est  pas  possible  que  ledit  Prince  n'ait  pas  reçu  une  bonne  somme  d'argent  en 
conformité  des  ordres  précis,  donnés  à  Milan.  Il  faut  donc  espérer  qu'il  a  pu  poursuivre 
sts  projets.  Et  à  ce  propos  le  Cardinal  estime  que  le  prince  de  Parme  mérite,  à  juste 
titre,  le  renom  de  grand  capitaine.  El  il  convient  de  lui  donner  tout  ce  qu'il  désire.  Au 
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reste,  Granvellc  a  confiance  dans  les  démarches  des  agents  du  Prince  et  il   les  appuie 
de  tout  son  pouvoir. 

P.  S.  On  attend  pour  lundi  la  visite  du  prince  Amédée  de  Savoie.  Le  10  du  mois, 
l'Infante  Dofia  Caiherine  aura  atteint  l'âge  (de  se  marier). 


CXLVI. 

D0^    JUAN    DK    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(LeUres  de  Granvclle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  33â.) 

Du  Prado,  le  6  octobre  4S84. 

Con  esta  sera  la  caria  de!  présidente  Hichardot  para  Vueslra  Seiioria 
ilustrisima,  que  ha  fanfos  dias  que  tengo  aca,  y  holgara  de  tencr  a  mano 
la  que  recebi  de!  Principe  de  Parma  en  la  misina  conformidad  para  embiar 
la  juntamente.  pero  liallo  que  ha  ydo  a  Madrid  entre  papeles  aparlados  de 
que  yo  lengo  la  llave;  dire  aqui  la  substançia  de  todo. 

Quando  Don  Bernardino  de  Mendoça  vino  de  Inglalerra  por  Françia. 
Juan  Baptisto  de  Ta.ssis  se  recato  de  que  podra  bolver  alla  por  embaxador 
y  escriviome  una  carta  en  creencia  de  Don  Juan,  su  sobrino;  elme  dixo  este 
reçelo  y  lo  que  merezcia  su  tic,  y  que  si  por  algun  respeclo  conviniesse 
salir  de  alli,  avia  de  ser  honrrando  le  mucho  con  hazerle  en  Flandcs,  chef 
de  finanças  y  del  consejo  de  Estado,  y  si  avia  de  quedar  en  Françia,  que 
tainbien  se  le  enibiasse  el  liluio.  Yo  me  encargue  de  hazer  le  toda  buena 
amistad.  Vi  que  Don  Bernardino  la  brava,  y  que  Su  Magestad  con  Icner 
mucha  satisfaction  de  Juan  Baplista  no  se  resolvia  en  dar  le  el  liluio,  por 
que  de  alla  no  le  embiassen  por  el  misino  caso  a  Longlet  '.  Dixe  que  si  avia 
de  salir  Juan  Baplista,  conbenia  honrrar  le  y  hazer  le  mereed,  aunque  lo 
de  odicios  de  Flandes  que  locan  a  naluralcs  enlendia  que  no  eslaria  bien 
Vuestra  Senoria   llustrisima  en  que  se  diessen  a  otros  y  mas  que  a  el  le 

'    Longlée.   Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  IX,  page  347. 
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tenian  oferiza  por  que  assi  enlendi  de  Vuestra  Senoria  lllustrissima  lo  uiio 
y  lo  otro.  Para  major  satisfaction  escrivo  unos  ringlones  al  Principe  de 
Parma,  sabiendole  Su  Mageslad,  apuntandole  que  si  Juan  Baptista  huviesse 
de  salir  de  Françia,  aunque  con  gran  satisfaction  que  Su  JVlagestad  ténia 
del  que  quedaria  en  aquellos  estados  en  que  honrrar  le  como  el  Rey,  lo 
avra  hecho  hasta  aqui,  que  alguno  de  sus  deudos  me  avia  apuiitado  lo  que 
he  dicho.  El  Principe  respondio  como  amigo  de   Juan   Baptisto  loando 
mucho  su  persona  y  con  guslo  de  tener  le  cabe  si,  pero  que  anteponiendo 
el  servicio  del  Rey  a  todo,  estava  obligado  a  dezir  que  aquello  no  convenia 
por  que  séria  gran  desgusfo  para  todos  los  naturales  por  meterseles  en  lo 
que  les  toca  y  la  qualidad  de  los  que  ban  tenido  y  tienen  aquellos  cargos 
y  lo  que  es  nialquisto  por  alla  Juan  Baptisto.  Dize  a  Su  Mageslad  esta  res- 
ponsa  y  tambien  lo  que  Vuestra  Senoria   Iluslrisima   ténia  de  Richardot, 
y  assi  estuvo  en  silencio  el  négocie.  Murio  en  eslo  Don  Pedro  de  Tassis  y 
aunque  muchos  piden  aquello  cargo,  accuerdo  me  que  Vuestra  Senoria 
llustrisima  me  escrivio  proponiendo  a  Don  Bernardino  y  el  proponia  a 
Juan  Baptisto.  Su  Magestad  lo  quiso  mirar,  y  despacho  a  Don  Bernardino 
con  su  comission  sencilla  y  aun  hizo  rehazer  una  çedula  en  que  por  con- 
sejo  de  Ordenes  le  llamavan  embaxador  en  Francia  emendandolo,  y  este 
quedo  todo  quielo.  Agora  vistos  los  buenos  suçessos   de  Flandes,  lo  que 
le  aprietan  por  dinero,  lo  que  ha  embiado  y  lo  que  ha  de  embiar  como 
me  dize  que  ya  de  se  entjende  en  ello,  mando  me  juntar  los  que  piden  lo 
de  veedor  gênerai,  y  ninguno  dellos  es  tal  como  los  de  quien  hablamos 
que  no  lo  piden,  los  quales  demas  de  ser  taies  le  pareçe  que  los  tiene  alli 
a  la  mano  para  poder  hinchir  aquellos  dos  lugares,  y  para  dezir  la  verdad 
a   Vuestra   Senoria  llustrisima   para    la    embaxada    de   Françia   halla    los 
yguales  a  los  dos,  para  la  veeduria  gênerai  tiene  por  mejor  a  Juan  Bap- 
tista, y  como  esto  le  pareçe  que  le  va  gran  golpe  de  hazienda  y  que  su 
buen  recado  mucha  parte  de   los  buenos  suçessos  de  Flandes  y  este  es 
negoçio  tan  propio  mi  fé  ha  se  resuelto  oy  Su  iMagestad  en  querer  que  Juan 
Baptisto  vaya  a  Flandes,  pues  este  no  es  cargo  de  que  se  pueden  agraviar 
los  naturales,  ni  de  que  tenga  con  el  consejo  de  guerra  de  alla  en  pro- 
priedad,  quiere  que  se  lo  fundemos  en  lo  que  importa  a  su  servicio  y  en 
que  le  elige  por  confiança.  He  le  dicho  que  es  inlimo  amigo  y  dependiente 
de  Principe  de  Parma  que  no  se  suelen  buscar  tan  unidos  para  estos  car- 
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gos.  dize  que  siendo  Juan  Baptista  tal  como  es^  assi  es  lo  mejor  por  que  si 
huviere  que  advertir  al  Principe,  lo  que  de  otro  tomaria  mal  del  lo  reci- 
bira  bien,  y  lo  que  olro  havia  por  lerniino  que  ofondicsse  y  desgusiasse. 
Ksie  lo  sabra  hazer  suavemente  }  conio  de  caso.  Enfin  esta  determinado 
Su  Magestad  en  esta  elecion,  y  quiere  que  Vuestra  Senoria  Illuslrissima  por 
su  parle  de  a  entendera  Juan  Baptista  que  liecho  por  el  modo  que  se  haze 
le  viene  a  ser  honrra  y  favor.  Yo  no  le  he  ncgado  eslo  pues  hemos  de 
servir  a  nueslro  amo  como  el  quiere  ser  servido,  pero  he  le  suplicado 
mire  la  différencia  del  sueido  del  un  puesto  ai  olra,  y  que  a  quien  loma 
para  que  le  ahorre  iiaziendu  es  justo  dar  le  parle  délia  que  Juan  Baplisto 
le  ha  servido  tan  bien  que  lo  merece  lodo,  y  que  el  hazer  le  merced  en 
este  liempo  es  cosa  de  Su  Magestad  y  que  al  otro  le  importa  mucho,  que 
vea  si  ay  en  que  hazer  se  lo  por  su  orden,  o.  de  otra  manera.  Ha  me  res- 
pondido  bien  a  eslo  de  suerle  que  espero  que  terna  Su  Magestad  quenta 
con  ello,  mas  por  que  si  una  vez  el  sale,  de  mas  de  que  suclen  ostras  cosas 
enfriarle  no  sera  tan  con  son.  Tengo  por  de  mucha  importancia  que 
en  la  respuesta  desta  caria  a  bueltas  de  salisfazer  Vuestra  Senoria  Ilustri- 
sima  a  lo  del  officio  que  quiere  Su  Magestad  que  haga,  ayude  a  eslo  do 
la  merced  por  la  via  que  a  Vuestra  Senoria  Illuslrissima  mejor  le  pare- 
ciere,  pues  estan  suyo  favorezçer  a  quien  assi  lo  merece.  Desto  quiere 
Su  Magestad  que  no  sepa  nadie  nada  hasta  que  venga  de  retorno  de 
Flandes  y  Françia  como  olras  cosas,  y  assi  creo  (jue  es  lo  mejor  y  aun 
que  haze  quenta  que  ha  de  quedar  Don  Bernardino  en  Françia  por 
embaxador  tanipoco  le  quiere  embiar  el  titulo  hasia  que  Juan  Baptista 
sea  parlido  para  Flandes.  Esta  larga  historia  basta  para  esta  noche. 


CXLVl. 

ANALYSE. 


Idiaquez  joint  à  la  présente  une  lettre  du  président  Richardot  pour  le  Cardinal.  Il 
aurait  voulu  lui  communiquer  par  la  même  occasion  celle  qu'il  avait  reçue  du  prince 
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de  Farnu-,  mais  elle  sv  trouve  à  Madrid  parmi  d'autres  papiers,  renfermés  dans  un 
cabinei,  dont  il  a  du  reste  la  clef.  Force  lui  est  donc  de  se  borner  pour  le  moment  à  en 
donner  la  subslance. 

Quand  Don  Bernardinode  Mendoça  passa  d'Angleterre  en  France,  Jean-Bapliste  de 
Tassis  s'inquiéta  de  savoir  qui  pourrait  aller  là  comme  ambassadeur,  et  il  dcpèclia  à 
Idiaquez  Don  Juan,  son  neveu,  avec  une  lettre  de  créance.  Ledit  Don  Juan  6t  part 
à  Idiaquez  des  préoccupations  de  son  oncle  et  lui  exposa  les  titres  de  celui-ci.  Il  lui 
représenta  que  si,  pour  quelque  raison  particulière,  on  voulait  rappeler  Jean-Baptiste  de 
F"ranee,  il  conviendrait  de  reconnaître  hautement  ses  mérites  en  le  nommant  aux  Pays- 
Bas,  chef  des  finances  cl  conseiller  d'Etat.  Dans  le  cas  où  il  resterait  en  France,  la  dignité 
d'ambassadeur  lui  serait  conférée.  Idiaquez  promit  ses  bons  offices,  mais  il  constata  que 
Don  Beriiardino  le  bravait.  D'autre  part,  le  Roi,  tout  en  étant  satisfait  des  services  de 
Jean-Baptiste,  ne  se  décidait  pas  h  lui  donner  le  titre  d'ambassadeur  en  France;  pour 
que  le  Roi  Henri  III  ne  nommât  pas  Longlée,  son  ambassadeur  en  Espagne,  Idiaquez 
dit  à  Don  Juan  de  Tassis  que,  dans  le  cas  où  il  j  aurait  lieu  de  rappeler  Jean-Baptiste, 
il  conviendrait  de  l'honorer  d'une  faveur  spéciale.  Seulement  le  secrétaire  d'État  tenait 
du  Cardinal  lui-même  qu'il  fallait  accorder  les  charges  et  dignités  en  F'Iandre  de  préfé- 
rence aux  indigènes,  d'autant  plus  que,  dans  le  cas  présent,  Jean-Bapliste  de  Tassis 
n'était  guère  aimé  des  Flamands. 

Dans  ces  conditions,  Idiaquez  crut  devoir  en  écrire  au  prince  de  Parme,  au  vu  et  su 
(le  Sa  Majesté.  Le  prince  lui  répondit  que,  malgré  toute  son  amitié  et  son  estime  pour 
Jean-Baptiste  de  Tassis,  il  ne  trouvait  pas  bon  de  l'envoyer  aux  Pays-Bas.  Le  service 
du  Roi  n'avait  rien  à  gagner  au  mécontentement  des  gens  du  pays,  qui  d'ailleurs  haïs- 
saient Jean-Baptiste. 

Idiaquez  avait  communiqué  à  Sa  Majesté  cette  réponse  du  prince  de  Parme,  ainsi 
que  les  avis  de  Richardot  à  Granvelle.  Sur  ces  entrefaites.  Don  Pedro  de  Tassis  vint  à 
mourir,  et  bien  que  beaucoup  sollicitassent  son  emploi  (de  vecdor  général),  Idiaquez 
se  rappela  que  le  Cardinal  l'avait  demandé  pour  Don  Bernardino  de  Mendoça,  mais 
celui-ci  proposa  Jean-Baptiste. 

Le  Roi,  après  avoir  voulu  se  rendre  compte  personnellement  de  l'affaire,  dépêcha  à 
Don  Bernardino  sa  simple  commission  (d'envoyé),  et  Sa  Majesté  fil  refaire  une  cédule 
du  Conseil  des  ordres,  cédule  qu'elle  corrigea  elle-même  et  qui  nommait  Mendoça  ambas- 
sadeur d'Espagne  en  F'iance.  Et  (oui en  resta  là. 

Aujourd'hui,  étant  donné  l'étal  des  affaires  aux  Pays-Bas,  le  Roi  estime  que  tous  les 
prétendants  à  la  succession  de  Don  Pedro  de  Tassis,  ne  valent  pas  Jean-Baptiste  de 
Tassis,  ni  Don  Bernardino  de  Mendoça.  Mais  Sa  Majesté,  si  Elle  trouve  à  ceux-ci  des 
litres  égaux  pour  obtenir  l'ambassade  d'Espagne  en  France,  est  d'avis  que  Jean-Bap- 
tiste convient  mieux  pour  la  charge  de  veedor  général  aux  Pays-Bas.  Aussi  aujourd'hui 
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même  a-l-elle  décidé  d'envoyer  Jean-Baptisle  en  Flandre.  Du  reste,  il  ne  s'agii  pas  là 
d'une  nomination  dont  les  Flamands  puissent  s'offenser,  pas  plus  que  de  celle  au  Conseil 
de  guerre  à  lui  adjoindre. 

Idiaquez  a  dit  au  Roi  que  Jean-Bnptisle  de  Tassis  était  un  ami  intime  et  un  protégé 
du  prince  de  Parme.  On  ne  pourrait  pas  trouver  pour  de  telles  fonctions  deux  hommes 
aussi  unis.  Sa  Majesté  espère  qu'ils  s'entendront  d'autant  mieux,  et  elle  a  chargé  Idia- 
quez de  prier  Granvelle  d'écrire  à  Jean-Baptiste  que  le  choix  du  Souverain  était  tout 
à  son  honneur  et  à  son  avantage.  Le  secrétaire  d'État,  en  serviteur  dévoué  à  son  maître, 
n'a  pas  décliné  la  comn)ission,  mais  il  a  fait  observer  au  monarque  que  les  émoluments 
attribués  aux  deux  charges  respectives  d'ambassadeur  et  de  veedor  général,  n'étaient 
pas  du  tout  les  mêmes,  et  qu'il  y  avait  lieu  d'accorder  une  indemnité  à  Jean-Baptiste, 
eu  égard  à  ses  excellents  services.  Sa  Majesté  s'est  rendue  à  ces  raisons.  Elle  a  seule- 
ment recommandé  le  secret  sur  toute  cette  affaire  et  décidé  de  ne  donner  le  titre  d'am- 
bassadeur à  Don  Bernardino  Mendoça  qu'après  le  dépari  de  Jean-Baptiste  de  Tassis 
pour  les  Pays-Bas. 


CXLVII. 

LE   COMTE    DE   CHINCHON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lellres  de  Granvelle,  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  335.) 

Du  Prado,  le  6  octobre  1584. 

Ya  Su  Magestad  a  sido  servido  de  lomar  resoiubcion  en  lo  de  los  arche- 
ros,  coino  Vuestra  Seïioria  lllustrisima  lo  vera  por  este  papel,  el  quai  a 
a  de  entregar  Vueslra  Seïioria  lluslrisima  al  Senor  proboste  Foncq,  para 
que  le  haga  Iraduçir  en  lengua  françesa  y  embiallc  a  firmar  de  Su  Mages- 
tad.  Qiiitose  lo  del  subilles  los  gajes,  y  bajar  cl  numéro,  por  que  anssi 
selo  paresçio  al  diclio  Scfior  probosle,  coino  por  via  de  ajuda  de  cosla  se 
les  socorriese  con  lo  que  montase  el  auinenlo,  y  darse  les  a,  y  aun  mas. 
Tambien  se  an  mudado  algunos  otras  cosas,  como  las  apunlo  en  Sant 
Lorcnzo  el  diclio  Senor  proboste,  y  en  verdad  que  que  entiendo  que  esta 
todo  muy  bien  ordenado,  y  que  era  mas  que  neçesario  no  diferillo  mas. 
El  enlenderse  lo  mismo  con  el  que  sirve  por  el  Icniente,  que  con  el  mesmo 
Tome  XI.  41 
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tiniente,  no  quiso  Su  Magestad  que  se  pusiese  en  la  çedula  por  algunas 
consideraçiones  buenas,  pero  manda  que  de  palabra  se  diga  a  los  Arche- 
ros,  y  anssi  se  hara.  (Supplice  a  Vuestra  Senoria  llluslrisima  que  me 
mande  avisar  del  rescibo,  por  que  la  brevedad  importa.) 


CXLVII. 

ANALYSE. 


Le  Roi  a  bien  voulu  prendre  une  résolution  dans  l'affaire  des  archers,  comme  le 
(lardinal  le  verra  par  la  pièce  ci-joinle  que  Son  Eminence  transmettra  au  prévôt  Fonck 
pour  la  faire  traduire  en  français  et  l'envoyer  à  la  signature  de  Sa  Majesté.  On  a  renoncé 
à  augmenter  leur  solde  et  à  réduire  leur  nombre  parce  que  tel  a  été  l'avis  du  même 
Fonck.  On  leur  donnerait,  sous  forme  d'indemnité,  une  somme  au  moins  équivalente. 
Quelques  autres  affaires  ont  subi  des  remaniements  à  la  suite  des  indications  données  à 
Saint-Laurent  par  ledit  prévôt.  Tout  a  été  bien  réglé,  et  il  en  était  plus  que  temps. 
Mais  le  Roi  ne  veut  pas  qu'il  soit  question  dans  la  cédule  d'allouer  au  suppléant  du 
lieutenant  le  traitement  de  celui-ci;  on  pourra  le  faire  savoir  aux  archers  de  vive  voix. 


CXLVIII. 

LE   DUC    d'oSSDNA  '    AD    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Braxelles,  Hs.  9471,  t.  Il,  fol.  537.) 

Naples,  le  6  octobre  1584. 

La   carta  de  mano  propia  de  Vuestra  Senoria  Ilustrisima,  de  24  de 
agosto,  reçebi  en  fin  de  setiembre,  y  luego  hize  dar  a  Camila  de  Genaro 

'  Pedro  Giron,  duc  d'Ossuna.  Voyez  plus  haut,  pages  103,  107,  etc. 
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los  mil  y  quinientos  ducados  que  Su  Magcstad  manda  que  se  le  den. 
Conque  queda  cumplida  la  deuda  del  Senor  Don  Juan,  que  Dios  tiene. 
En  la  ida  de  su  hija  no  me  a  escrilo  el  Rei  nada  por  via  del  eslado;  como 
me  respondio  que  lo  harra,  ella  deve  estar  mui  olvidada,  y  V'uestra  Senoria 
lluslrisima  no  lo  esta  del  testimonio  del  arcobispo  Garafa  ',  ni  yo  dejo  de 
saber  parle  de  lo  que  en  esto  paso,  y  buenas  cosas  que  con  la  ocasion  se 
dijeron;  Vuestra  Senoria  Illustrissima  lo  acerlo  en  andar  muy  recatado, 
mas  agora  no  le  pedimos  que  haga  confusion  gênerai  ni  aun  particular; 
mui  contento  esta  caria  de  tener  a  la  Duquesa  de  Scminara  *.  donde  a  eslado 
a  la  muerte;  yo  fui  mandado  en  esto,  y  en  lo  que  se  a  hecho  con  groto  la 
como  y  lo  mas  harra  si  fuese  menester.  Digolo  a  Vueslra  Seiioria  Illustris- 
sima, por  que  no  ymagine  de  mi  otra  cosa;  muclios  consejos  deve  aver  de 
campe  i  de  villa;  guarde  quien  es  mandado  de  todos,  y  guarde,  etc.. 


CXLVIll. 


ANALYSE. 


Le  duc  d'Ossuma  a  reçu  fin  septembre  la  lettre  autographe  du  cardinal  de  Granvelie, 
el  immédiatement  i!  a  fait  donner  à  Camille  Gennaro  les  1,500  ducats  par  ordre  du 
Roi.  Ainsi  se  trouve  acquillée  la  dette  du  prince  Don  Juan.  Sa  Majesté  n'a  rien  écrit 
d'officiel  au  Duc  au  sujet  du  voyage  de  la  fille  du  feu  Prince.  Comme  le  Roi  avait 
répondu  au  Duc  qu'il  le  ferait,  il  faut  croire  qu'il  l'a  oublié.  Quant  5  Granvelie,  il  se 
rappellera  sans  doute  le  témoignage  de  rarclievcqtie  Carafa.  Le  Duc  lui-même  n'est  pas 
sans  savoir  quelque  chose  de  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard.  Le  Cardinal  sait  à  quoi  s'en 


'  Mario  Caraffa,  archevêque  de  Naples  de  15GS  à  1570.  Voyez  G juiss,  Séries  episcoporum,  p.  905. 

"  La  duchesse  de  Serainara,  prohablement  la  femme  de  Carlos  Spincllo,  duc  de  Semiiiara,  maître 
de  camp  d'un  tcrcc  napolitain,  qui  servit  dans  l'cx|)cdition  du  Portugal,  passa  en  15S8  d'Espagne  aux 
Pays-Bas,  et  fui  du  Conseil  de  guerre  d'Alexandre  Farncse,  prince  de  Parme.  Voyez  CiBRESA,  Don 
Felipe  II,  t.  IH,  p.  117,  et  Doctimcnloi  inèdilos,  l.  LXXIV,  p.  420. 
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tenir,  el  son  silence  même  le  prouve.  Ossuna  se  contente  de  la  lettre  à  la  Duchesse  de 
Seminara,  el  il  espère  que  Granvelle  ne  verra  pas  dans  sa  conduite  autre  chose  que  le 
désir  d'être  utile  à  la  fille  de  Don  Juan. 


CXLIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lpllres  de  Granvelle,  à  la  Bil)liolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  329.) 

Madrid,  le  7  octobre  1584. 

Sobre  la  embaxada  de  Francia  y  oiïicio  de  veedor  gênerai  en  lugar  de 
Don  Pedro  de  Tassis. 

He  visto  la  iarga  carta  de  Vuestra  Senoria  escripta  ayer  demas  de  la  otra. 
Mucho  trabajo  lenia  su  salud,  por  el  servilio  proprio  de  Su  Magestad. 
Muy  particuiarmente  desnienuza  todo  lo  que  loca  a  los  cargos  de  la 
embaxada  de  Francia,  y  del  de  veedor  que  ténia  Don  Pedro  de  Tassis. 
Mejor  pienso  que  se  suffrira  por  los  de  Flandes  el  cargo  de  veedor  que 
comprende  tanlo  los  Espanoles  y  vaca  por  espaHol  y  se  fonda  sobre  los 
dineros  que  van  de  Espana,  que  lo  de  chief  de  Gnanças,  y  consejo  prelen- 
didos  por  los  de  alla;  pero  todavia,  como  dara  tambien  como  veedor  sobre 
la  desorden  que  ay  en  los  de  la  tierra,  quiça  mucho  mayor,  que  en  los 
Espanoles;  los  aquien  dolera  verissimilmente  procuraran  de  tomar  a  abrir 
las  llagas  viejas,  que  podria  dar  embaraço;  y  si  ha  de  dexar  el  cargo  de 
Francia  Juan  Baptista  por  el  de  veedor,  que  es  de  menos  salarie,  y  quedo 
despojado  de  toda  su  hazienda,  séria  convenienle,  haviendo  servido  tan- 
hien  Juan  Baptista,  que,  por  no  afrontarle  por  alguna  via,  esto  se  remé- 
diasse, y  ninguna  mejor  ny  mas  expedienle  via  veo  que,  pues  tiene  habito, 
darle  encomienda,  con  que  le  aulorisaria  lanto  mas,  y  séria  de  buen  exem- 
plo;  y  con  otra  manera  de  gente  havra  de  negociar  Don  Bernardino  en 
Francia  que  con  Ingleses.  Plegue  a  Dios  acierte,  que  yo  dudo  dello  aunque 
sea  tan  buen  cavallero  y  tenga  algunas  lelras,  etc.,  etc.  ... 
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CXLIX. 

ANALYSE. 


Granvellc  a  pris  connaissance  de  la  longue  lettre  qii'Idiaquez  lui  a  écrite  la  veille  an 
sujet  des  charges  respectives  d'ambassadeur  d'Espagne  en  France  et  de  veedor  général 
aux  Pays-Bas.  Pour  ce  dernier  emploi,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Don  Pedro  de 
Tassis,  il  a  de  tout  temps  été  payé  par  le  trésor  de  l'Espagne  et  tenu  par  un  Espagnol; 
de  même  les  employés  ou  les  officiaux  de  la  veedorie  furent  toujours  pour  la  plupart 
des  Espagnols.  Aussi  les  Flamands  comprendront-ils  mieux  que  la  place  de  veedor  soit 
donnée  à  un  Espagnol  que  celle  de  chef  des  finances  (c'est-à-dire  président  du  Conseil 
des  finances)  et  de  conseiller  d'État,  fonctions  briguées  par  les  nationaux.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  le  nouveau  veedor  ne  rencontrera  pas  de  difficultés  aux  Pays-Bas.  Il  y  trou- 
vera peut-être  plus  de  désordres  à  réprimer  parmi  les  troupes  indigènes  que  dans 
l'armée  espagnole,  el  ceux  qui  profilent  des  abus  ne  laisseront  pas  que  de  lui  causer 
des  embarras.  D'autre  part,  si  Jean-Baptiste  de  Tassis  doit  quitter  son  poste  en  France 
pour  celui  de  veedor  aux  Pays-Bas,  il  sera  moins  bien  payé.  Il  faut  considérer  enfin 
qu'il  a  perdu  tous  ses  biens.  Il  conviendrait  donc  de  lui  donner  une  position  qui  lui 
permettrait  de  soutenir  son  rang. 

Granvelle  passe  ensuite  à  Don  Bernardino  de  Mendoza,  qu'il  tient  pour  un  parfait 
gentilhomme,  mais  il  ne  se  dissimule  pas  que  l'ex-ambassadeur  en  Angleterre,  aura  à 
remplir  à  Paris  une  mission  délicate;  il  ne  pourra  pas  traiter  avec  les  Français  de  la 
même  manière  qu'avec  les  Anglais. 


CL. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQOEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  i.  II,  fol.  339.) 

Madrid,  le  7  octobre  1K84. 

Agora  me  dan  la  de  Vueslra  Senoria  escripta  oy.  El  Duque  de  Gandia  ' 
es  a  la  verdad  tal  como  Vuestra  Senoria  le  pinta  y  siempre  le  he  tenido  por 

*  César  de  Borgia,  duc  de  Candia  ou  Gandia.  Voyez  notre  tome  IX,  page  395. 
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tal,  y  por  su  respcclo  favoresci  en  quanto  piide  al  Principe  d'Esquilache  ', 
su  parieiite.  todo  el  tiempo  que  estuve  en  Wapoles;  y  de  la  satisfaction  que 
el  Principe  tuvo  delio,  tcngo  muchas  carias.  Havra  un  ano,  o  mas,  que 
mucstra  prelender  el  cargo  del  eslralico  de  Messina,  que  no  se  si  conver- 
nia.  Titulo  grande  es  para  tal  ofTicio;  y  algunos  le  lian  administrado  que 
por  ser  de  qualidad  pensando  que  no  se  les  podia  yr  a  la  niano,  se  han 
airevido  a  mucho,  con  daûo  de  la  consciencia.  Temo  que  la  visita  de  Sicilia 
dira  algo  dello  y  quiça  dara  causa  a  que  convenga  cercenar  algo  con  que 
podria  ser  que  despues  el  principe  no  lo  pidiesse.  Entendio  Marco  Antonio 
el  desseo  del  Principe  de  bénir  aca  que  deve  liaver  dado  a  enlender  so 
mano  a  los  de  Messina  que  haria  el  mucho  en  sus  négocies,  especialmente 
en  crescer  sus  previlegios,  que  son  ya  fanlos  y  tan  exhorbitantes  que  se 
puede  quasi  dezir  que  el  yno  sea  Rey  y  aqui  embiaron  un  volumen  de 
cosas  que  querian  nuevas  tan  exhorbitantes  y  ynsolenles  que  es  berguença 
verlo,  y  se  estan  assi.  Que  a  esto  venga  el  Principe  no  paresce  que  con- 
viene,  y  Marc  Antonio  procuro  de  eslorbar  esta  venida,  y  el  duque  de 
Ossuna  esta  encargado  de  diestramente  y  so  mano  estorbarlo.  Bien  creo 
que  como  otros  querria  con  cosla  de  la  cuidad  venir  a  hazer  sus  negocios 
que  si  de  suyo  quisiesse  venir  a  besar  las  manos  a  Su  Magestad  y  ver  sus 
parietes  sin  empacliarse  con  los  de  Messina,  muy  bien  séria  y  biage  hon- 
rado.  Quanto  al  matrimonio  de  su  hija  con  el  nieto  del  Duque,  pluguieese 
a  Dios  fuesse  hecho  con  que  no  tenga  el  despues  hijo  baron,  que  séria 
buena  cosa.  Los  dineros  que  los  de  Messina  offrescen  los  compraria  caro 
Su  Magestad  porque  querrian  se  quitasse  l'imposition  de  un  tarin  sobre  las 
mercançias  que  salen,  que  puso  Don  Garcia  '  sobre  que  ha  anos  que  se  ba 
Iractando,  y  no  se  si  de  todo  se  pudo  poner  con  buena  conciencia.  En  ello 
no  me  querria  resolver  sin  reveer  las  escripluras,  que  no  las  tengo  en  tan 
fresca  memoria  ny  sin  collocar  al  consejo.  Pero  es  négocie  que  es  mejor  le 
traclen  los  visorreys  con  expedientes  que  no  que  sobre  ello  embien  Messi- 
neses,  con  mucha  costa,  hombre  de  tal  qualidad  a  costa  de  la  cuidad  en 
que  muchas  bezes  conlribuyen  mas  los  pobres  contra  su  voluntad,  y 
Vueslra  Senoria  sea  cierto  y  en  lo  que  podre  servir  al  Duque  de  Gandia  y 


'  Jean  Borgia,  prince  d'Esquilache.  Voyez  plus  haut,  page  212. 

'  Don  Garcia  de  Tolède,  vice-roi  de  Sicile.  Voyez  plus  haut,  page  <90. 
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a  los  suyos,  lo  hare  siempre  con  loda  voiuntad  y  tanto  mas  por  ber  el 
desseo  de  Vuestra  Seiioria  en  ello.  Guarde,  etc. 

Mas  de  aîio  creo  havran  provado  essos  seas  los  chapines  por  ber  si 
podrian  camenar  con  elles. 


CL. 


ANALYSE. 


Granvelle  a  reçu  la  lettre  qu'Idiaquez  lui  a  écrite  ce  jour  même. 

Le  prince  d'Esquilachc,  parent  du  duc  de  Gandie,  et  que  le  Cardinal  par  considé- 
ration pour  celui-ci  n  favorisé  de  tout  son  pouvoir  à  l'époque  où  il  administrait  le  royaume 
de  Napics,  sollicite  depuis  un  an  au  moins  la  charge  d'Esl7-aliio  de  Messine.  Ce  seigneur 
a  un  trop  grand  nom  el  des  titres  trop  considérables  pour  un  tel  office.  L'expérience 
du  passé  a  prouvé  qu'il  y  avait  un  notable  inconvénient  à  confier  de  semblables  charges 
à  des  hommes  qui  par  leur  rang  se  croient  supérieurs  à  tous  les  autres.  Fort  de  cette 
supériorité,  ils  se  sont  portés  aux  excès  les  plus  criants,  comme  le  prouveront  les  docu- 
ments recueillis  pendant  la  visite  faite  en  Sicile.  On  se  verra  dans  l'obligation  de  res- 
treindre l'autorité  accordée  aux  titulaires  de  la  charge  que  le  Prince  sollicite,  et  cette 
circonstance  pourrait  bien  le  déterminer  à  y  renoncer.  Marc-Antoine  (Colonna)  a  su 
son  dessein  de  venir  en  Espagne  pour  faire  accueillir  sa  demande.  Il  a  offert  sous  main 
aux  habitants  de  Messine  d'appuyer  leurs  nouvelles  réclamations,  surtout  en  matière  de 
privilèges.  Or,  ceux-ci  sont  déjà  si  exorbitants,  qu'en  vérité  à  Messines  le  peuple  est 
presque  roi.  Aussi  bien  Marc-Antoine  el  le  duc  d'Ossuna  ont  reçu  l'ordre  de  s'opposer 
habilement  à  raccomplissemcnl  de  ce  voyage,  qui,  du  reste,  ne  pourrait  s'effectuer 
qu'aux  frais  des  Messinois.  On  comprend  facilement  que  le  prince  d'Esquilachc,  comme 
tant  d'autres,  s'accommoderait  volontiers  d'un  voyage  entrepris  aux  dépens  d'autrui. 
11  s'occuperait  bien  moins  de  faire  les  affaires  de  Messine  que  les  siennes,  tout  en  pro- 
fitant de  l'occasion  pour  présenter  ses  hommages  à  Sa  Majesté  cl  voir  ses  parents. 

Quant  au  mariage  de  sa  fille  avec  le  petit-fils  du  duc  d'Ossima,  plût  au  ciel  qu'il  fut 
déjà  accompli.  Ce  serait  une  excellente  chose  pourvu  qu'il  n'eut  pas  par  la  suite  d'enfant 
mule  légitime. 

Les  nouvelles  prétentions  du  peuple  de  Messine  sont  excessives,  voire  insolentes. 
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L'argenl  qu'ils  offrent  au  Roi  lui  coulerait  cher,  car  ils  mellenl  pour  condition  à  ce 
prêt  l'abolition  de  l'impôl  sur  les  marchandises  exportées.  A  vrai  dire,  cet  impôt 
établi  par  Don  Garcia,  et  d'ailleurs  très  contesté,  ne  paraît  pas  très  juste.  Granvelle  ne 
veut  pas  se  prononcer  sur  ce  point  avant  d'avoir  examiné  le  dossier  de  l'affaire  et  déféré 
celle-ci  au  Conseil  (d'Italie).  Mais  il  vaut  mieux  que  cette  affaire  soit  traitée  sur  place 
par  le  Vice-Roi  (de  Naples  et  de  Sicile)  que  par  un  personnage  de  haut  rang  comme  le 
prince  d'Esquilache,  et  envoyé  à  Madrid  aux  frais  des  Messinois.  Les  pauvres,  comme  il 
arrive  toujours  en  pareil  cas,  payeraient  la  dépense  malgré  eux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Granvelle  se  déclare  prêt  à  servir  les  intérêts  du  duc  de  Gandie  et  des  siens,  d'autant 
plus  qu'il  voit  Idiaquez  aussi  bien  disposé  en  leur  faveur. 


CLI. 


LE  CARDINAL  DE  GUANVELLE  AU  PREVOT  FONCK. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  II,  fol.  340.) 

Le  7  octobre  4584. 

Monsieur,  avec  cesle  vad  la  lettre  originale  que  m'a  escript  le  Comte 
de  Chinchon  ',  avec  la  réformation  de  la  garde  d'archiers  de  Sa  Majesté  afin 
que  vous  faictes  ce  que  Sa  Majesté  ordonne,  que  vous  entendrez  tant 
mieulx  puisque  l'escript  est  dressé,  sur  ce  que  à  Sainct-Laurens  vous  avez 
consulté  comme  dict  ladicte  lettre,  à  laquelle  je  me  tiendrez  me  recom- 
mendant  cordialement  à  vostre  bonne  grâce. 

Je  vous  prie  me  renvoyer  après  la  lettre  du  Comte  de  laquelle  vous 
porrez  retenir  copie. 

*  Don  Diego  de  Cabrera,  comte  de  Chinchon.  Voyez  plus  haut  page  155. 
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CLII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DUN    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxellrs,  Ms.  0471,  L  11,  fol.  54 j.) 

Madrid,  le  7  octobre  1884. 

Tengo  la  de  Vueslra  Sefioria  de  vi,  y  quanlo  a  la  jornada,  lo  que  escrivi,  no 
era  con  intençion  que  Su  Mageslad  lo  viesse  sino  que  se  havia  aigo  que 
conveniesse,  en  las  occasiones  lo  tocasse  a  Su  Mageslad.  No  es  el  caso  muy 
differenle,  salvo  mejor  parescer,  de  loque  dize  Comines,  sino  quanlo  a  las 
personas  principales,  por  los  que  acompailan  de  una  parle  y  olia,  y  lo  que 
despues  murniuran,  con  quesuelen  algunas  vezes  salir  muy  malos  effeclos; 
y  esle  viage,  acompanado  de  Heslas,  costara  mucho,  si  se  ha  de  hazer  bien, 
y  dara,  sino  me  engano,  mil  embaraços  que  bo  tenemos  génie  a  la  mano 
tan  platicu  como  yo  querria  para  cosas  semejanles  y  para  ganar  voluntades 
de  extrangeros;  y  qualquier  cosa  sera  mas  notada  en  prcsençia  de  Su 
Mageslad  como  se  notara  que  aun  con  la  ocasion  de  las  corles  y  de  jurar 
el  Principe,  ^uestro  Senor,  llevar  su  liija  al  marido,  pero  sera  lo  mejor  lo 
que  Su  Mageslad  resolviere.  Quanlo  a  passar  a  Barcclona  por  lo  del  Toison, 
traclare,  como  manda,  con  Funcq  para  adverlir  des|)ues  a  Su  Mageslad  de 
lo  que  resultara  de  la  plalica. 

Tambien  traclare  con  los  régentes  sobre  l'ayuda  de  costa  que  pretenden 
se  suele  dar  a  ellos  y  al  présidente  quando  se  haze  viage,  saiiendo  de  Cas- 
lilla.  Dieron  me  por  exemplo  lo  que  se  dio  quando  fueron  a  Cordova  y  que 
y  a  los  del  consejo  de  Aragon  se  dio  quando  con  los  aposentadores  los 
embiaron  a  Monçon  poco  ha. 

Muy  buena  cosa  ha  sido  lo  de  Ganle,  y  no  es  poco  importante  lo  de 
Vilvorde  por  facililar  lo  de  Malines  y  de  Bruxelas.  La  capilulaçion  de 
Gante  que  me  ha  vuello  Vueslra  Seiïoria,  tengo.  La  caria  del  Rey  de  Fran- 
çia  y  de  Pruneau,  todavia  liene  Vueslra  Seûoria,  que  me  podra  embiar  una 
copia.  Franceses  seran  siempre  los  mesmos  contra  nosotros,  con  quan 
Tome  XL  42 
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variables  v  niuclables  sean  en  otras  cosas  deslas  carias  calla:ia  por  agora, 
fasla  a  su  tietupo,  pues  no  se  devria  hablar  en  ello  sin  obras. 

Necessarias  son  las  provisiones  sino  queremos  perder  el  juego  que  en 
aparençia  se  puede  quasi  lener  por  ganado;  y  si  luviesse  el  Principe  alguna 
sunia  extraordinaria  proiupta  por  encaminar  platicas.  podria  hazer  mucho 
en  esta  occasion:  y  eslo  se  vee  claro,  sino  qiiitanios  el  comercio,  caro  nos 
costaran  Hollanda  y  Zeelanda,  y  qui(ando  le  lodo  se  nos  caeria  de  golpe 
en  la  niano  sin  derramar  lanta  sangrc  y  dinero,  pues  sin  acabar  esto  no 
hay  que  pensar  de  salir  de  los  gaslos  de  Flandres,  que  consumen  Su  iMages- 
lad.  y  no  se  por  este  camino  que  sera  en  fin;  procuro  de  no  pensar  en  ello 
por  la  congoxa  y  dano  que  me  haze.  i\o  se  que  me  diga  del  Caslillo.  Las 
respuestas  son  las  mesmas  que  antano,  y  veo  el  Principe  disconlentissimo 
y  afligido;  es  compassion  verlo  que  escrive  y  los  discursos  que  le  van  de 
Italia  le  lurban;  lodo  no  querria  se  tentasse  tanto  la  patiençia;  la  despera- 
cion  en  hombre  de  coraçon  y  resolulo  puede  obrar  mucho  mal.  Entro  aqui 
el  Senor  Amadeo,  muy  gentil  moço,  como  lo  veran  mafiana. 


CLII. 

ANALYSE, 


Granvelle  accuse  à  Idiaqiiez  la  réceplion  de  sa  missive  du  6,  c'esl-à-dire  de  la  veille. 

Dans  la  première  pnrtie  de  sa  lellre  il  revient  sur  les  inconvénienis  du  voyage  que  le 
Roi  compte  entreprendre  pour  conduire  sa  fille  à  son  futur  mari,  le  duc  de  Savoie.  Non 
seulement  il  sera  coûteux,  mais  le  prestige  de  la  Cour  d'Espagne  ne  gagnera  pas  à  la 
comparaison  avec  la  suite  du  Duc.  Enûn,  Sa  Majesté  doit  savoir  mieux  que  personne 
ce  qu'Elie  a  à  faire. 

Le  Cardinal  traitera  avec  Fonck  la  tenue  du  chapitre  de  la  Toison  d'or  à  Barcelone, 
quitte  à  informer  le  Roi  du  résultat  de  leurs  pourparlers. 

Il  traitera  également  avec  les  régents  du  Conseil  d'Italie  la  question  de  l'indemnité 
qu'ils  prétendent  leur  être  due  à  eux  el  à  leur  président,  chaque  fois  qu'ils  doivent 
voyager  hors  de  la  Castille.  Il  y  a  des  précédents. 
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La  reddition  de  Gand  a  été  une  excellente  afTaire  ei  celle  de  Vilvorde  n'a  pas  peu 
facilite  les  opérations  dirigées  contre  .Malincs  et  Bruxelles. 

GranvcIIea  bien  reçu  le  texte  de  la  capitulation  de  Gand,  lequel  lui  avait  été  envoyé 
par  Idiaquez,  mais  celui-ci  est  en  possession  des  lettres  du  Roi  de  France  et  de 
Pruneaux.  Le  Cardinal  en  demande  une  copie.  Du  reste,  il  se  méfie  de  la  versatilité  des 
Français.  On  ne  doit  pas  laisser  le  prince  de  Parme  manquer  d'argent,  si  l'on  veut  qu'il 
entreprenne  des  opérations  importantes.  Au  surplus,  pour  en  finir  d'un  coup  avec  la 
rébellion,  il  faut  frapper  au  cœur  la  puissance  maritime  de  la  Hollande  et  de  la  Zéiande. 
En  attendant,  il  est  dangereux  de  lasser  la  patience,  de  provoquer  le  découragement 
d'Alexandre  Farnèse  par  ces  incessantes  firrs  de  non  recevoir  à  propos  de  la  restitution 
du  ciiàteau  de  Plaisamc.  A  la  (in  de  sa  lettre,  le  Cardinal  annonce  à  Idiaquez  l'arrivée 
5  Madrid  du  prince  Amédée  de  Savoie,  dont  il  vient  de  recevoir  la  visite.  C'est  un 
charmant  jeune  homme,  comme  on  le  verra  demain  à  la  Cour. 


CLIII. 

LE    GRAND    COMMANDEUIl    UE    CASTILLE    *    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(LeUres  de  GraDvelir»,  à  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  M.=.  9471,  t  II,  fol.  343.) 

Madrid,  le  10  octobre  <58i. 

Ya  Vuestra  Seiioria  llustrisima  conoce  la  condicion  de  nuestro  amo,  que 
de  lo  que  aiida  publico  por  las  calles,  quiere  que  se  giiarde  secrelo.  Yo  no 
tetigo  licencia  aun  de  publicar  la  merced  que  Su  Mageslad  me  ha  hecho 
con  niandarme  servir  al  Principe,  nneslro  Sonor,  de  ayo  y  niavordomo 
mayor;  y  aiisi  liuve  de  responder  como  lo  hizo  a  su  mayordomo  de  Yuostra 
Seiioria  llustrisima,  cuyas  manos  bcso  cien  mil  vezes  por  el  oflicio  que 
fue  servido  hazer  conmigo,  y  cierlo  se  deve  a  la  voluntad  que  he  tenido  y 
terne  sienipre  de  servir  a  Vueslra  Seiioria  llustrisima.  Yo  estînio  mucho  la 
merced  y  confiança  que  Su  Mageslad  de  ini  haze,  aunquc  trae  consigo 
una  pension  lraba\osa  que  es  aver  de  servir  por  aliora  a  la  Scfiora  l'In- 
fante, pero  como  sea  cumplir  con  la  volunlad  de  Su  .Mageslad,  creo  se 
llevara  con  buen  animo. 

'  Dun  Juan  de  Çuiliga  ou  de  Zuiliga  Avcllaiicda  cl  Cardcnas,  grand  coniniandcur  de  CaslilU-.  Voyez 
sa  aotice  dans  noire  lomc  X,  page  ôO.  
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CLIII. 


ANALYSE. 


Le  Grand  Commandeur  de  Castille,  Don  Juan  de  Zuniga,  annonce  au  Cardinal,  sous 
le  sceau  du  secret,  que  le  Roi  vient  de  l'appeler  aux  hautes  fonctions  de  gouverneur  et 
grand  majordome  du  prince  héritier  d'Espagne.  Il  est  très  reconnaissant  à  Sa  Majesté 
de  cette  insigne  faveur,  ainsi  qu'à  Granvelle  de  ses  bons  offices. 


CLIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    GRAND    COMMANDEUR    DE    CASTILLE. 
(Letu-es  de  GraDvelIe,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  foL  344.) 

Madrid,   le  10  octobre  1584. 

Cuerdamentc  haze  en  esto  de  seguir  la  voluntad  del  amo,  como  en  todo 
lo  demas,  Vueslra  Excelencia.  El  oflîcio  hize,  convidado  de  que  ei  Senor 
présidente  Conde  de  Barajas  '  deve,  por  lo  que  entiendo,  Iiaver  dicho  al 
Senor  don  Juan  de  Borja  '  lo  que  passa  y  aun  el  billele  que  sobrello  le 
escrivio  Su  Magestad,  del  quai  mostrava  todo  contentoi  pero  supplice  a 
Vuestra  Excelencia  sea  para  si.  Demas  desto  lo  dize  toda  la  corte  y  aun 
que  Vuestra  Excelencia  ha  aceptado  la  en  hora  buena;  y  pues  a  mi  me 
cabe  no  menos  parte,  quea  Vuestra  Excelencia,  proprio  del  contento,  no 
quise  ser  el  postrero,  y  sabe  Dios  si  holgara  mas  de  liazerlo  personalmente 
si  me  fuesse  licilo.   Con6esso  que  el  cargo  es  travajoso,  a  lo  menos  por 

*  Don  Francisco  Zapata  de  Cisneros,  premier  comte  de  Barajas.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  X, 
page  277. 

*  Jean  Borgia.  Voyez  plus  haut,  page  242. 
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agora,  pero  es  muy  honroso,  y  espero  sera  provechoso.  Gozelo  Vueslra 
Ëxcelencia  con  conlento  y  viva  prospéra  con  el  cresciinienlo  que  puede 
dessear. 


CLIV. 


ANALYSE. 


Granvelle  approuve  Don  Juan  de  Çuniga  d'avoir  observé  la  discrétion  qui  lui  a  éié 
recommandée  par  le  Roi  au  sujet  de  sa  nomination  comme  gouverneur  et  grand  major- 
dome du  prince  d'Espagne.  Si  le  Cardinal  a  prêté  en  cette  occasion  ses  bons  ofïices  au 
Grand  Commandeur,  c'est  qu'il  a  eu  connaissance  d'une  lettre  écrite  par  Sa  Majesté 
au  président,  comte  de  Barajas,  et  d'une  communication  faite  par  celui-ci  à  Don  Juan 
de  Borja.  Mais  ceci  doit  rester  secret  entre  lui  et  le  Grand  Commandeur.  Au  reste, 
toute  la  Cour  applaudit  à  cette  nomination.  Granvelle  en  est  particulièrement  heureux. 
Le  poste  est  fatigant,  du  moins  pour  le  moment,  mais  il  est  très  considéré,  et  le  Cardi- 
nal espère  qu'il  ne  sera  pas  moins  lucratif. 


CLV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471-7â,  t.  II,  roi.  34S.) 

Madrid,  le  11  octobre  158i. 

Con  el  prevosle  Funcq  he  conferido,  como  me  han  mandado,  sobre  lo 
del  capitulo  del  Toison;  y  concurrimos  en  que,  si  se  ha  de  hazer  en 
Espana,  ningun  lugar  nos  paresce  mas  a  proposito  que  Barcelona,  adonde 
podran  venir  los  cavalleros  extrangeros  por  mar.  y  por  mar  Lolverse  sin 
caminar  en  Espana  nor  licrra  con  ias  incommodidades  que  hay,  ny  cargar 
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los  (le  los  gastos.  que  forçosaincnle  hai-ian  en  Barcelona  para  caminar,  por 
tierra,  adoiule  fiiesse  en  olra  parte  seilalaclo  el  lugar,  y  se  excusaria  el  des- 
contento  con  que  buelven  los  que  vienen  en  Espaiia  por  las  incommodi- 
ciades  y  moleslias  que  passan  en  la  lierra.  ftlucho  liavemos  plalicado  sobre 
las  cosas  necessarias  para  celebrar  el  capilulo,  que  no  son  pocas.  El  se  ha 
encargado  de  hazer  la  nota  como  cosa  tocante  a  oflicio,  y  para  hazerlo 
mejor  rêvera  algunos  anolamientos  liechos  por  Viglius,  su  predecessor,  y 
porna  las  diligencias  que  es  menester  hazer  anles  que  se  venga  a  la  cele- 
braçion.  No  creo  que  todo  se  acabaia  en  un  ano. 

Quanto  a  las  ayudas  de  costa  para  los  régentes  por  hazer  el  viage,  se 
a  Iraclado  dello  de  nuevo  en  consejo,  y  me  aflirnian  lodos  que  es  cosa 
usada  quando  salen  de  Caslilla,  y  que  por  yr  a  Cordova  se  dieron  a  cada 
uno  mil  ducados.  Pensavan  que  al  Duque  de  Francavilla  '  huviessen  dado 
dos  mil,  no  haviendo  havido  otro  présidente;  pero  dizen  que  no  los  huvio 
enlonces  sino  despucs  le  dieron  doze  mil  escudos  de  ayuda  de  costa.  Por 
mi  no  querria  se  hiziesse  cosa  que  para  adelante  fuesse  de  consequencia  a 
daïio  de  Su  Hlagestad.  Podrame  Su  Wagestad  dar  por  otra  via  ayuda  de 
costa  quando  fuere  servido.  que  ny  por  yr  a  INapoles  adonde  puse  casa  de 
nuevo,  ny  quanto  yo  fue  a  Roma  al  conclave  y  gastos  que  alla  se  haze  por 
adreçar  cada  uno  su  eslancia,  ny  por  bolver  a  iNapoles  y  despues  a  Koma, 
ny  por  liaver  hospedado  a  mi  costa  tantos  en  tiempo  de  la  liga,  el  Senor 
Don  Juan,  cl  Principe  de  Cleves  '  y  el  de  Baviera'  dos  meses  en  Gaeta,  no 
se  me  ha  dado  alguna  ayuda  de  costa,  y  veo  cada  dia  a  quantos  se  dan 
que  ny  han  gastado  ny  servido  mas.  Layuda  de  costa  para  lo.>>  régentes 
se  podra  tomar  sobre  el  oflicio  de  protonotario  que  vaca  en  Sicilia.  Al 
secretario  Vargas  '  se  dieron  por  ayuda  de  costa  4,000  escudos.  Razon  sera 


'  Diego  Hurtndu  de  Mcndoza  el  de  la  Corda,  prince  de  Melito,  duc  de  Kraocavilla,  marquis  d'Alge- 
cilla,  comte  d'Alcano,  grand  d'Espagne,  président  du  conseil  suprême  d'Italie  avant  le  cardinal  de 
Graiivclle,  mort  le  18  mars  1578.  Voyez  Gacdakd,  Correspondance  de  Philippe  II,  Préface,  p.  lxii, 
cl  MoRERi,  Diclionnaire  fiistoriqtie,  Vi'rbo  Mcndoza. 

'  Charles- Frédéric,  (ils  de  Guillaume,  duc  de  Cleves  et  de'  Juliers,  qui,  pendant  un  voyage  en 
Italie,  mourut  à  Rome  le  9  février  Ib7S.  Voyez  notre  tome  V,  pages  296  et  500. 

'  Probablement  Guillaume,  prince  de  Bavière,  fils  d'Albert  III. 

'  Diego  de  Vargas,  secrétaire  de  Philippe  II.  Voyez  Danvilla,  El  poder  civil  en  Espana,  t.  V, 
]..  C95. 
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dar  a  los  secretarios  que  agora  son.  alguna.  y  es  claro  que  por  sus  gaslos 
y  embaraços  que  llevan  y  génies  proprias  que  llevan  para  ayudarlos  a 
escrivir  y  otras  cosas.  a  que  los  régentes  no  lienen  obligacion  y  pro  Ira- 
vajar  mas.  que  la  razon  quorria  que  Su  Magestad  los  ayudassc  tanto  mas. 
Kslos  dos  punlos  me  qiiedavan  a  que  dcvia  respuesla.  Con  eslo  cun)plo 
y  ailado  que  por  amor  de  Dios  miresc  como  se  haze  esta  viage  para  pro- 
veer  a  lo  que  convicne,  para  que  lo  de  aqui  qucde  en  buen  cslado,  y  que 
no  sea  partida  arrebatada  como  la  de  Portugal,  que  sabe  Dios  como  fue 
todo  juzgado  y  lo  que  dello  se  escrivio  a  todas  parles,  siendo  las  actiones 
de  Principes  sopueslas  a  juyzio  de  tantos. 


CLV. 

ANALYSE. 


Granvelle,  pour  se  conformer  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  a  conféré  avec  le  prévôl 
Fonck  au  sujet  de  la  tenue  du  chapitre  de  la  Toison  d'or.  Ils  ont  trouvé  que  si  ce  cha- 
pitre devait  se  tenir  en  Espagne,  nul  endroit  ne  paraissait  plus  convenable  à  cet  ellV  t  que 
Barcelone.  Les  seigneurs  étrangers  pourraient  y  arriver  et  s'en  retourner  par  mer,  sans 
s'exposer  aux  inconvénients  ni  aux  dépenses  d'un  voyage  par  terre  en  Espagne,  si  l'on 
choisissait  un  autre  lieu.  On  éviterait  de  la  sorte  les  plaintes  qu'ils  pourraient  faire  à 
leur  retour.  Ensuite  Granvelle  et  Fonck  ont  longuement  traite  la  question  des  mesures 
nécessaires  à  prendre  pour  célébrer  la  tenue  du  chapitre.  Elles  sont  nombreuses. 
Fonck  s'est  chargé  du  rapport  ad  hoc,  coiiimc  ressortissant  à  ses  fonctions;  cl  pour 
mieux  le  faire,  il  reverra  les  notes  de  Viglius,  son  prédécesseur,  et  s'occupera  des  pré- 
paratifs indispensables  de  la  cérémonie.  Le  Cardinal  ne  croit  pas  que  tout  cela  se  fera 
en  une  année. 

Quant  aux  indemnités  de  voyage  à  allouer  aux  régents,  elles  avaient  fait  l'objet  d'une 
nouvelle  délibération  du  conseil  d'Italie.  Tous  les  conseillers  assurent  qu'il  est  d'usage 
de  les  leur  accorder  quand  ils  sortent  de  Castille.  Ainsi,  pour  aller  à  Cordoue  chacun 
d'eux  avait  reçu  mille  ducats.  Us  croyaient  que  le  duc  de  Francaville  en  avait  obtenu 
deux  nulle,  mais  il  ne  les  avait  pas  touchés  sur  le  moment  :  on  lui  avait  donné  depuis 
douze  mille  écus  sous  forme  de  graliûcation.  Quant  à  Granvelle,  il  ne  \oudrait  pas 
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qu'on  fit  pour  lui  quelque  chose  qui  put  être  par  la  suite  préjudiciable  au  Roi  ;  Sa 
Majesté  pourrait  trouver  un  autre  moyen  de  lui  donner,  quand  Elle  le  trouverait  bon, 
une  indemnité,  qu'il  n'avait  obtenue  ni  pour  aller  à  Naples,  ni  pour  se  rendre  à  Rome 
au  conclave,  ni  pour  s'installer  et  séjourner  dans  ces  deux  villes,  ni  pour  avoir  hébergé 
à  ses  frais  tant  de  seigneurs  du  temps  de  la  Ligue,  le  prince  Don  Juan,  le  prince  de 
Clèves  et  celui  de  Bavière  pendant  deux  mois  à  Gaëte.  Et  aujourd'hui  tant  de  gratifi- 
cations se  donnent  à  ceux  qui  n'ont  rien  dépensé,  ni  servi  davantage.  L'indemnité  pour 
les  régenls  pourrait  se  prendre  sui-  la  charge  de  prolonotaire,  qui  est  vacante  en  Sicile. 
On  a  donné  au  secrétaire  Vargas  une  indemnité  de  4,000  écus.  ]|  serait  convenable 
d'en  donner  une  aux  secrétaires  actuels,  et  Sa  Majesté  devrait  allouer  une  indemnité 
d'autant  plus  forte  aux  régents  qu'ils  ont  plus  de  travail,  d'embarras  et  d'employés  à 
payer,  dont  ils  n'auraient  pas  besoin  autrement. 

Enfin,  le  Cardinal  demande  que  l'on  prenne  mieux  ses  mesures  pour  ce  voyage  que 
pour  celui  du  Portugal,  afin  que  les  résolutions  de  Sa  Majesté  ne  risquent  plus  de 
donner  lieu  à  des  commentaires  fâcheux. 


CLVl. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  GraDvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  li,  fol.  3i6.) 

Madrid,  le  U  octobre  iS84. 

La  de  Vuestra  Senoria  escripla  ayer  he  reçebido,  y  haviendo  heciio  a 
Su  Magestad  relacion  de  los  puntos  que  dize  sobre  los  quales  quîzo  Su 
Mageslad  pensar,  no  me  queda  que  dezir  sino  suplicar  a  Vuestra  Senoria 
que  alumbre  Su  Mageslad  que  se  offrescen  la  lome  buena. 

Vuestra  Senoria  acuerde  a  Su  Magestad  el  aresto  de  los  navios  y  el  quitar 
el  comertio  a  Hollandeses  y  Zelandeses,  si  tiene  gana  de  acabar  lo  de  Flan- 
dres. Todos  los  buenos  de  aquellos  estados  escriven  que  sin  esto  tardaria 
mucho  el  quitarnos  aquci  cancer  y  voragine  que  todo  lo  destos  Rej'nos 
vora;  y  para  los  trigos  si  asseguranr)os  los  mercaderes  del  pretio  del  trigo 
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y  que  (odo  se  tomara  a  la  lassa  razonable  que  se  converna  con  ellos,  no 
fallara  (n'go.  asscfçurando  los  tambien  que  sus  navios  no  seran  contra  su 
volundad  eml)ar£'ados  nv  cmbarcados. 

Aqui  qucdo.  no  se  como.  con  la  prissa  de  la  purtida  de  aqui  de  Vuesira 
Scnoria  y  mi  dcscuydo  cl  escriplo  en  Franccs  que  saque  de  aquellos  Esco- 
ceses.  que  os  el  fundamcnlo  dcl  paresccr.  y  va  con  csto. 

Quanto  a  las  personas  para  el  cargo  de  Sicilia  que  dize  Vuesfra  Scfioria 
que  Su  Mageslad  mande  que  yo  nombre  los  de  aca,  meyor  las  conosce 
Su  Mageslad,  y  Vuoslra  Scfioria  le  pucde  meyor  dar  en  eslo  paresccr  que 
yo.  Dire  de  los  que  lie  vislo  ser  en  considcralion  y  de  los  qualcs  que  algunos 
prclendcn. 

Ei  Comcndador  Mayor  ',  si  no  le  cslorvasse  el  cargo  de  mayordomo 
ma)  or  y  ayo  que  le  dan. 

El  Conde  de  Cliinclion  ',  si  no  liiziessc  falla  a  Su  Mageslad  en  cl  cargo 
que  licnc. 

El  Prior  Don  Hernando  ',  si  le  quizicsse  acceplar. 

El  Duque  de  Mcdina-Sidonia  '.  pero  no  quizo  yr  a  Milan;  pienso  que 
menos  querra  Siçilia. 

El  Conde  de  Aylona',  si  ha  provado  bien  en  Valenlia:  deque  algunos 
dudan;  no  se  la  particularidad. 

El  marques  de  Almaçan  '.  si  dcl  licne  Su  Mageslad  satisfaction,  liaviendo 
le  provado  en  Navarra,  no  le  lie  vislo. 

El  Almiranlc  ',  si  no  luvicssc  tanla  hazienda  en  Siçilia. 

El  Duque  de  Sessa  ',  que  pienso  provaria  bien  en  qualquiere  parte. 

El  Duque  de  Bejar  '. 

'   Don  Juan  de  Zufiiga,  grand  commandeur  de  Castille.  Voyez  plus  haut,  page  351. 

*  Don  Diego  de  Cabrera  y  Dobadilla,  comle  de  Cliinchon.  Voyez  plus  haut,  page  153. 
'  Don  Ferdinand  de  Mendoza.  Voyez  plus  liaul,  pages  28i  et  !293. 

'  Le  duc  de  Ucdina  Sidonia,  qui  fui  géncralitsimc  de  la  flotte  espagnole,  dite  VlnvineibU  Armada. 
'  François  de  Moncada,  second  comte  d'Aytona,  grand  marccbil  d'Aragon,  vice-roi  de  Catalogue  et 
de  Valence.  Voyez  Moreri,  Dicliotmairc  hisloriqur,  t.  V|,  p.  572,  verbo  Moncadc, 

*  Don  Francisco-IIurlado  de  .Mendoza,  marquis  d'Almazan  et  comte  de  llonteagudu.  Voyez  plut 
haut,  page  283. 

'  Pedro  de  Leyva  ou  Leiva,  umirantc  de  Sicile.  Voyez  plus  baut,  pages  00,  275. 

*  Gonzalcs  de  Cordoue,  duc  de  Sessa.  Voyez  notre  tome  VI,  page  47. 

'  Francisco-Diégo  Lopcx  de  Zuniga  y  Solomajor,  duc  de  Dejar.  Voyez  notre  VI,  page  47. 

'loue  XI.  43 
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Kl  Duque  de  Medina-(]eli  ',  que  ha  estado  en  ticmpo  con  su  padre  en 
Siçilia.  pero  liene  en  el  Reyno  deudos  cercanos,  que  no  es  bucno. 

El  Conde  de  Alba  de  Lisla  ',  que  muchos  aprucven. 

Vespasiano  Gonzague  ',  si  Su  Magestad  quizicssc  estrangero,  y  havien- 
dolo  provado  en  Navarra  y  Valenlia.  sobra  si  es  para  el. 

Prclcnderan  el  Duque  Erico  de  Brunswick  '  y  Paulo  Jordan  Ursino  ', 
que  se  queria  siempre  ygualar  con  Marco  Antonio  ',  pero  Su  Magestad  los 
conosce.  Con  esfa  va  la  consulta  de  don  Hernando  de  Mendoça,  podra  la 
Vucstra  Senoria  dar  a  Su  Magestad  si  quiere  vaya  por  su  niano  o  a  Mathco 
Vasquez. 


CLVI. 


ANALYSE. 


Tous  les  fidèles  sujets  du  Roi  dans  les  Pays-Bas  s'accordent  à  dire  que,  si  l'on  ne  se 
décide  promptcment  à  enlever  le  commerce  aux  rebelles  cl  à  saisir  leurs  vaisseaux,  l'on 
ne  rcussiia  que  difficilement  et  à  la  longue  à  extirper  ce  chancre  qui  dévore  le  royaume. 
En  offrant  des  blés  un  prix  raisonnable  aux  marchands  étrangers  et  en  leur  donnant 
toute  facilité  el  toute  sécurité  pour  leur  trafic,  on  en  obtiendra  tout  ce  qu'on  voudra. 


'  Juan  de  la  Ccrda,  duc  de  Mcdina  Ccli,  marquis  de  Cologado,  ci- devant  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Voyez  plus  haut  sa  notice,  page  268,  et  les  Documcnlos  incditos,  t.  XXXV,  p.  402. 

*  Le  choix  du  roi  tomba  sur  ce  seigneur.  Mais  scion  sa  coutume,  il  prescrivit  le  plus  grand 
secret,  «  qu'il  veut  même  que  l'on  garde  lorsque  ce  qui  en  fait  l'objet  court  déjà  les  rues  ».  (Extrait 
d'une  lettre  du  grand  commandeur  de  Casiillc  au  cardinal  de  Granvelle,  du  10  octobre  15)84.)  Voyez 
plus  haut,  page  551. 

*  Vcspasicn  de  Gonzague  Colonna.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  X,  page  398. 

*  Eric,  dit  le  jeune,  fils  d'Eric,  duc  de  Wolfciibultel.  Élevé  dans  la  religion  protestante,  il  embrassa 
le  calliolicismo.  Ce  prince  mourut  à  Pavic  le  15  décembre  tî)S4.  Il  avait  passé  presque  toute  sa  vie 
en  Flandre,  en  Italie,  en  France  et  en  Espagne.  Marié  deux  fois,  il  ne  laissa  point  de  descendants. 

*  Paul-Jourdain  des  Ursins.  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  24-2. 

*  Marco-Antonio  Colonna,  duc  de  Palliano.  Voyez  plus  haut,  page  24. 
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Le  cardinal  de  Grnnvelle  passe  ensuite  en  revue  la  liste  des  candidats  à  la  Vice- 
Royautc  de  Sicile,  avec  les  observations  suivantes  : 

Le  grand  commandeur  de  Casiille  (Don  Juan  de  Zimiga),  s'il  n'en  est  pas  empêché 
par  sa  charge  do  grand  majordome  et  de  gouverneur  (du  prince  d'Espagne);  le  comte 
de  Cliinchon,  s'il  ne  fnil  pas  défaut  à  Sa  Majesté  dans  la  charge  qu'il  occupe  (de  Con- 
seiller d'État);  le  prieur  don  Fernand  (de  Mendoza)  si  Sa  Majesté  veut  l'accepter; 

Le  duc  de  IMcdinn  Sidonia;  mais  puisqu'il  n'a  pas  voulu  aller  à  Milan,  encore  moins 
ucccplera-t-il  le  gouvernement  do  la  Sicile; 

Le  comte  d'Ayiona,  s'il  a  fait  ses  preuves  de  capacité  à  Valence.  Il  y  en  a  qui  en 
doutent,  mais  (Jranvcllo  n'en  sait  rien; 

Le  marquis  d'Almazan,  si  Sa  Majesté  en  est  satisfaite.  Il  paraît  qu'il  aurait  été  un  bon 
administrateur  dans  la  Navarre,  mais  lo  Cardinal  n'en  a  rien  vu; 

L'amirante,  s'il  ne  possédait  pas  tant  de  biens  en  Sicile; 

Le  duc  de  Sossa,  qui  est  homme  à  bien  gouverner  n'importe  quel  état; 

Le  duc  de  Béjar; 

Le  duc  de  Medina-Cœli,  qui  a  été  dans  le  temps  en  Sicile  avec  son  père,  mais  il  a 
des  proches  parents  dans  ce  royaume,  ce  qui  ne  vaut  rien; 

Le  comte  d'Albc  d'AIistc,  dont  la  candidature  est  généralement  a|)prouvée. 

Vespasicn  Gonzaguc,  si  Sa  Majesté  veut  d'un  étranger;  il  a  fait  ses  preuves  dans  la 
Navarre  et  en  Valence. 

Restent  doux  compétiteurs,  le  duc  Eric  de  Brunswick  et  Paul  Jourdain  des  Ursins, 
qui  s'est  toujours  prétendu  l'égal  de  Marc-Antoine  (Colonna),  mais  Granvelle  n'en  dira 
rien,  Sa  Majesté  les  connaissant. 

Le  Cardinal  joint  à  la  présente  lettre  la  consulte  de  don  Fernand  de  Mendoça; 
Idiaquez  la  remettra  directement  au  Roi  ou  la  lui  fera  soumettre  par  Matthéo  Vasquez. 


CL  VII. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  GraDTelle,  i>  la  Dil)liotbèqup  royale  do  Bruxelles,  Mf.  0471-72,  t.  II,  fol.  347.) 

Du  Prado,  le  17  octobre   1581. 

Ha   vislo  Su  Wai^eslad  los  que  Vuestra  Sefioria  Iluslrisima  le  lia  pro- 
pucsto  para  cl  caii^o  de  Sicilia,  y.  iieclia  considcrucion  sobre  lodos  los  que 
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se  ofrezcian,  se  ha  resuelto  de  elegir  por  su  virrey  en  aquel  Reyno  al  Conde 
de  Alva  de  Liste,  por  la  salisfadion  que  liene  du  su  persona,  y  enlender 
que  le  acerlara  a  servir  como  convienc;  y  despues  de  avcr  plalicado  de  la 
forma  que  se  le  haria  saber.  Dize  Su  iVIageslad  que  Vucslra  Scnoria  Ilus- 
trisima  se  lo  escriva  de  su  parte  y  le  pida  rcspucsla  con  brevedad.  y  que 
alla  y  aca  se  guardesecreto  dellohasta  que  sea  venida  la  rcspuesla.La  misina 
dissimulacion  sera  menesler  usar  en  el  embiar  del  dcspacho  para  que  los 
discurridores  no  den  en  ello  antes  de  liempo. 


CLVII. 

ANALYSE. 


Après  avoir  vu  et  examiné  la  liste  des  candidats  proposés  par  Granvelle,  Sa  Majesté 
a  résolu  de  choisir  pour  Vice-Roi  de  Sicile,  le  comte  d'AIbe  d'Aliste.  Le  Roi  désire 
que  le  Cardinal  lui  écrive  de  sa  part  el  lui  demande  une  prompte  réponse.  La  chose 
doit  rester  secrète  jusqu'à  ce  que  le  comte  ait  répondu,  et  la  dépêche  s'expédiera  avec  la 
même  discrétion,  afin  que  les  discoureurs  n'en  parlent  pas  avant  le  temps  voulu. 


CLVIII. 


EON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  349.) 

Du  Prado,  le  17  octobre  1584. 

Crco  muy  bien  que  si  se  diesse  bastanle  satisfaccion  de  consignaciones 
a  los  Fucares  ',  se  podria  (raer  muy  gruessa  quantidad  de  trigo  a  Ëspana, 

*  Les  Fuggers,  finaocicrs  allemands,  soutcdI  cités. 
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por  la  via  que  Viiestru  Seiioriu    llustrisiriia  dize,  mas  no  se  si  lo  espère 
segun  en  materia  de  iiazionda  veo  cnibarasçarsc  las  cosas. 

Para  lo  de  larreslo  de  navios  veo  que  Su  Magestad  no  dexo  de  aprohiir  lo 
que  Vueslra  Sefioiia  llustrisima  le  acuerda .  peio  liene  dilicullad  en  la 
execucion  y  falla  de  inanlenimienlo  en  Portugal,  aun  que  por  la  foniia  de 
arriba  se  remcdiaria  este  dafio.  Diga  me  Vuestra  Sefioria  llustrisima  que 
tiempo  séria  el  mas  a  proposilo  para  la  redada,  y  si  \  uestra  Sefioria  llus- 
trisima lia  cntendido  de  que  pareçer  es  en  esto  cl  Principe  de  Parma,  para 
que  de  todo  me  ayude  en  cosa  que  tanlo  pareçe  a  Vueslra  Sefioria  llus- 
trisima que  importa,  y  lo  tornc  a  poner  delante  a  Su  Magestad  mas  vezes. 
Aca  ay  algunos  indicios  do  no  aver  de  durar  muclias  semanas  esta  estada, 
pero  suelen  salir  mas  inciertos  que  los  juizios  de  un  ruyn  astrologo,  y  assi 
remitirlo  a  la  vista  es  lo  securo. 

c5 


CLVIII. 


ANALYSE. 


Idiaquez  es(ime  que  si  l'on  faisait  une  consignalion  suflîsante  aux  Fuggcr,  l'on 
pourrait  importer  une  plus  grande  quantité  de  blés  en  Espagne,  mais  il  ne  sait  si  les 
embarras  d'argent  le  permettront. 

Pour  ce  qui  concerne  la  saisie  des  navires,  Sa  Majesté  ne  laisse  pas  que  d'approuver 
la  proposition  du  Cardinal.  Seulement  Idiaquez  craint  que  l'éxecution  du  projet  ne 
rencontre  des  dilTicullcs  en  Portugal;  il  y  aura  pénurie  de  grains  dans  ce  pays,  à  moins 
que  de  nouveaux  arrivages  n'y  suppléent.  Le  secrétaire  d'Élat  désirerait  savoir  ce  que 
Granvelle  pense  à  cet  égard,  et  si  le  prince  de  Parme  ne  lui  a  pas  fait  connaître  sa 
manière  de  voir  sur  le  même  sujet.  Le  minisire  se  prévaudrait  auprès  du  Roi  de  leurs 
avis  dans  une  matière  h  laquelle  le  Cardinal  attache  autant  d'importance. 

La  situation  parait  devoir  s'éclaircir,  mais  les  indices  sont  souvent  trompeurs;  mieut 
vaut  attendre  pour  la  juger  que  les  événements  se  dessinent. 
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CLIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE 


I 


f Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  t.  Il,  fol.  350.) 

Sans  date. 

Per  Madama  di  Lorena  si  suplica  Vuestra  Sefioria  lllustrissima  a  dar 
liccntia  que  le  sue  scrilture  si  diano  cosi  corne  sono  stampate  col  nome  di 
Reina. 


CLIX. 

TRADUCTION. 


Madame  de  Lorraine  fait  prier  Votre  lliusirissime  Seigneurie  de  permettre  que  ses 
lettres  se  délivrent  telles  quelles  avec  l'estampille  de  son  seeau  portant  le  titre  de 
Keine. 


CLX. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  t.  Il,  fol.  352.) 

Madrid,  le  18  octobre  1S84. 

Conforme  a  io  que  Vuestra  Sefioria  me  lia  escripto  con  la  suya  de  ayer, 
lie  despachado  por  olra  via  que  por  la  posta  al  Conde  de  Alba  de  Liste  *  por 

'  Cette  lettre  était  jointe  à  la  précédente  du  secrétaire  d'état  Don  Juan  de  Idiaqucz  au  cardinal  de 
Granvelle. 

'  Diego  Ilcnriqucz  de  Guzman,  comte  d'Alba  de  Lista,  qui  devint  gouverneur  de  la  Sicile  en  rem- 
placement de  Marco-Antonio  Colonna,  duc  de  Tagliacozzo.  Ilcnriqucz  conserva  cette  position  pendant 
six  ans  et  eut  pour  successeur,  en  1502,  Henri  de  Guzman,  comte  d'Olivarès.  Voyez  de  DtiniCKr, 
llisloirc  de  Sicile,  t.  II,  p.  581. 
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dar  menos  materia  a  Hiscursos,  y  yo  se  que  la  caria  de  Vuestra  Senoria  no 
l'ha  visto  persona  alguna  y  que  de  mi  mano  propria  he  escriplo  al  Condc  y 
hcclio  yo  mesmo  el  pligo;  y  lodavia  mas  de  dos  me  han  pcdido  si  cra 
verdad  que  le  ayan  dado  cl  cargo.  He  rcspondido  que  no  lo  sabia:  y  muy 
bien  podria  ser  que  los  que  pcrgunlan,  sean  sus  aniigos,  y  que  sus  pergun- 
tas  sean  por  lenlativa;  pero  de  mi  no  han  sacado  nada.  Muy  bien  podria 
ser  que  dello  no  se  hablassc  manana  nada.  Esperemos  lo  que  respondera. 


CLX. 

TRADUCTION, 


Conformémenl  à  ce  que  Votre  Seigneurie  m'a  écril  dans  sa  lettre  d'hier,  j'ai  dépéché 
au  comte  d'AIbc  de  Liste  par  une  autre  voie  que  la  poste,  afin  de  donner  moins  de  prise 
aux  commentaires.  Aussi  bien  je  sais  que  personne  n'a  vu  la  lettre  de  Votre  Seigneurie, 
et  que  j'ai  écrit  de  ma  propre  main  au  Comte,  en  ayant  soin  de  fermer  moi-mônic  ma 
letlrc.  Néanmoins  plus  d'un  m'a  demandé  s'il  était  vrai  qu'on  lui  ait  donné  la  charge. 
J'ai  répondu  que  je  l'ignorais.  Au  reste,  il  serait  fort  possible  que  les  questionneurs 
soient  de  ses  amis  el  leurs  questions  un  moyen  de  savoir,  mais  ils  n'ont  rien  tiré  de 
moi.  Il  se  pourrait  très  bien  qu'on  ne  pariât  pas  du  tout  de  la  chose  demain.  Attendons 
la  réponse  du  Comte. 


CLXL 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Leures  de  Granvelle,  à  la  Bibliotbèqae  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0471,  i.  II,  fol.  333.) 

Madrid,  le  18  octobre  iS84. 

Mala  burla  hazen  en  Roma  al  Iluslrisimo  Cardenal  de  Castro  '  entrete- 
nicndole  el  capello,  y  todo  procède  de  los  Espafioles.  que  procuran  quanlo 

'  Rodrigo  de  Castro,  de  Lcmos,  archevêque  de  Scvillc,  cardinal  en  1S83,  mort  en  1600. 


ZU  CORRESPONDANCE 

puedcn  que  se  dilTiera  eslo  del  capello,  pordifferir  el  indulto,  que  de  razon 
vernia  en  conscqucncia;  y  aunqueSu  Sanclidad  din;a,que  no  se  ha  embiado, 
sino  a  los  que  son  occupados  necessariamenle  en  cosa  de  la  sede  apostolica, 
o.  a  los  de  la  sanqre  real,  no  se  ha  observado  por  sus  predeccssores  tanta 
estrcchesa.  y  de  fresca  niemoria  se  embio  al  Cardenal  de  Liège  "  y  al  de  la 
Baulma  ',  como  assi  inisnio  se  embio  al  Cardenal  Espinosa  ',  al  Cardenal 
Bira"0  '  y  a  mi;  y  siendo  la  Ygicsia  de  Sevilla  lan  principal,  y  la  absençia 
délia  del  prelado  de  lanlo  prejuyzio,  razon  paresçe  quo  havria  porque  en 
esto  no  se  le  hiziesse  dinicullad:  pcio  siendo  pueslo  Su  Sanclidad  en  lo  que 
esla,  dcspucs  de  baver  lantos  vezes  r  ohusado,  Icmo  que  si  no  se  toma  algun 
expedienlc  y  causa  nucva,  que  quedara  firme.  Podria  se  mirar  si  séria  a 
proposito  que  el  dicho  Cardenal  moslrasse  de  querer  yr  a  Roma,  y  que  se 
pusicsse  en  camino,  veniendo  hasia  aqui  con  colar  de  liçenciarse  de  Su 
Maqcslad  y  que  Su  Mageslad  le  deluviesse  por  la  necessidad  que  tiene  su 
Yglesia  de  su  presenlia,  encargandose  Su  iMagestad  de  procurar  todavia 
con  Su  Sanclidad  a  conlenlarse  que  no  fuessc,  y  que  le  embiasse  el  capello, 
siendo  vcrisimil  que  Su  Sanclidad  (quu  prelcndc  lan  preçisamenle  como  se 
deve  la  obediençia)  movido  deslo  y  haziendo  el  embaxador  el  olFicio  con 
las  vcras  que  conviene,  que  podria  scr  se  dexasse  persuadir  a  venir  a  lo  que 
se  dossea,  y  lanlo  mas  que  cnlrelanlo  que  en  eslo  se  eslara,  passaran  algu- 
nos  dias,  dcnlro  de  los  quales  quiça  llegaran  a  Roma  (pues  ha  refrescado) 
algunos  de  los  quales  Su  Sanlidad  piensa  que  con  el  exen)plo  de  lo  que  se 
hiziesse  con  Sevilla,  pretendiessen  lambien  se  les  embiasse  el  capello. 


'  Gérard  de  Grocsbcck,  nomme  en  1578,  mort  en  1579. 

*  Claude  de  la  Oaumc,  arcbevcque  de  Besançon,  nomme  cardinal  en  1578,  raorl  en  1584. 

•  Diego  Espinosa,  président  du  conseil  de  Castillc,  cvcquc  de  Sigucnça,  nommé  en   1588,  mort 
en  1593. 

'  René  de  Birague,  milanais,  cvcque  de  Lavaur,  cardinal  en  1578,  mort  en  1S85. 
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CLXI. 


ANALYSE. 


I^e  cardinal  de  Granveilc  écril  au  sccrclairc  d'État  don  Juan  de  Idiaqucz  qu'on  joue 
un  mauvais  tour  à  Rome  au  cardinal  de  Castro,  en  ne  lui  envoyant  pas  le  chapeau.  La 
faute  en  est  aux  lispagnols;  ils  clicnlicnl  par  tous  les  moyens  à  en  faire  ajourner 
l'envoi  pour  dilTcrcr  celui  de  l'induite,  qui  devrait  s'ensuivre.  Sa  Sainteté  dit  bien  que 
le  chapeau  n'a  jamais  clé  envoyé  qu'aux  cardinaux  en  mission  pour  le  Saint-Siège  ou 
aux  autres  de  sang  royal,  mais  ses  prédécesseurs  n'ont  pas  observé  une  règle  aussi 
ponctuelle,  et  l'on  se  raj)pclle  parfaitement  que  le  chapeau  fut  envoyé  au  cardinal-évcque 
de  Liège  et  au  cardinal  de  la  Baume  comme  au  cardinal  de  Biraguc  et  au  cardinal  de 
Granvclle,  signataire  de  la  présente  lettre.  Le  diocèse  de  Séville  étant  aussi  important 
et  ayant  tant  «^  perdre  à  l'absence  de  son  titulaire,  il  semblerait  que  ce  serait  une  raison 
pour  ne  pas  faire  didicullé  d'envoyer  le  chapeau  au  cardinal  de  Castro.  iMais  vu  les  dispo- 
sitions du  Saint-Père,  Granveilc  craint  qu'il  ne  s'obsline  dans  son  refus  réitéré,  si  l'on  ne 
trouve  pas  quelque  expédient  nouveau  pour  le  faire  revenir  sur  sa  détermination.  On 
pourrait  voir  s'il  ne  conviendrait  pas  que  le  cardinal  de  Castro  fil  quelque  démonstration 
de  vouloir  aller  à  Rome  et  se  mit  en  roule.  Il  irait  seulement  jusqu'à  Madrid  sous  pré- 
texte de  prendre  congé  du  Roi,  et  Sa  Majesté  le  retiendrait  alors  en  prétendant  que  son 
diocèse  ne  peut  se  passer  de  lui.  Ensuite  le  souverain  tâcherait  d'obtenir  du  Pape  qu'il 
dispensât  le  cardinal  de  Castro  de  continuer  son  voyage  jusqu'à  Rome,  et  lui  fil  remettre 
le  chapeau  en  Espagne,  On  verrait  si,  sur  l'intercession  de  Sa  Majesté,  le  Saint  Pontife 
ne  se  contenterait  pas  de  ce  commencement  d'obéissance  de  la  part  du  cardinal  de  Castro 
et  ne  consentirait  pas  à  lui  envoyer  le  chapeau. 

L'ambassadeur  d'Espagne  à  Rome  cniployerait  au  reste  tous  ses  bons  olTiccs  pour 
obtenir  ce  résultat.  Et  le  Pape  voudrait  d'autant  plus  condescendre  à  exaucer  le  désir 
du  Roi,  (|uc  dans  l'intervalle  des  pourparlers,  les  autres  cardinaux  disposés  à  invoquer 
l'exemple  du  cardinal  de  Castro,  seraient  déjà  arrivés  à  Rome,  et  ne  pourraient  dès  lors 
se  prévaloir  d'une  faveur  qui  n'aurait  pas  encore  clé  accordée. 


Tome  XI.  44 
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CLXII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    COMTE    D  ALBE    DALISTA. 
(Leltres  de  Grauvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  M.s.  9471,  L  II,  fol.  355.) 

Madrid,  le  18  octobre  1S84. 

Vacando  por  muerte  de  Marco  Antonio  Colona  el  govierno  del  Reyno 
de  Sicilia,  Su  Mageslad,  por  acudir  a  la  necessidad  que  ay  de  proveer  aquel 
cargo  tan  importante,  por  estar  aquel  Reyno  en  la  parte  que  esta  frontera 
con  el  Turco,  y  por  la  comodidad  que  deste  se  hara,  ha  puesto  los  ojos  en 
la  persona  de  Vueslra  Senoria  liuslrisima  para  servirse  del  en  aquel  puesto, 
siendo  cosa  de  tanta  confiança,  y  me  ha  mandado  que  dello  avise  luego  a 
Vuestra  Senoria  liuslrisima,  a  laquai  suplico  que  con  la  mayor  brevedad 
que  pudiere,  me  responda  a  esto,  teniendo  secreto  fasla  lanto  que  yo  avise 
Su  Magestad  de  lo  que  me  respondera;  y  con  esto  quedo  rogando  a  Vueslra 
Senoria  liuslrisima  que  guarda  la  liuslrisima  persona  de  Vuestra  Senoria 
con  el  acrescentamiento  destado  que  puede  dessear. 


CLXII. 


ANALYSE. 


Le  gouvernement  ou  la  Vice-Royauté  de  Sicile  étant  devenu  vacant  par  suite  de  la 
mort  de  Marc-Antoine  Colonna,  et  le  Roi  voulant  pourvoir  à  Tadministration  aussi 
importante  d'une  province  rapprochée  de  la  Turquie,  Sa  Majesté  a  jeté  les  yeux  pour 
ce  poste  sur  le  comte  d'Albe  (d'Aliste),  en  qui  Elle  a  toute  confiance.  Le  cardinal  de 
Granvelle  a  été  chargé  d'informer  le  Comte  de  la  décision  royale;  il  le  prie  de  lui 
envoyer  sa  réponse  le  plus  tôt  possible,  el  de  lui  garder  le  secret  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
transmise  au  Roi. 
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CLXIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lellres  de  Granvellc,  à  la  Bibliolhèque  royale  de  Uruxelles,  Ms.  9171,  l.  It,  fol.  35S'".) 

Madrid,  le  18  octobre  4B8i. 

La  de  Vuestra  Senoria  de  17  lengo.  Suplico  a  iNuestro  Senor  inspire 
Su  Mageslad  a  la  execucion  de  quitar  el  comerçio  a  los  de  Holanda  y 
Zelanda,  que  nos  hazen  la  guerra  del  provecho  que  sacan  d'Espana  y  de 
Portugal  '.  Muchas  vezes  ha  escriplo  el  Principe  de  Parma  y  Madama  que 
era  el  bueno  remédie,  pero  yo  no  lengo  las  cartas  a  la  mano.  De  una  que 
postreramenle  he  reçebido  del  présidente  Richardot.  he  sacado  las  pala- 
bras forniales  que  me  escrive.  que  sino  fuesse  tal  la  opinion  del  Principe, 
no  las  escriveria.  Cien  vezes  ha  escriplo  lo  mismo  Assonleville  y  muchos 
otros  principales,  pero  yo  me  fundo  mas  sobre  la  evidencia.  y  se  toca  a  la 
mano  el  provecho  que,  en  muchas  maneras,  délia  resulteria.  El  liempo 
séria  quando  mas  navios  huviesse  y  eslo  no  puedo  yo  saber.  Du  Sevilla  y 
Laredo  se  podria  saber  y  de  Lisboa,  y  por  saberlo  dessas  partes  tiene 
Vuestra  Senoria  niejor  comodidad  que  yo.  Para  el  arresto  de  los  engleses 
no  tocaria  sino  quando  huviesse  muchos,  que  se  sabra  por  la  misma  via, 
y  no  dififeriria  por  esto  lo  de  arrestar  los  hollandeses  y  zelandeses  decla- 
rados  por  enemigos,  o.  por  mejor  dezir,  rebeldes;  y  no  tocando  a  Ingleses, 
presto  terniamos  nuostros  puertos  llenos  dellos  que  vernian  a  negotiar  por 
hollandeses  y  zelandeses  y  por  su  provecho;  y  quando  huviesse  muchos 
ingleses,  arrestar  los  todos  con  el  color  que  tantos  vezes  se  ha  dicho  de 
cobrar  lo  que  ha  robado  Dracq*,  siendo  remedio  tantas  vezes  usado  assi  en 

'  Voyez,  au  sujet  de  la  disette  eu  Portugal,  notre  tome  X,  pages  8  et  234.  Le  cardinal  de  Granvelle 
s'y  félicite  de  l'arrivée  des  navires  hollandais,  charges  de  céréales.  Voyez  aussi  dans  notre  tome  X, 
page  332,  la  lettre  où  le  cardiii;il  di;  Granvellc  exprime  à  don  Juan  de  Idiaqucz  à  peu  près  les  mêmes 
idées  el  les  mêmes  faits. 

*  François  Drake,  célèbre  marin  anglais,  né  vers  IKiO,  porta  à  l'Espagne  les  coups  les  plus  rudes 
dans  ses  possessions  d'ontre-mer  on  lb7i,  1577  à  JS80,  ISSÎS  el  années  suivantes.  Il  mourut  en  1!5!)!S. 
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licmpo  doslo  misina    reyna  '   como  de  sus  predecessores;  y   sin   rolura 
alf'iiiiii.  solo  por  rcmcdio.  arrestavan  les  de  les  luicslros,  lo  quai  no  poiirian 
liazcr  ac;ora  que  uo  ncgotian   al  présente  con   ellos  sino  los  rebeldcs.  Y 
quanlo  a  la  provision  de  Irigo  para  Portugal,  esta  se  cierto  que  no  fallaria 
por  la  via  que  (anlas  vezes  lie  escripto.  y  si  esta  no  se  pucde  cumplir,  que 
séria  razon  se  hiziesse,  y  recibiendo  los  Irigos  por  parte  de  Su  Magestad,  o 
de  los  dcpiiliuios  de  la  villa  de  Lisboa,  no  solo  no  se  perderia  nada  sino  que 
se  sacaria  provccho,  y  no  quedaria  cl  dinero  niuclio  tienipo  ocioso,  pues 
la  comida  no  çufTre  dilation.  Poilria  se  traclar  dello  por  niedio  de  los  mer- 
cadcres  aicmancs  que  eslan  en  Lisboa  para  que  se  scriviessen  a  sus  corres- 
pondicnlcs  de  Alemana  luego  y  que  poniendo  el  precio  moderado,  tomassen 
ellos  lodo  cl  Irigo,  con  consenlirles  que  le  vendicsscn  1  real,  o  medio  real 
por  fanoga  mas  del  ordinario,  y  que  libremonte  pudiessen  sacar  d'EspaOa 
el  dinero  del  prcçio  de  los  trigos,  como  a  los  Gcnoveses  se  consiente  agora 
por  cl  que  qucrran  llevar  a  la  cosla  d'Espana,  y  assegurando  los  que  sus 
baxclcs  no  scrian  arrcslados,  la  ganançia  propria  los  combidaria  a  aceplar 
el  parlido:  y  con  los  que  eslan  en  Lisboa  podria  traclar  Antonio  del  Rio 
plalico  en  estas  cosas  y  especialmenle  del  trato  de  las  lierras  maritimas  de 
Alcmana';  y  arreslando  los  navios  liollandeses  y  zelandeses  este  afio,  saca- 
riamos  cL'^y.ovccho  que  se  puede  csperar  de  leduzir  los  con  quitarles  el 
comcrçio,  que  es  degollarlos;  y  sino  succcdicsse  bien,  tornar  le  a  abril  el 
aîio  siguicnte,  pues  no  hay  que  lencr  que   no  volviessen  de  buena  gana, 
pues  sin   Espafia  y    Portugal   buena  parle  de  aquellas   lierras  no  podria 
vivir;  y  por  alguna  de  las  vias  que  arriba  digo,  no  fallaria  trigo  el  afio 
que  vicne;  pcro  estas  cosas  es  mcncsler  traclar  los  con  prompla  correspon- 
dcnçia  y  no  a   boffclados;  sino  siguiendo  las  con  diligcncia  y  pcnsando 
siemprc  y   enlendiendo  en  esto,  o   no  se  puede   espcrar  de  hazer  cosa 
buena. 


'  £lisabclli  avait  fait  arrêter  en  IbCS,  les  vaisseaux  espagnols  chargés  de  fonds  considérables 
destines  à  l'armée  espagnole  dans  les  Pays-Bas.  Ces  faits  sont  relatés  dans  notre  Vlaamsche  kronijk, 
pp.  tiCG  et  suivantes;  dans  la  Corrcaponilancc  de  l'Iiilippc  II,  t.  II,  pp.  !)ô,  Si;  dans  le  Calcndcr  of 
Slale  papcrs,  forcing  scrics  of  tlic  rcirjn  of  Ehzabclh,  1  ti(i'.)-l37l,  n»'  C2,  12!i,  129,  15(1,  19U,  1000, 
lS2li,  1480;  rt  dans  notre  édition  de  Rexo.>  de  France,  t.  I,  pp.  579  et  suivantes. 

•  Selon  une  lettre  du  cardinal  de  Granvellc  adressée  au  prévôt  Fonck,  Antoine  del  Rio  s'occupait 
de  la  navigation  des  hollandais.  Voyez  notre  tome  X,  page  8. 
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Tan  diversamenlc  se  habla  aqui  de  la  vcnida  de  Su  Maj^cstad  aca  y  de 
viages  y  liempo  de  parlidas  que  me  resuelvo  de  créer  lo  que  vicre. 

Los  visilados  de  Napoles.  digo  los  mas,  gritan  al  cicio  de  que  no  se  haze 
nada.  Yo  rompe  les  nicmoriales  por  no  saber  ya  que  respondcrics;  y  en 
Napoles  hazen  peor  los  offiçialcs  que  antes;  y  esta  cl  virey  sin  ministros; 
succedcran  desordenes  con  la  laniança,  a  que  no  se  podriu  remediar  des- 
pues; diga  lo  Vueslra  Sefioria  a  8u  Magestad  demi  parte,  que  con  esto  me 
descargo. 


CLXIII. 


ANALYSE. 


Répondanl  à  une  lettre  qu'Idiaqiicz  lui  a  adressée  la  veille,  Granvclle  constate  que 
le  prince  de  Parme  partage  entièrement  son  avis.  11  s'agit  de  l'idée  émise  par  le  Car- 
dinal de  saisir  les  vaisseaux  des  rebelles  et  d'anéantir  le  trafic  maritime  de  la  Hollande 
et  de  la  Zélande.  Ces  provinces  révoltées  font  la  guerre  au  Roi  avec  l'argent  relire  de 
la  vente  des  marchandises  qu'elles  importent  en  Espagne  et  dans  le  Portugal.  A  plusieurs 
reprises  le  Prince  et  la  Duchesse,  sa  mère,  ont  répondu  au  Cardinal  que  le  moyen  pro- 
posé par  lui  était  le  meilleur  pour  mettre  fin  à  cette  situation  désastreuse.  Il  n'a  pas 
leurs  lettres  sous  la  main,  mais  depuis  le  président  Richardot  lui  a  écrit  dans  ce  sens 
au  nom  d'Alexandre  l'arnése,  cl  certes  ce  fonctionnaire  ne  se  serait  point  aventuré  à 
attribuer  gratuitement  au  prince  de  Parme  une  pareille  opinion.  Au  reste,  Assonlevillc 
et  d'autres  personnages  importants  pensent  de  même,  ils  l'ont  déclaré  plus  de  cent  fois. 
Mais  Granvclle  s'en  rapporte  moins  à  ces  témoignages  qu'à  l'évidence  même  de  la  chose, 
car  l'utilité  de  sa  proposition  saule  aux  yeux.  Quant  au  temps  le  plus  convenable  pour 
la  saisie  des  navires,  ce  serait  celui  où  ils  se  trouvent  réunis  en  plus  grand  nombre. 
Quelle  serait  celle  époque?  C'est  ce  qu'il  ne  saurait  préciser.  Mieux  que  lui,  Fdiaquez 
pourrait  prendre  à  ce  sujet  des  informations  à  Sévillc,  à  Laredo  on  à  Lisbonne.  De 
navires  anglais,  l'on  n'en  saisirait  que  lorsqu'il  y  en  aurait  un  grand  nombre.  On  en 
recevrait  du  reste  la  nouvelle  par  la  même  voie.  Mais  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 
différer  la  saisie  des  vaisseaux  hollandais  cl  zélandais,  déclarés  ennemis,  on,  pour  mieux 
dire,  rebelles.  Mais  du  moment  qu'on  ne  toucherait  pas  aux  navires  anglais,  ceux-ci  ne 
manqueraient  pas  de  venir,  tant  pour  leur  propre  compte  que  pour  celui  des  rebelles. 
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encombrer  les  ports  d'Espagne.  El,  lorsqu'il  y  en  aurait  beaucoup,  on  les  saisirait  tous 
à  la  fois  à  titre  de  représailles,  comme  on  l'a  dit  aussi  souvent,  pour  se  payer  des  prises 
faites  par  Drake.  Ce  serait,  le  cas  échéant,  suivre  simplement  l'exemple  donné  par  les 
Anglais  sous  la  reine  Elisabeth  et  ses  prédécesseurs.  Sans  même  le  prétexte  d'une  rup- 
ture, seulement  comme  revanche,  ils  saisissaient  les  navires  espagnols.  Ils  ne  pourraient 
plus  le  faire,  ne  trafiquant  aujourd'hui  qu'avec  les  rebelles. 

En  ce  qui  a  irait  à  la  provision  de  blé  pour  le  Portugal,  on  pourrait  recourir  aux 
marchands  allemands  établis  à  Lisbonne,  en  leur  recommandant  de  se  concerter  avec 
leurs  correspondants  d'Allemagne.  On  les  laisserait  vendre  leur  blé  un  demiréal  ou 
même  un  réal  par  fanègue  au-dessus  du  prix  ordinaire.  Ils  seraient  autorisés  à  faire  sortir 
d'Espagne  l'argent  qu'ils  auraient  relire  de  la  vente,  ainsi  qu'on  le  permet  aux  Génois. 
On  leur  donnerait  de  plus  l'assurance  que  leurs  vaisseaux  seraient  parfaitement  libres. 
De  la  sorte,  l'appât  du  gain  les  déterminerait  infailliblement.  Au  reste,  on  pourrait 
charger  Antoine  del  Rio  de  s'entendre  avec  ces  marchands  allemands  de  Lisbonne;  il 
a  l'expérience  de  ces  sortes  d'affaires,  et  est  habituée  traiter  avec  les  pays  maritimes  de 
l'Allemagne. 

Bref,  enlever  le  eommerce  à  la  Hollande  et  à  la  Zeelande,  cette  année  ou  au  besoin 
au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  c'est  leur  donner  à  choisir  entre  la  soumission  ou 
la  ruine,  car  il  est  notoire  qu'une  grande  partie  de  ces  provinces  ne  sauraient  subsister 
sans  le  trafic  avec  l'Espagne  et  le  Portugal.  D'aulre  part,  si  l'on  emploie  l'un  ou  l'autre 
des  moyens  indiqués  plus  haut,  le  blé  ne  fera  pas  défaut  l'an  prochain.  Seulement  ces 
mesures  doivent  être  prises  ei  exécutées  d'un  seul  coup  et  non  d'une  manière  inter- 
niiltente;  autrement  on  en  compromettrait  le  succès. 

L'arrivée  du  Roi  à  Madrid,  le  fait  de  son  voyage  et  la  date  à  laquelle  il  l'entreprendra, 
sont  l'objet  de  commentaires  si  divers  dans  la  capitale,  que  Granvelle  ne  croira  à  rien 
avant  d'avoir  tout  vu. 

Les  sujets  napolitains  de  Sa  Majesté,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  se  plaignent 
qu'on  les  néglige  et  que  la  visite  (de  don  Lopez  de  Guznian)  reste  sans  effet.  Le  Car- 
dinal ne  sait  que  leur  répondre.  L'administration  est  encore  pire  à  Naples  aujourd'hui 
que  précédemment.  Le  Vice-Roi  se  trouve  sans  ministres.  Il  ne  peut  résulter  de  ces 
retards  que  des  désordres  irrémédiables.  Idiaquez,  en  sa  qualité  de  secrétaire  d'Etat, 
fera  bien  d'en  prévenir  Sa  Majesté  de  la  part  du  Cardinal,  qui  par  cet  avertissement 
met  sa  responsabilité  à  couvert. 
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CLXIV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQDEZ. 

(Lfllrr!!  «le  Granvelle,  ^  la  Biblinihèque  royale  de  Bnixelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  356.) 

Madrid,  le  18  octobre  tHHi. 

No  me  ha  respondido  Vuestra  Senoria  sobre  lo  que  yo  réplique  quanto 
a  recibir  los  memoriales  de  la  Senoria  Duquesa  de  Lorrena  con  «'I  lituio 
de  Reyna  de  Denamarca  ',  pues  apostilando  los  y  poniendo  sobrellos  el 
decreto,  no  veo  mucha  defferençia  entre  esto  y  darle  el  tilulo,  pues  a  otros 
que  usurpan  titulos  que  no  les  vienen  sui'Ien  en  este  Consejo  y  aun  en 
JNapoles  mandarles  que  reformen  sus  memoriales,  y  yo  entiendo  que  han 
sus  agentes  hecho  algunas  consultationes  en  sus  negocios  y  puesto  los  en 
estampa  en  los  quales  le  dan  cl  lituio  de  Reyna.  Vuestra  Senoria  mande 
lo  que  se  havra  de  hazer. 


CLXIV. 

ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelle  représente  au  secrétaire  d'État  don  Juan  de  Idiaquez  qu'il 
ne  lui  a  pas  répondu  au  sujet  de  la  réception  des  mémoires  oii  la  duchesse  de  Lorraine 
prend  le  titre  de  Reine  de  Danemark.  Puisqu'on  apostille  ces  pièces  et  qu'on  y  inscrit 
(en  marge  ou  au  bas)  la  décision  du  Roi,  le  Cardinal  ne  voit  guère  de  différence  entre 
ce  fait  el  celui  de  donner  à  la  Duchesse  le  titre  de  Reine.  En  effet,  lorsque  d'autres 
usurpent  des  titres  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  à  Madrid  et  à  Naples,  on  leur  ordonne 
d'ordinaire  de  réformer  leurs  mémoires.  Au  reste,  Granvelle  a  appris  que  des  agents 
du  gouvernement  ont  estampillé  des  consultes  relatives  à  des  affaires  de  la  Duchesse 
et  dans  lesquelles  on  lui  donne  le  titre  de  Reine. 

*  Christine,  fîlle  de  Cbristiern  II,  roi  de  Danemark.  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  388. 
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CLXV. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Us.  9471,  t.  Il,  fol.  557.) 

Du  Prado,  le  20  octobre  1584. 

A  Su  Magcstad  le  ha  parecido  muy  bien  el  aver  dado  secretamente 
aqucl  aviso  ',  y  no  dudo  que  la  rcspucsla  sera  buena.  Esta  cierto  que  les 
que  lo  dizen  hablan  a  (icnlo,  nias  poco  les  durara  el  trabajo  de  ignorallo 
que  de  alla  vcina  derramado. 

Ha  vislo  lo  que  cscrive  Kichardot,  y  esto  y  las  vivas  razones  que  Vuestra 
Scfioria  lluslrisima  pone,  le  han  Iicclio  harla  impression,  pcro  lodavia 
quicre  saber  lo  que  sienle  el  Principe  de  Parma,  enlretanto  que  aca  se 
mira  en  que  licmpos  acude  mas  numéro,  y  se  comunica  en  Portugal  lo  de 
la  provision  del  pan. 

Ya  Icngo  dada  orden  para  que  se  hagan  las  cadenas  para  el  coronel  y 
capilan  Escoçeses;  ellos  dizen  que  cslan  pobres.  Vea  Vuestra  Senoria  llus- 
lrisima si  se  les  dara  alguna  ayuda  de  cosla  y  que  (anta.  Juan  Margliani 
ha  dado  esse  mémorial,  y  paresçc  que  pide  juslo,  y  desde  el  principio  me 
acucrdo  que  dixo  Vucslra  Sefioria  lluslrisima  que  se  le  avia  de  hazer  de 
fruclo.  Su  ftla"cslad  me  ha  mandado  embiarlo  a  Vuestra  Sefioria  lias- 
trisima  muy  encomendado. 


CLXV. 


ANALYSE. 


Le  Roi  ,1  fort  approuve  l'avis  donné,  sous  le  sceau  du  secret,  au  comte  d'Albe  d'AIiste 
que  Sa  Majesté  voulait  le  nommer  Vice-Roi  de  Sicile.  Idiaqucz  ne  doute  pas  que  le 

'  On  lit  en  marge  de  la  Ictlrc  de  Don  Juan  de  Idiaqucz  :  •  Al  conde  de  Alba  de  Lisia  por  cl  govicrno 
de  Sicilia  •. 
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Comte  n'acccplc.  Ceux  qui  le  désignent  pour  ce  poste,  en  parlent  à  toui  liasard,  mais 
ils  ne  larderont  pas  à  être  tirés  d'incertitude. 

Le  Roi  a  pris  connaissance  de  la  lettre  du  président  Richardot.  Cette  lettre  et  les 
arguments  pressants  du  Cardinal  ont  fait  une  vive  impression  sur  Sa  Majesté.  Toutefois 
le  Souverain  désirerait  savoir  l'opinion  du  prince  de  Parme,  en  attendant  que  l'on 
examine  à  Saint-Laurent  à  quelle  époque  les  navires'  des  rebelles  se  réunissent  en 
plus  grand  nombre,  ci  que  les  Portugais  soient  instruits  des  mesures  prises  par  le  Roi 
pour  approvisionner  de  blés  leur  pays  exposé  à  la  disette. 

Idiaquez  a  donné  l'ordre  de  faire  faire  les  chaînes  pour  le  colonel  et  le  capitaine 
écossais  '.  Comme  ils  se  disent  pauvres,  le  Cardinal  verra  s'il  y  a  lieu  de  leur  accorder 
une  indemnité  et  de  combien. 

Juan  Margliani  a  remis  ce  mémorial.  Sa  demande  semble  juste.  Du  reste,  Idiaquez  se 
rappelle  que  le  Cardinal,  de  prime  abord,  voyait  de  l'utilité  à  l'accueillir.  Aussi  bien 
Sa  Majesté  a  ordonné  à  son  secrétaire  d'État  de  déférer  l'affaire  à  Granvelle  en  la  lui 
recommandant  spécialement. 


CLXVI. 

DON    JUAN    DE    IDI.\QUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Leitres  de  GraoTelle,  à  la  Bibliothèque  royale  Je  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  II,  Toi.  359.) 

Ou  Prado,  le  20  octobre  iS84. 

Quando  Vuestra  Senoria  llustrisima  propuso  los  olros  dias  personas  de 
Italia  para  el  Tuson,  fueron  entre  ellos  Duque  y  el  Principe  de  Mantua'.  y 
porqiie  a  Su  Mageslad  le  parecio  esto  muy  bien,  mas  no  querria  a  ven- 

'  Ces  Écossais  sont  :  Roland  d'Yorck  et  les  deux  Selon,  qui,  après  avoir  été  au  service  des  Élats- 
géncraux,  entrèrent  dans  la  conspiration  de  lleuibyze,  en  vue  de  se  réconcilier  avec  l'Espagne.  Alexan- 
dre Farncse  reconnaissant  leur  fît  cadeau  de  chaînes.  Voyez  De  Jogue,  Gendsche  gesc/iiedenissen, 
t.  Il,  p.  361,  et  à  V /ippcndice,  la  lettre  de  Munuy  du  26  mars  lS8i. 

*  Guillaume,  duc  de  Mantoue,  à  partir  de  ISSO,  mort  le  14  août  1887.  Son  fils  Vincent  qui  lui 
succéda,  épousa  Marguerite  Karnèsc,  qu'il  abandonna  à  cause  d'un  défaut  corporel.  Ensuite  il  s'allia 
à  Éléonorc  de  Klédicis,  et  mourut  le  18  février  1612. 
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turar  a  combidar  sin  entender  oomo  se  ha  de  recebir.  Holgara  que  Vuestra 
SeOoria  Iliistrisima  procure  con  destreza  sentir  desse  su  embaxador  algo 
por  donde  se  pueda  colegir  a  quai  dcllos  y  lo  que  converna,  y  que  quando 
Vuestra  Seiioria  Ilustrisima  aya  descubierto  tierra,  lo  avise. 

En  lo  de  la  Duquesa  de  Lorena  dize  que  en  los  decretos  que  se  assen- 
tarcn  en  los  memoriales  de  parte  de  Su  iMagestad  y  del  consejo  se  puede 
nombrar  la  Duquesa,  o,  darle  las  respuestas  y  decretos  en  papeles  a  parte, 
que  sera  mejor,  y  que  con  esto  se  puede  no  dexar  de  recebir  sus  memo- 
riales en  la  forma  que  los  diere. 


CLXVI. 

ANALYSE. 


A  propos  du  Duc  et  du  Prince  de  Mantoue,  proposés  par  Granvelie  pour  la  Toison 
d'or,  le  Roi  désirerait  que  le  Cardinal  tâchât  de  savoir  adroitement  de  l'ambassadeur 
niantouan  auquel  des  deux  il  conviendrait  de  donner  le  collier. 

Pour  ce  qui  concerne  Madame  de  Lorraine,  le  Roi  dit  que  dans  les  décrets  à  inscrire 
au  bas  de  ses  mémoriaux  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  du  Conseil,  on  pourrait  l'appeler 
Duchesse,  quitte  à  lui  remettre  au  besoin  les  décrets  et  les  réponses  sous  forme  d'expé- 
ditions séparées.  De  cette  manière  il  n'y  aurait  plus  lieu  de  ne  pas  recevoir  ses  mémo- 
riaux tels  qu'elle  les  présenterait. 


CLXVII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(LeUres  de  Granvelie,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  t.  il,  fol.  363.) 

Madrid,  le  21  octobre  188*. 

Las  dos  de  Vuestra  Senoria  de  20  me  han  dado  oy;  ya  no  se  habla  aqui 
de  aquello;  veniendo  la  respuesta  se  dira  de  todos  y  aca,  y  alla. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  35S 

Veamos  lo  que  dira  el  Principe  de  Parma  del  arresto.  Creo  que  sera  lo 
mesnio,  pero  sino  se  dan  prissa  a  resolver,  o  en  Lisboa,  a  aca,  en  lo  delà 
provision  de  Irigo,  sera  conio  antano,  que  no  sabemos  ny  resolver  ny 
execiitar  ny  seguir  négocies,  y  por  esto  en  nnichos  callo  por  no  hazer  peor. 
Vueslra  Scnoria  vee  lo  que  passa  en  el  assienlo  de  galeras  y  en  lo  dcmas 
de  la  mar  y  cavallos  ligeros  de  Siçilia. 

A  lo  que  veo,  conosce  lo  mesmo  en  los  colonel  y  capittin  escoces  que  yo. 
Mejor  hiziera  el  Principe  de  lenerlos  y  escrivir  aca  su  parescer.  Entonan 
su  inleres,  perdidas  y  prctenliones  (an  aUo  que  no  se  que  me  diga,  no 
viendo  otra  cosa  sino  lo  que  dizcn,  y  una  recomendaçion  que  el  Principe 
da  gênerai.  Las  cadenas  me  parescen  bien  y  dar  les  tanto  dinero  que  con 
el  puedan  sin  vender  las  hazer  su  viage  al  dicho  Principe  con  dar  les 
cartas  para  que  alla  las  de  contento  el  Principe,  o  que  sin  que  buelvan 
escriva  claro  lo  que  le  paresciere  se  deva  hazer,  con  embiarle  copia  de 
aquel  su  mémorial  Françes  que  yo  les  saque  porque  sobre  el  diga  lo  que 
sabe  de  lo  contcnido. 

Bien  sabe  Vuestra  Senoria  que  de  buena  gana  ayudo  a  los  que  sirven  y 
en  lo  que  toca  a  Juan  deMarliano'  lo  ha  podido  conoscer:  llevare  su  mémo- 
rial plaziendo  a  Dios  al  consejo,  pero  no  se  si  Su  Magestad  guerra  de  rogar 
a  las  ordenes,  que  en  ello  es  muy  duro,  y  en  no  resolver  lo  de  hazer  cessar 
la  reformaçion  de  los  hombres  d'armas  cavallos  ligeros  de  iMilan,  que  mas  se 
tarda  mas  dana,y  sino  se  provce  dinero  para  encavalgar  los,quando  podrian 
ser  menester  no  se  hallaran,  en  que  va  tanto  que  quando  pienso  en  ello 
quedo  confuso,  y  hay  niuchas  consultas  de  officio  y  no  de  partes  sino  del 
serviçio  de  Su  Magestad  de  las  quales  el  differir  la  resoluçion  es  de  harto 
dano,  cumplo  con  acordar  y  hazerlo  que  puedo  pero  no  puede  sino  con- 
goxarme  el  dano. 

Con  lo  de  la  Duquesa  de  Lorrena  se  seguirà  lo  que  Su  Magestad  manda; 
procurare  de  saber  dieslramente  por  persona  inlerposita  si  los  de  iVlantua, 
padre,  o,  hijo  pretenden,  y  de  loque  entendiere  avisare. 

*  Un  personnage  ilu  nom  deMarliano  résidait  à  Constantinople.  Voyez  notre  lonic  VII,  page  âG4; 
un  autre  personnage  du  nom  de  Louis  Marliano,  majordome,  figure  au  tome  VIII,  page  S40,  et  un 
troisième  du  nom  de  Paul-Camille  Marliano,  se  trouve  dans  De  Tnou,  (orne  IX,  page  5!:>7. 
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CLXVIF. 

ANALYSE. 


Granvcllc  a  reçu  les  deux  lettres  qu'ldiaquez  lui  a  écrites  le  20,  soit  la  veille. 
Le  Cardinal  se  plaint  de  n'entendre  déjà  plus  parler  de  l'affaire  qui  y  est  traitée, 
c'est-à-dire  de  la  saisie  à  l'improvisle  des  navires  marchands  hollandais  et  zélandais 
dans  les  porls  d'Espagne  et  de  Portugal.  Reste  à  voir  ce  que  dira  le  prince  de  Parme 
d'une  semblable  insouciance.  Sans  doute,  toujours  la  même  chose.  Si  l'on  ne  presse 
pas,  à  Lisbonne  ou  à  Madrid,  les  approvisionnements  de  blé  pour  le  Portugal,  il  sera 
établi  une  fois  de  plus  que  les  Espagnols  ne  savent  ni  prendre,  ni  exécuter  à  temps  les 
mesures  nécessaires.  Aussi  en  beaucoup  de  circonstances  le  Cardinal  prend  le  parti  de 
se  taire,  pour  ne  pas  avoir  à  faire  pis.  D'ailleurs  Idiaquez  voit  ce  qui  se  passe  dans 
l'affaire  des  galères,  dans  l'administration  de  la  marine  et  à  propos  des  règlements 
touchant  les  chevau-légers  de  Sicile. 

Granvelle  constate  qu'Idiaquez  sait  comme  lui  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'affaire  du  colonel 
et  du  capitaine  écossais.  Le  Prince  ferait  mieux  de  les  garder  et  de  donner  son  avis  à 
Madrid.  Ils  font  sonner  haut  leurs  intérêts,  leurs  pertes  et  leurs  titres.  Le  Cardinal  ne 
sait  qu'en  dire,  ne  connaissant  que  ce  qu'ils  disent  eux-mêmes.  Il  y  a,  il  est  vrai,  une 
recommandation  du  Prince,  mais  elle  est  générale.  Granvelle  trouve  les  chaînes  bien, 
et  il  approuve  qu'on  fasse  remettre  aux  Ecossais  assez  d'argent  pour  ne  pas  les  obliger 
à  les  vendre,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  au  camp  de  Farnèse.  Il  faut  qu'on 
leur  donne  des  lettres  de  recommandation  pour  le  prince  de  Parme  et  qu'on  envoie  à 
celui-ci  une  copie  de  leur  mémorial,  rédigé  en  français.  Avant  leur  retour,  il  importe 
qu'il  dise  nettement  son  avis  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  les  contenter. 

Idiaquez  le  sait,  le  Cardinal  s'intéresse  à  tous  ceux  qui  servent  le  Roi,  et  le  secrétaire 
d'État  en  a  eu  la  preuve  à  propos  de  Juan  de  Marliano.  Le  mémorial  présenté  par 
celui-ci,  sera  remis  au  conseil  d'Italie,  à  Madrid.  Seulement  Granvelle  doute  fort  que 
Sa  Majesté  consente  à  déroger  à  la  marche  établie,  étant  très  dur  en  la  matière. 

Le  retard  apporté  au  retrait  de  la  mesure  relative  à  la  réformation  de  la  solde  des 
hommes  d'armes  et  ehevau-légcrs  de  Milan,  est  très  nuisible.  Si  l'on  ne  s'occupe  promp- 
i<ment  de  la  remonte  des  chevaux,  ces  troupes  deviendront  inutiles,  lorsqu'on  en  aura 
besoin.  Le  Cardinal  n'y  peut  songer  sans  confusion.  Il  y  a  beaucoup  de  consultes  en 
souffrance,  non  seulement  au  sujet  d'affaires  particulières,  mais  aussi  concernant  le 
service  du  Roi.  L'ajournement  des  résolutions,  qui  en  est  le  résultat  forcé,  porte  le  plus 
grand  préjudice  aux  intéressés. 
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Le  Cardinal,  lui,  fait  bien,  pour  sa  part,  tout  ce  qu'il  peut,  mais  il  est  réduit  à  se 
désoler  des  tristes  conséquences  de  cette  incurie. 

Pour  la  duchesse  de  Lorrnine,  on  (le  Conseil  d'Italie,  présidé  par  Granvelle)  procé- 
dera conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté. 

Granvelle  lâchera  de  savoir  indirectement  si  le  duc  de  Mantoue  ou  le  Prince,  son 
fils,  prétendent  au  collier  de  la  Toison  d'or,  et  il  avisera  Idiaquez  de  ce  qu'il  aura 
appris. 


CLXVIII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  365.) 

Du  Prado,  le  24  octobre   IS84. 

Lo  que  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  me  exagéra  en  la  carta  de  21  de  lo 
que  convenia  que  cessase  la  reforinacion  de  la  gente  de  armas  y  cavalleria 
de  Milan,  lie  representado  muchas  vezes  a  Su  Magestad  de  parle  de  Vuestra 
Senoria  Ilustrisima  y  del  Duque  de  Terranova,  que  le  ha  escrilo  cartas  y 
hablado  en  ello  otras  tantas  al  Conde  de  Chinchon  que  en  materia  de 
hazienda  me  tiene  a  mi  por  muy  perdido.  INose  en  que  esta  este  misterio, 
haziendose  tantos  oiros  pastos  de  différente  conveniençia. 

Ya  avra  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  sabido  el  nuevo  consejero  de  Plstado. 
Contento  esta  con  esto  y  la  en  consideracion  de  su  hijo  y  alla  tambien  se 
avra  acabado  de  publicar  lo  del  Comendador  mayor  de  Castilla.  El  correo 
de  ayer  de  Milan  fue  con  ocasion  de  unes  avisos  de  chimeras  de  Don 
Antonio  '  por  via  de  Turcos  y  de  Moros,  de  quienes  quiere  valerse  cosas  de 
poco  fundamento,  pero  quiere  Su  Magestad  que  esten  muy  sécrétas.  Digo 
lo  por  que  Vuestra  Senoria  lUustrissima  sepa  la  causa  del  extraordinario. 

'  Don  Antonio,  le  prétendant  au  trône  de  Portugal,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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CLXVIII. 


ANALYSE. 


Idiaquez  a  soumis,  à  plusieurs  reprises,  au  Roi,  les  raisons  exposées  par  Granvelle 
dans  sa  lettre  du  21  sur  l'urgence  d'arrêter  la  réforniation  des  gens  d'armes  et  de  la 
cavalerie  de  Milan.  Il  a  présenté  ces  observations  à  Sa  Majesté  de  la  pari  du  Cardinal 
et  du  duc  de  Terranova,  qui  a  d'ailleurs  traité  suffisamment  la  question  dans  ses  lettres 
au  comte  de  Cliinchon. 

Le  Cardinal  aura  sans  doute  appris  le  nom  du  nouveau  conseiller  d'État.  La  promo- 
tion du  Grand  Commandeur  de  Castille  à  sa  nouvelle  dignité  est  tout  à  fait  connue 
maintenant. 

Le  courrier  de  Milan  a  apporté  hier  des  nouvelles  de  Don  Antonio,  qui  rechercherait 
l'appui  des  Turcs  et  des  Maures.  Ces  nouvelles  n'ont  guère  de  fondement;  néanmoins 
Sa  Majesté  ne  désire  pas  qu'elles  soient  divulguées. 


CLXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  367.) 

Du  Prado,  le  24  octobre  1884. 

El  capiian  Diego  Osorio  ',  que  tiene  en  guarda  en  Arevalo  al  Conde  de 
Buren,  escrivio  a  Su  Magesfad  essa  caria  y  embio  con  ella  la  inclusa  por 
donde  Vuestra  Senoria  llluslrissima  vera  el  rodeo  por  donde  pareçe  que 
ha  venido  a  saber  ei  Conde  la  muerte  de  su  padre;  y  aviendo  preguntado 
a  Diego  Osorio  si  es  verdad,  el  respondio  que  no  sabio  ta!  y  se  lo  nego,  y 

'  Gardien  de  Philippe  de  Nassau,  comte  de  Burcn,  interné  à  Arevalo,  en  Espagne. 
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por  no  ponerle  en  mas  sospecha  dixo  que  se  inforniaria  de  nuevo.  Emhio 
aqiii  un  hijo  suyo  con  esto,  a  quien  yo  he  «iicho  por  orden  de  Su  Mageslad 
que  pues  el  negocio  esta  en  aquel  estado  le  digan,  que  es  verdad  que  fue 
herido  y  por  esto  al  principio  se  dixo  que  era  muerto,  pero  que  no  salio 
assi.  sino  que  le  yvan  curando  y  que  no  puede  tardar  aviso  de  lo  que  avta 
sucedido,  yo  con  essto  se  ha  ydo  adverlido  de  no  darsele  por  muerto  ni  por 
sano  sino  tenerle  en  disposicion  para  lo  que  conviniere  dezirle. 

Quiere  Su  Magestad  saber  lo  que  ai  Vueslra  Senoria  llustrisima  pareçe 
en  esto  y  en  que  el  principado  de  Orange  de  que  ellos  prelendian  no 
reconocer  a  nadie  es  de  ver  a  quien  tocara  agora,  pues  no  cayendo  en  lier- 
ras  de  Su  Magestad,  esento  quedara  de  ser  conHscado  sino  fuesse  provision 
del  Papa  por  la  herezia,  y  que  para  aver  de  caer  en  manos  de  Françeses, 
estaria  mejor  en  las  deste,  ni  de  los  otros  sus  hermanos,  a  que  el  impedirle 
sus  diligencias  encubriendo  le  la  muerte  del  padre,  le  podria  prejudicar,  y 
avisarse  la  y  la  forma  de  hazellos  le  podria  ser  de  provecho,  y  en  todo 
quiere  saber  Su  Magestad  lo  que  a  Vuestra  Senoria  llustrisima  parece  se 
deve  hazer  y  dezir  al  conde. 


CLXIX. 


ANALYSE. 


Le  capitaine  Diego  Osorio,  qui  a  la  garde  du  comte  de  Buren,  à  Arevalo,  a  donné 
avis  de  la  manière  dont  ce  jeune  seigneur  a  appris  la  mort  du  prince  d'Orange,  son 
père.  Le  comte,  ayant  demandé  au  capitaine  si  cette  nouvelle  était  vraie,  celui-ci  lui 
répondit  qu'il  ne  le  croyait  pas,  mais  qu'il  enverrait  son  fils  prendre  des  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Idiaquez  écrivit,  par  ordre  du  Roi,  que  le  prince  d'Orange  avait  été 
blessé  grièvement  et  qu'on  l'avait  même  dit  mort  dans  le  premier  moment,  mais  qu'il 
n'en  était  rien,  et  que  Guillaume  de  Nassau  se  trouvait  actuellement  en  voie  de  conva- 
lescence. De  cette  manière  on  lient  le  jeune  comte  dans  l'incertitude,  en  se  réservant 
de  tirer  à  l'occasion  parti  du  meurtre.  Le  Roi  demande  l'avis  du  Cardinal  sur  ce  qu'il 
faut  faire  de  la  principauté  d'Orange,  que  Guillaume  de  Nassau  prétendait  ne  relever 
de  personne.  Ne  se  trouvant  point  enclavée  dans  les  états  de  la  couronne  d'Espagne, 
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elle  ne  pourrait  être  confisquée,  à  moins  que  le  Souverain  pontife  ne  déclarât  le  prince 
déchu  de  ses  droits  pour  cause  d'hérésie. 

Il  vaudrait  d'ailleurs  mieux  qu'elle  tombât  entre  les  mains  du  comte  de  Buren  que 
dans  celles  des  Français  ;  mais,  comme  ce  jeune  seigneur,  ignorant  encore  la  mort  de 
son  père,  ne  pourrait  faire  les  diligences  nécessaires  pour  s'en  assurer  la  possession,  il 
conviendrait  peut-être  de  lui  donner  avis  de  l'événement,  en  lui  indiquant  en  même 
temps  les  moyens  à  employer  pour  atteindre  ce  but.  Le  Roi  désire  connaître  l'avis  du 
Cardinal  sur  ces  différents  points. 


CLXX. 

LE    GRAND    COMMANDEUR    DE    CASTILLE,    DON    JUAN    DE    ZUNIGA,    AU    CARDINAL 

DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II,  foL  369.) 

Madrid,  le  24  octobre  1S84. 

Ya  Su  Magestad  ha  dado  licentia  de  publicarse  la  merced  que  me  ténia 
hecha  con  eligirme  para  ayo  y  mayordome  mayor  del  Principe  ',  nuestro 
Senor;  y  ansi  como  di  cuenta  a  Vuestra  Senoria  lilustrissima  de  lo  que 
avia  quando  me  mandavan  guardar  secreto,  se  la  doy  ahora,  pues  en  lodos 
lugares  y  liempos  le  he  de  servir. 


CLXX. 

TRADUCTION. 


Sa  Majesté  a  autorisé  la  publication  de  la  grâce  qu'Elle  m'a  faite  en  me  choisissant 
pour  gouverneur  et  Grand  Majordome  du  Prince,  notre  Seigneur.  Si  j'ai  informé 

'  Le  prince  héritier  d'Espagne,  plus  tard  Philippe  III. 
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Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  ce  dont  il  était  question,  alors  qu'on  m'avait  recom- 
mandé le  secret,  à  plus  forte  raison  dois-je  lui  annoncer  aujourd'hui  ce  qui  est  faii, 
puisqu'il  est  de  mon  devoir  de  La  servir  partout  et  toujours. 


CLXXI. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQCEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliulbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471-72,  t.  II,  fol.  362.) 

Aladrid,  le  25  octobre  4K8i. 

He  visto  la  caria  de  Vuestra  Senoria  con  laquai  venia  la  de  Diego  Osorio  ', 
y  la  olra  que  no  se  de  quien  es.  Yo  no  se  porque  al  Conde  Bura  '  se  haya  de 
encubrir  la  rauerte  de  su  padre  sino  fuesse  por  la  inslançia  que  luego  hara 
por  su  libertad,  en  que  se  havra  de  mirar.  Pero  ya  la  sabe  aunquc  no 
cierla.  No  se  si  conveniene  mostrarle  lanla  desconBança;  por  mi  vofo  se  le 
diria  claro,  y  es  assi  que  el  principado  de  Oranges  le  viene  como  a  primo 
genito  y  lanto  mas  siendo  estado  que  no  reconosce  de  nadie.  Pero  es  muy 
poca  cosa,  que  no  pienso  llegue  a  1,500  escudos  de  renta.  y  es  de  mucho 
gasto  y  travajo.  A  nadie  convernia  mejor  que  a  Su  Santitad  por  ser  tan- 
cerca  de  Avinon.  Pues  no  nos  loca,  no  mas  pornia  en  ello.  Haga  el  Papa  lo 
que  quisiere.  Podria  por  tercera  persona  el  cmbaxador  '  abrir  los  ojos  al 
papa  y  entender  como  lo  toma.  Al  Conde  consinliria  que  a  Wilsperg  ',  que 
esla  en  Flandres,  escriviesse  carias  abierlas  para  que  mirasse  en  que  estado 
quedan  las  cosas,  y  que  es  de  los  herederos  y  quales  son  sus  pretenciones, 
para  que  consullando  ay  conlra  los  herederos,  herederos  y  viuda  adver- 

'  Le  capitaine  Diego  Osorio.  Voyez  plus  liaul,  page  358. 

*  Le  comte  de  Buren,  fîls  aine  du  prince  d'Orungc.  Voyez  plus  haut,  page  3!i8. 

*  Henri  Guznian,  comle  d'Olivarcs,  ainbissadi^ur  d'Espagne  à  Rome.  Voyez  le  tome  VIII,  page  309. 

*  Le  cardinal  tic  GraavelU"  ciitenJ  sans  doute  parler  de  II.  de  Wilpurg,  Wyipurcli  ou  Wiltpergh, 
maître  d'hôtel  du  comte  de  Burcii  à  Alcala.  Voyez  Gros>  va\  Prinsterer,  tome  V,  pages  370  et  suiv. 

Tome  XI.  46 
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liesse  al  Conde  y  que  todo  fuesse  en  carias.  Indinaile  contra  los  herederos, 
que  quiça  no  lo  son,  haviendo  sido  las  olras  mugeres  de  su  padre,  exepto 
su  madré,  quales  sabenios.  nos  podria  verissimilmenle  servir  para  adelanle. 
Las  carias  buelven.  ]\o  nie  parescen  bien  despachos  que  den  al  conde  encu- 
bierlos  conio  parescelo  es  esta  del  aviso;  si  lo  que  dize  el  alcalde.  entiendo 
que  es  niuy  niala  via. 


CLXXI. 


ANALYSE. 


Granvelle  a  reçu  la  leUre  d'Idiaqucz  avec  celle  de  Diego  Osorio,  et  une  autre,  il  ne 
sait  de  qui. 

Le  Cardinal  ne  voit  aucune  raison  pour  cacher  au  comte  de  Buren  la  mort  de  son 
père,  si  ce  n'est  peut-être  parce  qu'il  ferait  des  instances  pour  obtenir  sa  liberté.  C'est 
du  reste  là  une  chose  qu'il  faudrait  regarder  à  deux  fois  de  lui  accorder.  Quant  au  fait 
de  la  mort  du  prince  d'Orange,  il  s'en  doute  probablement,  sans  en  être  sûr.  Mais  il  ne 
vaut  rien  de  lui  témoigner  tant  de  défiance;  Granvelle,  pour  sa  part,  lui  apprendrait  la 
nouvelle. 

Pour  la  principauté  d'Orange,  elle  lui  revient  à  titre  d'ainé  des  fils,  mais  elle  est 
d'un  mince  revenu  et  demande  beaucoup  de  travail  et  de  dépense.  Elle  ne  convient  à 
personne  autant  qu'au  Souverain  poniife,  à  cause  du  voisinage  d'Avignon;  et  puisqu'elle 
n'intéresse  pas  l'Espagne,  il  faudrait  ne  s'en  point  mêler.  Il  conviendrait  que  l'ambas- 
sadeur du  Roi  fit  donner  cet  avis  à  Sa  Sainteté;  le  comte  enverrait  de  son  côté  à  Wils- 
perg,  en  Flandres,  des  lettres  ouvertes  pour  savoir  où  en  sont  les  affaires  de  sa  famille 
et  connaître  les  prétentions,  tant  de  ses  frères  et  sœurs  que  de  la  veuve  de  son  père. 
Rien  ne  servirait  probablement  mieuN  la  cause  du  Roi  à  l'avenir  que  d'indisposer  le 
comie  contre  les  autres  enfants  de  son  père,  qui  d'ailleurs  ne  le  sont  pas,  chacun 
sachant  ce  qu'ont  été,  à  l'exception  de  sa  mère,  toutes  les  femmes  du  prince  d'Orange. 
Mais  le  Cardinal  n'approuve  pas  qu'on  remette  au  comte  de  Buren  des  lettres  fermées. 
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CLXXII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Cranvelle,  à  la  Bibliothèque  rojale  de  Bruxelles,  Ms,  9171,  t.  Il,  fol.  363"'.) 

Madrid,  le  -2S  octobre   1584. 

Ya  ténia  escripla  la  que  va  con  esla  quando  me  vino  la  de  Vuestra 
Senoria  escripla  ayer,  y  por  esto  no  se  espante  si  en  ella  vera  nueva 
instancia  sobre  lo  de  quiter  la  reformaçion  del  sueido  de  los  hombres  dar- 
mas,  y  cavallos  ligeros  tan  pernitiosa  y  de  poco  frucio,  con  quanto  pueden 
dezir  el  Conde  de  Cbinchon  y  el  que  servidor  Juan-.Antonio  Dancora  como 
lanfas  vezes  se  lia  escripto.  Y  si  importa  tener  cavallos,  o  no,  digalo  quien 
lo  entiende;  y  como  estamos,  podemos  hazer  cuenla  que  ninguno  lenemos 
y  son  poco  platicos  los  que  piensan  que  hay  poco  que  hazer  en  formar 
compaïiias  de  cavallos  en  brève  tiempo  como  sehaze  de  infantes.  Yo  cumplo 
con  dezirlo  que  sienlo  y  rogar  a  Dios  que  nos  ayude.  Domine  salva  nos, 
perimos.  El  duqiie  de  Terranova  me  remitia  qtianlo  a  la  causa  del  despa- 
cho  del  correo  con  lanla  prissa.  a  lo  que  escrivia  por  via  del  estado.  conde- 
zirme  lo  que  Vueslra  Senoria  Ilustrisima  vera  por  mi  carta.  Doy  gracias  a 
Vuestra  Senoria  de  lo  que  me  dize  de  la  dicha  causa.  Yo  la  callare  ny  dire 
mas  por  no  saber  el  fundamente;  solo  dire  que  sino  miramos  de  proveer 
a  nuestras  cosas  mas  de  proposito.  teniendo  tanla  comodidad  por  liazerlo, 
si  de  veras  y  como  conviene  se  enlendiesse  en  ello,  no  me  espantaré  de 
que  qiialquiere  se  nos  atreva  y  de  qualquier  discurso  que  se  haga  contra 
nosolros. 

El  renfueiço  del  consejo  de  Estado.  y  la  encomienda  dada  a  don  Juan 
Çapala  y  los  uuovos  cargos  del  Comendador  mayor  y  por  aca  se  liaii  (am- 
bien  dcclarado:  de  todo  les  de  Dios  buen  gozo. 
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CLXXII. 

ANALYSE. 


Le  Cardinal  croit  devoir  faire  de  nouvelles  instances  pour  qu'on  renonce  à  la  refor- 
mation de  la  solde  des  gens  d'armes  et  des  chevau-lcgers.  C'est  une  mesure  mauvaise  et 
inutile  en  dépit  de  toutes  les  affirmations  du  comte  de  Chinchon  et  de  Juan  Antonio 
Dancora.  Faut-il  ou  ne  faut-il  pas  de  chevaux?  Qu'on  le  dise.  H  ne  faut  guère  avoir 
d'expérience  pour  croire  à  la  possibilité  d'organiser  des  compagnies  de  cavalerie  aussi 
vite  que  d'infanterie. 

Granvelle  remercie  Idiaqucz  de  ce  qu'il  lui  a  dit  louchant  l'envoi  du  courrier  dont 
lui  a  écrit  le  duc  de  Terranova.  Il  tiendra  celle  communication  secrète.  Tout  ce 
qu'il  en  dira,  c'est  que,  si  le  gouvernement  espagnol  ne  s'occupe  pas  des  affaires  de 
l'Espagne,  il  risque  d'être  l'objet  de  commentaires  malveillants  et  même  hostiles. 

Le  renforcement  du  Conseil  d'Éiat,  la  commission  donnée  à  Don  Juan  Çapata  et  les 
nouvelles  charges  du  Grand-Commandeur  sont  choses  connues  maintenant  à  Madrid. 
Puissent  les  nouveaux  titulaires  jouir  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues. 


CLXXIII. 

LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Leures  de  Granvelle,  à  la  Bibliollièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  II,  fol.  Seô*"  v".) 

Madrid,  le  28  octobre  1584. 

Con  esla  yra  una  moneda  de  las  que  hecharon  en  Cambray  al  pueblo  el 
dia  que  la  Reyna  madré  lomo  la  possession  de  Cambray,  o  en  su  nombre, 
como  protectrice;  y  me  escrive  quien  me  la  embia,  que  se  hizo  gran  rego- 
zijo,  taneron  las  canipanas  y  despararon  lartilleria  y  canlaron  el  Te  Deum 
laudamus,  y  ella  dice  que  toma  esto  a  b . .  .  .  cuenta  de  su  pretension  de 
Portugal,  y  unos  versos  yran  tambien  impressos  en  Paris  sobre  la  muerle 
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de  Oranges  compueslo  todo  de  grandes  mentiras  al  solito  dellos  y  destas 
mentiras  françeses  dezia  la  buena  memoria  de  Pio  IV°  :  Est  mos  gentis. 


CLXXIII. 


ANALYSE, 


Le  Cardinal  envoie  avec  la  présente  à  Idiaquez  l'une  des  pièces  de  monnaie  distri- 
buées au  peuple,  à  Cambrai,  le  jour  où  la  Reine-mère  prit  possession  de  celle  ville,  ou 
émises  en  son  nom,  5  litre  de  protectrice.  Des  réjouissances  publiques  ont  célébré 
l'événement  au  son  des  cloches  et  des  salves  d'artillerie.  On  a  chanté  un  Te  Deitm.  La 
Reine  a  déclaré  qu'Ellc  prenait  Cambrai  comme  garantie  de  ses  prétentions  sur  le 
Portugal.  On  annonce  la  publication  prochaine  à  Paris  d'une  pièce  de  vers  sur  la  mort 
du  prince  d'Orange.  Comme  tout  ce  qui  parait  en  France,  ce  serait  un  ramassis  de 
mensonges,  ce  qui  faisait  dire  au  pape  Pie  IV  :  c'est  la  coutume  du  pays. 


CLXXIV. 

LE    COMTE    d'aLBA    d'aLISTA  *    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  GraDVclle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471-7-2,  t.  Il,  fol.  370.) 

Le  26  octobre  iS84. 

INinguna  otra  voinntad  e  tenido  ni  terne  jamas  sino  seguir  la  de 
Su  Magestad,  y  con  tanto  contento  y  fanto  onrrado,  si  fuera  su  servicio, 
que  yo  fuera  a  ser  corregidor  como  virrey  de  iNapoles  y  de  Sicilia;  y  asi  la 

'  Dicgo-Henriquez  de  Guzman,  comte  d'Alba  d'A  lista.  Voyez  plus  haut,  page  543. 
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mayor  merced  que  yo  puedo  rrecibir  es  que  Su  Magestad  se  aya  acordado 
de  emplearme  en  lo  que  sea  mas  servido,  y  suplicare  a  Dios  me  ayude  para 
que  yo  pueda  llegar  con  la  obra  al  gran  desseo  que  tengo  de  serville.  Esto 
es  lo  que  tengo  que  rresponder  a  lo  que  Su  Magestad  manda,  y  besara  a 
Vuesira  Senoria  llustrisima  las  manos  por  la  merced  que  yo  se  en  esta 
ocasion  y  en  todas  Vuestra  Senoria  llustrisima.  Plega  Dios  valga  yo  para 
podelle  servir  como  doy  en  lo  que  Vuestra  Senoria  llustrisima  manda 
del  secreto.  Esto  Vuestra  Senoria  llustrisima  se  ya  que  por  mi  nadie  lo  a 
sabido  y  que  lo  dice  todo  e  mas  por  las  congeturas  que  a  ellos  se  les  antoja 
y  parece  ....  a  todos  che  mas  secreto  por  lo  que  ....  asiento;  nuestro  Seïior 
la  I.  y  R""  persona  de  Vuestra  Senoria  guarde,  etc 


CLXXIV. 

ANALYSE. 


Il  proleste  de  son  dévouemeiil  inaltérable  au  Roi,  que  Sa  Majesté  veuille  le  nommer 
Corrégidor,  Vice-Roi  de  Naplesou  de  Sicile.  En  attendant  il  remercie  Granvelie  de  son 
appui  et  promet  de  garder  le  secret  qui  lui  a  été  demandé  sur  ce  sujet. 


CLXXV. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL   DE   GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelie,  à  la  Bibliolbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  372.) 

Du  Prado,  le  27  octobre  1884. 

Por  ocupaciones  y  ruynes  ojos  no  hare  esta  noche  mas  de  remitir  essos 
papeles  de  Milan,  para  que  Vuestra  Senoria  llhistrissima,  passado  el  ban- 
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quête  y  cumplimienlos,  los  mande  ver  de  su  espacio  y  avise  o  que  le  pare- 
çera  que  deve  Su  Magestad  lesponder  y  resolver  sobre  ello;  y  qiiiça  con 
esta  ocasion  acabarenios  de  formar  la  cavalleria,  anulando  su  reformaçion 
en  el  nombre  y  destruyçion  en  el  hecho. 


CLXXV. 

ANALYSE. 


Ses  occupations  el  la  faiblesse  de  ses  yeux  ne  lui  ont  pas  permis  de  transmeure  au 
Cardinal  d'autres  papiers  que  ceux  de  Milan.  Il  le  prie  de  donner  son  avis  sur  la  réponse 
à  faire  par  le  Roi.  Et,  le  cas  échéant,  l'on  pourra  peut-être  organiser  la  cavallerie, 
quitte  à  annuler  les  mesures  de  réformation  prises  antérieurement. 


CLXXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  COMTE  CHARLES  DE  MANSFELD. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles    n<>  1801-i.) 

Madrid,  le  27  octobre   J584. 

Monsieur,  Vostre  lettre  du  19  d'aousl  arrive  seullement  maintenant  entre 
mes  mains.  Nous  avons  sceu  despuis  le  recouvrement  de  Gand  ',  et  la  déli- 
vrance de  Mons.  de  Cliampagney,  mon  frère,  avec  espoir  de  continuation 

'  Voyez  les  lettres  écrites  par  Philippe  11  à  Alexandre  Fanicsc,  le  12  décembre  1584  el  le 
7  mars  1S85,  au  sujet  du  rccouvrcueiit  de  la  ville  de  Gand,  dans  le  tome  Xlll,  page  124,  des  Bulle- 
lins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  Z'  série,  t.  XIII,  pp.  1 1 1  et  I2t>.  Voyez  aussi  dans  le  même 
volume,  pp.  102  et  lOi,  les  lettres  d'Alexandre  Funicse  cuncemant  cette  ville,  et  l'Appendice. 
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d'avoir  bonnes  nouvelles,  et  mesmes  s'achevant  l'impalisade  de  la  rivière 
d'Anvers,  que  tiendra  ladicle  cité  (se  servant  des  places  que  nous  tenons 
alenlour)  bien  courte,  pour  les  faire  recongnoistre,  veullent,  ou  non.  Et 
Malines  et  Bruxelles  '  auront  aussi  bien  peu  de  moyen  de  se  soubstenir, 
n'ayant  espoir  de  secours,  pour  maintenant,  si  prompt,  comme  ilz  auroient 
de  besoing,  pour  se  maintenir,  jusques  au  printemps.  Et  j'espère  que  les 
bourgeois  mesmes,  recongnoissans  dont  vient  le  mal  qu'ilz  souffrent,  pour- 
roient  bien  faire  quelque  massacre  des  autheurs  d'icelluy;  et  ils  seront  esté 
si  bien  chastiez  pour  ceste  fois,  que  s'il  plait  à  Dieu,  se  garderont  bien  de 
retroubler  le  pays,  quelque  persuasion  que  les  voisins  leur  veullent  faire. 
Ce  de  Hollande  et  Zélande  est  à  mon  advis  facile  de  renger,  si  nous  leur 
osions  le  commerce  d'Espaigne  et  de  Portugal;  à  quoy  je  me  doubte  qu'à 
la  (in,  après  avoir  tout  débattu,  il  fauldra  venir.  J'actendray  que  vous  me 
dictes  vouloir  mettre  par  escript  des  affaires  que  vous  voullus  proposer. 
Et  jusques  lors,  sur  ce,  je  ne  vous  sçauroie  que  dire,  m'offrant  tousiours 
prompt  pour  dyre  que  je  pourray  vous  faire  audict  toute  entière  affection 
service. 


CLXXVII. 

LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0471-7^,  t.  H,  fol.  361.) 

Madrid,  le  28  octobre  1S84. 

Despues  de  haver  oydo  el  embaxador  de  Mantua  *  de  su  conBdente  que 
se  traclava  de  dar  el  Toison  al  Emperador  y  su  hermano  '  y  otros,  y  que 
tambien  se  daria  quiça  a  algunos  principes  de  Italia,  vino  otro  dia  a  mi  à 
dezirme.  lo  que  havia  entendido  que  desto  se  Iractava  y  que  lo  sabia  el 

'  Ces  villes  se  rendirent  en  1585  seulement,  nous  le  verrons  plus  loin. 
'  Voyez  plus  haut,  page  353. 
•  L'archiduc  Mathias,  souvent  cité 
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Duque  \  pero  que  sobre  ello  no  le  havia  escripto  nada;  pero  como  era  dei 
consejo  dcslado  del  dicho  Duque  se  acordavo  quel  el  Marques  de  Aya- 
nionte  '  en  su  tieinpo  havia  propueslo  al  dicho  duque  el  dar  le  el  Toison  y 
una  compaHia  de  horiihies  (l'armas,  o  para  el  o  para  el  principe  '.  su  hijo. 
en  la  manera,  que  la  ténia  el  duquo  de  Savoya  ',  y  que  el  duque  despues 
que  huvo  bien  pensado  en  ello,  aunque  estimava  el  Toison  y  lo  de  la  com- 
pania  quanlu  es  razon  que  considerando  quanlo  le  importa  (en  aparençia 
a  lo  nienos)  enlrelener  neulralidad  por  lener  tan  vicino  su  estado  de  Monl- 
ferrat  a  Françeses,  (jue  no  osaria  acceptar  sino  fuesse  con  condicion  de 
pedir  otro  taulo  al  Key  de  Françia  '  por  lener  ygualidad,  aunque  en  lo 
entrinsico  era  lodo  de  Su  Magestad  por  correr  la  misma  fortuna;  pero  que 
haziendu  qualquier  denioslraçion  publica  contraria  a  la  neulralidad,  los 
Françeses  le  podrian  occupar  alguna  tierra,  que  en  recuperarla  tuviesse 
Su  Mageslad  Iravajo.  Lo  que  dize  va  claro  por  quitar  a  Su  Magestad  la 
obligaçion  de  dar  se  le,  sino  lo  vierie  despues  a  procurar.  Y  yo  me  holgara 
que  esto  dixera  el  de  parte  del  duque  y  no  de  la  suya.  como  dixo  que  lo 
dezia,  porque  con  esto  se  séria  puesto  el  freno  que  podemos  dessear  para 
que  ny  el  ny  su  hijo  tomen  parlido  con  Françia;  que  nos  pueda  dar  sombra 
por  no  salir  desta  neulralidad,  que  lan  expressamenle  huviesse  professado, 
ny  veo,  salvo  mejor  parescer,  que  en  esto  por  agora  se  deva  hazer  olra 
cosa. 

El  Duque  de  Terranova  '  me  escrive  en  çifra,  pidiendome  haga  instançia 
por  quilarlo  de  la  reformaçion  de  los  gages  de  los  hombres  darmas  y  caval- 


'  Guillaume  de  Gonzaguc,  Irolsièinr  duc  de  Mantoue,  4550-1587.  V'oypz  notre  tome  IX,  pa);e  <65. 

'  Antoine  de  Guznian  y  Zuniga,  marquis  d'Ayamontc,  gouverneur  de  Milan  de  1573  à  1580,  mort 
au  mois  d'avril  de  cette  dernière  année.  Voyez  Ancelo  To.\di.\o,  Sloria  di  Milano,  t.  I,  p.  HO.  — 
MoBEKi,  Dictionnaire  historique,  vcrbo  Zuniija,  l.  VIII,  p.  122.  —  Correspondance  du  cardinal  de 
Granvclle,  t.  VI,  p.  29,  etc.,  cl  t.  VIII,  p.  54,  etc. 

'  Vincent  de  Gonzaj;ue,  prince  de  Mantoue,  fils  du  duc  Guillaume,  auquel  il  succéda  en  1587,  avait 
épousé  Marguerite  Farnèse,  fille  dWlexandre,  de  laquelle  il  se  sépara  en  1580. 

'  Cliarles-Enimanucl  I",  dit  le  Grand,  1580-1650,  épousa  en  1585  Tinfante  Catherine,  fille  puînée 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Voyez  plus  haut,  page  149. 

'  Henri    III,   roi   de   Traiice. 

^  Don  Carlos  d'Aragon,  duc  de  Terranova,  gouverneur  de  Milan  de  1583  à  1592.  Voyez  .\ngklo 
ToNDiNO,  Sloria  di  lUiluno,  I.  I,  p.  MO.  cl  le  présent  volume,  page  109. 

Tome  XL  47 
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los  ligeros;  y  que  las  compaiiias  destos  de  Espanoles  no  tienen  mas  de  16 
o  20  soldados,  por  que  venden  sus  cavallos  y  se  ponen  en  la  infanteria, 
por  no  manlener  cavallo  con  tan  poco  salarie;  y  que  en  las  compaiiias  Ita- 
lianas  hay  pocos  mas,  y  eslos  por  tener  en  su  casa  alguna  comodidad;  y 
nue  los  hombres  darmas  estan  de  manera  que  delios  no  se  puede  liazer 
cuenta  alguno,  porque  en  tiempo  de  necessidad  no  serian  de  aigun  ser- 
vicio;  ny  esta  l'arlilleria  en  termino  que  pueda  servir;  pidiendo  remedio 
con  tiempo  y  resoluçion  en  lo  que  toça  lartiileria,  en  lo  que  ha  escripto 
sobre  ello;  y  Vueslra  Seiioria  tiene  los  papeles,  o  los  de!  consejo  de  guerra. 
Y  dize  plâlicas  de  Françeses  para  que  ayudando  se  de  los  fuoraxidos  de 
todas  partes  y  ocupando  tierras  sobre  el  lago  de  Como  y  en  Monferrat  y 
Piemonle  con  inteligençias  que  procuran  en  Genova  y  con  algunos  poten- 
tados  de  Italia,  haviendo  embiado  persona  a  Ferrara  que  passo  de  Genova 
procurar  nos  travajo,  sentidos  tanlo  mas  por  el  malrimonio  de  Savoya,  del 
quai  sinos  sabemos  ayudar  mas  miedo  ternân  que  no  podràn  dar;  pero  no 
atendiendo  de  veras  en  ello,  nuestro  podria  ser  el  daiio.  Bien  podra  ser  que 
lo  que  dize  el  duque  sean  discursos  que  le  soplan  en  las  cosas,  y  que  el 
por  ser  proveydo  los  escriva,  no  se  entendiendo  por  otras  parles  tanto:  y 
mas  callentarara  larma  si  entendiera  los  desinos  de  Osman  Bassa,  hecho 
primo  visir,  siendo  Turco  de  naçion,  no  esclave,  que  procura  armada  y 
invasion  en  tierras  de  Christianos,  haziendo  paz  con  el  Persiano;  y  le  soli- 
cita Luchali  por  su  interesse  y  quiça  Françeses.  Sera  bien  pensar  lo  todo 
y  procurar  espias  y  haver  diligençias  y  prevenciones,  por  no  ser  cogidos  a 
la  improvisa,  sin  arrojar  nos  todavia  a  nada  sin  buen  fundamento. 

ISo  se  si  Vueslra  Senoria  liavra  de  nuevo  hablado  a  Su  Wagestad  sobre  lo 
del  capelo  del  Reverendisimo  Cardenal  de  Castro  ',  Vueslra  Seiioria  havra 
visto  lo  que  en  ello  he  escripto:  si  el  expediente  contenta  séria  bien  advertir 
le  con  tiempo  para  que  imcominalle  antes  que  las  aguas  y  frios  den  para 

su  viace  mas  embaraço. 

•  ••Il 

Con  esta  yra  un  pligo  de  Antonio  del  Rio  que  se  va  quasi  muriendo  de 

congoxa  y  necessidad, y  verdaderamente  es  hombre  de  serviçio  si  le  empleas- 

«  Uodriguc  de  Castro  de  Lcmos,  espagnol,  évéquc  de  Zamora,  puis  de  Cuença,  ensuite  archevêque 
dr  Scvillc,  promu  cardinal  en  1S83,  mort  en  1600.  Voyez  Moreri,  Dictionnaire  historique,  t.  Il, 
p.   IÔ7. 
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sen  conforme  a  su  (alento  y  en  las  cosas  que  enliende,  que  son  inuchas  y 
especialmente  en  materia  de  hazienJa  y  expediente  para  ella,  como  del  su 
especeria.  provisiones  de  trigo  y  otras,  si  le  dan  atiento  y  comodidad  con 
que  pueda  servir. 


CLXXVII. 


ANALYSE. 


Granvellc  a  eu,  l'autre  jour,  un  entrelien  confidentiel  avec  l'ambassadeur  de  Mantoue. 
Au  rappporl  de  l'envoyé,  le  duc  de  Manloue  avait  appris  qu'il  était  question  de  con- 
férer l'ordre  de  la  Toison  d'or  à  l'Empereur,  à  son  frère  et  à  d'autres,  peut-être  à  quel- 
ques princes  d'Italie.  A  la  vérité,  le  Duc  n'en  avait  rien  écrit  à  son  ambassadeur.  Mais 
celui-ci,  ancien  conseiller  d'Etat  dudil  duc,  se  rappelait  que  le  marquis  d'Ayamonle 
avait  oITert  naguère  à  son  maître  le  collier  de  la  Toison  d'or  et  une  compagnie  d'hommes 
d'armes  pour  lui  ou  le  prince,  son  fils.  Cela  s'était  fait  déjà  pour  le  duc  de  Savoie.  Le 
duc  de  Manloue,  après  avoir  pris  le  temps  de  réfléchir,  avait  fini  par  répondre  qu'il 
estimait  beaucoup  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  mais  qu'il  devait  considérer  ses  devoirs  de 
neutre;  il  était  obligé  d'observer,  du  moins  en  apparence,  entre  les  Français  et  les 
Espagnols,  la  neutralité  commandée  par  la  situation  de  son  état  du  Montferrat,  voisin 
de  la  France. 

II  n'osait  donc  accepter  la  Toison  que  lui  faisait  offrir  le  Roi  d'Espagne,  si  ce  n'est  à  la 
condition  de  pouvoir  solliciter  en  même  temps  du  Roi  de  France  une  faveur  équivalente. 
Le  tout,  simplement  pour  ne  déplaire,  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre  monarque,  quoiqu'il  fût  inti- 
mement attaché  à  Philippe  II,  dont  les  intérêts  étaient  les  siens.  En  effet,  pour  peu  qu'il 
fil  quelque  démonstration  contraire  à  la  neutralité,  les  Français  pouvaient  mettre  la 
main  sur  quelques-uns  de  ses  états,  que  le  Roi  d'Espagne  aurait  bien  de  la  peine  à  lui 
faire  recouvrer  par  la  suite.  Ces  raisons  sont  assez  nettes  pour  dispenser  Sa  Majesté  de 
donner  l'ordre  de  la  Toison  d'or  au  duc  de  Manloue,  à  moins  que  celui-ci  ne  fasse 
instance  plus  tard  pour  l'obtenir.  Toutefois  Granvelle  désirerait  que  l'ambassadeur  ne 
présentât  pas  ses  observations,  en  son  nom  propre,  mais  de  la  part  du  Duc,  son 
maître. 

Le  duc  de  Terranova  vient  d'écrire  a  Granvelle  pour  le  supplier  de  faire  en  sorte 
qu'on  revienne  sur  la  réformalion  de  la  solde  des  hommes  d'armes  et  ehevau-légers. 
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Déjà  les  compagnies  espagnoles  de  ces  corps  ne  comptent  pas  plus  de  16  à  20  soldais; 
les  hommes  ne  pouvant  cnireienir  leurs  chevaux  avec  une  aussi  faible  paie,  les  vendent 
et  s'engagent  dans  l'infanterie.  Les  compagnies  italiennes  ne  sont  pas  plus  fournies. 
Dans  ces  conditions,  ces  troupes  ne  pourraient  rendre  aucun  service  en  cas  de  besoin. 
L'artillerie  n'est  pas  mieux  organisée.  Le  duc  de  Terranova  demande  un  prompt  remède 
à  un  tel  état  de  choses,  et  réclame  une  résolution  de  Sa  Majesté  au  sujet  du  mémoire 
qu'il  a  présenté  à  cet  égard.  Les  pièces  sont  entre  les  mains  d'idiaquez  ou  des  membres 
du  Conseil  d'État. 

Terranova  dénonce  aussi  les  tentatives  des  Français  sur  le  lac  de  Côme,  le  Mont- 
ferral  et  le  Piémont.  Ils  se  servent  d'un  tas  d'aventuriers  chassés  de  partout.  Ils  ont 
des  intelligences  à  Gènes  et  avec  plusieurs  princes  d'Italie;  un  de  leurs  agents  est  allé 
h  Ferrare  pour  exciter  à  la  haine  des  Espagnols  et  leur  créer  des  difficultés.  Ce  qui 
exaspère  surtout  les  Français,  c'est  le  prochain  mariage  du  duc  de  Savoie,  un  fait  poli- 
tique dont  ils  ont  raison  d'appréhender  l'influence  sur  les  événements,  si  tant  est  que 
l'Espagne  sache  en  tirer  parti.  Mais  il  se  peut  que  le  due  de  Terranova  ne  fasse  que 
répéter  des  bruits  qui  ont  frappé  son  oreille.  Certes,  il  répandrait  bien  plus  l'alarme 
s'il  connaissait  les  projets  d'Osman  Pacha  contre  les  Chrétiens,  depuis  qu'il  est  devenu 
Grand  Vizir  et  l'allié  du  Persan;  s'il  savait  que  Luchali  et  peut-être  même  les  Français 
cherchent  à  se  le  rendre  favorable.  On  fera  bien  d'y  songer,  de  prendre  des  renseigne- 
ments et  des  précautions,  afin  de  ne  pas  être  surpris  à  l'improviste,  comme  aussi  pour 
ne  pas  s'inquicier  sans  sujet. 

Granvelle  ignore  si  Idiaquez  aura  reparlé  à  Sa  Majesté  de  l'envoi  du  chapeau  au 
cardinal  de  Castro.  Sans  doute  le  secrétaire  d'État  aura  lu  sa  lettre  à  ce  sujet.  Si  l'on 
approuve  l'expédient  qu'il  a  proposé,  il  sera  bon  de  prévenir  ledit  cardinal  de  Castro 
avant  que  la  saison  des  pluies  et  des  froids  rende  le  voyage  plus  difficile.  Granvelle 
finit  sa  lettre  en  recommandant  à  Idiaquez  Antoine  del  Rio,  qui  se  trouve  dans  la 
misère.  On  pourrait  chercher  à  l'employer  selon  ses  capacités,  qui  le  rendent  propre  à 
une  foule  de  choses,  mais  surtout  aux  affaires  de  finances. 


DU  CAKDIINAL  DE  GRANVELLE.  373 


CLXXVIII. 

LE    CAKDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  GraDvelie,  i  la  Bibliothèque  ro;ale  de  Bnixelles,  Ms.  94T1,  t.  II,  fol.  374.) 

M.-idrid,  le  28  oclubrc  lii84. 

.Muy  Illustrissimo  Senor.  pena  me  ha  Hado  verdaHeramcnte  la  de  Vuesira 
Senoria  de  ayer,  enlendiendo  el  trabajo  que  le  dan  los  ojos,  que  procède 
de  que  Vuestra  Senoria  demasiadamente  los  (rabajo,  y  siento  tambien  lo 
que  me  dixo  ayer  el  secrelario  Francisco  de  Idiaquez.  que  havia  algunos 
dias  que  se  hallava  indispuesto  :  por  amorde  Dios  tenga  mas  cuenta  con  su 
salud,  pues  esta  importa  tanlo. 

Por  haver  me  sido  dado  el  pliego  de  Vuestra  Senoria  temprano  y  levan- 
tarse  mis  convidados  tan  tarde,  me  han  dado  tiempo  por  ver  los  papeles 
que  Vuestra  Senoria  me  ha  embiado,  que  buelven,  y  lo  poco  que  sobre  todo 
salio  mejor  paresçer  se  me  offresçe,  vera  lo  con  su  comodidad  por  emen- 
darlo,  y  con  eslo  voy  a  dar  de  comer  a  los  dichos  mil  comedados,  por  hazer 
tambien  de  mi  parle  lo  que  puede  por  tener  los  gratos. 

Paresçer  del  Cardenal  de  Cranvelle  sobre  ahjunas  carias  del  Duque 
de  Terra-Nova  d  Su  Magestad,  en  materia  de  f^allelina  ij  Grisones,  y 
Correggio. 

He  visto  las  cartas  del  Duque  de  Terranova,  de  x  de  octubre,  y  las 
escriptiiras  y  copias  que  con  ellos  venian,  la  relaçion  de  todo  y  lo  que  ha 
escripto  Pompeo  de  la  Cruz  ';  la  misma  que  escrive  el  dicho  Pompeo  de  la 
(,'ruz,  tengo  yo  por  via  de  Borgono,  y  que  los  cantones  calhôlicos  daran 
esperança  que  los  grisones  se  domarian  à  venir  â  la  razon,  y  que  con  occa- 
de  lo  que  piden  de  confederarse  con  todos.  y  renovar  la  antiqua  liga,  fuesse 
con  condiçiones  taies  que  la   religion  catholica  no  se  prejudicasse,  antes 

'   Pompeo  de  la  Croce,  souvent  cité. 
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recibiesse  ventaja.  Lo  que  en  esta  me  paresce,  salvo  mejor  paresçer,  es  que 
Su  Santidad  por  su  parte,  y  el  Duque  de  Terranova,  continuen  los  oiïiçios 
que  hasla  aqui  han  hecho  con  los  caiitones  cathôlicos,  por  medio  del  dicho 
Ponipeo  de  la  Ouz,  sin  excéder  de  los  lerminos  que  hasta  aqui  lia  usado. 
y  que  con  los  Grisones  liaga  cl  dicho  Duque  olliçio  favorable  por  los 
calhôlicos,  diziendo  que  guarden  ygualidad  conforme  à  sus  estatutos  en 
lo  de  la  religion,  y  que  admitan  clerigos  estrangeros,  pues  consienten  à 
herejes  que  no  son  naturales,  de  vivir  en  sus  tierras  con  tanto  favor,  como 
lo  mueslra  el  edicio,  que  poco  ha  hizieron  sos  comissarios;  anadiendo  que 
si,  por  no  querer  venir  en  eslo,  conosciesse  el  Duque  que  se  andaviesse 
mas  corrumpiendo  lo  de  los  Vallès  Tellina  y  Chavena  en  la  religion,  séria 
forçado,  por  no  infeclionar  los  vassallos  de  Su  Magestad.  serrarles  absolu- 
tamcnle  el  conierçio,  por  no  recibir  daïïo  delà  conversaçion  de  aquellos 
valles,  y  que  este  olTiçio  de  amenaza  bastaria  por  agora,  sin  hazer  olras 
amcnazas;  que  querrian  que  se  hiziessen  algunos  con  mas  vehemençia, 
porque  sospecho  que  no  servirian  à  otra  cosa,  sino  por  dar  causa  â  que 
temiendo  estos  y  los  herejes  de  Alamana  que  huviesse  intelligençia  para 
dar  sobre  ellos,  succediesse  el  mismo  effecto  que  succediô  quando,  â  tiempo 
del  Duque  Guillermo  de  Baviera  y  de  su  consejor  Echio,  y  del  vice-can- 
çiller  del  Imperio  Seldt,  y  del  arçobispo  de  Constançia,  olim  Londense,  en 
Denamarca,  que  era  embaxador  de  Su  Magestad  â  los  Principes  de  Ale- 
mana,  que  como  commensaron  â  proponer  algunos  de  hazer  liga  por  la 
defcnsion  cathôlica,  no  se  sacô  otro  fruclo,  sino  que  los  hereges  lomâron 
fundamienlo  por  hazer  la  liga  de  Smachalt  ',  por  romper  la  quai  gastô  Su 
Magestad  Cesaria,  de  gloriosa  memoria,  lo  que  se  sabe;  y  cuanto  â  consentir 
que  aquellos  cathôlicos  de  la  Valtelina  que  han  acudido  al  Duque,  hagan  â 
su  Costa  y  en  su  nombre,  en  la  manera  que  el  Duque  apunta,  la  junta 
delos  800(0)  mil  hombres  del  estado  de  Milan,  no  me  paresceria  en  ninguna 
manera  conveniente  por  agora,  pues  estos  mismos  confiessan  que  no  pue- 
den  ygualar  sus  fuerças  con  los  otros  Grisones  desviados  de  la  fee,  y  dirian 
qne  Su  Magestad  los  huviesse  embarcado,  por  obligarle,  como  de  razon 
séria,  â  ayudar,  los,  si  algo  se  moviesse  con  mayores  fuerças  contra  ellos, 
y  por  muy  facil  lengo  occupar  los  valles,  pero  lengo  por  peligrosa  la  con- 

'  Snialkadc. 
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sequençia,  como  ya  lo  (oqué  otra  vez,  en  esta  misma  materia,  scnaladit- 
nienle  en  este  tiempo:  y  sî  se  dan  prissa  de  parte  de  Su  Santidad  y  del 
dicho  Diique  en  hazer  los  ofiicios  con  los  Suyços  calhôlicos,  paraque  ven- 
gan,  al  tiempo  ànles  que  se  tenga  la  dicta  de  Santa-Catulina,  lengo  espo- 
rança  que  aprovecliaràn,  pues  ya  veemos  et  fructo  que  del  primer  ofïicio 
se  lia  sacado;  y  al  cardenal  Borromco  '  se  puede  hazer  inslançia,  para  que 
procure  de  hazer  de  su  parle  aquellos  ofTiçios  espirituales  que  offresce,  sino 
quanlu  quisiesse,  â  lo  ménos  quanto  le  fuére  peruiitido,  pues  vee  el  prin- 
çipio  del  fructo  que  se  ha  sacado  de  lo  ya  hecho  en  la  valle  Misolçina.  y 
quien  pudiesse  instituyr  escuela  en  el  eslado  de  .Milan  de  Jesuitos.  quanto 
mas  cerca  se  pudiesse  de  aquellos  vallcs,  no  podria  ser  que  no  hiziesse 
algun  fructo.  quando  no  fuesse  sino  inslruyendo  los  que  van  y  vienen 
de  los  dichos  valles,  que  despues  de  bien  inslruydos  ensenarion  â  olros 
dentro  de  sus  proprios  valles,  y  que  se  imprimiessen  librillos  que  ensenas- 
sen  la  sana  doctrina,  brèves  y  sin  palabra  ninguna  conlumcliosa  ny  contra 
los  del  magistrado  ny  contra  los  hereges,  por  no  darics  causa  de  vedar  los, 
ny  â  sus  hereges  predicadores  de  escrivir  sobre  ellos  con  sus  ordinarios 
conviçios,  no  me  |)aresciendo  que  sea  tiempo  de  romper  con  aquella  gcnte 
por  via  de  los  armas,  mieniras  Su  iMagesfad  tiene  lanlas  olras  occupaçio- 
nes,  y  à  que  forçosamente  ha  de  acudir  por  lo  proprio,  differiendo  esto  de 
las  armas,  para  quando,  plaziendo  à  Dios,  haya  accomodado  sus  cosas  y 
puestas  las  en  mejor  termino.  y  que  tenga  mas  comodidad  para  suplir  à 
los  gastos,  siendo  muy  verisimil  que  dariamos  gran  conlentamienlo  â  las 
Françeses  si  de  nos  otros  mismos  viniessenios  à  hazer  lo  que  con  tanta 
soliçitud  ellos  procuran  de  embolvernos  â  todas  partes,  y  lo  que  ha  escripto 
Joan-Baptisla  de  Tassis  al  Duque,  de  occupar  aquellos  lugares  que  tuvo  el 
Marques  de  Marifian  y  otros  azia  el  Tridentino,  son  cosas  que  nos  podcmos 
acordar  que  muchos  vezes  han  intendado  Françeses,  por  abrirse  el  passo 
à  la  iMirândula,  y  â  rebolver  Italia;  sobre  que  no  creo  que  séria  fuera  de 
propôsito  advertir  el  duque  que  se  informe  mas  particularmente  y  nombre 
los  lugares,  y  porque  via  desinan  sobre  ellos  Françeses,  ô  sea  por  compra, 


'  Le  cardinal  Charles  Borromée  avait  déjà  rempli  une  mission  semblable  en  1S79.  Voyez  Fleury, 
Uisloire  ecclésiastique,  t.  XXXV,  pp.  4ti6,  t67.  Dans  le  but  d'avoir  toujours  un  nonce  apostolique  en 
Suisse,  ledit  cardinal  institua  à  Milan  un  cullège  de  Suisses.  lo.,  ibidem. 
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ô  nor  otro  camino,  porque  se  pueclan  inlentar  y  arniar  contrarias  plâticas. 
si  se  vee  que  sea  menesler. 

Qiianto  à  la  plâtica  que  lian  movido  al  Duque,  para  a  traer  al  serviçio 
de  Su  Maqeslad  la  Vallcsina,  ô  de  Sion,  represenlando  la  facilidad  que  hay 
para  passar  génie  à  Borgona  y  à  Flàndes  por  aquellas  partes,  mas  brève 
camino  que  por  la  Savoya,  yo  he  lieclio  el  camino  y  visto  toda  aquella 
tierra;  el  passo  es  estrecho  para  llevar  gente  de  gucrra  y  cavallos,  y  àntes 
de  llegar  al  condado  de  Borgona  se  passa  por  cerca  de  Lauzana  y  por  tierras 
delos  Berneses  y  de  Genova,  que  por  mi  no  ternia  aquel  passo,  aunque  es 
mas  brève,  ny  por  tan  cômodo  ny  por  tan  seguro  como  el  de  Savoya,  pero 
la  comodidad  que  dizeu  que  se  puede  haver  de  en  tan  brève  tiempo  traer 
génie  al  eslado  de  Milan,  serrar  este  passo  à  Françeses,  tener  en  freno  los 
de  Geneva  y  de  Berna:  lengo  para  mi  que  séria  obra  santa  y  buena,  de 
no  liaviendo  de  coslar  la  liga  mas  de  2"  y  aunque  fuessen  3™  escudos, 
liazerla,  por  forlificar  la  que  con  ellos  mismos  tiene  ya  el  Duque  de  Savoya, 
y  las  condiçiones  no  me  parescen  mal  apuntadas. 

La  sospecha  que  tiene  el  Duque  de  Terra-Nova  de  que  Françeses  podrian 
revolver,  ny  es  tan  propinqua  ny  tampoco  tan  remota,  que  no  sea  bien 
mirar  en  ello  en  la  manera  que  en  esta  incertitud  conviene,  y  lo  que  el  dize 
(lel  peligroso  eslado  en  que  esto  el  eslado  de  Milan  es  cosa  tan  cierta  que 
pluguiesse  à  Dios  no  fuesse  assi,  porque  puede  Su  Magestad  hazer  cuenla, 
que  ny  tiene  hombres  d'armas  ny  cavallos  ligeros,  que  es  la  fuerça  mas 
importante  por  lo  de  llalia,  y  con  que  los  Reyes  de  Nâpoles  y  los  Duques 
(le  Milan  han  dado  la  ley  â  toda  la  llalia,  y  que  los  castillos  y  presidios  son 
flaquissimos  y  la  mayor  parte  en  entera  ruyna,  el  caslillo  de  Milan  abierto, 
la  artilleria  desencavalgada  y  sin  orden  alguna  al  présente,  los  pueblos 
muy  desconlentos,  de  manera  que  lemo  que  siiio  reçibimos  daïio,  sea  mas 
por  no  ser  acometidos,  que  porque  podemos  dezir  que  si  nos  acomeliessen, 
fuessimos  seguros,  y  lo  que  pican  Françeses  en  todos  partes  para  ganar 
gente  y  inquiélarnos  y  revolvernos  el  mundo,  nos  debria  abrir  los  ojos  con 
toda  razon,  paraque  no  dormiessemos,  y  que  por  nuestro  parte  correspon- 
diessemos  â  reparar  contra  sus  malas  inlençiones,  y  procurarles  el  mayor 
daiio  que  pudiessemos.  como  ellos  à  nosotros  lo  hazen. 

Los  Infantes  Espaiioles,  acompafiados  de  cavallcria,  que  el  Duque  de 
Terranova  ha  embiado  â  Correggio  me  paresçe  muy  bien,  y  no  como  anles 
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se  hazia,  de  enibiar  18  6  "20  cavallos  ligéros.  \  que  no  se  de^rian  quilar 
de  adondc  esl;»n,  con  quanta  insbiiçia  puedan  liazer  Fabritio'  y  Camillo'  de 
(>orreii;io,  que  las  difTerençias  que  (ienen  eslos  dos  contra  Alexandro ',  hijo 
(loi  cardenal  Corroggio  '  defunlo,  tan  bcnemerito  scan  compuestos  y  execu- 
tados  las  senlençiàs,  que  por  aullioridad  impérial  se  han  dado  en  las  dichas 
sus  (lifTorençias,  j  ha  sido  niuy  à  propôsito  couio  el  Duque  dize  para  poner 
freno  al  de  Ferrara,  y  paraque  puede  sospechar  que  si  inueve,  se  cargara 
sobre  ël  con  ma^or  numéro  con  que  se  apretarâ  tanlo  mas  é  la  pacifica- 
çion  con  los  Luqueses,  y  â  que  se  somela  como  ellos  â  ârbitros,  sobre  que 
harâ  Su  Mageslad  buena  ()])ra  de,  à  su  liempo,  que  sera  quando  se  enteii- 
derà  lo  que  liavrà  htcho  Don  Jorge  Manrique  '.  que  ha  empeçado  muy  bien 
hazor  hablar  muy  claro  al  gentil  hombre  que  aqiii  liene  el  Duque  de  Fer- 
rara, porque  entienda  que  no  se  ha  de  comporlar,  iiy  à  él  ny  â  otro  poten- 
lado  de  Italia  el  lurbar  la  quielud  que  es  color  y  pretesto  tan  honraiio  para 
poder  bravear,  que  no  liay  hombre  cuerdo  en  toda  Italia  que  no  le  deva 
aprobar. 

'  l'abrilio  Corrcggio,  étudia  le  droil  cl  la  philosopliic,  prit  le  grade  de  docteur  à  Pise  en  1569,  passa 
ensuite  à  Home,  où  le  pape  Pie  V  le  nomma  prélat  honoraire,  el  fut  envoyé  en  mission  en  Espagne 
et  en  Allemagne.  Voyez  Sansotino,  Famiglie  illustri  d' Italia,  p.  436. 

*  Camillo  Corrcggio,  fui  dans  sa  jeunesse  •  gentilhomme  de  la  bouche  •  du  roi  d'Espagne,  assista 
aux  guerres  d'Italie  et  de  Flandre,  commanda  la  cavalerie  légère  de  Cosnie  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence, ensuite  rinfanterie  de  Philippe  II,  et  fut  chargé  par  la  République  de  Venise  du  gouvernement 
de  Corfou.  Il  prit  une  part  glorieuse  à  la  célèbre  bataille  livrée,  en  Iîi7l,  contre  l'armée  turque  de 
Sclim.  Voyez  Sansovixo,  Famiglie  illustri  d'Itnlia,  p.  456. 

"  Alexandro  Corrcggio,  lils  naturel  du  cardinal  Girolamo  Corrcggio  et  de  Paola  Pilosa,  légitimé 
en  IBîiô,  et  par  confirroulioii  impériale  en  1K7I.  Il  fut  compris  dans  l'investiture  impériale  accordée,  le 
5  mars  1580,  à  la  famille  Corrcggio,  el  mourut  le  23  octobre  1S91.  Voyez  Litta,  l'amiglie  celebri  di 
Italia,  t.  VIII,  verbo  Corrcggio. 

'  Jérôme  Corrcggio,  fils  de  Gilbert.  Après  avoir  clé  envoyé  à  Paris  en  1540  par  le  pape  en  qualité 
de  nonce  en  France,  il  revint  à  Rome  auprès  du  cardinal  Alexandre  Farnèse,  et  fui  dépéché  en  Espagne 
pour  y  traiter  avec  Philippe  II  de  la  restitution  de  Plaisance  à  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme. 
Celui-ci  lui  donna  Corrcggio,  qu'il  défendit  contre  le  duc  de  Ferrarc.  Plus  tard.  Pie  IV  le  nomma 
cardinal  en  (561,  el  huit  années  plus  tard  archevêque  dcTarcnlc.  Il  mourut  le  8  octobre  1572.  Voyez 
Fleiby,  Histoire  reclèsiaf tique,  t.  XXXV,  pp.  195  et  suivantes. 

»  Don  Georges  Manriquo,  souvent  mentionné  dans  les  Dociimeiitos  iiieditos,  t.  LXXIII,  pp.  347, 
348,  351,  352.  Il  était  provccdor  général  de  VArmada  invincible  en  1588. 
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CLXXVIII. 

ANALYSE. 


Il  a  appris  avec  peine  que  Don  Juan  de  Idiaquez  souffrait  toujours  des  jeux.  C'est 
l'exeès  de  travail  qui  en  est  cause;  le  secrétaire  François  de  Idiaquez  le  lui  a  fait  com- 
prendre hier.  Il  supplie  Don  Juan  de  soigner  davantage  une  santé  aussi  précieuse. 

Il  fait  connaître  à  Juan  de  Idiaquez  son  avis  sur  les  lettres  que  celui-ci  lui  a  comnni- 
niquées  et  qu'il  lui  renvoie. 

Avis  du  cardinal  de  Cranvetle  sur  quelques  lettres  écrites  au  Roi  par  le  duc  de  Terra- 
nova,  relativement  à  la  Valleline,  aux  Grisons  et  à  Correggio. 

Il  a  vu  les  missives  du  due  de  Terranova  en  date  du  10  de  ce  mois  avec  les  pièces 
jointes;  et  il  a  reçu  de  la  Bourgogne  les  mêmes  renseignements  que  Pompée  de  la  Croix 
a  donnés  dans  ses  lettres.  Les  nouvelles  des  cantons  catholiques  permettent  d'espérer 
que  les  Grisons  (protestants)  entendront  raison.  Ils  demandent  à  se  confédérer  avec  tous, 
et  à  renouveler  l'ancienne  ligue  à  des  conditions  (elles  que  la  religion  catholique  n'en 
recevrait  aucun  préjudice,  mais  en  tirerait  au  contraire  un  avantage  marqué.  L'a\is  du 
Cardinal  à  ce  sujet  est  que  le  Pape  et  le  duc  de  Terranova  laissent  Pompée  de  la  Croix 
continuer  à  traiter  avec  les  cantons  catholiques.  De  son  côté,  Terranova  recom- 
manderait aux  Grisons  de  maintenir  l'égalité  en  matière  de  religion,  conformément  à 
leurs  statuts.  Pourquoi  n'admettraient-ils  pas  des  prêtres  étrangers?  Ils  permettent 
bien  à  des  hérétiques  d'autres  pays  de  vivre  en  parfaite  liberté,  comme  le  démontre 
l'édit  que  leurs  commissaires  ont  publié  il  y  a  peu  de  temps.  Le  Due  ajoutera  que 
s'ils  travaillent  à  pervertir  davantage  la  Valteline  et  Chiavenne,  il  sera  forcé  de  leur 
interdire  le  commerce,  afin  de  préserver  de  la  corruption  les  sujets  de  Sa  Majesté.  Cette 
menace  doit  suffire  pour  le  moment,  parce  qu'une  démonstration  catholique  plus  éner- 
gique donnerait  lieu  peut-être  à  une  répétition  de  cette  ligue  prolestante  de  Smalkade, 
qui  occasionna  dans  le  temps  de  si  grands  embarras  à  Charles-Quint.  Le  Cardinal  n'ap- 
prouve point  le  projet  des  Catholiques  de  la  Valteline,  qui  voudraient  faire  en  leur  nom 
et  à  leurs  frais  une  levée  de  800  à  1,000  hommes  dans  l'état  de  Milan,  attendu  que,  de 
leur  aveu  même,  ils  ne  peuvent  mettre  en  ligne  des  forces  égales  à  celles  des  Grisons 
liéiéiiques.  Plus  lard,  se  voyant  attaqués  par  des  forces  supérieures,  ils  réclameraient 
(lu  Roi  un  appui  justifié,  car  le  consentement  exprès  ou  tacite  qui  leur  aurait  été  donné, 
les  autoriserait  à  accuser  Sa  Majesté  de  les  avoir  engagés  dans  ce  mauvais  pas.  Il  serait 
facile,  à  la  vérité,  de  s'emparer  des  vallées,  mais  Granvelle  redouterait  les  conséquences 
de  celte  mesure,  ainsi  qu'il  l'a  déjà  expliqué  à  l'occasion.  Il  trouverait  plus  utile,  comme 
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on  l'a  déjà  vu  une  première  fois,  de  conseiller  au  Pape  ei  au  Duc  de  Terranova  d'in- 
viîer  inslaniment  les  Suisses  catholiques  à  s'enlendre  avec  eux  avant  la  Diète  de  Sainte- 
Catherine.  On  pourrait  aussi  prier  le  cardinal  IJorromée  de  rendre,  de  son  rôle,  les 
services  spirituels  qu'il  offre,  sinon  autant  qu'il  le  voudrait,  du  moins  autant  que  les 
circonstances  le  permettraient.  On  établirait  dans  le  Milanais,  aussi  près  que  possible  de 
ces  vallées,  des  écoles  pour  l'instruction  des  jeunes  j^ens  qu'elles  enverraient  dans  cet 
état  et  qui,  à  leur  tour,  instruiraient  leurs  congénères.  On  imprimerait  et  l'on  répan- 
drait des  livres  qui  vulgariseraient  la  saine  doctrine.  Il  faudrait  des  écrits  succincts,  sans 
trop  de  développements  et  ne  renfermant  rien  qui  pût  offenser  les  magistrats  ni  les 
prédieants,  afin  que  coux-là  n'eussent  pas  de  raison  pour  les  prohiber,  ni  ceux-ci  de 
prétexte  pour  les  combattre  par  leurs  injures  ordinaires.  Il  n'est  pas  temps  encore  d'en 
venir  à  une  rupture  à  main  armée  avec  ces  gens;  le  Roi  a  d'autres  affaires  à  régler;  il 
faut  attendre  que  Sa  Majesté  les  ait  arrangées  et  soit  en  état  de  supporter  les  frais  de 
l'expédition.  Agir  autrement  serait  donner  une  trop  grande  satisfaction  aux  Français, 
qui  ne  désirent  rien  tant  que  de  voir  l'Espagne  en  arriver  spontanément  là  où  ils  tra- 
vaillent si  fort  à  l'amener.  Plus  d'une  fois,  Jean-Baptiste  de  Tassis  l'a  écrit  au  duc  de 
Terranova  :  ils  ont  cherché  à  s'emparer  des  terres  que  posséda  le  marquis  de  Marignan  ' 
et  de  quelques  autres  jusqu'au  Trentin,  pour  s'ouvrir  un  passage  vers  la  Mirandolc  et 
soulever  l'Italie.  Le  due  de  Terranova  ferait  bien  de  se  renseigner  sur  le  pays,  afin  de 
contrecarrer  à  l'occasion  les  desseins  des  Français. 

On  a  proposé  au  Duc  d'attirer  le  Valais  au  service  du  Roi.  H  serait  plus  facile  d'in- 
troduire par  là  que  par  la  Savoie  des  troupes  en  Bourgogne  et  en  Flandre;  c'est  du 
moins  ce  que  l'on  prétend.  Mais  le  Cardinal  connaît  le  pays,  et  il  ne  lui  semble  pas 
qu'il  en  est  tout  à  fait  ainsi.  Le  passage  est  étroit  pour  des  gens  de  guerre  et  des  che- 
vaux et,  avant  d'arriver  en  Bourgogne,  il  faudrait  passer  près  de  Lausanne  et  par  les 
territoires  de  Berne  et  de  Genève.  Aussi  ce  trajet,  bien  que  plus  court,  est  moins  com- 
mode et  moins  sûr  que  celui  par  la  Savoie.  Cependant  la  proposition  mérite  un  sérieux 
examen,  car  il  offre  l'avantage  particulier  de  permettre  à  l'Espagne  d'introduire  pronip- 
tement  des  troupes  dans  l'étal  de  Milan,  découper  le  chemin  aux  Français,  de  tenir  en 
bride  ceux  de  Berne  et  de  Genève.  La  ligue  avec  le  Valais  et  Sion  ne  devant  guère 
couler  plus  de  2  à  3,000  écus,  Granvelle  trouve  qu'il  serait  bon  de  la  conclure  pour 
fortifier  celle  que  le  duc  de  Savoie  a  formée  avec  les  mêmes  cantons. 

'  Jean-Jacques  de  Médicis,  marquis  de  Marignan,  de  la  branche  des  Médicis  de  Milan,  l'un  des  plus 
j;rands  capitaines  de  son  lenips,  nmimaiida  en  i^i'2  les  troupes  que  Cli.irles-Quinl  envoya  en  Alle- 
magne au  secours  de  Ferdinand,  son  frère,  et  en  IS54,  les  troupes  de  l'Enipcreur  en  Italie.  Il  prit 
Sienne  le  2  avril  1S59,  et  mourut  à  Milan  la  même  année,  à  l'âge  de  58  ans.  Voyez  Morkri,  Diction- 
naire liisloriquc,  verbo  Médicis;  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  XVIII,  verho  l'Iorence ;  et  Grosses  Utii- 
versal  Lexicon,  verbo  Médicis. 
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Les  soupçons  du  Duc  à  l'endroit  des  manœuvres,  plus  ou  moins  avouées  des  Fran- 
çais, méritent  une  aitenlion  particulière,  d'autant  plus  que  son  avis  sur  la  situation 
précaire  du  Milanais  est  l'exacte  vérilé.  Il  n'y  a  là  ni  gens  d'armes,  ni  cavalerie  légère, 
troupes  qui  font  la  force  principale  en  Italie  et  avec  lesquelles  les  rois  de  Napks  ei  les 
ducs  de  Savoie  y  ont  dicté  la  loi.  Les  forteresses  sont  en  mauvais  étal,  les  garnisons  très 
faibles;  la  citadelle  de  Milan  est  ouverte  de  tous  les  côiés,  l'artillerie  sans  clievaux  d 
dans  un  désordre  complet,  la  population  méeonlenle.  Les  tentatives  multipliées  des 
Français  pour  gagner  du  monde  et  inquiéter  l'Espagne  devraient  ouvrir  les  yeux  aux 
Espagnols  et  les  pousser  à  prendre  des  mesures  efficaces,  à  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

Le  duc  de  Terranova  a  eu  raison  d'envoyer  à  Correggio  des  troupes  d'infanterie  ei 
de  cavalerie  espagnole,  et  non,  comme  on  a  fait  auparavant,  18  à  20  chevau-légers.  En 
outre,  il  ne  faudrait  pas  les  en  retirer  malgré  les  instances  que  pourraient  faire  Fabrice 
et  Camille  de  Corregio,  avant  que  leurs  différends  avec  Alexandre,  fils  du  défunt  cardi- 
nal Correggio,  n'eussent  été  réglés  conformément  aux  jugements  rendus  de  par  l'autorité 
impériale.  De  même,  et  en  temps  opportun,  comme  le  dit  le  duc  de  Terranova,  c'est-à- 
dire  quand  Don  Geoiges  Manrique  aura  accompli  sa  mission,  si  bien  commencée,  il 
faudra  obliger  le  duc  de  Ferrare  à  s'arranger  avec  les  Lucquois  et  à  accepter  l'arbi- 
trage proposé.  On  devra  faire  entendre  nettement  à  l'agent  du  due  de  Ferrare  en 
Espagne  qu'il  n'est  permis,  ni  à  son  maître,  ni  à  tout  autre  prince  italien  de  troubler  la 
paix  de  l'Italie.  Et,  le  eas  échéant,  tout  homme  de  cœur  dans  ce  pays  approuvera 
Sa  Majesté  d'agir  de  la  sorte. 


CLXXIX. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Uruxelles,  Ms.  9471,  l.  II,  fol.  376.) 

Madrid,  le  29  octobre   1584. 

Paraque  Vueslra  Senoria  vea  la  esperança  que  podemos  lener  de  nuestras 
galeras  lenidas  en  administraçion,  enibio  a  Vueslra  Senoria  copia  de  un 
capitule  de  caria  escripla  deCartagena  al  régente  Léon,  y  yendo  assi,  quan 
mal  enipleadas  son  las  gratias  del  subsidio  y  escusado  se  puede  ver.  El 
tiempo  corre  y  a  este  camino  el  ano  que  viene,  sera  como  el  présente  para 
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(lar  las  d'Espana  en  assiento.  iNo  liay  mas  brève  via  que  la  que  yo  propuse 
de  traclar  con  uno,  o  sea  castellano,  o  catalan,  o  de  olra  parte  que  sea  trac- 
lable.  porqiio  liecho  bien  el  assiento  con  uno  con  el  mismo  olros  entraran: 
pero  los  niinistros  proprios  a  quicnes  se  conimcte.  son  las  que  lo  estorban 
y  <e  suffro.  Dirân  que  sera  muclio  ocho  o  nueve  mil  v  dos  por  galera.  y 
coslan  en  administraçion  iZ  y  14™,  y  no  hay  galeras.  de  mas  de  los  salaries 
de  los  que  ponen  la  mano  en  eilo,  y  lo  que  roban;  y  al  cabo  del  lermino 
las  havrian  de  volver  los  que  los  lomassen  por  assiento  como  lasreçibiran. 
Las  condiçiones  ponen  asperas  que  al  serviçio  de  Su  Mageslad  no  liazen 
al  caso  solo  por  eslorbar  por  no  perder  la  coniodida  de  proveer  tanlos  sus 
criados  y  dependicnles  en  ofTiçios  de  ladrones.  Ala  verdad  es  gran  cargo 
de  consciençia  y  de  que  a  Dios  se  devra  algun  dia  dar  cuenla.  Lo  de  los 
minas  resolvio  el  Rey  y  firmo  el  despaclio,  y  aqni  se  publiée,  pero  noio 
imprimen  porque  venga  a  notiçia  de  lodos  y  se  busquen  minas,  tanto  de— 
cuydo  hay  en  todo  lo  que  es  serviçio  del  Rey.  Temo  que  no  le  querrian 
ver  rico  ny  desembataçado;  a  Vuestra  Sefioria  toea  acordarlo  todo. 

He  mandado  tradazire  d'.AIIeman  an  Espaïlol  un  capitulo  de  nuevas  que 
me  escriven  d'Allemana  pesar  me  haya  que  fuessen  verdaderas  y  que  el 
Rey  de  Polonia  por  baver  procurado  de  bazer  buena  obra  se  hallasse 
embaraçado.  INo  entiendo  aun  esto  por  otra  via.  Supplico  a  nuestro  Sefior 
nos  de  dello  mejores  nuevas  y  que  guarde,  etc. 


CLXXIX. 


ANALYSE. 


Par  la  copie  ci-jointe  d'un  passage  de  la  lettre  adressée  de  Carlhagènc  au  régcnl 
Léon,  Idiaqiiez  verra  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  régie  du  service  des  galères  royales. 
Il  consialcra  ainsi  le  mauvais  emploi  qui  est  fait  du  subside  accordé  par  le  Pape  .nu  Roi 
sur  les  biens  du  clergé  espagnol.  Le  temps  s'écoule,  et  du  train  qu'on  y  va,  il  en  sera 
l'an  prochain  comme  celte  année.  Le  moyen  le  plus  expcdiiif  de  remédier  à  la  situa- 
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lion,  c'est  celui  propose  par  le  Cardinal,  d'affermer,  par  un  conlral  particulier,  la  con- 
struction et  l'entretien  des  galères  d'Espagne  à  un  Castillan,  un  Catalan  ou  tout  autre 
convenable.  Ce  traite  une  fois  conclu  et  rédigé,  servirait  de  modèle  pour  les  suivants. 
Malheureusement  les  ministres  que  l'on  charge  de  semblables  affaires,  sont  tout  juste 
ceux  qui  en  empêchent  le  succès.  C'est  ime  dépense  énorme,  diront-ils,  que  8  ou  9,000 
écus  par  galère.  Elles  en  coulent  pourtant  13  à  14,000  par  voie  de  régie,  et  encore  pour 
n'avoir  rien  de  bon,  sans  compter  ce  que  gagnent  tous  les  employés  de  l'atlministration 
et  ce  qu'ils  volent.  Au  contraire,  à  ceux  avec  qui  il  sérail  fait  un  traité  parliculier,  l'on 
imposerait  l'obligation  de  rendre,  à  l'expiration  du  contrat,  les  galères  dans  l'état  où  ils 
les  auraient  reçues.  Les  bureaux  de  la  marine  s'opposent  à  cette  mise  en  adjudication 
particulière  du  service  des  galères,  parce  que  les  agents  de  l'administration  seraient  bien 
fâchés  de  ne  pouvoir  plus,  grâce  au  système  officiel  de  la  régie,  placer  leurs  créatures. 
Il  s'agit  ici  d'une  affaire  de  conscience,  puisque  les  deniers  destinés  à  la  marine,  pro- 
viennent des  biens  de  l'Eglise.  Au  reste,  la  plus  grande  incurie  règne  dans  tout  ce  qui 
concerne  le  service  du  Roi.  il  semblerait  que  certaines  gens  craignent  de  voir  Sa  Majesté 
s'enrichir  et  surmonter  ses  embarras.  Il  appartient  à  Idiaquez  de  mettre  ordre  à  tout 
cela. 


CLXXX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  DUC  DE  TERRANOVA. 

(Lellres  de  Oranvelle,  à  la  Hililiottièque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  II.  fol.  578.) 

Madrid,    lo  30  octobre    1884. 

Con  esta  respondere  a  la  que  Vueslra  Ëxceleiicia  me'  ha  escripto  de  su 
mano  muy  sentida  de  los  1  i  deste,  por  haver  empeçado  el  visilador  toniar 
informaçion  sobre  el  fundamento  da  la  maia  fama  que  hay  contra  el  secre- 
lario  Canales  '  con  dezîrque  el  niismo  visifador  se  le  haya  confessado,  y  el 
fundamento  principal  de  la  quexa  es  pretender  que  esto  toque  a  Vuestra 
Excelencia  en  la  reputaçion,  y  que  con  Vuestra  Ëxcelencia  se  deve  procé- 
der difTerentemente  que  con  otros,  por  haver  servido  tan  linipio.  assi  en 

'  Secrétaire  de  Don  Carlos  d'Aragon,  duc  de  Tcrranova  et  gouverneur  de  Milan. 
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lo  (le  la  hazienda.  como  en  la  recla  adminisiraçion  do  la  justicia.  en  toflo 
el  largo  corso  de  su  vida  hasla  aqui;  que  suplico  a  Nuesiro  Senor  se  la  de 
la  muy  larga  y  de  muy  mnclios  anos:  y  siendo  assi,  como  yo  creo  que  es, 
no  deve  a  mi  parescer  sentir  Vuestra  Excelencia  tanto  que  contra  el  diclio 
Canaies  se  procéda,  imporlandole  que  siondo  tan  limpio  lo  sean  sus  cria- 
dos,  que  si  en  ellos  hay  falta,  esta  se  descubra,  pues  no  la  teniendo.  con 
tanto  mas  ancho  coraçon  se  pueda  servir  dellos;  y  sepa  Vuestra  Excelencia 
que  me  os  cosa  nueva  lo  que  en  eslo  haze  el  visilador  sino  conforme  à  sus 
comissionos  y  instruciones,  heclias  antes  que  V  uestra  Excelencia  fuesse 
nombrado  para  esse  cargo,  y  dol  lodo  somejantes  a  las  que  han  tenido  y 
tione  Don  Lope  de  Guzman  '  y  el  auditor  Gregorio  Bravo;  y  en  presencia 
del  Comcndador  Mayor  se  ha  processado  Halthazar  Lopez  '.  que  a  su  her- 
mano  el  (^omondador  Mayor  Don  Luys  de  Hequesons.  y  a  el  mismo  liavia 
servido.  y  servia  de  secretario;  y  en  presencia  de  Marco  Antonio  Colona  ' 
lomava  el  auditor  Bravo  informaçion  de  como  se  havian  liavido  intrin- 
secos  criados  suyos  Campana  y  otros.  como  tambien  se  hizo  informaçion, 
aunque  no  fuesse  con  visita  de  la  manera  que  havian  procedido  Mahoma 
Faucino  y  Gazino.  criados  del  senor  Don  Ferrante  de  Gonzaga  ':  y  el 
haverlos  querido  defender  le  causo  su  ruyna.  como  gana  muy  poco  honra 
el  Duque  de  Alburquerque  \  predecessor  de  Vuestra  Excelencia,  en  ha\  er 
querido  defender  Fruica  '.  su  secretario.  que  si  viviera,  quica  le  hizieran  dar 
mas  cuenta  dello.  Y  vee  agora  Vuestra  Excelencia  que  se  procéda  contra 
Juan  del  Barco  '.  secretario  del  Marques  de  Ayamonte,  y  lo  mismo  se 
hiziera  si  el  Marques  viviera:  por  donde  vee  Vuestra  Excelencia  que  no  es 
cosa  nueva  ny  de  la  quai  con  tanto  extremo  y  con  tanto  senlimiento  deva 


'    Vuycz  plus  haut,  pagv   iOô. 

'  Bullliazar  Loprz,  sergent-major  d'un  tcrcio  napolitain  de  Don  Alonzo  de  Luçon.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier, en  I!i88,  sur  les  cotes  d'Irlande  par  les  Anglais.  Voyez  Di'RO,  La  Armada  invenciUe, 
l.  Il,  p.  453. 

'   Voyez  noire  tome  IX,  page  I9i. 

'  Don  Ferrante  de  Gonzaga,  gouverneur  de  Milan,  1546-1595.  Voyez  .\ncelo  To.xdi^io,  Sloria  di 
Milano,  t.  I,  p.  15U. 

'  Don  Gabricle  de  lu  Cucva,  duc  d'Albuquerquc.  (Angklo  To.\di.>o,  Slorta  di  Milano,  t.  I,  p.  159.) 

"  Secrétaire  du  duc  d'Albuquerque,  gouverneur  de  Milan  de  1561  à  1571. 

'  Secrétaire  du  nianjuis  d'Ayamonte,  gouverneur  de  .Milan  de  1575  à  1580. 
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reseiilirse;  y  Vupsira  Kxceloncia  sabe  quanlas  vezes  le  he  escriplo  que  yo 
no  conosçio  a  Canales.  pcro  que  lenia  muy  niala  fama;  y  si  sus  proprios 
hijos  de  Vuesira  Excelencia  y  los  de  su  casa  le  osassen  dezir  librenicnlc  lo 
que  passo  y  la  opinion  on  qne  esia  con  Iodes,  miraria,  conio  yo  creo.  Vues- 
(ra  Excelencia  niuy  diffcrcnlcniente  csle  punto  de  como  le  mira:  ny  es 
basfanle  arii;umento  dezir,  que  su  probeza  de  leslinionio  de  su  linipeza, 
pues  laies  son  ordinarianienle  lolos  los  tahures,  que  debaxo  de  lierra  bus- 
carian  dinero  por  jugar  y  engafian  a  Vuesira  Fxcelencia  si  le  dan  a  enten- 
der  que  no  es  lahur  jugando  las  nochos  enlcras.  no  me  lo  haviendo  podido 
negar  el  Senor  Don  Pedro,  hijo  de  Vuesira  Excelencia  '  ;  y  el  dano  que  eslo 
puede  liazer  a  los  négocies,  y  las  fallas  en  que  por  esle  Nia  puede  caer, 
muy  bien  lo  puede  considerar  Vuesira  Excelencia,  que  no  dira  que  muclias 
vezes  no  le  haya  preadverlido  que  mirasse  en  eslo  de  la  mala  fama  y  de  lo 
que  lan  presumptuosaniente  osô  dezir  del  credito  que  lenia  con  Vuesira 
Excelencia.  siendo  hombre  que  en  lodo  pone  la  mano.  no  haviendo  nin- 
guno  de  lodos  los  de  la  case  de  Vuesira  Excelencia  que  lanla  parle  lenga 
en  los  négocies,  assi  en  provision  de  odicios  como  de  beneficios,  y  espe- 
cialmenle  en  los  oITicios  bienales  y  en  las  nominaçionos;  y  aunque  las 
nominaçiones  deven  venir  secielas,  y  por  este  se  escriven  de  propria 
mano,  por  evitarlo  en  algunas  vezes.  hazen  lo.>>  secrelarios,  de  vender  fumo. 
Aqui  se  dize,  no  se  si  es  verdad.  que  Canales  le  vende,  moslrando  que  con 
su  crédite  lo  puede  hazer  nombrar  los  que  quiere,  que  no  puedo  créer  sea 
verdad.  pero  si  fuesse,  liarlo  n);d  séria.  Dezir  que  solamcnte  toma  pré- 
sentes de  corner,  eslo  menés  mal  séria,  aunque  si  estes  se  loman  con 
excesso.  cosa  reprovadissima  es  y  lan  diiïa  de  castigo,  como  si  tomasse 
dinero,  o  olras  cesas  Sobre  eslo  de  Canales  no  ha  ydo  ninguna  caria  de 
Su  Mageslad,  por  via  a  lo  menés  del  coiisejo  de  Italia  mia  si,  escripla  a 
17  de  junio,  y  del  capitule  que  de  Canales  esta  habla  embio  à  Vuestra 
Excelencia  copia,  y  me  hara  plazer  Vuesira  Excelencia  de  pedir  al  dicho 
visitador  que  le  muestre  lodas  las  carias  que  lo  he  escriplo,  que  con  mos- 
Irarle  eslo  que  escrivo,  lo  podra  hazer  libremente  porque  vea  Vuesira 
Excelencia  nias  claro  como  yo  procède,  ny  era  menesler  que  Su  Mageslad 
escriviesse  mas  en  esle,  pues  el  poder  y  instruction  del  visitador  hablan 

■    Don  Pcilru  il'Arai-un,  fils  de  Cliurirs  d'Aragon,  duc  de  Terranova.  Voyez  plus  haut,  page  120. 
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claro.  y  tanio  mas  recibiendo  Canales  salario  do  Su  Magestad.  y  pido  por 
inerced  a  Vuestra  Kxcelencia,  qm'  mire  este  negoçio  como  conviene,  y  que. 
como  yo  le  he  escriplo.  considère,  que  no  nascio  en  Castilla,  y  que  por 
csto  fanio  mas  scran  miradas  y  juzgadas  sus  aclionos,  y  lo  que  yo  escrivi 
que  tan  arrogantamenlo  dixo  Canales,  que  no  osaria  ppnsar  Vueslra  Kxce- 
lencia muclio  menos  liazer  sino  que  el  quisiesse,  se  lo  soslerna  en  la  rara 
persona  de  mas  auloridad,  y  aprobaçion  que  no  es  el;  y  por  mi  parescer. 
aunque  no  lione  menesler  Vueslra  Kxcelencia  que  yo  se  lo  de,  sera  bien 
(|ue  dcve  seguir  al  visilador  su  informaçion.  y  si  no  se  halla  nada  conlra 
(banales,  tanlo  mejor  y  mas  satisfacçion  devra  ser  de  Vueslra  Excelencia, } 
si  hay  culpa  a  nadie  loca  mas  hazer  viva  inslançia  [)ara  el  casligo  que  a 
Vueslra  Excelencia  propria,  que  por  fallas  de  un  criado  no  ha  de  aventu- 
rar  su  re|iulaçion.  como  séria,  si  con  sin  razon  le  quisiesse  defender.  Con 
aprobaçion  de  los  del  consejo  es  lo  que  yo  escrivi  al  dicho  visilador.  ) 
Vueslra  Excelencia  lenga  cierlo  que  por  dar  la  pressa  que  se  deve  al  visila- 
dor para  que  acabe  y  porque  no  traie  sino  de  lo  que  es  a  su  cargo  ny 
escriva  lo  que  \  ueslra  Excelencia  toca  de  escrivir  de  mas  de  lo  que  mas  de 
dies  vezcs  se  le  va  locado  en  carias  de  Su  Mageslad.  Esle  punlo.  si  haze 
Vueslra  Excelencia  lo  que  digo  de  pedir  que  le  mueslre  mis  carias  vera 
claro  la  inslançia  que  tanlas  vezes  sobre  eslo  le  hay  hecho.  El  ha  escriplo 
que  dara  brevemenlamerile  los  cargos.  Otra  cosa  dire  a  Vuestra  Excelencia 
que  de  Milan  se  escrive,  no  se  si  por  passion,  que  Bayai-l  ha  comprado 
trigo  por  mas  de  seys  mil  escudos,  y  que  convernia  mirarie  a  los  manos, 
y  que  es  (iascon  y  no  subdito  de  Su  Mageslad.  INo  se  lo  que  en  eslo  hay. 

El)  lo  que  loca  a  la  atlminislraçion  de  la  juslicia  y  lo  de  suspcnder  y  dif- 
ferirse  la  expediçion  de  algunas  causas  por  respeclos,  en  mis  poslreras 
escrivi  lo  que  yo  podria  agora  dezir:  y  quanto  a  no  dar  Iralos  contra  las 
instrucliones.  aunque  fuesse  aquella  sola  que  dize  Vueslra  Excelencia  haver 
(lado  a  un  pobre  doclor  espaiiol,  bien  ha  sido  adverlir  Vueslra  Excelencia 
anles  que  la  cosa  passasse  adelante,  pues  no  se  acceptaria  por  juslificaçion, 
como  ya  se  lo  he  escriplo.  que  lo  hayan  hecho  sus  predeçesores,  pues  por 
las  desordenes,  como  escrivi  poco  ha,  se  toma  el  fundamenlo  de  hazer  los 
ordencs,  que  Su  Mageslad  qniere  y  manda  que  inviolablemente  se  obser- 
ven;  y  a  este  proposito  dire  a  Vuestra  Excelencia,  besnudole  l.is  manos 
por  el  favor  que  por  mi  respecto  ha  querido  hazer  al  hijo  del  porlero  del 
Tome  XI.  i9 
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consejo  de  llalin,  que  si  los  qualro  escudos  que  le  ha  inandado  dar  de  ven- 
laja  entrai!  en  los  seys  mil  escudos  que  Vueslra  Excelencia  puede  repartir 
conio  governador,  que  la  merced  es  grande;  pero  que  si  fuesse  de  los  que 
Su  Magestad  ha  de  dar.  yo  le  supiico  que  se  los  quite.  porque  en  ninguna 
manera  querria  de  esto  se  me  cargasse,  conio  hizo  Don  Sancho  '  lo  que  yo 
le  cncomendc  la  paga  del  capilan  Bernardo  Itibieri.  antigno  servidor  de 
Su  Mageslad  y  del  Principe  Juan  Andréa  *;  y  si  el  dicho  Don  Sancho  ha 
excodido  en  el  tiempo  que  governo,  fambien  se  vee  que  a  los  a  quien  ha 
dado  contra  los  ordenes  se  va  quilando;  y  crco  que  no  olvidara  el  visita- 
dor,  si  quicre  hazer  lo  que  deve,  de  si  liay  lundamento  de  cosas  malas 
hechas  por  sus  criados.  tomar  informaçion  contra  ellos,  pues  se  ha  hecho 
y  haze  como  arriba  digo  de  Joan  del  Barco,  y  si  sera  servido  Vuestra 
Excelencia  entenderle  assi,  sera  a  mi  paroscer  lo  que  conviene  a  su  proprio 
servicio. 


CLXXX. 


ANALYSE. 


Granvelle  répond  à  la  lettre  très  vive  que  le  duc  de  Terranova  lui  a  écrite,  le  H  du 
mois,  au  sujet  de  rinformalion  commencée  par  le  visiteur.  Cette  information  vise  les 
méchants  bruits  répandus  sur  le  compte  du  secrétaire  Canales. 

Au  rapport  du  visiteur,  la  réputation  du  Duc  n'aurait  pas  laissé  que  d'en  soufTrir,  et 
il  conviendrait  de  faire  l'information  en  conséquence.  11  ne  sied  pas  de  procéder  à 
l'égard  de  Son  Excellence  comme  avec  d'autres  gouverneurs,  étant  donnés  ses  longs  et 
loyaux  services  tant  en  matière  de  finances  que  de  justice  et  d'administration.  Le  gou- 
verneur de  Milan  ne  doit  donc  pas  s'émouvoir  de  l'information  ordonnée  à  propos  des 
|)laiiitcs  formulées  contre  Canales.  Le  maître  a  tout  intérêt  à  voir  son  serviteur  reconnu 

'  Don  Sancho  de  Gucvara,  gouverneur  du  Milanais,  par  intérim,  après  la  mort  du  marquis  d'Aya- 
inontc  en  tS80,  el  jusqu'à  l'arrivée  à  Milan  du  duc  de  Terranova  en  mars  1883.  Voyez  Anoelo 
To>DiN(i,  Storia  di  Milano,  t.  I,  p.  IIO. 

'  Le  prince  Juan  Andréa  Uoria,  souvent  cité. 
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aussi  honnête  que  lui.  S'il  y  a  faute,  autant  savoir  à  quoi  s'en  tenir;  s'il  n'y  en  a  pas,  le 
serviteur  n'en  inspirera  que  plus  de  confiance.  Au  reste,  le  vjsitador  accon[)plit  une 
mission  qui  lui  a  été  (lépnrlie  avant  la  nomination  du  duc  de  Terranova  à  titre  de  gou- 
verneur du  Milanais.  Sa  commission  et  ses  instructions  sont  en  tout  semblables  à  celles 
qui  furent  données  à  Don  Lope  de  Gusman  et  à  l'auditeur  Grcgorio  Bravo.  Balthazar 
Lopez,  ancien  secrétaire  de  Don  Luys  de  Requesens  et  de  son  frère  le  Grand  Com- 
mandeur, avait  procédé  à  son  information  en  présence  de  celui-ci.  L'auditeur  Bravo 
avait  agi  de  même  en  présence  de  Marco  Antonio  (>olona  à  l'égard  de  gens  attachés  n 
la  maison  de  celui-ci,  c'est-à-dire  de  Campana  et  autres.  Une  information  eut  lieu  éga- 
lement, quoique  sans  enquête,  pour  Mahon  Fancino  et  Gazino,  serviteur  de  Don 
Fcrrand  de  Gonzasïue,  qui  se  perdit  pour  les  avoir  défendus.  De  même  le  duc  d'Albu- 
qurrque,  prédécesseur  du  due  de  Terranova,  ne  s'honora  guère  en  prenant  la  défense 
de  Fruica,  son  secrétaire.  Il  serait  procédé  contre  celui-ci,  s'il  n'était  pas  mort.  Le  Duc 
voit  aujourd'hui  qu'on  informe  au  sujet  de  Juan  del  Bareo,  secrétaire  du  marquis 
d'Ayamonic.  Et  l'information  aurait  lieu  de  la  même  manière,  si  le  marquis  vivait 
encore. 

Le  Duc  reconnaîtra  donc  que  ce  ne  sont  pas  là  des  procédés  nouveaux,  et  qu'il  ne 
doit  pas  s'en  affecter  aussi  vivement.  Au  surplus.  Son  Excellence  doit  se  rappeler 
combien  de  fois  le  Cardinal  lui  a  écrit  qu'il  ne  connaissait  pas  Canales,  mais  que  celui- 
ci  avait  une  mauvaise  réputation.  Si  les  propres  fils  du  Duc  et  les  gens  de  sa  maison 
osaient  parler  librement,  dire  ce  qui  se  passe  et  exprimer  leur  opinion  à  tous.  Son 
Excellence  envisagerait  l'affaire  bien  autrement  qu'elle  ne  le  fait.  ]|  ne  suffit  pas  de 
dire  que  la  pauvreté  de  Canales  prouve  son  inlégiité.  Tous  les  joueurs  sont  ordinaire- 
ment pauvres.  Ils  déterreraient  de  l'argent  pour  jouer.  On  trompe  Son  Excellence  si  on 
lui  donne  à  entendre  (|ue  ledit  Canales  n'est  pas  un  brelandier  jouant  des  nuits 
entières.  Don  Pedro,  le  fils  du  Duc,  n'a  pu  le  contester  à  Granvelle.  Le  doinmajje 
causé  aux  affaires  publiques,  les  fautes  qui  en  peuvent  résulter.  Son  Excellence  peut 
bien  les  considérer. Terranova  ne  pourra  pas  dire  non  plus  que  le  Cardinal  n'a  pas  bien 
des  fois  appelé  son  attention  sur  la  mauvaise  réputation  de  Canales,  sur  sa  prétention 
hautement  affichée  de  jouir  du  plus  grand  crédit  auprès  du  Due.  C'est  un  homme  (|ui 
se  mêle  de  tout.  Aucun  des  serviteurs  de  Son  Excellence  ne  prend  une  telle  part  aux 
affaires,  à  la  collation  des  bénéfices,  à  toutes  les  nominations  aux  divers  offices. Quoique 
celles-ci  doivent  rester  secrètes,  on  dit  à  Madrid  que  le  Canales  les  f;iit  connaître  pour 
montrer  à  quel  point  elles  dépendent  de  lui.  Est-ce  vrai?  Granvelle  ne  le  sait  trop; 
mais  s'il  en  était  ainsi,  ce  serait  violent.  Prétendre  que  le  susdit  Canales  accepte  seuli"- 
mcnt  des  présents  en  nature,  ce  serait  moins  grave  pour  lui,  à  moins  qu'il  n'abuse  du 
procédé.  La  faute  serait  alors  tout  aussi  repréhensible  et  mériterait  le  même  châtiment 
que  s'il  avait  pris  de  l'argent  ou   tout  autre  chose.  Au  sujet  de  l'affaire  de  Canales,  le 
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Roi  n'a  dépêché  aucune  Icitrc,  du  moins  par  l'entremise  du  Conseil  d'Italie.  Il  y  a  eu 
une  lettre  de  Granvelle  au  visitador,  en  date  du  19  juin,  et  le  Cardinal  a  envoyé  au 
duc  de  Tcrranova  copie  du  passage  de  cette  lettre  qui  concerne  Canaies. 

Granvelle  prie  le  Duc  de  demander  communication  au  visitador  de  cette  lettre  et  des 
autres.  Le  Duc  verra  alors  la  manière  d'agir  du  Cardinal.  D'ailleurs,  il  est  inutile  que 
Sa  Majesté  écrive  davantage  à  ce  sujet,  car  le  visitador  a  reçu  des  instructions  et  des 
pouvoirs  précis  touchant  Canaies,  qui  est  un  agent  salarié  de  Sa  Majesté.  Le  Duc  vou- 
dra donc  bien  envisager  celte  affaire  comme  il  lui  appartient  de  le  faire.  Il  considérera 
que  ledit  Canaies  n'étant  pas  Castillan,  c'est  utie  raison  de  plus  pour  avoir  l'œil  sur  ses 
agissements.  Et,  si  tant  est  que  le  Cardinal  ait  besoin  de  le  lui  dire,  il  laissera  le  visi- 
tiulor  accomplir  sa  mission.  Tant  mieux,  encore  une  fois,  si  l'on  ne  trouve  rien  à  la 
charge  de  Canaies;  et,  s'il  est  coupable,  il  importe  à  Terrannva  plus  qu'à  personne  de 
le  faire  châtier,  car  il  y  va  de  la  réputation  dudil  Gouverneur,  s'il  persistait  sans  motif 
à  le  défendre.  C'est  avec  l'approbation  du  Conseil  (d'Italie)  que  Granvelle  a  écrit  au 
visitador  ce  qui  l'a  pressé  de  remplir  les  devoirs  de  sa  charge  et  de  terminer  son  infor- 
mation ;  ce  que  cet  aident  a  promis  de  faire  à  bref  délai. 

On  a  écrit  de  Milan  au  Cardinal  à  propos  d'une  autre  affaire.  Il  ne  sait  trop  pourquoi 
Hayarl  a  acheté  pour  plus  de  six  mille  écus  de  blés.  Il  conviendrait  d'avoir  l'œil  sur 
lui,  car  il  est  Gascon  et  nullement  sujet  de  Sa  Majesté.  Granvelle  ne  sait  de  quoi 
retourne  celte  affaire. 

Pour  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  justice  et  la  question  de  suspendre  et 
d'ajourner  l'expédition  de  quelques  affaires  à  raison  de  certaines  considérations,  le  Car- 
dinal ne  saurait  que  répéter  ce  qu'il  a  écrit  à  cet  égard  dans  ses  dernières  lettres. 

Il  ne  doit  pas  être  donné  de  traitements  qui  ne  seraient  pas  autorisés  par  les  instruc- 
tions royales.  Si  le  Duc  de  Tcrranova  a  fait  une  exception  pour  un  pauvre  médecin,  il 
a  eu  raison  de  prévenir  et  de  ne  pas  pousser  les  choses  plus  loin,  car  on  n'admettra 
pas  qu'il  excipe  de  l'exemple  des  gouverneurs,  ses  devanciers.  Ce  sont  jnsienient  les 
désordres  de  ses  prédécesseurs  qui  ont  fait  prendre  au  Roi  des  mesures  pour  en  éviter 
le  retour. 

A  ce  propos,  le  Cardinal  dira  au  Duc  de  Tcrranova  qu'il  accepte  les  quatre  écus  de 
gratification  pour  le  fils  du  portier  du  Conseil  d'Italie,  si  cette  indemnité  est  prise 
sur  les  6,000  écus  dont  Son  Excellence  peut  disposer  en  qualité  de  gouverneur  du 
Milanais;  mais  si  elle  doit  être  prélevée  sur  le  trésor  royal,  il  prie  le  Duc  de  ne  rien 
donner,  car  il  ne  voudrait  assumer  aucune  responsabilité  de  ce  chef.  Don  Sancho  agit 
de  même,  sur  la  recommandation  de  Granvelle,  à  propos  de  la  paie  du  capitaine  Ber- 
nard Ribieri,  ancien  serviteur  du  Roi  et  du  prince  Juan  Andréa.  Si  ledit  Don  Sancho 
a  outrepassé  ses  pouvoirs,  à  l'époque  de  son  gouvernement,  l'on  voit  qu'on  a  supprimé 
les  traitements  à  ceux  à  qui  il  les  avait  accordés  en  dépit  des  ordres  du  Roi,  Du  reste, 
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le  Cardinal  pense  que  le  Visitador,  s'il  veut  faire  son  devoir,  n'oubliera  pas  d'informer 
contre  les  fonctionnaires  coupables  de  malversations,  puisqu'il  a  été  procédé  ainsi  à 
l'égard  de  Juan  dcl  Barco,  prénommé.  Le  Duc  de  Terranova,  s'il  daigne  l'entendre  de 
la  sorte,  agira  dans  son  propre  iniérèt. 


(XXXXl. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Grauvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  0471,  t.  Il,  fol.  380.) 

Du  Prado,  fin  d'octobre   158i. 

Con  1res  de  Vueslra  Senoria  Iluslrisiaia  me  hailo,  la  primera  con  el 
parecer  sobre  las  carias  de  Ilaiia,  a  que  a  su  tiempo  se  respondea,  y  aquello 
es  lo  que  conviene  y  lo  seguro. 

La  olra  con  el  aviso  de  Cartagena  ilel  mal  aliiio  de  nuestras  gaieras,  de 
que  no  se  liene  noticia  liasla  agora  por  olra  via,  y  aquei  que  le  da  no  tiene 
pepila  en  la  lengua,  mas  si  ta!  ha  passado  cosa  es  digna  de  proveer  en  ella, 
y  }T  introduziendo  las  P.  P.  que  Vuestra  Senoria  ilustrisima  suele  dezir, 
como  crée  que  se  hara  en  este  caso  verificado  lo  que  ha  avido. 

La  Icrcera  es  con  la  respuesta  del  despacho  secrclo  que  Vuestra  Senoria 
Ilustrisima  tuvo.  Su  .Magestad  la  tiene  agora  en  su  poder,  y  ha  hulgado  tie 
que  venga  tan  buena,  y  de  que  Vueslra  Seûoria  Ilustrisima  viesse  encomen- 
ilado  el  secreto,  y  assi  agora  veo  callada  la  voz  de  los  dias  passades. 

Dira  Su  Magestad  la  forma  que  se  ha  de  tener  en  publicarlo  o  lo  que  sera 
servido,  y  luego  lo  avisare. 

Otra  carta  tainbien  me  ha  dado  Alonzo  Gutierrez  en  su  recommendaçion, 
por  quien  hare  todo  buen  olïlçio,  coma  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  manda, 
y  lo  hc  hecho  siempre  y  en  hecho  de  ajudas  de  costa  no  es  el  de  los  pcor- 
librados,  que  ha  llevado  muchas  y  gruessas  en  su  tanto,  pero  ajudare  le 
como  digo. 
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\a  por  inuclio  que  se  prolongue  esta  estada  ciel  Pardo  no  podra  dexar 
de  ser  preslo  la  yda  a  Madrid,  pues  San  Martin  se  açerca. 


CLXXXI. 

ANALYSE. 


Don  Juan  de  Idiaquez  a  reçu  Trois  lettres  de  Granveiie, 

La  première  sur  les  missions  d'Italie.  Il  y  sera  répondu  en  temps  opportun,  c'est  le 
plus  convenable  et  le  plus  sûr. 

La  seconde  avec  un  avis  de  Cartliagène  annonçant  que  pour  ce  qui  concerne  l'équipe- 
ment des  galères  espagnoles,  l'on  ne  fait  pas  de  préparatifs  sérieux.  S'il  en  est  réelle- 
ment ainsi,  il  faut  remédier  à  cette  incurie  en  ayant  recours  aux  mesures  proposées  par 
Son  Eminence. 

La  troisième  accompagnée  de  la  réponse  faite  à  la  dépêche  secrète  du  Cardinal.  Le 
Roi  a  été  satisfait  de  cette  boime  réponse  du  comte  d'Albe  d'Aliste  et  de  la  recomman- 
dation de  Granveiie  au  Comte  d'avoir  à  ne  pas  ébruiter  la  chose.  Sa  Majesté  dira  ulté- 
rieurement comment  elle  devra  être  publiée. 

Sur  la  recommandation  du  Cardinal,  Idiaquez  continuera  à  prêter  ses  bons  offices  à 
Alonzo  Gulierrez,  dont  il  a  reçu  une  nouvelle  lettre.  Celui-ci  a  déjà  reçu  des  gratifi- 
cations. 

Pour  peu  qu'on  reste  encore  au  Prado,  il  sera  bientôt  temps  d'aller  à  Madrid,  car 
la  Saint-Martin  est  proche. 


CLXXXII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granveiie,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  583.) 

Madrid,  le   I"  novembre   1584. 

En  la  de  Vueslra  Senoria  de  a}  er  no  me  dize  nada  de  su  saiud.  Tengo  lo 
a  buena  senal,  aunque  me  holgara  que  me  asegurara  dello.  Esta  encomiendo 
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a  Vuestra  Senoiia  quanto  puedo,  y  en  esta  tengo  poco  que  dezir  por  ser  en 
respuesta  de  1res  niias,  y  me  huelgo  que  las  haya  recebido.  Sobre  las  carias 
(iel  Diique  de  Terranova  digo  lo  que  seine  offresce,  reineliendonie  a  nieyor 
paresçer. 

Se  muy  bien  que  el  de  Cartagena  liabla  y  escrive  mucho  por  persuadir  su 
buen  zelo,  y  fundaria  menos  sobre  lo  que  escrive  al  régente  Léon  '  si  por 
mil  otras  vias  no  huviesse  entcnlido,  y  visto  yo  mesmo  que  el  mundo  va 
assi  y  que  por  no  baver  ny  uno  solo  de  los  P.  P.  en  su  lugar  nuestras 
cosas  van  como  van  ;  y  en  lo  de  las  galcras  demas  del  daiïo  tan  importante 
que  en  muchas  nianeras  se  recibe,  es  gran  cargo  de  consciençia,  gastar  tan- 
tos  dineros  que  salen  dedonde  salen,  tan  nialgastados. 

Lo  de  las  g.iloras  me  da  acuerdo  del  Principe  Juan  Andréa  que  pide 
resolucion  sobre  lo  del  ollicio,  o  ajuda  de  costa,  con  que  repare  lo  que  ha 
hecho  en  hospedar  y  traer  a  Espana  la  serenisima  Kniperatriz  y  mucbos 
otros  exlraordinarios  que  le  mandan  hazer. 

El  secreto  '  se  guardara  por  mi  parte  quanto  Su  Magestad  mandarc  y 
espère  la  orden  que  querra  dar  por  la  exeçucion,  que  no  sera  bien  tarde  des- 
pues de  publicado.  Bien  responde 

Ha  me  callado  Alonzo  Gutierrez  las  ayudas  de  costa  que  ha  tenido  y  pro- 
fessa necessidad.  No  se  si  la  tiene.  Hara  Vuestra  Soiioria  liuena  obra  de  ayu- 
darle  en  lo  que  buenamente  se  pudiere;  solicitome  mucho  para  le  diesse  la 
caria  quai  a  Vuestra  Senoria  escrive.  Lo  que  trahe  en  las  mauos  es  de 
mucha  importançia  ;  si  se  sale  con  ello  y  tengo  por  cierto  que  saidra  sino 
nos  dailanlos  estorbos  ordinarios  que  me  lastiman. 

Aqui  nos  (detiene)  eljuramenlo  por  Sant  Martin  despues  à  Sant 

16,  y  agora  a  Santa  Calhelina  25.  A  este  passo  no  me  paresce  haver  tanto 
prissa  para  que  nos  calcemos  las  espuolas  Las  bodas  no  creo  séria  bien  se 
dilTeriessen,  pues  no  nos  importa  menos  y  al  Duque  que  tenga  hijos;  y  séria 


'  l.c  docteur  LcoD,  après  avoir  été  en  Sicile  et  à  Napli's,  fut  proposé  pour  le  conseil  suprême 
d'Italie  a  Madrid  on  niai  IS84.  Voyez  ])liis  haut,  page  380,  l'avis  du  cardinal 'de  Granvcllc  du 
10  mai  Ui84. 

'  Le  secret  demandé  par  ordre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle  sur  lu  nomination  de  Diego 
llenn<|uez  de  Guzman,  comte  d'Albe  d'Alisle,  en  qualité  de  vice-roi  de  Sicile.  (Voyez  ci-après  la  lettre 
de  don  Juan  de  Idiaqucz  au  cardinal  de  Granvelle  en  date  du  3  novembre.  Manuscrit  de  la  Biblio- 
lbèi|ue  royale  à  Bruxelles,  fui.  ô8('>,  el  plus  haut,  péages  338,  340,  342,  346.) 
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bien  hecho  csso  luego  por  quedar  mas  desembaraçados  por  atender  a  lo  que 
converna  a  la  prima  vera  quando  podria  sor  nos  diessen  mas  en  que 
enlender  de  lo  que  pensamos  que  otros  no  duermen,  y  las  platicas  andan 
vivas  y  quanta  licrra  ganan  con  su  diligcnçia  por  hazer  mal,  la  perdemos 
nosotros  con  descuydarnos. 


CLXXXII. 


ANALYSE. 


Granvelle,  après  s'être  informé  de  la  santé  d'Idiaquez,  lui  déclare  qu'il  n'a  plus  rien 
à  dire  pour  le  moment  au  sujet  des  lettres  de  Terranova. 

Quant  à  celui  de  Carthagène,  il  ne  lui  inspire  guère  de  confiance,  et  l'on  ne  peut  pas 
faire  beaucoup  de  fondement  sur  sa  lettre  au  régent  Léon.  Il  parle  et  écrit  surtout 
pour  faire  preuve  de  zèle.  Au  reste,  l'on  dépense  beaucoup  d'argent  inutilement  pour 
les  galères,  qui  ne  sont  pas  mieux  entretenues  pour  cela. 

L'affaire  des  galères  lui  rappelle  la  requête  du  prince  Don  Juan  Andréa  pour  obte- 
nir une  indemnité  à  l'effet  de  se  couvrir  des  frais  que  lui  a  occasionnés  le  voyage  de 
l'Impératrice  en  Espagne. 

Il  gardera  le  secret  que  le  Roi  lui  demande  sur  la  nomination  du  comte  d'Albe 
d'Alisle  au  poste  de  vice-roi  de  Sicile. 

Alonzo  Gutierrez  lui  a  caché  les  gratilicalions  qu'il  avait  reçues.  II  se  dit  misérable, 
mais  Granvelle  ne  sait  s'il  l'est  réellement;  seulement  Idiaquez  fera  une  bonne  œuvre 
en  l'assistant  autant  que  possible. 

Il  ne  croit  pas  qu'il  faille  retarder  le  mariage  de  l'infante  Catherine.  Il  importe  au 
Roi,  non  moins  qu'au  duc  de  Savoie,  que  la  princesse  ail  des  enfants. 
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CLXXXIII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Rraovelle,  à  la  Bibliothèque  ro;ale  du  Bruxelles,  Ms.  947i,  l.  Il,  fol.  3ft4.) 

Du  Prado,  le  3  novcaibre  1884. 

Despues  de  escrita  otra  carta  y  aun  dada  al  correo,  me  embia  Su  Majeslad 
esse  pliego  y  a  Vuestra  Senoria  Iluslrisima  mandandonie  se  le  embie  a 
recando;  para  sola  cubierla  del  servirai!  essos  ringlones  no  se  ofreziendo 
cosa  nueva. 


CLXXXIII. 

ANALYSE, 


Simple  billcl  d'idiaquez  accompagnant  l'envoi  d'une  lettre  de  Sa  Majesté  au  cardinal 
de  Granvelle. 


CLXXXIV. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Graovelle,  ï  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  386.) 

Du  Prado,  le  3  novembre  ISSl. 

El  secrelo  que  Vueslra  Senoria  llustrisima  dize  en  la  de  primero  deste 
que  guardara  por  su  parte, anda  publico  por  eslos  campos,  y  los  que  vienen 
de  Madrid  nos  dan  por  llana  la  provision  del  Conde  de  Alva.  Manana  sabre 
TouE  XI.  50 
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de  Su  Magestad  lo  que  manda,  y  creo  que  querra  se  de  prissa  al  despacho  y 
el  proveydo  a  gozar  del  primer  passage  de  galeras. 

De  alargarse  el  juramenlo  del  Principe  nuestro  Senor  no  ay  aca  ninguna 
mençion,  sino  de  abreviar  la  yda,  y  que  la  jura  sea  el  dia  de  San  Martin.  El 
esta,  Dios  le  guarde  el  mas  bonito  dcl  mundo;  vera  le  Vuestra  Senoria  llus- 
Irisima  y  cobrara  grandes  esperanças. 

Razon  tiene  el  principe  d'Oria  '  en  lo  del  offîcio,  o,  otra  merced,  y  quanto 
de  Costa  no  lo  sera  bueno  la  de  los  passages  que  para  la  venida  del  Ouque  y 
yda  suya  de  la  Sonera  se  le  encarga.aun  que  el  lo  sabra  hazer  tan  bien  como 
suele;  ya  yo  lo  he  representado  y  Su  Magistad  dize  que  tendra  la  quenta 
que  es  razon  y  niuestra  inclinacion  a  hazer  le  alguna  merced. 

Beso  a  Vuestra  Senoria  llustrisima  los  manos  por  el  cuydado  de  mi  salud; 
assi  ando,  alcançado  mas  en  pie,  y  ayer  me  dieron  nuevas  de  aver  visto  a 
Vuestra  Senoria  llustrisima  haziendo  exercicio  camino  de  Sant  Bernar- 
diiio. 


CLXXXIV. 


ANALYSE. 


Le  secret  que  viul  garder  le  Cardinal,  au  dire  de  sa  leiire  du  1"  novembre,  court 
les  champs;  les  gens  qui  sont  arrivés  de  Madrid  au  Prado  donnent  pour  certaine  la 
nomination  du  comte  d'Albe  d'A liste.  Idiaquez  saura  demain  les  ordres  du  Roi. 
Sa  Majesté  ordonnera  sans  doute  qu'on  dépèche  au  plus  tôt  la  commission,  et  que  le 
bénéficiaire  profite  du  prochain  départ  des  galères  pour  se  rendre  à  son  poste  (en 
Sicile). 

Il  n'est  pas  question  de  relarder  la  prestation  de  serment  en  ce  qui  concerne  le 
prince  héritier.  Il  sera  prêté  le  jour  de  la  Saint-Martin. 

Le  Roi  tiendra  compte  au  prince  Doria  des  gratifications  el  indemnités  qui  lui  sont 
dues  à  raison  de  sa  charge,  pour  avoir  conduit  le  duc  de  Savoie  el  pour  le  reconduire  à 
bord  de  ses  galères  avec  l'infante  (Catherine). 

■   Le  prince  Juan  Andréa  Doria,  souvent  cité. 
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Idiaqucz  remercie  Granvelle  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  sa  santé;  il  a  appris  avec  plaisir 
que  le  Cardinal,  de  son  côté,  commençait  à  se  donner  de  l'exercice  et  qu'il  s'était 
rendu  à  Saint- Bernard. 


CLXXXV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    lOIAQUEZ. 

(l-cllros  de  Granvelli',  à  la  Ilibliotbéque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  Il,  fol.  388.) 

Madrid,  le  4  novembre   lS8t. 

Con  las  dos  ino  liallo  de  Vueslra  Senoria  escriptas  ayer.  Bien  se  que  el 
secrelo  anda  nuiy  publico  y  ay  y  aca.  pero  yo  por  nii  parle  le  lie  guardado 
como  me  ha  sido  mandado;  y  io  que  conviene  sera  lo  que  Vueslra  Senoria 
dize,  acordar  a  Su  Mageslad  para  que  se  hagan  brevemenle  los  despachos  y 
que  use  el  novio  de  la  primera  ocasion  de  galeras  por  yr  a  su  nueva 
esposa. 

Muclio  nos  dizen  de  quan  hien  paresce  el  Principe,  nueslro  Seiior.  en  su 
nuevo  hiibilo,  y  es  me  de  grau  conlenlamienlo  lo  que  Vueslra  Senoria  me 
dize  que  lanlo  mejore  de  salud.  Dios  nos  le  guarde.  Buelven  a  assegurar 
todos  que  el  juramento  sera  el  dia  de  Sanl  Martin.  Ya  furia  veo  preparalio- 
nés  de  veslidos  galanes  con  que  lienen  embaraçados  quantos  saslres  y  bor- 
daderes  hay;  yo  me  estare  esperando  lo  que  por  aquel  dia  me  mandaran 
por  no  excéder  ny  hazer  mas,  o,  menos. 

Razon  sera  contentar  cl  Principe  Juan  Andréa  Doria  en  la  pretencion  tan 
justa  que  pide,  o  del  officio,  o  ayuda  de  cosla,  o  paga  de  la  que  ha  hecho,  y 
hartas  ocasiones  lerna  de  gaslar  cada  dia  y  por  esto  séria  bien  en  esto  lener 
le  sabroso. 

Con  mucho  razon  tengo  mucho  cuydado  de  la  salud  de  Vueslra  Senoria 
por  el  publico  y  por  el  particular  de  sus  aniigos.  PIcgue  a  Dios  lenga  aqui 
un  poco  mas  descanso  }  liempo  por  alender  a  su  saluil.  de  que  dubdo  pues 
a  los  negocios  se  afiadiran  las  visilas  vacantes,  y  nuichos  vezes  deven  cansar 
ntas  que  los  negocios.  Las  vezes  que  yo  puedo  hago  el  exercicio  que  Vueslra 
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Senoria  dize;  ire  y  a  pie  a  los  descalços  de  Sant  Bernardino,  y  holgaria  de 
poder  lo  hazer  aun  mas  vezes. 


CLXXXV. 


ANALYSE. 


Granvelle  sait  bien  que  le  secret  (au  sujet  de  la  nomination  du  comte  d'Albe 
d'Aliste)  a  été  divulgué  de  côté  et  d'autre,  mais,  pour  sa  part,  il  l'a  gardé  et  le  garde 
comme  on  le  lui  a  ordonné.  Maintenant  il  n'y  a  plus,  comme  l'estime  Sa  Majesté,  qu'à 
dépêcher  au  plus  tôt  les  lettres  patentes  du  nouveau  Vice-Roi  de  Sicile  et  à  presser  le 
départ  du  titulaire. 

Le  Cardinal  a  été  heureux  d'apprendre  que  le  Prince  héritier  était  en  bonne  santé  et 
que  son  nouveau  costume  lui  seyait  bien.  Tout  le  monde  lui  assure  que  le  serment  sera 
prêté  le  jour  de  la  Saint-Martin. 

On  fera  bien  de  satisfaire  le  prince  Doria  et  de  l'indemniser  des  dépenses  qu'il  s'est 
imposées. 

Il  se  préoccupe  beaucoup  de  la  santé  d'Idiaquez  dans  l'intérêt  de  ses  amis  et  du  bien 
public.  Il  craint  seulement  que  toutes  ces  nouvelles  affaires  ne  fatiguent  beaucoup  le 
Secrétaire  d'État,  alors  qu'il  aurait  tant  besoin  de  repos.  Quant  à  lui,  il  prend  autant 
d'exercice  qu'il  lui  est  possible;  il  est,  en  effet,  allé  à  pied  au  couvent  des  Carmes- 
Déchaussés  de  Saint-Bernard,  et  il  voudrait  pouvoir  faire  cette  course  plus  souvent. 
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CLXXXVI. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Braxelles,  Ms.  9471 -Ta,  t.  II,  fol.  389.) 

Le  K  novembre   1584. 

Ayer  fuy  a  besar  las  nianos  a  Vuestra  Senoria  llustrisima^  y  por  aver  hal- 
lado  a  la  puerto  el  coche  del  Almirante  ',  cecii  al  mayor.  Oy  lo  haré  pla- 
ziendo  a  Dios,  y  embio  delante  esso  del  conde  de  Alva  ',  que  Vuestra 
Senoria  llustrisima  me  embio  el  ollro  dia,  a  quien  dize  Su  Mageslad  que 
puede  Vuesira  Senoria  llustrisima  escrivir  agradezciendole  lo  bien  que  res- 
ponde  y  diziendo  le  que  se  prevenga  para  yr  en  el  primer  passage,  y  que 
podra  accudir  a  Barcelona,  donde  se  le  daran  sus  despachos. 

Va  tambien  la  que  me  escrivio  para  que  Vuestra  Senoria  llustrisima 
la  vea. 


CLXXXVI. 

ANALYSE. 


Idiaquez  était  allé  hier  baiser  les  mains  à  Son  Éminence,  mais  il  s'est  retiré,  ayant 
vu  à  la  porte  de  l'hôtel  du  Cardinal  la  voiture  de  l'Amirante.  Il  ira  présenter  aujour- 
d'hui ses  hommages  au  prélat,  s'il  plaît  à  Dieu. 

'  Probablement  Don  Louis  Henriquez  de  Cabrera,  troisième  duc  de  Médina  de  Rioseco,  comte  de 
Mrigar  et  de  Modica,  septième  amirante  de  Castille.  Il  accompagna  Philippe  II  en  Angleterre,  lors  du 
mariage  de  ce  prince  n\ec  Marie  Tudor,  et  plus  tard  à  Saragossc,  à  l'occasion  du  mariage  de  l'infante 
Catherine  avec  le  duc  de  Savoie.  Il  reçut  le  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  le  31  mars  1585,  et 
mourut  à  Madrid  le  27  mai  I59G.  Voyez  Pi.vedo  y  Saiazar,  Hhtoria  de  la  Orden  del  Toysan  de  oro, 
t.  I,  p.  248.  —  Cadrera,  Don  Felipe  II,  t.  ill,  p.  1 12.  —  Piot,  Voyage  des  Souverains,  t.  IV,  p.  22. 

'  Diego  Henriquez  de  Guzman,  comte  d'Albc  d'Aliste.  Voyez  plus  haut,  pages  358,  340,  312,  546. 
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Il  lui  renvoie,  au  préiilable,  la  lettre  du  comte  d'Albe,  lettre  que  Graiivelle  lui  avait 
communiquée. 

Sa  Majesté  prie  le  Cardinal  d'écrire  au  Comte  en  lui  demandant  une  prompte 
réponse.  Granvelle  lui  recommandera  également  de  se  préparer  à  profiter  du  premier 
départ  (des  galères  de  Sicile).  On  lui  remettra  ses  dépêches  à  Barcelone. 


CLXXXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    COMTE    d'aLBE    d'alISTA. 

(LeUres  de  GranTelle,  à  la  Bibliolbèque  royale  à  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  390.) 


Madrid,  le  9  novembre  1584. 

A  Su  Magestad  embiè  la  respuesla  que  Vuestra  Senoria  llustrisinia  hizô 
a  la  caria  que  por  mandado  de  Su  Magestad  le  escrivi,  con  loqual  se  holgô 
mucho.  Agora  me  la  vuelve  con  mandarme  de  a  Vueslra  Senoria  llustrisima., 
las  gracias  por  la  promptitud  con  la  quai  offresce  quererle  yr  servir  en 
Sicilia  con  tan  buena  y  honrada  resoluçion  y  el  zelo  y  affection  que  offresce 
su  servitio,  y  que  demas  deslo  le  diga  que  Vuestra  Senoria  luego  se  pre- 
vengo  para  yr  en  el  primer  passage  y  que  podra  acudir  a  Barcelona,  adonde 
se  le  daran  sus  despachos.  El  estilo  mudare  comô  se  deve  quando  se  le 
embiaran  sus  despachos,  y  eslo  por  guaidar  la  régla  que  Su  Magestad  da  de 
guardar  el  secrelo,  aun  en  esto  que  no  ay  cosa  mas  publica  en  esta 
corle. 


CLXXXVII. 

analyse. 


Le  Cardinal  a  envoyé  au  Roi  la  réponse  du  Comte  à  la  lettre  que  Granvelle  lui 
avait  écrite  par  ordre  de  Sa  Majesté.  Cette  réponse  a  fait  grand  plaisir  au  souverain, 
qui  l'a  renvoyée  au  prélat  en  le  chargeant  de  remercier  le  Comte  d'une  offre  aussi 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  399 

empressée  d'aller  servir  le  Roi  en  Sicile.  Sa  Majesié  fait  prier  le  Comte  de  vouloir  bien 
se  tenir  prêt  à  pfendrc  passage  au  premier  jour  sur  les  galères  à  destination  de  l'ilc. 
Ses  dépêches  lui  seront  remises  à  Barcelone. 


CLXXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  à  la  llibliolbèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  ô!M.) 


le  *J  novembre  lUSi. 


Dos  papeles  yran  con  esta,  por  los  qiiales  pido  a  Vuesira  Senoria  por 
merced  quera  passai*  los  ojos,  y  pedir  a  Su  Magcstad  resolucion  sol)re  el 
ayuda  de  cosla  de  los  régentes  y del  secretario  para  que  fengan  alguna 
comodidad  por  hazer  el  viage,  y  que  quera  mirar  si  sera  razon  que  se  me 
de  ayuda  de  costa  en  Sicilia  con  el  exemplo,  que  se  hizo  con  mi  predeces- 
sor.  pues  soy  forçado  lievar  mas  embaraço  y  mas  gente  que  no  hizô  jamas 
el  dicho  mi  predecessor,  y  que  mande  se  me  de  passaporte  en  la  inesma 
forma  que  quando  yo  vine,  pues  lo  que  he  servido  y  Iravajado  de>p«es  en 
cinco  aïios  y  medio  de  que  es  Vucslra  Sefioria  buen  testigo,  no  meresce 
menor  favor,  y  procure  Vuesira  Senoria  por  hazer  me  merced.  y  desto  le 
suplico  que  haza  respuesta  para  que  conforme  a  quai  fuere,  el  hombre  se 
pueda  resolver. 

No  puedo  dexar  de  acordar  otra  vez  a  Vuestra  Senoria.  para  que  lo  diga 
a  Su  Magestad,  sea  servido  considerar  que  las  actiones  de  Principes  son 
muy  juzgadas  por  todo  ol  mundo  universalmenle.  y  quanto  son  mayores 
los  Principes,  mas,  y  lo  sera  lievar  Su  Slagestad  su  hija  al  marido  y  el 
color  de  yr  a  las  cortes  de  Monçon  podran  aprobar  los  que  son  ccrca  de 
Su  Magestad  por  cumplazorle.  mas  que  universalmente  no  sera  assi  enten- 
dido.  Como  tambien  sera  juzgado  avenlurar  en  esta  viaje  de  ynvierno  su 
unico  hijo  baron,  que  parescer  ser  tenlar  Dios.  por  ver  si  vivira,  o  no. 
Vuestra  Senoria  vio.  poco  ha,  el  camino  de  aqui  a  Çaragoça  por  de  Roca  y 
los  lugares  que  hay  quales  son;  fuera  quiça  niojor  accptarlo  que  oflFrescie- 
ron  los  Aragoneses  que  por  (latalana  azia  Çiguença  adressarian  el  camino 
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fîista  la  raya  de  (Pastilla,  cou  que  Caslilla  los  adreçe  fasla  la  raya  de 
Aragon,  Teniian  inejores  posadas  por  tanla  génie  que  se  deve  mirar,  que 
aunquc  passô  bien  el  ensayo  que  dize  el  Conde  de  Chinchon  de  haver 
traydo  aqui  deiide  el  Fardo  el  Principe,  INueslro  Senor,  que  no  me  paresçio 
bien  en  (an  mal  liempo;  vino  a  hazer  noche  en  el  palatio  de  Madrid,  y 
fueroii  solas  dos  léguas,  pero  caminando  jornada  y  posando  en  tan  ruynes 
posadas  podria  acontescer  olra  cosa.  Tambien  devemos  considerar,  como 
Christianos  que  Clirislo  murio  por  redimir  los  minimos  como  por  los 
mayores  y  que  Dios  pidira  cuenta  muy  estrecha  de  mil  personas  que 
podrian  morir  de  achaque  desta  jornada  voluntaria  y  no  nada  forçada  en 
(al  (ienipo  y  por  (aies  lugares,  pues  aunqiie  algunos  pocos  principales  terna 
altça  comodidad  que  haran  los  pobres  criados  de  su  Majeslad  que  le  seguiran 
y  los  criados  de  los  que  haran  el  viage,  que  no  es  como  si  se  caminasse 
fuera  del  rigor  del  invierno  que  enfonces  aun  en  campaila  se  puede  estar. 
Hav  dénias  desto  la  diiïicullad  de  proveer  para  el  camino  pan,  carne,  cevada 
y  paja  que  un  alcalde  no  acabara  de  proveer  bastantemente  en  dos  meses, 
ny  es  oÂTicio  de  alcades  sino  de  gente  platica  en  hazer  provisiones  para 
campo;  que  olra  cosa  fue  proveer  un  alcade  quando  vino  la  Serenisima  con 
poca  gente  en  mejor  sazon  y  en  tiempo  mas  abundante.  No  entienden  el 
dano  que  rcciben  los  vassalos  en  estos  (ransilos  sino  los  que  haii  cuffrido  ei 
dano;  se  como  nos  va  en  Borgona  de  los  que  por  alla  han  passado  para 
Flandes,  y  anadir  este  peso  a  génie  (an  aflligada  y  poco  contenta  por 
muchas  cosas  en  liempo  de  lanta  falla  de  pan,  cevada  y  paja,  no  me 
paresce  buen  consejo.  En  prima  \era  la  mueslra  y  esperanza  de  buen  aiio 
haria  que  los  que  tienen  provision  destas  cosas  la  sacarian  a  vender  por  su 
provecho,  pero  lo  que  venderan  agora  sera  condesollar  el  mundo,  y  como 
haran  los  pobres  con  que  proveerse  de  lo  necessario,  vendendose  caro.  Si 
hav  tassa  lo  asconderan  y  havra  falla  y  muriran  hombres  y  bestias  y  como 
se  puede  partir,  o,  senalar  dia  de  parlida  que  no  se  sepa  que  la  provision 
este  hecha,  sino  queremos  que  se  diga  que  vivimos  acaso:  y  se  devria  consi- 
derar que  hara  un  pobre  Christiano  llegando  a  la  noche  mojado  a  su  posada 
sin  fuego,  sin  cama  y  quiça,  sin  tener  que  corner.  Los  que  facilitan  estos 
caminos,  no  han  caminado  con  campo  de  ynvierno  ny  se  hallaron  en  la 
jornada  de  Metz  en  Lorrena  ny  en  la  guerra  de  Alamana  ny  en  la  de 
Gueldres  y  todavia  havia  paja  para  hazer  sus  choças  y  cama.  Una  corle  tan 


DU  CARDh>IAL  DE  GRANVËLLE.  40< 

grande  no  da  inucha  menos  enibaraço  que  un  campo.  iNy  veo  porque  nos 
damos  tanla  prissa.  Los  adreços  del  Duque  de  Savoya  escriven  de  Italia 
que  no  se  acabaran  antes  de  nalividad  y  suele  tardar  mas,  y  el  mar  es 
peligroso  en  esta  sazon  y  por  el  duque  y  por  la  Seronisinia  novia,  y  nos 
deviamos  acordar  que  en  junio  estuvimos  en  las  pomas  de  IMarsella 
28  dias,  y  considerar  el  naufragio  del  (^oniendador  mayor  Don  Luvs  de 
Requesens  y  que  très  meses  y  mas  esluvo  en  la  Torre  de  Bucari  el  Duque 
de  Sessa,  y  que  no  mandamos  a  la  mar  y  a  los  vieiitos.  ISo  repilo  los  incon- 
venienles  de  las  visins  de  los  Principes,  que  son  todos  tan  ii[iarenles  y  mas 
en  eslo  caso  que  los  que  dize  C<»mines.  v  que  avenluramos  a  pcrdcr  v  no  a 
gannr.  Plegiie  a  Dios  me  engane.  Digo  lo  que  siento  y  con  esto  me  fies- 
cargo,  presuponiendo  de  mi  parte  lo  representara  a  Su  Mageslad,  y  de  todo 
el  dano  que  podra  succéder  y  de  nueslros  arepentimientos  despues,  et 
presentem  epistolam  lestem  invoco,  y  como  Plutarclio  al  gran  Empcrador 
Trajano  en  el  principio  de  su  polilica. 


CLXXXVIII. 


ANALYSE. 


Granvelle  prie  Idiaquez  de  demander  au  Roi  une  résolution  au  sujet  de  la  gratifieatioii 
pour  les  régents  it  le  secrétaire  (du  Conseil  d'Italie)  à  l'occasion  de  leur  voyage  en 
Aragon. 

Le  Cardinal  demande  en  même  temps  pour  lui  une  graliflcalion  à  prendre  sur  le 
trésor  de  la  Sicile,  comme  il  a  été  fait  pour  son  prédécesseur. 

Il  craint  fort  que,  en  dehors  des  courtisans,  l'on  n'approuve  pas  le  Roi  de  vouloir 
conduire  sa  fille  à  son  mari,  et  son  fils  unique  et  héritier  aux  Certes  de  RIouzon  en 
plein  hiver,  au  risque  d'exposer  leur  santé  et  la  sienne.  Au  moins  conviendrait-il  de 
prendre  les  meilleurs  chemins.  Encore  les  méchantes  auberges  qu'on  y  rencontre  en 
petit  nombre,  ne  pourioni-ellcs  profiter  qu'aux  grands  oDieiers  de  la  maison  du  Roi. 
Tout  le  reste  de  la  suite  soutlriru  beaucoup  du  mauvais  état  des  routes  et  de  la  pénurie 
Tome  XI»  51 
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des  abris  qu'elles  peuvent  offrir  à  une  iroupe  aussi  nombreuse.  11  sera  difficile  aussi  de 
pourvoir  a;  x  \  ivres  pour  lanl  de  monde. 

On  ruinera  le  pays  par  où  Ton  passera  ;  les  pauvres  gens  de  l'endroit  n'y  trou- 
veront plus  des  moyens  de  subsisianee.  Une  cour  avee  une  suite  aussi  nombreuse 
donne  autant  d'embarras  qu'une  armée.  Du  reste  pourquoi  se  presser  ainsi?  Le  Duc  de 
Savoie  n'arrivera  pas  avant  la  Noël,  et  encore.  Ensuite  la  mer  est  trop  mauvaise  en 
cette  saison;  le  voyage  offrirait  bien  des  dangers  pour  le  Duc  et  l'Inlànle.  Qu'on  se 
rappelle  le  naufrage  du  grand  Commandeur  Don  Louis  de  Requesens  et  l'aventure  du 
duc  de  Sessa, qui  fut  retenu  trois  mois  et  plus  à  la  Tour  de  Bouc  '.On  ne  commande 
pas  h  la  mer  ni  aux  vents. 

Le  Cardinal  ne  reviendra  pas  sur  les  inconvénients  que  présentent  les  entrevues  des 
princes;  on  a  tout  à  perdre  et  rien  à  gagner  à  ces  visites.  Granvelie  voudrait  se  tromper 
dans  ses  appréhensions,  mais  il  dit  ce  qu'il  pense  et  aura  mis  ainsi  sa  responsabilité  à 
couvert.  11  compte  au  surplus  sur  Idia<|ucz  pour  représenter  de  sa  part  au  Roi  tous  les 
ennuis  et  les  dangers  d'un  voyage  entrepris  dans  de  telles  conditions,  et  les  regrets 
qu'on  en  pourrait  avoir  par  la  suite. 


CLXXXIX. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CAKDINAI.    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelie,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  393.) 


le  9  novembre  l'iSi. 


Servira  eslo  de  dos  avisos.  El  uno  que  se  nie  olvido  oy,  y  es  que  se  des- 
paclia  correo  secrelo  para  Milan  con  aquello  de  los  Vallès  Telina  y  Chavena 
y  la  Valesia,  que  Vueslra  Senoria  lluslrisinia  acordo  el  otro  dia  por  que 
puedan  llegar  a  tiempo  los  officios  a  la  junla  que  dize  Pompco  de  la  Cruz; 
vea  Vuestra  Senoria  lluslrisinia  si  manda  algo. 

Lo  olro  que  despues  he  tenido  orden  de  dezir  al  conde  Hieronimo  de 
Lodron  que  Su  Wagestad  le  elige  por  su  capitan  de  la  guarda,  que  jure 
nianana,  y  coniience  a  servir  essolro  dia;  de  que  doy  quenla  a  Vueslra 
Senoria  lluslrisinia  a  proposilo  de  lo  que  oy  tratanios,  y  se  lo  acabo  de 
dezir. 


•  l,a  tour  de  Bouc,  dans  lilc  de  ce  nom,  dans  la  Méditerranée. 
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CLXXXIX. 

ANALYSE. 


La  présente  servira  de  double  avis. 

Le  premier,  oublié  la  veille  par  Granvelle,  esl  à  seule  fin  qu'on  dépècbe  un  courrier 
secret  à  Milan  pour  ceux  de  la  Valieline,  de  Chiavenne  et  du  Valais,  de  telle  sorte  que, 
suivant  les  dispositions  arrêtées  l'autre  jour  par  le  Cardinal,  les  ordres  puissent  arriver 
à  temps  à  la  jointe  doni  parle  Pompée  de  la  Croix. 

Le  second  avis  est  que  Idiaquez  a  été  ciiargé  d'annoncer  au  comte  Jérôme  de  Lodron 
que  sa  Majesté  le  clioisit  pour  capitaine  des  gardes  et  qu'il  ait  à  prêter  serment  demain 
et  à  commencer  ses  fonctions. 


CIXC. 

DON    JUAN    DE    IDIAQl!EZ    AU    CAIIDINAL    DE    GHANVELLE. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Hs.  9471,  l.  Il,  fol.  394.) 

Madrid,  le  19  novembre  1384. 

Esse  mémorial  ha  dado  el  embaxador  de  Saboya  '  qucxandole  de  que  de! 
todo  se  aya  prohibido  la  moncda  del  Duque,  su  amo,  en  Milan.  Su  Mageslad 
me  ha  mandado  le  embie  a  Vueslra  Seîioria  Iluslfisima  y  no  sabiendo  yo 
pensar  la  causa  que  pueda  aver  avido  para  la  prohibicion  gênerai,  no  con- 
tenlandose  conscnalar  le  sus  quilales  con  la  baxa  que  luviere,  sino  fuesse 
quiça  alguna  en  consideraçion  del  dinero  que  en  Milan  se  bénéficia  y 
remile  de  alli  para  Flandes.  Embio  junlainenfe  copia  de  un  assienlo  de 
labrar  escudos  que  alli  lomo  Juan  de  Laslur-  los  dias  passados  para  que 
Vueslra  Senoria  Uuslrisima  lo  pueda  mandar  ver  lodo  y  ordenar  lo  que 
mas  convenga. 


*   Pallaviciiii.  N'uyiz  plus  haut,  page  255. 
'  Jean  de  Laslur.  Voyez  plus  liaul,  pages  'ili 


pages  27-2,  510. 
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CXC. 


ANALYSE. 


L'ambassadeur  de  Savoie  a  remis  ce  mémorial  pour  se  plaindre  de  la  prohibition 
dans  l'État  de  Milan  de  toutes  les  pièces  de  monnaie  frappées  à  l'effigie  du  Duc  son 
maître.  Le  Roi  a  ordonné  à  Idiaquez  de  transmettre  ledit  mémoire  à  Granvelle.  Le 
secrétaire  d'Etat  ne  sait  que  penser  de  la  cause  de  cette  prohibition  générale.  Cela 
pourrait  tenir  à  la  baisse  du  cours  de  la  monnaie  ducale  à  raison  de  sa  valeur  intrin- 
sèque, ou  peut-être  à  l'agio  qui  se  pratique  à  Milan  sur  l'argent  expédié  en  Flandre. 

Avec  le  mémorial  de  l'ambassadeur  du  duc  de  Savoie,  Idiaquez  fait  parvenir  à 
Granvelle  une  copie  de  l'ordre  de  battre  monnaie  donné  ces  jours  derniers  à  Milan  par 
Juan  de  Lastur.  Le  Cardinal  pourra  ainsi  faire  examiner  cet  ordre  et  donner  des 
instructions  en  conséquence. 


CXCI. 

LE    C0M1E    d'aLBE    d'aLISTA    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Leltres  de  Granvelle,  à  la  lilblioibèqae  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  i.  II,  fol.  39S.) 

Le  16  novembre  158^. 

Beso  las  maiios  a  Vuestra  Senoria  lluslrisima  por  la  merced  que  en  su 
carta  me  hace,  que  cierlo  el  deseo  que  yo  tengo  de  valer  algo  para  poder 
servir  a  Vuestra  Senoria  lluslrisima  bien  merece  que  Vuestra  Senoria  llus- 
trisinia  me  la  haga  en  lodas  las  ocasiones,  y  en  esta  espero  a  de  ser  la  prin- 
cipal parte  paraque  aciérie  a  servir  a  Su  Magestad  como  deseo  la  que  Vuestra 
Senoria  lluslrisima  me  a  de  hacer,  advirtiendome  y  encaminandome  para- 
que yo  acierte,  pues  sera  la  principal  parte  que  yo  terne  ser  hechura  de 
un  tan  gran  ministro;  y  asi  me  preciare  yo  siempre  desto  y  del  mayor  ser- 
vidor  que  Vuestra  Senoria  lluslrisima  terna  en  el  mundo.  La  merced  que 
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Su  Mageslad  me  hace  en  tener  en  servicio  mi  volunlad  y  quererse  ser\ir 
deila  tengo  }o  en  lo  que  es  rraçon;  y  assi  partire  lo  mas  presto  que  pueiJa 
a  hesar  a  Su  Magestad  las  manos  por  esta  merced  porque  hasta  tener  Iiecho 
esto  y  abellas  besado  a  Vuestra  Sefioria  Ilusti  isinia  y  trasiado.  ay  muchas 
cosas  sin  las  cuales  yo  no  podria  yr  como  devo  al  servicio  de  Su  .Maqeslad 
ni  darme  la  priesa  que  deseo,  que  puede  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  créer 
sera  loda  la  que  yo  pudiere  sin  perder  un  dia  de  tiempo,  séria  imposible 
dcspacharme.  Mtiolia  merced  me  liiço  Vueslra  Senoria  Ilustrisima  con  tan 
buen  mensajcro  como  Mario,  a  quien  tengo  yo  por  un  hombre  muy 
onrrado,  y  por  mucho  ya  picnso  valerme  de!  para  mis  negocios.  }  aunque 
no  tuviera  mas  parles  que  la  aficion.  que  el  tiene  al  servicio  de  Vuestra 
Senoria  Ilustrisima  y  la  merced  que  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  le  hace 
bastava  por  tenelle  yo  en  lo  que  es  rraçon.  y  pues  placiendo  a  Dios  yo 
besa  le  las  manos  a  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  tan  presto  no  tengo  mas 
que  decir  en  esta,  sino  que  Vuestra  Senoria  Ilustrisima  hace  muy  bieue 
asi  en  el  estilo  como  en  todo  lo  demas  guardarlo  que  Su  Magestad  manda 
aun  que  el  secreto  esta  ya  tan  publico  que  tengo  una  carta  de  Don  Diego 
de  Cordova  que  n)e  da  la  nora  buena  por  tambien  estilo  como  el  siempre 
acostumbra. 


CXCI. 

ANALYSE. 


Le  comte  d'Albe  exprime  longuement  sa  reconnaissance  au  Hoi  pour  son  élévation 
à  la  dignité  de  Vice-Roi  de  Sicile.  Il  remercie  également  Granveiie  de  ses  bons  offres 
dans  la  circonstance.  Il  ira,  sans  plus  tarder,  présenter  ses  hommages  à  Sa  Majesté  ei 
au  Cardinal  et  s'embarquera  le  plus  tôt  possible.  11  a  gardé  et  gardera  le  secret  sur  sa 
nomination,  bien  que  la  nouvelle  en  ait  déjà  été  rendue  publique.  Don  Diego  de 
Cordova  lui  a  même  écrit  pour  le  féliciter. 
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CXCU. 

LE  CARDINAL  DE  CRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicale  1755.) 

Madrid,  le  J6  novembre  1884. 

Madame,  Puisque  Vos(re  Allèze  haura  jà,  comme  je  présuppose,  pieça 
entendu  en  quel  terme  est  le  point  du  chasteau  de  Plaisance,  je  ne 
travaillcray  icelle  par  luy  en  faire  plus  long  discours.  Seullement  luy 
diray-je  que  je  suis  en  moi-mesme  bien  satisfaict  de  n'avoir  riens  obmis 
de  mon  coustel  en  ce  qu'il  m'a  semblé  pouvoir  faire,  pour  correspondre  à 
l'infinie  obligation  que  je  recongnois  à  Vostre  dite  Altèze,  et  à  toute  la 
maison,  la  pouvant  assheurer,  que  je  n'ay  moings  sentu  la  dilation  de  ce 
que  elle  niesme  la  peut  avoir  sentu.  J'ay  sçay  bien  que  les  solicitations  que 
j'ay  faici,  j'en  auray  beu  du  malvais  grey;  mais  ny  pour  cela  doibz-je 
laisser  de  servir  à  Voslredite  Allèze  en  tout  ce  que  je  puis.  Et  à  la  vérité 
la  dilation  a  esté  par  trop  grande,  en  cbose  si  justement  dehue:  mais  c'est 
au  moings  mal,  quanta  la  fin  l'on  en  vient  au  bout. 

Les  nouvelles  des  Pays  d'Embas  conlinuenl  bonnes,  Dieu  mercy.  Et  aura 
Vostredile  Allèze  entendu  le  recouvrement  de  Gand,  et  la  nouvelle  obliga-. 
lion  que  je  doibz  à  Monsigneur  le  Prince,  puisque,  par  la  réconciliation, 
s'est  délivré  Monsieur  de  Champagney,  mon  frère,  qu'avoit  esté  retenu 
prisonnier  six  ans  entiers  et  xx  jours,  fort  mal  et  rudement  traiclé,  et 
souvent  aux  fers,  avec  la  goûte  que  ordinairement  luy  donne  travail,  et  en 
continuel  dangé  de  sa  vie,  n'ayant  tenu  au  Prince  d'Oranges  que  l'on  ne  luy 
aye  faicl  passer  le  pas.  De  quov  ledit  d'Oranges  ha  faict  souvent  instance. 
El  le  traicte  ledit  Signeur  Prince  despuis  sa  délivrance,  de  sorte  qu'il 
maccroist  en  ce  de  beaucop  l'obligation.  Par  les  dernières  lettres  de  par 
delà,  ledit  Signeur  Prince  continuoit,  avec  très  grande  diligence,  son 
ouvraige  en  la  rivière  d'Anvers,  et  espéroit  d'en  venir  au  bout,  pour  tout 
le  moys  passé,  si  quelque  malvais  temps  et  tempeste  de  celles  que  ordinai- 
rement régnent  par  delà  en  ceste  saison,  ne  luy  donnoient  empeschement. 
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Cela  fa  ici,  j'espère  qu'Anvers,  Malines  et  Bruxelles  parleronl  aullre  langage. 
et  peult  eslre  plustost,  voians  que  audil  Signeur  Prince  tout  succède  pros- 
pèrement.  Et  au  regard  des  pracliques  des  François  avec  les  rebelles,  j'en 
ay  jà  adverty  Voslredite  Allèzc.  Et  ne  s'oblie  la  Royne  d'Angleterre  à 
procurer  aussi  de  son  coustel  remuement  de  mcsnaige,  envoiant  gens  soubz 
main  aux  rebelles.  Si  est-ce  que  j'ospére  que  la  jalousie  des  François  et 
Anglois  nous  aydera  de  quelque  chose. 

Je  continue  de  solliciter  la  provision  d'argent,  et  que  à  temps  l'on 
renforce  ledit  Signeur  Prince  de  gens,  et  que  Ion  oste  le  commerce 
d'Espaigne  et  de  Portugal  aux  Hollandois  et  Zeelandois.  En  quoy  l'on 
me  confesse  plaincment  que  j'ay  raison;  mais  pour  ce  ne  s'en  faict  riens. 
Je  continueray  d'en  cstre  importung,  quoy  qu'en  puisse  advenir. 

Vostredife  Altcze  aura  sceu,  aussitost  que  nous,  la  conclusion  du 
mariaige  de  Madame  I  Infante  Catherine  avec  le  Duc  de  Savoie;  car  la 
conclusion  s'en  remit  au  Baron  Sfondrato,  quant  l'on  luy  envoia  les  articles 
que  ledit  Duc  accepta  sans  difficulté,  et  lors  se  donna  audit  Signeur  Duc 
congé  d'en  donner  advertissement  par  tout;  ce  qu'il  ha  faict.  Et  la  solicita- 
tion  de  la  dispense  à  Rome  a  esté  cause  que  tant  plustost  s'est  le  tout  publié 
par  delà.  Du  mariaige  de  .Madame  l'Infante  l'aisnée  ',  il  ne  s'en  Iraicte  aulcu- 
nement  pour  maintenant,  ny  est  jusques  à  oyres  arrivé  le  courrier  de 
l'Empereur. 

.Monsigneur  nostre  Prince  se  jura  pour  successeur  au  Royauime  de 
Castille  fort  solennellement,  dimanche  dernier,  icy  à  Sainct-Hiérosme,  et 
entre  aultres  le  jurarent,  comme  Infantes,  l'Impératrice  et  les  deuxseurs  dudil 
Signeur  Prince.  Le  signeur  Amadeo  de  Savoie  se  trouva  présent  à  veoir 
la  solennité,  qui  à  la  vérité  fut  belle.  Et  aujourd'huy  se  doibt  partir  vers 
Barselone  pour  aller  rencontrer  ledit  Signeur  Duc.  ayant  escript  Sa  Majesté 
au  prince  Doria  qu'il  l'ammènne  en  Espaigne,  bien  accompagné  de  galères. 
L'on  haste  tant  que  l'on  peult  le  temps  des  nopses,  que  aulcuns  pensent 
seront  audit  Barselone.  que  pour  mon  advis  scroit  le  meilleur,  aultres  que 
à  Çaragosse,  aultres  que  icy.  ToutefToys  je  vois  l'intention  de  Sa  Majesté 
plus  inclinée  à  ce  de  Çaragosse.  Et  faict  icelle  tout  ce  qu'elle  peult,  pour 
partir  tost  d'icy  le  chemin  dudit  Çaragosse.  Ce  que  à  la  vérité  ne  me  semble 

'  L'infante  Isabelle. 
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bien  en  cestc  saison,  pour  ce  que  je  sçay  quelz  sont  les  lougis  d'icy  là,  et 
qu'il  }  ha  grande  faulle  de  froment,  dorge  et  de  paille.  Et  aura  bien  à  faire 
TAIcade,  que  l'on  lia  envoie  pour  adviser  s'il  y  aura  moyen  de  faire  les 
provisions,  de  rencontrer  moyens  que  soient  apropoz.  Et  je  ne  puis  trouver 
bon  que  Monsigneur  noslre  Prince,  qu'a  esté  nourry  tant  enserré,  se  parte 
maintenant  par  les  grandes  froidures  et  lougis  fort  incommodes;  que  seroit 
le  meclre  en  grand  huzard.  combien  que  (grâces  à  Dieu)  il  se  porte  beaucop 
mieulx  que  du  passé;  et  l'ayant  vestu  de  court,  avec  chaulses  longues,  pour 
la  cérémonie  du  serement,  se  monstre  plus  gaillard  et  plus  vif.  Aussi  se 
porte  Sa  Majesté  mieulx  que  je  ne  l'aye  veu  despuis  que  je  suis  en 
Espaigne,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang.  Dieu  en  soit  louhé.  Aussi 
ne  me  semble  il  bien,  pour  dire  le  tout  à  Vostre  Allèze,  que  Sa  Majesté 
menne  sa  fille  au  gendre,  combien  que  la  couleur  du  voiage  soit  pour  les 
courtes  d'Aragon,  et  pour  faire  jurer  ledit  Signeur  noslre  Prince  en  Aregon. 
Cathelogne  et  Valence.  Si  suis-je  certain  que  en  France  et  ailleurs,  l'on  en 
jugera  peu  à  noslre  advantaige.  et  moindre  réputation  noslre  de  ce  que  je 
vouidroie,  n'ayant  fally  de  dire  et  escripre  à  Sa  .Majesté  ce  qu'il  m'en 
sembioit.  l'ng  point  y  ha.  que  je  ne  perdz  espoir  que  l'impossibilité  de 
pouvoir  pourvoir  à  ce  qu'est  de  besoing,  ne  soit  pour  empescher  ceste 
(léterminalion.  Toutlefoys  Sa  Majesté  presse  fort,  afin  que  l'on  s'appresle, 
veullanl  que  dois  aujourd'huy  cessent  les  consaulx  d'Italie  et  d'Aragon,  afin 
que  les  régeiis  ayenl  meilleur  moyen  de  s'appiester  pour  le  voiaige.  De 
France  nous  n'avons  riens  dois  bien  longtemps.  Je  tiens  que  la  cause  soit 
pour  ce  que  l'on  ha  envoie  Don  Bernardino  de  Mendoce  '  devers  le  Roy  de 
France,  pour  condouloir  le  trespas  du  feu  Duc  d'Alançon,  que  m'ha  semblé 
hors  de  propoz,  puisque  jà  avoit  faict  soullisanlment  l'olïîce  Jean-Baptiste 
de  Tassis,  et  que  l'olïice  du  couslel  de  Fiance,  pour  advertir  icy  dudit 
trespas,  se  fit  seullcment  par  leur  agent,  le  Signeur  de  Longlé  ';  mais  l'on 
ha  pensé,  par  ce  chemin,  enlabler  quelque  aullre  négoliation,  et  donner 
entrée  aux  affaires  de  France  audil  Don  Bernardino,  que  aussi  ne  me 
semble  bien;  car  à  ce  que  j'ay  veu  de  son  besongné  en  Angleterre,  il  esloit 
plus  propre  pour  lesAnglois,que  peult  estre  il  ne  le  seroit  |iour  les  François. 


'   Dou  Bernardino  de  Mendoza.  Voyez  plus  haut,  page  107. 

*  Le  seigneur  de  Longlé,  ambassadeur  du  roi  de  France  eu  Espagne.  Voyez  jilus  iiaut,  page  87. 
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Il  parle  beaucop.  Je  prie  à  Dieu  que  bien  en  advienne.  Kt  comme  ilz  se 
trouvent  maintenant  ensemble,  luy  et  Jean-B<ipliste  rie  Tassis,  je  me  double 
qu'ilz  s'empescheronl  l'ung  l'aultre,  et  que  pourtant  ny  l'ung,  ni  I  aultre 
escripvent...  Avant  bier  le  Comte  de  iiarajas'  (it,  entre  mes  mains,  leserement 
pour  son  entrée  au  Conseil  d'Kstat.  Kt  combien  que  le  (Jomenriador  niayor 
aye  jà  pieça,  devant  que  Sa  iMajesté  vint  icy,  baisé  les  mains  à  icelle,  et  à 
Monsigneur  noslre  Prince  et  à  mes  Dames  les  Infantes,  pour  sa  nouvelle 
charge  de  grand  maistre  d'hostel  et  daijo,  touteffoys  il  n'en  sert  pas 
encoires,  et  continue  le  mesme  service  le  dit  Comte  de  Barajas.  Je  ne  sçav 
pourquoy. 


CXCIII. 

LE    COMTE    DE    CHINCHON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Leltres  de  Granvolle,  i  la  Bibliotbèquo  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  t.  Il,  fol.  397.) 

Madrid,  Ir   17  novembre  1584. 

A  Su  Magestad  le  parescio  muy  bien  lo  que  Vuestra  Senoria  llustrisima 
acordo  en  el  consejo  del  viernes.  de  que  no  se  tuviese  mas  eu  palaçio.  sino 
en  casa  de  Vuestra  Senoria  para  ver  carias  de  ministros  y  ordenar  las  res- 
puestas. 

Manana  saidra  aviso  a  Vuestra  Senoria  de  la  merced;  a  me  mandado  que 
lo  avise  a  Vuestra  Senoria  llustrisima;  Su  Magestad  holgara  de  que  Vuestra 
Senoria  llustrisima  se  halle  en  palaçio  a  las  8  v  média. 

'    Don  Francisco  de  Cisncros,  comte  de  Barajas.  Voyez  plus  liaul,  page  332. 

Tome  XI.  82 
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CXCIII. 


ANALYSE. 


Le  Roi  a  trouvé  fort  bien  les  dispositions  arrêtées  par  Granvelle,  dans  le  conseil  de 
vendredi,  pour  examiner,  au  palais,  ou  en  l'hôtel  de  Son  Eminence,  les  lettres  des 
Ministres  et  les  réponses  à  y  faire. 

Le  Cardinal  recevra  demain  l'avis  de  la  merced  qui  lui  est  accordée. 

Le  comte  de  Chinchon  a  reçu  l'ordre  de  l'en  prévenir,  et  Sa  Majesté  sera  heureuse  de 
recevoir  son  Illustrissime  Seigneurie  demain  à  8  heures  et  demie  au  Palais. 


CXCIV. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9471,  l.  il,  fol.  398.) 

Madrid,  le  ii  novembre  1584. 

Han  ilegado  cartes  de  Françia  y  creo  que  no  ay  nada  de  nuevo  sino 
averse  salido  de  Blel  la  corte  por  achaque  de  peste.  Aqui  van  las  que  han 
venido  para  Vuestra  Senoria  liustrisima,  y  unos  avisos  que  leydes;  les  avre 
menester  para  dezir  a  Su  Magestad  lo  que  contienen,  y  mandeme  Vuestra 
Senoria  liustrisima  dezir  si  difiere,  o.  en  que,  la  religion  vrede  que  dizen 
que  querrian  los  de  Anvers  de  la  Freid. 

En  lo  de  Juan  Baplista  de  Tassis  yre  despues  ahablara  Vuestra  Senoria 
llustrisinna  para  ayudar  nos  de  su  favor. 
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CX(.IV. 


TRADUCTION. 


Il  esl  arrivé  des  lellies  de  France.  Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  sinon  que  la 
Cour  a  quille  Blois  à  cause  de  la  pesle.  Ci-joint  les  lettres  arrivées  à  l'adresse  de  Votre 
Illuslrissimc  seigneurie  ei  quelques  avis  dont  Elle  prendra  lecture.  J'en  aurai  besoin 
pour  en  faire  connaître  la  teneur  à  Sa  Majesté.  Je  prie  Voire  Illustrissime  Seigneurie 
de  vouloir  bien  me  faire  dire  s'il  y  a  une  différence,  et  laquelle,  entre  la  religion  Vrede, 
dit-on,  que  voudraient  les  Anversois,  et  celle  de  la  Freid. 

Quant  à  l'affaire  de  Jean-Baptiste  Tassis,  j'en  parlerai  ultérieurement  à  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  pour  nous  appuyer  de  Sa  faveur. 


cxcv. 


I.E    CARDINAL    DE    GRANVEM.K    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 
(Lettres  de  Granvelle,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Brujelles,  Ms.  9471,  t.  II,  fol.  399.) 

Madrid,  le  22  novembre  iSSi. 

He  recebido  mis  carias  que  solo  tractan  de  la  mudança  de  Juan  Battista. 
Plegue  a  Dios  hayaiuos  acertado;  en  lo  que  pudiere  a}  udare  de  buena  gana. 
Los  avisos  buelven. 

Deven  se  hallar  los  rebeldes  de  tierra  firme  en  gran  confusion.  En  nin- 
guna  manera  se  deven  junlar  para  tractai-  los  de  Anveres,  Malines  y  Brusse» 
las  con  Hollanda  y  Zelanda  iiy  consentir  que  se  tracte  del  tractado  de  Gante 
y  edicto  de  pacificaçion,  por  ser  cosas  perniçiosas.  ny  consentir  la  religion 
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vrede,  que  es  paz  en  la  religion  y  permilir  ambas,  que  séria  perder  la 
Calholica  enteramcnle  y  lenerlos  estados  en  perpétua  inquietud,  como  vee- 
mos  de  la  Françia.  Freid  significa  paz,  puesta  la  palabra  assi  sola.  Pleguea 
Dios  que  la  dolençia  de  la  de  Inglalerra  la  lleve  a  hazer  compania  â  Alan- 
çon  y  Oranges;  acomodaria  eslo  harlo  nueslra  juego. 

Kl  discurso  de  Enveres,  dize  lo  que  temen,  que  es  lo  que  devemos  pro- 
curar  por  hazer  lo  que  el  enemigo  no  quiere. 


cxcv. 


TRADUCTION. 


J'ai  reçu  mes  lettres  qui  traitent  seulement  du  changement  (de  fonctions)  de  Jean- 
Baptiste.  Plaise  à  Dieu  que  nous  y  réussissions  ;  j'y  aiderai  de  bon  cœur. 

Je  renvoie  les  avis. 

Les  rebelles  de  terre  ferme  doivent  se  trouver  dans  une  grande  confusion.  D'aucune 
façon  il  ne  faut  pas  qu'ils  se  réunissent  en  assemblée  pour  que  ceux  d'Anvers,  de 
Malines  et  de  Bruxelles  traileni  avec  la  Hollande  et  la  Zclande.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
permettre  qu'on  parle  du  traité  de  Gand  el  de  ledit  de  pacification.  Ce  sont  là  choses 
pernicieuses.  On  ne  doit  pas  autoriser  la  religion  vrede,  ce  qui  veut  dire  la  paix  reli- 
gieuse, ni  admettre  l'exercice  des  deux  (religions);  ce  serait  la  perte  complète  de  la 
catholique.  Il  importe  de  tenir  les  étals  dans  une  continuelle  inquiétude  comme  nous 
le  voyons  en  France.  Freid  signifie  paix,  quand  le  mol  est  employé  seul. 

Plaise  à  Dieu  que  1  "étal  d'abattement  de  celle  (de  la  Reine)  d'Angleterre  lui  fasse 
rejoindre  Aiençon  el  Oranges.  Cela  ferait  bien  notre  jeu. 

Le  discours  (de  ceux)  d'Anvers  exprime  leurs  craintes.  C'est  ce  qu'il  faut;  l'on  doit 
toujours  faire  ce  que  l'ennemi  ne  voudrait  pas  qu'on  fit. 
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CXCVI. 

l.V.    CAHIUNAL    DE    GKANVELLE    AU    PREVOT    FONCK. 

iLelIres  de  Oraiivelle,  ;i  la   Kihlioibèque  royale  de  liruxelli's,  >ls    9.l7t-7d,  t.  Il,  fol.  400.) 

I,e  6  décembre  1584. 

Monsieur,  Je  tiens  que  vous  aurez  receu  une  lequesle  de  François  van 
der  Stepen,  détenu  prisonnier  en  Affrique  par  le  Roy  de  Maroc  dois  le 
temps  de  la  desfaicte  du  feu  Roy  de  Portugal  Sébastian,  et  que  Monseigneur 
le  Prince  en  aura  escript  à  Sa  Majesté.  Je  ne  le  congneus  ny  ses  p;irens, 
mais  aulcungs  de  là  me  font  instance  pour  luy,  afin  que  enverz  je  veuille 
estre  intercesseur.  L'œuvre  est  pieuse,  et  peult  eslre  l'on  le  porroit  ayder  par 
le  moyen  des  religieux  de  la  merced,qui  sonl(inslilucz)  sur  la  rédemption 
des  captifs  entre  les  mains  des  infidèles.  Et  pour  accomplir  ce  dont  l'on  m'a 
requis,  je  le  vous  recommande,  vous  donnant  le  bonjour. 


CXCVIl. 

LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farneslennes  à  Naples,  fascicule  I75."i.) 

Madrid,  le  {3  décembre   lS8i. 

Madame,  Le  contentement  que  je  vois  par  la  lettre,  qu'il  lia  pieu  à  Vostre 
Altèze  m'escripve  du  m  du  moys  passé,  elle  ha  de  la  résolution  prinsesur 
le  faict  du  chasteaul  de  Plaisance,  me  donne  une  joye  incroiable.  Et  n'a 
tenu  à  moy  que  Vostredite  Allèze  n'aye  heu  plustost  ce  contentement.  Je 
luy  en  escripviz  par  mes  dernières  en  novembre,  pour  ce  que  l'on  ha  voulu, 
et  veult  l'on  encoires,  tenir  cecy  secret,  actendant  le  personnaige  que  doibt 
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icy  venir,  que  je  tiens  ne  tardera  d'arriver  plus  de  quattre  ou  cinq  jours, 
avec  lettres  de  Monsit^neur  le  Prince.  J'ay  heu  jurande  compassion  de  veoir 
tant  d'années  V  osiredite  Altèze  en  ceste  actente,  de  tant  juste  et  tant  dehue 
résolution.  Et  si  de  mon  couslel  je  y  ay  rendu  tout  le  debvoir  que  m'a  esté 
possible.  Aldol)randino  '.  Guillamas  et  aultres  en  peuvent  donner  bon 
lesmoignaige.  Mais  je  confesse  que  ayant  faict  tout  ce  que  j'ay  peu,  tout  est 
peu.  au  respect  de  l'obligation  que  je  luy  doibz.  la  pouvent  assheurer  que 
la  dilation  ne  m'a  p;ts  donné  moings  de  peunne  que  à  Elle  mesme:  et  Elle 
sceil  qu'il  y  ha  plus  de  xxii  ans  que  je  commença  d'en  faire  poursuyte. 
Remerciant  bien  humblement  et  très  affectueusement  Vostre  Altèze  ce  que 
sur  ce  point,  par  sa  bouté,  et  oultre  mon  mérite,  il  luy  plaît  me  dire,  et 
ouffrir  tant  libéraiomenl  et  amiablement,  à  laquelle  et  à  toute  la  maison 
j'ay  tant  d'obligation,  que  tout  ce  que  je  pourray  jamais  faire  pour  leur 
service,  n'arrivera  à  ce  que  je  debvroie  et  vouidroie  faire;  mais  du  moings 
recongnoistra  elle  tousjours  en  moy  la  gratitude,  et  verra  que  je  n'obmec- 
tray  jamais  riens  que  je  puisse  pour  leur  service. 

Quant  aux  affaires  des  Pays  d'Embas.  iceulx  continuent  encoires, grâces  à 
Dieu,  en  bon  chemin,  avec  la  prudence  et  valereuse  conduyte  dudit  Signeur 
Prince,  lequel  à  la  vérité  n'y  travaille  que  trop;  et  crains  mervelleusement 
que.  par  tant  travailler,  il  ti'oulraige  sa  santé.  Ce  que  souvent  l'on  luy  ha 
escript  et  exhorté  qu'il  se  modère,  évitant  de  se  mectre  aux  hazardx, 
puisqu'il  n  a  besoing  faire  preuve  de  sa  vallance.  jà  tant  congnue...  Il  nous 
adverJit.  par  lettres  du  xvi  du  moys  passé,  que  lors  l'on  avoit  prins  xi  bap- 
teaulx,  que  pensoient  s'adventurer  pour,  avec  la  faveur  du  vent  propice, 
entrer  en  Anvers,  chargez  de  gens,  vivres  et  aultres  munitions,  et  que  en 
lun  d  iceulx  s'est  faict  prisonnier  le  Signeur  de  Teligny  %  fils  de  la  Noue, 
que  ne  fut  pas  noyé,  comme  l'on  pensoit,  au  rencontre  près  de  Liloo,  l'esté 
passé.  Geste  provision  renfreschira  nostre  camp,  et  désespérera  beaucoup 
ceulx  d'Anvers,  que  de  raison  se  doivent  trouver  estonnez  pour  la  néces- 
sité qu'iiz  souffrent  à  présent;  mais  Sainte-Akiegonde,  Junius  et  aultres  les 
forcent  à  tenir  bon  avec  ceulx  d'Hollande  et  Zeelande,  ayans  le  comman- 


'   Pierre  Aldobrandino,  agent  de  Marguerite  de  Parme,  souvent  cité. 

'  Ode  de  la  Noue,  seigneur  de  Teligny.  Voyez  plus  haut,  page  112,  le  bruit  qui  s'était  répandu  au 
sujet  de  sa  mort. 
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dément  sur  les  gens  de  guerre,  que  y  sont.  Et  à  ce  que  l'on  entend,  par 
lettres  interceptées  de  Ih  ville  d'Anvers  à  ceulx  d'Hollande,  ils  monslrenl 
faire  grand  fondement  sur  les  promesses,  soit  fanix  ou  véritables,  que  leur 
donne  dois  Hollande  le  Signeiir  de  Pruneau  '.  envoie  celle  part  par  le  Koy 
de  France  et  sa  mère  et  les  Anglais:  tenant  pour  certain  ce  que  Vostredite 
Altèze  dit,  que  les  François  el  Anglois  ont  plus  de  voulenté  de  mal  faire, 
que  de  moyen  pour  les  exécuter.  Mais  en  fin,  entretenans  les  rebelles  en 
espoir,  ils  nous  traversent  noz  négociations.  Je  ne  laisse  de  crier  tous  les 
jours  pour  les  provisions,  el  ne  sçay  ce  que  funt  ceulx  de  la  Hazienda  de 
tant  de  deniers  que  viennent  des  Indes,  synon  qu'ilz  procurent,  a  ce  que  je 
vois,  de  tenir  tousiours  le  Roy  en  nécessité.  Et  est  miracle  (jue  l'on  ne  se 
soit  trouvé  en  cent  mil  inconvéniens  par  leurs  faultes.  Au  regard  des 
minnes  d'Espaigne,  ilz  n'achèvent  de  publier  par  impression  les  permis- 
sions et  ordonnances,  lesquelles  ilz  ont  restreinct  tout  ce  qu  ilz  ont  peu. 
pour  monstrer  quilz  font  quelque  chose:  et  par  ce  viennent  à  empescher 
que  plusieurs  n'y  mectent  la  main.  Je  y  fais  ce  que  je  puis,  mais  il  n'y  ha 
correspondence,  ny  exécution,  (et  le  Roy  est  trop  bon.  souffrant  par  trop 

'  Kocli  (le  Sorijics,  seigneur  (les  Prunaux.  \oyc/.  plus  haut,  pages  309,  515,  32SI.  I>s  promesses 
faites  aux  Etats  sont  les  suivantes  : 

«   A  ulcuiis  poincts  qui  seront  dedans  l'instruction  de  M.  des  l'runeaulx  venant  de  la  pari  'lu  roy 

aux  Eslalz  généraulx. 

Pièces  du  XVI*  sièrip,  iiis    185,  aux  archives  du  Royaume,  p.  836.) 

1S84. 

•  Premièrement  que  le  roy  désire  sçavoir  comme  le  tout  se  passe  depuis  le  décès  de  M.  le  Princo.  — 
Item,  jusqucs  à  quel  temps  les  provinces  plus  pressées  pDurroiont  attendre  d'estie  seeourucs,  aflin 
qu'on  ne  leur  pronieclc  rien  que  ne  soit  tenu.  —  D'avoir  par  acte  auctenticquc  l'inleiition  des 
provinces,  particulièrement  l'authoritc  qu'ilz  vuuidrout  donner  pour  avoir  ung  gouverneur,  alHn  qu'on 
l'envoyé  soudainement.  —  Et  quant  au  regard  de  l'Escluse  et  Ostcnde,  s'ilz  en  pourront  disposer 
asseurcmenl  à  leur  volonté  de  les  mettre  en  mains  du  roy  quand  sera  bcsoing.  —  M.  des  Pruueaux 
prie  que  MSI.  les  Estatz  veullent  incontinent  lii  dessus  adviser  el,  si  faire  se  peull,  luy  envoyer  leur 
résolution  audcvant  avccq  ung  batteau  exprès,  et  que  ne  fauldrat  de  l'incontinent  faire  tenir  au  roy, 
pour  tant  plus  hastcr  le  secours  en  cas  que  ladicte  résolution  puisse  cstrc  conforme  à  l'intention  du 
roy.  —  Désire  aussy  ledit  des  Pruncaulx  ((ue  les  Estalz  se  voulbissent  approcher  Jusques  en  Zélande, 
pour  estrc  tant  plus  près  de  la  France,  UrabanI  et  l'Iandres.  —  Item,  que  l'ambassadeur  de  la  roync 
d'Angleterre  a  dict  de  la  part  d'elle  au  roy.  en  cas  qu'il  veulle  embrasser  nostrc  cause,  qu'elle  fornira 
à  une  partie  des  dépens  el  frais  de  guerre.  >' 
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à  ceiilx  de  la  Hazienda,  cl  à  aulirej.  maivais  ministres,  que  font  plus  de 
mal  que  de  bien).  Je  n'ohmelz  de  faire  ce  que  je  puis  pour  ceulx  que 
Voslredite  AMèze  me  recommande:  mais  en  ce  de  la  visite,  soubz  couleur 
que  le  conseil  d'Italie  doibt  suyvre  Sa  Majesté  au  voieige  d'Aragon,  sadile 
Majesté  lia  remis  la  vision  et  relation  d'icelle  à  Monsieur  l'IHustrissime  et 
Révérendissime  Cardinal  de  Toledo'  et  à  cinq  conseilliers  de  Castille,  qu'elle 
ha  choisy  de  divers  consaulx.  desquelz  je  tiens  que  plusieurs  y  entendront 
peu;  mais  l'on  Gt  jà  de  mesme  de  la  précédente  visite.  Et  tout  cecy  se  vad 
procurant,  alln  qu'il  s'ensuyve  le  mesme  succès  Par  où  Ton  ne  tire  aultre 
fruvtdes  visites,  que  de  desreputcr  les  ministres,  et  vois  peu  d'apparence 
qui'  en  aulcunes  années.  Ion  achève  d'en  veoir  la  fin.  si  aultres  n'y  meclent 
la  main  ;  qu'est  ce  que  aulcuns  prétendent. 

Sadicte  Majesté  nous  continue  encoires  l'alarme  du  voiaige  d'Arragon, 
et  parle  de  partir  le  vu  du  moys  que  vient:  que  me  semble,  à  dire  la  vérité 
à  Vostredile  Allèze,  fort  mal;  mesmes  que  l'on  y  veult  mener  Monsigneur 
nostre  Prince,  si  délicat,  par  si  malvais  pays,  et  d'extrêmes  froydures.  et 
fort  malvais  lougis:  et  mesmes  qu'il  fauldra  faire  nuyl  en  troys  vilaiges.  où 
il  n'y  ha  maison  que  vaille,  que  des  cures,  et  icelles  encoires  bien  malvaises; 
ny  se  trouvera  ausdilz  vilaiges  que  le  seul  lict  du  curé,  oultre  une  chierlé 
extrême  pour  la  faulle  si  grande  qu'il  y  a  ceste  année  en  Espaigne  de 
bledz,  orges,  et  paille.  Et  ne  sçay  comme  il  sera  possible  pourveoir  pour 
tant  de  gens  par  le  chemin.  A  quoy  l'on  ha  envoyé  ung  alcade,  que  sont 
bien  nouveaulx  en  telles  besongnes,  que  ne  sont  de  leur  gibier,  estant  la 
court  comme  ung  camp  rompu.  (>e  voiaige  on  ceste  saison  couplera  la  vie 
à  plusieurs,  que  me  semble  mal,  puisqu'il  se  faicl  par  élection,  et  non  par 
conslraincle.  Je  n'ay  failly  de  le  remonslrer,  et  qu'il  ne  convient  que  Sa 
Majesté  mène  sa  fille  au  mary,  et  l'incommodilé  qu'il  donnera  au  Duc  de 
Savoie  et  à  sa  suyte,  si  l'on  veull  faire,  comme  aulcuns  dient.  les  nopces  à 
Çaragoce;  car  il  faudra  qu'ilz  se  pourvoient  à  Barcelone  de  monture  et 
cariaige,  avec  bien  grande  incommodité.  Le  vray  seroit  d'envoier  Madame 
l'Infante  bien  accompagnée  à  Barcelone,  el  que  là  se  fissent  les  nopces, 
sans  ce  que  Sa   Majesté  y  aille,  laquelle  je  suis  certain  se  trouvera  bien 


'   Gaspard  Quiroga,  évèquo  de  Cucnça,  puis  archevcquc  de  Tolède,  grand  chancellioi-  do  Casiillp,  el 
^rand  inquisilriir,  cardinal  en  titre  de  Sainle-Balbanie. 
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empeschëe  avec  la  suyie  du  Duc  de  Savoie,  ne  congnoissant  si  bien  que  je 
faiz,  les  Savoicns  et  leurs  humeurs,  lesquelz  il  trouvera  bien  importuns: 
et  ne  leur  donnant  satisfaction,  ol  retornans  mal  contens.  ils  feront  à  leur 
retour  bien  malvais  oflfices.  El  je  congnois  cculx  de  pardeça  malpropres 
pour  gaigner  les  bonnes  voulentez  des  eslrangiers:  me  doublant  que  l'on  y 
pourroit  perdre  |)lus  que  d'espérer  grand  fruyt  ceste  alliance,  j'ay  proleslé 
et  faict  mon  debvoir:  el  pour  obëyr  entreprendray  le  voiaige.  puisque  Sa 
Majesté  le  veult,  après  qu'il  me  semble  mal,  comme  aussi  de  meclre  ledit 
Duc  en  mer  au  ciieur  de  I  liiver.  el  ruyner  les  galères  au  temps  qu'elles 
debvroienl  estre  au  porl  pour  se  refaire,  el  lesté  elles  seront  inutiles  quant 
l'on  en  pourroit  bien  avoir  besoing.  Je  ne  puis  dire  aullre  chose,  quant  aux 
nouvelles  de  ce  constel.  si  non  le  mesme  que  par  mes  précédentes,  et  luy 
confermer  que,  grâces  à  Dieu,  Sa  Majesté  se  porte  fort  bien,  comme  aussi 
font  tous  ceulx  du  sang.  iMais  je  crains  extrêmement  le  travail  que  de  nou- 
veau! la  goûte  ha  donné  à  Voslre  dile  Allèze.  Combien  qu'elle  me  dit  estre 
en  chemin  de  convalescence,  si  ne  puis-je  délaisser  de  sentir  extrêmement 
la  penne  qu'elle  en  ha  heu;  suppliant  sa  Divine  Bonté,  qu'il  luy  plaise  l'en 
exempter  à  ladvenir,  el  luy  donner  tousiours  parfaicte  santé,  longue  el 
très  heureuse  vie.  Je  remercy  bien  humblement  el  très  affeclueusemenl 
Vostredile  Allèze  le  cunlentomenl  qu'elle  me  dit  avoir,  de  la  délivrance  de 
Monsieur  de  Champagney,  lequel  est  à  icelle  très  humble  el  très  affectionné 
serviteur.  Il  ha  beaucop  souffert  en  six  ans  et  xx  jours  de  prison,  n'ayant 
pas  esté  peu  qu'il  en  soit  eschappé  la  vie  saulfve.  selon  les  ofïices  que  le 
feu  prince  d'Oranges  el  les  minisires  hérétiques  ont  faict,  pour  le  faire 
depescher.  Monsigneur  le  Prince  luy  est  loul  plaiii  de  faveurs,  el  j'espère 
qu'en  loul  ce  qu'il  luy  plaira  l'emploier.  il  y  rendra  tout  debvoir  requis. 
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I. 

DON    JUAN    DE    IDIAQCEZ    AU    CARDINAL   DE   GRANVELLE. 

(Archives   générales   de   Simaocas.    —   Secrétairerie   d'Étal,   liasse   o"   285S.) 

Saiot-Laurent,  le  26  juin  4584. 

La  primera  consideracion  que  sale  a  plaça  en  leyendo  la  carta  de  Juan 
Baptisla  de  Tassis^  que  aquiva,  es  de  quien  nos  esta  bien  que  suçeda  en  el 
reyno  de  Francia,  y  lo  que  a  proposito  deslo  por  servicio  de  Dios  y  bien 
publico  y  provecho  particular  se  deve  encaininar  y  desviar,  y  en  esto 
como  materia  honda  podra  Vuestra  Seiïoria  llustrisima  dezir  otra  vez  a 
parte  su  parezer  a  Su  Mageslad  tomandolo  mas  despacio. 

Agora  ay  algunos  puntos  en  que  quiere  Su  Magestad  saber  luego  lo  que 
pareçe  a  Vuestra  Seiioria  llustrisima. 

^.  Que  si  este  Rey  que  oy  Ueyna  en  Francia  muere  sin  hijos  legilimos. 
pareçe  que  el  Ducado  de  Uretana  pertenezçe  a  la  Senora  Infanta  Dona 
Isabel,  y  le  viene  de  derecho,  porque  aviendose  pegado  por  hembra  a  la 
corona  aquel  estado,  no  ha  de  aver  lugar  en  el  la  ley  salica  como  lo  ha  en 
lo  demas,  aunque  no  se  si  introduzida  cou  mas  violencia  que  justicia, 
ni  tampoco  se  puede  dezir  que  el  Ducado  se  incorpore  en  la  Corona,  sino 
que  se  unioen  la  linea  de  Madama  Claudia  de  Bretana  y  del  Rey  Francisco 
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de  Valois  '.  por  «londt-  on  falla  de  los  lios  sin  legilima  siicossion.  loca  a  la 
Senora  Infanla. 

2.  No  dudando  desto  es  de  ver  si  viendo  que  el  Rey  de  Francia  da  oydos 
a  los  prelensores.  y  admite  plalicas  de  declarar  suçessor  en  el  reyno,  si 
porque  no  piiedan  dezir  que  el  silencio  nos  perjudicô,  conviene  pedirle 
tambien  que  déclare  la  verdadera  heredera  del  Ducado  de  Bretana  para 
en  caso  que  el  no  lenga  liijos,  que  esto  siempre  se  presupone,  o  si  es  mejor 
callar  agora  por  no  los  despartar  y  aperçebir  contra  este  fin. 

3.  Considerar  en  parlicular  si  el  hablar  podria  servir  para  la  reslitucion 
de  Cambray  podiendose  enlrar  por  aqui  en  platicas  de  que  la  prenda  que 
trala  la  Reyna  madré  de  hazer  de  lo  de  Cambray  alla  por  sus  imaginarias 
prelensiones  de  Portugal  la  saltasse,  y  se  contentasse  de  comutar  esta 
prenda  y  disistir  de  lo  de  Portugal  por  alguna  parte  de  Bretana,  que  en 
consideracion  de  todo  le  çediesse  la  Senora  Infanla.  Pues  si  el  Rey  Chris- 
tianisimo  se  vee  sin  esperança  de  hijos,  séria  possible  consentir  eslo  en 
favor  de  su  madré,  y  ella  inclinar  a  ello  por  ser  mas  que  lo  de  Cambray, 
mas  facil  de  sustentar,  buen  retiradero  para  si  si  alcançase  de  Dios  o  su 
hijo,  buena  pieca  para  heredar  en  ella  a  la  Prinçesa  de  Lorena  ',  y  para 
con  este  casamiento,  o  con  la  golosina  desta  herencia  poder  tener  en  el 
puno  a  qualquiera  quesuçeda  en  la  coroiia  de  Françia  sea  Bandoma,  o,  sea 
quien  se  fuere,  en  que  aya  consideraciones  proprias  del  humor  de  aquella 
Reyna,  que  ha  hecho  siempre  profession  de  contrapesar  los  agenos,  que- 
dandose  con  aparejo  de  poder  arbitrar  entretodos. 

4.  Ver  si  caso  que  esta  propuesta  se  aya  de  poner  en  platica,  se  ha  de 
enlrar  a  la  descubierla,  o,  colandose  por  rodeo  y  que  rodeo  sera  mejor. 

5.  Si  sera  hueno  entrar  primero  pidiendo  la  restitucion  de  Cambray 
atenlo  que  cessa  ya  la  intrusion  de  Alanson,  con  cuya  desobediencia  discul- 
pavan  su  madré  y   hermano  aquella  injusticia  en  su  vida,  y  quando  la 

"  Amie,  duchesse  de  Bretiigiie,  épousa  on  premières  noces  Charles  VIII,  roi  de  France,  el  en 
secondes  noces  Louis  XII,  dont  «Ile  eut  Claude,  qui  devint  l'épouse  de  François  do  Valois,  comte 
d'Angoulème,  plus  tard  roi  de  France,  sous  le  nom  de  François  I".  L'union  de  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne de  France  eut  lieu  en  1532,  à  la  demande  des  États. 

'  Don  Juan  de  Idiaquez  entend  parler  d'Antoinette,  princesse  de  Lorraine,  fille  de  Claude  de 
France,  qui  avait  épouse  Charles  11,  duc  de  Lorraine,  el  mourut  en  <B73.  Elle  était  par  conséquent 
la  petite  iille  de  Catherine  de  Médieis. 


SUPPLEMENT.  i21 

madre  salière  con  dezir  que  haze  repressalla  por  lo  de  Portugal  en  Cam- 
bray,  salirle  con  dezir  que  si  clla  desenlierra  derechos  lan  mucrlos  como 
son  los  de  que  se  ase,  favorezca  los  lan  ciaros  y  vinos  como  es  el  de  la 
Senora  lnf;mta,  su  niela,  y  de  aqiii  venir  a  caer  en  lo  de  arriba  de  Brelana. 

6.  Ver  si  ahsolulamente  es  bien  hazcr  esta  demanda  de  Camhray,  pues 
caso  que  ellos  la  rehusen  con  la  desenvoilura  que  lo  haran,  nos  mêle  en 
obligacion  de  romper,  y  de  procurar  por  fuerça  dcshazer  lo  que  alii  padez- 
çemos,  so  pena  de  desrepulacion'  si  una  vez  se  los  pide  la  plaça  por  el  lono 
que  sera  menesler  si  se  ban  de  mover  a  darla. 

7.  iSi  sera  mas  desrepulacion  callar  del  lodo  y  no  pedirla.  dandoles  con 
este  ocasion  a  mayores  atrevinn'enlos.  con  pensar  que  quanto  pudicren 
araîiar.  se  les  ha  de  consentir. 

8.  Si  nos  esla  bien  la  guerrn  eslando  Flandes  como  esta,  pues  en  lo  que 
mas  conviene  se  halla  al  cabo  la  reputacion. 

9.  Si  ay  otro  color  alguno  para  remover  estas  plalicas,  que  pueda  ser 
mas  à  proposito. 

10.  Si  se  ha  de  encomendar  esto  al  embaxador  ordinario  con  quien  se 
meten  menos  prendas  de  obligacion  para  aca  y  de  instancia  para  alla,  o 
encargarlo  a  embaxada  de  comission,  con  la  quai  se  meten  mas  para  lodo. 

Y  a  estos  punlos  se  podran  aiiadir  los  que  mas  occurrieren. 


I. 

ANALYSE. 


La  première  question  qui  se  pose  à  la  ieclure  de  la  lettre  ci-join(e  de  Jean-Baptiste 
de  Tassis,  c'est  de  savoir  quel  serait,  au  point  de  vue  espagnol,  le  meilleur  successeur 
du  Roi  de  France,  el  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  et  de  ne  pas  faire  à  cet  égard  pour 
le  service  de  Dieu,  le  bien  pul)!ic  et  l'intérêt  particulier  du  Roi  d'Espagne.  Et  comme 
la  matière  est  diflicile,  le  cardinal  de  Granvelle  pourra  soumettre  une  autre  fois  son 
avis  à  Sa  Majesté  en  traitant  l'affaire  plus  à  tète  reposée. 

Aujourd'hui  il  y  a  quelques  points  sur  lesquels  Sa  Majesté  voudrait  avoir  ravi< 
immédiat  du  Cardinal. 
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1.  Si  le  Roi,  qui  règne  aujourd'hui  en  France,  mourrait  sans  laisser  de  fils  légitimes, 
il  parait  que  le  duché  de  Bretagne  devrait  appartenir  à  la  Senora  Infante  Dona  Isa- 
belle et  lui  reviendrait  de  droit,  parce  qu'ayant  été  réuni  à  la  couronne  par  les  femmes, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  appliquer  la  loi  saliqne  comme  aux  autres  provinces  (de  la 
France).  Encore  le  Cardinal  ne  sait-il  pas  si  cette  province  n'a  pas  été  acquise  plutôt  par 
la  violence  que  par  la  justice.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  du  duché  qu'il  ait  été  incor- 
poré à  la  couronne;  il  y  a  été  réuni  en  la  lignée  de  Madame  Claude  de  Bretagne  et  du 
roi  François  de  Valois,  d'où  il  résulte  qu'à  défaut  d'oncles  sans  héritiers  légitimes,  il 
revient  à  l'Infante. 

2.  Cela  étant  mis  hors  de  doute,  il  faut  prévoir  le  cas  où  le  Roi  de  France  écouterait  les 
prétendants  et  admettrait  qu'on  discutât  le  choix  de  son  successeur.  Le  cas  échéant  et 
pour  empêcher  que  le  silence  de  la  cour  d'Espagne  ne  fût  interprété  à  son  désavantage, 
il  faudrait  voir  s'il  ne  conviendrait  pas  de  demander  à  Henri  III  de  désigner  la  véri- 
table héritière  du  duché  de  Bretagne.  Le  Cardinal  parle  dans  l'hypothèse  que  le  Roi 
de  France  n'aurait  pas  de  fils,  ce  qui  est  à  présumer.  Ou  bien  il  y  aurait  à  examiner 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  pour  l'Espagne  de  se  taire  maintenant,  pour  ne  pas  éveiller 
la  défiance  des  prétendants  ni  les  prévenir  contre  ses  desseins. 

3.  Examiner  particulièrement  s'il  y  aurait  intérêt  à  parler  de  la  succession  au  trône 
de  France  quand  ce  ne  serait  que  pour  obtenir  la  restitution  de  Cambrai.  On  pourrait 
traiter  ici  la  question  de  savoir  si  la  Reine-Mère  abandonnerait  ce  gage  de  ses  pré- 
tentions imaginaires  sur  le  Portugal,  en  échange  d'une  partie  de  la  Bretagne,  que  lui 
céderait  l'Infante.  Ensuite,  si  le  Roi  Très-Chrétien  renonçait  à  tout  espoir  d'avoir  des 
enfants,  il  serait  possible  de  faire  la  cession  de  ce  domaine  à  sa  mère,  et  de  la  disposer 
à  l'accepter  comme  étant  une  possession  plus  importante  que  celle  de  Cambrai  et  plus 
facile  à  défendre.  Ce  serait  une  bonne  retraite  pour  elle,  si  Dieu  venait  à  appeler  à  lui  son 
nis,  el  un  bon  héritage  pour  la  princesse  de  Lorraine.  On  pourrait  alors  se  servir  de 
l'éventualité  du  mariage  de  celle-ci  ou  de  la  convoiiise  éveillée  par  son  héritage,  pour 
contenir  quiconque  succéderait  au  Roi  de  France,  soit  Vendôme,  soit  tout  autre.  Il  y  a 
Ih  des  considérations  tout  à  fait  du  goût  de  la  Reine-Mère,  qui  a  toujours  fait  profession 
de  contrebalancer  l'influence  des  étrangers,  désireuse  qu'elle  est  de  rester  l'arbitre  de 
tous. 

4.  Au  cas  où  il  conviendrait  d'engager  des  pourparlers  sur  cette  proposition,  voir 
s'il  faut  entamer  la  discussion  ouvertement  ou  employer  des  détours,  et  lesquels  seraient 
les  meilleurs. 

5.  S'il  serait  bon  de  commencer  par  demander  la  restitution  de  Cambrai,  attendu 
qu'on  n'a  plus  à  compter  avec  l'intrusion  d'Alençon,  dont  la  désobéissance  servait  de 
prétexte  à  sa  mère  et  à  son  frère  pour,  de  son  vivant,  lui  imputer  cet  acte  injuste  (de 
retenir  Cambrai).  Et  si  la  Reine-Mère  venait  à  dire  qu'elle  détient  Cambrai  à  simple  titre 
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de  représailles  de  l'aiïairc  du  Portugal,  on  lui  répondrait  qu'en  exhumant  des  droits 
aussi  périmés  (à  propos  du  Portugal),  elle  donne  une  nouvelle  vie  et  une  plus  grande 
vigueur  à  ceux  de  la  Seîiora  Infante,  sa  petite  fille.  Et  l'on  partirait  de  li'i  pour  en 
arriver  à  l'alTairc  prérappeléo  de  Bretagne. 

6.  Voir  s'il  est  absolument  bien  de  faire  celte  demande  (de  restitution)  de  Cambrai, 
puisque,  dans  le  cas  où  les  Français  la  rejetaient  avec  leur  désinvolture  habituelle, 
ce  refus  mettrait  le  roi  d'Espagne  dans  l'obligation  de  rompre  et  de  chercher  à  détruire 
par  la  force  l'étal  de  choses  qu'il  endure  là-bas.  Autrement  le  Roi  serait  perdu  de  répu- 
tation, surtout  après  avoir  réclamé  la  place  dans  les  termes  requis,  si,  bien  entendu,  les 
Français  avaient  l'intention  de  la  rendre  aux  Espagnols. 

7.  S'il  y  aura  plus  de  déconsidération  à  garder  complètement  le  silence  et  à  ne  pas 
demander  la  restitution  de  Cambrai,  au  risque  d'enhardir  les  Français  et  de  leur  donner 
à  penser  que  les  Espagnols  seraient  prêts  à  tolérer  toutes  leurs  agressions. 

8.  S'il  est  dans  l'intérêt  des  Espagnols  de  faire  la  guerre,  étant  donnée  la  situation 
actuelle  de  la  Flandre,  puisque  le  parti  le  plus  avantageux  à  prendre  est  en  définitive  le 
plus  honorable. 

9.  S'il  y  a  une  autre  raison  plus  plausible  pour  écarter  en  ce  moment  ces  pour- 
parlers. 

10.  S'il  faut  charger  de  cette  mission  un  ambassadeur  ordinaire,  qui  engage  moins  le 
Roi  (d'Espagne)  et  ne  doit  pas  insister  autant  auprès  du  Roi  de  France,  ou  la  confier  à 
un  ambassadeur  commissionné  pour  la  circonstance,  qui  a  plus  d'engagements  ti 
prendre  et  d'instances  à  faire. 

A  ces  points  à  traiter,  l'on  pourra  en  ajouter  d'autres  à  l'occasion. 


II. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVEM.K  A  DON  JUAN  DE  IDIAQUEZ,  EN  RIÏPONSE  AUX 
QUESTIONS  POSÉES  AU  CARDINAL  PAR  LEDIT  SECRIiTAIRE  d'ÉTAT  DANS  SA 
PRl^CÉDENTE    LETTRE    DU    26    JUIN    IS84. 

(Archives  géoérales  de  Simaocas.  —  Secrétairerie  d'Etat,  liasse  o°  2855.) 

.Madrid,  après  Ir  26  juin   1584. 

i .  Yo  he  visto  estos  puntos,  sobre  los  quales  se  me  pide  parescer,  y  que  le 
ponga  en  la  margen,  conio  lo  hago,  y  dcxando,  para  olra  vez.  lo  que  esta 
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pueslo  on  el  preambulo.  como  me  lo  mandan.  respondo  sobrel  primer 
punclo.  (iel  quai  dépende  buena  parle  de  lo  demas,  que  no  soi  tan  infor- 
mado  de  la  materia  en  lo  de  Bretaria,  sobre  que  no  se  que  se  aya  jamas 
contendido  de  50  aiios  aca  de  nucstra  parle  con  Francia,  ny  teniamos,  para 
que  yo  me  pudiesse  resolver  a  dezir  si  tenemos  derecho.  Bien  nos  dezia 
claro  el  cardenal  de  Lorena',  quando  traclavamos  la  paz,  que  por  una  hija 
de  Francia,  no  darian  lanta  lierra,  quanta  es  una  nina,y  séria  menester  ver 
si  podemos  lener  derecho  a  la  Brelana,  y  sino  nos  excluye  la  ley  saiica 
que  ellos  sostienen,  para  lodo  lo  que  prelendcn  ser  applicado  a  la  corona, 
y  si  las  remoslraliones  que  havia  la  Heyna  Dona  Ysabei  '.  nuestra  Seïiora 
que  esla  en  gloria,  casandose,  y  despues,  como  se  suele  la  havra  excluydo  de 
lodo  derecho  que  en  el  ducado  de  Brelaiia  pudiesse  prelender  y  su  posteri- 
dad,  y  séria  menester  mandar  esludiar  eslo  muy  bien  por  letrados.  antes 
que  hazer  sobrello  fundamenlos.  presuponiendo  que  Franceses  son  gente 
con  len^ua.  saben  muy  bien  soslener  su  derecho.  y  Iracfar  con  ellos  desto, 
sin  buen  fundamenlo  se  burlarian  y  no  sacariamos  olro  fructo  dello. 

2.  No  veo  de  que  aprovechara  pedir  dende  agora  a  Franceses  esta  decla- 
racion.  pues  es  cierto  que  no  la  daran,  aunque  declarasen  quien  succédera 
en  el  reyno  caso  que  no  tuviera  hijos  el  Uey  pues  vive  el,  no  le  podemos 
de  razon  pedir  nada,  tanto  mas  que  dira  que  no  pierde  esperança  de  lener- 
los,  siendo  el  moço,  y  no  vieja  su  muger  y  muy  bien  podra  ser,  le  persua- 
dan  algunos  de  repudiar  la  Beyna  a  la  francesa  y  tomar  olra  que  le  haga 
hijos,  y  en  este  peligro  estuvo  su  madré,  aunque  muchos,  se  le  dissuadaran 
porque  no  dexe  hijos  ninos  por  el  fructo  que  de  lo  semejante.  ha  provado.  y 
pues  assi  nos  puede  excliiyr,  de  la  declaracion  que  le  podriamos  pedir,  con 
responder  que  vivo  el  nadie  puede  prelender  en  su  succession,  no  veo  que 
nos  haga  perjuyzio  al  derecho  que  podemos  tener  el  callar  agora,  como  aqui 
se  dize,  podria  el  hablar  en  ella,  disperlar  y  apercevir  à  daiio  nuestro. 

3.  No  quieren  Franceses  Cambray  que  por  inquietar  nos  con  favorescer 
nueslros  rebeldes,  y  creo  séria  engano  pensar  que  por  céder  nosotros  laclion 
de  Brelana,  de  que  se  burlaran,  nos  volveran  Cambray,  ny  que  la  madré  por 


'  Charles  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  dit  cardinal  de  Lorraine,  1S24-1574. 
'   En  français  Elisabeth.  Il  s'agit  d'Elisabeth  de  France,  «Ile  de  Henri  II  el  de  Catherine  de  Médicis, 
l'I  qui  avait  épousé  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  le  22  juin  1559.  Elle  était  morte  le  50  octobre  1568. 
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esto  sea  por  nquielarse,  «le  la  pielension  de  Portugal,  porque  dira  que  su 
action  esta  en  pie.  y  que  la  de  Brclana  o  es  nu  lia,  o  que  el  caso  esta  aun 
lexos,  y  sahe  nuiy  bien  la  diclia  tnadre,  que  de  la  de  Portugal  no  deve  pre- 
lenderotra  cosa  ny  mas  fruclo.  que  de  tener  color  con  que  nos  inquiète. 

4.  iNy  a  derechos  ny  por  rodeo  pienso  que  saqueremos  fructo  desto. 

5.  Pedir  la  reslilucion  da  (Jambray,  dios  lia  que  soi  en  opinion  que  se 
deve  hazer.  y  lo  escrivi  bien  claro,  sobre  lo  de  ios  represallos,  y  que  deve- 
raos  pedirque  contra  la  hazienda  de  Alanson  agora  que  es  inuerto.  nos  admi- 
nistre justicia,  assi  en  la  reslilucion  de  Canibray,  como  en  la  réparation 
de  dailos  y  costas  que  nos  ha  lieclio;  pero  que  lo  hagan  porque  offrescamos 
renuntiar  al  derecho  de  Bretana,  aun  tan  verde.  y  obscuro,  no  lo  creo. 

C  et  7.  Digo  que  sera  de  repulacion  de  pedir,  con  el  tono  que  conviene. 
Cambray,  como  dize  el  capitulo,  sino  la  volviendo  Franceses,  no  haze  Su 
Magestad  la  denionsiralion  que  cl  caso  requière,  y  no  menos  de  no  pedirla 
y  de  suffrir  lo  que  suffrimos  y  que  no  se  alreveran  é  mas,  y  nos  embara- 
ceran  quaiito  pudiereii,  y  que  lo  liàzen  a  su  salvo,  v  con  verguença  daïïo 
y  desabantaja  nuestra  y  con  esto  respondo  al  que  sigue. 

8.  Por  mejor,  mas  honrosa.  y  mas  de  provecho  lernia  la  guerra  abierla 
que  hazen  buena  diversion,  que  guerra  encubierta  como  nos  la  hazen  Fran- 
ceses lan  a  su  salvo.  y  estarianios  como  ellos  a  venlura  tambicn  de  «anar  v 
quedarian  ellos  obligados  a  gastar,  a  guardar  sus  fronleras,  como  somos 
nosotros,  ny  veo  que  no  tuviesemos  tanta  venlâja  en  esto,  como  ellos,  y  mas. 
y  no  se  nos  desperarian  Ios  de  Artois,  y  Henaull,  con  ver  vender  en  Francia 
sus  haziendas,  en  sus  ojos.  y  que  no  les  sea  licilo  enlrar  à  cobrarla.  y  harla 
de  reputacion,  y  mengua  en  la  opinion  de  la  gente  recebimos,  por  suffrir 
lo  que  suffrimos,  y  dello  se  burlan  Ios  Franceses  mesmos;  pero  por  venir  à 
elle,  séria  menesler  tractar  las  cosas  con  mas  résolution,  y  brio,  y  con  mas 
prompta  y  viva  coirespondentia.  a  todas  partes,  y  hazer  élection  de  per- 
sonas  por  todo,  que  entendiessen  en  ello;  las  barbas  mojodas,  vençen  Ios 
enxutas. 

9.  Otro  color  iiinguno  al  présente  se  me  offresce,  conosciendo  con  quien 
ia  havemos.  sino  que  tomando  esta  resolution,  se  adverliesse  Su  Sanclidad 
dello,  con  dezirle,  que  de  su  parle  haga  con  Francia  Ios  effectos  que  le 
paresciere  por  poner  Franceses  con  razon,  por  ser  Su  .Magestad  resoluta.  de 
cobrar  lo  suyo,  por  qualquiera  via;  pero  no  se  puede  venir  à  esto,  sin  ser 
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resolulo  de  execiitar  lo  qup  con  harto  dano  nuestro  so  ha  differido,  y  per- 
dose  occasiones.  con  harlo  dolor  mio:  cl  ofTrece  con  el  papa,  no  lo  haria 
sino  despues  de  eslar  apunto  y  prevenidos  aunque  tarde  algo  mas,  y 
despues  de  hecho  cl  oflîcio  con  Su  Sanclidad  y  hecho  el,  el  suyo  con 
Francia,  entonces  y  no  antes  hazerlo  Su  Magestad  con  Francia,  y  veremos, 
onlrefanlo  que  camino  lomaran  las  cosas  en  Francia  que  pueda  ser  mas 
a  proposilo  con  esta  muerle  de  Alanson.  y  si  de  la  India  verna  algo,  de 
que  nos  podamos  aprovecliar. 

Si  haze  el  embaxador  los  oflicios  como  fasta  aqui,  se  burlaran  dello  y 
veemos  lo  que  de  los  précédentes  havemos  sacado  de  fructo;  si  so  toma  la 
cosa  con  la  résolution  que  conviene,  embiaria  persona  expresa. 

Mucho  nos  podriamos  agora  ayudar  de  nuestras  galeras  en  Provença,  y 
poner  Franccs  en  gasto  todo  elle  liinvierno,  y  de  la  Savoya  nos  podriamos, 
ayudar,  con  poco  gasto  mucho.  y  haziendo  gastaran  Franceses  infînito;  pero 
en  todo  me  somello  a  mejor  parescer.  proteslando  que  desseo  de  paz  me 
haze  dessear  guerra,  y  que  no  veo  ofro  camino  mejor. 


II. 


ANALYSE. 


1.  Le  Cardinal  a  pris  connaissance  des  points  sur  lesquels  son  avis  est  demandé  avec 
prière  de  le  meltre  en  marge  (de  la  lettre  d'Ididiaquez),  ce  qu'il  a  fait.  Conformément 
aux  instructions  qui  lui  sont  données,  il  remet  à  un  autre  jour  de  s'occuper  du  préam- 
bule, et  il  répond,  au  premier  point,  d'où  dépendent  une  bonne  partie  des  autres,  fl 
n'est  pas  trop  au  courant  des  affaires  de  Bretagne,  et  ne  sait  si  depuis  cinquante  ans 
elles  ont  jamais  fait  l'objet  d'une  discussion  entre  l'Espagne  et  la  France.  Il  ne  peut 
donc  affirmer  si  la  famille  royale  d'Espagne  a  des  droits  à  faire  valoir  sur  le  duché.  Le 
cardinal  de  Loraine  disait  bien  nettement,  à  l'époque  où  les  Espagnols  traitaient  de  la 
paix,  qu'on  ne  donnerait  pas  une  aussi  grande  province  à  une  fille  de  France.  Il  faudrait 
voir  si  les  souverains  d'Espngiie  peuvent  élever  des  prétentions  sur  la  Bretagne,  s'ils  ne 
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sont  pas  frappés  d'exclusion  de  par  lu  loi  salique,  dont  les  Français  se  réclament  en  tout 
ce  qu'ils  prétendent  relever  du  domaine  de  la  couronne,  et  si  les  droits  éventuels  de  la 
feue  reine  Isabelle  (Kliisabcth,  en  français)  ci  de  ses  descendants  n'ont  pas  été  abolis  par 
le  fait  de  son  mariage.  Il  serait  nécessaire,  avant  de  se  prévaloir  des  dits  droits,  d'aviser 
à  les  faire  examiner  par  des  légistes,  car  les  Français,  qui  ont  la  langue  bien  pendue, 
soni  gens  à  défendre  leur  cause.  Traiter  l'affaire  avec  eux,  sans  que  l'Espagne  soit  fondée 
en  droit,  ne  servirait  (|u'à  fournir  aux  mémos  Français  le  moyen  de  tourner  les  Espa- 
gnols en  ridicule;  c'est  tout  U;  (ruil  (|u'on  recueillerait  de  ce  débat. 

2.  Le  Cardinal  ne  voit  pas  ce  qu'on  aurait  à  gagner  de  demander  d'ores  et  déjà  à 
Henri  III  de  designer  l'Irérilière  de  Bretagne,  même  s'il  désignait  son  successeur  au 
trône  de  France  pour  le  cas  où  il  mourrait  sans  laisser  de  fils.  Il  serait,  du  reste,  difliciie 
de  lui  demander  cela  alors  qu'il  est  en  pleine  vie.  D'ailleurs,  il  pourrait  répondre  qu'il  n'a 
pas  perdu  tout  espoir  d'avoir  des  enfants,  d'autant  plus  qu'il  est  jeune  et  que  sa  femme 
n'est  pas  âgée.  Ensuite  d'aucuns  pourraient  lui  persuader  de  répudier  la  Reine  à  la 
mode  française,  et  d'en  prendre  une  autre  qui  lui  donnerait  des  (ils.  Ce  serait  exclure 
complètement  la  famille  royale  d'Espagne.  Pour  toutes  ces  raisons,  le  Cardinal  estime 
qu'on  n'a  rien  à  perdre  en  se  taisant  pour  le  moment;  le  contraire  pourrait  arriver,  si 
l'on  |)arlnit  trop  tôt. 

5.  En  ce  qui  concerne  Cambrai,  la  France  ne  veut  cette  ville  que  pour  inquiéter 
l'Espagne  en  favorisant  sous  moin  les  lebelles  des  Pays-Bas.  Ce  serait  une  erreur  de 
de  croire  que  les  Français  rendraient  la  place  aux  Espagtiols,  pourvu  que  ceux-ci  se 
désistassent  de  leurs  prétentions  sur  la  Bretagne.  Ils  se  moqueraient  d'une  semblable 
proposition.  La  Heine-mère  n'entendrait  pas  davantage  abandonner  ses  prétendus  droits 
sur  le  Portugal,  qui  ne  sont  pour  elle  qu'un  moyen  d'alarmer  l'Espagne. 

4.  Le  Cardinal  pense  qu'il  n'y  a  aucun  profit  à  tirer  d'une  proposition,  soit  directe, 
soit  indirecte,  tendant  à  abandonner  les  droits  de  l'Espagne  sur  la  Bretagne  moyennant 
la  restitution  de  Cambrai. 

5.  Il  y  a  longtemps  que  le  Cardinal  est  d'avis  de  réclamer  la  restitution  de  Cambrai, 
que  détiennent  aujourd'hui  les  gens  de  la  maison  du  feu  duc  d'Alençon.  Il  convient 
même  de  demander  des  dommages-intérêts  pour  les  perles  que  ce  prince  a  fait  subir 
aux  Espagnols.  Mais  que  la  France  satisfasse  à  cette  demande  parce  que  l'Espagne 
renoncerait  à  ses  droits  si  vagues  sur  la  Bretagne,  cela  semble  bien  invraisemblable  à 
Granvelle. 

6  et  7.  Le  Cardinal  trouve  qu'il  y  aurait  déshonneur  pour  le  Roi  d'Espagne  à  ne  faire 
aucune  démonstration  effective  si,  après  avoir  réclamé  la  restitution  de  Cambrai  dans  les 
termes  convenables,  il  n'obtenait  nulle  satisfaction  des  Français.  A  la  vérité,  il  n'y  en 
aurait  pas  moins  à  ne  rien  réclamer  et  à  prendre  son  parti  de  la  situation  actuelle,  au 
grand  profit  des  Français  et  au  détriment  des  Espagnols. 
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8.  Le  Cardinal  trouverait  plus  honorable  el  plus  avantageux  pour  l'Espagne  de 
déclarer  franchement  In  guerre  à  la  France.  Cela  vaut  mieux  que  la  guerre  sourde  et 
cachée  faite  aujourd'hui  par  les  Français  aux  Espagnols  et  tout  au  détriment  de 
ceux-ci.  En  cas  de  guerre  ouverte,  les  Espagnols  auraient  à  défendre  leurs  frontières 
comme  les  Français  aujourd'hui.  Seulement  pour  faire  cette  guerre,  il  faut  une  action 
ei  des  hommes  plus  énergiques  et  plus  expérimentés. 

9.  Pour  le  Cardinal  il  n'y  a  pas  d'autre  considération  que  la  guerre  qui  puisse  faire 
écarter  les  pourparlers  au  sujet  de  la  succession  du  Roi  de  France.  Mais  si  l'on  veut 
s'entendre  avec  le  Roi  de  France,  il  sera  bon  de  prévenir  le  Pape  et  de  le  prier  d'in- 
tervenir auprès  de  ce  monarque  pour  faire  entendre  raison  aux  Français.  Le  Roi 
dEspagne  ferait  représenter  qu'il  désire  rentrer  en  possession  de  ce  qui  lui  appartient. 
Toutefois  pour  tenir  ce  langage,  il  faut  éire  prêt  à  le  soutenir  au  besoin  par  les  armes. 
Qu'on  attende  donc  le  résultat  de  l'intervention  du  Saint-Père,  avant  de  prendre  un  parti 
conforme  à  la  nouvelle  situation  créée  par  la  mort  d'Alençon.  D'ici  là  on  sera  peut- 
être  plus  en  mesure  d'agir,  surtout  si  la  flotte  des  Indes  apporte  quelques  ressources. 

10.  Si  l'ambassadeur  d'Espagne  en  France  continue  à  faire  son  service  comme  il  l'a 
fait  jusqu'ici,  l'on  se  moquera  de  lui.  A  quoi  a-t-il  servi?  Si  l'on  veut  agir  sérieuse- 
ment, il  faut  envoyer  en  France  un  ambassadeur  extraordinaire. 

L'Espagne  peut  s'aider  beaucoup  de  ses  galères  en  Provence  el  occasionner  aux 
Français  de  fortes  dépenses  au  cours  de  l'hiver.  Elle  peut  compter  aussi  sur  l'assistance 
de  la  Savoie  à  peu  de  frais. 

Du  reste,  le  Cardinal  donne  tous  ces  conseils  sauf  meilleur  avis.  Et  s'il  désire  la 
guerre,  c'est  pour  avoir  la  paix;  il  ne  voit  pas  de  meilleur  moyen  de  l'obtenir. 


III. 


AVIS  DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  SUR  LA  SUCCESSION  DE  FRANCE. 
(Archives  générales  de  Simancas.  —  Secrétairerie  d'Élat,  liasse  n°  2835.) 

Madrid,  le  28  juin  l!i84. 

A  la  pregunla,  quien  nos  esta  mejor  que  succéda  a  la  corona  de  Francia, 
muriendo  el  Rey  moderno  sin  hijos,  y  lo  que  al  présente  podrianios  hazer 
que  fuesse  a  proposito,  digo  : 

Que  no  podemos  esperar  que  alguno  sea  bueno,  y  que  qualquier  Françes 
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que  tenga  aquclla  eorona  nos  sera  eneniigo  intrinseco,  pur  su  ambicion  y 
prelensioncs.  pues  claro  es  que  son  celosos  de  la  grancJeza  qua  Su  iMa^estad. 
y  que  dcllos  en  ningunu  iiianera  nos  podcmos  fiar. 

Los  prelensores  mas  a[)arenlos  oy  son,  el  Principe  deBiarne',  el  Cardenal 
de  Borhoii',  y  el  Principe  de  Conde'.  Lo  que  devemos  mas  dcssear  es,  que 
por  qualqiiier  via  haya  discordia  entre  ellos,  pues  su  concordia  no  nos 
puede  ser  sino  daiiosa.  Quien  liene  el  mejor  dereclio  claro  es  que  es  el  de 
Biarne,  pcro  como  es,  moço  y  liviano,  verissimil  es  que  holgara  mas  la 
Reyna  madré  de  procurar  que  el  Cardenal  de  IJorbon.  que  es  su  gran 
amigo,  al  présente  sea  dcclarado  por  persona  mas  proxima,  porque  le 
paresçera  que  enlretanlo  podra  hazer  del,  lo  que  quisiere,  y  que  lo  devra, 
çuffrir  nienos  pesadamenle  el  de  Biarne,  por  ser  el  dicho  Cardenal  su  tio, 
y  viejo,  aunque  robuslo,  que  a  mi  paresçer  puede  tener  lx  aiios.  y  tanlo 
mas  paresce  que  le  devria  çuffrir  el  dicho  de  Biarne,  mienlras  vive  aun  el 
Rey  de  Françia,  que  virissimilmente  podria  aun  vivir  algunos  anos,  con 
quan  daiiada  sea  su  complexion. 

Si  el  Duque  de  Guisa  pudiesse  pretender,  como  Iian  tenido  algunos  vezes 
este  humor  los  de  la  casa  de  Guisa,  y  deslo  los  accusava  en  sus  escriptos 
sembrados,  por  la  Francia  el  almirante  Chaslillon  *,  por  ser  catholico  y 
cabeça  de  los  que  son,  menos  mal  séria,  Pero  no  veo  que  tenga  tarda  cos- 
tilla,  y  el  Rey  de  Francia  y  su  madré  y  los  mifiones  los  son  todos  contra- 
rios,  y  los  Hugonotes.  Por  donde  no  veo  que  parte  pudiesse  ténor  que 
fuesse  de  sustançia.  Lo  que  devriamos  hazer  agoia,  salvo  mejor  paresçer, 
es  esperar  que  cara  (omaran  las  cosas  de  Francia  con  esta  mudança.  por- 
que dello  podremos  mas  claramente  ver  que  cosa  nos  podra  cumplir  que 
se  haga.  y  adonde  nos  podriamos  nias  arrimar,  pues  inlenlar  algo  sobre 


'   Henri  le  Béarnais,  qui  devint  roi  de  France,  sous  le  nom  i\v  Henri  IV. 

'  Charles  de  Bourbon,  arclievc(|ue  de  Rouen,  oncle  de  Henri  IV,  auquel  le  duc  de  Guise  avait  pro- 
mis la  couronne  si  Henri  III  cl  son  frère,  le  duc  d'Anjou,  niouruicnt  sans  enfants.  Voyez  dk  Tdud 
tome  VIII,  page  5S3.  Le  parlement  le  déclara  plus  tard  roi.  Voyez  le  même,  tome  Xf,  pages  S4,  109. 
Il  mourut  le  4  mai  IKUO,  après  avoir  été  incarcéré  par  Henri  III. 

'  Henri,  prince  de  Coudé,  fils  de  Louis,  dévoué  au  parti  prolestanl,  né  en  1552,  et  mort  en  iK88. 
Il  était  cousin  de  Henri  IV. 

'  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,  1517-157:2,  brouillé  avec  le  duc  de  Guise  en  1550,  après 
la  rupture  de  la  Irèvo  de  Vauxclles. 
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conjecturas  de  poco  fuiulameiito  antes  podria  danar  que  aprovechar.  Por 
el  Cardenal  de  Borbon  hara  verissimilmenle  el  Papa  lo  que  pudiere,  mien- 
tras  el  de  Biarne  no  diere  nias  clara  muestra  de  catholico,  y  siendo  el 
Principe  de  Conde  tan  declarado  herege,  y  pues  pudo  la  Reyna  madré 
tanto  con  Su  Santidad  en  favoresçer  la  pretension  del  dicho  ('ardenai  de 
IJorbon.  por  hazer  Cardinal  el  hijo  del  Principe  de  Conde  muerto,  veris- 
similmenle podra  algo  con  ella,  para  que  ayude  al  Cardenal  de  Boibon, 
tanto  mas  que  a  ella  misma  le  viene  bien.  Esto  dende  agora  hara  nascer 
celos  entre  ellos  pues  el  reyno  no  quiere  compania,  y  cada  uno  pretendera 
por  si,  y  sobre  el  fundamenlo  que  arriba  digo  que  qualquier  que  succe- 
diere  a  la  corona  podemos  presuponer  que  nos  sera  enemigo,  devemos 
entender  que  tanto  mas  lo  sera  el  Principe  de  Biarne,  porque  llegado  a  la 
corona,  luego  saidra  con  la  querella  de  la  recuperacion  de  Navarra;  y  con 
lodo  esto  séria  yo  de  parescer,  reniiliendome  pero  a  olro  mejor,  que  hasta 
tanto  que  veamos  otra  cosa,  devemos  continuar  las  platicas  de  amistad  que 
con  el  havemos  tenido  y  con  memorarse,  quando  no  fuese  por  otra  cosa 
que  por  mostrar  constancia,  y  que  entiendan  que  accidentes  que  sobrevie- 
nen,  no  nos  mudan,  pues  podrian  nascer  occasiones  con  las  quales  desto 
nos  pudiessemos  servir,  y  sino,  a  tiempo  seremos  siempre  para  aparlarnos 
quando  nos  paresciere  assi  convenir,  y  esto  sin  dexar  de  tener  con  el  de 
(luisa  la  inteligencia  que  hasta  qui,  y  si,  conio  sospecha  Juan-Battista  de 
Tassis,  armara  la  Ueyna  madré  sobre  el  Principe  de  Biarne,  para  hazerle 
gallo,  por  sostener  la  parte  de  nuestros  rebeldes,  y  defender  Cambray, 
veamos  como  lo  emprende ,  y  pensar  que  para  esto  le  sera  freno  la 
bazienda  que  tiene  en  Anguien  '  y  en  Dunquerque:  no  veo  que  en  cosas 
desta  qualidad  cinco,  o  seys  mil  escudos  de  renta  hagan  mucho  al  caso. 
El  Iraclar  con  Baiagny  '  por  ver  si  nos  quisiesse  restituyr  Cambray  lo 
apruevo  mucho  y  tengo  por  cierto  que  el  Principe  de  Parma  advertido  del 
dicho  Juan-Baptista  no  havra  dexado  como  tan  vigilante  y  solicito  de 
intentar  en  ello  lo  que  pudiere,  ayudandose  del  descontento  de  los  de  la 


'  La  seigneurie  d'Ëiigliieii  avait  passe,  en  IbOS,  à  Henri  le  Béarnais.  Voyez  Matuieu,  Histoire 
d'Eru/hien,  p.  132. 

'  Le  sire  de  Bulagny,  bâtard  de  l'cvèque  de  Valetiee,  commandant  de  Cambrai,  et  agent  du  duc 
d'Anjou.  Voyez  notre  tome  IX,  p.  750,  et  le  tome  X,  page  842. 
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tierra,  y  de  los  que  eon  ellos.  y  oon  el  diclio  Ballnni  pneHcn  (oner  algiin 
credilo,  y  qiialqiiior  diriero  (jiie  en  eslo  se  empleasse  lernia  por  bien 
empleado  a  (lueque  de  lo  que  eoslaria  la  empresa,  si  de  proposito  qiiisies- 
semos  acometer  Cambray,  pues  es  claro  lo  que  el  dicho  Juan-Baplista 
escrive,  que  de  Françia  con  exercilo  lormado  nos  eslorbarian  la  ctnpresa, 
y  de  alli  nos  liazen  la  tçuerra  como  si  esta  fuesse  declarada,  y  no  veo  mejor 
caniino  para  cobrar  Cambray.  si  esla  platica  nos  falla.  que  el  de  la  diver- 
tion  y  el  hablar  claro,  con  hazer,  diziendo. 

Las  platicas  de  la  Keyna  de  Inglalerra  con  Françia,  con  la  yda  alla  del 
Conde  de  Rollanl'  verissimil  es  que  con  el  miedo  que  liene  ella  las  apretara 
quanlo  pudiere,  y  que  la  Heyna  madré  no  dexara  de  ayudarla,  pero  no  les 
faltara  didicultail  en  conccrlar  las  condiciones.  y  havemos  vislo  las  salidas 
que  hasta  qui  lian  lenido  sus  plalicas  de  liga.Poco'  dincro  liene  la  de  ingla- 
lerra siiio  es  el  que  nos  ha  robado,  mal  quista  en  su  reyno,  a  donde  hay 
tantas  divisiones  y  variedad  de  rcligiones,  y  picale  lo  de  Escocia,  y  si  arres- 
lassemos  los  navios,  quando  vernan  por  la  vendija,  gran  alboroto  le  procu- 
rariamos  en  su  reyno  a  nueslro  provecho.  y  su  dafio  y  acuerdo  que  para 
esto  séria  menesler  dende  agora  mirar  de  tractar  por  via  del  Fucar  '  de 
assegurar  los  mercaderes  de  Dansicb  y  de  toda  la  Hansa  de  precio  cierto, 
por  el  quai  se  (omaria  todo  el  Irigo  que  alraxessen  a  Lisboa.  con  hazer  los 
ciertos  con  esta  responsion  que  llegando  el  Irigo  luego  lernian  su  dinero  y 
que  esto  assi  se  cumpliesse,  pues  por  esta  via  vernian  los  Irigos  ny  los  osa- 
rian  estorbar  los  rebeldes  ny  los  Ingleses,  por  el  dano  que  dello  podrian 
recebir,  y  pensar  que  coniprando  alla  los  Irigos  por  Su  Magestad  los 
podriamos  Iraer  seguramente  séria  error.  Pero  por  esta  via,  o,  solo  respon- 
sion de  los  Fucares,  encargando  a  alguna  persona  que  lo  négociasse  nos 
podriamos  assegurar  con  gran  provecho,  y  no  havria  porque  dexar  de 
arrestar  los  navios  de  Olanda  y  Zelanda  con  que  serrariamos  y  a  ellos,  y  a 
los  olros  rebeldes  del  todo  el  comercio. 

A  Su  Sanlidad  locaria  hazer  ofTicios  en  Françia  para  afearles  las  inleli- 

'  Probablement  Edouard  Maniicrs  ou  Mancri,  romie  de  Ruiland.  Voyez  CaUndcr  of  state  papers, 
domeslic  séries  Elizabctli,  IKSl-lbOO,  pp.  1S6,  206,  318,  de.  Il  était  lîls  de  Henri  Maneri,  mentionné 
dans  oE  Thou,  tome  IV,  page  GSO. 

'  Voyez  la  letlrc  d'Elisabeth  au  duc  d'Aleuçon  au  tome  X,  page  BIB,  de  noire  publication. 

'   Les  Fugger,  banquiers. 
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gencias  y  ligas  con  la  Inglesa.  y  que  para  esto  se  valiesse  del  ayuda  de  los 
de  Guisa  y  de  lodos  los  Cafholicos,  sobre  que  se  podria  escrivir  al  Conde 
de  Olivares  '  paraque  con  Su  Sânlidad  y  con  quien  mas  le  paresciesse, 
hiziesso  ollicios,  yendo  el  tienipo  mas  adelanle,  mas  claro  se  podra  ver  que 
otras  cosas  y  oITicios  se  podran  liazer  de  parle  de  Su  i\]agcstad,  o  en  Françia 
o  en  olras  partes,  que  verissimilmenle  pucdan  aprovechar. 


111. 


ANALYSE. 


A  la  question  de  savoir  quel  sérail  pour  l'Espagne  le  meilleur  successeur  du  Roi  de 
France  actuel,  s'il  venait  à  décéder  sans  enfants,  el  ce  que  les  Espagnols  auraient 
de  mieux  à  faire  présentement,  le  Cardinal  répond  ce  qui  suit  : 

On  ne  peut  espérer  qu'il  y  en  ait  un  de  bon,  ni  que  quel  que  puisse  être  le  Français 
qui  portera  cette  couronne,  il  ne  soit  un  ennemi  pour  l'Espagne,  étant  données  son 
ambition  et  ses  prétentions;  car  ils  sont  tous  jaloux  de  la  grandeur  de  Sa  Majesté  et 
l'on  ne  saurait  avoir  aucune  confiance  en  eux. 

Les  prélendants  les  plus  en  vue  sont  à  celle  heure  :  le  Prince  de  Béarn,  le  cardinal 
de  Bourbon  et  le  Prince  de  Condé.  Ce  que  les  Espagnols  doivent  souhaiter  le  plus, 
c'est  que  n'importe  comment  la  discorde  se  nielle  entre  ces  prélendants,  puisque  leur 
union  ne  peut  qu'être  préjudiciable  à  l'Espagne.  Le  Béarnais  est  celui  dont  les  droits 
sont  les  plus  nettement  établis.  Mais  comme  il  est  tout  jeune  et  inconsidéré,  la  Keine- 
Mère  cherchera  plutôt  à  faire  reconnaître  le  cardinal  de  Bourbon,  son  grand  ami  du 
moment,  comme  le  plus  proclie  parent  du  Roi,  dans  l'espoir  d'en  faire,  en  attendant, 
tout  ce  qu'elle  voudra.  Pour  elle  le  Béarnais  supportera  cela,  d'autant  plus  que  le  dit 
Cardinal  est  son  oncle  et  qu'il  est  âgé,  tout  en  étant  robuste.  Il  fait  à  Granvelle  l'effet 
d'avoir  CO  ans  et,  suivant  le  Cardinal,  le  dit  Béarnais  devra  d'autant  plus  le  souffrir, 
que  le  Roi  de  France  vit  toujours  et  vivra  encore  plusieurs  années  malgré  le  mauvais 
état  de  sa  santé. 

'  Ambassadeur  d'Espagne,  à  Rome.  Souvent  cité  dans  le  présent  Tolnme. 
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Il  faudrait  que  le  duc  de  Guise  pùl  se  poser  en  prétendant,  fidèle  en  cela  à  l'esprit  de 
sa  maison,  esprit  dénoncé  en  plusieurs  écrits  répandus  dans  toute  la  France  par  l'amiral 
de  Chàiillon.  Comme  le  dit  Duc  est  catholique  et  chef  des  Catholiques,  il  y  aurait  moins 
de  danger.  Mais  il  ne  parait  pas  être  en  situation,  et  il  a  contre  lui,  non  seulement  les 
Huguenots,  mais  le  Roi  de  France,  sa  mère,  Catherine  de  Médicis,  et  les  mignons.  Il 
faut  voir,  du  reste,  comment  tourneront  les  choses  en  France.  Aller  de  l'avant  sur  des 
conjectures  peu  fondées,  pourrait  être  plus  nuisible  qu'utile. 

Le  Pape  fera  sans  doute  tout  son  possible  pour  le  cardinal  de  Bourbon,  tant  que  le 
Béarnais  ne  se  déclarera  pas  nettement  en  faveur  de  la  religion  catholique.  Quant  au 
prince  de  Condé,  c'est  un  hérétique  avéré.  La  Reine-Mére,  elle,  peut  beaucoup  auprès 
de  Sa  Sainteté  et  favorisera  le  cardinal  de  Bourbon.  Elle  l'appuie  déjà  dans  sa  demande 
de  la  barrette  pour  le  fils  du  prince  de  Condé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prétendant  le  plus  à  redouter  par  l'Espagne,  c'est  le  prince  de 
Béarn,  qui,  s'il  arrivait  jamais  au  trône,  commencerait  par  réclamer  la  Navarre.  En 
conséquence,  le  Cardin;il  estime  <|ue  Itspagne  doit  se  tenir  dans  {expectative,  quitte  à 
profiter  des  circonstances  favorables  qui  pourraient  se  présenter.  Ainsi  il  convient  d'en- 
tretenir des  intelligences  avec  le  duc  de  Guise,  sans  toutefois  perdre  de  vue  le  prince 
de  Béarn,  dans  le  cas  où,  comme  le  soupçonne  Jean-Baptiste  de  Tassis,  la  Reine-Mère 
voudrait  le  faire  tout  puissant  et  s'en  servir  pour  assister  les  rebelles  des  Pays-Bas  et 
défendre  Cambrai.  Le  Béarnais  est  à  tenir  par  les  biens  qu'il  possède  à  Enghien  et  a 
Dunkerque  :  5  à  ti.OOO  écus  de  rente  ne  sont  pas  pour  lui  une  affaire  à  dédaigner. 

Le  Cardinal  approuve  beaucoup  aussi  l'idée  de  traiter  avec  Balagny  la  restitution  de 
Cambrai.  Du  reste,  le  prince  de  Parme,  averti  par  le  même  Tassis,  n'aura  pas  négligé 
de  suivre  l'affaire  sur  place  cl  de  faire  faire  des  ouvertures  à  Balagny.  Les  distributions 
d'argent  pourraient  beaucoup  dans  cette  affaire. 

Granvelle  se  préoccupe  des  pourparlers  engagés  entre  la  Heine  d'Angleterre  et  celle 
de  France  par  l'entremise  du  comte  de  Utilland.  Il  s'agirait  de  détacher  Catherine  de 
Médicis  d'Elisabeth,  qui  en  attend  des  secours.  Le  peu  d'argent  qu'elle  a,  la  reine  d'An- 
gleterre le  tire  des  prises  faites  par  les  corsaires  anglais.  Le  jour  où  tous  les  navires 
anglais  seront  saisis  par  l'Espagne,  la  Reine  Elisabeth  n'aura  plus  de  quoi  entretenir  la 
guerre,  el  elle  aura  assez  à  faire  d'apaiser  le  mécontentement  de  ses  sujets,  déjà  divisés 
par  des  dissentions  religieuses.  Les  affaires  d'Ecosse  la  tourmentent  au.ssi  beaucoup. 

Seulement,  avant  de  décréter  la  saisie  des  navires  anglais,  il  faut  s'entendre  avec  les 
Fugger  pour  traiter  par  leur  intermédiaire  de  l'achat  des  blés  à  Dantzig  el  dans  tous 
les  ports  hanséatiques.  Tous  les  blés  transportés  à  Lisbonne  seraient  payés  comptant. 
Quant  aux  rebelles  el  aux  Anglais,  ils  n'oseraient  attaquer  en  route  ces  convois  de 
vivres  pour  ne  pas  s'aliéner  les  marchands  du  Nord,  avec  lesquels  ils  trafiquent.  Tout 
autre  chose  serait  de  faire  transporter  ces  blés  par  des  navires  espagnols,  qui  ne  seraient 
Tome  XI.  5S 
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pas  rt'spectcs.  La  mesure  se  compléterait  par  la  saisie  de  tous  les  navires  de  Hollande 
et  de  Zéliinde. 

D'autre  part,  le  Pape  devrait  intervenir  en  France  pour  aider  à  détacher  cette  puis- 
sance de  la  Reine  d'Angleterre,  grâce  à  l'appui  des  Guise  et  de  tous  les  Catholiques  du 
royaume.  Il  faudrait  écrire  à  cet  effet  au  comte  d'Olivarès  à  Rome  de  faire  ses  meilleurs 
offices  auprès  de  Sa  Sainteté.  Plus  tard  l'on  pourrait  voir  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à 
faire  en  France  on  ailleurs  dans  l'intérêt  du  Roi  d'Espagne. 


ÂPPENDIGK. 


I. 

ANTOINE    DE    GRKNET   '    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  231.) 


Du  fort  près  d'Yprcs,  le  3  janvier  1884. 

Monseigneur,  Après  avoir  veu  celles  qu'il  a  pleust  à  V.  A.  m'escrire,  si  bien  consi- 
déré la  requcste  y  joincle,  il  me  sambic  (saulve  très  humble  correclion)  sy  V.  A.  per- 
mecl  indifféremment  à  tous  Calholicques  sortir  la  ville  d'Ypres,  sans  en  prendre  partar- 
ticulière  congnoissance.  Il  y  en  aura  beaucoup,  voires  la  plus  part  de  ceulx  qu'ilz 
n'ont  moien  de  vivre,  lesquel?,  se  baptiseront  et  fainderont  tclz,  pour  seullemenl  jouir 
de  la  meisme  grâce;  de  sorte  que  le  nombre  des  personnes  diminuera  grandement  à 
l'advantaige  de  ceulx  qu'ilz  resteront;  et  seroit  occasion  les  faire  respirer  plus  de 
tamps  au  retardement  de  la  réduction  de  la  ville,  laquelle,  selon  divers  raporls  et  appa- 
rence que  j'en  veois,  no  poira  durer  plus  que  deux  mois,  signament  sy  sont  serrez  de 
plus  prez,  et  que  bon  ordre  soit  donné  sur  le  plat  pays,  conforme  j'escrips  par  mes  pré- 
cédentes à  V.  A. 

Je  fuz  le  jour  d'hier  adverty  que  50  à  80  mesnaiges,  ausquelz  l'on  a  faict  comman- 
dement de  sortir,  ont  faict  refus,  disantz  qu'ilz  aymoient  mieux  morir  dedens  la  ville, 
que  s'exposer  au  dangier  où  ilz  voient  journellement  les  aultres;  cause  que  j'escriveray 

'  Antoine  de  Grenct,  seigneur  de  Wcrp,  gouverneur  et  grand  bailli  de  Courtrai,  du  11  septembre 
1SS83  au  11  juillet  1!S94.  Voyez  Inventaire  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes,  L  II,  p.  369. 
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encoires  ccjourd'huy  à  Mons'  de  Marquette  •,  et  feray  sçavoir  à  plusieurs  avoir  ordre  de 
V.  A.  faire  prendre  tous  ceulx  non  soldalz  qui  entreront  ou  sortiront  la  ville,  affin  les 
intimider  et  qu'ilz  s'opposent  davantaige.  Voilà  ee  que  je  puis  en  faict  d'office  dire  à 
V.  A.;  bien  scachant  aux  aultres  considérations  elle  y  aura  le  regard  qu'il  convient 
soubz  telle  confidence. 


II. 

ALEXANDRE      FARNÈSE      A      DIVERS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2ÔI.) 

Tournai,  le  i  janvier  1884. 

Allant  le  colonel  Don  Jehan  Manrique  ^  au  quartier  de  Coulaigne  pour  donner  ordre 
à  son  régiment,  et  venant  le  Conte  d'Aremberghe  icy  pour  quelques  affaires,  je  luy  ay 
enchargé  le  régiment  dudicte  Conte  avec  le  surplus  des  trouppes  de  S.  M.  qui  se  retreu- 
vent  présentement  pardelà,  pour  les  gouverner  et  conduyre  et  leur  commander  comme 
chef  en  tout  ce  qui  dépendra  du  service  de  S.  M.  Dont  je  vous  en  ay  bien  voulu  adver- 
tir,  à  ce  que  l'occasion  s'offrant  qu'il  heust  besoing  de  vosire  assistence,  vous  la  luy 
donniez,  selon  que  trouverez  convenir  au  plus  grand  service  de  S.  M.  ;  vous  requérant, 
et  au  nom  d'icelle  ordonnant  de  tenir,  pendant  le  séjour  pardelà  dudict  Don  Jehan 
Manricque,  avec  luy  toute  la  bonne  et  estroicie  correspondance  et  intelligence  que 
jugerez  convenable  à  gens  qui  tendent  à  mesme  fin,  comme  vous,  en  ce  qui  touche  à 
l'advancement  des  affaires  du  maistre,  lesquelles  je  sçay  vous  eslre  si  à  cueur,  que 
n'avez  en  cesl  endroict  besoing  de  plus  grande  admonition  que  celle  que  vostre  bon  zélé 
et  affection  vous  en  dicteront.  Idem  à  Mons'  de  Warlusel,  à  M.  le  comte  de  Mansfeld  et 
à  Verdugo  à  Kerpen,  Mastricht,  à  Ruger  Veronici  ;  item  lettres  allemandes  en  ceste 
conformité  aulx  électeurs  de  Coloigne  et  Trêves,  au  régiment  du  Conte  d'Aremberghe 
et  aultres  où  il  appartiendra,  duc  de  Clèves,  au  magistrat  de  Coloigne  et  duc  Fernand 
de  Bavière. 

'  Daniel  de  Hartaing  ou  de  Hertaing,  seigneur  de  Marquette,  gouverneur  d'Ypres  pour  les  États, 
rendit  cette  ville,  le  12  avril  1884,  aux  troupes  royales,  commandées  par  Antoine  Grenet,  seigneur  de 
Werp.  Voyez  Vander  Aa,  Biographisch  Woordcnboek,  t.  VI,  p.  71;  Strada,  tome  II,  page  294;  Kervtn 
DE  VoLKAEUsREKE  et  DiEGKRicK,  Documents,  l.  II,  p.  362;  Vlaemsche  Clironyk,  t.  III,  p.  4. 

'  Don  Juan  Manrique,  colonel  d'un  régiment  allemand,  fut  longtemps  au  service  de  l'Espagne  sous 
le  gouvernement  d'Alexandre  Farnèse.  Voyez  Documentas  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  435. 
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III. 


OIMLLAUME,    DUC    DE    JL'I.IERS,    A    ALEXANDRE    FAR^ÈSE. 
(Arcbives  de  la  secrélairerie  d'Etal  allemande,  registre  436,  fol.  m.) 

Château  d'Haïuboch,  le  5  janvier  lS8i. 

Unser  freuntltlich  Diensi,  unnd  was  wir  mchc  liebs  unnd  gulz  vermôgen  riivor. 
Hochgeborner  Fûrst,  freundilicher  lieber  velter.  E.  L.  wissen  sich  freundtlich  zuerio- 
ncren,  waszmaszen  wir  dieselb  zu  Abslellung  der  ûbermeszigcr  Gwaldlbatlich- 
keiten,  unbillicher  Lberfall,  unnd  andcrer  liochnachteiligcr  schedtlicher  Hendell 
halb,  so  tmnsern  Clevischen  Underllionen  auss  den  nechsianrennrndcn  kôn.  W.  zu 
Hispanien,  c(c.,  Besaizungenn,  nun  wilh  Jaer  hero,  widcr  algcmein  Recht  unnd  dess 
Heiligen  Reichs  heilsamen  Constilutioncn,  Ordniing  unnd  Abschieden,  aiich  herbrachie 
Vcrwandtnus  unnd  guie  Nacbbarschafft,  gans  unvprsphuller  Sachen  uribilliglich  zuge- 
fuegl  wordenn,  freundt-  unnd  vellerlich  ersocht  babenn.  Lnd  ob  wol  sie  sich  dngfgen 
frpundllicli  crelert,  unnd  verncmen  lassen  ab  sulchem  unnd  dergicichen  Clagten  ein 
sonder  ungnedigs  Misfallcn  zutragen,  unnd  derhalben  gmeint  dieselbe  nit  aliein  nit 
zu  gediilden,  sondcrn  auch  die  Théier  dermasscii  sirafTenn  zu  lassen,  dasz  andere  dcssen 
ein  abschewiich  Exempell  haben,  unnd  iiinfûrlcr  bcssere  Kriegsordnung  unnd  Disci- 
plin  zu  conlinuiren  wissen  môchten,  zu  dem  Endt  auch  etiiche  Bevelhschrifflen  an  die 
Besatzungen  Blyenbeck,  Midler,  Werdi  unnd  Anholdt  abgehn  lassen,  iind  uns  dabei 
verirôstet,  dasz  die  unsere  von  E.  L.  underbabenden  Kriegsvolck  in  aile  wcg,  sovilh 
ihmmer  môglich,  verschoent  wcrden  sollen.  Daher  wir  genizlioh  Veriiofft  gehabt,  ess 
solten  die  Beveichhaber  unnd  ihre  undergebene  Kricgsleulb  in  sulchem  Ubermul, 
Gwall  unnd  hochschedtiicbem  VVesen  sich  etwas  gezuckt,  den  aussgangencn  Mandalen 
gehorciielt,  und  von  ihren  Unihatcn  in  unserni  Gebiet  iiber  die  unsere  abgclialten 
haben  :  So  spûren  wir  doch,  unnd  erfaren's  aile  Tag  im  Werck,  dasz  in  der  That 
ûberal  hierauff  nichtz  erfolgt,  die  Kriegsleuih,  sondcriich  die  Blyenbccker,  sulche  E.  L. 
Mandanienten  ungehorsamblieli  vcrachtenn,  den  zuwidcr  in  ihren  iiochstraiïbarn 
Unwesen  je  lenger  je  melie  unnd  geschwinder  beharlieh  fûrfaren;  die  unsere  mil  tâg- 
lichen  Streuffereien,  Spolierung,  Abnemung  unnd  Bcraubung  ihrer  Haab  unnd  Gûter 
uf  dass  hôchste  beleidigen,  beschweren,  schedigen,  unnd  ihnnen  dermassen  zuselzen, 
dasz  sie  vor  grosse  Bekommernus,  Angst  und  Non,  in  ihren  eigcn  Heuseren  nit  siecher 
noch  frei  sein;  ja,  nit  einen  frolichen  Bissen  haben  oder  halten,  ess  auch  nit  lenger. 
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(wof«rn  liiczu  kcin  ander  ernsllicli  uiind  besser  Einselien,  alsz  bissilalicr  hesclielien,  fur 
genommen)  auszslelie  kiinnen.  Gelieii  liic  vorbci  die  Landtfridtbruchige  Gwaltsamb- 
keiten,  so  die  Kriegsleuihe  in  Enlfeiligiinj;  unserer  befreihcler  Slrômen,  geineiner 
Landisiraszen  iinnd  Pâsz,  mit  Ncderwerffung  der  Kaufgewerbs,  unnd  anderer  reisen- 
der  Leuliien  (under  dentien  aueh  unscre  eigene  Underllioneii  sein),  dadurch  wir  nit 
ailein  an  nnsere  Regal,  Hocb-  01)er-  unnd  Gerechligkeilen  scbwerlich  verlelzt,  sonder 
die  freie  noiwendige  im  Hciligen  Reioh  zugelassene  Conimerlia  unnd  Handtierungen, 
zu  vielor  Leulli  Naciiteil,  ncilngelcgt  unnd  verderbl  werdenn,  zu  unzelbarn  malen 
eigner  Auloriteit  bandicn  unnd  iiben,  wie  wirdann  E.  L.  nii  bergen  kûnnen,  dasz  der 
Furier  in  der  Besalzung  zu  Bleyenbeck,  mit  ungefebr  fiinffzig  nun  newiich  angenom- 
mciien  Soldaten,  seinen  Pasz  durch  unser  Ampt  Goeh  ufï  Bleyenbeck  genommen,  unnd 
gleich  zwischen  unser  Sladl  Goch  unnd  Dorff  Weze  derselben  Sladt  Armen,  wie  in 
gleichen  eins  geisilichen  Junckfrauwen  Closlers  daseibsl  BawholT,  alsz  die  Pfeoblerc 
zuvor  durch  die  Bieyenbeckische  Kriegsleutb  ihres  Geireides  unnd  Fuierung  mercklich 
beraubt  wordenn,  ausgeplùndert,  don  armen  Landlleuthen  nil  aliein  ihrc  Speisz  unnd 
Tranck,  sovilii  sic  dessen  zu  iluer  Underiiaitung  in  Vorrabt  bei  sicl»  geliabl,  mil  Gwalt 
abgcnommen,  sonder  auch  ibnnen  aile  Bercidischaffi  neben  ihren  Mastviecb  gans 
erbarmiichcr  Weis  spoiiert,  enlsetzt,  und  gar  nichts  iibrig  gelaszen  haben.  Gleichfalsz 
das  jezornenler  Besalzung  Kricgsvolck,  under  anderen  vielen  unzelbaren  ihren  in 
unserm  Gebiel  beganginen  Unlhaien,  noch  vor  wenig  Dagen  in  unser  Ampt  Goch  und 
darin  gelegene  Bawrschnffi,  Helsinn  gnant,  auszgelaufTen,  unscrn  Underthonen  aida 
nit  aliein  ihre  Kornfrûehtcn  von  den  Sôldoren,  sampl  Speck,  Schmallz,  Butler,  Ficisch, 
tnmd  was  die  sunsi  gehabt,  eigner  Gwalltbail  zugleicli  cnlwebrt,  sonder  auch  sic  dazn 
gestossen,  geschlagenn,  unnd  dcrmaszen  erbarmlich  iractirt,  unnd  miszhandcll,  dasz  esz 
hoch  zu  erbarmen;  ncben  dem,  dasz  die  Kricgsleulhe  in  der  Besalzung  zu  Slralen, 
kurizverrûokler  Tag,  zu  Rosz  unnd  Fuesz  in  unser  DorfîHeiden,  unsers  Amplz  Genncp, 
auszgefallen,  die  Heuser  aufgelauiïcn,  gepliinderl,  Geldi  und  andere  Bercidischaffi, 
neben  900  Schaffen,  i  1  feisler  Schwein,  unnd  neun  Pferdi  de  Facio  genommen,  unnd 
hinweggefuri  ;  unnd  alz  unsere  der  endi  hingelfgte  Fneszscliutzen  understanden  die 
Kriegsleulh  gùilich  zu  underrichten  gcmach  zuihun  in  unserm  Gebiel,  mit  den  unsern 
nit  so  ungosliimb  unnd  leindllich  zu  handlen,  sonder  derselben  zuverscbônen,  unnd  was 
ihnnen  enlfrembt  wider  zu  geben,  sie  sicb  gelûstcn  laszen  unsern  Fueszschûizcn  gwall- 
ihallich  zu  zuseizen,  in  sic  zusiechen,  einen  scbwerlich  zu  Thot  verwiinden,  sie  ilirer 
KIcider,  Ring,  Gewebr  unnd  sunst  zu  berauben,  unnd  nit  anders  mit  ihnnen  zu  hausen, 
alsz  wan  die  unsere  ihre  offcnlliche  Feiandt  gewesen.  Unnd  obwol  unsere  Rhete  unnd 
Beampten  bei  den  Bevelchabcren  zu  Slralen  umb  unenigeitlicbe  Restitution  fleiszig 
angehalien,  dasz  doch  anders  nit  erfoigt,  dan  das  gegen  Erlagung  einer  ansebniicher 
Summen  Geliz,  ungevehr  der  drille  Theil  Schaaff,  unnd  nur  eiliche  Pferdi,  wedergeben 
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worden,  dasz  ander  ailes  die  kriegsicmhe  behalteii.  Ingteichen  haben  die  Soldalen  in 
der  Besatzung  zu  Midlar  vor  wciiig  Tagcn  obberùrten  unserm  Ampl  Gennepp  einge- 
grifft'ii,  unst'is  Waldtgreven  zu  Nirgciirii),  Sieiïans  Slail  von  Hollstcin,  Bawhoff,  in  der 
Aclszd'jnck  gtlcgen,  beslicgen,  dar  ausz  in  die  50  SchaaIT,  nebcn  eiliciicm  gereiden 
Gddt,  Leinengcwandi,  iinnd  anderer  Liarschaiïi,  sovilh  sie  deren  ablangen,  unnd  mit 
sich  wegfuircn  kiinncn.darausz  gescbleifl,  unnd  den  arnien  Pfuchltr,  nnsern  Undcrihon, 
/uni  hoclistcn  bcraubl.  IJnnd  wcrdcn  aiso  die  unsere  duich  dese  unregulirte  mutwilligf 
Kriegsleuihc,  von  Tag  zu  Tag,  ja  ^tundllicb,  derrnaszen  in  vieieriei  wcge  ûbcrweldigl, 
bescliedigt,  verlicrgi,  bcsehwerdt,  unnd  veidorbeun,  dasz  sulclis  ailes  nil  zuerzcllen  is(  ; 
unnd  wan  wir,  adcr  unscr  Rlitte  unnd  Beanipk-n,  die  Bevelchabcr  doser  feindllicher 
Hendcll  vvcgcn,  unnd  dasz  die  verniilten,  uinul  zu  Naebteil  unscrer  hoher  Obrigkeii 
unnd  Llndcrilioncn  nit  verhengl  oder  zugclassenn  wtrdcn,  beschickenn,  odcr  sonsl 
schriffllicb  ersuchen,  ihun  sie  deren  keinen  Gcslandt,  unnd  suieh  unser  billich  Suclien 
gar  nil  aciilen,  gestallc  n  den  Kriegsleutli(  n  niclil  dcstoweniger  mit  rauwer  Handt  fort 
zu  faren;  unnd  ob  sic  wol  zu  zeiten  sich  vcriauten  laszen,  da  ihnnen  die  Dethere 
nahmliafft  gemacbl  worden,  sich  der  Gebuer  gegen  dicselbe  zuerzeigen,  foigt  doch, 
wan  sulciis  gleich  beschiiht,  kar  keine  SirafT  darauff,  alsz  sie  dan  olin  dasz  die  Tiieter 
bci  sich  scibsi  (in  Belraclilung  die  gcraiible  Gutcr  daliin  gebraclil,  unnd  sie  dcrselben 
niilt  gcnicszen)  wol  wissen.  Wan  nun  disz  ailes  nit  ailcin  gegen  Uedit  unnd  Gebuer 
wedcrfchrl,  auch  des  kôn.  W\  zu  Uispanien,  etc.,  unsers  gnedigsicn  Ilcrn,  offimals 
besclicliener  Erelerung  nach,  Bevelcb,  Wiil  unnd  iMeinung  ist,  keinen  Fûrsien  oder 
Slandt  dcsz  Ileiligcn  Ueichs,  durcli  dcrselben  Kriegsleutii  beleidigen  zu  laszen,  sonder 
sich  des  Reiclis  Abscliiedenn  unnd  Ordnungen  gcmcesz  zu  verliaiion;  auch  E.  L.  sicli 
zu  mehrmaln  frcundilich  crclertt,  dasz  sie  unser  Gcbiet  unnd  L'nderlhonen  vor  allen 
unbiiliciien  Gwaldt  gcfrciet  sehen,  unnd  die  Théier  der  Gebuer  StrafTenn  la.-zen  wolten; 
ohn  dem  dan  dièse  Gwaldt,  fcindiliche  Tliatcn  unnd  Uandiungen,  uns/  unnd  unscrn 
unschuldigen  Underthonen  derrnaszen  schedtlich  unnd  vericlzlicb,  dasz  dem  lenger 
nit  zugosc'hn  werdenn  magh  :  so  ihun  wir  E.  L.  freundtlich  ersuchen,  die  wollen 
Ihrcm  billichen  Erbietcn  zufolg  nun  einnial  bci  ihren  underliabendcn  Obristcn  unnd 
genieineni  Kricgsvolckh,  sondcrlich  abcr  in  der  Besatzung  Bleyeubeek,  Midier,  Stralen, 
Anlioldi,  Wcrd  unnd  Horst,  alsulche  ernsilichc  Versehung  ihun,  dasz  wir  unnd  unsere 
Underthonen  von  densilbcn  hinfuro  aller  Bcsihwernusz,  thallicher  Ubcrfâll,  Betrang- 
nus,  Fangen,  Spanncns,  Mariirens,  Ranzounirens,  Plundercns,  StreulTcns,  Raubens, 
unnd  dergleichcn  uidcidisamen  landifriedbruchigcr  Gwalihcudell  allerding  criedigt, 
darvor  vcrsicchert,  gefreiei,  unnd  was  den  unsern  obangczogencr  Maszen  gans  unver- 
schultcr  weisz  feindilich  abgenomnicn,  ihnnen  zugicich  unenigclilich  restituirl,  oder 
nach  der  Billigkeit  ergcntzl  werde,  auch  unsz  notlûrfftige  Bevelclicn,  an  obbcrùrte 
Obristcn  unnd  Bevelchabercn,  sampl  dcrselben  Abschriffi,  bei  gegenwerdigen  unserm 
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Bottcn  milleilen  laszen.  Dcsz  ailes  wollenn  wir  unsz  zu  E.  L.  freundtlich  verlasienn, 
unnd  umb  dieselbe  hinweder  mit  allem  freundiliclien  vellerlichen  gulen  VVillen  zuver- 
schulden  gncigt  sein. 


IV. 

l'eMPERECU      RODOLPHE      II      A      ALEXANDRE      FARNÉSE. 

(Archives  de  la  secrétairerie  d'Etat  allemande,  registre  149,  fol.  198.) 

Prague,  le  18  janvier  1684. 

Hochgeborner  Fûrst,  besonder  lieber.  Negst  verflosziies  Jars,  haben  wir  Dein  Lieb 
edicher  mais  ermanel  aiif  die  gefarliche  Praclieken  unnd  Kriegsrûsslung,  so  sich  im 
Ergslifft  Coin,  dureh  Ansliffiung  des  abfelligen  Tnichsessen  erzaiget,  von  wegen  daher 
der  genachpaurten  Nider  Bûrgundisehen  Lannde  anlroenden  Gefar,  guel  Aufmerckens 
zu  haben,  unnd  deni  bemellen  Erzstiffi,  auch  newerwehlien  Erzbischoffen,  gegen  seinen 
Widerwenigen  hilfDiclie  Handl  zu  bieten,  verners  Inliails  derselben  unnserer  Kaiser- 
licher  Schreiben. 

Nun  werden  wir  gleichwol  von  ernieltem  Erwehilen  berichlei,  das  seiner  Lieb  in 

solchen   Iren  unnd  ires   Stiffts  Nôtlen,   von    Deiner  Lieb  alierlei  gueier  Beystandt 

gelaisiel,  unnd  so  vil  Hilff  erwisen  worden,  das  die  Trucbsessischcn  wider  zurûckh 

gezogen,  unnd  den  Slifft  auf  der  Côlnischen  Seiuen  guelen  Thails  verlassen  haben. 

Wann  wir  aber  berichtet,  das  dannoch  die  Stall  Bon,  sambl  etiichen  andern  Flecken 

unnd  Heusern,  noch  in  iren  Handen  unnd  Besaizung  scyen;  er,  der  Truchsesz,  auch 

das  Lanndt  Weslphalen  mit  ainem  zimblichen  Kriegsvolckh  innenheit,  uund  sich  von 

newen  alienlhalbcn  in  unnd  ausser  Reichs,  bey  fûrnemen  Polentaten,  sonderiich  aber 

der  Cron  Franckreich,  zum  heffiigisten  bemûhen  unnd  pracliciern  soll,  wie  er  thails 

unter  dem  Schein  der  Religion,  thails  vermainllich  vorgebner  gewallsamer  Enlselzung, 

vernere  Hilff  unnd  BeyfaI  erlangen,  unnd  gegen  angeendem  Friieling  den  Slifft  mit 

Heerkrafft  von  newen  uberziehen,  unnd  sein  Wilien  darin  schaffen  môge  :  hergegen  der 

iiewerwehlt,  durch  das  vorig  unnd  zwar  noch  schwebent  Kriegsweesen,  dermaszen 

crschôpffel,  das  Sein  Lieb  vernerm  Gwalt  allain   vorzusein  nit  vermùglich;  daheer 

dann  so  vil  mer  nôilig,  der  Sachen  nit  allain  des  Stiffts  Coin,  sonder  auch  vorermelter 

Nider  Bûrgundisehen  Lanndt  halben,  wol  in  Aeht  zu  nemen,  wie  dann  Dein  Lieb  aus 

den  nehern  Anschlegcn,  so  darauf  gemacht  worden,  wol  erfarn  hat.  Hierumb  haben 
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wir  nit  undterlassrn  wolleii  Deirier  Lieb  hù-mit  solcher  Din<^en  abermalen  zu  erintlerri, 
mil  dem  anjjoliefTten  (çenedigen  IJegprn,  Dein  Lieb  welIc  auf  anperegie  vûrnebige  Prac- 
licken  nil  allaiii  1res  thnils  giieu-  vli-issigc  Kundtscliafîl  bestellen,  untid,  so  vil  un  Ir, 
daran  sein  iinnd  verhindern,  das  dieselben  nit  ins  W'erolih  kliomen,  sonder  auch 
gedachtem  Erwohitcn  zu  Coin,  da  sein  Lieb  verner  angefoclilen  unnd  Deiner  Lieb 
HilfTbcgern  wurde,  giieiwillig  beyspringen  unnd  hilfiliche  Handt  bieten  :  daran  tiiuel 
Dein  Lieb  ain  guet  nolwondig  Werekh,  unnd  Zweifls  one  nil  weniger  Iren  Herrn  seibst 
als  unns  augenembs  Gefalleti,  so  aueh  vilgedachter  P>\vehiler,  san)bt  dem  Hausz  Beyrn, 
umb  sie  widerumb  zu  beschulden  freundllicb  geflissen  sein  wûrde.  Geben  auf  unserm 
kûnigciichcn  Sclilosz  zn  Prag,  den  achizebenden  Januarij  aiuio,  elc.,  im  vier  und  ach- 
zigisten,  unnserer  Reiebe  :  des  Rômiseben,  ini  neunleii,  des  Hungerisehen  ini  iwelff- 
ten,  unnd  des  Beiiainiischen  im  neun(en. 


V. 

GUILLAUMi:,      DUC      DE     JULIERS,      A      ALEXANDRE     FARNÈSE. 
(Archives  de  la  secrétairorie  d'Élat  allemande,  registre   126,  fol.  81.) 


,  le  21  Janvier  1584. 


Unnser  freundiieh  Diensi,  unnd  was  wir  iiebs  unnd  guets  vermogenn  zuvor.  Hoch- 
geborner  Fiirst,  tVeundIicher  lieber  Velier.  Wir  mogen  E  L.  l'reundlicb  nit  bergen,  ob 
wir  woll,  verriiekier  Weill.auf  E.  L.  freundiicb  Gesinnenn,  der  Kûnigl.  Wûrde  zu  His- 
panien,  etc.,  Obri?ten  Petro  de  Passa  denn  Pasz  unnd  Durchzug,  mil  etiichem  Kriegs- 
volck,  diirch  unnser  Fiirsienibumb  Guiiob  dergeslalt  vergônt,  das  er  dcnsciben  schleu- 
nig  one  einiebc  Einlegerung  fùrnemen,  uniid  die  ernste  Versebung  tliuen  soll,  das 
unnsere  Underlhanenn  damit  nit  beschwert,  bescbedigt  nocb  beleidigt  wûrden  ;  das 
dannocli  sein  undcrhabend  Kviegsvoick  nach  volinbrarhtem  Durcbzug,  darûber  sie 
dannocb  ctliche  mbe  Tagals  vcrbeisehenn  geuomenn,  sicli  widerumb  gewendet,  unnd 
fur  vierizelien  Tagenn  in  eliicbe  Dorfer  unserer  Embier  Brûggen  unnd  Wassenberg, 
aucb  uf  unnser  Scbloss,  Lebenn  und  Eigenthunib  Tùscbenbruch,  vor  unnd  nach,  in 
grôsser  Anzaail,  liber  aile  Zuversicbl,  gerfickl  unnd  eingeiegerl,  unnsern  Undorllianen 
in's  gemein,  so  one  das  zum  hôcbslenn  bescbweri,  nil  allein  ganiz  nuiiwiliigenn  unnd 
feindiichen,  sonnder  auch  unrhristlichen  barbariscbenn  Ubermut  unnd  Gewalthatenn 
Tome  XI.  î)6 
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zufuegen,  unangeschenii  wir  berfnten  Obristenn  vielfeltig,  so  sclirilHieh  als  auch  durcli 
unnscre  Abgcsamlleiin,  umh  Aussroumung  solclies  nmlwilligenn  Kriegsvoicks,  Resti- 
tution unnd  Ergenlzug  des  hoch  verderbliclien  ziigcfiicglenn  Schadcnns,  crsiichcnn 
lassenii;  uiin.l  weiden  ûl)cr  das  ailes  yetzo  Itcriclit,  das  hcmelles  Kricgsvolck,  am  2"  jel- 
ziges  Monals,  sich  gclùsUiin  lassenn  iinser  adelieli  Jimlcrn  Closler  zii  Ualheim  feind- 
lichcr  W'eiss  anzulauffenn,  unnd  daselbsi  hauss  zu  Iiallenn,  auch  unnscre  selbst  DôrlTer 
zu  plûiidcrn,  wie  ans  bcigeirgtcm  Exlracl  unnd  Supplicalion  ausfucrikh  zu  erselienn. 
Wir  wollen  geschweigen  das  dcr  Capitein  Laburlotta,  in  dem  erstenn  Durcbzug,  mit 
seinen  undcriiabindenn  Reiilcrn,  in  unserc  Underhcrschafi  Hemmerssbach  zu  Sindort' 
mil  Gcwall  eingefalien,  in  die  scchszehen  Haussicul  jemcrlich  ermordt,  elliehe  Heuser 
geplûndert  und  derin  cin  nnnd  dreissig  ahgebrcndi,  volgcndts  in  nnnser  Dorf  zum 
Schaden  gcriickt,  Kislen  unnd  Castenn  aufgoschlasienn,  was  darin  gel'undenn  miigeno- 
men,  zwei  Megdlein  dermassen  uncbristlich  misshandell,  das  die  eus  der  Sladt  nit 
gehen  konnen,  nnd  sonst  die  arme  Undertlianen  unmenschlich  traclirt  :  welcbs  dan 
nit  allein  aller  rediicber  Erbar  und  Pilligkcil,  auch  gollichen  unnd  welthchen  Rech- 
tenn,  sonnder  auch  Kûnigl.  Wurden  zu  Hispanien,  etc.,  E.  L.  und  sein  des  Obristen 
de  Passa  selbst  eigener  Zusag  und  Versprechens  ganlz  ungcmess  unnd  zuwider,  uns 
auch  zuerdulden  mil  nidilen  goburl  unnd  unveranlworllich.  Unnd  ob  uns  woll  jetzo 
Zeitung  einkomcnn,  das  obgedachler  Obrisier,  gcslirigs  Tags,  elliehe  derselbenn  Ubei- 
iheler  vor  angercgiem  Closler  henckenn  lassen,  unnd  sich  darin  woII  erzeigt,  auch  vor 
seine  Person,  wie  wir  vernomen,  es  gern  andcrs  unnd  gebesscrl  sehen  soll,  so  vermerc- 
ken  wir  doch  nit,  das  die  entnomene  unnd  geraubte  Gueter,  wie  sich  gebûrt,  resliluirt, 
vielweniger,  das  unsere  Fûrstenlhnmben  und  Lande  geraumbt,  sonder  das  Quartir 
Walonen,  daraus  obberûrte  Thatliandlung  beschehenn,  und  andere,  von  Ober-  unnd 
INidcr-Cruchtcn,  aus  dem  Land  zu  Gelder,  sidi  in  unsere  Dorft'er  des  Ambls  VVassen- 
berg,  als  :  Uphoven,  Sieinkircben,  Effelt,  Hcrckenbusch  unnd  iMelich,  so  vorhin,  uber- 
mils  den  vorigen  Durchzugen  unnd  Einlegern,  albereit  im  Grund  verderbl,  eingelegert 
haben,  auch  sich  daseibsl  noch  heutigs  Tags  verhallen  ihuen  :  derhalben  wir  nit  under- 
lassenn  niogenn,  soicho  unzimbliche  beschwerliche  Handlung  E.  L.  zur  kennen  zu 
gebenn.  Unnd  ist  darauf  unnscr  freundiich  Begerenn,  dieselbige  wollen  die  gewisse 
Auordnung  ihuen,  das  gedacht  Kriegsvolck  allerding  numhe  unnsere  Lande  unnd 
(iebiet  aussraume;  mit  ernstlichen  Beveich,  nach  den  ubrigenn  Thetern  vleissigc 
Erkundigung  (iirzunemcn,  die  zu  gebiirlichcr  Slraf  auch  zu  bringen;  daneben  die 
enirauble  unnd  spolyrle  Gueter,  der  Gebuer  nach,  zu  reslituiren  :  dann  solie  das  nit 
geschchenn,  haben  E.  L.  leichilich  zu  ermessen,  das  uns  bedencklich  fallenn  wolle, 
hinlûrtcr  einichen  Pasz  durch  uimssere  Landen  also  zu  geslallen.  Wie  dann  auch 
unnsere  Rilierschalt  unnd  Slende  aller  unser  Fûrslenlhumben  unnd  Landen,  auf  ver- 
scheidenen  gehallenen  Landtegen,  bei  uns  so  weit  embssig  angehallenn,  das  wir  unns 
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mit  incn,  zu  wcileier  Versclioiiiing  der  alhereit,  diircli  so  vielfeliigc  fin  Zeit  hero  fûrjze- 
nomcnn  Durcliziige  imnd  Einlegcning,  vcrderbic  und  crschepiïie  arme  Underlhanen, 
daliin  eiidilicli  gesclilosseii  tinnd  vcrglicliCDii,  keincm  kricgciidcn  Tlicill  den  Pasz  unnd 
Uurchzug,  vielwcnigcr  l'iniclic  Einlegcrung  seine»  Krifgsvolcks  vergoniien,  zulasscn 
unnd  Etiselienn  wolien,  dcr  nill  vorliin  seine  gebûrlieiie  keiserliche  Palenten  vorge- 
zeigl,  davonn  Abscliriffi  milgclheill,  unnd  mit  gnugsamcr  Caution  und  Vcrspreclinus, 
unns  noch  unsere  lindcrtiiancn,  odcr  sonst  einiclicn  geliorsamen  Staiidl  des  Reiciis,  nit 
zu  beseliedigenn  noch  zu  belcidigen;  sonndci  was  sicli  dcsscn  ùber  Ziiversicht  zutragen 
wurde,  wider  zu  ergcnizcn,  auch  die  Ai/ung,  Proviand,  Fueterei,  unnd  dergleichen, 
messiglicb  zu  beizalen,  :illes  firnern  Inhalls  des  hcihgen  Reichs  Abschicdcn,  Satzung 
und  Execution  Ordniing,  etc.,  der  Gebuer  versiehcrt  unnd  qualidcirt  hette  :  welchs 
wir  auch  heiden  kriegemlen  Cohiisclicnn  Parlen  aiso  diirch  Schickung  ankunden  las- 
sun;  unnd  haben  es  E  L.  in  gleichcm  nit  verhaltenn  mogenn,  dero  gcwisscr  Zuversicht, 
sie  werden  sich  iresilieils  zu  fiirfaliender  Gelegenheit  darin  ebenniessig  der  Gebuer  ert- 
leigcn.  Unnd  seindi  E.  L.  sonsl  freun(liiciie  angenanie  Diensl  zuerzeigenn  geneigt. 
Gebenn  auiï  unseitn  Sehiosz  zu  Hanibocii,  ani  3"  Janiiary  anno,  etc.,  84. 

Postscripta.  Hochgeboriier  Fûrst,  freundiicher  iieber  Veiier.  Findenn  E.  L.  hiebei 
copeilich,  was  wir  au  demi  Obrislenn  F'etro  de  Passa  schrcibcnn  unnd  gesinnen  lassen. 
Weil  nu  unsere  Hitter  unnd  Laiidschalît  dancben  unns  zum  hôchsienn  anh'egen,  sich 
dièses  mutwilhgen  Eiidegerens  unnd  Handiungen  beschweren,  beclagen  unnd  umb 
Absleilung  desselben  biilcnii  thuen,  unnd  wir  unns  in  die  lenste,  da  kein  ander  Mittel 
fûrgenomenn,  einer  hochbeschwerlicher  Weilerung  befrùchlenn,  als  isl  sovie!  desto 
mhe  unnser  freundhch  Bcgeren,  E.  L.  die  gewisse  Anordnung  thuen  wolien,  daniii 
solchs  ailes  verhuel,  das  Kriegsvolek  niimhe  aus  unscrni  Laiiden  gcschafft,  dem  Unlieill 
fûrgehawet,  unnd  unsere  Underthanen  soleher  lioher  unpiliiger  Besehwernus  erledigt 
werden,  wie  zu  E.  L.  unfer  freundlich  Verlrawen  stehet.  Ut  in  litleris. 

Deuxiétne  poslscriplmn.  Auch  hoehgeborncr  Fûrst,  freundiicher  iieber  Vetter.  Mogeii 
wir  E.  L  freundiicher  Meinung  nit  verhailen,  das  uns  unsere  Underthanen,  Biirget- 
meister  unnd  Rhat  dcr  Sladl  unnd  Krispein  Waldfuclitt,  Havert  unnd  Saiïein,  suppli- 
circnd  zurkeiinen  geben,  und  undcriheniglich  gcclagt,  welcher  gestait  dcr  kunigiiche 
Wûrden  zu  Hispanien,  etc.,  Underthanen  von  Eeht,  newlieher  zeit  alleriiand  Newe- 
rung  und  Eingrif,  mit  tliatlicher  Umbgrahuiig,  Breehung  und  VerkaulTung  irer  der 
Supplicanlcn  Gemeinden,  fiir  zu  nenien  und  in  s  >>'eiek  zu  sieilen  sieh  gelusten  lassen. 
Weil  wir  uns  nu,  kuriz  verriiekter  zeit,  mit  dcr  Regierung  zu  Riirmund  (welchen  gerûrie 
von  Echt  underworiïenn)  verniog  der  Rom.  Key.  Ma'  hochscligster  Gedechtnus  und  un.s 
hiebevor  aufgerichter,  und  durch  die  Kûn.  VViirdeu  zu  Hispanien  seibst,  aueh  dem 
Gubcrnatorn,  sirack  gchaltcner  Concordaten,  angeregter  Gebrecheii  halben  guetliehe 
Communication  vor  die  Hand  zu  nemen,  verglichenn,  zudeni  gcdachtc  Regierung  sich 


444  APPENDICE. 

gegen  uns,  l)ei  einiellen  vomi  Echl  die  Verordnung  zu  ihuen,  das  sie  sich  millerweil 
friedlicli  und  naclibarlUh  verhallcn  solien,  schriffllich  ereiert;  unnd  aber  solche  Com- 
munication von  wcgcn  dièses  unruhigen  naclibarlichenn  Kriegswesens  bisz  anhero  iren 
Vorigang,  wiewoll  wir  solcbs  unsers  Theils  ungern  gesehen,  nil  gewinnen  mogen,  und 
gicichwoll  gcdachle  von  Eciit,  ûber  unsere  Zuvcrsichl,  oberzeher  Massen  sich  ganiz 
unnacbbarlich  erzeigen,  ais  isl  unser  fieundiichs  Gesinnen  E.  L.  woilen  bei  gerûrier 
Rcgiomng  die  crnsie  Verschung  thuen,  das  soiciie  gedagte  Newerung  unnd  Eingrif 
anslundl  abgeschalït.und  gcmellenn  vonn  Echl, sich  dcro  hinfiiitergenlzlich  zucnthalen, 
sonder  aile  Dingen  in  Slilsland,  biss  ernenle  vorhabende  Communication  ire  Endschaflt 
erreicht,  verpleibcn  zulassenn  eingebunden  werde,  wic  wir  dan  auch  den  «nsern  sici» 
zuverhallcn  auferlegl  :  daniit  aiso  gule  nachbarliche  Freundschafft  nit  zcrlrent,  unnd 
zu  keiner  Wcilerung  oder  Verbitterung  Ursach  geben  werde.  Ut  in  litteris. 

Troisième  poststriplttm.  Auch  hoL-hgeborner  Fûrsl,  freundlicher  lieber  Vetter.  Weill 
wir  vermerckenn,  das  der  Kûn.  W.  zu  Hispanien,  etc.,  Obrister,  ùber  allen  angewend- 
icn  VIeiss  bei  den  welschen  Regimenlen  des  le  Marques  de  Rentin  <  unnd  Mons.  de 
Manuy,  die  zu  Daiiieim,  unnd  sonsl  den  adelichen  Closter  Junfernn,  unnd  unsern 
Underllianen,  die  eniraubte  Guelcr,  Clenodien.Kirchen-zieral  unnd  andere  Farnus.  nit 
widerumb  bekomenn  noch  restiluirenn  mogenn,  sonder  das  ailes  durch  die  Theter 
\erschiagen  unnd  iiingescbleifft  wordenn,  unnd  wir  dan  glaublich  bericht,  das  ein 
solches  ùber  zwei  tauseni  Cronen  werlh  :  so  ist  unser  freundlich  begeren,  E.  L.  an  der 
Besoldung  bcider  obgemelier  Regimenlen  soviel  zuschlagen  unnd  einhaltenn,  damit 
obgemelle  zwei  tauseni  Cronenn  bcriirl  Closter  Junfernn  unnd  Underthanen  zu  Erstat- 
tung  ires  erlitlcnen  Schadenns  mogen  zum  besten  gereicht  werdenn  imd  komenn.  Das 
woilen  wir  unns  also  zu  E.  L.  nebenn  unser  freund  unnd  velterlicher  Erbietung  gentz- 
lich  verlassenn.  So  werdens  auch  one  Zweifell  die  beraubte  unnd  betrueble  Junfern 
unnd  Conventualn,  mit  irem  innigen  demuligenn  Gebell  zu  dem  Almechligen,  umb 
E.  L.  besles  VIeis  zuverschulden  unvergessen  sein.  Mochien  wir  E.  L.  also  freundlich 
nit  bergen. 


■  Robert  de  Meluii,  marquis  de  Houbaix,  souvent  cité. 
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VI. 


ALEXANDKE    FARNESE    A    

(Arcbi\es  de  l'audicuce,  liasse  231.) 

Tonrnai,  le  24  janvier  1584. 

Mon  cousin,  Aianl  este,  passé  quelque  temps,  ailverly  que  ceulx  du  pays  d'Arthois 
désiriont  m'envoyer  quelques  députez  pour  me  suplier  de  vouloir  joindre  les  Eslaiz 
dudict  pays,  afin  de  accordera  S.  M.  bonne  somme  de  deniers  pour  l'expiignation  de 
Cambray,  je  leur  Hz  dire  que,  comme  je  ne  voiois  (jue  ladielc  assemblée  seroit  eneoires 
de  fruici  pour  n'avoir  ce  que  convenoii  de  presl  pour  si  grande  emprinse,  qu'elle  se 
pourroit  différer  jusques  à  mciUieure  occasion.  De  quoy  ne  se  consentans,  ont  envoyé 
devers  moy  les  abbés  de  Saint  Vaesi,  Conte  de  Henin  '  et  le  conseillier  d'Arras,  me 
faisant  faire  la  mesme  requesle.  El  comme  je  les  ay  veu  si  désireulx,  entendant  que 
aulcuns  semiont  jà  bruict  que  je  ne  désirois  plus  permettre  que  les  Estatz  se  assemblas- 
sent, je  leur  ay  déclairé  que  je  ne  voulois  empesclier  ladicte  assemblée,  mais  que  je  In 
voiois  de  si  peu  de  fruict,  que  l'on  en  tireroit  ou  peu  ou  point  de  proulTit.  El  comme 
sur  cecy  je  désirerois  bien  avoir  vostre  advis,  je  vous  requiers  de  me  l'envoyer  bien 
araisonné  sur  tout  ce  que  vous  peult  offrir  sur  ladicte  matière,  et  en  cas  que  soiez  d'ad- 
vis  que  ladicte  assemblée  voye  avant,  ce  que  l'on  leur  pourra  proposer  et  demander. 

J'ay  receu  vostre  lettre,  par  laquelle  vous  me  requérez  de  me  souvenir  de  cincq  cens 
soldatz  que  vous  m'avez  demandez  pour  meltre  au  lieu  que  se  doibl  ériger  à  la  venue 
de  Piatle  ^.  A  quoy  a  esté  satisfaict  par  l'envoy  des  compagnies  du  Conte  Oclavio  de 
iMansfelt,  desquelles  vous  pourrez  servir,  ou  d'aultres  telles  que  vous  semblera  plus  à 
propos  pour  mettre  audict  lieu. 


■  Oudart  de  Bournonville,  chevalier,  baron  de  Câpres,  en  faveur  duquel  la  seigneurie  de  Hénin- 
Liétard  fut  érigée  en  comté  en  1579  par  Philippe  II.  Il  mourut  le  28  décembre  1585,  conseiller 
d'Étal,  président  cl  chef  des  finances  de  Flandre,  et  avait  épousé  Marie-Christine  d'E);mont.  Voyez 
Db  la  Coeniye-Desbois,  Dictionnaire  de  ta  Noblesse,  t.  Ili,  p.  853. 

.   '  Jcan-Bapliste  Piatli,  ingénieur  militaire  au  service  d'Alexandre  Farnèso.  Voyez  I-^ea,  Alessandro 
Famese,  p.  88.  Il  fut  chargé  de  construire  un  fort  à  Wettcrcn. 


ae  APPENDICE. 


VII. 


BERNARDINO  DE  MENDOZA  A  VALENTIN  DE  PARDIEU,    SEIGNEUR  DE   LA  MOTTE, 
CHATELAIN      DE      GRAVELINNES. 

(Archives  o'e  l'audience,  liasse  231.) 


Londres,  le  25  janvier  1S84. 

Monsieur,  Ayanl  (depuis  l'orilre  que  cesie  royne  m'a  donné  de  sortir  de  ce  royauime) 
demandé  un  navire  pour  me  convoyer  de  l'autre  coslé,  m'ont  respondu  qu'ilz  ne  trou- 
vent pas  bon  de  me  le  donner,  voyant  que  j'avais  faict  icy  plus  d'offices  d'ennemi  que 
d'amy.  Sur  quoy  et  son  procéder,  il  est  bon  à  veoir  qu'ilz  me  voeulleni  faire  quelque 
mauvais  tour  en  passant;  qu'est  la  cause  vous  prier,  avec  toute  l'instance  de  mon  pos- 
sible, pour  estrc  chose  quy  touche  aussy  le  service  de  S.  M.,  de  faire  incontinent  sortir 
quelque  navir  des  vostres  ou  de  ceulx  de  Duncquerque,  quy  soient  bien  armez  et  es 
quelz,  me  donnant  en  loulte  diligence  adverlissement  quand  elles  seront  sorties,  pour 
venir  près  de  Douvres  pour  me  faire  escolte.  Car  d'autre  sorte,  je  ne  pouray  passer  sans 
danger,  estant  résolue  cesie  royne  de  ne  me  donner  nul  navir  jusques  asteur. 


VIII. 

LE    COMTE    PIERRE-ERNEST    DE    MANSFELO    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  âôl.) 

• — 

Luxembourg,  le  26  janvier  1884. 

Monseigneur,  Ayant  achevé  ma  lettre  du  jourd'huy,  j'ai  esté  au  mesme  instant  adverty 
que  les  ennemys  sont  entrez  furtivement  à  ce  pays,  le  xxini  du  présent,  et  par  ceste 
surprinse  ont  pillé  les  villages  proches  de  la  Fertey  ',  situez  entre  les  rivières  de  Meuse 

*  Ferlé,  département  des  Ârdcnncs. 


APPENDICE.  447 

et  Chiers,  nonmiez  Olizy  cl  Willie  *  ;  ont  cnuiicné  leur  butin  et  hori  nombre  de  snbject/ 
prisonniers.  El  par  un  piigc  de  leur  troupe,  qu'a  esté  prins,  l'on  enlen<l  qu'ilz  esloient 
en  nombre  d'environ  (rois  a  quatre  cens  chevaux  sortis  de  Cambray,  le  xnn"  de  ce  mnjs, 
conduiclz  par  un  Mons'  Du  Myne  *,  iiccom|)agné  du  capitaine  Gascon,  qu'il  dit  esire 
lieutenant  du  S'  Baligny  "',  gouverneur  dudict  Cambray,  et  des  capiiaines  La  Croix, 
Brane  et  Nazci,  ayant  passé  par  la  France,  et,  le  xxnr,  avoient  logé  sur  le  pays  de 
Loraine,  en  un  village  nommé  Beauforl  *,  à  une  lieue  de  Stenay  '  ;  cl  qu'environ  la 
inynuict  ilz  avoient  monté  ù  cheval  pour  venir  à  iein-  emprinsc  ei  passé  la  Mcuze  au 
pont  de  Stenay,  ayant  rcprins  le  mestne  chemin,  comme  aucuns  disent.  Mais  on  n'en 
est  asseuré,  par  ce  que  les  eaux  estans  exccssiveineni  desbordées  par  ces  pliiyes,  ont 
empescbé  à  ceux  de  ce  pays  de  rccognoistre  leur  retraite  et  les  suyvre,  ny  pouvoir 
dormer  secours  aux  susdicts  villages.  Ce  que  peull  aussi  avoir  fait  rompre  les  desseins 
desdicts  ennemys,  estant  à  croire  que  telle  Irouppe  n'estoil  venue  de  si  loin  pour  si  peu 
d'effeci.  Toutefois  ceey  estonne  fort  les  subiectz  du  plat  pays,  avec  ce  qu'il  se  bruict 
d'aullres  assemblées  vers  le  Chastean  Thiery,  que  tous  sont  pour  habandonncr  leurs 
maisons,  se  voyans  ainsi  pillez  à  tous  momens  desdicts  ennemys,  et  que  on  est  pardeça 
despourveu  de  gandarmeric  pour  les  deffendre,  esians  aussi  contrains  de  garder  en 
mesme  les  places  de  Verthon  et  Ferley,  Musno,  Orchimoni  et  Chassepierre,  comme 
V.  A.  l'a  commandé  pour  en  tirer  non  seulement  ma  compagnie  de  garde,  mais  aussi 
les  deux  d'infanterie  de  mon  filz  Octovio,  que  j'avais  pardeça  en  tout  pour  la  garde  des- 
dictes places  et  du  pays,  lequel  aussi  avoii  tousiours  entretenu  à  ses  frais  cl  despens  les- 
dictes  deux  compagnies  d'infanteries  pour  en  estre  assistez  au  besoing,  iMaintenant  ne 
me  reste  que  les  lionimes  d'armes  et  archers  de  la  bande  d'ordonnanct;  de  ma  charge, 
dont  je  ne  pourrais  ayder  pour  mettre  en  garnison,  lesquelz  (encoir  je  sçay  estre 
tousiours  fidelles  et  promplz  à  faire  service  à  toutes  occasions  qui  sont  commandées 
pour  se  mettre  aux  champs),  si  est-ce  que  V.  A.  considéra  que,  pour  les  grandes  debtcs 
qu'on  leur  doibt,  qu'excédent  les  vingt  six  à  vingt  sept  ans,  ilz  ne  pourroient  sans  argent 
s'entretenir  en  garnison  comme  il  est  nécessaires  y  avoir  de  la  cavallerie,  aultrcmeni 
les  ennemys  ont  fait  leur  retraicte  avant  que  lesdicls  hommes  d'armes  puissent  estre 
assenmblez,  quelque  diligence  qu'ilz  facent.  A  (|uoy  V.  A.  doit  prendre  égard  pour  y 
pourveoir.  Aultrement  je  ne  peux,  comme  bien  je  désirerais,  respondre  de  ma  charge 


'   Olizy  et  Willer,  départements  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 
"  M.  du  Maine? 

°  Jean  de  Monluc,  seigneur  de  Baligny  ou  Balagny,  bâtard  de  Monluc,  cvique  de  Valence.  Voye7. 
notre  tome  IX,  page  7S$0;  os  Tbou,  tome  VI,  page  US,  et  Sriir,  Mémoires,  t.  I,  p.  193. 
'  Beaufort,  département  de  la  Meuse. 
*  Stenay,  département  de  la  Meuse. 
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quanl  on  nron  osie  les  moyens;  l'staiii  aussi  ;i  craindre  que  lesilicls  ennemys,  aléchez 
peull  estre  par  la  proye  que  leur  a  succédé  par  trois  ou  quatre  fois  à  souhay,  tacheront, 
comme  est  à  présumer,  de  retourner  en  temps  opportim,  se  voyans  favorisez  des 
voisins;  aynns  recogncu  les  chemins  de  plusieurs  endrois,  il  m'est  advis,  soubz  correc- 
tion très  humble,  que  V.  A.  feroii  bien,  quoy  en  doibve  advenir,  combien  que  j'estime 
sera  de  fruet  de  faire  quelque  resenliment  de  telles  volleries  faicl  du  costel  de  France 
que  Lorraine,  où  Hz  ont  prins  leur  passage. 


IX. 


«  ADVIS  DE  SUYSSES  ENVOYÉ  AU  CONTE  DE  CHAMPLITE,  DU  SUCCÈS  DE  LA  DIETTE 
TENUE  A  BADEN  PAR  LES  DOUZE  CANTONS,  SUR  LE  DIFFRAND  DE  S.  A.  DE 
SAVOYE  AVEC  LES  S'*  DE  BERNE  ET  LA  VILLE  DE  GENEFVE  EN  JANVIER  1884.  » 


(Archives  de  l'audience,  liasse  -lot.) 


.  ,  janvier   1884. 


Après  diverses  contestations,  productions,  responses,  replicques  et  dupiicques  de  la 
part  de  S.  A.  de  Savoye  et  des  S"  de  Berne  et  Genefve,  durant  seize  jours  qu'aura 
duré  la  diette  ;>  Baden,  ayant  finablement  les  parties  consentie  à  l'amyable  vision  et 
décision  des  différends  au  jugement  des  Seigneurs  des  douze  cantons,  sans  contraincte 
toulcfîois  qu'aulcun  soit  lyé  de  tenir  la  prononciation  qu'en  seroit  faicie,  iceulx  cantons 
auront  dict  et  raporté  concordolemeni  que  quand  au  regard  des  difiicultez  d'entre  sadicte 
Altcze  et  les  S"  do  Berne,  que  des  causes  îles  troubles  et  des  mauvaises  intelligences 
entre  eux  survenues,  il  n'en  sera  plus  mémoire,  ains  demeureront  eslinctes  comme 
non  advenues,  et  que  chacune  des  parties  supportera  les  fraiz  par  eulx  prétenduz  l'ung 
à  rencontre  de  l'aultre,  sans  jamais  en  rien  quereller,  et  vivront  par  cy  après,  comme 
bons  alliez  et  coniédérez. 

Et  sur  ce  des  prétensions  de  Sadicte  A.  sur  la  ville  de  Genefve,  d'austant  qu'il  y  a 
longue  vision  de  tiltres,  a  esté  dict  que  Sadicte  A.  et  ceulx  du  dict  Genefve  debvront 
faire  élection  d'arbitres  aux  douze  cantons,  au  plus  lost  que  faire  le  pourront,  ayans 
pouvoir  de  amyablemenl  ou  par  forme  de  justice  décider  du  différent.  Ce  que  de  toutes 
pars  aura  esté  prins  en  recès,  pour  en  avertyr  chacun  ses  seigneurs  et  supérieurs,  avec 
promesse  de  au  plus  tost  faire  savoir  l'acceptation  ou  reffuz  de  ladite  prononciation 
au  canton  de  Zurich. 
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Par  aulne  advis  du  succès  de  ladite  dielle  envoyez,  aussi  audit  Conte  par  aulire  voye, 
nous  avons  tsté  quatorze  jours  à  la  diette  pour  les  diiïrens  d'entre  le  Uuc  de  Savoye  et 
ceulx  (le  Berne  et  Gciiefve,  que  n'a  esté  sans  gjrande  altercations  et  disputes  de  part  à 
part,  et  en  somme  en  aura  esté  prononcé  et  sentencié  : 

Premièrement  que  les  différends  esmeuz  entre  S.  A.  et  ceulx  de  Berne  seront 
assoupiz  comme  mortz.  Secondement  que,  pour  les  collies  et  mission  de  toutes  partz 
sont  souLstenues,  icelles  doibgent  estre  compensées.  Tiercement,  que  la  ligue  dressée 
par  fut  de  louable  mémoire  S.  A.  de  Savoye,  demeurera  en  sa  force  et  vertu,  sans 
l'enfraindre,  et  que  les  garnisons  aux  frontières  ne  debvront  aulcune  chose  entreprendre 
l'ung  sur  l'aullre,  mais  «e  comporteront  doulcement  jouxta  le  traiclé  de  ladicte  ligue. 

Touchant  ce  que  concerne  le  faict  de  Genefve,  parce  (|ue  S.  .\.  et  ceulx  dudit  Genefve 
ont  produit  beaucoup  de  lilires  qui  convient  du  temps  pour  les  élucider,  ilz  choisiront 
douze  arbitres  es  douze  cantons,  qui  ont  toute  charge  de  les  veoir  et  peser  le  droit  de 
l'une  et  l'aullre  des  parties.  Ce  faicle,  tenteront  tous  moyens  de  les  mestre  d'accord  et 
appointemeni  ce  que  chaciiiie  des  |)arties  a  prins  en  recés,  pour  en  advertyr  ses  supé- 
rieurs à  en  rendre  befve  response  au  canton  de  Zurich,  qui  advertira  les  S'*  des  aultres 
cantons  de  la  response  que,  si  ce  différend  ne  se  décide  par  ceste  amyabie  voye,  est 
ouvert  le  chemin  de  droit,  à  qui  le  recherchera.  Dieu  par  sa  grâce  y  mecle  la  main. 


X. 

LES  KCHEVINS  DK  L\  VILLE  ET  CIIATICLLKISIE  DE  COIRTRAI   A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'uudience,  liasse  !23l.) 

Courtrai,  le  3i  janvier  1584. 

Monseigneur,  Comme  ceste  garnison  ',  après  avoir  rendu  par  ces  larcins  et  voieries 
cesie  chastellenie,  jadis  ungne  des  plus  florissantes  de  la  Flandre,  vague,  inhabitée  et 

'  Les  •  lettres  de  pardon  et  rémission  accordées  par  Philippe  II  aux  corps  et  communautés  des  ville 
et  cbàtcllenie  de  Courtrai,  ainsi  qu'aux  bourgeois  et  habitants  desdictes  ville  et  cliàtellenie,  pour  la 
part  qu'ils  avoient  prise  à  l'insurrection  du  .  .  février  IS8si  •,  sont  publiées  dans  les  Bulletins  de  ta 
Commission  royale  d'histoire,  5°  série,  t.  XIII,  p.  C5.  Les  Analectes  citées  ibidem,  donnent  une  rela- 
tion des  événements  arrivées  en  cette  ville  depuis  le  mois  d'octobre  1577  jusqu'en  février  IK80. 
Tome  XI.  57 
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déscne,  se  desborde  de  plus  en  plus  et  lellemeiK  qu'elle  ne  se  lioiile  à  faire  quasi 
profession  d  eiïaindre  el  pilier  journellement  de  nuyci,  depuis  quelque  mois  en  clia,  en 
tous  quartiers  et  endroiciz  de  ceste  ville  (mesmenieni  à  la  veue  des  sentinelles)  les 
bouiycqucseï  eavcs  des  povrcs  bourgeois  et  à  les  dessaisir  el  spolier  de  leurs  manleaulx 
el  robes,  aussy  les  navrer  et  tuer;  de  sorte  que  le  soir  venu  personne  ne  peull  aller  avant 
les  rues,  sans  grand  danger  d'estre  vole,  navré  ou  massaerc;  el  que  pis  est  estans  deue- 
mi  nt  informé  qu'aulcuns  soldats  de  ceste  dicte  garnison  s'advanehent  (pour  ne  trouver 
que  |)iller  davantaige  en  cesledicle  cliaslellerie)  à  osier,  desnuer  et  piller  des  esglisos, 
cloislres  et  aultres  lieux  pieux  dudict  plat  pays,  les  nosquières  ',  ancres  el  plomb  dont  les 
principales  pièches  et  pans  de  mur  sont  liées,  ancrées  et  couvertes;  que  faict  qu'estans 
pourries  par  continuelle  pluye  el  baïuz  du  vent,  ses  clochers  et  bastimens  se  ruynent  et 
tombent  de  Ions  en  comble,  non  seulement  à  l'indicible  iniéresl  du  bien  publycq,  mais 
aussy  au  grand  déshonneur  et  desservice  de  Dieu  et  S.  M.;  à  ceste  cause  et  que  de  bref 
par  tel  desorde  ne  peull  su\vre  qu'ungne  désolation  ei  rciraictc  de  tous  gens  de  bien  et 
mesmement  qu'il  nous  est  impossible  et  aussy  aux  chefs  de  ladicle  garnison,  comme  ils 
disent,  d'y  povoir  remédier,  nonobstant  plusieurs  ordonnances  el  statutz  qu'avons  faicl 
et  publiez  pour  empescher  le  transport  el  ventes  dcsdiets  détestables  larcins,  avons  bien 
voulu,  en  acquict  de  nosire  debvoir,  d'en  advenir  aultrefois  V.  A.,  aflin  qu'elle  soit  servie 
d'y  pourveoir  comme  elle  trouvera  mieulx  convenir;  la  suppliant  néantmoins  bien  hum- 
blement, atendu  que  lesdicls  desordres,  oultrages  el  larcins  se  commectent  à  faulte  de 
chef,  chastoy  el  discipline,  et  que  le  soldat  ne  porte  le  respect  qu'il  convient  à  son  capi- 
taine pour  eslre  accoustmcz  à  mal  faire  sans  correction,  qu'à  ycelle  plaise,  si  avant  qu'il 
n'est  possible  de  povoir  avoir  la  présence  du  S'  de  Werp,  gouverneur  de  ceste  ville  et 
chastellcnie,  pour  y  remédier  et  faire  entretenir  l'ordre  et  discipline  militaire  qu'il  con- 
vient, nous  envoier  quelque  aullre  personnaige  de  qualité,  qui  durant  l'absence 
dudicl  S'  de  Werp,  commendera  à  ladicle  garnison,  el  face  faire  le  chastoy  condignc  à 
leurs  oultrages,  larcins  et  voleries.  Et  comme  apparamment  lesdils  desordres  el  larcins 
diminueroient,  si  ceste  ville  fut  deschargée  d'ungne  compagnie  ou  deux  des  plus  indisci- 
plinées et  desbordées,  prions  bim  humblement  que  le  bon  plaisir  de  V.  A.  soil  à  nous 
faire  ce  bien  en  faveur,  et  les  envoier  là  pari  qu'elle  trouvera  convenir,  actendu  que  la 
garnison  demeurera  plus  que  bastanle  avecq  les  bons  bourgeois  (qui  en  nombre  de 
huyct  cent  font  et  lousiours  faict  la  garde  avecq  les  soldats)  pour  maintenir  ceste  ville 
en  l'obéyssance  de  S.  M. 


'  Aosquièris,  pour  goutières. 
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PLUSIEURS    CATHOr.IQUES    D  YPRES    A    ALEXANDRE    KARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  330.) 


Saas  date. 

A  Son  Altèze,  Remonstrenl  très  liunibleinenl  Sire  Nicollas  de  Scliepene,  doyen  de 
St  Jacques  à  Ypre,  iVI.  Cliresliaen  Cabillaii,  doyen  de  Christicnié  à  Warnesion,  Marc  De 
Wilde,  Leiiren  Thevclen,  Adrien  Ramault,  M°  Jean  van  Dixmude  ei  Jacques  Letlen, 
marchant,  que  aucuns  de  leurs  parens  el  amys  estans  en  la  ville  d'Ypre  leur  ont  mandé 
que  ceulx  ayans  le  gouvernement  d'icelle  ont  faiel  un  commandement  exprès  que  tous 
manans  en  général,  qui  ne  voudront  exercer  et  professer  leur  religion,  qu'ilz  disent 
reformée,  ayent  à  sortir  indieie  ville  endedans  certaine  jour  limité,  quy  doibt  expirer 
joeudy  ou  vendredy  prochain.  Et  comme  tous  Caiholycques  se  trouvent  en  très  grande 
perplexité  et  qu'ilz  aiment  mieulx  à  perdre  leurs  biens  tomporelz  que  le  salut  de  leurs 
âmes,  ilz  ont  envoyé  vers  le  S'  de  Werp  ',  gouverneur  du  fort  de  Flooghenzieken 
lez  Ypre,  pour  lui  remonslrer  ce  que  dessus,  el  lui  supplier  qu'ilz  puissent,  en  vertu  de 
son  passeport,  librement  sortir  icelle  ville  et  se  retirer  es  provinces  de  l'obéissance  de 
S.  M.  Ce  que  leur  ayant  dénié,  ilz  se  reirociivent  encoires  en  plus  grande  paine,  quy 
cause  qu'ilz  font  supplier  très  humblement  V.  A.  qu'elle  .«oit  servie,  pour  l'honneur 
et  passion  de  Nostre  Seigneur,  préférant  miséricorde  à  la  rigeur  de  la  guerre,  en 
prendant  regard  h  leur  vie  eatholycquc,  à  l'ancien  eage  de  plusieurs  d'eulx,  à  la  viduité 
et  sexe  féminine  et  en  bas  eage  de  plusieurs  enfans,  aussy  que  plusieurs  d'entre  eulx  ont 
lousiours  assistés  les  ccclésiasticqucs  estans  eu  leurs  plus  grandes  calamités  et  persé- 
cutions, et  ont  jusques  à  ce  jourd'huy  conservé  plusieurs  ornemcns  et  livres  d'église,  au 
lies  grand  péril  de  leur  vie  pour  les  ordonnances  des  hérétycques  faictes  au  contraire, 
leur  accorder  ses  lettres  de  passeport  et  consentir  qu'ilz  puissent  librement  se  retirer  es 
provinces  de  l'obéissance  de  S.  M.,  en  prestant  par  eulx  le  serment  de  fidélité. 


'   Voyez  plus  haut,  page  43K. 
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XII. 


F.    DE    LAVKiNE   ',    AU   NOM    DES   MINISTRES    DE    l' ÉGLISE   WALLONNE    A    ANVERS, 
A  MARTIN  FERRET,  MINISTRE  DE   l'ÉGLISE  WALI.ONNK  A  YPRES. 

(Archives  de  l'andieiice,   lias«e  '2ôi.  i 


Anvers,   le  7  février  I88i. 

Monseigneur  et  bien  aimé  frère,  Nous  avons  receu  vos  ieitres  avec  celle  de  voslre 
consistoire,  et  entendu  par  icelles  Pestât  déplorable  où  vous  estes  rediiys,  et  ne  pouvons 
que  notts  n'en  soyons  vivement  toucbez  et  esmeus,  ne  pouvantz  autrement  vous  y  aider 
que  par  avoir  compation  de  vos  misères,  et  prier  Dieu  tant  plus  ardament  de  vous  y 
assister,  pour  finalement  vous  en  délivrer.  Mons'  TalTin  2  a  charge  de  respondre  aux 
lettres  de  vostre  consitoire  touchant  l'advertisseineni  et  conseil  que  vous  nous  demandez 
de  ce  que  vous  devez  faire,  aiant  parlé  à  Mons'  de  Sainct  Aldegonde  et  obtenu  lettres 
favorables  pour  vous  adressantes  à  Mons'  vostre  gouverneur  à  ce  que  les  povres  gens 
fidèles  réfugiez  en  la  ville  d'Ypre,  par  la  dispersion  des  villages,  ne  soyent  maintenant 
exposez  inhumainement  à  la  cruauté  des  ennemis,  estant  mis  hors  de  la  ville  sans  aucune 
seurlé  ny  adresse.  Nous  avons  bien  trouvé  estrange  et  desraisonnable  que,  pour  le  prest 
que  nous  vous  avons  faicten  vostre  grand  besoin  de  quelque  peu  d'argent,  l'on  parle  de 
ne  vous  payer  point  vos  gages  à  l'advcnir.  Car  aiantz  entendu  la  grande  dilïicullé  de  vivre 
où  vous  esties  réduis  et  pour  cause  du  petit  gage  que  vous  recevez,  de  la  chèrete  des 
vivres  et  de  la  grande  famille  que  vous  avez  à  nourrir,  nous  avons  esté  esmeus,  les  dia- 
cres de  cette  église  et  nous,  de  vous  aider  de  ce  que  nous  avons  peu,  sans  que  l'on  doyve 
de  là  prendre  occasion  de  diminuer,  cncorcs  moyns  d'oster  du  tout  vostre  gage.  Car  ce 
seroit  vous  chasser  hors  de  vostre  église  et  de  la  ville,  en  un  temps  mal  propre,  et 
lorsqu'il  est  besoin  que  vous  soyez  près  de  vostre  troupeau  pour  y  consoler  les  affligez, 
ou  bien  ce  seroit  disposer  le  moyen  de  vous  y  faire  périr  avec  \oslre  femme  et  vos  enfans. 
Car  Messieurs  d'Ypre,  qui  vous  ont  ordonné  vostre  gage,  ne  doivent  point  penser  que 

'  C'est  le  nom  de  gueire  du  pasteur  réforme  Jean  Hochidez,  ainsi  que  le  prouve  la  liste  des 
pasteurs  publiée  pnr  le  Synode  wallon  des  Pays-Bas.  Jean  Crespin  constate  cet  usage  en  disant  : 
•  M.  du  Lac  et  Gilles  Masses  se  faisoient  appeler  M.  La  Meule  •.  Après  la  capitulation  d'Anvers,  Jean 
Hochidez  s'établit  à  Araslerdam,  et  y  mourut  en  1622.  Il  avait  continué  de  s'y  appeler  Hochidez,  dit 
de  la  Vigne.  Voyez  BuUelin  de  la  Commission  pour  l'histoire  des  églises  wallonnes,  t.  III,  pp.  2b,  i2. 

'  Jean  Taflin.  Voyez  sa  notice  dans  la  lettre  suivante. 
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nous  y  puissions  pourvoir  à  l'advenir,  estantz  chargez  des  charges  ordinaires  de  celle 
église  el  des  extraordinaires  qui  nous  surviennent  de  jour  en  jour.  Kl  nous  confions  que 
Messieurs,  estantz  bien  informez  de  tout,  feront  sans  aucun  refus  ce  qui  est  de  leur 
devoir  pour  voslre  cntretenenienl.  Qui  sera  l'endroit,  où  aliemlanl  de  vos  nouvelles  ei 
advertissenieni  de  vostre  estât  et  condilion  et  de  voslre  église,  nous  clorons  la  présente 
par  iioz  afiectionnces  recommandations  à  voslre  bonne  grâce,  de  voslre  femme  eide  tous 
les  frères. 


XIII. 

JEAN    TAFFIN    ',    Al,'     NOM    DES     MIMSTIIES     DE     i/ÉGLISE    WALLONNE    A    ANVERS, 
A    CEUX    DE    l'église    WALLONNE    A    YPRES. 

(Arcbives  du  l'audieuce,  Uttœ  £ii.) 


Anvers,  le  7  février   1884. 

Messieurs,  el  bien  aymey  frères.  Nous  avons  esté  fort  eoniristez  cntcndans  par  vos 
lettres  Testât  de  vostre  ville.  El  comme  en  ce  temps  de  confusion  il  n'y  a  en  toutes  nos 
affaires  giiicnos  d'espérance  quant  aux  hommes,  ansy  nous  prions  plus  ardamment 
nostre  Dieu  qu'il  luy  plaise  desployer  les  richesses  de  sa  grâce  el  puissance  pour  con- 
server et  maintenir  son  église,  qu'il  a  rachetée  par  le  sang  précieux  de  son  fils  Jésus 
Christ.  Quant  à  préparation  en  apparence  de  secours  pour  vostre  délivrance,  il  nous  est 
mal  possible  de  vous  en  escrire  avec  quelque  résolucion  d'un  costé  ou  d'autre.  La 
volonté  est  bonne,  mais  quant  aux  moyens,  il  peut  advenir  que  (piand  ils  seroyent  aucu- 
nement disposez,  Dieu  souQleroil  dessus,  comme  desjà  il  a  fait  quelques  fois  sur  <les 
cervois.  Aussi  vous  savez  quele  asseurance  et  aliçnte  il  y  a  aujourd'huy  en  ceux  là 

'  Jcin  TalBn,  minislrc  de  l'CTangilc,  fils  de  Denis,  et  ancien  sccrclairc  du  cardinal  de  Granvelle.  Il 
préclia  la  doctrine  nouvelle  successivement  à  Metz  et  à  Anvers.  Voyez  les  notes  à  son  sujet  dans  la 
Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  l.  I,  p.  202  ;  de  Colsseuaker,  Troubles  religieux,  t.  Il, 
pp.  47  à  50,  243;  Mémoire  de  Pasquier  de  la  llarre,  t.  I,  pp.  69,  70;  Groe.n  va.n  Phim-Sterer,  t.  Il, 
pp.  242,  531  j  t.  III,  p.  272j  t.  IV,  pp.  23,  2-25,  S87,  etc.;  Reno.n  de  France,  t.  I,  p.  IKO;  Paqiot, 
Mémoires  litlcraircs,  t.  XI,  p.  147;  Mertens  et  Torfs,  Geschiedenis  van  Ântwerpen,  l.  IV,  pp.  538, 
3b8,  388,  610,  614;  Skpp,  Drie  evangeliedienaren  tiit  den  tijd  dcr  hervorming,  Navorscher,  t.  III, 
p.  284;  Kervtn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick,  Documents  historiques,  t.  Il,  p.  lô'J;  Paquot  et  Nact- 
GLAS,  Levcnsbeschrijving  van  Zecuwcn,  t.  IV,  p.  736;  Cii.  Raule>beek,  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 
pour  l'histoire  des  églises  wallonnes,  t.  Il,  pp.  H7,  179. 
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niesmes  qui  promellronl  d'nyder  el  secourir.  Les  conseils  des  prioces  sont  si  obscurs, 
qu'on  n'y  peul  facilement  pcnoircr  de  l'antre  costé,  lorsque  les  moyens  humains  défail- 
lent entièrement.  C'est  quelque  fois  le  temps  auquel  Dieu  demonstre  sa  puissance  et 
providence  en  délivrant  les  siens.  Le  Roy  d'Escoce  a  essayé  de  surprendre  une  ville 
d'Angleterre,  el  c'est  à  la  sollicitation  du  Roy  d'Espagne  qui  luy  envoyé  secours,  dont 
il  y  a  certaine  apparence  de  guerre  en  ces  quartiers  là.  Et  ce  d'autant  plus,  que  dcsjà 
auparadvanl  s'esloit  descouverte  une  horrible  trahison  contre  la  royne,  à  raison  de  quoy 
a\anl  incontinent  commandé  à  ramhassadeur  du  Roy  d'Espagne  '  de  se  retirer  hors  de 
son  royaume,  chacun  peut  payer  qui  eslait  l'auteur  de  l'enlreprinse.  Et  de  cesie  trahison 
sont  chargez  plusieurs  grands  S"  d'Angleterre  et  grand  nombre  de  gentilhommcs.  El  a 
esté  descouverle  si  miraculeusement,  qu'il  semble  bien  que  Dieu  vueille  faire  quelque 
œuvre  extraordinaire  à  sa  gloire  et  au  soulagement  des  siens.  On  lient  aussi  pour  cer- 
tain que  le  Roy  d'Espagne  veut  résolument  que  les  villes  de  Malcontens  reçoivent  gar- 
nison. Dieu,  qui  tire  clarté  des  ténèbres  et  vie  de  la  mort,  peut  nous  sauver  de  ruyne 
par  ceux-là  mesme  qui  nous  veulent  ruyner.  Aussy  nous  avons  des  exemples  notables 
de  la  délivrance  de  villes  assiégées  sans  apparence  de  secours,  lesquels  Dieu  a  délivré 
par  moyens  admirables,  et  que  la  prudence  de  l'homme  n'eust  jamais  preveu  ni  attendu. 
Celuy  qui  a  délivre  Jérusalem  assiégée  par  Sennackerib^,  Magdebourg  tenant  bon  seule 
en  Allemagne  pour  la  vérité  contre  la  puissance  de  l'Empereur  victorieux,  la  Rochelle 
presque  seule  du  royaume  de  France  lorsqu'elle  estoit  au  desespoir,  Leyde  en  Hollande 
ne  pouvant  plus  tenir  cinq  ou  six  jours,  et  aultres  aillieurs,  c'est  le  Dieu  d'Ypre,  y  ayant 
son  église  qu'il  ayme  el  de  laqucle  il  est  protecteur  el  sauveur.  Son  bras  n'est  point 
accourcé  qu'il  ne  puisse  plus  sauver,  s'il  a  entreprins  de  vous  délivrer.  C'est  le  Dieu  qui 
fait  ce  qu'il  veui;  il  a  tout  en  sa  main,  el  peut  convertir  les  conseils  el  entreprinses  de 
ses  ennemis  à  la  délivrance  des  siens.  Nous  le  prions  de  tout  nosire  cœur  vous  faire 
sentir  ceste  grâce  à  sa  louange  et  gloire,  à  la  confusion  de  ses  ennemis.  Or  quant  à  ce 
que  vous  craignez  (jue  plusieurs  de  vosire  tropeau  ne  soyent  contreinis  de  partir  de  là 
par  commandement  de  Messieurs  du  magistrat,  ainsy  qu'on  fait  ordinairement  aux  villes 
assiégées,  nous  avons  prié  Monsieur  de  Saint  Aldegonde  d'en  escrire  à  Monsieur  vosire 
gouverneur  pour  vous  irailter  en  cela  el  en  toute  aultres  choses  le  plus  doucement  el 
favorablement  qu'il  pourra,  et  qu'aussi  il  nous  a  promis  de  faire  bien  volontiers.  Au 
demeurant,  puisqu'il  plaît  à  Dieu  vous  exercer  par  tels  calamilez  el  dangers,  c'est  à  vous 
d'appréhender  sa  providence  pour  vous  reposer  et  consoler  en  icelle,  eslans  certains  qu'il 
ne  disposera  rien  qui  ne  soit  à  sa  gloire  el  à  vostre  saint.  Et  en  ceste  confiance  nous  le 


'  Cet  ambassadeur  était  Bernardino  de  Mendoza.  Voyez  plus  haut,  pages  Cî  et  446. 
'  Sannacberib,  roi  d'Assyrie,  qui  ravagea  la  Judée  et  assiégea  Jérusaleni,  pendant  qu'Isaic  soutint 
les  liabilaiits  de  cette  ville. 
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prions,  Messieurs  et  bien  aymez  frères,  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainte  protection,  qu'il  sub- 
viene  à  toutes  vos  nécessitez,  qu'il  vous  forlineen  ces  assauts,  qu'il  vous  Tac*'  sentir  son 
amour  en  vos  maux  et  vous  ifontie  licuieuse  issue,  pour  fiiiaictnent  ensemble  le  louer 
et  bénir,  et  ccminie  nous  conlitmcroiis  d'avoir  mémoiri'  de  vous  en  nos  prières  pubi  c- 
ques  et  particulières.  Ainsy  nous  nous  recommandons  aux  vostres  bien  afTectueu^^e- 
inent. 


XIV. 


PIERRE-EHNEST    DE    MANSFELD    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  raudieiicp,  liasse  â3i,) 

Luxembourg,  le  !l  février  1884. 

Monseigneur,  Je  suis  de  recbef  adverii  que  l'enncmys  est  cncoir  sur  les  fioiilières 
plus  proclies  de  ce  pajs,  avec  délibération  d'entrer  en  iceluy  du  coslel  de  Vesin  et 
Flaberwille'.  Combien  il  est  à  croire  qu'il  ne  sont  en  nombre  pour  faire,  sinon  que  de 
voler  et  courir  le  plat  pays,  aussi  quant  qu'ils  pourront  comme  aultreffois,  puisque  celuy 
est  entièrement  despoiirveu  de  gens  de  guerre,  si  est-ce  que  les  siibjcciifz,  oires  que  je 
les  fais  tenir  prest  en  armes  avec  la  bande  d'ordonnance  de  ma  charge  pour  résister 
austant  que  se  pourra  ausdicts  cnnemys,  ne  délaissent  pourtant  d'estre  en  telle  perplexité 
et  crainte  de  plus  grande  suyie,  qu'ilz  sont  pour  liabandonner  leurs  maisons  et  héritages, 
sans  culture,  prcsuposans  que  lesdicts  cnnemys  pourroient  s'empiéter  de  (|uelque  place 
et  endroit  pour  le  foriiflier,  et  dez  là  faire  leurs  courses  à  plaisir.  Ce  qu'advenant,  S.  M. 
recepvroit  non  seulement  une  desréputaiion  et  interestz  en  son  demaine,  mais  serions 
empeschcz  pour  les  faire  dcsnycher,  estant  cogncu  à  V.  A.  les  forces  qu'elle  m'a  laissé; 
n'ayant  ladicle  bande,  laquelle  se  lasse  de  faire  tant  de  continuelles  tournées  sans 
recepvoir  payement,  quant  on  en  donne  aux  aultres  de  leur  qualité.  Et  pour  ne  délaisser 
de  mon  costel  à  faire  tout  ce  que  se  peult,  j'ay  fait  aussi  tenir  preslz  et  en  armes  les 
francs  hommes  et  subjeciz  de  tout  le  pays  pour,  au  besoing,  les  faire  marcher  vers  les- 
dictes  frontières  à  l'assistance  et  deffenee  des  aultres,  espérant  que  V.  S.  ne  délaissera 
de  sa  part  à  seconder,  selon  qu'elle  verra  convenir.  Et  pour  ce  que,  durant  ces  grandes 
eaulx,  lesdicts  ennemys  ne  peuvent  passer  la  Meuse  et  aultres  rivières  que  sur  aucuns 

'  Veziog  et  Flabervillc,  dans  le  département  de  la  Moselle. 
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|iomz,  que  sont  à  leur  inivaiitajîc  tant  sur  le  pays  Lorrain  qu'aultres,  j'ay  advisé  qu"il 
scroit  bien  de  faire  rompre  lesdicts  ponlz  nuictammenl  par  les  subieclz  de  ce  pays,  et 
soubz  prétexte  qu'ilz  le  feront  d'eux  mesmes  pour  leur  salut  et  deffence  propre,  et  non 
par  eommandemenl,  ny  pour  aultre  occasion,  espérant  que  V.  A.  maintiendra  leur 
juste  cause  en  cas  il  en  advienne  plaincte.  ÎNayant  peut  différer  ladicte  rupture  jusques 
à  ce  qu'elle  en  eust  heu  advertencc  et  donné  son  commandement,  afin  qu'en  cest  inter- 
valle de  temps  lesdicts  enncmys  soyenl  empeschez  de  bonne  heure  en.  leurs  desseins, 
ce  néanlmoins  j'ay  trouvé  convenir,  avec  le  conseil  du  Roy  en  ce  pays,  d'escrire  une 
lettre  au  duc  de  Lorraine  pour  ce  fait,  ainsi  que  V.  A.  verra  par  la  copie  cy  jointe. 
Daullrepart  comme  lesdicts  ennemys  ont  leurs  alées  et  venues  par  la  France  et  leur 
séjour  pour  y  vendre  et  distribuer  leurs  butins,  en  qnoy  il  semble  qu'ilz  sont  favorisez 
et  suporlez  au  contraire  du  traité  de  paix,  je  tiens  que  V.  A.  en  fera  les  resenlimens 
qu'il  convient  envers  le  Roy  Très  Chrestien.  Et  s'il  desavoue  lesdicts  ennemys  et  leurs 
actions,  comme  lia  fait  auliresfois,  me  semble,  soubz  correction  très  humble,  qu'il  seroit 
bien  le  requérir  en  ce  cas  de  ne  trouver  maulvais  que  noz  gens  puissent  poursuyvre  sur 
terres,  et  face  commandement  à  tous  gouverneurs,  tant  des  provinces,  villes,  officiers  et 
subiectz  de  ses  pays,  de  donner  passage  et  assistance  aux  nostres  pour  faire  leur  pour- 
suyle;  remettant  à  V.  A.  d'en  faire  ce  qu'il  luy  plaira. 

Quant  aux  aultres  provisions  nécessaires  en  ce  pays,  signammenl  à  l'endroit  des  gar- 
nisons de  Thionville  et  aultres,  je  suis  asseuré  qu'elles  ne  sont  retardées  aucunement 
a  faulte  de  bonne  volonté,  mais  que  V.  A.,  qui  sçait  Testai  d'icelle,  en  a  austanldesoin 
que  S.  iM.  le  pourroit  désirer.  Je  ne  peux  loutesfois  en  chose  tant  importante  obmettre  de 
advertir  de  rechef  que  je  ne  voys  encoir  aucun  commencement  de  l'ordre  que  les  finan- 
ces peuvent  avoir  donné  pour  y  faire  besoigner,  et  que  cela  traînera  tellement  à  la  lon- 
gue, qu'on  perdra  une  année  entière,  si  V.  A.  n'y  tient  la  bonne  main,  comme  je 
m'assure  qu'elle  fera,  luy  veullant  aussi  bien  assurer  que  je  ne  fuy  oncques  si  empesché 
à  pouvoir  trouver  moyen  par  l'entrelenement  des  garnisons,  comme  aprésent,  eslans 
les  subiectz  si  pauvres,  qu'ils  n'ont  plus  rien  pour  eux  mesmes. 

Le  S' de  Wiliz  '  a  accepté  la  charge  dudict  Thionville,  et  s'est  condescendu  que  Cobre- 
ville  *,  suyvanl  l'intention  de  V.  A.,  entre  à  la  desservitude  de  ses  estatz  de  prevost  de 
liastiingne  et  Marche,  ainsi  que  V.  A.  pourra  veoir  par  ses  lettres  sur  ce. 

•  I.c  baron  de  Willz,  gouverneur,  capitaine  et  prévôt  de  Thionville,  ensuite  prévôt  de  Bastoigne 
de  1593  à  1S95.   Voyez  Inventaire  des  registres  delà  Chambre  des  comptes,  t.  Il,  p.  ôôl. 

•  Jean  de  Cobreville,  prévôt  de  Bastoigne  de  tb84à  1893.  Voyez  Inventaire  des  registres  de  la 
Chambre  des  comptes,  t.  Il,  p.  331. 
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XV. 


VALE^TIN    DK    PAHDIEU,    SEIGNEUR    DE    LA    MOTTE,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  raodipnce,  liasse  232.) 

Gravclinnes,  le  44  février  1S84. 

Monseigneur,  Selon  le  conienii  de  mes  dernières,  les  François  fonl  levée  de  gens  en 

divers  lieulx  de  Boullenois  sur de  leurs  guerres  civilles,  et  on  faiel  sortir 

de et  aultres  de  ceste  frontière,  qu'il  y  avoit  san Ceulx  de  la  citadelle 

et  chasleaulx  font démonstrations  de  guerre  et  prenic  cherge de 

Boullenois  qui  juesques  à  présent  ne  se  sont  nieslés  de  rien. 

Il  souffrent  les  gens  du  duc  d'Alençon  en  leur  pays,  aiant  samedy  dernier  pillié 
jusques  bien  prèz  de  S'-Omer,  aiant  faicl  leur  rascat  et  vendu  leur  bulin  à  Guisnes. 
V.  A.,  s'il  luy  piaici,  me  fera  entendre  sy  je  leur  porrois  sur  France  donner  avecq 
occasion  ungne  main. 

Je  n'ay  moien  entretenir  sur  ma  conipaingnie  le  sergeant....  de  Callais;  aussy  ne 
seroil  bon  à  mon  advis  le  tenir  en  cesle  place.  Je  supplie,  puis  qu'il  a  sy  bien  servy, 
mesme,  de  la  cognoissance  de  V.  A.,  luy  donner  quelque  chose,  et  ordonner  lieu  pour 
se  mectre.  Je  mectray  par  estât  ce  que  luy  ay  baillié. 

Je  supplie  très-humblement  vouloir  mander  au  commys  Snoucq  du  moins  traictcr 
ceulx  de  cesle  garnison,  comme  on  faicl  ceulx  à  Berglies  et  Furnes,  qui  esi  de  cincq 
soûls  par  jour  au  soldat,  et  ofïieiers  à  l'advenaiil  ;  aultrement  je  ne  vois  moien  de  pou- 
voir asseurer  ceste  place.  Aussy  seroit  faicl  grand  agravé  à  gens  quy  ont  si  bien  servy, 
comme  ils  onl,  de  les  iraiclcr  pis  que  nulz  aullres  tant  en  Flandres  que  Arlhois. 
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XVI. 


ROBEm     DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  332.) 

Eecloo,  le  19  février  1584. 

Monseigneur,  Depuis  les  lettres  que  le  S'  de  Lyelres  '  a  comniunicqué  à  V.  A.  de 
ma  part  que  j'avois  escript  à  Hembize  ces  jours  passez,  comme  j'envojay  mon  maislre 
d'hostel  au  chasteau  d'Eversteyn,  à  demye  lieue  de  Gand,  rccepvoy  la  rançon  d'ung 
marchand  que  prismes  sur  le  bateau,  dont  V.  A.  a  esté  advertye  par  aultres  mienes. 
Sçasçant  ledict  F^embize  qu'il  y  avoit  quelcques  ungs  de  ma  part,  y  envoya  dissimule- 
menl  le  capitaine  Yorck,  Englois,  lequel  il  a  faict  nouvellement  son  lieutenant  à  Gand, 
avecq  aultres  capitaines,  soubz  prétexte  d'accompaingner  la  rançon  dudict  marchand 
prisonier.  Après  plusieurs  propos  tenuz  à  mondit  maistre  d'hostel  et  au  S'  de  Beuvry  * 
y  tenant  garnison,  ledict  Yorck  le  tirant  à  part  luy  dict  qu'il  me  fisse  resentir  que  le 
pcEiipIe  de  Gand  estoit  bien  enclin  à  la  paix,  et  qu'il  seroil  temps  (si  deçà  l'on  avoit 
envie  d'y  entendre)  que  V.  A.  en  fisl  faire  couverture  par  qucicque  personage  principal 
et  leur  propozer  sur  quel  pied,  demandes,  conditions  et  articles,  il  plairoit  à  V.  A.  y 
entendre,  affin  de  les  proposer  au  peuple,  et  vouidroit  mieux  le  faire  maintenant  et 
durant  ce  magistrat,  qui  y  est  assez  enclin,  que  d'attendre  plus  lard.  Ce  que  mon  maistre 
d'hostel  luy  promyt  de  me  rapporter  avec  plusieurs  aultres  propos,  que  ledict  Yorck 
luy  dict  tendants  à  la  paix,  sans  luy  déclairer  aultrement  par  quelle  cherge  ny  de  la 
part  de  qui  il  le  faisoit.  Et  comme  je  ne  voy,  Mons',  y  avoir  occasion  pour  quoy  ledict 
Yorck  et  les  aultres  y  seriont  venuz,  que  pour  faire  entendre  à  V.  A.  soubz  main  la 
bonne  inclination  de  ceulx  de  Gand,  je  n'ay  voulu  faillir  en  advertir  V.  A.  à  diligence, 
affin  que,  si  elle  est  servye  leur  faire  poposer  quelcques  articles,  il  plaise  à  icelle  y 
penser  et  pourveoir  corne  par  sa  singulière  et  accoustumée  prudence  elle  trouvera  con- 

'  Nicolas  de  Laitres,  écuyer,  seigneur  de  Ijazcillcs,  Esconvicz,  etc.,  colonel  d'un  régiment  de  dix 
enseignes  au  service  de  Philippe  II,  gouverneur  et  prévôt  de  Saint-ÎIard  et  Virton  de  18b9  à  1Î599, 
lieutenant  des  bandes  d'ordonnances  du  comte  de  Mansfcid.  Voyez  Goetbals,  Dictionnaire  généalo- 
gique, t.  III,  article  Lailres. 

'  Louis  de  Montmorency,  seigneur  de  Beuvry,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  son  père  François 
de  Montmorency,  servit  au  siège  d'Ostcnde  en  lS8b,  emporta  la  ville  basse,  mais  abandonné  par  les 
siens,  il  y  fut  lue  le  30  mars  de  l'année  précitée.  Voyez  De  la  Chekaye-Desbois,  Dictionnaire  de  la 
Noblesse,  t.  XIV,  p.  59(5. 
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venir.  En  oulre,  Moris',  il  y  a  ung  grnlilhoninic  de  isi, nommé 

(jiii  m'ai  escripl  avoir  à  me  cléclairer  chose  d'importance  pour  le  service  de  S.  M.,  el 
qu'à  c'est  eHecl  je  voulusse  luy  envoier  ung  passeport  pour  venir  icy  vers  moy.  Ce  que 
j'ay  faict  pour  gaingner  temps,  sans  en  advenir  préallablemcnl  V.  A.,  pour  aussy  tost 
sa  venue  l'envoyer  vers  icclle;  lasuppiyant  vouloir  trouver  hon  ce  mien  dcbvoir. 


XVII. 


ALEXANDUE  lAUMCSE  A  DIDIER  VAN    T  SESTICH,    CHANCELLIER   DE  BRABANT. 
(Archives  dr  l'audience,  liasse  iZi  ) 

Tournai,  le  22  février  1584. 

Très-clier  et  bien  amé,  Eslans  advertyz  comme  l'Empereur  doibt  envoyer  en  la  ville 
d'Aix  les  archevesque  de  Trêves  el  duc  Auguste  de  Saxe,  pour  par  eulx  ou  leurs  sub- 
déléguez traîner,  accorder,  composer  cl  pacifier  les  difTérens  ci  débalz  qui  peuvent  eslre 
en  icelle  ville,  et  considcraus  que  cest  affaire  touche  aussi  en  partie  le  roy  Mons'  à  cause 
de  ses  ducez  de  Brabant  et  Lembourg,  non-seullement  pour  la  voisinance  desdicts  pays, 
mais  aussi  pour  les  traictez  et  concordatz  cy-devanl  faiiz  par  les  prédécesseurs  de  S.  M. 
et  ladicte  ville  d'Aix,  nous  avyons  pensé  vous  envoyer  entre  aultres  à  ladicte  assemblée, 

ne  fût  esté  la  commission  qu'avez  d'aller  avec  le  S'  de en  la  ville  de  Bois- 

le-Duc,  pour  les  choses  que  pouvez  avoir  entendu.  Cause  qu'avons  trouvé  convenir  de 
vous  excuser  pour  ceste  foiz  dudict  voyaige,  et  y  employer,  de  la  part  de  S.  M.,  te 
baron  de  Bassigny  '  et  l'advocal  fiscal  de  Brabant  pour,  eonjoinctemenlavccq  les  députez 
dudict  S'  Empereur,  conférer  el  eommuniequcr  tout  ce  qu'ilz  trouveront  convenir  au 
service  de  S.  M.  Dont  vous  avons  bien  voulu  adverlir  et  d'ung  cheminz  vous  requérir 
el  néanlmoins,  au  nom  el  de  la  part  de  Sadicle  M.,  ordonner  qu'ayez  à  mettre  es  mains 
desdits  commissaires  les  munimens,  papiers  el  instructions  que  ey  devant  vous  sont 
esté  envoyez  pour  ledici  affaire,  affiii  <(u'ilz  s'en  puissent  ayder  el  servir  au  meilleur 
effeclet  accomplissement  de  leurdicle  charge,  sans  y  faire  faulle. 

'  Gérard,  comte  de  llornes,  baron  de  Boxtel  el  de  Bassigny  (Baussignycst,  fut  gouverneur  de 
Malincs,  fils  de  Jean,  comte  de  Hornes,  et  mourut  le  7  février  1612.  Voyei  Goethals,  Dietionnairr 
(jénialofjique ,  t.  III.  Voyez  au  sujet  de  celle  mission  noire  lonic  IX,  page  668. 


460  APPENDICE. 

Poste  date.  Eslans  informez  que  le  conscillier  Candriessche  '  auroil  aussi  quclzques 
papiers  rière  luy  louchant  ladicte  malière,  pour  avoir  aullrefois,  esté  envoyé  en  com- 
mission audict  Aix,  il  sera  bien  que  donnyez  ordre  qu'il  les  mette  semblablement  es 
mains  desdicis  commissaires,  afin  que  riens  ne  leur  mancque  à  l'effet  de  leurdiete 
commission. 


XVIII. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    ROBERT    DE    MELL'N,    MARQUIS    DE    ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  -îô'î.) 

Tournai,  le  23  février  1884. 

Mon  cousin,  J'ai  volontiers  entendu  les  propos,  que  a  tenu  le  capitaine  Yoick,  à 
vostre  maistre  d'hoslel,  en  présence  du  S'  de  Beuvry,  et  depuis  à  part  à  vostredict 
maistre  d'hoslel,  tendant  à  quelque  accord  ou  appointement  avecq  ceulx  de  la  ville  de 
Gand.  Et  comme  iceulx  n'ont  esté  que  en  termes  généraulx,  sur  Icsquelz  ne  se  peult 
asseoir  aucun  fondement,  il  m'a  semblé  convenir  que  luy  debvez  faire  entendre  que 
m'en  avez  donné  psrt,  et  que  m'avez  trouvé  si  prompt  et  enclin,  qu'il  ne  se  sçaurait 
plus  par  où  qu'il  veuille  tant  faire  et  procurer,  que  d'induire  ceulx  de  ladicte  ville  à 
envoler  quelques  dépuiez  vers  moy,  ausquelz  sera  donné  ample  passeport,  avecq  leurs 
demandes,  lesquelles  eslans  justes  et  raisonnables,  ilz  se  poeuveut  asseurer  de  fort 
bonne  issue,  el  qu'ilz  ne  reiourneroni  sans  avoir  contentement  et  satisfaction  de  moy. 
Et  où,  à  ce  il  ne  les  puisse  persuader  qu'il  vous  mande  ce  que  se  pourra  faire,  conti- 
nuant tousiours  la  praciicque,  le  remercierez  de  ma  part  de  la  bonne  volunté  qu'il 
monstre  à  se  vouloir  emploier  pour  une  œuvre  si  bonne;  et  assurant,  en  cas  qu'il  s'effec- 
tue quelque  chose,  de  tout  bon  Iraiciement.  J'ailens  en  bonne  dévotion  le  personnage 
'  auquel  avez  donné  passeport  pour  vous  venir  trouver,  pour  entendre  ce  qu'il  me 
voudra  dire. 

*  Voyez  au  sujet  de  la  mission  à  Aix-la-Chapelle  de  Guillaume  van  Candriesse,  conseiller  du  conseil 
de  Brabant,  notre  tome  IX,  page  669. 
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XIX. 


ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Eecloo,  le  25  féTrier  4S84. 

Monseigneur,  Je  ne  sçaurois  assez  iiuniblcmenl  remercier  V.  A.  de  la  faveur  qu'il  lu\ 
a  pieu  me  faire,  m'accordant  de  pouvoir  meure  le  viscomte  de  Thouraine  '  à  rançon, 
selon  que  j'ay  veu  par  une  lettre  du  sieur  Cosmo;  auquel  effect  j'envoye  mon  maisire 
d'hostel  vers  V.  A.  pour  luy  en  baizer  très  humblemeni  les  mains  de  ma  part.  Et  la 
rançon  que  j'en  pouroy  tirer  sera  tousjours  pour  en  faire  très  humble  et  très  fidel  service 
à  S.  M.  et  à  V.  A.  el  tout  ce  qu'il  a  pleut  à  Dieu  me  presler  en  ce  monde. 


XX. 


ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    JEAN    DE    HEMUYZE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  23i.) 

Vers  février  1884. 

Monsieur  d'Hembise,  Sur  ce  que  j'avois  resenlu  par  bruict  commun  que  la  commune 
de  Gand  et  Messieurs  du  magistrat  seroient  assés  intentionné  de  parvenir  à  une  bonne 
elasseurée  paix  avccq  le  Roy,  nosire  bon  prince  et  souverain  seigneur,  en  ay  faict  part 
à  S.  A.  tenant  icy  le  lieu  de  S.  M.  Laquelle  m'a  rtspondu  qu'elle  y  est  aussy  fort 
prompte  et  inclinée  et  tant  qu'il  n'est  possible  de  plus,  et  qu'à  c'est  effect  je  vous 

'  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenno,  duc  do  Bouillon,  souvent  cité  dans  les  volumes  précé- 
dents. Il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  cspugnules  devant  Cambrai.  Voyez  de  Thou,  t.  VIII, 
p.  \H9,  et  nos  tomes  VIII,  page  Hi,  et  IX,  page  IK;  voyez  aussi  Sully,  Mémoires,  t.  I,  pp.  188,  189, 
233.  Il  avait  formé  le  projet  d'établir  une  république  calviniste  en  France.  Sa  rançon  a  fait  l'objet 
d'une  correspondance  très  suivie. 
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escripvisse  que  veuilles  tflnl  faire  de  procurer  et  enduire  Messieurs  de  la  ville  d'envoyer 
quelques  depulés  vers  elle  à  Tournay,  ausquelz  sera  donné  ample  passeport  pour  aller 
et  retourner  librement  aveeque  leurs  propositions  et  demandes;  lesquelles  estantz  justes 
et  raisonnables,  ilz  se  pourront  asseurer  de  fort  bonne  issue,  et  qu'ilz  ne  retourneront 
sans  tirer  de  S.  A.  le  contentement  et  satisfaction  qu'ilz  sçauroient  désirer.  Et  sy  tant 
est  qu'à  ce  il  leur  plaise  entendre,  je  leur  bailleray  quelque  gentilhomme  de  ma  part, 
aflîn  qu'ilz  soyent  honorés  et  servis  là  et  par  le  chemin.  Et  où  ne  leur  pourries  cela 
persuader,  que  j'espère  toutlesfois  que  sy,  mandés  moy,  s'il  vous  plait,  ce  qui  se  pourroil 
faire.  Et  m'at  adverty  S.  A.  que,  s'il  s'effectue  quelque  chose,  de  tout  bon  traictenient  et 
recongnoissance  en  vostre  endroict;  vous  priant  me  signiffîer  par  ce  tambour  que 
j'envoye  exprès  de  voz  nouvelles. 


XXI. 

PIETRO    ALDOBRANDINO    AU    CARDINAL    FARNÈSE. 
(Archives  Faroésiennes  à  Naples  Lettres  non  autographes,  liasse  4.) 

Madrid,  le  1"  mars  1584. 

Mandô  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  queste  lettere  eon  un  corriere  estraordinario, 
spedito  da  Sua  Maestà,  et  mi  danno  di  novo  questi  ministri  ferma  speranza  della  tanio 
desiderata  nova,  et  che  presto  se  spedira  corriere  proprio  al  Signor  Principe  con  cssa. 


XXI. 

ANALYSE. 


Il  envoie  les  présentes  lettres,  en  date  du  1"  mars,  par  un  courrier  extraordinaire  de 
Sa  Majesté.  A  Madrid,  les  ministres  lui  font  de  nouveau  espérer  que  le  prince  de  Parme 
recevra  bientôt  la  bonne  nouvelle  (la  restitution  du  Château  de  Plaisance)  par  un  courrier 
particulier. 
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XXII. 

PIETRO    ALDOBRANDINO    AU    CARDINAL    FARNESE. 
(Archives  Farnésienoes  &  Naples.  Lettres  non  autographes,  liasse  4.) 

Madrid,  le   I"  raars   1584. 

Alli  XVI  del  passalo  ricevelti  la  di  Vostra  Signoria  Illustrissima  de  xiiii  di  gennaro, 
et  perche  le  mandô  copia  di  quanto  scrivo  à  Madama  Serenissima  sopra  il  principal 
negolio,  non  ho  clie  diric  aitro  in  riposta,  se  non  che  pcr  me  si  vanno  continuando  le 
solitc  diligeiitie,  per  condure  l'impresa  al  desidciato  tine,  et  più  che  mai  spero  chc  doppo 
tanto  aspetlare  et  importtinare,  che  Sua  Maestà  habbia  da  consulare  quesla  Illustrissima 
(]asa,  et  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  giornalmente  daio  avviso  di  quanto  seguira. 

Al  Signor  Cardinal  Granvela  ho  baciato  le  mani  in  nome  di  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima et  signifjcatole  quanta  sia  l'obbligalione  che  Ici  riconoscc  da  Stia  Signoria 
Illustrissima.  Mi  ha  risposto  che  egli  è  il  debitore,  et  che  fa,  et  Tara  quanto  potra  perche 
lei  et  tutta  la  Casa,  restino  consolât!  ;  et  in  Stia  Signoria  Illustrissima  non  si  ptio  desi- 
derare  maggiore  amore  di  quel  che  con  effetli  mostra  verso  di  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima et  di  tutta  la  Casa,  et  ci  bisognia  con  lei  plu  presto  briglia  che  sproni,  et  il 
medesimo  posso  dire  del  Commendatore  maggiore  et  Don  Giovianni  Idiaquez,  che  sono 
una  cosa  istessa. 

Il  Palma  •  parti  di  qua  xv  giorni  sono  per  Barzelona,  et  quivi  aspettera  passagio  di 
galère,  che  ci  sara  fra  un  mese,  sollecitando  il  Principe  Doria  la  sua  speditione,  alla 
quale  hora  s'attende,  et  dicono  che  fra,  l'aitre  cosa  Sua  Ecccllenza  prétende  et  domanda 
sei  mila  fanti  pagali  per  tenere  sopra  le  galère,  et  credo  che  tutto  oiterra  per  esserc  ven- 
luroso,  cl  mollo  diligente  ncgotiante.  Il  reste  délie  cose  di  qua  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima Tintendera  dal  Biondo  ^,  et  da  Don  Giovanni  de  Bolognia. 

'  Louis  Palma,  auditeur,  envoyé  à  Madrid  par  le  duc  de  Parme  pour  traiter  des  affaires  de  la 
famille  l'arnèse.  Voyez  notre  tome  IX,  pages  77U  et  780. 

'  Le  chevalier  Biondi,  envoyé  d'Octave  Farnèse  à  Madrid.  Voyez  le  tome  IX,  pages  âU  et  suivantes. 
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XXII. 


ANALYSE. 


Aidobraiidino  a  reçu  du  cardinal  Farnèse  une  lettre  datée  du  14  janvier  dernier.  Comme 
il  lui  a  envoyé  copie  de  sa  lettre  à  la  duchesse  de  Parme  concernant  sa  principale  négocia- 
lion,  il  ne  reviendra  pas  ici  sur  le  même  sujet,  si  ce  n'est  pour  assurer  le  Cardinal  de  son 
dévouement  à  ses  intérêts  et  à  ceux  de  la  maison  Farnèse. 

il  a  vu  le  cardinal  de  Granvelle,  qu'il  a  trouvé  dans  les  mêmes  dispositions.  Le  Grand 
Commandeur  et  Don  Juan  de  Idiaquez  partagent  les  sentiments  de  Son  Éminence. 

Il  y  a  quinze  jours,  Palma  a  quitté  Madrid  pour  Barcelone.  Il  y  attendra  les  galères  qui 
passeront  dans  un  mois.  Le  prince  Doria  ne  demande  qu'à  entreprendre  son  expédition. 
Il  désirerait  pouvoir  embarquer  à  bord  de  ses  galères  six  mille  soldats  d'infanterie  avec 
solde.  Il  les  obtiendra,  car  il  est  hardi  et  actif. 

Pour  tous  autres  détails,  Âldobrandino  renvoie  le  cardinal  Farnèse  aux  lettres  du  chevalier 
Biondo  et  de  Don  Giovanni  di  Bolognia. 


XXIII. 

PIETRO  ALDOBRANDINO  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Arcliives  Farnésirnnes  à  Naples.  Lellres  non  autographes,  liasse  i.) 

Madrid,  le  i"  mars  1884. 

Par  cavar  qualche  buona  resolutione  del  negolio  principale  ho  continuato  di  fare  con 
Sua  Macstà  et  con  queste  niinistri  ogni  opportuna  diligentia  et  son  niantenuto  nella 
solila  buona  spcranza,  et  doppo  ciie  présentai  à  Sua  Macstà  quel  luogho  et  sentito 
vigiiette  del  quaie  mandai  copia  à  Vostra  Aitezza,  non  è  parso  al  SignorDon  Giovanni  ' 
<lcsidereria,  ciie  seguissi,  perche  Sua  Maestà  si  irova  assediato  qui  da  tanti  negotii  suoi 
particulari,  che  non  puo  intendere  in  risolvere  questo  nostro,  il  quale  le  pare  molto 
bene  incamminalo,  et  dice  che  vede  Sua  Maestà  con  tanta  buona  voluntà  et  tenerezza 

'  Don  Juan  de  Idiaquez,  souvent  cité  dans  le  présent  volume. 
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verso  (li  Vnstra  Âliezza  et  dcl  Signor  Principe,  che  non  sa  imaginarsi  la  causa  perclie 
Stia  M.nesià  ripari  Innio  in  risolversi.  Il  Signor  Cardinale  Granvela  lia  fallo  cl  fn  gran 
nimnrc,  cl  pcr  collera  et  sdcgnio  è  vcniiio  siii"  ,'i  dire,  clic  se  fiissi  ne  piidi  del  Signor 
Principe,  cl  si  vedessi  cosi  mai  iraliare,  clie  lasccria  Fiandra  cl  ogni  allra  eosa  andare 
in  mal  hora,  et  scne  torneria  a  casa  sua  ;  et  io  non  lascio  di  tcmcre  che  il  parlare  cosi 
lil)ero  di  Sua  Signoria  Illustrissimn  cl  il  niostrarsi  lanlo  nosiro  pariiaic  corne  fa  (ancorche 
sia  con  tanla  causa  cl  ragionc)  Tualclie  voila  non  ci  niioca.  Kl  quando  oon  queslo  ardorc 
Sua  Signoria  Illuslrissinia  mi  conmianda  cirio  nii  risenia  con  Sua  Macslà  mi  vo  lem- 
perando,  cl  non  csequisco  cosa  alcuna,  se  prima  non  intcndo  ancora  il  parère  dcl  Cora- 
nicndalore  maggiore  cl  Don  Giovanni  Idiaquez,  il  quai  mi  eonsigliô  l'allro  liieri  che 
dessi  a  Sua  Macstà  un  ricordo  in  scritlis,  il  che  fcci  stibiio  dcl  tenorc  dcll'  inclusa  copia, 
ei  quando  Sua  Macslà  sene  vadia  al  Pardo  ô  al  E^curial  (se  prima  non  si  risolve  con 
noi)  le  daro  in  voce  un  allro  assallo,  et  non  perdero  punlo  ne  coniuniura  per  for  una 
voila  uscirc  a  lucequcsla  hcnedelta  rcsoiniionc,  corne  spcro  clie  prcslo  scquira,  poichc 
lulti  qiicsli  minisiri  affermaiio  di  non  saperc  ne  ponclrarc  iii  che  ripari  Sua  Macslà  et 
se  c'è  qualche  duhbio  6  dilficulia  (il  che  non  voglio  crcdere),  é  necessario  che  Sua 
Maesià  Io  tengha  guardato  ncl  suo  petto  senza  discoprirsi  a  persona  vivente. 


XXIII. 


A  N  A  L  Y  s  K 


Aldobntndino  a  coiilinué  aclivcmenl  ses  ddinarclics  auprès  du  Roi  et  de  ses  luinislrcs 
|)our  oblenir  de  Sa  Majeslc  une  rosolution  favorable  au  sujet  de  la  rcslilulion  du  Chàleau 
de  Plaisance,  le  principal  objet  de  sa  mission  en  Espagne.  Il  a  toujours  l'espoir  d'aboutir. 
Depuis  la  remise  au  IJoi  du  billet  d'Aldobrandino  et  dont  celui-ci  a  envoyé  la  copie  à  la 
duchesse  de  Panne,  le  secrétaire  d'Eiat  Don  Juan  de  Idiaqucz  lui  a  conseille  de  ne  pas 
chercher  à, avoir  un  cnlrclicn  verbal  avec  Sa  Majesté,  au  risque  de  l'importuner,  sinon  dans 
le  cas  où  le  Souverain  aurait  nianiresic  l'iniciilion  de  quitter  Saint- Laureni,  Idiaqucz  souhaite 
que  ce  départ  ail  lieu  bientôt,  car  le  temps  du  monarque  est  pris  |)ar  tant  d'affaires  particu- 
lières, que  Sa  Majesté  ne  trouve  jtas  un  moment  pour  résoudre  celle  dont  la  Duchesse  a 
chargé  Aldobrandino.  Cependant,  cette  affaire  parait  à  Idiaqucz  bien  conduite  et  en  bonne 
voie  d'arrangement.  11  déclare  môme  qu'en  voyant  combien  le  Roi  montre  de  bienveillance 
Tome  XI.  KO 
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cl  de  sympathie  pour  la  duchesse  de  Parme  el  son  (ils  le  prince  Alexandre,  il  ne  comprend 
pas  pourquoi  Sa  Majesté  se  refuse  aussi  longtemps  à  prendre  une  résolution.  Le  cardinal  de 
Granvelle  a  mené  et  mène  grand  bruit  à  propos  de  celte  aflaire  (de  la  restitution  du  Château 
de  Plaisance).  Dans  sa  colère  et  son  indignation,  il  est  allé  jusqu'à  dire  qu'à  la  place  du  prince 
de  Parme,  s'il  se  voyait  aussi  maltraité,  il  laisserait  la  Flandre  et  tout  le  reste  s'en  aller  à 
leur  perte  et  s'en  retournerait  dans  ses  foyers.  Aldobrandino  exprime  la  crainte  que  ce  libre 
parler  de  Son  Émincnce  et  le  fait  de  prendre  aussi  ouvertement  le  parti  des  Farnèse,  quoiqu'à 
juste  titre,  ne  nuise  des  fois  aux  intérêts  de  leur  maison.  Ainsi,  tandis  que  le  Cardinal, 
emporté  par  son  ardeur,  le  pousse  à  faire  de  nouvelles  instances  auprès  de  Sa  Majesté, 
Aldobrandino  préfère  temporiser  et  il  ne  fait  rien  sans  avoir  pris  l'avis  du  Grand  Commandeur 
el  de  Don  Juan  de  Idiaquez.  Celui-ci  lui  a  conseillé  l'avant-veille  d'adresser  au  Roi  une  note 
pour  rappeler  l'affaire.  Aldobrandino  l'a  fait  et  en  envoie  une  copie  ci-jointe  à  la  duchesse  de 
Parme.  Si  le  Souverain  se  rend  au  Prado  ou  à  l'Escurial,  sans  avoir  fait  connaître  sa  résolu- 
lion  à  Aldobrandino,  celui-ci  lui  rappellera  une  seconde  fois  l'affaire  de  vive  voix,  et  il  ne 
négligera  ni  un  point  ni  une  circonstance  quelconque  de  nature  à  faire  obtenir,  une  bonne 
fois  pour  toutes,  celte  résolution  si  impatiemment  attendue  el  que  Sa  Majesté  ne  peut  tarder 
H  prendre.  En  eEfet,  tous  les  minisires  déclarent  ne  pas  connaître  ni  comprendre  la  cause  de 
la  résistance  du  Roi.  Y  a-t-il  dans  son  esprit  quelque  doute,  ou  trouve-t-il  des  diflBcullés  à  la 
chose?  Aldobrandino  ne  veut  pas  le  croire;  mais  toujours  est-il  que  Sa  Majesté  garde  son 
secret  par  devers  elle  et  n'en  soufQe  mol  à  âme  qui  vive. 


XXIV. 


N  .  .  .  .    A    N  .  .  .  . 
(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 


Hollande,  le  i"  mars  1S84. 

Messieurs,  J'espère  qu'aurez  reeeus  toutes  mes  lelires  el  les  derniers  du  moys  de 
Janvier,  ne  saichani  que  vous  dire,  signon  que  dernièremeiii,  estant  en  Anvers, 
j'aperceui  que  pouvrelé  y  augmentoii  lousiours  de  plus  en  plus.  L'on  tachoil  fort  vers 
plusieurs  à  prester  argent,  el  Aldegonde,  par  tous  moyens,  empescher  les  vivres  aux 
Malconlens,  se  vantant  les  affamer  en  six  samaines.  11  ne  se  fll  point  trop  de  la  coniune 
d'Anvers,  car  il  solicite  d'avoir  garde  et  de  démectre  les  guldens,  pour  avoir  les  clefs 
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de  la  ville  à  son  povoir,  afin  de  lors  jucr  son  personaige.  Le  dire  des  bons  est  que,  sy 
l'on  iraicloit  avecq  le  Prince  de  Cymay  à  Bruges,  qu'on  le  gaigneroil  bien  facilement. 
Ledict  Aldegondc,  pour  mieux  jucr  son  personaige,  avoii  fait  cl  dcmcctre  de  leurs 
ofiices  tous  ceulx  quy  n'estoycnl  l)on  Calvenisls  audici  Anvers.  Le  magistrat  et  coro- 
neiz  du  présent  ne  sont  trop  bien  à  la  grâce  du  peuple,  dont  faict  prier  Dieu  et  luy  en 
supplie  de  mceire  défidenee  et  disscniion  entre  eulx  par  toutes  villes  rebelles.  Car 
c'est  l'espoir  de  plusieurs  que  ainsy  adviendrat,  principalement  en  Anvers,  où  ils  disent 
eslans  en  garde  :  nous  n'avons  point  voiu  payer,  ny  consentir  le  x'  dernier  à  nostre 
Roy,  astheur  nous  somes  bien  consiraints  de  nourir  je  ne  sçay  combien  de  petis  Koys 
en  ceste  ville.  Beaucoup  sont  aiissyes  mcrveillez  qu'on  ne  fait  point  autrement  des 
forts  loing  la  rivière  d'Anvers  à  Bruxelles,  enfondrer  des  bateaux  cl  piloter  pour 
cmpesciier  de  ainsy  raviciaiiier  les  villes  de  Bruxelles,  Waiines,  Ucrmoni  cl  Vilvort.  Kl 
asseureni  que  l'on  sy  metoit  l'artillerie  de  Rupelmont  au  bord  de  la  rivière,  comme 
feii  Mons'  de  Flierges  '  sur  la  rivier  de  Schonhove,  que  ilz  se  garderoycnt  bien  de 
ainsy  passer  avccq  leurs  baiteaux;el  en  verics  des  bien  camus.  Kl  cependant  l'on  pou- 
roit  traicier  avecq  les  gouverneurs  desdicies  villes  seerèlemeni,  comme  avccq  Mons' 
de  Fnma  *,  quy  est  en  assé  bonne  réputation  avecq  les  Calholieques  et  bomme  rayso- 
nable  et  avec  celuy  de  Bruxelles  Vanden  Temple,  la  femme  duquel  est  forte  catbo- 
licque.  Le  mesme  avccq  Rybove  à  Dcrmonl,  par  ce  qu'il  n'est  trop  amy  d'Knibise  à 
Gand.  Dont,  pour  luy  faire  despii,  pouroii  rendre  Derniont.  Celuy  de  l'Ecluse  n'est  pas 
aussy  trop  opiniaslre  ny  bors  de  rayson,  â  ce  que  moy  mesme  l'ay  ouy  parler.  Car  en 
la  fin  ilz  sçavent  bien  qu'ilz  sont  hors  d'espoir  d'estre  secourus,  ny  ont  moyen  de 
trouver  argent.  Car  à  grande  paine  en  seévent-ilz  trouver  pour  les  soldars  de  Berghes. 
Le  comte  Vandemberghe  est  présentement  en  Hollande  à  Brawershave,  pour  justifier 
sa  cause  par  justice  contre  ceulx  quy  l'ont  accusez  Le  prince  at  esté  à  Deift  à  l'acou- 
ehemenl  de  sa  femme,  après  qu'il  avoii  esté  aux  Estais  en  La  Haye,  où  l'on  m'a  dit 
avoir  veu  lettres  signées  que  six  villes  ont  accordé  de  l'accepter  pour  conte  de  Hollande 
ei  Zeelandc.  Mays  ce  sont  seulement  les  magistrats,  sans  le  sceu  du  peuple,  quy  luy 
tournera  à  bien  grand  préiudice,  espère-on,  avant  longtemps.  II  tâche  de  ravoir  le  ducq 
d'AIenchon,  l'ambassadeur  ^  duquel  est  présentement  près  de  luy  icy  en  Hollande  à  La 
Haye  lorsque  sa  femme  s'acouchat  à  DeIft.  Ses  créaturs  crioyent  par  les  rue  si  uDg 


'  Gilles  de  Bcrlaymont,  seigneur  d'Hicrgea,  souvent  cité. 

'  Charles  de  Licvin,  seigneur  de  Kamars,  signataire  du  Compromis  des  nobles  en  1566  et  dévoué 
au  parti  de  l'opposition.  Voyez  sa  notice  biographique  dans  T«  Waik»,  Hel  verbond  der  Edelen, 
t.  Il,  pp.  igSet49G. 

*  Cet  ambassadeur  ou  agent  était  Roch  de  Sorbics,  seigneur  des  Prunauz.  Voyez  ootre  tome  IX, 
page  62<J. 
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conte  lie  Hollande  nous  csl  ne.  Les  Ksiais  ont  aiissy  envoyé  leurs  depulcz  vers  iedicl 
d'Alenclion  et  cessent  de  vendre  ou  engaiger  des  domaines  du  Hoy,  icy  en  Hollande 
et  Waicrlande.  L'on  fait  krl  bien  de  les  osier  ainsy  le  plat  pays  le  plus  qu'on  l'on 
peuli,  je  dis  le  moyen  d'iceluy  pour  les  affoyblir  comme  on  l'aict  bien  grandement. 
Lediet  prince  d'Oranges  a  passé  longtemps  tachez  et  lâche  encores,  avecq  les  Esials  de 
Hollande,  vers  ceulx  de  Brabanl  pour  aller  la  ville  de  Berghes-op-Zon  avecq  Hollande. 
Le  tout  pour  se  mieux  foriilier  audiet  Hollande,  comme  lieu  où  il  penssc  se  main- 
tenir. 

Davantaige,  Mons',  l'opinion  et  advis  de  plusieurs  gens  de  bien  de  pardechà  et  le 
mien  est  aussy  que  sy,  par  ung  plaçât  l'on  publiasc  au  nom  du  Roy,  que  tous  niaie- 
niers,  matelots  et  gens  de  guerre  navigables  quy  voudroyent  servir  S.  M.  vcnissent  de 
son  costcl,  et  qu'on  leur  pardonneroil  le  lont  et  les  bien  Iraiclcr  et  payer,  sans  les 
constraindre  aller  à  messe,  signon  de  leur  pure  volonté,  que  vous  auriés  par  delà 
avant  peu  de  temps  gens  en  grans  nombre  quy  feroyent  de  grans  services  par  mer.  Et 
faudroit  que  les  niareniers  de  Gravelines,  Unnquerck  et  Nicport  les  escripvassenl 
aussy  du  mesme.  Car  je  vous  puys  asseurer  qu'il/,  sont  laissez  d'csire  pardechà,  à  cause 
qu'ilz  n'ont  rien  plus  à  butiner  sur  la  mer,  et  qu'on  ne  les  paye  point,  disant  souvent 
entre  eeulx-mesmes  :  ceulx  sur  les  bateaux  de  guerre  alons  esire  mal  eoniens,  et  nous 
aurons  assez  à  gaigner  par  la  mu-.  Ce  sont,  Mons',  gens  de  grand  cœur  par  eau,  et 
quy  cognoissent  toute  l'industrie  et  passaige  par  mer,  mesmcs  pourroyent  inesner 
avecq  eulx  lelz  batleaux  de  guerre,  que  avcq  eulx  et  ieeulx  l'on  pourroit  surprendre 
quelques  villes  maritimes,  sy  comme  La  Brile  et  semblables.  Et  sy  Ion  fait  cela  et 
qu'on  les  traict  bien,  ilz  alireront  encores  une  infinité  d'autres  à  eulx,  et  par  là  se 
fortifier  par  mer  pour  de  tous  coustez  aborder  atacher  ces  galans  de  pardechà.  Pariant, 
Monsieur,  faictes  vostre  mieux  en  cecy  vers  S.  A.  qu'il  s'effectue,  puisqu'il  import 
tant;  et  prierons  Dieu  parde  chà  qu'il  vous  en  envoyé  des  plus  idoines  et  nécessaires 
pour  son  service  et  de  S.  A. 

En  oultre  le  prince  d'Orenges  fait  courir  le  bruyt  que  il  y  al  ung  nouveau  gouver- 
neur arivé  en  la  place  de  S.  A.  nomme  le  marquis  de  Sainle-Croix,  qu'il  dit  estre  plus 
cruel  que  n'a  jamais  esté  le  duc  d'Alve.  Ce  qui  me  desplaist  à  l'àme,  sy  ainsy  est,  et  à 
bcaucoiips  de  bons  pardechà.  Mays  j'espère  qu'il  n'est  ainsy,  puysque  tant  de  bien  despend 
par  la  continuation  de  S.  A.  pardechà,  et  tant  de  mal  (pire  que  devant)  s'il  s'en  vat, 
comme  l'on  peult  bien  considérer.  El  sy  ainsy  est,  que  Dieu  permecl  qu'il  s'en  voise, 
je  vous  prie  me  recommander  très-luimblemenl  à  sa  bonne  grâce,  et  que  supplie 
à  S.  A.  me  recommander  audiet  marquis  de  Sainte-Croix.  Je  prieray  Dieu  de 
mon  peiil  povoir  pour  la  prospérité  de  S.  A.  Lediet  d'Orenges  avecq  ses  Estais  de 
Hollande  font  lever  des  pionicrs  je  ne  sçait  pourquoy,  sy  ce  n'est  pour  fortifier  Nerden, 
à  ce  qu'on  dit,  Amersfort  et  autres  places  là  entour,  pour  la  crainte  qu'ils  ont  des  Mal- 
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contens  quy  sonl  esté  .'i  la  Velue  *.  Hz  font  abactre  plusieurs  églises  hors  h  ville 
d'Utreclil,  ei  dit-on  qu'ilz  veuillent  faire  brusler  les  fauxbourgs. 

Au  rcsl,  Monsieur,  il  est  aussy  bien  néiessaire,  selon  le  jugement  de  tous  gens  dr 
bien  pardecbà,  que  l'on  ticgne  la  bonne  main  h  ce  que  les  gens  de  S.  A.  à  Zupihen 
soyenl  secourus  et  ayent  moyen  de  passer  oulire  vers  icy.  Car  c'est  le  vray  chemin  pour 
se  venir  forer  tout  au  be;iu  milieu  de  ceste  Hollande.  L'on  me  pourra  dire  que  feu 
Monsieur  de  Hicrges  et  autres  de  parte  S.  A.  n'y  ont  gucres  sccu  faire;  mais  je  leur 
respondray,  et  beaucoups  d'autres  avecq  moy,  que  le  temps  et  affection  des  personnes 
est  bien  ebangez  depuis  lors,  ei  les  moyens,  principalement  estant  la  Hollande  présen- 
tement toute  esbranlce  pour  le  peu  de  gens  quy  sont  esté  par  la  Velue  jusques  auprès 
d'Utrecht,  saicbant  bien  tous  que  cesl  le  vray  et  droit  chemin  pour  de  rechief  rentrer 
en  Hollande. 

Je  vous  supplie  de  tenir  la  bonne  main  que  les  deux  messes,  que  S.  A.  m'a  promis 
faire  dire  par  samaine,  soyent  dictes  et  continuées,  et  ferons  pardecbà  nostre  debvoir 
réciproque  de  prier  Dieu,  qui  dispose  de  tout  vouloir  advancer  les  affaires 


XXV. 


NOUVELLES    DE    G.\ND. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  •iôô.) 


Le  1"  mars  1584. 


Le  commun  espère  fort  la  paix  par  le  moyen  et  bonne  diligence  d'Utenhove ',  qui 
s'y  emploie  fort.  Il  at,  le  xxvii  de  ce  mois,  esté  avecq  deux  escevins  au  consistoire,  où 

'  Veluwe,  contrée  dans  la  GuclUrc,  donl  elle  formait  la  partie  norJ-oucst.  Voyez  Vander  Aa, 
^iardrijkskuiidig  Woordcnboek,  t.  XI,  p.  880. 

•  Charles  Utcnliovc,  seigneur  d'iloogcwallc,  appartenant  à  une  famille  protestante,  entretenait  avec 
Louis  de  Nassau  une  correspondance  à  propos  des  persécutions  exercées  contre  les  iconoclastes  et  les 
protestants  en  Flandre.  Il  se  réfugia  dans  le  comté  de  Meurs,  d'où  il  écrivait  au  seigneur  de  Villers. 
Fatigué  du  despotisme  de  Jean  de  Ilenibyze,  il  manifesta,  malgré  l'attachement  qu'il  portait  au  Taci- 
turne, l'intention  de  se  rallier  au  parti  espagnol.  Lors  de  la  chute  du  célèbre  démagogue,  il  fut  nommé 
premier  échcvin  de  Gand  et  entra  en  pourparlers  avec  Alexandre  rarncsc  pour  lui  livrer  la  ville. 
Pendant  les  négociations  avec  Alexandre  Farnose,  il  insistait,  mais  en  vain,  sur  la  nécessité  d'accorder 
aux  Gaiitois  la  liberté  de  conscience.  Voyez  Groen  van  Prinsterer,  Archives  de  la  maison  d'Orange, 
t.  II,  p.  20K;  t.  III,  p.  101  ;  t.  VIII,  pp.  585,  593;  De  Ju.>gue,  Genische gesehiedenisien,  t.  II,  p.  573.  et 
les  notes  que  nous  publions  plus  loin. 
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esliont  assamblés  les  ministres  et  auilres  perturbateurs  de  paix,  leur  ayant  nzé  de 
haultcs  paroles  et  grandes  menaehes.  Il  y  avoit  hier  colation  ',  laquelle  tenue,  on  envoioit 
incontinent  ung  billiet  à  ung  ministre  pertnrbaleur  de  paix  pour  sortir  la  ville. 
Ccjourd'iiuy  et  demain  se  tient  encoires  colation  sur  le  faict  de  la  paix.  Ce  malin  est 
faict  un  mandement  que  tous  soldalz  voient  trouver  leur  capitaine  avecq  leur  armes.  On 
dictque  c'est  pour  en  casser  aulcuns.  Mais  n'en  ay  encores  nouvelles  asseurées.  Ceux 
de  la  ville  montrent  bien  qu'ilz  ne  dézirenl  plus  traicler  avecq  Segure.  Car  ilz  n'ont 
esté  chez  luy  de  quatre  jours,  dont  il  est  au  bout  de  pensement,  et  a  repentire  du  faict 
de  Dermonde,  mais  trop  tard.  D'avant  hier  soir  est  retourné  icy  ung  trompette,  qui  a 
esté  avecq  lettres  de  la  part  de  la  ville  de  Bruxelles,  où  il  a  esté  fort  mal  receu  de 
Tempcl,  pour  ce  que  les  lettres  tendiont  pour  leur  faire  condescendre  à  la  paix  avecq 
eux.  A  quoy  il  ne  se  veut  résouldre.  Lediet  trompette,  après  avoir  eschappé  par  belles 
parolles  de  Bruxelles,  est  allé  avecq  aultres  lettres  qu'il  avoil  de  ceux  de  cette  ville 
pour  le  mesme  faici  à  Malines,  où  Mons'  de  Fama  *  l'a  fort  gracieusement  receu,  ayans 
ceux  de  la  ville  luy  présenié  le  vin,  et  lendemain  despéché.  Yorques  at  esté  le  xxvir 
examiné,  sans  avoir  esté  à  la  torture.  Le  lieutenant  Selon  est  encoires  en  vie,  ayant  esté 
fort  torturé.  Le  capitaine  Selon  est  encoires  prisonier,  comme  est  aussi  Embyze.  Rhiove^ 
présente  de  venir  suyvajit  l'instance  des  ministres,  mais  sinon  avecq  quatre  ou  cincq 
cens  soldalz.  A  quoy  le  magistral  obvie  par  tous  moyens.  Les  ministres  avecq  ceux  de 
leur  ligue  auront,  le  xxvii%  resolute  de  faire  déposer  plusieurs  coronelz  et  en  mettre 
des  aultres  à  leur  postes.  Mais  le  magistral  le  leur  al  empesché. 


'   Colation,  signifie  collace,  réunion  du  magistrat. 

'  Charles  de  Licvin,  seigneur  de  Famars.  Voyez  plus  haut,  page  467. 

'  François  de  la  Kcthule,  seigneur  de  Ryhove.  Voyez  plus  liaul,  pages  110  et  IH. 
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XXVI. 

ANTOINE  DE  GRENET  '  A  ALEXANDRE  KARNÉSE. 

(Archives  de  l'aadieDce,  liasse  233.) 

Du  fort  d'Yprcs,  le  1"  mars  ISS-l. 

Monseigneur,  Suyvanl  divers  rapport?,  que  les  enncmys  doibvent  venir  avecq  aulire 
ravictaillemeni,  j'avois  aultresfois  faict  joindre  ces  guarnisons  voisines  pour  lesempes- 
cher.  Mais  suis  esté  contrainct  les  renvoyer,  n'ayant  icy  moyen  de  les  maintenir,  ni 
seullenient  mectre  à  couvert.  Somnus  ncanimoings  tous  jour  et  nuict  sur  nostre 
guarde,  et  ay  ordonné  copper  arbres  sur  les  principales  advenues,  affin  les  retarder 
davantaigc  en  chemin  et  que  ceulx  du  camp  ayeni  temps  de  les  suyvre. 

L'on  m'at,  à  ce  mesme  instant,  dict  que  trois  compaignies  de  cavaillerie  sont  sortiz 
de  Gand  et  entrées  en  Bruges,  et  qu'ilz  font  estai  tirer  hors  des  garnisons  d'Oostendc, 
l'Escliise,  Dam  et  Bruges  jusques  à  deux  mil  hommes  de  pied,  ausquelz  ont  donné 
trois  mois  de  gaiges.  Et  entre  iceulx  y  aura  quatire  cens  picques.  Si  ainsy  est,  avecq  ce 
qu'ilz  auront  bon  nombre  de  cavaillerie,  est  à  doubler  li'aurons  moyen  de  les  com- 
battre, n'est  avecq  l'assistence  du  camp.  (]ar  encoires  que  j'eusse  faict  assembler  à 
temps  ces  garnisons  voisines,  j'entendz  Courlray,  Menin,  Commines,  Armentières  et 
Dixmude,  je  ne  poiroy,  y  compris  ceulx  de  ce  régiment,  jecter  plus  de  huiet  cens 
soldalz  de  pied  en  campaigne,  environ  cent  vingt  lances  et  cincquante  harqucbousiers 
à  cheval  ;  partant  je  supplie  très  humblement  V.  A.  (puis  elle  sçail  combien  il  importe) 
prouveoir  tost  de  remède,  envoyant  icy  au  contour  aultre  cavallerie,  ou  bien  ordonnant 
à  Monsieur  le  Marquis  de  Roubaix  tienne  gens  apperehenz  pour,  sur  la  première 
advertence,  les  envoyer  celle  part  joindre  avecq  nous. 

Ne  faull  faire  estât  d'avoir  gens  de  Uunckerque  et  Meuport,  à  raison  qu'il/  ne  sçau- 
roint  venir  à  temps.  Mais  pour  quelques  jours  V.  A.  (si  lui  plaist)  poiroit  ordonner 
furent  à  Dixmude,  la  suppliant  aussy  elle  soit  seure  commander  à  Mcms'  de  Manuy, 
l'envoyer  incontinent  les  soldatz  qu'il  a  tiré  de  Courtray,  allin  nous  en  servir  aux 
occasions. 

'   Antoine  de  Grenet,  seigneur  de  Werp.  Voyez  pins  haut,  page  i3!i. 
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XXVII. 


NICOLAS  d'aLBIIEMONT,  SElUNEliK  DE  MASNUY-SAIlNT-PIERItE  ',  GOUVERNEUR 
d'aUDENAHDE,    au    duc    de    I'ARME. 

(.Collection  de  documents  iuédils,  t.  XIV,  p.  i4l.) 


Audenardc,  le  2  mars  1S84. 

Monseigneur,  J  ay  ce  jour  reeeii  lettres  de  Messieurs  de  Gand  *,  ensemble  copie  de  la 
loiire  t|u'ilz  cscripvenl  à  V.  A.,  par  où  me  semble  que,  nonobstant  les  choses  passées, 
ilz  désirent  traicter  et  achever  la  besoigne  cncommencée.  Mais  il  me  semble  qu'iiz  le 
désirent  faire  s'ilz  peuvent  en  général.  V.  A.  sçait  combien  importe  de  commencer  tel 
traicié  de  paix  sur  un  printemps,  princiiiaicmenl  s'il  y  avoyi  cessation  d'armes  général, 
ce  seroit  perdre  une  saison.  Ce  que  le  Prince  d'Orengc  désireroit  et  les  Estatz,  lesquelz 
ne  cherchent  que  dilaier  et  gaigner  temps.  Pour  la  cession  avec  la  ville  de  Gand,  il 
n'importe:  car  ilz  consomment  leurs  vivres,  ainsi  que  ença.  Ce  que  V.  A.  sçait  mieulx 
que  moi,  qui  me  causerat  ne  faire  discours  sur  ce  subjeet,  m'asseuranf  que  V.  A. 
sçait  sur  le  doigt  comme  elle  doit  le  tout  conduire.  J'envoie  à  V.  A.  ung  billet  qu'ai 
receu  de  Gand,  par  où  V.  A.  polrat  veoir  ce  que  s'est  passé  f>  mon  grand  regret  et 
pour  cause  que  dirai  à  V.  A.  à  la  première  commodité.  Je  suis  bien  accrlainé  que  en 
Gand  ilz  n'ont  vivres  pour  six  mois  pour  les  gens  qui  y  sont.  Parquoi  V.  A.  peult  bien, 
selon  cela,  dresser  son  desseing.  Hz  sont  advertis  à  Gand  des  chaines  ^,  et  mesme  ung 
pagador,  qui  a  passé  avecq  M.  le  marquis  de  Renty,  a  aujourd'hui  en  plaine  table  dict 
aux  ostagers  que  V.  A.  avoil  fait  faire  une  chaîne  pour  Selon  *  et  des  aultres  quatre. 

'  Voyez  sa  notice  dans  notre  lonic  IX,  page  6B0. 

*  De  Jonglic,  dans  son  lonic  II,  page  3!)8  des  Gendlsche  geschicdenisseti,  dit  que  Jean  de  Hembyze 
et  ses  parlisans,  avaient  adressé  en  février  au  seigneur  de  Manuy  des  Icllres  par  lesquelles  ils  décla- 
raient être  prcls  à  livrer  la  ville  aux  Espagnols;  ce  seigneur  se  rendit  lui-même  à  Gand  (le  8  mars), 
afin  de  s'entendre  avec  ses  amis  au  sujet  de  la  reddition  de  Tcrmonde  (ibidem,  pp.  559  à  361).  La 
compagnie  écossaise  fixée  à  Gand  sous  le  commandement  de  Gauthier  Seyton  se  prêta  à  cette  combi- 
naison. Voyez  Chronykc  van  Vlaendcren,  t.  III,  pp.  ii2  et  suivantes. 

"  C'est-à-dire  des  chaines  décoratives  ou  d'honneur.  Alexandre  Farnèsc  en  avait  promis  une  à 
Hembyze.  Voyez  Baron  Kbbvyn  de  Lettenhove,  Les  Huguenots  cl  les  Gueux,  t.  VI,  p.  SCK. 

'  Selon  ou  Seyton,  capitaine,  puis  colonel,  qui  commandait  les  troupes  écossaises  au  service  des  États 
et  passa  ensuite  au  service  de  l'Espagne.  Il  appartenait  à  une  famille  noble  d'Ecosse,  souvent  citée 
dans  le  Calcndar  of  slatr  papers,  foreign,  de  IKBfi  à  IK68. 
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On  le  sçait  bien  ici,  et  le  poid,  el  qui  les  a  taillés.  Je  crois  que  i'orplièvre,  qui  les  a 
pesé,  en  a  parlé  à  quelcun,  et  par  là  a  esté  seau  ei  par  aultres,  comme  ont  esté  sceutes 
d'autres  choses.  Si  je  sçaurois  chose  qui  importât  le  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.  et  que 
pensasse  que  ma  langue  la  reveilleroii,  je  la  coperoie.  V.  A.  sçait  mieulx  que  moi  que 
cela  peut  valoir.  Le  Prince  d'Oronges  n'a  faulte  d'espies  et  en  a  toujours  eu,  et  princi- 
palement des  femmes.  Et  par  elles,  du  temps  du  Duc  d'Alve,  il  estoit  adverti  de  tout. 
Encor  poroit-il  assheurc  avoir  le  mcsme.  ïiembize  me  dicl  la  venue  de  M.  de  Richar- 
dot,  premier  que  le  sceuse  '.  Et  s'il  ne  meure  el  que  la  ville  se  reconscille,  j'espère 
que  sçaurons  ceulx  qui  servent  d'espies  secrets.  Je  ne  ferai  cesie  plus  longue,  supplierai 
V.  A.  m'adverlir  comme  me  gouvernerai  doresnavant  avec  ceulx  de  Gand.  Hz  ont 
laissé  sortir  tous  ceulx  de  ceste  ville.  Ensemble  sont  ici  venu  quelques  particuliers  de 
Gand,  ausquelz  feroi  bon  rccoeuil,  attendant  Tordre  de  V.  A. 


XXVIII. 


ALEXANDRE  FARNÉSE  ACCORDE  A  ANTOINE  DE  GRENET  DES  PLEINS-POUVOIRS 
POUR    TRAITER    AVEC    CEUX    d'yPRES  ". 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  333.) 


Vers  mars   <S84. 

S.  A.  ayant  esté  adverty,  par  lettre  du  S'  de  Werp  *,  que  ceulx  de  la  ville  d'Ipre 
désirent  se  remettre  soubz  l'obéissance  de  S.  M.,  voircs  que  ieeulx  ne  méritent  aucune 

'  Cétiit  sous  les  auspices  de  Jean  de  Hembyze  que  Ricbardot  avait  traité  avec  le  magistrat  de  Gand, 
depuis  le  mois  de  février,  dans  le  but  de  rendre  cette  ville  au  prince  de  Parme.  Voyez  Baron  Kekvtn  oi 
I.ETTBNBOVE,  Les  /fuguetiols  el  let  Gueux,  t.  VI,  p.  862,  cl  Vlaenuclie  Chronyk,  t.  III,  p.  143. 

'  Le  traité  de  réduction  de  la  ville  d'Ypres  à  l'obéissance  de  Philippe  II  du  7  avril  ISSi  est  publié 
dans  les  Bullctint  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5"  série,  t.  XIII,  p.  80.  Celui  de  la  capitulation 
de  la  garnison,  daté  du  même  jour,  est  imprimé  dans  les  mêmes  Bullelins,  page  83,  et  te.<>  instructions 
données  par  le  prince  de  Parme  aux  commissaires  envoyés  en  cette  ville,  du  14  avril  suivant,  y  sont 
reproduites  à  la  page  84.  Voyez  aussi  ibidem,  page  97,  la  lettre  du  prince  de  Parme  au  roi,  au  sujet 
de  cette  prise,  les  Annales  de  la  Société  d'Emulation  d»  Bruges,  2<  série,  t.  Il,  pp.  156  et  suivantes,  et 
la  Vlaemsche  Chronyk,  t.  III,  p.  442. 

'  Antoine  de  Grenet,  seigneur  de  Werp. 

Tome  XI.  60 
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grâce,  ny  faveur  pour  s'estre  jusques  à  présent  conduicis  et  comportés  en  la  sorte  que 
chascun  sçait,  faisans  tout  le  pis  qu'ilz  ont  peu,  et  mcitans  le  Roy,  Mons',  en  grands  frais 
et  despcns,  et  empeschans  plusieurs  de  ses  bons  desseingz  pour  la  réduction  de  plu- 
sieurs villes  ;  toutesfois  désirant  user  de  quelque  grâce  à  l'endroit  de  ceulx  qui  le 
méritent,  a  député  et  députe,  par  cestes,  le  S'  de  Werp,  gouverneur  et  grand  bailiy  de 
Conrtray  et  chef  des  gens  de  guerre  estans  a»  fort  lez  Ipre,  pour  traiter  avecq  ceulx  de 
ladicte  ville;  luy  donnant  plain  povoir  et  authorité  de  résouidre  et  conclure  avecq 
iceulx  des  poinclz  et  articles  qu'il  trouvera  plus  convenables  pour  la  conservation  de 
l'aucihorité  de  S.  M.;  promettant  en  foy  et  parole  de  prince,  de  faire  accomplir  tout  ce 
que  ledict  S'  de  Werp  leur  promettra  au  nom  de  S.  M.  et  le  nostre,  et  l'avoir  pour 
ferme  et  aggréable. 


XXIX. 

JEAN    DE    HEMBYZE    AU    DUC    d'aERSCHOT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gaiid,  le  b  mars  lK8i. 

Monseigneur,  J'ay  receu  la  lettre  que  V,  E.  at  escripte  au  S'  de  Boleney,  par  laquelle 
requirez  de  vouloir  envoyer  ung  Symon  Du  Bois,  vostre  guydon,  pour  quartier.  Mais 
d'auliant  que  de  vostre  costé  le  semblable  n'at  esté  usé  envers  les  nostres,  n'ay  volu 
laisser  advenir  à  V.  E.  que  si,  en  cas  la  fortune  tombant  aux  nostres,  veuillez  relaxer 
tant,  soit  capitaine,  lieutenant,  guydon  ou  enseigne  pour  quartier  ou  eschange. 
Sommes  prest  de  relaxer  ledict  Vostre  guydon,  envoyant  à  cest  effect  asseurance  de 
S.  A.  le  Prince  de  Parme. 


XXX. 


ALEXANDRE    FARNÉSE    AU    CAPITAINE    ORPHEO. 

(Archives  île  l'audieoce,  liasse  235.) 

Tournai,  le  5  mars  1584. 

Très  cher  et  bien  amé,  Comme  les  députez  de  la  ville  d'Alost  nous  ont  faicl  entendre 
que  l'archevesquc  de  Malines  s'en  alloit  vers  ledict  Alost  pour  la  consécration  et  le 
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redressement  des  églises  et  autres  affaires  ecclésiastiques,  et  joinctcmeiit  requis  que 
nous  le  voulsissions  authoriser  et  commettre  et  le  conseiller  d'Ayala  pour  avecq  vous, 
magistrat  de  ladicte  ville  et  cincq  verges  dudict  pays,  adviser  par  ensemble,  résouidre 
et  ordonner  des  moyens  les  plus  nécessaires  pour  le  maintenement  d'icelle  ville  au 
service  de  S.  M.,  soulagement  des  pouvrcs  bourgeois  et  repeuplement  du  plat  pays 
à  l'environ,  qui  est  vague  et  désert,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  advertir  pour  vous 
ordonner  et  de  la  part  de  S.  M.  commander  que,  à  leur  arrivée,  vous  vous  joincdez 
avecq  eux  au  plustost  que  faire  se  pourra,  et  advisez,  par  ensemble,  sur  ladicte  police  et 
autres  poiniz,  suyvant  l'appostille  qu'avons  faict  mettre  sur  leur  requesie,  et  après  nous 
adviser  de  tout  avecq  voslre  advis,  pour  y  povoir  pourveoir  comme  de  raison. 


XXXF. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  A  VALENTIN  DE  PARDIEU,  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  7  mars  1884. 

Mons'  de  La  Motte,  Voslre  lettre  du  14  du  passé,  que  m'a  donné  ce  porteur,  vous 
diray,  pour  responcc,  que  je  vous  mercye  des  nouvelles  que  me  faicies  part  de  la  France. 
Et  au  regard  de  ce  que  me  dilies  des  foules  et  dommages  que  font  les  gens  du  Duc 
d'Anjou  dedans  le  pays  de  S.  M.,  aiant  vendu  à  Guisnes  le  butin  qu'ilz  ont  faict  prés 
de  Sainct-Omer,  j'en  ai  escripi  à  l'ambassadeur  de  S.  M.  estant  en  court  de  France, 
afin  qu'il  face  le  resencemenl  qu'il  convient  et  en  demande  la  raison.  Et  si,  par  cas 
d'avanture,  ilz  retournent  à  faire  semblables  hostilitez  et  leur  pouviez  donner  une  main, 
voire  sur  France,  moyennant  que  voz  gens  n'y  facent  acte  d'hostilité  aux  subjectz  du 
Roy  Très-Clireslien,  ains  seulement  à  ces  voleurs,  je  vous  permet  de  le  faire. 

Il  s'escript  au  commis  Snouek,  alin  qu'il  advise  de  traicter  ceulx  de  la  garnison  de 
Gravelinghes,  comme  il  convient. 
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XXXII. 

LE    MAGISTRAT    d'yPRES    A    ANTOINE    DE    GRENET,    SEIGNEUR    DE    WERP, 
GOUVERNEUR    DU    FORT    PRÉS    d'yPRES. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  353.) 


Ypres,  le  7  mars  1S84. 

Monsieur,  N'aiant  commodiié  d'escrire  à  S.  A.,  avons  trouvé  bon  et  expédient,  pour 
plusieurs  respeetz  et  considérations,  de  depescher  la  présente  à  V.  S.  Déclairons  par 
icelle  que,  si  on  nous  assuroit  que  S.  A.  scroit  d'intention  de  nous  accorder  certaines 
conditions  fovorables  et  raisonnables,  serions  bien  d'avis  de  remettre  ceste  ville  en 
l'obéissance  de  V.  M.  Espérans  à  tout  ce  que  sera  de  raison  ceste  commune  y  faire 
condescendre,  et  attendant  vostre  responce  '. 


XXXIII. 

«    ADVERTENCE    ENVOYÉE    AU    MARQUIS    DE    ROUBAIS    DU    COSTÉ    DE    GAND 
PAR    UNE    LETTRE    DU    VII*    DE    MARS    Ib84.    » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gand,  le  7  mars  4584. 

Que,  sabmedy  dernier  passé,  ilz  enlrarent  en  conseil  à  Gand  avec  précédent  mande- 
ment exprès  à  touls  gentilshommes  et  rentiers  de  ladicle  ville  de  comparoir  et  assister 
audit  conseil,  sur  peine  de  la  perte  de  leurs  biens,  lesquels  s'ilx  sont  trouvez  ;  et  remirent 
la  rrsolulion  dudict  conseil  jusques  à  lundy  vi'  du  présent;  et  que  l'on  n'avoit  encor 
alors  sceu  entendre  ce  qu'ilz  avoient  résolu  ;  mais  qu'en  la  ville  de  Gand,  l'on  ne  traicte 
que  de  la  paix,  qu'on  y  a  faict  beaucoup  de  gageures  d'argent  que  ladicte  ville  serat, 

'  La  ville  d'Ypres  se  rendit  par  capitulalion  le  7  avril  I88ÎS.  Voyez  plus  haut,  page  473. 
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enlre  cy  es  Pasqucs  prochains,  pour  S.  M.  Semblablemenl  doibl  en  tenir  pour  ung  fort 
bon  indice  le  grand  rliangement  y  advenu,  où  ilz  ont  reformés  dix  capitaines  de  plus 
sédiceulx  et  pervers,  et  ont  esleu  aulires  dix  catholiques.  Aussy  oni-ilz  reforme  le  corn- 
nel  Vincent  Van  Deynze,  qui  estoit  meschant  home;  et  ont  esleu  pour  coronel  le  sieur 
de  Bouckele  *. 


XXXIV. 


PIF.TRO    ALDOBRANDINO    AU    CAUDINAL    FARNÉSE. 

(Archives  Famésiennes  i  Naples.  Lettres  non  autographes,  liasse  4.) 

Madrid,  le  8  mars  4584. 

Scrissi  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  al  primo  del  présente  quanto  m'occorreva  con 
un  corriere  che  dispachô  Sua  Maestà  et  ho  di  poi  ricevuto  le  sue  de  v  del  passato,  aile 
quali  rispondendo  diro  corne  présentai  subito  la  lellera  al  Principe  Doria,  et  satisfeci 
complitamcnte  al  dcsidcrio  di  Vostra  Signoria  Illustrissima  in  significare  à  Sua  Eccel- 
lenza  quanto  grande  fussi  stato  l'allcgrezza  et  contenlo  che  havcva  sentito  délia 
demostraiione  et  mercede  failale  da  Sua  Maeslà.  Mi  rispose  Sua  Eccellenza  che  non 
occorrcva  cli'io  m'affatichassi  in  remostrarle  qucslo,  perche  sapeva  molio  bene  che 
Vostra  Signoria  Illustrissima  l'arnava  di  core,  et  teneva  per  propria  ogni  sua  grandezza 
et  reputatione,  et  che  tulto  qucsto  si  doveva  alla  devotione  et  osservantia  che  Sua  Eccel- 
lenza porlava  à  Sua  Signoria  Illustrissima  et  al  desiderio  che  haveva  di  servir  Ici  et  tutia 
riiluslrissima  Sua  Casa. 

Air  Illuslrissimo  di  Granvela  mostrai  il  capilolo  délia  Icltera  che  Vostra  Signoria 
Illustrissima  m'ha  scritto  et  le  significai  quanto  tcnessi  per  grande  l'obbligho  che  le 
reconosccva  Sua  Signoria  Illustrissima.  Mi  rispose  che  IVra  signorc  obligatissimo  et 
che  non  lascieria  ncIT  occasione  di  moslrarsclo  con  gli  effelti,  et  l'altro  hieri  scrisse  di 
nuovo  un  villette  (viglietto)  à  Sua  Maeslà  sollccitando  vivamente  la  resolutione  délia 
mercede  che  fermamente  s'aspelta  da  Sua  Maestà  del  castcllo  di  Piacenza,  rimostrando 
clie  chi  presto  dà,  dà  dua  volte.  Et  la  spcranza  del  buoii  esito  di  qucsto  ncgotio  va 
tutlavia  crescendo,  et  potra  esserc  che  avanti  che  Sua  Maestà  si  ritiri  per  la  Pasqua, 
che  pigli  resolutione,  essendo  importunalo  et  stretto  per  tante  vie;  et  io  non  lascio  mai 
passare  x  giorni,  che  non  dia  à  Sua  Maestà,  in  voce  ô  in  scrillis,  quaiche  ricordo,  et  il 

*  Josse  de  Dorluut,  seigneur  de  Boukcle-Saint-Denis,  frère  de  Gilles.  Voyez  Khvtn  db  Voleaers- 
BEKB,  Les  Borluut  au  XYI'  êiècle. 
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medesimo  si  fa  hora  per  parte  del  Signor  Duca  . . .  (quelques  chiffres)  ...  se  lio  pene- 

trato  qualche  cosa (demi  ligne  de  chiffres) et  io  ho  detto  à  Sua  Signoria 

Illusirissinia  quanto  va  a  torno  et  i  discorsi  che  loro  fanno.  Et  ha  tornato  à  dirmi  che 
Vostra  Sgiioria  Illustrissima  . .  .  (suivent  12  lignes  chiffrées) . .  .che  sia  per  avviso  à 
Vosira  Signoria  Illustrissima. 

Di  Syviglia  sono  gia  partiti  200  ninli  carichi  di  moneta  per  ire  alla  voila  di  Barze- 
lona,  dovc  temo  non  hahhia  da  esscre  passagio  di  galère  prima  che  a  mezzo  Aprile,  et 
il  Principe  Doria  tenu-  di  non  polcr  parlire  di  qua  prima  che  fatlo  la  Pasqua. 

Sua  Maestà  ha  fmalmeiile  dichiarato  il  Marchese  Santa  Croce  gênerai  dell'  arniata 
in  tuito  il  mare  Oceano  con  xii  milla  scudi  l'anno  di  piatto,  et  gênerai  in  mare  et  in 
terra  delF  arme  nell  regnio  di  Porlugallo,  dove  havera  da  residere,  et  al  suo  figliuolo 
niaggiorc  ha  Sua  Mnesià  dato  un  incomenda  di  scudi  7,000  d'entrata.  El  perche  he 
irovalo  sempre  dtllo  marchese  amorevolissinio  de!  Signor  Principe  et  di  tutla  l'IIIustris- 
sima  Casa,  giudico  approposito  che  Vostra  Signoria  Illustrissima  le  scriva  con  gratu- 
landosi,  perche  havemo  bisognio  in  questa  Corte  d'aquistar  amici,  havendo  il  Signor 
Principe  gii  intrighi  che  liene  fra  le  mani  et  non  manciia  chi  ci  traversa.  El  di  questo 
scriverro  un  altra  voila. 


XXXIV. 


ANALYSE. 


Aldobrandino  rappelle  au  cardinal  Farnèse  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  prélat  le  i"  du  mois. 
Depuis,  il  a  reçu  les  lettres  que  ledit  Cardinal  lui  a  adressées  le  5  du  mois  précédent.  En 
réponse  à  celles-ci,  il  dit  avoir  remis  au  prince  Doria  la  lettre  que  Son  Éniinence  l'avait  chargé 
de  faire  parvenir  à  ce  dernier,  pour  le  féliciter  de  la  faveur  dont  Sa  Majesté  l'avait  honoré. 
Le  Prince  a  protesté  de  son  attachement  au  Cardinal  et  à  l'illustre  maison  Farnèse,  dont 
l'affeciion  lui  est  connue. 

Aldobrandino  a  été  tout  aussi  bien  accueilli  par  le  cardinal  de  Granvelle,  qui  a  fait  les 
mêmes  protestations  de  dévouement  au  cardinal  Farnèse  et  à  sa  famille.  Le  cardinal  de 
Granvelle  ne  s'en  est  pas  tenu  à  de  simples  démonstrations  de  sympathie;  il  a  joint  l'action 
aux  paroles,  et  pas  plus  tard  qu'hier  il  a  écrit  au  Roi  pour  solliciter  de  Sa  Majesté,  en  termes 
des  plus  pressants,  la  restitution  du  château  de  Plaisance  à  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme. 
Il  est  permis  de  croire  de  plus  en  plus  à  un  prompt  et  heureux  résultat.  Il  se  pourrait  fort 
bien  que  le  Roi  prit  une  résolution  avant  les  Pâques,  car  de  tous  côtés  on  presse  Sa  Majesté 
de  se  décider.  Aldobrandino  lui-même  ne  laisse  pas  passer  une  semaine  sans  revenir  à  la 
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charge.  Les  raémes  instances  se  font  auprès  du  Monarque  par  les  envoyés  du  duc  de  Parme. 

Deux  cents  mulets  chargés  d'argent  ont  été  envoyés  de  Scville  à  Barcelone,  où  l'on  n'attend 
pas  les  galères  avant  le  15  avril.  Le  prince  Doria  craint  de  ne  pouvoir  s'embarquer  qu'après 
Pâques. 

Le  Ko!  a  fin<ilement  nomme  le  Marquis  de  Santa  Cruz  général  de  l'armée  navale  dans  toute 
la  mer  Océane,  avec  un  appointcment  de  12,000  écus  d'argent,  et  général  de  l'armée  de 
mer  et  de  terre  dans  le  royaume  de  Portugal,  où  il  devra  résider.  Sa  Majesté  a  donné  au  fils 
flîné  du  Marquis  une  commanderie  avec  un  revenu  de  7,000  écus.  Quant  au  Marquis,  il  est 
très  dévoué  au  prince  de  Parme  et  a  toute  la  maison  Farnèsc.  Aussi  Aldobrandino  croit-il  que 
le  cardinal  Farnèse  ferait  bien  de  lui  écrire  pour  lui  exprimer  sa  reconnaissance.  La  maison 
Farnèsc  a  besoin  de  se  faire  des  amis  à  la  Cour,  où  se  mènent  des  intrigues  que  le  Prince 
connait  et  qu'il  faut  combattre.  Aldobrandino  reviendra  sur  ce  sujet  dans  une  prochaine 
lettre. 


XXXV. 

LES    ÉCHEVINS    ET    DOYENS    DE    GAND    DÉSIGNENT    DES    DÉPUTÉS 
POUR    NÉGOCIER    AVEC    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Gand,  le  9  mars  IS84. 

Eschevins  des  deux  bancs  et  deux  doyens  de  la  ville  de  Gand,  auyans  député 
Anllioine  Heyman,  éehevin  de  la  keure,  et  Charles  L'iiylenhove,  S'  de  Honghenwallo, 
pour  aller  vers  Mens'  le  prince  de  Panne  et  de  Plaisance,  lieutenant  généra!  de  S.  M., 
et  remonslrer  choses  concernantes  le  bien  du  pays,  requièrent  à  S.  A.  que  son  bon 
plaisir  soit  donner  foy  cl  crcdence  ad  ce  que  de  leur  part  sera  dicte  et  remonsiré  par  les 
mêmes  députez,  tout  ainsy  que  les  principaulxy  fussent  en  personne. 
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XXXVI. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  A  ROBERT  DE  MELUN,  MARQUIS  DE  ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  23ô.) 

Tournai,  le  10  mars  1984. 

Mon  cousin,  J'ay  receu  voslre  lettre  avecq  copie  de  celle  que  Dennetières  escript  à 
son  maistre,  qui  m'a  semblé  1res  bonne  et  fort  à  propos,  et  ce  que  avez  dit  aiidict 
Dennetières,  attendant  en  bonne  dévolion  ce  que  résultera  de  cesie  affaire,  veuillans 
espérer  que  Tenlrée  du  S'  Manuy  en  la  ville  de  Gand  pourra  bien  luy  faire  prendre 
brève  résolution.  Ce  que  convient  qu'il  face  au  plustost,  craindant  les  inconvéniens  que 
ordinairement  viennent  de  longueurs,  comme  vous  povez  bien  considérer.  J'ay  veu  ce 
que  vous  escript  le  commissaire  général  touchant  le  lieu  qu'a  occupé  et  fortilié  l'ennemy 
sur  le  Doel  en  peu  de  temps,  et  le  desseing  qu'il  semble  il  ha  de  faire  le  mesmeà  Caloo, 
désirant  entendre  ce  qu'il  m'en  semble.  A  quoy  ne  vous  sçaurois  dire  autre  chose,  sinon 
que  de  remeltre  à  vous  comme  icelluy  qui  estes  le  plus  voisin,  et  audict  commissaire 
général,  qui  est  sur  le  lieu,  de  prévenir  ledict  desseing  de  l'ennemy.  Et  en  cas  que  vous 
résolviez  de  faire  occuper  ledict  Calloo,  comme  je  croy  pour  ce  qu'il  me  semble  ainsi 
convenir,  je  vous  ay  bien  voulu  advenir  qu'il  peult  eslre  assailly  de  divers  costelz,  et 
que  l'on  se  doibt  asseurer  do  celluy  par  oij  il  pourra  recevoir  secours.  Et  afin  qu'il  se 
face  comme  il  convient,  l'on  se  pourra  ayder  de  Fiancisco  '  qui  est  auprès  de  Jehan 
Bap"  Piatti  *,  et  de  l'advis  que  ledict  Piaiti  donnera.  Et  au  regard  de  l'autre  fort,  que  les 
paisans  prétendent  de  faire  pour  deffencc  du  village  de  Verbrouck,  je  me  remet  pareil- 
lement à  vous  d'en  ordonner  comme  trouverez  convenir.  J'ay  voluntiers  entendu  l'arri- 
vée du  conseillier  Daman  auprès  de  vous,  et  la  résolution  qu'avez  prins  sur  le  faict  pour 
lequel  je  Pavois  depesché  vers  vous;  veuillant  espérer  qu'il  s'en  tirera  ce  que  s'aitend 
à  i'ayde  de  Dieu;  auquel  depuis  ceste  escriple  il  me  semble  debvoir  escripre  par  la  voye 
de  Wetlere  au  Castellano  Olivera  ^,  au  commissaire  général  et  à  Piatti  pour  gaigner 

'  Francisco  de  Montesdoca,  officier  espagnol,  qui  servit  aux  Pays-Bas  sous  Don  Juan  et  Alexandre 
Farnèse.  Voyez  Morei-Fatio,  L'Espagne  au  XVI'  siècle,  p.  140. 

'  .lean-Baptiste  Piatti,  ingénieur  militaire,  né  h  Milan,  qui  fut  au  siège  de  Maastricht,  éleva  le  fort 
de  Wettcren,  et  assista  au  siège  d'Anvers.  Voyez  Fea,  Alessandro  Farnese,  duca  di  Parma,  pp.  88, 
98,97,  162,  18i. 

•  Le  castellano  Antonio  de  Olivera,  de  Mondéjar,  commissaire  général  de  la  cavalerie  espagnole, 
servit  aux  Pays-Bas  sous  les  ordres  d'Alexandre  Farnèse,  et  suivit  celui-ci  en  France.  Voyez  Doeu- 
mentot  inéditos,  t.  LXXIV,  p.  36S. 
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trmps,  afin  qu'ilz  vous  cnvoycnt  leur  advis,  el  audit  F'iatti  de  se  transporter  sur  le  lieu, 
sinon  y  envoyer  Francisco  avccq  ordre  de  ce  qu'il  aura  de  faire. 


XXXVII. 

JEAN    I)K    IIEMBYZK    A    ALEXANDRE    FAHNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  ^3.) 


Gand,  le  10  mars  4584. 

J'ay  esté  très  aise  entendre,  tant  par  les  lelircs  dont  V.  A.  m'a  honoré,  que  le  rapport 
du  S'  de  Manuy,  le  zèle  qu'icelle  porte  à  veoir  ces  pays  délivrez  des  calamités  de  la  pré- 
sente guerre  et  remis  en  leur  ancien  fleurissant  eslat,  chose  vrayment  héroyquc,  digne 
de  la  personne  de  V.  A.,  du  lieu,  maison  el  rcng  que  Dieu  omnipotent  vous  a  faict  tenir 
en  ce  monde.  Laquelle  venani  en  elTecl,  sera  à  comparoir  aux  plus  grandes  victoires 
des  princes  renommez  qui  par  les  histoires  se  célèbrent,  oultre  le  mérite  qu'il  y  a  de 
saulvcr  et  quasi  donner  la  vie  à  une  infinité  de  peuple,  qui  de  jour  à  aultre  par  ces 
guerres  périssent.  Je  prie  Dieu  vouloir  continuer  V.  A.  en  ceste  bonne  volunlé  et  la 
fortuner  du  bien  el  comble  de  gloire  qui  doibvcni  ensuyvrc.  Quant  à  moy,  longtemps 
y  a  qu'ay  soubliaité  et  sollicité  occasion  pour,  selon  ma  pclilcsle,  meclre  aussy  la  main  à 
s'y  sainct  œuvre,  voyant  que,  par  les  menées  de  ceulx  qui  avoient  les  affaires  es  mains,  le 
tout  s'exposoil  à  intcrnecion  et  ruyne  de  la  patrie.  El  comme  quelques  mois  passez 
Dieu  m'a  appelé  à  l'eslal  auquel  je  suys  en  cesle  ville,  n'ay  volu  laisser  y  iravailler  en 
ferme  espoir  que,  moyennant  la  clémence  du  Jloy,  nostrc  prince  naturel,  et  la  douceur 
de  V.  A.,  y  succédera  fruict  non  seulement  pour  cesle  ville,  mais  aussy  pour  plusieurs 
aiillres,  et  sy  faire  se  peult  généralement  pour  loules  les  provinces  unies,  cause  que 
m'a  esnieu  requérir  l'enirvcue  du  S'  de  iManuy,  avecq  lequel  avons  discouru  de  ccste 
matière,  comme  plus  amplement  sera  déclairc  à  V.  A.  par  le  porteur  de  ceste;  asseu- 
rani  qu'ay  tousiours  eu  à  exircnie  dé.'sir  veoir  les  pays  maintenu?,  en  l'obéissance  de 
S.  M.,  nonobstant  tout  les  cfToits  faicts  au  contraire.  El  suys  d'iiitcnlion  faire  lout 
liiiinblc  service  à  ieelle  S.  M.,  sy  les  troubles  el  afTaires  se  puyssent  aulcunnemcni 
appiiiser.  Suppliant  V.  A.  aussy  le  croire,  el  pour  advanccmenl  de  ce  accomoder  les 
dé|)Ule7,  de  ceste  ville,  (|ui  vierigueiil  trouver  ieelle,  en  leurs  remontrances  et  resquesles, 
lant  que  aulouncment  se  peult  faire,  allin  qu'ayons  meilleur  moyen  el  crédit  mener  les 
TouE  XI.  61 
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choses  à  heureuse  fin.  Qui  sera  l'endroit,  où  après  avoir  humlMement  baisé  les  mains 
de  V.  A.,  prie  le  Créateur  à  vous,  Rions',  donner  en  longue  heureuse  vie  le  parfaicl  de 
ses  vertueux  désirs. 

Monseigneur,  Je  fusse  venu  avecq  le  S'  capitaine  Segure  et  les  députez  pour  vcoir  la 
personne  de  V.  A.  et  à  icclle  faire  toute  liumble  révérence,  sy  n'eusse  craincl  que 
durant  mon  absence  eut  peu  advenir  inconvénient  en  cesle  ville,  en  laquelle  j'espère 
faire  meilleur  service  et  à  meilleure  occasion  monsirer  mes  debvoirs  envers  la  personne 
de  V.  A. 


XXXVIII. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    SETOIN    *. 
(Arcbives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Tournai,   le  12  mars  1684. 

Très  cher  et  bien  amé,  Le  S'  Masnuy  ^  et  le  capitaine  Segure,  porteur  de  ceste,  nous 
ont  particulièrement  faict  entendre  la  bonne  affection  qu'avez  au  redressement  des 
affaires  de  pardeça  pour  le  bien  et  repoz  du  pais,  dont  avons  reçu  singulier  plaisir, 
désirant  vous  pouvoir  monstrer  par  cffect  le  compte  que  tenons  de  cesle  bonne  volonté. 
Et  croyez  que  très  volontiers  nous  embrasserons  les  moyens  pour  vous  gratilier  en  ce 
qui  dépendra  de  nous,  et  que  jugerons  vous  pouvoir  estrc  advenlageux.  —  Lesdils  de 
Masnuy  et  Segure  vous  informeront  plus  particulièrement  de  la  foy  qu'avons  en  vostre 
endroit. 

'  Deux  personnages  appartenant  à  une  famille  noble  d'Ecosse,  connue  sous  le  nom  de  Sctoo, 
entrèrent  au  service  des  États.  Celui  dont  il  est  question  dans  celte  Icllre  clail  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie,  composée  de  cent  lances.  A  la  suite  de  la  défaite  des  insurgés  à  IngcImunsIcr 
en  1580,  Selon  arriva  à  Gand,  finit  par  y  embrasser  le  parti  de  Jean  de  Ilembyzc,  et  trahit  ainsi  ses 
anciens  niailres.  Voyez  Kervyn  ob  Voleaersbeke,  Correspondance  de  François  de  la  Noue,  pp.  112, 
154,  145,  19». 

'  Nicolas  d'Aubrcmont,  seigneur  de  Manuy-Saint-Picrrc.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  IX,  p.  6bO. 
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XXXIX. 

ALEXANDRR    FARNKSE    A    l'IERHE-KRNEST,    COMTE    DE    MAiNSFELD. 
(Archives  de  l'audifoce,  liasse  230.) 

Tournai,  le  13  mars   <58i. 

Mon  cousin,  Cognoissant  la  grande  affcciion  que  vous  avez  fi  l'advancemenl  des 
affaires  du  Roy  Mons',  et  le  plaisir  cl  coiilentement  que  recevez  eiilendani  aux  occur- 
rences ce  quy  se  passe  endroicl  le  service  de  S.  M.,  signamment  quand  la  chose  est 
à  radvanlaige  d'ici'lluy,  je  n'ay  voulu  obmeitre  de  vous  faire,  par  te  mol,  ung  particu- 
lier  récit  de  louverture  que  eeulx  de  Gand  m'ont  fait  pour  entrer  en  appoinclement  ; 
lesquL'lz,  après  avoir  mandé  vers  euix  le  S' de  Masnuy,  le  capitaine  Segure,  oi  les  receu 
et  (raitté  fort  lionorablonH'nl  en  ladicle  ville,  m'ont  envoyé  icy  deux  députez  avec  ledict 
Segure,  qui  en  effecl  m'ont  déclairé  avoir  charge  de  me  baiser  les  mains  de  la  part 
d'Embisp,  de  ccuix  du  magistrat  et  des  doyens,  et  me  requérir  de  vouloir  députer  com- 
missaires et  choisir  lieu  pour  ladicle  communication,  demandans  cependant  trouver 
pour  tel  temps  que  je  jugerois  convenir  licence  de  trafiquer  en  ces  provinces  walonnes 
ei  ouverture  du  Sacs  ',  pour  librement  mener  et  ramener  marchandises  d'Hollande, 
Zelande  cl  anitres  provinces,  semhiabicment  demandoyent  ung  passeport  général  pour 
envoyer  gens  en  touttes  les  provinces  enneniys,  parlant  particulièremenl  de  Bruges, 
sans  toutcsfois  loucher  à  Ypre.  Lesquelz  poinctz  ayans  conmumiquez  tant  à  eeulx  du 
conseil  d'État  que  de  guerre,  oires  qu'il  sembloit  se  représenter  aucunes  diffîcultez  en 
la  concession  d'iceulx,  toutesfois  considérant  le  peu  d'inlerest  qui  en  peuli  sourdre, 
puis(|ue  je  poiirray  le  revocquer  quand  bon  me  semblera  sy  je  vois  qu'il  n'y  ail  appa- 
rence de  traitter  et  conclure  avec  ieculx,  et  d'aullre  part  le  grand  prouffii  et  service  que 
le  Roy  Mons'  rccepvera,  si  une  ville  tant  principale  se  reduysoii  soubz  son  obéyssance, 
je  me  suis  résolu  leur  accorder  la  traflicque,  non  pas  par  le  Sacs,  es  provinces  rebelles, 
mais  tant  seullemcnt  en  celles  de  pardcça,  comme  aussy  pour  la  tresvc,  laquelle  je  ne 
leur  ay  voulu  concéder  si  générale  comme  il/,  lo  demandoyent,  mais  seullement  une 
cessation  d'arnus.  pour  ne  prendre  aucuns  prisonniers  de  leur  ville.  El  quant  à  ce  que 
louche  le  passeport,  je  le  leur  ny  fait  despeschcr  en  forme,  selon  qu'ilz  l'ont  requis,  avec 
l'invitation  toutesfois  qu'il  servira   tant  seullenienl  pour  eeulx  qui  auront  l'original;  le 

'   I,p  Sas  dp  <îond. 
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loin  jusqnes  à  mon  rappel,  el  soubz  l'assurance  que  lesdicls  députez  m'ont  donné  que 
cires  leur  intention  soit  de  procurer  d'indujrc  aucunes  villes  et  provinces,  si  ne  laisse- 
ront ilz  pourtant  de  traicter  particulièrement  pour  la  réduction  de  leur  ville.  Les  per- 
sonnes que  je  commeiiray  seront  prestes  et  se  trouveront  ou  en  Audenaerde  ou  icy, 
selon  qu'il  leur  semblera  plus  à  propos;  bien  que  je  leur  ay  requis  que  la  négotiation 
se  face  icy  s'il  est  aucunement  possible,  afin  que,  par  ma  présence,  les  difficullez  se 
puissent  plus  aisément  et  briefvenient  resouidre  et  vuyder  ;  estans  iceulx  avec  ceste  res- 
ponce  mienne  partyz  cejourd'huy  pour  s'en  retourner  chez  eulx  el  faire  entendre  ma 
volonté  à  ceulx  de  ladicle  ville.  Qu'est  tout  ce  que  je  vous  en  puis  dire  présentement, 
attendant  qu'ilz  auront  advisé  de  la  voye  qu'ilz  désireront  tenir  pour  le  surplus  ;  dont 
aux  occasions  je  ne  fauldray  de  vous  faire  part. 


XL. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  13  mars  1584  *. 

De  ce  que  succédra  plus  après,  ne  fauldray  de  vous  en  advenir.  Je  me  suis  résolu, 
pour  non  vous  desnuer  de  gens  d'avantaige,  d'envoyer  le  capitaine  Falaix  avec  sa  com- 
pagnye,  qui  est  fort  bonne,  pour  commander  au  fort  de  Wellere,  qui  avecq  les  deux 
du  conte  Oclavio  de  Mansfeit  seront  assez  pour  garder  ledit  fort.  Et  quant  à  ce  que 
dites  du  noble  de  Gand  ^  qui  scroit  deffendu  par  le  placcars,  advisez  comme  de  vous 
nicsmes  de  les  faire  passer,  d'auliant  que  ceulx  du  conseil  privé  el  finances  font  grandes 
difficullez  de  faire  escripre  ce  que  demandez. 

'  Les  termes  de  celte  lettre  étant  conformes  à  ceux  de  la  précédente  adressée  au  comte  de  Mansfeld, 
page  i81,  nous  reproduisons  seulement  la  clôture  qui  en  diffère. 

'  La  monnaie  d'or,  dite  noble  de  Gand,  est  reproduite  dans  De  Jonche,  Gcndsche  geschicdaiisse, 
t.   Il,  p.  250. 
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GHRONIMO    RIHZ    OE    SECIIRA    A    ALEXANDRE    FARNFSE,   PRFNCE    DE    PARME. 
(Archives  de  raudieacp.  liasse  J33.) 

Gand,  le  IS  mars  1S84. 

Ayer  noclie  llegue  aqui  cou  estos  liombrcs  y  oy  an  ellos  hccho  relaçion  a  Mons. 
Dembize  y  al  magisirado  de  la  respucsla  de  V.  A.  Yo  lie  diido  en  buena  coyunliira  y 
sazon  las  carias  a  Enibizc,  tanio  la  |)ul)lica  como  la  de  su  pariicular  y  assy  mesnio  a  los 
capilanes  y  a  Vander  Caniar  ',  )  a  cada  uno  en  pariicular  significadole  cl  gran  dcseo  que 
V.  A.  tiene  de  liazerles  ntierced  y  que,  paraque  comiençcn  a  verlo  por  cfecio,  me  a  man- 
dado  V.  A.  los  saludc  de  su  parte,  presentandoles  un  pequeno  rcgnlo,  el  qiial  yo  les  dare 
(|uando  nadie  nos  vea.  He  usado  desle  lerniino  oon  ellos,  çevandolcs  con  el  eolor  del 
présente  y  tenerlos  en  aiena  para  que  cada  uno  por  su  parle  apresurc  el  negoeio,  pero 
fK)r  lodas  occurrencias  sera  bien  darles  en  buena  coyuntura  las  cadenas  para  tener  los 
gralos  aun<|ue  ayan  de  quedar  por  cnemigos.  A  Enibize  le  lie  diclio  lo  que  Dios  me  a 
dado  a  eniender  sobre  su  pariicular  acrcçentamienio.  Oyelo  de  buena  gana.  Me  le 
dicho  que  Vuestra  Âlteza  ic  piensa  dar  mayor  autoridad  de  la  que  liene  y  confirmada 
de  Su  Magcstad  el  de  Vucslra  Alteza  y  que  en  eslos  négocies  y  los  dénias  que  se  ofre- 
çieren  del  servicio  de  Dios  y  de  Su  iMagestad  y  bien  coniun  del  pais  que  V.  A.  esta  en 
ynteneion  de  servirsc  de  su  prudengia  y  consejo  y  olras  cosas  que  nie  an  pareçido  a  pro- 
posito  segun  su  humor.  Voy  assy  mesmo  ganando  la  jenle  de  guerra  por  si  a  caso  esto 
no  vienc  en  conclusion,  procure  lainbicn  mcier  scdiçion  entre  limbize  y  los  de  su  vando 
contra  ali^unos  niinislros  (|ue  son  enteramente  por  el  de  Oranges,  y  creo  hecbara 
Enbize  l'uera  de  la  villa  algunos  otros  scdiçiosos  con  très  o  quatro  de  los  minislros,  y  a 
hazer  csto  le  yncito  y  animo  diziendole  que  no  podra  liazer  buena  negoçiaçion  micnlras 
estos  esluvicrcn  aqui,  fuera  del  grande  peligro  que  corre  su  lionrra  y  vida  pues  se  a  ya 
declarado  cneniigo  del  de  Oranges  y  traia  con  Vucslra  Alle/.a.  Voy  liazieiido  eslos  y  los 
demas  ofiçios  que  me  pareçen  ser  a  proposilo,  pero  siempre  eslan  lien  esta  negoçiaçion 
jencral  tanio  ijue  les  lie  diclio  que  se  ailaren  con  Vuestra  Alteza  y  negoçien  por  sy 
pues  il  començar  ellos  a  de  dar  exemplo  a  los  demas  y  que  sino  lo  piensan  ii.iztr  que 
desengdfien  a  Vucslra  Alteza.  Uoyies  priesa  a  (jue  nombrcn  los  disputados  y  el  lugar  y 
que  vaya  lucgo.  Difieronio,  y  es  porque  aguardan  los  dipulados  de  Brujas  y  otras 

'  André  vander  Camcre,  pensionnaire  de  la  vile  de  Gand.  Voyez  Vlaemschc  Kronijk,  p.  5'22. 
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parles.  He  le  dicho  lambien  a  Embi/e  que  se  de  pricsa  y  gane  las  gracias  pues  esta  lodo 
en  su  mano,  y  que  sino  lo  liaze,  que  se  vera  sin  pensar  depucsto  del  autoridad  que 
tiene  y  en  mayor  miseria  que  nunca,  y  que  créa  quel  de  Orange  no  duerme.  Esto  le  a 
liecho  estar  pcnsnlivo  y  creo  lomara  resulu(;ion.  Son  demasiadamenle  enutos  y  simu- 
lados,  pero  es  fuerça  eon  lemporizar  sigun  su  liumor  popular.  Desean  infinilo  a  Mons' 
de  Montagny  ',  y  Embize  priiK^ipaimenle.  He  le  dicho  que  siendo  el  marques  2  de  la 
caiidad  que  sabr,  que  no  es  razon  que  se  venga  a  meter  en  esta  villa  aviendo  en  ella 
lanios  de  la  parte  del  Principe  de  Oranges  minislros  y  otros  que  le  podrian  liazer  dano; 
que  procure  de  hccliar  les  fuera  y  lin|iiar  la  villa  de  taies  jenles,  y  quentonces  creo  que 
Vuestra  Alteza  se  conientara  do  que  venga,  y  queenel  yntcrim  que  vea  qualquier  olra 
persona  y  que  Vuesira  Alteza  la  ynbiara.  Dize  que  Mons'  de  Haultepene  '  por  scr  delà 
easa  que  es,  no  séria  bien  visio  del  pneblo,  pero  que  venga  olro,  el  que  Vuestra  Alteza 
niandare.  Soy  de  pareçer,  si  Vuestra  Alteza  es  scrvido,  que  nadie  podra  hazcr  tanto 
servieio  para  la  conclusion  desto  negocio  quel  présidente  Richardole,  lomando  para  ello 
la  seguridad  neçcsaria.  He  le  dicho  a  Enihise  que  en  lo  que  toca  a  minislro  Pedro  de 
Atenas  *,  que  Vuesira  Alieza  desea  darle  contenio  y  satisfaçerle  en  el  modo  que  al  dicho 
Embize  le  parcçicre  eon  eondiçion  que  ayude  a  una  brebe  ncgociaçion.  Esta  bien  en 
ello  y  sera  neçesario  que  Vuesira  Alteza  mande  escrivir  al  dicho  Atenas  en  esta  con- 
forniidad,  regaudole  todo  lo  pusiblc  de  palabra,  y  otra  carta  al  gran  dean  Jean  Bollarl' 
y  ona  a  Jean  Van  der  Venne  f',  al  quai  ha  venido  endereçado  un  honbre  de  Brujas 
llamado  Piter  Lnten  '  con  una  caria  de  creençia  del  Principe  de  Simay  *  para  el  dicho 
Van  der  Venne,  para  que  le  ynforme  de  todo  lo  que  aqui  pasa,  y  este  hombra  es, 
sacado  en  linpio,  los  diputados  que  Mons'  de  Manuy  ^  a  escrito  que  heran  venidos  de 

'  Kmmaiiucl-Philibcrt  de  Lnlaing.  .seigneur  de  Montigny,  marquis  de  Renty.  Voyez  plus  haut, 
pages  06,  2)3. 

'  C'est-à-dire  le  même  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  seigneur  de  Monligny,  marquis  de  Renty. 

''  Claude  de  Borlaymont,  seigneur  de  Haulc|)cnne,  souvent  cilc. 

'  Pierre  van  don  Bcrghc,  dit  Dalhcnus  ou  Pierre  Monlanus,  ministre  calviniste  à  Gand.  Voyez 
sa  notice  dans  De  Joscue,  Gciihclic  gescliicdenisscn,  l.  M,  p.  560. 

'  Jean  Bollaerl,  chef-doyen  des  métiers,  receveur  des  travaux  el  ancien  cchevio  de  Gand.  Voyez 
Vlaemsche  Kronijk,  pp.  258,  321,  532. 

'  Jean  Van  der  Venne,  doyen  des  métiers,  échevin  de  Gand.  Il  fut  incarcéré  en  mai  1.'584.  Voyez 
Vlacmsclie  Kronijk,  pp.  520,  552,  354. 

'  Pierre  Loolyns  ou  l^oolins,  appartenant  à  une  famille  noble  de  Bruges.  Son  fils,  qui  portait  le  même 
prénom,  est  auteur  de  différents  mémoires  historiques.  Voyez  Biographie  des  hommes  retnarqitablcs  de 
la  l'ifiii'he  orcidcnlalc,  t.  I,  p.  289.  Il  av.iit  épousé  :  i'  Vincentinc  Robrcclits,  2»  Marie  Hoste,  et  mourut 
en  1601.  Voyez  (îailliikd,  Itiscriplions  funéraires  de  la  Flandre  occidentale,  l.  I,  2"  partie,  p.  46S. 

'  Charles  de  Croy,  prince  de  Cliimay.  Voyez  jilus  haut,  pages  214,  467. 

'  Nicolas  d'Aubremont,  seigneur  di;  Manuy-Saint-Pierre.  Voyez  plus  haut,  page  472. 
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Bnijas,  ppro  yo  creo  (iiie  vcndraii  en  virtiid  (Ici  pasaporle  que  Vuestra  Altcza  les  a 
conçedido.  Tambicn  soy  de  opinion  si  Vuesira  Altcza  es  servido  que  de  ningiina  manera 
se  les  concéda  el  pasaje  de!  Saso  para  yr  ni  venir  en  Holanda  y  Zeelanda;  antes  «oy  no 
se  rcsnelben  en  brebc,  soy  de  pareçer  que  se  révoque  lodo  lo  que  Vuesira  Alteza  les 
a  aeonlado  y  si  vicremos  aparençia  clara  de  brcbe  conclusion  y  ynsistieren  en  la  de! 
Saso,  les  podra  entonçcs  Vuesira  Altcza  concéder  que  salgan  algunos  navios  pues  dizcn 
ques  el  niedio  para  dcshazerse  de  las  personas  que  puedcn  cslorvar  la  rcconciliaçion, 
pero  no  que  buciban  a  cnlrar  los  diclios  navios  vazios  ni  cargados,  y  en  resoluc^ion  es 
bien  cariçiar  el  populaclio,  pero  niodcramcnle,  que  de  olra  rnanera  no  lo  airibuiran  a 
la  bcnignidad  y  clemcneia  de  Vuesira  Altcza,  siuo  a  su  nicrcçiinicnto  dellos  avicndose 
en  una  villa  lan  buena  grande  y  fuerie.  !\lons'  de  Manuy  se  a  ydo  oy  a  Audenarde  porque 
su  salud  no  le  a  pcrmilido  otra  cosa,  que  nos  baze  gran  falla.  Busqui  se  un  buen 
subjccio  y  mande  Vuestra  Alteza  avisar  me  antes  que  vcnga  para  ver  si  sera  a  proposiio 
siguu  lo  que  ala  es  mcnesler.  Hasia  esta  ora  ay  eslo;  de  lo  que  se  fuere  ofrcçicndo 
avisare. 


XLI. 

T  n  A  D  u  c  r  I  (>  N  . 


La  nuit  d'Iiicr,  je  suis  arrivé  ici  avec  ces  hommes,  et  aujourd'hui  ils  ont  fait  relation  It 
Mons'  de  llcmbyzc  et  au  magislriil  de  la  réponse  de  Voire  Altesse.  J'iii  donné,  en  bonne 
conjoncture  et  saison  (au  moment  favorable),  les  lettres  à  Ilcmhyzc,  tant  1  ■ofllficllc  que  la 
privée,  et  de  même  aux  capitaines  et  a  vandcr  Camere,  et  à  chacun  d'eux  en  particulier.  Je 
lui  ai  signifié  le  grand  désir  qu'a  Votre  Altesse  de  leur  donner  une  Hicrfc/ (gratification).  Et 
pour  qu'ils  comnicnccnl  à  en  voir  l'effet,  leur  ai-jc  dit,  Votre  Altesse  m'a  ordonné  de  les 
saluer  de  sa  part  cl  de  leur  offrir  un  petit  présent,  que  je  leur  donnerai  quand  personne  ne 
nous  verra.  J'ai  usé  de  ce  moyen  avec  eux  et  les  ai  amorcés  par  le  cadeau  pour  les  lein'r  en 
haleine,  afin  que  chacun  d'eux,  de  son  (  ôlé,  presse  l'affaire  '.  Mais,  en  toute  occurrence,  on 
fera  bien  de  leur  donner,  au  bon  moment,  les  chaincs  pour  se  les  attacher  par  In  reconnais- 
sance, quoiqu'ds  doivent  rester  (en  apparence  ?)  nos  ennemis.  J'ai  dit  à  Ilcmby/.e  ce  que 
Dieu  m'a  inspire  dans  son  inlcrcl  particulier;  il  entend  cela  volontiers.  Je  lui  ai  dit  que  V'otre 
Altesse  songe  à  lui  donner  une  autorité  plus  grande,  dont  il  serait  investi  en  due  forme  par 
Sa  Majesté  cl  Votre  Altesse.  Je  Itù  ai  dit  que,  dans  cette  affaire,  conune  dans  les  autres  qui  se 
présentcraicnl  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  du  pays,  Votre  Allcssc  a  l'intculion 

*  C'est-à-dire  la  réconciliation  ou  la  capitulation  dcGand. 
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de  recourir  h  sn  s!1j;cssc  cl  à  ses  ronscils;  je  lui  ai  dit  enfin  toutes  sortes  d'autres  choses  qui 
m'ont  paru  à  propos,  étant  donné  son  caraclère.  Je  raoecupe  aussi  de  gagner  la  gent  de 
guerre  pour  le  cas  où  la  négociation  en  cours  n'aboutirait  point.  Je  chcrclie  également  à 
exciter  Hembyze  et  son  parti  contre  certains  ministres  (protestants)  qui  sont  entièrement 
inféodés  à  Oranges,  et  je  crois  que  llembyze  expulsera  de  la  ville  quelques  autres  séditieux  et 
trois  ou  quatre  des  ministres.  A  ce  faire,  je  l'incite  cl  l'anime,  en  lui  disant  qu'il  ne  pourra 
faire  de  bonne  nci;ociation  tant  (ju'ils  resteront  ici,  sans  compter  le  grand  danger  que  cou- 
rent son  honneur  et  sa  vie,  puisqu'il  s'est  déjà  déclaré  l'ennemi  d'Orange  et  traite  avec  Votre 
Altesse.  J'emploie  ce  moyen  et  tous  ceux  qui  me  paraissent  à  propos,  mais  toujours  dans  les 
lirailcs  d'une  négociation  honnête.  Aussi  bien  je  leur  ai  dit  qu'ils  s'éclairent  auprès  de  Votre 
Altesse  et  traitent  avec  Elle  par  eux-mème';.  En  effci.  qu'ils  commencent,  et  les  autres  sui- 
vront leur  exemple;  mais  s'ils  n'ont  pas  l'intention  de  traiter,  qu'ils  détrompent  Votre 
Altesse.  Je  les  presse  ici  de  nommer  des  députés,  de  leur  désigner  le  lieu  de  l'entrevue  et  de 
les  faire  partir  tout  de  suite.  Us  l'ont  différé  jusqu'ici,  parce  qu'ils  attendent  les  députés  de 
Bruges  et  d'autres  lieux.  J'ai  dit  aussi  à  llembyze  de  se  dépêcher  et  de  gagner  les  faveurs  (du 
roi),  puisqu'il  a  tout  dans  les  mains  et  que,  s'il  ne  le  fait,  il  se  verra,  au  moment  où  il  n'y 
songera  pas,  dépouillé  de  son  autorité  et  dans  une  plus  grande  détresse  que  jamais.  Je  lui  ai 
dit  de  bien  croire  qu'Orange  ne  s'endort  pas.  Cela  l'a  fait  réfléchir,  et  je  pense  qu'il  se  déci- 
dera. 

Us  sont  excessivement  i)rudenls  et  dissimulés,  mais  force  est  de  temporiser  avec  eux  pour 
se  conformer  à  leur  caractère  national.  Ils  désirent  beaucoup  la  venue  de  Mons''  de  Monti- 
gny,  surtout  Hembyze.  Je  lui  ai  dit  que  le  Marquis  (de  Renty),  étant  l'homme  qu'il  connaît,  ne 
devrait  pas  venir  dans  cette  ville  (de  Gand),  où  il  y  a  tant  de  ministres  et  d'autres  individus 
du  parti  d'Orange  qui  pourraient  lui  causer  des  ennuis.  Je  lui  ai  recommandé  de  les  faire 
expulser,  de  purger  la  ville  de  semblables  gens,  et  qu'alors,  h  mon  avis,  Votre  Altesse  laisse- 
l'ait  venir  le  Marquis,  mais  qu'en  attendant  il  indique  quelque  autre  personne  et  que  Votre 
Altesse  l'enverrait  (à  Gand).  Il  dit  que  Mons'  de  Hautcpenne,  pour  être  de  sa  maison  (de  la 
maison  des  l.alaing),  ne  serait  pas  bien  vu  de  la  population,  mais  qu'il  pourrait  venir  tout 
autre  désigné  par  Votre  Altesse.  Je  suis  d'avis,  s'il  plaît  à  Votre  Altesse,  que  nul  ne  pourrait 
mieux  servir  à  conclure  cette  affaire  (la  réconciliation  de  Gand)  que  le  président  Richardot, 
si  toute  sécurité  lui  était  garantie.  J'ai  dit  à  llembyze  qu'en  ce  qui  touche  le  ministre  Pierre 
de  Atcnas(Da//ié««s),  Votre  Altesse  désire  lui  donner  la  satisfaction  que  lui,  Hembyze,  jugera 
convenable,  à  la  condition  toutefois  qu'il  aide  a  activer  la  négociation.  Hembyze  approuve  la 
proposition.  Il  sera  nécessaire  qu(!  Votre  Altesse  fasse  écrire  en  conséquence  audit  Alenas, 
l'amusant  de  bonnes  paroles,  autant  que  possible.  Votre  Altesse  devra  aussi  faire  parvenir 
une  scconlc  lettre  au  grand  doyen  Jean  Uollart,  et  une  autre  à  Jean  vander  Venue,  qui  a 
reçu  la  visite  d'un  homme  de  Bruges,  qu'on  lui  avait  adressé,  cl  dont  le  nom  est  Pierre 
Lootcns.  Celui-ci  était  porteur  d'une  lettre  de  créance  du  prince  de  Chimay  pour  ledit  vander 
Venue,  avec  prière  de  le  mettre  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  ici.  Et  la  chose  tirée  au 
clair,  voilà  les  députes  dont  Mons'  de  Manuy  a  écrit  qu'ils  étaient  arrivés.  Mais,  pour  moi,  je 
crois  qu'ils  viendront  en  vertu  du  passeport  que  Voire  Altesse  a  délivré.  Je  crois  aussi,  s'il 
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pluît  ù  Volrc  Alli'sse,  (]iril  ne  fiiut  d'aiicuiip  façon  les  autoriser  à  passer  par  le  Sas  pour  aller 
el  venir  cii  Hollande  el  en  Zélandi-,  u  moins  qu'ils  ne  se  déeidcnl  à  bref  délai;  je  suis  plutôt 
d'avis  de  révoquer  toutes  les  autorisations  que  Votre  Allessc  leur  a  données.  Si  nous  voyons 
qu'il  y  ail  claire  apparence  d'une  proniplc  conelusiun  et  s'ils  insistent  nu  sujet  du  passage 
par  le  Sas,  Votre  Altesse  pourra  alors  leur  accorder  la  sortie  de  quelques  navires,  puisque, 
selon  leur  dire,  c'est  le  moyen  de  se  défaire  des  {çens  ijui  peuvent  entraver  la  réconciliation; 
mais  Votre  Altesse  ne  peut  leur  permellrc  de  faire  cnirer  lesdits  navires  avec  ou  sans  char- 
giniciil.  En  définitive,  il  est  bon  de  caresser  le  populaire,  mais  sans  excès,  sinon  ces  p;cns 
attribueraient  ces  avances  non  pas  à  la  bonté  et  à  la  elnnience  dfl  Voire  Altesse,  mais  h  leur 
mérite,  se  voyant  dans  une  ville  aussi  lionne,  aussi  grande  et  aussi  forte.  Mons'  de  Manuv  est 
allé  aujourd'hui  à  Audcnaide;  sa  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  autrement.  Il  nous  fait 
bien  défaut.  Que  Volrc  Altesse  eherclip  quelqu'un  de  convenable  et  me  fasse  aviser  au  préa- 
lable de  son  arrivée,  pour  voir  s'il  sera  l'homme  qu'il  faut  là-bas.  Voilà  la  situation  à  ce 
jour.  J'aviserai  Votre  Altesse  de  tout  ce  qui  se  |)assera  ultérieurement. 


XLil. 

GEROMMO    UUIZ    DE    SEGUHA    A    ALEXANDUK    FARN   SK,    PniNCE    DE    PARME. 

lArchives  de  l'audience,  liasse  335.) 

Gand.  te  16  mars  1584. 

A  noclie  cscrivy  a  Viicstra  Alteza  dandolc  quenta  de!  cstado  de  los  negocios  y  siempre 
voy  procurando  se  resuelban  eslos,  y  dizeii  sera  brebe.  Lo  que  por  esta  se  ofrcce  es  que 
como  cl  de  Oraiijes  procura  de  asef^urarse  de  la  villa  de  Termonde  y  que  a  esta  causa 
cl  y  Riovc  '  qnicren  mctcr  deniro  jcnlc  qucsie  mas  a  su  dcvoçion  que  los  Escocieses 
pnia  en  tcnicndola  dcntro  ccliarlos  fucra,  y  que  sicndo  advertido  dcsto  Yorque  a  ynbiado 
a  la  ditlia  villa  de  Tcrnioiuic  al  tcniente  de  Çcton,  Escoçics  ',  para  iratar  con  los  Esco- 
cieses de  mctcr  la  diciia  villa  a  su  devoçioii,  y  porque  le  pareçio  al  diciio  tcniente  i|ue 
tralarlo  con  todos  uo  coiivenia  a  causa  de!  secrète,  lo  trato  solamente  con  cl  capitan 
Stewarte^,  Escoçics,  el  quai  a  ynbiado  a  dczir  a  Yonjue  *  quel  le  dara  la  dicha  villa  de 

'  François  de  la  Kctliule,  seigneur  de  Ryhovc.  Voyez  plus  haut,  page  470, 

j  Selon.  Voyez  plus  haut,  page  472. 

*  Le  colonel  Sti'warl,  écossais,  primilivoinenl  uu  service  des  Etals,  qui  l'avaicot  mis  à  la  tcle  de 
dix  enseignes  d'infanterie,  fut  à  Mcntn,  s'empara  de  Matines,  tint  prisonnier  à  Bruxelles  Philippe,  comte 
d'Egmonl,  et  passa  ensuite  mu  parti  espagnol.  Voyez  KKnïVM  de  Volkaersdeke,  François  de  la  i\oue, 
pp.  143,  18S;  Kervyn  de  Vulkaersbeke  et  Diegeiiick,  Documcttls,  t.  II.  p.  220. 

'  Roland  Jorck  ou  Vorck.  Voyez  sa  notice  dans  Ds  Jonous,  Gcntsrhe gesehiedenissen,  t.  II,  p.  3!)8. 

Tome  XI.  62 


490  APPENDICE. 

TtTiiionde  y  a  Riove  en  sus  ninnos,  el  maries  en  la  noclie,  que  seran  SOdesic  mes,  por 
un  rcvollin  dondo  cl  dicho  cnpitan  haze  guardia  con  su  compania.  Hcmos  lenido  Yorque 
y  yo  con  Embizc  p;randcs  darcs  y  tomaies  sobre  cl  resolverse  porque,  como  no  ynora 
nada,  liallava  nuielias  cosas  que  le  son  conirarios  a  sus  disinios  y  cnlrcllas  dos  punios 
que  por  solo  liellos  me  lie  esforçado  aquci  ncgocio  se  elelue,  y  son  que  dize  Enhize  que 
como  en  Anvcres  y  en  lodo  el  pais  vieren  que  su  jcnte  y  la  nueslra  van  junlas  que  le 
lendran  a  el  y  a  esta  villa  por  enemigos  declarados,  que  es  lo  que  Vuesira  Alleza  a  de 
procurar,  y  el  otro  es  que  despues  de  ganada  la  villa  que  querremos  tcner  la  por 
nueslra.  Yo  le  lie  diclio  que  no  pucile  ser  mas  declarado  encmigo  de  lo  que  es  pues  no 
ynora  el  de  Oranjes  y  lodo  el  pais  que  irala  con  Vuestra  Alleza,  y  que  le  suplico  quanio 
mes  posible  de  no  perder  ocasion  de  iriunfar  de  su  liencmigo  Riove,  y  que  en  lo  que 
loea  a  la  villa,  si  Dios  quiere  que  se  gane,  que  Vuesira  Alleza  la  tendra  a  su  devoçion 
y  no  dispondra  de  nada  sin  su  parcçer  y  consejo;  eslas  y  olras  ynlinilas  razoncs  le  an 
convençido  y  enfin  se  a  contcnlado  que  la  enpresa  se  esequeic  lien  esla  manera  quel 
capiian  Vorque  yra  enn  ochnçienios  liomhres,  los  ircçientos  soldados  y  los  (|uinienlos 
burgescs,  y  que  Vuesira  Alleza  sea  servido  denbiar  a  Mons'  de  iMonlany  ',  al  quai  yo  lie 
proeurado  de  ynlroduzir,  aunque  conlra  la  opinion  de  Yorque,  porque  le  pareçe  que 
es  era  razon  çcdcrlc  porque  ninguno  puede  yr  con  el  Yorque  que  lan  a  proposilo  sea. 
Con  seys  çienlos  soldados,  duzienlos  espanoles  y  quairo  çienlos  de  esoiras  naçiones  y 
que  el  maries  a  mcdio  dia  csic  nueslra  jenle  en  Velre,  echando  nueba  que  quieren 
venir  a  acomclcrnos  el  fuerte  y  que  cnlonces  saidre  yo  de  aqui  con  cllos  y  nos  juniare- 
mos  con  cl  marques  en  el  diclio  Velrc,  y  a  la  hora  (|ue  fucrc  necesaria  se  pariira;  y 
porque  son  mcncsler  quairo  o  seys  varcas  para  pasar  la  jenle  la  ribcra  a  causa  de  las 
corladuras  del  duque,  es  neccsario  que  Vuesira  Alleza  mande  dar  orden  que  pasen  por 
Velre  vazias  con  solos  los  marineros;  y  para  que  de  lodo  lo  demas  sea  Vuesira  Alleza 
yiiformado  me  a  parcçido  y  nbiar  al  diclio  icnienle  de  Çelon,  que  es  cl  que  haze  cl  Iralo 
con  cl  capiian  Slewarle,  para  que  ynforme  a  Vuesira  Alleza  de  las  parlicularidadcs  y 
circunslançias  del  ncgocio.  Dicn  quisicra  yo  que  eslos  no  uvieran  dado  qucnta  dello  a 
Ënbise  primero  que  a  mi;  para  induzirlos  se  hiziera  con  sola  nueslra  jenle  sin  inier- 
vençion  dEmbizc  y  los  suyos,  como  ya  Icnia  pcrsuadido  a  este  lenicnie  y  a  Yorque,  y 
cslavan  bien  en  ello;  pcro  considère  que  no  es  posible  bazcrlo  sin  que  Enbisc  lo  supicra 
lanio  por  a  ver  de  ser  sus  capilanes  nuesiras  guias  como  por  ser  la  ynpresa  lan  çerca 
de  aqui,  y  que  liazicndole  sin  el  nos  avia  de  descubrir,  por  donde  de  loda  necesidad  es 
fucrça  mcierlo  en  la  liga  ;  pcro  advieria  Vuesira  Alleza,  si  es  servydo,  de  mandar  que 
nueslra  jcnte  sea  por  lo  disimulado  en  numéro  suliciente  para  superiorar  los  Ganlcses 
si  Dios  nos  diere  vitoria,  de  modo  que  quede  por  ellos  el  campo  y  por  nosolros  la  villa. 

'  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  scigncor  <!c  Blontigny.  Voyez  plus  haut,  pages  06,  215  et  48G. 
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Mande  Vucslra  Allo/a  rcj;alar  a  ose  tcnienic  de  modo  que  buelba  conlenio  como  ya  lo 
cslan  los  donins  capiinncs  y  bueUiose  al  monionio  porqiie  iio  sca  echado  mcnos,  y  ami 
se  me  avise  punliinimenle  di'lo  que  Viicstra  Allcza  fuere  si-rvido  de  hazer  paraqiie  yo 
haga  lo  que  mas  convcnpa  a  su  scrvieio. 


XLII. 


THADUCTION. 


Celte  nuit,  j'ai  i5cril  à  Votre  Altesse  pour  lui  rendre  compte  de  l'étal  des  néj^ocintions.  Je 
m'occupe  toujours  de  les  faire  aboutir.  Ou  dit  que  ce  sera  bientôt.  Voici  où  nous  en  sommes. 
Oranj^f  clicrcbc  ù  s'emparer  de  Tcrmonde.  A  cet  effet,  lui  et  Ryliove  voudraient  introduire 
dans  lii  place  des  s;ens  de  guerre,  qui  leur  seraient  plus  dévoues  que  les  Écossais  et  par  les- 
ipiels  ils  rcmplaccraicul  ces  derniers.  York,  prévenu,  a  envoyé  dans  ladite  ville  Ccton(Seaton), 
le  lieutcnaut  dos  Ecossais  (de  Gand),  pour  Imiter,  avec  les  Ecossais  (de  Tcrmonde),  des 
moyens  de  lui  livrer  la  place.  Ledit  lieutenant  a  trouvé  que,  pour  assurer  le  secret  de  l'af- 
faire, il  ne  convenait  pas  de  la  traiter  iivec  tous  (les  Ecossais).  II  s'est  donc  mis  en  relations 
avec  le  capitaine  écossais  Stcwart  seulement.  Celui-ci  a  envoyé  dire  à  York  qu'il  remettrait 
entre  ses  mains  ladite  ville  de  Tcrmonde  et  Hyliove,  dans  la  nuit  du  mardi  20  de  ee  mois, 
en  lui  livrant  un  ravelin  dont  il  iivnit  la  garde  avec  sa  compagnie.  York  cl  moi,  nous 
avons  eu  de  vives  discussions  avec  llembyzc  pour  le  décider  à  la  cliose.  Car,  n'ignorant  rien 
(de  la  situation),  il  y  li-ouvait  beaucoup  de  difficultés,  deux  entre  autres  que  j'ai  jugées 
sulTisantcs  pour  me  déterminer  à  poursuivre  l'affaire.  D'abord,  Hembyzc  a  dit  que  si  à 
Anvers  et  dans  tout  le  pays  on  le  verrait  réunir  ses  troupes  aux  nôtres,  on  le  tiendrait,  lui 
et  la  ville  de  Gand,  pour  enncniis  déclarés.  Mais  c'est  précisément  le  but  (jue  Votre  Altesse 
doit  poursuivre.  L'autre  motif  de  discussion  porte  sur  ee  point  que  si  nous  prenons  la  ville, 
MOUS  ne  voulions  la  garder  pour  nous.  Je  lui  ai  dit  qu'Orange  et  tout  le  pays  ne  pouvaient 
pas  le  considérer  comme  un  ennemi  plus  déclaré  qu'il  ne  l'est,  puisqu'ils  n'ignorent  pas  ses 
négociations  avec  Votre  Altesse.  Je  l'ai  supplié,  autant  que  je  pouvais,  de  ne  pas  perdre  l'oc- 
casion de  lriom|)ber  de  son  ennemi  Ryliove;  je  lui  ai  dit  que,  pour  la  ville,  s'il  plaisait  à  Dieu 
de  nous  la  laisser  prendre,  Votre  Altesse  la  tiendrait  à  sa  dévotion  et  ne  dispn!>erait  de  rien 
sans  son  avis  ni  son  conseil.  Ces  raisons  et  toutes  sortes  d'autres  l'ont  convaincu;  enfin  il  n 
ncceplé  que  l'entreprise  fut  poursuivie  de  telle  manière  que  le  ca))ilnine  York  irait  avec  les 
huit  cents  boujuies,  dont  trois  cents  soldats  et  cinq  cents  bourgeois,  et  que  Votre  Altesse 
voudrait  bien  envoyer  Mous'  de  Montigny,  comme  j'ai  cberclié  à  le  faire  passer  contre  l'avis 
d'York,  personne  ne  paraissant  ù  Votre  Altesse  pouvoir  mieux  accompagner  ledit  York.  Nos 
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troupes,  fortes  ilc  six  cents  hommes,  dont  deux  cents  Espagnols  cl  quatre  cents  d  autres 
nations  doivent  être  à  Wcitcren  mardi  midi;  car  la  nouvelle  s'est  répandue  que  les  soldais 
du  fort  (les  soldats  du  parti  de  Ryliovc)  viendraient  nous  attaquer.  Je  sortirai  alors  d'ici 
avec  nos  troupes  iiour  nous  joindre  au  Marquis  (de  llcnty)  dans  ledit  Wcttercn  ;  et  à  l'iicure 
voulue  on  se  mettrait  en  route.  Comme  il  faudra  quatre  à  six  harques  à  nos  troupes  pour 
passer  la  rivière,  à  cause  des  retranchements  de  la  digue.  Votre  Altesse  devra  les  faire  aller 
&  vide  par  Wcttercn  et  ayant  seulement  les  matelots  à  bord.  Pour  infoimcr  de  tout  cela 
Votre  Altesse,  j'ai  cru  devoir  lui  dépêcher  ledit  lieutenant  Scton,  qui  s'est  entendu  avec  le 
capitaine  Stewart  (à  Termondc).  Il  instruira  Votre  Altesse  de  toutes  les  particularités  et  cir- 
constances de  leur  entreprise.  Je  désirerais  beaucoup  que  llcmbyze  ne  fiit  pas  avisé  avant 
moi  des  dispositions  adoptées.  11  faudrait  que  l'expédition  se  fit  avec  nos  seules  troupes,  sans 
l'intervention.  d'Hembyze  ni  des  siens,  comme  je  l'ai  déjà  fait  comprendre  audit  lieutenant 
(Selon)  et  à  York,  Ils  sont  tout  à  fait  de  mon  avis.  Toutefois,  j'estime  que  l'entreprise  ne 
pourra  pas  s'effectuer  sans  que  llcmbyze  le  sache,  car  ses  ofilciei  s  doivent  nous  servir  de 
guides,  et  ensuite  l'affaire  atna  lieu  près  d'ici.  Donc  tenter  l'expédition,  sans  l'en  avertir, serait 
nous  exposer  à  voir  nos  projets  ébruités  par  lui.  Ainsi  est-il  absolument  nécessaire  de  le 
mettre  dans  le  complot.  Mais,  avec  la  permission  de  Votre  Altesse,  je  crois  devoir  la  prier  de 
donner  des  ordres  pour  que  nos  troupes,  dans  leur  marche  dérobée,  soient  supérieures  en 
nombre  à  celles  de  Gand,  et  cela  aOn  que,  si  Dieu  nous  fuit  triompher,  les  Gantois  gardent  le 
camp,  et  la  ville  nous  soit  donnée.  Je  prie  aussi  Votre  Altesse  de  faire  accorder  une  gratifica- 
tion à  ce  lieutenant  pour  qu'il  s'en  aille  satisfait  comme  le  reste  des  odiciers.  Il  faut  qu'il 
retourne  à  temps  pour  pouvoir  passer.  Quant  à  moi,  je  serais  bien  aise  d'être  avise  ponc- 
tuellement de  ce  que  Votre  Altesse  décidera  de  faire,  afin  de  prendre  les  meilleures  mesures 
pour  son  service. 


XLIII. 

F.    DE    SEGUnE    A    DE    MORIEA'SAUT,    SECnÉTAIRE    d'ÉTAT. 
(Archives  de  raudieiice,  liasse  333.) 

Gand,  le  IG  mars,  à  minuit,  tS84. 

Monsieur,  J'advyze,  p;ir  la  letire  quy  vat  icy  joincie,  S.  A.  de  tout  ce  qu'est  ce 
jotird'huy  icy  survenu,  à  laquelle  je  me  rcnietiray.  Sans  vous  en  faire  aulirc  propos, 
me  remellray  par  cestcs,  pour  vous  prier  voulloir  mener  incoiiliiicnl  vers  S.  A.  le 
présent  porteur,  qui  est  gcntilliomme  escossois,  cousin  et  lieutenant  du  capitaine  Seton, 
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lequel  j'envoie  Ji  Tournay,  adin  que  S.  A.  le  voye  et  entende  parler  sur  le  contenu  de 
mcsdictes  Iclties;  vous  priant  auss-i  voulloir  intercéder  qu'il  soit  c;iressé,  honoré,  rcceu 
et  Iraictc  comme  les  aiïaires  requièrent,  allin  qu'il  puist  faire  bon  rapport  à  ses  com- 
paiiîuons  à  son  retour  icy.  Je  ne  doubtc  (|iic  tiendrez  la  main  affîn  qu'il  soit  incontinent 
dcs|icselic  et  renvoie,  pour  ce  que  resentirez  assez  combien  son  brief  retour  importe. 
Parquoy  fineray  eesles  par  mes  biens  alTeciueuses  refommandations  en  vosire  bonne 
grâce. 

Je  vous  prie  ne  voulloir  délivrer  les  lettres  de  responce  à  ce  gentilhomme  desus 
nommé,  mais  à  cestui  que  Monsieur  de  Masnu)  envolera  tjuand  et  luy. 


XLIV 


NICOLAS  d'aUBHEMONT,  SEIGNRUn   DR  RUSNITY-SAINT-PIERHE, 
A  AI.EXANDUE   FARNÈSE- 

(Arcbixes  Uc  l'audieiicf,  llas^t•  'i'iô.) 

Audenardc,  le  17   mars  iSSi. 

Monseigneur,  J'ai  ce  matain  reeeu  par  RI'  de  Torsy  '  dculx  lettres  de  V.  A.,  ci  veu 
par  icellcs  qu'elle  me  recomandc  bon  soin  pour  cest  ville.  J'avoy,  dès  aventicr,  renforcé 
les  gardes,  comaiidé  que  personne  n'entrasc  avec  armes,  et  que  tous  yroint  loger  aulx 
oteleryes,  pour  tous  les  soyr  csire  advcrty  du  nombre  de  gens  que  sont  en  la  ville.  El 
pour  les  banys  cl  soldars  nous  tenons  l'cuil  sur  culx,et  ne  les  permctoii  estrc  que  deiilx 
jours  au  plus  pour  fayre  leurs  afayrcs.  Après  les  faysons  sorlyr.  Quant  aulx  vivres,  il  ne 
sorte  fiuix  grains.  J'ai  laisé  pascr  (juclquc  gibier  et  queli|ue  xx  de  mouton  pour  leur 
donner  ung  peu  de  conlcnlcmeni.  De  la  res(e  j'espère  que  V.  A.  aurai  contenlcmeni. 
Quant  à  ce  que  V.  A.  me  promet  me  fayre  rcnbourser  des  grand  dépens  que  y  se  font 
ycy  pour  ce  traité,  je  remcrcy  bien  humblement  V.  A.  Tan  que  poray,  j'y  furniray.  Ki 
quant  tout  mon  moyen  faudrnt,  alors  j'en  avcrtiray  V.  A.  J'ay  écry  à  M.  d'Inbisc  (Hcm- 
byze)  pour  liàier  la  négolialion.  Et  soudain  que  l'entreprise  que  V.  A.  scct  serai  acevé 
ou  failly,  je  ne  faudray  de  soliciter  envers  tous  cculx  quy  convient.  J'ay  baillé  ce  jourd'uy 

*  Paul  de  Noycllcs,  chevalier,  seigneur  de  Caloiino,  Torcy,  etc.,  colonel  d'un  rcgiinent  de  onze 
enseignes  de  piétons  par  cooimission  du  50  ociobre  4576.  Voyez  ta  notice  dans  les  Mémoires  ano- 
nymes, t.  III,  p.  2il. 
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nt  M.  le  Marquis  de  Rmly  toul  ce  qiiy  m'at  envoyer  demander,  l'ayant  faii  sage  de  ee 
qu'il  se  doit  jiarder,  comme  je  conoix  le  pays.  Ce  que  j'espère  il  saurai  fort  bien  exé- 
cuter. 11  at  posé  par  cest  ville  ccjourd'uy  pour  aler  à  Gant  ung  quy  est  sorty  d'Ypre  hier 
6  dousc  eure  de  nuici;  lequcle  il  envoyent  pour  savoir  l'élat  de  leur  afayre.  Il  dict  qu'il 
endurent  gran  misère.  J'espère  ii  son  retour  de  Gant  le  faire  trouser.  Car  celuy  quy  m'ai 
averty  est  un  gantoys.  Et  il  val  loger  en  son  logis.  Il  m'ai  promis  fayr  toul  devoyr.  Il 
m'at  diel  que  le  paysan  portoit  une  petite  coffre  adresanic  à  Hutenove  ',  et  dict  que  il 
n'atendent  que  son  retour  pour  traité. 


XLV. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    AU    CAPITAINE    DE    SEGURE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  17  mars  1884. 

Très  cher  et  bien  amé.  Nous  avons  receu  voz  lettres  du  xv"  de  ce  mois,  avecq  celles 
du  seigneur  de  Manuy.Et  nous  a  esté  plaisir  d'entendre  le  conlenlemcnl  que  le  s'  Embize 
et  ceulx  du  magistral  ont  eii  du  rapport  de  leur  députez,  et  du  recœil  que  l'on  leur  a 
faict  pardeçà.  Ce  que  vous  nous  dites  de  la  généralité  ne  nous  plaist  aucunement,  bien 
sçachant  que  ce  seul  point  nous  rcndroit  loulle  la  négociation  infructueuse.  Et  pour- 
tant n'est  que  bien  que  vous  les  désabusiez  en  ce  particulier,  mais  qu'ilz  traictent  pour 
eulx  tost  et  sans  délay,  comme  vous  leurs  avez  prudemment  dit,  joint  qu'ilz  seront  cause 
que  aulires  villes  suyvront  à  leur  exemple,  et  par  là  éviteront  leur  totalle  ruyne.  Quant 
iiiix  lettres  que  demandez,  il  ne  nous  semble  convenable  de  nous  eslargir  si  avant,  pour 
non  donner  soubçon  à  aullre.  .Mais  vous  pourrez  de  bouche  les  asseurer  de  nostre  bonne 
volonté  en  leur  endroit,  et  qu'ilz  nous  trouveront  de  la  sincérité  et  intégrité  qu'ilz  pour- 
roient  désirer.  Et  au  regard  du  passeport  pour  quelques  batleaulx  par  le  Sacs,  oires  que 
ledit  de  Manuy  fut  d'advis  le  leur  accorder  promptcment,  si  nous  a-il  semblé  mieulx 
nous  conformer  à  ce  que  vous  nous  escripvez  trop  bien.  Si  l'on  vous  en  parle,  pourez 
dire  au  s'  de  lîymbize  et  à  aulires  que  nous  n'y  mènerons  difficulté  aussi  losl  que  leurs 
députez  seront  venuz  et  négociation  entasmé,  si  leurs  prélensions  soni  telles  que  l'-m 
les  puisse  cscoutcr.  Et  en  somme,  tant  en  cccy  que  en  louttes  aulires  choses,  nous  nous 
réglerons  selon  le  bon  advis  dudil  Embize,  dont  vous  pourrez  de  noslie  pari  l'asseurer. 

'   Charles  Utcnbove.  Voyez  plus  haut,  pages  iC9,  470. 
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Nous  sûmes  en  payne  pour  la  personne  (|ui  se  devra  envoyer  au  lieu  dudil  de  Manny, 
n'estani  raisonnable  que  ce  soit  le  Marquis  de  Renly,  pour  les  raisons  que  vous  (oueliez 
ei  aullres  que  povez  considérer.  Et  du  présidenl  Ricliardot  aussi  povons  nous  mai  nous 
y  résouidre,  pour  ce  que  pourrions  avoir  affaire  de  luy  si  ceste  négocialion  va  avant. 
Toulcsfois  là  où  il  \ous  sen)i)lcra  à  propos  aullrcmcnt,  nous  en  adverlissant,  y  pren- 
drions la  seurelé  di-  sa  personne.  A  nous  il  semble  n'avoir  subjei  plus  propre  pour 
mainlenanl  que  le  scii^neur  de  Croix,  auquel  se  pourroit  donner  telle  instruction  qu'il 
n'advicndroil  aucun  mal  de  ce  que  dernièrement  vous  nous  représentiez  louchant  sa 
personne.  Toulcsfois  nous  attendrons,  avant  riens  déclarer  en  eest  endroit,  ce  que  nous 
manderez;  vous  eneliargoant  de  continuer  et  user  de  la  mcsme  discrétion  que  du  passé, 
puis  que  vous  savez  à  quelles  gens  vous  avez  à  faire,  avecq  lesquelz  il  ne  fault  trop 
avant  s'embarquer  que  l'on  ne  voye  s'il  y  a  fondement.  El  nous  nous  asscurons  que 
saurez  très  bien  user;  nous  eonlenlant  grandement  de  ce  que  jusques  à  mainienant 
avez  faict,  si  surtout  sollicitez  que  leurs  députez  viennent  au  plu.nost  aulhorisez  comme 
il  convient,  pour  résouidre  et  conclure,  et  nous  advertissez  de  lemps  à  aultre  de  ce  que 
se  passera,  escripvant  en  fiançois,  et  ne  meilani  chose  en  voz  lettres  qui  puissent  donner 
degoust  si  elles,  par  fortune,  cstoient  interceptées. 


XLVI. 


ALEXANDRE    FARNÉSE    A    NICOLAS    DAUBREMONT, 
SEIGNEUR    DE    MANUY-SAINT-PIERRE. 

(Archives  de  l'audience,   liasse  iâô.} 

Tournai,   le   17  mars  1584. 

Très  chier  cl  bien  amé.  ^'ous  avons  receu  vostrc  letirc  du  xv'  de  ce  mois,  et  eniendu, 
avecq  grand  desplaisir,  vostrc  indisposilion,  bien  sçachans  la  faulte  qu'aurons  de  vostre 
personne  au  lieu  dont  vous  vous  estes  retire.  Toulcsfois  attendez  5  vostrc  sanlé  le  plus 
soigneusement  qu'il  vous  sera  possible.  El  à  cest  cffcci  vous  avons  envoyé  le  docteur 
médecin  que  demandiez.  Et  si  avons  volontiers  veii  les  pariicularilez  de  voslre  négocia- 
lion;  mais  nous  vouidrions  que  la  chose  ne  se  dilaya,  cl  que  l'on  ne  mit  en  termes  le 
faict  de  la  généralité,  bien  sçachani  que  de  ce  ne  pourroit  rcusir  aucun  fruict.  Quant 
au  passeport  que  estes  d'avis  leur  csire  accordé,  nous  ne  vouidrions  nous  eslargir  si 
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avanl,  que  prcalablcmont  nous  ne  voions  de  quelle  volume  ilz  seront  au  faiel  de  ce 
«rainé,  combien  que  n'en  faisons  grand  scnipul.  Mais  il  nous  semble  csire  mieulx 
diiïérer  jusqu'à  à  ce  qu'ilz  aient  envoyé  leurs  dépuiez  et  enlasmé  ladicie  négociation.  Car 
lors,  si  nous  voions  qu'il  y  ait  apparence,  nous  leur  consentirons  la  libre  rctraicte  de 
eeuK  qui  vouidront  s'en  aller,  soit  par  terre,  soit  par  mer.  El  en  tous  evens,  ce  peu  de 
délay  ne  peull  causer  préjudice.  Car  venant  lesdilz  députez,  s'ilz  le  requerront  et  que 
v<nis  soiez  encoire  de  niesme  advis,  nous  ne  leur  en  ferons  aucune  diflicullé.  Nous  nous 
trouvons  en  payne  de  la  personne  que  debvrons  envoyer  en  voslre  place,  pour  la  dis- 
créiioii  et  qualitcz  qui  sont  requises  en  lelz  alfaircs.  Car  quant  au  Marquis  de  Renty,  il 
ne  nous  semble  convenable  qu'il  >  voye,  pour  les  raisons  que  vous  povez  considérer, 
jnini  que  nous  désirons  l'employer  quant  et  vous  audit  traicté.  Segure  nous  parle  du 
président  Richardot,  de  la  personne  duquel  aussi  aparemment  aurons  besoing  si  nous 
traicions.  Touiesfois  vous  pourrez  nous  en  escripre  vostre  advis.  Et  si  vous  jugeriez  à 
propos  que  le  S'  de  Croix  y  fut  envoyé  pour  esire  gentilhomme  de  bon  lieu  et  discret, 
et  auquel  se  pourroit  encharger  comment  il  devroit  se  conduire,  mesmes  par  linslruc- 
lion  que  vous  lui  en  donneriez,  cependant  il  sera  bien  que,  durant  vostre  absence,  vous 
continuez  les  affaires  par  leitres  et  messaiges,  selon  que  de  temps  à  aultre  vous  jugerez 
convenir.  Et  vous  requerrons  souvent  nous  faire  part  de  ce  que  vous  entendrez  sur  ce 
faicl  et  de  la  manière  qu'il  vous  semblera  se  debvoir  jirocéder. 


XLVIl. 


AI.£XA^DRE      FAUNESE      A      

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Tournai,  le  17  mars  î884. 

Très-chier  et  bien  amé,  Ayant  veu  ce  qu'avez  besoigné  sur  les  affaires  de  Steen- 
berglic  '  et  que  vous  nous  avez  rapporté  sur  iceulx,  nous  avons  finalement,  par 
l'advis  et  communication  des  chancelier  et  gens  du  Conseil  du  Roy  Monseigneur 
en  Brabant  et  de  ceulx  de  son  Conseil  d'Estat  csians  lez  nous,  fait  dépesché  lettres 

'  Sleenbrrgcn  avait  clé  pris,  te  15  août  1583,  par  Claude  de  Bcriayinont,  seigneur  de  Hautepenni-. 
V  oyez  notre  tome  X,  page  541.  L'acte  de  réconciliation  de  cette  localité,  daté  du  mois  de  février  1584, 
est  transcrit  au  folio  44  du  rcgislrc  591  des  Archives  de  l'audience. 
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|)alentes  de  pardon  et  abolilion  de  S.  M.,  pour  cculx  de  ladicle  villi-  de  Sleenbcrghe 
cnsenible  des  villaiges  en  dépendans,  avec  exclusion  scullemenl  d'aucuns  principaiilx 
ayans  esté  chiefz  et  aulheurs  de  ces  hérésies,  rébellions  et  altérations,  comme  aussi  y 
avons  fait  limiter  et  adviser  aucuns  aultres  pointz,  qui  ont  icy  semblé  nécessaires  et 
à  propolz  pour  le  temps  présent,  scion  que  verrez  plus  amplement  par  lesdictes  l"tlres 
que  vous  envoyons  ey-jointes.  Vous  requérant  et  néantmoins,  au  nom  et  de  la  part  du 
Roy  Monseigneur,  ordonnant  qu'à  tel  brierjour  qu'adviscrez,  ayez  à  faire  publier  ledict 
pardon  en  ladicte  ville  de  Sti'enberghe  et  par  tout  ailleurs  où  jugerez  convenir  avec 
les  solempnités  et  cérémonies  en  semblables  choses  requises  et  nccoustumées.  Et  ce 
fait,  providerez  à  l'estahlissement  du  magistrat,  conforme  au  billet  que  vous  envoyons 
icy-joint  soubz  nostre  nom  et  signature,  en  prenant  d'eulx  le  serment  en  tel  cas  perti- 
nent, et  les  admonestant  bien  vivement  et  sérieusement  de  porter  tout  bon  soing  et 
regard  à  ce  que  conviendra  pour  le  bien,  conservation  et  bonne  police  de  ladiel'^  ville, 
tenir  bonne  corrcspondence  avec  les  chiefs,  capitaines  et  gens  de  guerre  illecq,  et  pro- 
curer que  les  bourgeois  s'entendent  aussi  bien  avec  eulx,  et  générallement  faire  tout 
ce  qu'ils  sçauront  estre  pour  le  service  de  Dieu,  de  S.  M.  et  bonne  police  de  ladicte 
ville. 

Si  vous  authorisons  de  prendre  chez  vous  tous  les  charlres  de  préviléges,  coustumes 
et  droiciz  municipaulx  que  ladicte  ville  penlt  avoir  pour,  en  conformité  dudict  panlon, 
estre  examinez,  et  y  ordonné  ce  que  pour  le  service  de  S.  M.  et  bien  d'icelle  ville 
trouverons  convenir. 


XLVIII. 

ROBFRT    DE    MELl'N,    MARQUIS    DE    ROtJBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 

Ecckloo,  le   17  mars  «584. 

Monseigneur,  Hier  soir  arrivarent  icy  les  sieurs  Antoine  Ileyman  et  Charles  Uten- 
liove,  envoyez  vers  moy  de  le  part  du  sieur  d'Hembyze  et  du  magistral  de  Gand,  lesquelz 
m'ont  fiiict  part  de  ce  qu'ilz  ont  traicté  avocq  V.  A.,  m'asseurants  aussy  qu'icelle  leur 
avoit  accordé  cessation  d'armes.  Mont  rcquiz  leur  donner  copie  de  l'ordre  que  j'avoy 
dressé  icy  à  rcffeci  d'icelle.  Ce  que  j'ay  faict.  Davantage  m'ont  voulu  faire  croire  que 
V.  A.  leur  avoit  permys  de  traficquer  librement  par  le  Saz,  en  Hollande  et  Zélande. 
Tome  XI.  QZ 
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A  qnoy  leur  ay  resfiondu  n'en  avoir  eu  aiilciine  adverience  de  V.  A.  El  sur  ce  s'en  sont 
reloiiinez.  D'abondant  nay  poeii  laisser  d'adveriir  icelle.  Cest  après  disncr  me  suis 
perplex,  attendu  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  me  mander,  par  une  lettre  du  xn  du  présent, 
qu'elle  n'entendoit  que  je  permisse  à  ceulx  de  Ikuges  d'aller  à  Gand,  et  qu'ilz  vonloient 
iraicter;  ils  yroient  vers  V.  A.,  laquelle  leur  leroit  tout  accueil,  et  se  pouroicnt  assiurcr 
de  rtlourner  saiislaicis  et  contents.  S'estanis  icy  trouvez  vers  moy  ung  pensionnaire  de 
Bruges  et  ung  eschevin  du  Francq  accompagnez  d'iing  colonel  de  Gand,  avec  passe 
d'Ilembyzc  pour  se  transporter  audit  Bruges,  toulesfois  m'ayants  monstre  copie  du 
passeport  général  ([u'il  a  pleut  à  V.  A.  accorder  du  x°  de  ce  moys,  les  ay  laisser  passer. 
Suppliant  icelle  cependant  bien  humblement  qu'il  luy  plaise  sur  ce  esclaircir  ses  inten- 
tions, allin  de  me  régler  conforme  à  icclles.  Au  regard  de  ce  qui  est  passé  entre  Fran- 
cisco del  Monte  '  et  Pascua,  l'information  at  esté  prise  par  l'auditeur  général,  lequel 
envoyé  sur  ce  à  V.  A.  son  advis,  pour  entendre  ce  qu'elle  servye  en  ordonner.  Au 
demeuraat  j'advcrtiray  ceulx  du  Saz  qu'ilz  ayent  si  soigneuze  garde  sur  le  batcaulx  qui 
y  arriveront  avec  vi\rcs  d'Hollande  et  Zélande,  et  de  le  visiter  avecq  toute  civilité  et 
modestie  avant  les  laisser  entrer,  qu'il  n'y  aye  lieu  de  surprise. 


XLIX. 


«    PROPOSITIONS  ENVOYÉES  AU  SIEUR  DE  LA  NOUE  '  PAR  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE 

DE    PARME.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Tournai,  le  18  mars  1S84. 

S.  M.  ayant  veu  les  offres  faicles  par  le  sieur  de  la  Noue,  luy  consent  et  accorde  liberté 
de  sortir  hors  de  la  prison,  où  il  est  présentement  détenu,  aussytost  et  en  mcsme  jour 

•  Ce  Francisco  de  Monti,  florentin,  était  capilainc  de  la  cavalerie  légère  au  service  de  Philippe  II, 
et  fut  aux  Pays-Bas  sous  les  ordres  d'Alexandre  Farncse.  Voyez  Doatmentos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  420. 

*  Le  roi  de  Navarre  et  la  reine  d'AngIcIcrrc  s'inlcrcssaicnt  à  la  mise  en  liberté  de  la  Noue.  On  lit 
à  ce  sujet  dans  les  procès-verbaux  des  séances  des  États  généraux  ce  qui  suit  :  «  Séance  des  Etats 
{.'cnéraux  du  10  janvier  \^8i.  De  Hccr  Conslans,  cdclman  van  dcn  Coninck  van  Navarre,  Iiccft  gcprc- 
senteert  zckcre  brievcn  van  dcn  Hecr  Coninck  van  Navarre,  van  de  Coninginnc  van  Engclanl  acn  de 
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que,  suivant  Icdicics  offres,  il  fera  efft'Clucilemciit  relaxer  et  rendre  à  seurelc  en  telle 
ville  de  l'obéissance  d'icellc  que  par  iM'  le  prince  de  Parme  sera  advisé,  les  Comte 
d'Ejînionl  el  S'  de  Campagni  et  de  Selles. 

Prestanl  le  serment  el  jurant  solemnellemenl  qu'en  sa  vye  il  ne  portera  les  armes, 
ny  servira  en  façon  que  ec  soit  contre  Sadite  M.  ou  ses  successeurs  pour  quelque  cause 
ny  à  quelque  prciexle  que  ce  puisse  estre,  dont  les  S"  Ducs  de  Savoye,  de  Lorraine  et 
de  Guyse  denioureront  rcspondans,  selon  que  ledit  de  la  Noue  a  par  plusieurs  fois 
présenic.  Que,  sorty  de  la  prison  où  il  est,  il  se  constituera  et  rendra  de  nouveau  prison- 
nier enire  les  mains  de  tel  desdielz  Sei},'ncurs  Dues  de  Savoye  el  de  Lorraine  que  ledit 
Seigneur  Prince  choisira,  ci  y  demeurera  l'espace  de  deux  ans  entiers,  aprez  l'expiration 
dcsquelz  il  debvra  renouvellcr  le  mesme  serment  et  en  la  mesme  forme  que  dessus. 

Que  pour  plus  assuré  accomplissement  de  ce  que  dessus,  il  donnera  marchands  à 
Gennes  ou  à  Milan  rcspondans  et  eaulionnaires,  qui  s'obligeront  de  payer  jiisques  à  la 
somme  de  400,000  ccus  au  profict  de  Sadicle  M.,  au  cas  que  iediet  de  la  Noue  contre- 
vienne aux  promesses  el  sermens  dessus  mentionnez. 

Lesquelz  poincis  ledit  S'  prince  de  Parme,  par  charge  espresse  de  S.  M.,  faicl  pro- 
poser audit  S'  (le  la  Noue,  estant  prest  d'entendre  à  l'accomplissement  d'ieeux,  si  ledit 
S'  de  la  Noue  y  veut  et  peut  fournir.  ■ 

Responcc  pour  le  S'  de  la  Noue  audit  proposition.  Pour  respondre  au  1"  article 
proposé  par  S.  A.,  le  S'  de  la  Noue  offre  de  faire  mettre  en  liberté  MM.  d'Egmont  et  de 


gcncralc  stalcn,  ton  cyndc  heur  soude  jjhclicvL-n  dcn  voorsc.  Coiistaos  aile  behulp  te  doen  lotte 
vcriossinge  van  dcii  Viscont  van  Tourraine,  ghcvanghen  van  de  Malcontcntcn,  cnde  hecft  mondclingc 
vcrclaerl  dat  liem  doclit  daller  middel  soude  wcscn  de  voors.  Hccrc  van  Tourraine  te  vcrlossen  legens 
don  II.  van  Cliampagny;  dat  nicn  daerom  licm  soude  willcn  latcn  transporlcren  by  den  Gracff  van 
Egmont  cnde  dcn  11.  de  Selles,  cm  dcn  handel  te  voleyndcn  van  de  vcriossingc,  soo  van  dcn  voors. 
Vlscomls,  als  oock  van  dcn  H.  van  la  Noue  Icgens  de  voors.  dry,  cnde  dat  mcync  llecrcn  soude  ghelie- 
vcn  ti'M  dczcn  oyndc  favorable  bricvcii  le  scryvcn  die  van  Genl,  ten  cyndc  ly  den  transport  van 
den  voors.  II.  Clianipagney  loclalcn  willcn.  • 

•  XII  janvier  1S84,  V'olgcndc  't  vcrzocck  van  den  H.  Conslans,  cdclman  van  den  Coninck  van 
Navarre,  es  glicrcsolvccrl  le  scryvcn  hricvcn  van  rccommandalîe  acn  die  van  Ghent,  Icn  cynde  zy 
willcn  consentcrcn  in  't  transport  van  den  II.  van  Champngiii,  by  dcn  Gracf  van  Egmonl  cnde  dcn 
H.  de  Sillos,  cnde  dat  sy  imnicrs  nict  en  zouJen  willcn  glicdoogcn  dal  de  H.  van  Cbampagni  soude 
los  gliclalcii  worden,  sonder  dacriiinc  oock  le  bcsprcckcn  de  verlossinglie  van  den  H.  van  Turcnne, 
sonder  prcjudicic  noclilaiis  van  de  acte  by  licurl.  vcrlcenl  aen  M.  de  la  Noue;  zyn  oock  ghclesen  de 
bricvcn  van  dcn  Coninck  van  Navarre  acn  die  van  Glicnl  1er  cfTccts  voors.,  mitsgadcrs  oock  de 
brictcn  vun  do  tioningliinnc  van  L'nghelandt  in  recoroniandalic  van  de  scive  sake  aen  de  dric  Irden 
van  Vlacndcren,  van  de  nelckc  de  voorsc.  II.  Conslans  vcrzocht  Iiecri  de  copie  authentique  acn  die 
van  Ghendt  gcsondcn  te  vrordcn.  • 
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Selles,  moyennant  (ju'il  y  soil  mis  aussy  par  eschange  mutuel,  ciiacun  payant  sa  ran- 
çon modérée,  selon  ses  qualité  et  moyens. 

Pour  responcc  au  second  article,  il  promettra  auparavant  de  n'aller  jamais  es  pays 
du  roy  d'Espagne  pour  y  porter  les  armes  contre  luy,  ny  ses  successeurs,  et  nommé- 
nieni  es  Pays-Bas  et  ne  les  portera  aussy  ailleurs  contre  luy,  sinon  que  le  roy  de  France, 
son  souverain  seigneur,  duquel  il  est  vassal  et  subject  naturel,  et  auquel  il  a  serment 
de  fidélité  (ce  que  destruict  toutes  autres  obligations)  eusl  guerre  déclarée  contre  S.  IVI.C. 
ei  le  lui  commandast  expressément. 

Pour  response  au  trois  et  quatriesme  article  pour  la  seureté  de  sa  promesse,  accorde 
qu'il  soil  conduict  en  toute  seureté  en  la  court  et  es  mains  de  M'  de  Lorraine,  pour  y 
demeurer  l'espace  d'un  an,  et  un  de  ses  enfans  pareil  temps  d'un  an,  selon  la  discrétion 
de  M.  de  Lorraine.  Et  encor  pour  plus  grande  seureté  de  sa  promesse,  d'autant  que 
ledicl  sieur  de  la  Noue  ny  ses  amis  n'ont  point  de  crédit  à  Gennes  ny  à  Milan,  l'era 
obliger  pour  cent  mil  escus  de  terres  estant  dedans  l'obéissance  du  roy  d'Espagne  ou 
au  deffaut  de  ce  en  Lorraine,  quoyque  tout  son  bien  n'en  vaille  pas  la  moityé. 


L. 

JEAN    DE    HEMRYZE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audieDce,  liasse  233.) 


Gand,  le  i8  mars  1584. 

Monseigneur,  Je  prie  à  V.  A.  de  n'en  prendre  de  mal  part  que  les  députez  ne  sont 
encores  envoyez.  Et  comme  l'affaire  est  de  grande  importance,  je  ne  cesse  jour  ne  nuyct 
pour  advancher  iceiluy.  Dont  je  ne  doubte  que,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  ou  que  l'yssuwe 
serat  è  sa  gloire,  au  service  de  S.  M.,  nosire  prince  et  seigneur  naturel,  contentement 
des  manans  et  peuple  du  pays.  J'espère  que  V.  A.  seront  de  brief  envoyez  les  dépuiez. 
A  quoy  n'en  cesserai  point,  aydant  l'Eternel. 
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M. 

ALEXANDRE    FARiSÉSE    AU    COMTE    PIERRE-ERNEST    DE    MANSFELD. 
(Archives  de  l'aadieiice,  liasse  3ô5.) 

.... ,  le  19  mars  1B84. 

J'ay  reccii  les  leltros  du  9"  dv  ce  moys,  ausqiiellcs  je  respondray  succirietement  que 
en  cestcs,  nie  remeclant  à  ce  faire  plus  amplement  après  que  j'auroj  playne  déclaraiion 
d'aulcuns  poinclz  conlenuz  en  icelles  conccrnaniz  les  officiers  des  finances  et  de 
riiazienda  de  S.  M.,  ausquclz  j'ay  ordonne  qu'ilz  soient  communiquez  pour,  puis  après 
y  pourveoir  selon  que  sera  irouvé  mieuix  convenir.  Seiiletnenl  diray-je  que  quant  aux 
ouvrages  de  la  fortification  de  Thionville,  puis(]u'il  y  en  ha  ung  niodelle  ou  project, 
lequel  se  doibt  suyvre,  selon  les  lignes  qui  en  seront  peult-estre  déjà  tirées,  je  ne  sçay 
s'il  sera  besoing  d"y  avoir  ung  ingénieur.  Et  sy  néantmoins  il  vous  semble  que  l'assis- 
tence  et  intervention  de  M°  Jacques  Van  Oye  *  y  servira  tant  à  l'asseurance  de  l'euvre 
comme  au  proufict  de  S.  M.,  vous  l'y  pourrez  commccire,  avec  asseurance  qu'il  sera 
satisfaict  de  ses  vacations;  ne  pouvant  pour  le  présent  me  résouidre  à  luy  donner  com- 
mission d'ingénieur,  telle  comme  il  la  désire,  tant  pour  n'avoir  aulcuue  notice  de  sa 
personne  et  de  sa  sufïisance,  que  pour  n'avoir  cognoissance  des  aulires  qualilez  en  luy 
requises  pour  l'exercice  dudict  estât.  Me  remeclant  partant  en  ce  que  dessus  à  ce  que 
vous  en  ferez  comme  dict  est. 

Quant  à  ce  qui  touche  au  passage  des  gens  de  guerre  Espaignolz,  j'ay,  comme  dict  est, 
ordonné  que  l'on  voye  l'advis  que  vous  en  donnez  pour  y  prendre  la  résolution  qu'il 
convient,  dont  vous  serez  promptemenl  adverti. 

Le  surplus  touchant  le  payement  des  garnisons,  j'en  ay  ordonné  le  mesme  aux 
officiers  de  l'exercice.  Et  au  regard  des  cendrées,  remis  le  tout  aulx  finances,  desquelz 
je  vous  envoyeray  la  responce  avec  le  premier,  ayant  de  mesme  envoyé  à  l'auditeur 
général  l'information  tenue  sur  le  capitaine  Novillc,  pour  y  pourveoir  en  justice  et  de 
raison,  comme  j'ay  aussi  ordonné  qu'il  se  face  pour  le  regard  des  vivres  hues  pour 
l'escolte  de  Madame  ma  très-chère  et  très-honnorée  mère  en  Lorraine  -.  Qu'est  tout  ce 

'  Jacques  Van  Oyen,  ingénieur,  nommé  le  23  mai  1561.  Il  vivait  encore  en  1600.  Voyez  Pincbibt, 
Archives  des  Arts,  t.  I,  p.  228. 

'  Voyez  à  ce  sujet  notre  tome  X,  page  609,  dans  lequel  se  trouvent  les  indications  des  mesures  qui 
ont  été  prises  en  Lorraine  lors  du  retour  de  Marguerite  de  Parme  en  Italie. 
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que  je  vous  puis  dire,  aynnt  abbrcvié  ceste  pour  ne  perdre  l'occasion  de  cest  ordinaire, 
en  atiendanice  que  dessus  pour  y  satisfaire  entièrement  par  le  premier  comme  dict  est. 
(L'on  fera  ung  extraict  des  articles  contenuz  èz  lettres  du  conte  de  Mansfeil  pour  les 
distribuer  où  il  convient,  selon  qu'il  est  ordonné  en  marges  d'icelles.") 


LU. 

ALEXANDRE  FARÎ^ÉSE  A  ROBERT  DE  MKLUN,  MARQUIS  DE  ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  20  mars  4584. 

Mon  cousin,  Pour  en  deux  mots  respondre  à  la  vostre  du  xvn  de  ce  mois,  vous  diray 
n'avoir  aucunement  accordé  à  ceulx  de  Gand  de  librement  trafiquer  par  le  Saes  •  en 
Hollande  et  Zélande,  et  qu'il  ne  convient  que,  en  fachon  quelconque,  leur  consente. 
Quant  à  ceulx  à  qui  avez  permis  passer  vers  Bruges,  si  vous  eussiez  bien  leu  mon  pas- 
seport, il  esloil  pour  les  porteurs  d'icelluy,  avecq  licence  d'Embize.  Par  où  la  copie 
seule  ne  leur  povoit  servir,  joint  que  vous  leur  poviez  dire  qu'il  ne  se  peult  entendre, 
sinon  pour  ceulx  de  Gand.  Mais  puisque  la  chose  est  faicte,  il  ne  fault  faire  aultre  sem- 
blant, jusques  à  ce  que  nous  voions  le  succès  de  l'entreprise.  Que  savez  très  bien  si 
ceulx  de  Bruges  retournent,  vous  pourez  doulcemenl  les  retenir  et  les  traicier  courtoi- 
sement, faignnnt  avoir  mieulx  considéré  les  termes  dudit  passeport,  et  que  vous  escrip- 
vercz  pour  savoir  mon  intention;  laissant  cependant  passer  librement  ceulx  de  Gand, 
et  leur  déclarant  que  vous  faites  cela  seulement  pour  vostre  descharge,  sans  intention 
de  faire  chose  qui  puisse  despiaire  à  la  ville  de  Gand,  mais  qu'ilz  aient  patience  pour 
quelque  peu  de  jours. 

Au  demeurant,  je  vous  requiers  donner  crédence  au  capitaine  Segure  et  assistence, 
si  d'avaiiture  il  vous  requiert  de  quelque  chose,  pourveu  que  ce  soit  pour  l'entreprinse 
que  je  vous  ay  desjà  escript  et  non  pour  aultre  chose. 

Les  batieaulx  dont  faites  mention  ne  sont  pas  pour  passer  le  Saes,  mais  seulement 
pour  donner  vivres  à  noz  gens.  Et  sera  bien  que  donnez  l'ordre,  comme  vous  dites,  de 

'   Le  Sas  de  Gand. 
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soigneusement  les  recherchrr  pour  éviter  tout  ineonvenienl,  comme  je  suis  seur  que 
vous  saurez  bien  faire. 

Vous  avez  bien  faicte  d'avoir  changé  la  garnison  d'Exaerde,  et  faict  mettre  en  mains 
de  l'auditeur  général  les  informations  des  desordres  commis. 


LUI. 


NICOLAS    DAUBREMONT,    SEIGNl-UR    DE    MANUY-SAINT-PIERRE, 
A    DE    MARIENSART,    SECRÉTAIRE    d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'andieoce,  liasse  235.) 

Gand,  le  20  mars  1S84. 

Monsieur,  Vous  voirez,  par  celle  que  j'escriptz  joinctement  à  S.  A.,  le  dangier  auquel 
est  i'espaignol  Hougartes,  dont  me  faictes  mention  par  la  voslre  du  x*,  ne  soit  que  S.  A. 
y  pourvoye  de  quelque  manière.  A  quoy  vous  prie  de  tenir  la  main  pour  les  inconvé- 
niens  qui  en  polrionl  advenir  de  plus.  Quand  aux  aultres  Espaignolz  icy  prisoniers,  je 
ne  fauldray  (s'offrani  meilleure  commodité)  m'enployer  pour  leur  relaxemcnt. 

Monsieur,  depuis  ceste  escriple.  Monsieur  d'Embyze  m'a  déclaré  que  ceulx  de  Bruxelles 
ont  cscripl  lettres  cejourd'liuy  au  magistrat  de  ceste  ville  lendans,  pour  les  divertir, 
de  ne  se  reconcilier  et  venir  en  communication  avecq  le  Roy,  leur  remonstrant  que  le 
conte  de  Hollaccsioil  venue  en  Ghcidres  avecq  quelque  bonne  trouppe  de  gendarmerie. 
Sur  quoy  ceux  de  ceste  dicte  ville  oni  rcspondu  qu'il/,  ne  dézircni  plus  longue  guerre, 
et  qu'ilz  se  sont  résoluz  à  se  reconcilier  avecq  S.  M.,  avecq  instanches  et  persuasions 
qu'ilz  se  vouldrorit  venir  joindre  avecq  eux.  Dont  vous  prie  voulloir  advyser  S.  A. 
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LIV. 


^1. 


ROCH  DE  SORBIES,  SEIGNEUR  DES  PKUMAUX,  MAITRE  DHOTEL  DU  DOC  D  ALENÇON, 
A    DE    BLOYER,    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces  du  XVI«  siècle,  l    111,  fol.  1003,  aux  Archives  du  Royaume  de  Belgique.) 

Delfl,  le  'il   mars  1584. 

Monsieur,  Je  receu  vostre  lettre  et  la  copie  de  celle  que  MM.  de  Bruxelles  ont  envoyée 
à  S.  A.  Non  ancorcs  veu  celles  de  MM.  de  Guanl  et  la  réponse.  Je  ausy  receu  une  lettre 
de  France  de  la  pari  de  M.  de  Temple,  dont  vous  supliré,  Monsieur,  le  remersier  de 
ma  part,  s'il  vous  plaist.  Je  ne  vous  manderé  guères  de  ce  coûté  là,  puysque  de  freche 
mémoyre  an  avés  nouvelles,  tant  est  c'on  me  menide  que  le  roy  a  promys  à  S.  A.  que 
ciiosc  de  son  réaume  ne  luy  sera  espergnée,  et  qu'il  atendoit  quelque  réponse  sur  ce 
que  liiy  a  escript  qu'à  ce  quinziesme  mars  seroient  asemblés  les  députés  avecques  report 
pour  envoyer  vers  icelle  '.  Monsieur,  vous  voyez  comme  il  ce  peust  résoudre  et  où  est  le 
fondement  que  on  luy  mande  tant  de  promesses  jusques  luy  anvoyer  ambasadeurs  pour 
la  aseurer.  Et  ccpendent  tretier  avecques  les  ennemys.  Je  lesse  là  Guand,  niés  Bruges, 
qiiy  avoil  plus  presse  que  tous  changer  si  légèrement.  Quant  à  nioy,  je  suysau  bout  de 
mon  cenz  de  voir  telles  coruption  et  faillies  quy  ne  sont  point  d'hommes.  Car  on  ce  doit 
se  souvenyr  cl  de  la  foy  et  de  l'honneur.  Je  suys  très  ayse  de  ce  qu'avez  fait  entendre 
à  S.  A.  ce  quy  c'est  passé  au  fait  de  Guand,  mes  que  cella  n'altère  rien  du  coûté  de  la 
France,  et  que  les  provynces  ce  voulussent  ung  peu  résoudre  promtement  anvoyer  vers 
S.  A.,  je  ne  douterés  que  tout  n'avynt  comme  on  le  peust  souéier.  Il  ce  congnoisl  asés 
que  l'ennemy  voit  la  France  disposée  à  ce  parti  sur  l'apointemeni  qu'il  veust  faire.  Car 
auparavant  il  ce  failloit  beaucoup  quy  en  vouleust  aprocher.  D'autre  coûté  ce  n'est  la 
crintc  qu'il  a  de  vous,  car  vous  voyés  l'eslal  auquel  vous  estes,  or  espérant  que  serés 
isil  bien  lost. 

'  On  lit  à  ce  sujet  dans  les  resolutions  des  Etats  généraux  du  22  mars  1884  :  •  De  H.  van  Pru- 
neaux comparendc  hecft  ghecorarauniceert  zcker  missive  van  den  H.  van  Rebours,  inboudende  dat 
Z.  H.  lieeft  gcwcest  vcrzoecken  den  Coninck  van  Vranckeryck,  die  Z.  H.  gelooft  hecft  aile  secours  le 
docn;  dat  onse  gedepiiteerde  zeer  wcl  van  Z.  11.  getractecrt  endc  ontbaelt  worden  ;  dat  den  ambassa- 
deur van  den  Coninck  van  Spagnicn  heefl  pbcclaecbt  dat  hy  onse  gedepuleerde  te  Parys  zijnde  liet 
vrij  acbter  straten  gaen.  Waer  op  de  Coninck  aniwoorde  dat  bel  vreendelingen  vv'arcn,  die  bij  niet 
en  kcndc  •. 
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LV. 


ROCH  DESOIIDIES,  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX,  MAI  TUE  DHOTEL  DU  DUC  D  ALENÇON, 
A    DE    lU.OYERE,    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces  du  XV!'  siècle,  t    III,  fol.  IOOj,  aux  Archives  du  Royaume  de  Biilgique.) 

Dcift,  le  2i  mars  458i. 

Monsieur,  Je  ne  vous  manderé  rien  de  ce  qui  ce  fail  à  Guand.  Vous  en  savés  plus 
que  nous.  Car  isil  ilz  ne  sont  averlis  de  rien.  Je  prie  M.  de  Temple  vouloir  ne  ce  lasser 
point  d'avertir  S.  A.  de  ce  quy  ce  passe  de  ce  coûté  là  souvent.  Car  j'eiitans  que  l'en- 
ncmy  mande  en  France  comme  il  Irctie  à  toutes  les  provinces.  Car  quoy  on  dit  qu'il 
a  lait  iresve  gcnéraile  pour  cndormyr  tant  de  voslre  par,  que  vers  vos  allés  et  amys,  et 
principalemonl  pour  divertir  le  Roy  cl  S.  A.,  en  luy  faisent  souvent  savoir  le  conlrérc, 
cela  servyra  beaucoup  et  ordincrcmcnt  le  suplies  monter  à  cheval  sans  plus  s'amuser, 
et  qu'il  ne  doit  douter  (pie  tout  ne  luy  soit  ouvert.  Celle  que  de  Malines  on  luy  cscripve 
le  niesmes.  Les  députés  des  provinces  ne  retornent  point.  Quy  m'enuuvt  bien  fort. 
Monsieur,  je  désire  bien  que  vous  venyés;  mes  je  voy  que  serves  encore  plus  là  pour 
l'amor  de  Dieu  s'il  est  posible  en  ces  aiiércs  ne  bonies.  El  me  fcites  ce  bien  me  mander 
souvent  de  vos  nouvelles  et  de  ce  qu'aurés  de  France.  Je  fés  mon  myeux  deçà,  mes  la 
mer  nous  tient  :  j'é  des  dépêches  à  Flesingue,  il  i  a  ung  moys. 


LVI. 


EMMA.XUEL-I'IIILIBEKT    DE    LALAING    A    ALEXANDRE    KARNÉSE. 
(Arcbivcs  de  l'audieucc,  liasse  234.) 

Wcticreii,  le  2-4  mars  1384. 

Monseigneur,  J'ay  avisé  cesle  nuit  V.  A.  de  tout  ce  quy  se  passoii.  Depuis  il  est  avenu 
que  ceux  de  Gand,  quy  tiennent  le  parti  de  Hihove,  ont  envoyé  trois  hommes  à  Ter- 

ToMB  XI.  m 
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monde  auiiil  Riliove,  doni  l'un  d'iceux,  comme  c'esloit  de  nuit,  s'est  perdu.  Des  deux 
autres  et  au  lieu  de  Ternionde  est  venu  (un)  en  Alost,  où  il  a  déclaré  ouvertement  la 
charge  qu'il  avoit,  quy  estoit  en  effect  que  le  peuple  avoit  prins  les  armes  en  Gand  et 
constitue  Imbize  '  et  les  ostages  prisonniers.  Davantage  l'averlissoient  que  voullions 
prendre  par  escaliade  la  ville  de  Terremonde,  encores  qu'il  sambic  qu'il  le  sceusse  passé 
longuement,  pour  s'cstre  jà  renforcé  de  gens,  comme  V.  A.  a  veu  par  les  avis.  Voylà  ce 
qu'il  dit  en  substance.  Et  envoy  la  mesme  lettre  à  V.  A.  que  m'escript  le  capitaine  Orfeo. 
Au  reste  cela  est  si  public  en  Gand,  qu'un  paysant,  quy  estoit  sorti  hier  le  matin  de 
Gand,  luy  demandant  des  nouvelles,  me  dit  que  l'on  y  ilisoit  que  voullions  prendre  la 
ville  de  Terremonde,  et  que  l'on  aprestoit  des  pontons  à  Gand  ^  à  c'est  effect.  Cela  est 
aussi  si  public  parmi  noz  trouppes,  que  les  goujars  en  parlent,  combien  que  je  jure  à 
V.  A.,  en  foy  de  cavaillier,  que  je  l'ay  tenu  si  secret,  que  ne  l'ay  osé  confier  à  mon  propre 
secrétaire,  ains  à  ceste  cause  ay  fait  les  despcsches  de  ma  main.  Il  m'a  samhié  convenir 
d'envoyer  ce  capitaine  vers  V.  A.,  pour  luy  dire  de  bouche  tout  ce  quy  se  passe  icy,  et 
entendre  ce  qu'il  luy  plait  qu'il  se  face.  Car  j'cntens  que  Monsieur  le  Marquis  de  Rou- 
baix  demeure  avecque  peu  de  gens,  et  ceux  quy  sont  icy  meurent  de  faim.  Me  remettant 
du  surplus  à  ce  porteur,  quy  est  bien  informé  de  tout,  je  prieray  seullement  V.  A.  de 
s'asseurer  qu'il  n'a  tenu  à  nous  que  l'emprise  se  soit  exécutée,  et  que  si  eussions  eu 
des  pontons,  nonobtant  tous  les  avis  que  dessus,  eussions  tenté  la  fortune,  quoy  qu'il  en 
eusse  deu  avenir. 


LVII. 


EMMANUEL-PHILIBERT    DE    LALAING    A    ALEXANDRE    FARNESE. 

(Arcllives  de  l'audieuce,  liasse  255.) 

Wellcren,  le  24  mars  1584. 

Monseigneur,  A  ceste  instant  m'est  venu  dire  M.  le  Castillan  Olivcro  que  le  Conte 
Anglois  l'estoit  venu  advertir  que  sept  ou  huit  soldatz  de  Gand  l'cstoyeni  venu  trouver 
et  entre  eux  un  soldat  particulier  Escossois  de  la  compagnie  de  Ceton,  quy  luy  a  dit 

Jean  de  Hembyze. 
'  Le  22  mars  1884,  Jean  de    Hembyze  et  Jean  Bollaert  avaient  expédié  quatre  pontous  et  des 
barques  chargés  d'instruments  pour  la  prise  de  Tcrmonde.  Ces  faits  soulevèrent  l'indignation  des 
Gantois,  qui  les  firent  emprisonner.  Voyez  De  Jo^fGBB,  Gentsclie  geschiedenissen,  t.  II,  pp.  570  et  suiv. 
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qu'ilz  sçavojcnl  bien  que  nous  traiuions  sur  la  ville;  que  V.  A.  sçail,  el  (|iic  II-  lieutenant 
de  Ceton  y  avoit  este  pour  gainer  ceux  de  sa  nation,  ayanl  reçu  à  ccsl  efTecl  cent  escus 
d'Ënibize,  mais  qu'il  avoit  fait  fort  peu.  El  davantage  disoil  ledit  soldat  qu'il  sçavoil  fort 
bien  que  ledit  lieutenant  esloil  amy  intrinsèque  du  gouverneur  de  la  liete  ville,  et  qu'il 
lui  descouvroit  tout  ce  qu'il  sçavoit.  Nous  avons  prins  ledit  avec  serment  en  riant,  pour 
donner  à  entendre  audit  Conte  qu'ilz  estoyenl  mal  informez  de  noz  affaires  et  qui  ne 
pensions  à  cela.  Cependant  n'ay  vouliu  faillir  d'en  donner  part  à  V.  A.,  ne  trouvans 
nullement  bon  M.  le  Castillan  et  nioy  que  cccy  vienne  à  la  cognoissance  des  soldalz,  et 
nous  desplaysant  surtout  ce  dilay.  Cependant  nous  nous  tenons  prcstz  pour  le  jour  qu'ils 
ont  pris,  sans  que  nianequerons  en  un  seul  point,  s'il  plaît  à  Dieu,  de  noslre  dcbvoir. 


LVIH. 


LES  ECHEVINS  DES  DEUX  BANCS  ET  DEUX  DOYENS  DE  F,A  VILLE  DE  GAND 

A  ALEXANDRE  FARNESE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  ^5.) 


Garni,  le  24  mars  ISSi. 

Monseigneur,  Suyvant  la  promesse  donnée  à  V.  A.  par  noz  premiers  dépuiez,  avions 
ces  jours  passées  dénommé  quelques  aultres,  les  aeconipaignans  de  croyances  et 
mémoires  pour  se  transporter  vers  V.  A.  el  continuer  les  préparatoires  d'une  bonne 
générale  réunion  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  tant  celles  qui  sont  reconciliées 
avecq  S.  M.,  qu'aullres,  déclarant  la  diligence  nous  'faiete  pour  induyre  noz  aultres 
eonfédérez  à  eliercber  le  mesmc  but.  Mais  comme  les  choses  par  trop  précipitées  ordi- 
nairemeul  ne  parviennent  à  la  (in  désirée,  ainsy  à  vous  est-il  advenu  en  ccste  négocia- 
tion. Car  Monsieur  d'Ilembyzc,  premier  de  ceste  ville,  voulant  faire  glisser  el  passer 
de  nuict,  contre  les  loix  anchiennes  de  ccste  ville  fraichement  renouvellécs,  quelques 
pontons,  barques  et  munitions,  a  donné  au  peuple,  nonobstant  la  déclaration  de  son 
intention  bonne,  comme  il  disoit,  occasion  en  un  temps  tant  dangcreus  et  très  grande 
défiance,  el  par  ainsy  cause  une  telle  frayeur,  qu'il  s'est  mis  en  armes.  El  considérant 
ce  que  dessus,  joincl  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  à  l'enlour  de  cesie  ville, 
que  la  multitude  de  cculx  qui  s'estoyent  fourez  dedens  icclle,  ne  s'est  voulu  laisser 
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persuader  t!e  ?e  désarmer,  lanl  que  ledict  Hembjze  a  esié  induict  de  quicler  sa  eharge, 
et  auleuns  aultrrs  ayans  esté  mis  en  garde  civile  cl  bien  asseurcc.  Voilà,  Monseigneur, 
la  >raje  cause  du  rclardement  du  voyage  des  susdicts.  Kt  d'aullant  que  nous  craignons 
que  ce  que  dessus  ne  soit  de  telle  soitc  représenté  à  V.  A.  comme  si  cela  csloit  un 
refuz  de  la  cessation  des  armes  à  nostre  rcquesie  otiroyce  et  une  renonciaiion  ouverte 
de  la  négociation  encommenchce,  ce  que  n'a  esté,  comme  il  n'est  à  présent  nosire 
intention  (dont  V.  A.  entièrement  se  peut  asscurer),  pour  obvier  à  toutes  défiances  et 
déclarer  nosire  constante  sincérité,  avons,  au  plustost  qu'il  nous  a  esté  possible,  voulu 
depescber  la  piésente,  supplians  très  humblement  qu'il  plaist  à  V.  A.  nous  derechef 
dcdairer  et  asseurer  de  sa  bonne  volenté  à  ce  que  nosire  susdiete  depesche  ne  se  face  en 
vain;  requérons  que  V.  A.,  pour  tout  certain,  se  veulle  persuader  (|ue  l'absence  du 
personaige  susdict  n'empescliera,  ains  plustost  avancera  et  asseurera  la  négociation  en- 
ccmmenchée.  Et  d'aultanl  qu'aulcuns  de  voz  gens  de  guerre  font  difficulté  de  laisser 
passer  noz  députez  qu'envoyons  faciliter  ceste  négociation  virs  noz  voisins  et  confcdércz 
sur  la  copie  du  passeport  de  V.  A.,  plaira  à  icelle  faire  depescber  aultre  passeport  avecq 
clause  d'aueiborisaiion  sur  les  escbevins  de  la  kuere  de  cesle  ville,  au  lieu  de  celle  mise 
sur  le  S'  de  Hembyze,  moyennant  que  le  passeport  soit  signé  par  le  S'  Charles  Utcn- 
hove;  commandant  à  tous  gouverneurs,  colonnels,  eapitaires  de  laisser  passer  ceulx 
qui  apporteront  le  passeport  de  V.  A.  ou  copie  d'ieelui,  signée  par  ledict  S'  Utenbove; 
attendans  doncques  en  bonne  dévotion  ceste  déclaration,  asseurance  et  passeport 
de  V.  A. 


LIX. 


ALEXANDRE     FARNÉSE      A      GIJII.LALME,      DL'C      UE     JULIERS. 
(Archives  de  la  secrétaireric  d'Élal  allemande,  registre  426,  fol.  118.) 

Tournai,  le  24-  mars  1884. 

Unser  freundiich  Deinst  und  wir  meir  Leibs  und  Guts  vcrmugen  zuvor.  Hoebge- 
borncr  Fùrst,  freundiiclier  lieber  Vetter.  Dass  die  Kon.  M'  zu  Hispanien,  etc.,  unser 
gnedigsler  lier,  mit  besonderen  Freuden  die  gescheine  Wall  dess  Krlzsliffs  Ceullen, 
auiï  den  jetzigen  ervveitten  Hern  Ei  tzbuseholTen  doseibs  gescheenn,  versianden  helt, 
solchs  haben  E.  L.  auss  horhgenanier  Kon.  M'  hiebei\er\varttcn  Seliriben  in  die  lengtc 
freundiich  zu  verncmhen. 
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Verner  sollen  E.  L.  wir  nit  vcrhalltcn  wie  diescibc  Fre  Kôn.  M'  unss  mit  nllcni  Ern«t 
aiifTerlcclit  iiiid  bcfollon,  dorgli  allerliaiidt  dcinliclic  Miltell,  dar.uiiï  und  daran  zu  sin, 
dass  dcr  Oberst  Schcnck,  welcher  nit  allein  in  E.  L.  Gcpeili,  sonder  aiich  in  dcro 
bcschlosscnerStatt  Zaïidlcn,  doriihZuseiiPii,  Dissimulatinii,  iind  nittdorgh  Gegensvchrc, 
bcrortcr  Statt-Khats  und  Burgerstliaiïi  gefangcii,  iinnd  also  daraiiss  dorgh  den  Fienilt 
gcfùrt  worden  ist,  ohn  dass  sci,  wie  sel  woll  ibiin  bclten  mogen,  solchs  im  geriiigsten 
verbinderll  betten  ;  weill  dan  also  bcrorte  von  Zandton  seins  dess  von  Scbencken 
Gcfencknus  ein  Orsagb  seindt,  so  ist  irer  Kôn.  M'  ahn  E.  L.  gans  frcundiicb  Gcsinnen, 
sel  woilen  daran  sein,  sonderligb  aber  die  von  Zandlen,  mit  allem  Eriisi  didiin  abnzu- 
haldten  lasen  und  zu  wisen,  domit  genrnier  Sclicnck,  obn  einigo  Enigeltnus,  seiner 
Gefenckiius  eilediglt  und  auiï  frien  Foes  wiedcr  geslcllt  niogt  werden,  wie  dan  ferner 
dcrbalben  der  eienvest  unser  liebcr  besonder  PheUps  von  Bentingk,  Gubcrnaiorn 
zu  Siralen,  etc.  (dem  wir  dan  derbaib(  n  Befelcb  gebenn  haben)  E.  L.  bericbien  wirdt; 
und  ist  ferner  ahn  E.  L.  unser  frcundiicb  Begeren,  vermugh  aufgericblens  Vertrags  zu 
Veiilo,  dicselbe  wollcn  ircn  Kôn.  M'  Rcbellen  in  deroGepitt  nit  geduldcn,  woll  wcniger 
iimenainige  SicberbeitnocbGeleidi  gcstaden,  sonder  sicii,  wie  dan  bis  anherogeschicin, 
zu  Erhallungb  guder  Nacbarsebaff  und  Freimdschaff  ferner  bevieissen.  Dass  willcn 
gegcn  E.  L.  wir  hinvedcr  frund-  und  veilerlicb  gcren  vcrscbuldcn.  Und  obwoll  wir  unss 
keins  Abschleigen  Andlworts  versehen,  so  seindt  wir  togb  E.  L.  scbriiïllicb  W'ede- 
randtwhorlt  bocbgenantcr  Kôn.  AI'  dcsscibe  zu  berichten  bei  dem  von  Bentingh 
erwarttent. 


LX. 


ALEXANDRE  FAUNLSE  AU  CHAPITRE   DE  COI.OGM". 
(Arcbivve  de  la  secrélairerie  d'Étal  allemande,  registre  43G,  fol.  119.) 

Tournai,  le  24  mars   iSS4. 

Unser  freundlicb  Deiiist  und  ailes  Gutz  zuvnren.  Ehrwûrdige  hoch-  und  wolgepornc, 
aucb  andeclitige  besondere  Icbc.  Dass  die  Kôn.  M',  unser  gnedigster  Hcr,  mit  heson- 
derem  Fioloehcm  und  gcren  verstanden,  dass  E.  L.  zu  der  bescbeenncr^^'aledcs  jeitzigen 
Hern  Erweldten  zum  Erlzbuschoffen  zu  Ceiillen  gescbieden,  werden  dieselbe  auss  irer 
M'  liiebeiverwarlten  Scliribin  in  die  lengic  vernendien.  Und  ist  daran  irer  M'  nit  allein 
frund-  und  dcinstlicli  Gefallens  gescbcen,  sonder  rei<hel  solcbs  bevorab  zu   Erben 
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Gollcs  dcss  Almccliiigcn,  unnd  Wolfarit  dess  Erizsliffis,  aucli  daransloshenden  bena- 
harllen  Landt.  Ess  seindt  aucli  aiso  liôchsgenante  ireKôn.  M'  gencdigst  hicrin  mouglige 
und  gnedige  Hilffund  Beistandt  zii  erzeigen  woll  gewilll,  wie  solclis  E.  L.  verscliinner 
Zcit  aucli  in  dem  Wcrck  aIso  aiich  fonden  undt  gespûrti  haben,  dessen  ailes  auch  wir 
vor  unscre  Person  berlzlicb  woll  zufreden  sein,  auch  geren  vernemhen  dass  die  Sachen 
aiso,  je  Icnger  elie  merhe,  zur  Besserongh  sich  richlen,  und  sindt  E.  L.  woll  bei  und 
zugelhan. 


LXI. 


ALEXANDRE    FARNESE    AU    MAGISTRAT    DE    LA    VILLE    DE    GAND. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  25  mars  1584. 

Très  chers  ei  bien  amez,  Ce  a  bien  esté  à  noslre  grand  regret  d'entendre  le  trouble 
nouvellement  survenu  en  la  ville  de  Gand  entre  voz  bourgeois,  comme  chose  du  tout 
contraire  et  à  noslre  opinion  et  à  nostre  intention,  et  mesnies  que  ledit  trouble  soit 
advenu  pour  occasion  qui  dcbvoil  plustosl  eslre  goustée  de  tous  bons  que  aulirement, 
pour  ce  que  nous,  de  nostre  pari,  y  avions  procédé  plus  pour  vostre  repoz  et  contente- 
ment, que  pour  avantaige  que  nous  en  peult  advenir.  Et  afin  que  sçachez  comme  la 
chose  là  va,  nous  vous  dirons  que,  depuis  le  parlement  des  députez  que  nous  aviez 
envoyé,  fuz  adverty  par  ceulx  qui  avioiit  charge  du  manyement  de  vostre  ville,  ceulx 
du  party  contraire  de  delà  tàchoienl  s'emparer  de  la  ville  de  Terremonde,  et  par  là 
mesmes  la  séparer  et  démenbrcr  du  conté  de  Flandres,  au  très  grand  préjudice  de  la 
province  en  général  el  de  vous  en  particulier.  Pour  à  quoy  remédier,  nous  fusmes  requis 
d'assister  d'aucunes  troui)pes  ceulx  des  vostres  qui  vouldroient  faire  l'cnlreprinse 
d'icelle  ville  de  Terremonde  ;  qui  fut  cause  que  nous,  qui  estimions  eslre  comme  d'accord 
avecq  vous,  aiant  jà  noslre  négociation  passé  si  avant  (comme  vous  savez)  que  nous 
nous  résolûmes  incontinent  à  vous  donner  l'assislence,  et  mesmes  envoyasmes  le  mar- 
quis de  Renty,  personnage  de  la  qualité  que  vous  savez,  avecq  exprct  commandement 
de  s'employer  en  ladite  entreprinse,  el  faire  en  tout  et  par  tout,  selon  que  de  vous  il 
seroit  requis,  sans  excéder  d'ung  seul  point  ce  que  de  vous  il  entendroit  vous  eslre  à 
gousl;  cl  mesmes  si  l'on  ne  trouvoit  bon  qu'il  s'y  emploia,  ains  alla  en  hoslage  en 
ladite  ville  de  Gand,  pour  asseurance  que  celle  de  Terremonde  demeureroit  à  vostre 
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dévotion;  qu'il  le  (il.  Et  si  bien  la  chose  n'a  esié  communiquée  à  tous  en  générai,  si  ne 
peull  l'on  pourtant  nous  laxir,  aiant  désiré  le  tenir  secrel,  alin  que  la  cho.se  qui  vous 
estoit  de  si  grande  importance,  ne  se  vint  à  divulger.  Qu'est  tout  ce  que  de  nostre  costel 
a  esté  faicten  cesl  endroit.  Par  où  vous  povez  cognoistresi  vosdicts  bourgiois  ont  occa- 
sion d'entrer  en  diflfidence  contre  nous,  qui  y  avons  procédé  avccq  toultc  la  sincérité 
et  intégrilé  que  vous  eussiez,  peu  désirer,  cl  sommes  asseurez  que  vous  ne  trouverez 
aulirement.  Ce  pendant,  puis  que  la  chose  est  advenu,  nous  ne  povons  laisser  aussy  de 
vous  déclairer  ouvcrlemenl  que,  sur  radvertcnce  (jue  nous  a  esté  faicle  dudil  trouble 
et  que  mesmes  l'on  avoil  emprisonné  noz  hoslages  et  aultres  de  noz  gens,  nous  avons 
escript  aux  villes  prochaines  de  l'obéyssance  du  Roy,  que  il  ne  laissassent  sortir  les 
bourgeois  de  Gand  qu'ils  trouveroient  respectivement  en  leurs  villes,  jusqu'à  ce  qu'ils 
■eussent  de  nous  aulties  nouvelles,  sans  touiesfois  leur  user  d'aucune  rudesse,  ny  les 
molester  en  corps  ou  biens  plus  avant,  que  amiablement  les  requérir  qu'ils  eussent 
patience  pour  le  peu  de  temps  que  l'on  pourroit  à  la  vérité  savoir  ce  qu'il  s'estoil  passé 
entre  vous.  Et  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  seureté  des  nostres.  nous  nous  confions 
que  ne  l'interprélerez  qu'à  bien,  puisque  vous  povez  estre  asseurez,  comme  nous  vous 
asseurons,  que  on  ne  leur  fera  aucun  tort;  désirans,  au  surplus,  que  veuilcz  inconti- 
nent nous  donner  part  de  ce  que  s'est  passé,  ensemble  si  vostre  intention  est  que  nostre 
négociation  passe  plus  oultre  et  quand  vous  y  vouidrez  besoigner. 


LXII. 

ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROIJBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Arcliives  de  l'aadiruce,  liasse  25ô.) 

Eecloo,  le  25  mars  1584. 

Monseigneur,  Sur  les  deux  heures  après  midy  est  icy  arrivé  l'ung  de  députez  de 
ceulx  envoyez  de  la  part  du  Prince  de  Cymay  et  de  la  ville  de  Bruges  vers  Gand  nommé 
le  Sieur  de  Winckere  ',  lequel  estoit  grand  bailly  de  Furnes  lorsque  ladicte  ville  se  rendu 

'  Bernard  de  Winckere,  seigneur  de  Priele,  ou  Priau,  et  de  Backclroy,  grand  bailli  de  la  ville  et  de 
la  cb&tellenic  de  Furnes  lors  de  la  prise  de  cette  place  par  Alexandre  Farnèse  en  1S83.  Il  devint  ensuite 
l'un  des  conseillers  du  prince  de  Chiniay,  gouverneur  de  Bruges.  En  cette  qualité  il  figura  parmi  les 
députés  envoyés  par  celui-ci  au  prince  de  Parme,  à  Tournai,  en  1584,  pour  négocier  sa  soumission.  On 
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es  mains  de  V.  A.  El  comme  il  peiisoit  rolourner  diulict  Gand  à  Bruges,  en  vertu  du 
passeport  dudiel  de  Cyniay  que  j'envoye  cy-joinci  à  V.  A.,  eonforme  à  ce  qu'icelie  m'a 
commandé,  je  l'ay  icy  faici  arrester  soubz  prétexte  que  je  n'ay  ordre  de  V.  A.  de  laisser 
aller  ny  venir  de  Bruges  à  Gaud  persoue  sur  semblable  passeport.  Il  y  avoit  aussy  sept 
ou  huict  bourgeois  de  la  ville  de  Bruges  venants  de  Gand  pour  aller  audict  Bruges, 
lesquclz  jav  faict  seniblablemenl  arrester.  V.  A.  sera  servye,  si  luy  plaid,  me  com- 
mander ce  que  je  feray  de  l'ung  et  de  l'aulire. 

Monseigneur,  encores  que  je  ne  double  que  V.  A.  soit  adverlye  de  ce  qui  s'est  passé 
aviinlbier  auilicl  Gand,  je  ne  laisseray  pour  mon  debvoir  de  dire  à  icelle  que  Jeban  de 
Hembyze  al  esté  constitué  prisonier  et  desmyz  de  toutes  ses  cherges,  et  le  mesme  jour 
esleu  en  son  lieu  premier  esclievin  le  sieur  Utenbove,  qui  fust  ce  jours  passez  envoyé 
député  vers  V.  A.  L'occasion  du  déport  et  emprisonnement  dudiel  d'Hembyze  a  esté 
qu'on  luy  a  voulu  imputer  que  certains  apprcsies,  qu'il  faisoit  pour  l'entreprinse  de 
Tenremonde,  estoient  pour  libvrer  la  ville  de  Gand  es  mains  de  S.  M.  Le  jourd'bier 
furent  assemblez  touls  les  membres  de  ladicte  ville  de  Gand  pour  seavoir  si  l'on  pour- 
suivroil  la  reconciliation  avecq  Sadicte  M.  pareulx  prétendue.  Sur  quoy  at  esté  vésoulu 
de  touts  unanimement  qu'ouy,  et  qu'au  jour  par  eulx  prins,  seroieni  envoyez  députez 
vers  V.  A.  J'ay  demandé  audiet  de  Winckere  s'il  n'avoil  auieunes  lettres.  Il  m'a  baillé 
celles  que  j'envoye  ey-joinct  à  V.  A.,  une  cntreaullresde  Dalbenus,  laquelle  j'ay  ouvert 
pour  veoir  s'il  n'y  avoil  en  icelle  quelcque  adverteiiee  prcgnanle  du  coslé  de  deçà;  les 
aultres  n'ay  voulu  toucher  el  les  envoyé  serrées  à  V.  A. 


LXIII. 

ALEXANDRK    F.4KNÈSE    AUX    MAGISTRATS    DE    DIFFÉRENTES    VILLES. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  2b  mars  1884. 

Très  cliers  et  bien  amez,  Comme  nous  avons  quelques  adverlences  (oires  qu'elles 
soient  incertaines)  que  le  peuple  de  Gand  est  en  armes,  el  que  l'on  y  auroil  empri- 

le  trouve  enCn  au  nombre  des  signalaircs  du  traité  de  réconciliation  de  Bruges,  du  22  mai  de  la 
même  année.  Voyez  Chambre  des  comptes,  reg.  54709;  P.  Boit,  Ncdcrlandsche  Oorloyen,  t.  II,  fol.  46  v»; 
CusTis,  Jacrhoicken  der  sladl  lirvgge,  1.  III,  p.  15b;  Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges, 
2'  série,  t.  Il,  pp.  159,  IC3,  173,  174. 
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sonné  lîmbise  et  autres  de  son  parly,  et  que  de  nicsnic  il  pourroit  estre  que  l'on  auroit 
niisSi  prins  les  ostagcrs  qu'avions  envoyé  eu  ladicte  ville  pour  cnelicminer  la  négocia- 
lion  dont  aurez  jà  esté  adverly,  il  nous  a  semblé  vous  en  faire  ce  mot,  et  quant  et  (|uatil 
ordonner  (comme  par  ceste  faisons  bien  expressément)  que  si  en  vostre  ville  y  a  quel- 
ques bourgeois  de  Gand,  vous  donniez  ordre  que  l'on  ail  l'œil  sur  eulx,  et  que  l'on  ne 
les  laisse  sortir  ny  chose  quelconcque  qu'il?,  puissent  avoir  aelielé.  Ce  que  sera  en  tous 
evens  pour  la  seureté  de  nosdicts  ostagiers  et  d'autres  de  noz  gens  qui  pourroient  estre 
détenuz  prisonniers  en  ladicte  ville  de  Gand.  Estant  toutesfois  nostre  intention  que  vous 
vous  conduisez  avecq  Icsdicis  de  Gand  avecq  toulte  la  doulceur  et  courtoisie  que  faire 
se  pourra,  sans  leur  donner  occasion  d'aigreur,  ains  leur  disant,  si  aucuns  veulent 
sortir,  que  ce  sera  pour  peu  de  temps  et  jusques  à  ce  que  vous  aions  faiel  entendre  plus 
avant  nostre  intention,  comme  nous  ferons  aussi  tost  que  serons  informé  à  la  vérité 
(ludici  trouble  et  succès  d'ieelluy.  Cependant  nous  aurons  à  plaisir  que  nous  escii[ivez 
au  plusiost  que  se  pourra  du  nombre  cl  qualité  de  ceulx  de  Gand  qu'aurez  trouvez  en 
vostredicte  ville. 


LXIV 


GEUOMMO    HUIZ    DE    SEGURE    A    .\LEX.\NDHE    FAltNÉSE,  PIIINCE    DE    PAUME. 

(Archives  de  l'auJifiice,  liasse  iô3.) 

Gand,  le  36  mars  lS8i. 

Lo  que  ay  que  dezir  despues  de  mi  ultima  de  24,  es  quel  domingo  de  manana  me 
trajeron  con  ei  liermano  de  Mons.  de  Manuy  y  otro  capitan,  questa  aqui  por  hostage, 
en  la  casa  dcl  abad  de  Sant-Babon,  donde  nos  tralan  lionrradamente,  pero  no  con  la 
libcrlad  que  bantes.  La  casa  d'Enbize  fue  desconpuesta  ilel  autoridad  de  governador  de 
arlilleria,  armas  y  cosas  scmejanles,  y  a  cl  llebaion  pieso  en  la  casa  donde  tienen  a 
Champngny.  El  comun  pueblo  es  bueno  y  luego  se  apaziguo,  y  en  jeneral  piden  la  paz, 
pero  los  minisiros  y  otios  mal  yniençionados  procurai!  perturbarla.  L'ienliovcn  tiene  el 
autoiitad  a  Enbizc.  Estuvo  ayer  très  lioras  eonmigo;  disele  lo  que  convenia  bazer  por  el 
servicio  de  Su  Magesiad,  bien  y  utilidad  desta  villa.  Da  buenas  muestras  de  querer 
servir  a  Vueslra  Alteza,  pero  lemo  su  frialdad  y  que  a  de  ser  tan  largo  en  sus  açciones 
como  en  sus  espaçiosas  liarengas.  He  le  diebo  que  pues  Dios  le  a  puesto  en  este  eslado 
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que  fepa  conoçcrio  y  qui-  no  dilacie  ha/er  un  (nn  granilo  bien  a  su  palria  y  que  tome 
ex('m[ilo  en  lii  rcniision  d'Embize.  Anilan  nombraïuio  dipulndos  y  hazicndo  las  ynsiruc- 
liont's;  no  se  quando  se  rcsolbiran  d'cnbiarlos.  Cico  an  escrilo  oy  a  Vuestra  Alleza 
sobre  que  de  la  auloridad  que  avia  dado  a  tmbize  por  su  pasaporle,  al  magistrado  y  a 
Ulenliovcn.  Ile  les  dielio  que  no  se  cansen  de  pcdir  nada  a  Vucslia  Altcza  deso  ni  otra 
cosa  niienlias  no  ynbiaren  sus  dipulados  poique  crco  que  no  se  lo  concédera,  y  sicnprc 
soy  de  pareçer  sy  Vuestra  Alleza  es  servydo  que  no  se  les  concéda  nada  hasta  que  los 
ayan  ynbiado,  y  si  se  les  conçedicre  algo,  sea  con  grande  liniilaçion.  Rcspondiendoles 
a  lodo  beirnina  y  graciosamcnte.  Al  pobre  Ceton,  cl  quesluxo  alla,  prcndieron  en  Ter- 
monde;  unos  dizcn  que  an  hecho  justicia  del,  oiros  que  se  mato  el  mesmo  en  la  prison. 
A  su  eapi(an  Çelon  an  preso  aqui  y  a  Yorque  quieren  dar  tormento  esta  noche,  come 
dizc  Enibize  por  ese  billete  escrilo  oy  de  su  mano  que  vcra,  a  Vuestra  Alleza  en  res- 
puesta  de  otro  que  yo  lenbie.  Dize  en  el  lanbien  que  Riove  queiria  venir  aqui,  de  lo 
que  Dios  nos  guardc,  que  del  de  Simay,  aunque  venga,  no  oy  lanto  que  temer.  El  pen- 
sionario  Marlens  '  es  oy  buclto  a  Briijas.  Aguardanse  los  dipulados  délia  y  del  Franc.  Ei 
lie  Oranges  escrive  a(|ui  eada  dia  mil  carias  lanto  al  magistrado  que  a  parliculares.  Un 
aniigo  de  los  del  colejo,  que  crro  lo  es  del  servyeio  de  Su  Magestad  y  de  Vuesira  Alleza, 
me  avisa  de  lodo  lo  que  pareçe  ser  a  nuesiro  proposilo;  hasia  aora  le  hc  hailado  verda- 
dero.  Enliendo  an  recibido  esta  tarde  una  carta  de  Vuestra  Alteza  que  ni  el  sccretario 
me  avisa  deilo  ni  Mons'  de  Manuy;  que  aunque  sea  de  boea,  es  neçesario  saberlo  para 
liRzer  oficio  sigun  lo  que  nccurre,  quanto  y  mas  que  no  tomaran  carias  quando  las 
irayga  persona  dentendimienlo  y  bien  inslrucla,  que  ynbiandola  yo  asy  no  me  an  tomado, 
y  creo  no  tomaran  ninguna.  Van  ya  crcyendo  que  la  enpresa  era  en  Termonde  y  no 
aqui  y  que  se  avia  de  hazer  por  ellos  y  para  cllos,  pero  dizen  que  no  es  de  la  auloridad 
d'Embize  hazer  con  prender  semejante  cosa  sin  dar  parle  al  magistrado,  y  desto  se 
queyan  del,  que  de  lo  dcmas  esian  salisfecbos  sino  es  Pedro  de  Alenas,  su  grande 
amigo,  que  le  a  hincado  y  hinca  la  lança  lodo  lo  que  puede.  De  lo  que  se  ofreeiere 
avisare  a  Vuesira  Alteza. 


Chrétien  Martens,  pensionnaire  de  la  ville  de  Gand.  Voyez  Vlaemsche  Kronijk,  pp.  232,  266. 
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LXIV 


TRADUCTION. 


Depuis  l'envoi  de  ma  di-rnière  lettre  du  24,  j'ai  à  dire  que,  dimanche  matin,  le 'frère  de 
Mons'  de  Manuy  et  un  autre  capitaine,  resté  ici  comme  (Mage,  ont  clé  conduits  avec  moi  dans 
la  maison  ilc  rai)ljé  de  Siiiiil-navoii.  On  nous  y  a  Irnités  avec  déférence,  mais  sans  nou-; 
laisser  la  liberté  dont  nous  jouissions  auparavant.  Par  ordre  du  gouverneur,  on  a  enlevé  de 
la  maison  d'IIcmbvze  iartillerie,  les  armes  et  autres  objets  de  guerre. Quant  à  Hcmbyze  lui- 
nicme,  il  a  été  pris  et  emprisonne  dans  la  maison  (l'ancienne  Cour  des  Princes),  où  l'on 
délient  Clianipagncy.  Le  bas  peuple  est  bon  et  prompt  à  se  calmer.  En  général,  on  demande 
la  paix,  mais  les  ministres  et  autres  malintentionnés  cherchent  h  troubler  la  tranquillité. 
Utenliove  a  hérité  de  l'autorité  dllembyse.  Il  est  resté  hier  trois  heures  avec  moi.  Je  lui  ai 
dit  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ainsi  que  pour  le  bien  et  l'intérêt  de 
cette  ville.  Il  a  très  bien  fuit  montre  de  vouloir  servir  Votre  Allesse,  mais  je  redoute  son 
indifférence  et  je  crains  que  ses  actes  ne  traînent  en  longueur  comme  ses  harangues.  Je  lui 
ai  dit  qu'il  devait  se  rendre  compte  du  poste  auquel  Dieu  l'avait  élevé,  ne  pas  différer  de  faire 
un  aussi  grand  bien  à  sa  patrie,  et  que  la  disgrâce  dUembyse  a\ait  à  lui  servir  d'exemple. 
On  s'occupe  de  nommer  les  députés  et  de  préparer  leurs  instructions.  J'ignore  quand  on 
se  décidera  à  les  envoyer.  Je  crois  qu'on  a  écrit  aujourd'hui  à  Votre  Allesse  pour  La  prier 
de  donner  au  magistrat  cl  à  Utenliove  les  pouvoirs  qu'EIk-  avait  donnés  à  Hcmbyze  par  le 
passeport  lui  remis.  Je  leur  ai  dit  qu'ils  ne  devaient  pas  se  donner  la  peine  de  demander  cela, 
ni  autre  chose  à  Votre  Allesse  tant  qu'ils  n'auraient  pas  envoyé  leurs  députés,  parce  qu'à 
mon  sens  Elle  ne  le  leur  accorderait  point.  Aussi  bien  je  suis  toujours  d'avis  que  Votre 
Altesse,  pour  autant  qu'il  Lui  plaise,  ne  leur  concède  rien  jusqu'à  ce  qu'il  les  lui  aient 
envoyés  et  que  si  Elle  leur  concède  quelque  chose,  ce  soil  avec  beaucoup  de  restrictions,  tout 
en  leur  donnant  une  réponse  bienveillante  et  gracieuse  Ils  ont  arrêté  à  Termonde  le  pauvre 
Seaton,  celui  qui  se  trouvait  là.  Les  uns  disent  qu'ils  en  ont  fait  justice;  les  autres  que 
ledit  Seaton  s'est  suicidé  dans  sa  prison.  Quant  au  eapilaine  Seaton,  il  a  été  arrêté  ici  cl  ils 
voudraient  mettre  York  à  la  torture  celle  nuit,  au  dire  d'IIcnibyze  dans  ce  billet  écrit 
aujourd'hui  de  sa  main  à  Voti'c  Altesse,  comme  Elle  pourra  le  voir,  cl  en  réponse  à  un  autre 
que  je  lui  ai  envoyé.  Hcmbyze  dit  dans  ce  billet  que  Ryliove  voudrait  venir  ici,  à  Dieu  ne 
plaise,  et  que  du  prince  de  Cliimay,  encore  (ju'il  viendrait,  il  n'y  a  pas  tant  à  redouter.  Le 
pensionnaire  Marlens  est  allé  aujourd'hui  à  Bruges.  On  attend  les  députes  de  cette  ville  et  du 
Franc.  Orange  écrit  tous  les  jours  ici  mille  lettres,  tant  au  magistral  qu'aux  particuliers. 
Un  ami  de  ceux  du  collège,  qui  l'est,  je  crois,  de  la  cause  de  Sa  Majesté  et  de  Votre  Altesse, 
m'informe  de  tout  ce  qui  lui  semble  être  dans  notre  intérêt,  et,  jusqu'à  ce  jour,  je  l'ai  trou\é 
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vcridiqiic.  J'apprends  qu'ils  ont  reçu  ce  soir  une  iellre  de  Votre  Altesse  dont  ni  le  secrétaire, 
ni  Mons'  de  Manuy,  ne  m'ont  avisé.  Bien  que  cet  avis  m'ait  été  donné  de  vive  voix,  il  est 
luVessairc  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  pour  agir  en  conséquence  à  l'occasion,  d'autant  plus  qu'ils 
ne  prendront  pas  de  lettres,  qui  ne  soient  transportées  par  une  personne  intelligente  et  munie 
d'excellentes  instructions.  C'est  ainsi  qu'on  ne  m'a  pas  pris  celles  que  j'avais  envoyées,  et  je 
iiense  qu'on  n'en  prendra  aucune.  On  croit  (à  Gand)  que  l'afTairc  devait  être  résolue  à  Ter- 
monde  et  non  ici,  et  qu'elle  devait  se  faire  par  eux  et  pour  eux.  .Mais  on  dit  qu'il  n'est  pas 
dans  les  attributions  d'Hembyze  de  faire  ou  d'entreprendre  semblable  chose  sans  en  faire  part 
aux  magistrats.  On  se  plaint  de  lui  sous  ce  rapport,  mais  l'on  est  généralement  satisfait  du 
reste,  sauf  Pierre  Dathenus  un  grand  ami,  qui  lui  a  mis  et  met,  tant  qu'il  peut,  l'épée  dans 
les  reins.  J'aviserai  Votre  Altesse  de  tout  ce  qui  se  passera  ultérieurement. 


LXV. 


ROCH    DE    SORBIKS,    SEIGNEUR    DES    PRUNEAUX,    A    DE    BLOYF.RE, 
BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces   du   XVI'    siècle,    l.    III,   fol.    1007,   aux    Arcliives   du    Royaume  de    Belgique.) 


Delft,  le  26  mars   IK8i. 

Monsieur,  J'espère  qu'aurés  receu  ma  dernière  par  la  voye  du  painsionnaire  de 
BrusscIIes.  Je  ne  vous  puiex  guerre  mander  d'avantage  pour  le  regard  de  S.  A.  M. 
do  Rebours  ',  qui  m'a  escript  par  la  voye  de  Brusselles,  me  mande  que  les  deux  frères, 
ce  sont  jurée  telle  et  si  parfaictc  amitié,  que  le  Roy  en  particulier  a  asseuré  S.  A.  qu'il 
ne  luy  espargncra  rien  de  toute  sa  puissance,  ny  celle  de  son  royaume.  En  somme  l'a 
assuré  S.  M.  le  voulloir  tenir  d'icy  en  avent  comme  son  propre  filz.  Ledit  S"'  de  Rebours 
me  mande  que  S.  A.  ne  feust  jamais  si  dispozé  qu'il  est  à  ccsie  entreprinse.  M.  de  Temples 
luy  avoit  escript  de  très  bonnes  nouvelles  touchant  la  reconciliation  qu'il  tenoit  asseuré 
de  toutes  les  provinces.  Mais  les  cartes  sont  bien  changées.  Il  ne  faut  pas  perdre  cœur 
pour  cella,  mais  suppler  au  défault  des  aullres,  qui  est  que  MM.  de  Brusselles  et  cculx 
qui  continuent  à  vouloir  bien  faire,  envoyent  à  S.  A.  souvent  l'asseurcr  que  cestc  faullc 

'  Le  colonel  François  Rehours,  au  service  d'Alençon,  était  reste  à  Bruges  et  se  rallia  au  parti  du 
prince  de  Cliimay.  Voyez  Custis,  Jaerboeckcn,  t.  III,  p.  104 
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n'est  qu'en  FInndres,  el  que  Ions  les  antres  conlinurnl  à  voulloir  le  bien.  Cella  servira 
de  beaucoup.  Ces  follies  viennent  mai  à  propos.  Car  S.  A.  falot  force  Irouppes.  Je  ne 
pance  pas  que  cella  le  refrodisse.  Mais  je  crains  le  conseil  du  roy,  auquel  l'Espaignol  a 
buancoiip  d'amys.  C'est  pourqiioy  il  est  besoing  que  vous  y  envoyez  souvent  pour  contre- 
niincT  les  faux  bruiiz  que  ledit  EspaigncI  faict  courir,  comme  déjà  il  faict  entendre  en 
France  qu'il  traite  à  la  géncraiilé.  Que  vous  dirai,  s'il  vous  plaisi,  à  M.  de  Temple;  car 
j'ay  oublié  de  luy  mander.  Monsieur,  je  vous  ay  escript  comme  il  me  sambloit  question 
mieux  à  Bruxelles  qu'icy.  Encore  suis-je  de  ccst  avis  pour  aydcr  audit  S'  de  Temple 
aux  choses  qui  seront  nécessaires.  Les  S  '  de  Bourguesaull  ',  de  Caron  *  et  autres,  qui 
pouvoienl  beaucoup  servir,  ce  sont  dérrobaix,  et  ont  tout  quiclc  et  randu  la  ville  de 
Bruges  entre  les  mains  de  M.  le  Prince  de  Chimay,  qu'on  dict  qu'il  traicte  aux  enne- 
myes.  On  a  bonne  espérance  icy  de  rKcluze  et  de  Osiende.  Si  ces  deux  places  tiennent 
bon  et  que  nostre  France  ce  remue,  les  aultres  seront  bien  aise  de  reprendre  le  bon 
party. 


LXVI. 

ROBERT    DE    MELLN,    MARQUIS    DE    HOUBAIX,    A    ALEXANDRK    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Eccloo,  le  2G  mars   1581. 

Monseigneur,  J'ay  rcceu  les  deux  lettres  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'escripre,  datées 
du  xiiJ°  du  présent,  mercyant  icelle  bien  humblement  de  l'honneur  qu'elle  a  esté  servye 

*  Bourguesaut  ou  RroucksauU,  dont  le  nom  de  fanillle  était  de  Chantraincs,  dit  BrouxsaulU  II  s'appe- 
lait Jacques  de  Cliantraincs,  seigneur  d'Oudcnhovc  el  Stractcii,  fui  conseiller  de  RruRCS  en  1583, 
cclievin  en  1578,  bourgmcslre  de  1579  à  1381,  et  épousa  Adrienne  de  l'Ecluse,  lin  1581  il  fut  nomuié 
commissaire  du  Franc  avec  Noël  Caron  et  François  de  la  Kctliuie,  seigneur  de  Ryliovc  et  grand  bailli 
de  Gand.  Jacques  se  retira  à  Tervecren,  en  Hollande,  y  mourut  en  458!),  et  resta  (îdèle  au  protestan- 
tisme. Voyez  Gailliard,  Bruges  et  le  rranc,  t.  Il,  p.  404.  —  Son  fils  Pierre  ayant  pris  part  à  une 
con^piralion  pour  livrer  Bruges  aux  insurgés,  fut  exécuté  le  13  juin  IS86.  Voyez  Gailliard,  Bruges 
el  le  Franc,  t.  Il,  p.  406;  Custis,  Jaerboecken  der  stadt  Briigge,  t.  III,  p.  184,  où  la  conspiratioo  est 
rapportée  en  détail;  De  Vegiano,  tome  II,  page  2063. 

'  Noél  de  Caron,  bourgmestre  du  Franc  de  Bruges,  seigneur  de  Schooncwei.  Voyez  Mergeltnck, 
Recueil  de  généalogie  de  Flandre,  l.  I,  p.  28;  Gailliard,  Bruges  et  le  Franc,  t.  I,  p.  428;  Mémoires 
anonymes,  t.  III,  p.  212.  —  En  1584  il  était  éclievin  du  Franc.  Voyez  Custis,  Jaerboecken  der  ttadt 
Brugge,  t.  III,  p.  163.  —  Sa  biographie  complète  est  publiée  dans  Va.vder  Aa,  Biographisch  Woorden- 
boek,  t.  III,  p.  60.  Cet  auteur  le  regarde  comme  un  calviniste  couvaincu. 
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me  faire,  me  donani  part  de  ce  qui  s'esl  faiet  jtisques  à  maintenant  par  les  députez  de 
Gand.  Je  prie  à  Dieu  vouloir  si  bien  diriger  leurs  cœurs  et  iraictez,  que  V.  A.  puisse 
commander  de  bricIT,  non  seulement  à  cest  ville  principale,  ains  toutes  villes  qui  restent 
à  se  réduire  en  l'ancienne  obcyssance  de  S.  M.  J'ay  donné  l'ordre  qu'il  a  pieu  à  V.  A. 
me  commander  vers  les  troupes  de  deçà  pour  la  seurclé  de  ceulx  qui  yront  vers  icelle 
et  aux  provinces  reconciliées  avec  passeport  d'Hembize  durant  la  négociation.  Je  supplie 
bien  humblement  V.  A.,  Monseigneur,  qu'elle  soit  servye  commander  que  l'on  envoyé 
icy  à  diligence  les  doux  préparez  et  requis  pour  raclièvement  des  ouvrages  du  Saz, 
chose  plus  que  nécessaire. 


LXVIf. 


UOBEllT    DE    MELUN,    MAUQUIS    DE    UOUliAIX,    A    ALEXANDRE    FARNESE. 
(Archives  de  Paudience,  liasse  335.) 

Eecloo,  le  26  mars  1884. 

Monseigneur,  Encores  que  par  celle,  que  j'escriz  hier  à  V.  A.,  je  luy  fiz  part  de  ce 
que  c'estoit  passé  ces  jours  en  la  ville  de  Gand,  si  ne  veulx-je  laisser,  pour  satisfaire  à 
ce  qui  plaict  à  icelle  me  commander  par  celle  que  je  vient  de  recepvoir  à  cest  instant, 
qu'en  ladiie  ville  n'y  at  aultres  emprisonez  que  Jehan  van  Hembyze,  le  capitaine  Yorck 
et  les  deux  Setons,  et  ce  simplement  pour  une  impression  du  pœuple,  que  les  prépa- 
raiifz,  qu'ilz  avoient  faict  pour  l'entreprinse  de  Terremonde,  estoient  pour  commettre  à 
Gand  ung  massacre  et  conséquemment  libvrer  la  ville  es  mains  de  S.  M.  Quant  au  capi- 
taine Segure,  je  me  suis  bien  particulièrement  informé  du  pcrsonage  de  Bruges  que  je 
liens  icy  en  arresi  dez  hier  s'il  est  prisonier,  lequel  m'assure  du  tout  que  non... 

Depuis  eeste  escripte,  suis  esté  adverty  que  le  peuple  de  Gand  a  voulu  avoir  hièie 
Hembyze  myz  à  la  maison  du  Koy,  où  ilz  le  licnent  prisonnier  avccq  une  enseigne  de 
garde.  Au  mesme  moment  de  ceste  postedateay  rcceu  la  lettre  de  ceulx  de  Gand  allant 
cy-joinl... 
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LXVIII. 

R.    DE    SEGURE    A    DE    MORIENSART,    SECRÉTAIRE    d'ÉTAT 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gand,  le  26  mars  1584. 

Monsieur,  Par  celle  que  j'escrips  à  S.  A.  enicncircz  en  l'eslal  qui  son  noz  affaires,  cl 
par  le  billet  d'Kmbize  verrez  ausy  ee  qui  se  passe.  J'envoie  les  lellres  avec  grand  secret, 
craignant  qu'elles  ne  me  snyent  iniercetés.  Par  quoy  vous  suplie  escripre  un  mot  à  Mons. 
de  Manuy,  luy  cncharjreant  de  rechief  se  donne  bonne  garde,  cl  qu'il  m'envoyc  les  lettres, 
sinon  par  personnes  (rentendement  cl  bien  instruictes,  et  que  fasc  tousiours  bien  cacher 
celles  qui  seront  d'inportance,  portant  des  aultant  pour  leur  donner  à  eeulx  de  celte 
ville  en  cas  que  les  demanderont.  Kt  combien  que,  à  l'ocasion  de  l'entreprinse  de 
Termonde,  nostrc  négociation  est  retardé,  n'est  ce  que  j'espoir  de  brief  bonne  conclu- 
sion, encore  que  Oranges  ne  dort  pas... 

A  M.  de  Manuy  qui  fase  bonne  garde  aux  hoslagiers.  Car  ilz  sont  notre  seuretc,  et  si 
Riove  vient  icy,  comme  Hcmbize  dict  par  son  billel,  il  lâchera  d'avoir  son  filz,  et  ne  se 
soubcierat  de  la  reste.  Je  serois  tousiours  d'opinion  que  S.  A.  n'acorde  rien  à  ces  gens 
icy,  jusques  à  ce  qui  envoyent  leurs  députés,  mais  bien  leur  respondre  fort  gracieuse- 
ment. Et  croyés.  Monsieur,  que  je  ne  parle  en  cecy  sans  fondement,  mais  il  n'est  pas 
possible  de  tout  escripre. 


LXIX. 

NICOLAS  d'aUBREMONT,  SEIGNEUR  DE  MANUY-SAINT-PIERRE, 
A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  335.) 

Audcnarde,  le  26  mars  I58i. 

Monseigneur,  J'ay  ce  soir  receu  lettres  de  Messieurs  de  Gand,  ensemble  copie  de  la 
lettre  qu'ilz  escripvent  à  V.  A.,  par  où  me  samble  que,  nonobstant  les  chozes  passées. 
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ilz  (Icsircnl  Iraicier  et  achever  la  besoingne  encomnioncée.  Mais  il  me  saniblc  qu'ilz  le 
(lésironl  faire  s'ilz  peuvent  en  !,'énéral.  V.  A.  sçaict  combien  importe  de  commencer 
ledit  iraiclc  de  paix  sur  ung  prinlemps  ;  principalement  s'ilz  y  avoil  cessation  d'armes 
îjcncral,  ce  seroil  perdre  une  saison.  Ce  que  le  Prince  d'Orange  désireroit  et  les  Estatz, 
lcs(iuclz  ne  cherclicnt  (jue  délayer  et  gaigner  temps  pour  la  cession  avec  la  ville  de  Gand, 
s'il  n'importe;  car  ilz  consomment  leurs  vivres  ainssy  que  en  ça.  Ce  que  V.  A.  sçaicl 
mieulx  que  moy,  quy  me  causerai  ne  faire  discours  sur  le  subjeci,  m'assuerant  que  V.  A. 
^(^'ait  sur  le  doigt  comme  elle  doibi  le  tout  oonduyre.  J'envoie  à  V.  A.  ung  billet  qu'ay 
receu  de  Gand,  par  où  V.  A.  polrat  vcoir  ce  que  s'est  passé  à  mon  grand  regret,  et  pour 
cau.se  que  diray  à  V.  A.  à  la  première  commodité.  Je  suis  bien  acertené  que  en  Gand 
ilz  n'ont  vivres  pour  six  mois  pour  les  gens  qui  y  sont.  Par  quoy  V.  A.  peut  bien,  selon 
cela,  dresser  son  desseing.  Hz  sont  adveriy  à  Gand  des  cliaines  '  cl  mesme  ung  pjigador 
quy  al  passé  avecques  ^].  le  Man|nys  de  Reniy  at  aiijourd'huy  en  plaine  table  dict  aux 
ostagers  que  V.  A.  avoil  faici  faire  une  chaîne  pour  Selon  et  des  aullres  quatires.  On  le 
sçail  bien  icy  et  le  prix  et  quy  les  ont  taillés.  Je  croy  que  l'orfèvre  quy  les  at  pesé  en  al 
parlez  à  <|ucleung  et  par  là  at  esté  seeu  et  par  aullres  comme  ont  esté  sceules  d'aulres 
choses.  Sy  je  sçauroy  chose  quy  importai  le  service  de  S.  M.  cl  de  V.  A.  et  que  pen- 
sasse que  ma  langue  la  reveilcroii,  je  la  eoperoie.  V.  A.  sçail  mieulx  que  moy  que  cela 
peult  valoir.  Le  Prince  d'Orange  n'ai  faulle  d'espies  et  en  at  lousiours  eu  et  principale- 
ment des  femmes,  et  par  elles  du  lamps  du  Duc  d'Alve  il  cstoil  adverly  de  loui.  Eneor 
pourroil-il  astheurc  avoir  le  mesme.  Hembize  me  dicl  la  venue  de  M.  de  Richardol 
premier  qui  le  scieuce.  El  s'il  ne  meurt  et  que  la  ville  se  reconseille,  j'espère  que  sçau- 
riont  ceulx  quy  servent  d'espies  secrets.  Je  ne  feray  ceste  plus  longue.  Suppliray  V.  A. 
ni'advertir  comme  me  gouverncray  doresenavanl  avec  ceulx  de  Gand.  Hz  ont  laissé 
sortir  tous  ceulx  de  ceste  ville.  Ensemble  sont  icy  venus  quelques  particuliers  de  Gand, 
ausquelz  feray  bon  recueil,  attendant  l'ordre  de  V.  A. 


'  Ces  chaînes  étaient  des  ornenicnls  destines  à  récompenser  Roland  Yorck  et  Gauthier  Selon, 
ccossjis  au  service  des  Etats  géncrtiux,  qui  passèrent  au  parti  de  Hcmbyzc  au  raomcnt  où  il  se  récon- 
ciliait avec  le  parti  espagnol.  Voyez  De  Jongue,  Genlsc/te  geschiedcnisscn,  t.  Il,  p.  561.  Selon  est  mcn- 
lionnc  dans  la  vie  de  la  Noue,  par  Kervyn  de  Volkaersbeke,  pages  112,  134,  liS,  19S.  Voyez  plus 
haut,  page  482.  En  ce  qui  concerne  les  chaînes  décoratives,  voyez  ibidem,  page  472. 
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LXX. 


LK.S    ECHKMiNS    El    CO.NSAUX    Ut    GA.M)    AU    MARQLIs    DE    IIOUUAIX. 
(Archives  de  i'audieocc,  liasse  333.1 

Gand.  le  36  mars  <884. 

Monseigneur,  Doiibiaiii  (|ui'  V.  E.  polroit  cstic  c>merveilléc  de  rcianliincnl  de  sa 
l:oni|)elIe  Icnu  en  ccsle  ville  deux  à  Mois  jours,  avons  bien  voulu  déclairer  eela  eslre 
«dvenii,  p.ir  ce  que  les  portes  ont  esté  tenues  fermes  au  regard  de  quelque  altération 
inaintenaiil  (grâces  h  Dieu)  assepie,  sans  que  toutefois  ayons  souffert  eslre  faict  aulcun 
niolcst  ou  doniniaigc  aux  gens  du  Hoy  icy  venuz  soubz  faveur  de  la  surcéance  d'armes 
dune  et  d'auitre  part  publiée,  et  moins  aux  ostagicrs  tenuz  en  asscurance,  Icsqucz  ont 
esté  cl  sont  grAticuscmenl  traiclez  selon  la  qualité  de  leurs  personnes.  Et  comme 
sommes  inleneiomiez  entretenir  sincèrement  ladicte  surecancc  d'armes  et  aullrcs  poinctz 
provisionclz  durant  qu'on  Iraiclcra  de  l'accord,  espérons  que  la  volonté  de  S.  A.  ei  aussy 
de  V.  E.  sera  faire  le  semblable  en  leur  endroict.  Prions  au  surplus,  puisque  présen- 
tement cesse  la  qualité  qu'avoit  Jehan  van  Hcmbyze  de  superintendant  colonnel,  que 
V.  E.  veulle  ordonner  aux  gens  de  guerre  soubz  son  eommandemcnl  laisser  passer  et 
repasser  cculx  de  eeste  ville  soubz  le  passeport  par  nous  expédie,  tout  ainsi  qu'ilz  ont 
fai'jl  soubz  le  payscporl  dudict  Hembyze;  le  tout  alTin  que  tant  mieulx  se  puisse  moyen- 
ner  une  bonne,  firme,  lieureuse  paix,  laquelle  veulle  ocloyer  le  Sainet  Dieu  omnipotent 
ei  à  vous,  Monseigneur,  sa  sainetc  grâce,  nous  recomniandans  très  affectueusement  à  celle 
de  V.  E 

S.  A.  ayant  oy  ce  que  par  Anthocne  Heyman,  ccbcvin  de  la  kuerc,  et  Charles  Uu)  tcn- 
liove.  S'  de  lloogcnwalli',  députez  des  éehcvins  de  deux  bancqs,  et  deux  doyens  de  la 
ville  de  Gand  luy  ont  verbalement  représenté,  en  venu  de  l'aele  de  crédence  du  i\  de 
ce  mois,  signé  Ihlin  et  cacbelé  du  caelict  de  ladicte  ville,  ei  désirant  monstrer  par  effecl 
le  désir  qu'elle  u  de  gratifier  ladicte  ville,  manans  et  liabilans  d'icelle,  leur  accorde  ces- 
sation d'armes  au  regard  des  persones;  que,  durant  qu'en  irailtera  l'accord  par  lesdiels 
de  Gand  mis  en  terme,  ne  se  pourront  prendre  prisonniers  ou  aullrement  Iraittcr  liusti- 
Icmenl  par  les  gens  de  guerre  du  Roy  ou  aullrcs  de  son  obéissance,  pourvcu  qu'envers 
ieeulx  lesdiels  de  Gand  feront  le  mesmc.  Semblablement  leur  permeci  de  librement 
trallicqucr,  tant  par  e.uie  que  par  terre,  es  provinces  Wallones  réconciliées  et  aultres  de 
Tobéissanec  de  S.  M.,  s'y  eom|portans  modestement  et  paisiblement,  sans  attenter  ou 
Tome  XI.  66 
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practiquer  chose  qui  sont  en  deservice  de  Sadicte  M.  ou  inleresl  desdicles  provinces.  El 
pour  parvenir  au  but  qui  se  prétend  de  quelque  bonne  et  salutaire  réconciliation  de 
ladicle  ville  avecq  Sadicte  M.,  comme  lesdicts  députez  ont  asseuré,  que  par  leursdicts 
moisires  seront,  incontinent  aprez  leur  retour,  envoyez  commissaires  à  Audenarde  ou  tel 
aultre  lieu  que  par  Sadicte  A.  sera  advisé  pour  entrer  en  communication  et  traitter 
dudict  accord,  icelle  S.  A.  aussi  de  son  costé  députera  personages  au  même  effeet  ; 
désirant  que  cesie  négociation  se  face  en  ceste  ville,  où  par  la  présence  et  intervention 
de  sa  persone  se  pourront  plus  ayseenient  et  brefvement  vuyder  et  résouldre  toutes 
diilicultez.  Et  néanimoingz  où  lesdicts  de  Gand  ne  jugeroient  ainsi  convenir,  Sadicte  A. 
est  contente  que  l'assemblée  soit  à  Audenarde,  comme  lieu  plus  propre  et  commode  à 
cest  effeet. 


LXXI. 


JEAN  GRUSSET,  DIT  RICHARDOT,  A  DE  JIORIENSART,   SECRÉTAIRE  D  ÉTAT. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  23â.) 

Audenarde,  le  27  mars  liJSi. 

Monsieur,  ïcy  joincte  vad  une  leltre  à  S.  A.,  avecq  celle  que  ceulx  de  Gand  escrip- 
vent  à  M.  de  Masnuy,  par  où  elle  verra  le  retardement  qn'ilz  nous  mectent.  Ledict  S"' 
de  Masnuy  leur  escripi  que  je  suis  icy  dois  hier,  et  que  je  me  mesconie  de  ceste  lon- 
gueur, les  priant  de  m'envoyer  ceste  nuict  le  saufconduyt,  afin  que  demain  matin  je 
puisse  les  aller  treuver.  Je  crain  qu'ilz  vouidront  tirer  à  la  longue.  En  quel  cas  sera 
bien  que  me  demandez  l'intention  de  S.  A.  comment  j'auray  à  me  reigler.  Et  cepen- 
dant, à  mon  advis,  il  fault  donner  une  reneharge  à  M.  le  Marquis  ',  afin  de  en  façon 
que  ce  soit,  ne  laisser  entrer  fourrage  ny  vivres  à  Gand.  Pour  Dieu  que  j'ay  de  voz 
nouvelles  demain  matin,  s'il  y  a  chose  qui  mérite.  Vous  donnant  sur  ce  le  bon  vespres. 

*  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  marquis  de  Renty,  souvent  cité. 
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LXXII. 

PHILIPPE,  COMTE  d'eGMONT,   ET  JEAN  DE  NOIRCARME  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Ramekens,  le  27  mars  1S84. 

Monseigneur,  Ayantz  oniendii,  depuis  celles  qu'avons  escrities  à  V.  A.  du  24  janvier 
el  IS  febvrier,  que  IMnns'  Ricliardot  scroit  arrivé  avec  le  consentemeni  de  S.  M.  de 
l'eschiinge  et  relaxenn-nt  de  H!ons'  de  la  iNoiic,  n'avons  peu  laisser  iuy  plaise  (selon  et 
la  confiance  qu'avons  de  V.  A.  el  l)oii  espoir  c|u'il  Iuy  al  pieu  nous  en  donner  lous- 
jours)  vouloir  à  ce  coup  nous  faire  rescniir  de  leffecl  de  nostre  délivrance,  après  ung 
si  long  Icrme  de  misères  qu'avons  enduré  jn  passe  tant  de  temps,  mesmes  qu'avons 
veu  ce  jourd'liuy,  par  une  copie  de  lettre,  que  Mons'  le  Marquis  de  Roubais  '  escrivoit 
eu  conformité  de  ce  que  dessus  à  Mons'  le  V^isconie  de  Thourayne  *  que,  selon  le  con- 
scnlement  susdict  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  il  eut  à  donner  ordre  à  sa  rançon  el  faire  ses 
aprrstez;  que  nous  faict  espérer  que  V.  A.,  selon  ce,  ne  nous  voudra  priver  de  mesme 
eontenlcnienl. 


LXXIII. 


NOUVELLES    DE    GAND. 
(Archives  de  l'audieuce,  liasse  333.) 


. ,  le  27  mars  1884. 


Le  xxm"  je  receu  la  vostre  du  xxi,  laquelle  je  jeciay  aussy  tost  envoyé.  Car  tout  fut 
icy  en  si  grand  trouble  que  merveille,  et  tous  les  gens  de  bien  en  très  grand  danger. 

'   Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité. 
'  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turennr,  souvent  cité. 


524  APPENDICK. 

Embvse  fut  dcniys  de  loul  csinl  el  mené  prisonnier  en  sa  maison,  après  mil  dangers 
d'cstre  occis,  et  mené  dimanche  au  Princenliolt,  où  il  est  fort  bien  gardé  par  bourgeois. 
Et  ne  sçait  l'on  cncores  que  ce  sera  d'Yorcq.  Et  je  crains  ne  soit  torturé,  el  Seton  au 
Gravesticn.  Le  lieutenant  de  Celon  a  esté  tant  torturé  à  Terniondc,  qu'il  est  mort.  Les 
liostngers  sont  menez  en  la  maison  de  Sinte  Bave.  Il  y  a  grand  clameur  contre  l'Espa- 
gnol Segura,  quy  ne  faisoit  que  d'aller  el  venir  hors  el  dedans  la  ville.  Et  les  lettres  de 
M.  de  Moniigny  '  à  luy  et  aullrcs  à  Embysc,  et  de  M.  de  Masnuy,  toul  fut  prins  et 
ouvert  à  la  porte.  Ausy  tout  le  potage  fut  gasté,  el  toul  entendu.  Aussy  cric  le  peuple 
que  loul  cstnit  pour  entrer  icy  et  mcudrir  tout,  el  que  Campagnez  ^  Tavoit  ainsy  brassé 
avecq  Embysc;  donl  il  fut  en  grand  danger.  Riiyoven  offre  de  venir  icy  avccq  cincq 
cens  hommes.  Et  n'esl  jour  qu'il  ne  vienne  syx  ou  sept  lettres  siennes.  Ainsy  se  dor- 
ment les  Malconlens.  El  d'Anvers  aussy  a  l'on  tousjours  lettres.  Et  y  a  ung  nouveau 
livre  contre  C.liampagncz,  quy  parle  bien  à  sa  révérence.  S^  les  Malconlens  ne  rom- 
pent chemin  à  Rhyoven,  nous  sommes  perduz,  el  Cliampagnez  en  grand  danger  d'aller 
danser  en  Zeellamle.  Car  le  bruycl  esi  icy  que  le  comte  d'Egmont  el  i\I.  de  Selles  sor- 
tent pour  la  Noue,  qu'esl  merveille.  Car  il  présentoil  aussy  Champagnez  par  Velden. 
Ces  novellcs  dires  vous  à  !\I.  Richardol,  qui  en  sera  fort  ayse,  et  que  l'on  crye  autant 
contre  Embyse,  que  l'on  faisoit  premier  pour  luy.  Champagny  faiet  son  mieux  pour  luy 
ayder,  quy  est  comme  désespéré. 


LXXIV. 

ROBERT    DE    MEMIN,    MAnQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Arcliives  de  ['.ludience,  liasse  25.5.) 

Eccloo,  le  27  mars  1584. 

Monseigneur,  Hier  soir,  bien  tard,  je  receu  du  prince  de  Cymay  la  lettre  avecq  le 
billet  allant  ey-joinct,  à  laquelle  ne  m'a  semblé  convenir  luy  faire  auhre  response,  que 
celle  donl  copie  val  jninctement.  Quant  h  ce  que  je  luy  escriz  de  la  caliminye  de  Gand, 
et  que  l'on  auroil  transgressé  la  cessation  d'armes,  cesl  pour  ce  que,  par  une  lettre  que 

•  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  marquis  de  Renly. 
'  Frédéric  Pcrrenot,  seigneur  de  Cliampagney. 
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j'ny  veii  qu'il  nt  oscript  nnx  (léputoz  estants  icy  délentiz,  que  les  malveuillants  à  Bruges 
auroieni  faiet  eotirir  iinii  bruit  qtie  i'csinotion  ailvcmie  h  Gand  auroit  esté  à  raison 
d'ung  massacre  qu'on  y  auroit  voulu  eominellrc  eonire  la  cessation  d'armes  areordi'c 
par  V.  A.,  dont  lesdiiis  députez,  oultre  ce  que  luy  en  ay  cscript,  luy  ont  asseuré  par 
leurs  Iciires  dn  contraire . 


LXXV. 


ANTOINE  DE  GRENEI  A  ALEXANDRE  FAUNÈSE. 

(Archives  de  l'audiciici',  liasvo  i'iô.i 


Yprcs,  le  •as  mars  lïSl. 

Monsi  igncur,  Le  capilaine  Diiuioni  m'ai  délivré  les  lettres  de  V.  A.,  cnsamble  l'advis 
d'icelle  sur  mon  concept,  lequel  j'ay  délivré  aux  députez  d'Vpro,  le  xxiiii'  de  ce  mois, 
selon  V.  A.  voira  par  les  copies  qui  vont  joinctes.  lîlle  trouvera  quelque  changement 
au  M'  iirticle  touchant  la  réserve  d'aulcuns  personnes,  laquelle  j'ay  reduict  au  nombre 
de  nœiif,  pour  y  compremlre  six  bourgeois  que  manans  et  trois  préiiicans,  sans  exprimer 
toutisfois  le  nom,  à  raison  que  leur  députez  me  remonstrarent  que  la  spécification  des 
personnes  poiroit  causer  la  ruyne  des  bicnalTeciionn(  z,  du  moins  que  les  dénommez 
adviseront  de  se  retirer.  Auquel  cas  cctiIx  du  magistrat  seroient  blammez  de  collution. 
Je  fis  davanlaige  conseillé  d'asseurer  lesdicls  dépuiez  que  les  grand  bailly,  advoé  1 1 
eschevins  ne  seroient  du  nombre,  aiant  obmiz  le  conseil  de  la  ville,  d'aultant  y  a  pini- 
sieurs  personnes  factieuses  csquelz  mérilcnt  eslre  réservez.  Lorsque  je  délivray  ausdicls 
députez  ma  responee,  je  le  fiz  au  capitaine  Braiit  et  ceulx  de  la  ville,  à  ehascun  d'eux 
îi  pari,  alh'n  de  tant  mieux  pouvoir  entendre  leur  résolution  et  aulires  considérations  que 
V.  A.  eongnoit.  Lediet  Brant  me  fist  pluisieurs  grandes  instances  d'avoir  partiz  plus 
honnorable,  ou  sinon  qu'ilz  expulseroient  tous  les  bourge  lis  et  inliabilans,  disant,  aveeq 
le  peu  de  vivres  qui  leur  reste,  les  soldalz  se  mainiiendroient  encoires  trois  à  qualtre 
mois.  Sur  quoy  lui  ai  faiei  les  rcmonstrances  qu'il  convient,  lui  mectant  devant  les  yeulx 
les  fanltes  passées  et  le  peu  d'obligation  que  V.  A.  doibt  avoir  à  leurs  semblables. 

Avant  hier,  26  de  ce  mois,  oïdtrc  les  premiers  députez,  sont  venuz  le  grand  bailly 
lilcnhove,  Walrand  Godsehalcq  et  le  capitaine  Trell,  liscossois,  aveeq  la  responce  du  25" 
qui  va  joinete.  J'envoyc  sur  icelle  mon  advis  à  V.  A.,  la  suppliant  irès-humblement  me 
mander  sa  résolution. 
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Je  pcnsois  de  rceliief  Iraicler  séparemcnl  avecq  les  solilalz  cl  bour£;eois.  Mais,  comme 
ilz  avoieni  charge  expresse  ne  se  séparer,  il  a  convenu  les  oiiyr  par  ensamble. 

Les  capioines  Brant  et  Trell  me  délivrarent  pareillement  certain  escripl  du  S'  de 
Mnrcquetle,  lequel  trouvant  bien  esloingnc  de  rinlcnlion  de  V.  A.,  j'ay  rejeclé,  leur 
déclarant  qu'il  ne  convcnoil.  Le  S' de  Marquette  nie  respondit  plus  particulièrement  ou 
aultremcnl  qu'il  failloit  s'altendre  à  aultre  issue  de  leurs  affaires.  Sur  quoy  mo  lust 
déclairé  que  lediet  S'  de  Marequelte  seroit  conicnt  me  venir  trouver  sur  la  chaussée 
entre  la  ville  et  ce  fori,  pour  plus  am|)lement  donner  à  entendre  sa  finalle  résolution, 
que  je  n'ay  trouvé  encoires  expédient  avant  sçavnir  celle  de  V.  A.;  cause  qu'ilz  m'ont 
envoyé  de  rechief,  le  jour  d'hier  sur  le  soir,  lesdicls  Branl  et  Trcll  aveeq  aulire  escript, 
sur  lequel  j'ay  advisé  les  poinclz  que  j'envoye  à  V.  A.,  lesquclz  se  conforment  assez  à 
mon  premier  concept,  sur  lequel  j'ay  advisé  les  poinctz  que  j'envoye  à  V.  A.,  lesquelz 
se  conforment  assez  à  mon  premier  concept,  m'ayant  samblé  ainsy  convenir  pour  divers 
raisons  que  j'ay  enchargé  au  capitaine  Octavio,  présent  porteur,  déclairer  à  V.  A.,  sur 
lesquelles  je  la  suppliray  ircs-humblement  se  vouloir  rcsouldre,  me  mandant  quelle  est 
sa  dernière  résolulio'n  affin  puissions  neceller  les  affaires. 


LXXVI. 

NICOLAS    d'aUBHEMONT,    SEIGNEUR    DE    WANUY-SAINT-PIERKE,   ET   RICIIARDOT 

A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(iViclihe.s  ilr  r^uilieuct',  Ii;i3»_e  25û J 

Audenarde,  le  29  mars   I S84. 

iMonseigneur,  Nous  envoyons  à  V.  A.  la  lettre  qui  nous  est  venue  de  ceux  du  magistrat 
(le  Gaiid,  par  laquelle  elle  vera  l'excuse  qu'il/,  prennent  pour  l'empêchement  que  l'on 
donne  aux  députez  de  Bruges,  avecq  lcs(]uelz  ils  semblent  voulloir  traitter  eonjuncle- 
nient,  chose  qui  ne  pourroit  sinon  nous  estre  advantageuse,  si  tant  estoit  que  l'on  en 
vint  à  la  conclusion,  et  que  le  succez  en  fut  tel  que  nous  désirons.  Et  comme  par  un 
billet  iey  joinel  du  secrétaire  de  moy  Masnuy  semble  les  affaires  n'esire  en  maulvaix 
termes,  nous  laissons  considérer  à  V.  A.  si,  pour  occasion  si  petits,  elle  vouldra  venir  à 
lompture,  puisqu'avons  à  faire  avecq  un  peuple  farouche,  ignorante  et  peu  stable,  meslé 
de  beaucoup  de  mesclians,  qui  tacheront  d'interpréter  tout  à  mal.  En  some  il  n'est  ques- 
tion que  de  laisser  passer  des  bourgeois,  qui  ont  jà  esté  en  noz  mains  et  dont  nous 
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icnons  peu  de  con.ptc.  Et  possible  qn'cstans  si  rigoiirousc,  nous  romperions  toute  l.i 
n(^gO(ialioii.  Toutcsfois  nous  nous  en  remcitons  à  la  prudence  de  V.  A.  si  elle  voudra 
donner  le  passeport  pour  les  députez  de  Bruges,  ou  si  elle  pcrmecira  à  moy,  Hichardol 
estant  la,  de  leur  donner  la  permission,  s'ilz  y  insistent.  Croyant  bien  que  M.  le  Marquis 
se  coiilcnlera  de  mes  lettres,  je  liiy  escriptz  avoii-  telle  charge.  Aussi  supplic-je  très 
humblement  V.  A.  me  mander  si,  estant  à  Gand  et  qu'il  fallut  attendre  lesdits  de  Bruges 
ou  assemblée  du  peuple,  qui  dure  tousiours  deux  ou  irois  jours,  elle  se  contentera  que 
je  y  séjourne,  contre  l'ordre  qu'elle  m'a  donné  de  n'y  arrester  qu'ung  jour,  afin  que  je 
ne  face  chose  qui  luy  desplaisc  Aussy  luy  envoyons  nous  ung  billet  de  cba,  la  sup- 
pliant humblement  nous  redepcseher  ee  postillon  en  diligence  aveeq  l'ordre  que  nous 
debvrons  tenir,  puisqu'apparemment  je  Riehardot  ne  partiray  encore  demain,  du  moins 
avant  de  disner.  Et  au  surplus  il  nous  sernlileroit,  à  toutes  adventures;  qu'il  seroit  bon 
escriprc  audit  S'  Marquis  que  doulccment  il  donne  ordre  à  toutes  ses  troupes  que  noz 
soldat/  s'abstiennent  d'aller  à  Gand  pour  quelques  jours,  sans  tomes  fois  la  faire  par 
publication,  pour  non  donner  ombre  ausdits  de  Gand;  de  Pestât  desquelz  possible  aura 
elle  plus  grande  information  de  lettres  du  capitaine  Segura  icy  joincies. 


LXXVII. 

JEAN    GRUSSET,    DIT    RICHARDOT,    A    ALEXANDRE    DE    PARME. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  2ôô,) 

Audenarde,  le  29  mars  \^8i. 

Monseigneur,  Hier  partirent  d'icy  deux  postillons  aveeq  lettres  du  capitaine  Segura, 
par  lesquelles  V.  A.  aura  peu  veoir  l'eslat  présent  de  la  ville  de  Gand,  dont  je  n'entens 
aultre  chose,  sinon  que  le  trouble  se  vad  appaii^anl.  Si  èsdiles  lettres  il  y  a  chose  d'im- 
portance et  qui  doit  changer  la  résolution  de  mon  voyage,  je  m'asseure  qu'elle  le  me 
fera  bicntost  sçavoir.  Aussi  aura-elle  veu  que  ceulx  du  magistrat  de  Gand  escripvent  au 
S'  de  Masnuy  sur  mon  allée  celle  part,  et  les  excuses  qu'ilz  prennent,  qui  n  mon  advis 
ne  servent  que  pour  prolonguer  nostre  négociation.  Et  partant  me  scmbleroit  il  (soubz 
1res  humble  correction  de  V.  A.)  qu'en  diligence  l'on  feil  une  recharge  à  M.  le  Marquis 
de  Koubaix,  de  en  façon  que  ce  soil  ne  laisser  entrer  fourrage,  ny  vivres  en  ladite  ville. 
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ny  à  15nigcs  scmblabiciiicnl,  coniino  dcsià  V.  A.  liiy  a  escripi,  et  qu'il  doiiiic  u-l  ordre 
parloiil.  Je  diz  si  avtinl  qu'il  ne  conste  à  V.  A.  que  ledit  Marquis  a)  t  rcccu  les  premières 
Iciircs  sur  ce  faicl.  De  moi,  si  je  puis  cnirer  en  la  ville,  je  viendrai  bien  (osl  à  conclu- 
sion. Mais  là  où  ilz  vouldroienl  me  Irainner  longiiemenl,  V.  A.  pourra  résouldrc  si  elle 
leur  vouldra  doulecmenl  mander  qu'elle  rcvocque  ou  du  moing  lienl  en  suspens  le  traf- 
(ieque  el  la  cessation  d'armes,  jusqnes  à  ce  que  j'aye  (raille  et  comuniqué  avec  eux; 
selon  la  charge  qu'elle  m'en  a  donné.  Devnnlliier  vint  utig  de  Cambray,  qui  dicly  avoir 
parle  à  ung  soldat,  qui  assuroit  le  reddition  d'Yprc  ',  que  je  ne  croy  légèrement.  Toutes 
fois  les  oslagcrs  gantlioys  s'en  dcmonslrenl  estonncz  et  eonfesscreni  qu'ilz  n'avoicnt  plus 
de  gniins.  b'ilz  ne  se  .'-ont  encore  accomodez  el  que  V.  A.  snit  à  repoz  du  costé  de 
F'>.in(e,  pour  les  estonncr,  en  lieu  de  six  bourgeois  qu'elle  réservoil,  je  leur  en  deman- 
drois  douze,  et  les  mcnasserois  que  de  jour  en  jour  elle  redoubleroil.  En  quoy  n'y  pcult 
avoir  inconvénient,  puisque  nous  sommes  asseurez  (ju'il  ne  furoni  vertu  que  par  force 
CI  que  jamais  ilz  ne  se  rendront,  landis  qu'ilz  pourront  tenir  deux  jours.  En  somme 
ro|)iniastreté  est  si  grande,  que  le  cbastoy  pour  rigoureux  qu'il  fiist,  ne  scroil  que 
louable  el  donncroil  crainte  aux  aultres  d'attendre  telles  extréniitez.  V.  A.,  par  sa  très 
grande  prudence,  en  usera  comme  elle  vera  convenir,  et  me  pardonnera,  s'il  luy  plaist, 
que  je  me  soit  adveneé  de  luy  en  dire  ces  trois  parolles. 

'  Nous  avons  indique  plus  haut,  page  'i75,  la  date  de  la  i)risc  de  la  ville  d'Yprcs.  Dans  les  résolu- 
tions des  Elats-gcnériux  de  lf)84  on  lil  au  sujet  des  prripélics  de  ce  siège  les  passages  suivants  ; 

îi  mars.  Die  v.nn  Vperen  comparenciidc  lichbcn  vcrclacrl  de  gocde  dcbvoircn  van  den  gouverneur, 
magistrart,  gemeynle  endc  suldaten  aldacr  ghedacn  cm  le  wcrderslacn  don  vy.inl,  nu  den  lyl  van 
omirent  9  niaendcn;  dal  zij  liebben  gliedoclil  assistcnlit-  acn  die  van  Brabanl  endc  Vlacnderen,  maer 
dat  sij  den  sclvcn  niet  gcnorglisaem  en  liaddcn  becomen;  dat  sij  dacrora  versochtcn  aen  do  generaclc 
stalen  liaer  le  willcn  seeourcrcn  endc  assisleien,  endc  dacrop  sclirifislijck  aniwoorde  wat  apparcnlic 
daller  soude  nioglicn  wesen  van  glicscconreert  te  wcrdcn. 

Die  andcre  glicdt  pulceido  van  \'lacndcron  licbbcn  huer  glicvocclit  bij  die  van  Yperen,  versocc- 
kcndc  'l  selve  ;  ende  es  dose  sacke  gberesolveerl  te  coniniuniorien  met  Z  E.  bij  de  Hecren  Biyncn 
cnde  Brasser. 

C  mars.  Es  geapposlilloert  dal  Z.  E.  gheencn  middcl  en  wcet  om  Yperen  te  secourcren,  dan  met  ccn 
vclllcghcr  ofl  deur  niiddel  van  Z.  11.,  endc  dat  mon  dacrom  de  handelinge  met  liaor  bchoorl  te 
spocdiglicn,  wacrtoc  dient  glicweten  ofl  Z  II.  comcndo  voor  Yperen  ende  de  sladt  secourcrcndc,  soude 
ingbcl.Ticn  wordcn. 

7  mars.  Glierapporteert  dat  Z.  E.  goelviiil  dal  nicn  den  11.  van  Mansaert  soude  zcnden  naer 
Z.  II.  oin  le  vorvolgeii  bel  secours  van  Yperen. 

9  mars.  Glicdepulecrt  de  II.  II.  Arlscn  cnde  Scbolys  om  te  bcworpen  d'insiruclien  voor  don 
II.  Mansaert  te  scndcn  naer  Z.  II.  om  le  vervolgbcn  bel  secours  van  Yperen.  —  Ea  ville  n'ayant 
obtenu  aucun  secours,  le  magistrat  fui  obligé  de  capituler. 


APPENDICE.  529 

LXXVIII. 

«  nEMONSTRANCE  FAICTE  A  MM.  LES  ESTATZ  GÉNÉRAUX  DES  PROVI.>CES-UMES 
DES  PAYS-BAS  PAR  l.E  S"^  DES  PUUNAL'X,  CONSEILLER-CHAMBELLAN  DE  S.  A.  (lE 
DDC  d'aLENÇOn),  GRaND-MAISTRE  de  son  ARTILLERIE,  SURINTENDANT  GÉNÉRAL 
DE  SES  ARMÉES  ET  AYANT  CHARGE  GÉNÉRALE  DE  SES  AFFAIRES  EZ  DICTZ 
PAYS-BAS  '.   » 

(Pièces  du  XVI'  siècle,  t.  III,  fol.  10l}!>,  aux  Archives  du  Ito;aume  de  Belgique.) 

DeIft,  le  29  mars  1584. 

Messieurs,  Ne  voiilani  faillir  à  mon  (lel)voir,  (Caiil  pour  la  charge  que  j'ay  de  S.  A. 
près  (le  vous  suyvanl  vosire  vouloir,  que  |)Our  l'alTeclion  que  j'ay  lousiours  porté  au 
bien  cl  salul  de  cesl  eslal),  de  vous  requérir,  Messieurs,  1res  inslanicnt  de  prendre  en 
affeclion  plus  que  jemais  la  conservation  d'icelluy,  non  seulement  regardant  la  perte  des 
vies  cl  biens  de  ceulx  quy  l'abitenl,  mais  la  réputation  et  honneur  tant  envers  Dieu  que 
les  hommes,  chose  quy  a  esté  la  plus  eherre  cl  iccomandée  entre  les  saiges  el  géné- 
reux, comme  les  exemples  en  sont  en  nombre  infini  vers  les  Grecz,  Aiténiens,  Lassé- 
démoniens,  Romains,  plus  antiques  et  plus  modernes,  lesquelzont  lousiours  préféré  à  la 
rontpture  des  loys  el  de  viollcr  la  foy  promise  tout  aultre  ineonnevesl  {sic).  Nous  tenons 
en  la  plusparl  encoires  pour  piécepics  et  choses  plus  présicuses  leurs  belles  loys,  et 
lisons  pour  exemples  el  vertu  leurs  belles  résolutions.  Faicles  doncques  paroistre. 
Messieurs,  jusques  à  la  fin  (qui  coronne  l'œuvre)  que  les  voulés  immiter,  non  seule- 
ment à  bien  schavoir  disposer  les  choses  au  temps  de  la  paix  et  prospérité,  mais  encorcs 
plus  esire  fermes,  constnnlz,  prudentz  et  non  cslonnez  au  temps  de  l'adversité,  en  con- 
sidérant qu'iceux  ont  jus(|ues  à  là  préféré  la  mort  honorable,  plustost  que  de  servir  de 
triomphe  à  leurs  cnnemys.  Or,  Mcsseigneurs,  il  semble  que  Dieu  vous  veullc  esprou- 
ver,  vous  cnvoyandl  l'adversité,  et  non  comme  5  icculx  la  nécessité.  Car  la  plusparl 

'  Cette  remonsiraucc  est  du  genre  de  celle  dont  il  est  question  dans  les  termes  suivants  du  procès- 
verbal  de  la  séance  des  Étais  géncmux  du  19  mars  lS8i  :  •  Glielcsen  zekere  remonstrantie  van  den 
H.  van  Prunaux  belangcndc  de  sakcn  van  Vlacndcren  om  de  selve  te  divcrleren  van  de  handelinge 
mette  afgewckon  provincien,  ende  gcrcsolvcerl  de  scive  1er  slont  te  senden  nacr  Brugglic  ende  Vrijc 
ciidc  de  copicn  acn  do  andcre  provincien,  mils  dal  de  II.  vaci  Prunaux  ghelievc  cen  andcre  te  Icvcrcn 
uni  acn  de  liasse  le  ducn  >. 
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(l'icculx  ont  esté  déstiliicz  de  loul  secours,  n'ayant  recours  qu'à  leurs  propres  moyens. 
El  à  vous,  Messieurs,  ce  bon  Dieu  vous  réserve  ung  appuy,  qui  n'est  de  sy  petite  consé- 
quence que  vostrc  ennemy  ne  postposc  votduntiers  tout  ce  que  luy  sçauryés»demandcr 
pour  le  vous  faire  perdre,  ainsy  que  nous  dirons  cy  aprcz. 

Ln  cause  de  ce  discours  est  fondée.  Messieurs,  pour  avoir  entendu  qu'il  y  avoit 
aulcime  province  de  ce  corps  ou  partie  d'ieelle  quy  vouloit  iraicicr  à  leurs  ennemys  et 
les  vosires,  qui  scroit  chose  du  (ont  contraire  à  leur  salul,  honneur,  répuialion  el  foy 
promise  et  du  tout  délaisser  ses  beaux  exemples  ey  devant  aléguez.  Scioit-il  possible  qu'il 
peult  entrer  au  cœur  d'aucun  bon  cl  droictiirier  jugement  qu'il  soit  permis  violer  une 
fov  promise  si  sollennelement,  comme  l'avez  faictà  S.  A,  et  particulièrement  un  iraicié 
de  Termotide,  réitérée  par  tant  de  vos  lettres  vers  Icellc  A.  et  asscuré  par  ambassa- 
deurs, quy  maintenant  y  sont  encoires.  Aureii-il  jamais  e.'lc  veu  tel  acte?  S.  A.  quy  vous 
a  baillé  armée,  despendeu  tout  ces  moyens,  continué  lousiours  vous  faire  offices  belles 
et  aventageuses  pour  vostrc  délivrance,  ayant  enduré  el  patienté  loul  ce  qu'avez  voulu, 
n'ayant  preste  naureille  à  aulcune  grandement  incommodité  qui  luy  aient  esté  présentées  ; 
e'eslant  rendu  ennemy  de  touts  el  continué  à  vosire  occasion,  l'ayant  amuzé  et  déle;iu 
ung  an  et  plus  soubz  voz  promesses,  et  qu'en  fin,  sans  luy  dire  la  cause,  sans  faire  cas 
ny  de  la  foy,  ny  de  l'honneur,  du  salut  et  de  la  vie  prandre  ung  tel  party.  A  vérité. 
Messieurs,  il  fauldroit  dire  qu'il  ne  seroit  humaine  créature  qui  se  poeult  eomprandre 
une  telle  faulte.  Kt  les  fauldroit  plustost  tenir  pour  reprouvez  devant  Dieu,  qui  du  tout 
les  abandnnneroit  qu'aultres.  Toutesfois  et  quantez  qu'on  charge  le  Prinre  à  ceulx  qui 
ont  le  pouvoir  faire  qu'il  y  aye  cause,  icy  il  n'y  en  a  poincl.  Si  c'est  volontairement  entre 
les  parties,  il  fault  faire  demandes  nécessaires,  et  ne  se  pouvant  obtenir  lors  avecq  le 
consentement,  honneur  et  devoir,  prandre  party  convenable.  Uzant  ainsy,  on  garde  ses 
amys.  Car  c'est  le  faict  de  gens  dignes  de  vertu  el  saiges;  mais  usant  aultremenl, 
c'est  le  faict  de  gens  plus  en  desespoir,  n'ayant  aulcun  soucis,  ne  jugement. 

S'ilz  le  faisoyent  ainsin.  Messieurs,  S.  A.  n'aiiroil-il  rayson  de  ce  plaindre  devant 
Dieu  et  tous  hommes?  Y  anroit-il  aulcun  qu'ayant  entendu  cesie  legerté  infidèlle,  quy 
voulent  tenir  rien  d'asseuré  de  leur  part?  Ceux  mesmes  et  quy  ont  dicl  qii'ilz  iraiclent, 
s'i  pouvinis-ilz  fier,  les  vyans  destituez  d'amys  el  de  secours?  N'auroyent-il  cause  de 
s'asseurer  d'eux  paraidtresvoyz,que  sur  leurs  promesses?  Le  prince  tantamy  n'auroit-il 
cause  de  devenir  cruel  ennemy,  et  pour  monstrer  sa  puissance  et  couraige  s'employer 
du  loul  à  la  ruyne  de  ceulx  qui  si  estrangement  l'auroyent  desdaigné  et  mesprisé? 
Véritablement,  je  suis  hors  de  nioy  de  panser  que  fussent  hommes  qui  fissent  Icilcs 
faultes. 

Venons  aux  causes,  Messieurs,  qu'ilz  pouroienl  avoir  pour  prandre  util  party.  C'est 
la  nécessité,  dironl-ilz,  et  pour  avoir  la  paix  qu'ilz  pouront  dire  leur  estre  présenté  très 
avantagieusement.  Et  davantaige,  comme  disent  aulcuns  ministres  de  la  parolle  de 
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Dieu  PI  aiiliiTS,  pour  l'ii  conspioncc  ne  [louvoir  (raicliT  avocqiics  les  Franchois  ei  par- 
lieulièremenl  à  S.  A.  Je  eioy  que  ee  soril  louiles  les  raisons  qu'ilz  y  poiiiroieni  alliger, 
lotis  d'accord  qu'ilz  sont  obligez  à  ung  prince,  auquel  ilz  n'ont  nullement  salisfaicl 
qu'il  les  pcul  assister  en  leur  nécessilé.  (-ar  l'offre  qu'il  faiei  d'onneurs,  le  faici  paroistre 
assez.  Kl  quandl  il  auroini  moings  encores,  esse  qu'un  |ieuple  ne  doiht  changer  de  Prince 
n  eauze  du  peu  de  pouvoir,  s'il  ne  le  consenl?  Cela  n'i  si  veu  piaeliqueraullreiueni;  elian- 
geaiil  si  soiivenl,  il  faudroii  des  princes  en  peinline.  Car  ilz  en  trouvent  assés.  Et  pour 
abréger,  ne  vcus  raisor)  que  celle  qu'ilz  peuvent  lircr  des  mesmcs  cnncinys,  Icsqu^z 
estiment  et  redoulent  tout  S.  A.,  et  ce  qui  à  son  occasion  s'en  peull  meller,  que  pour  le 
faire  perdre  cl  le  vous  rendre  enncmy,  on  dict  qu'il  présenleni  lellc  condition  que  on 
luy  vculi  demander.  Car  il  est  certain  ce  faisant  avoir  contre  vous  gaignés  toutle  la 
l)ataille,  tous  conibaiz,  de  loni  S"  des  villes,  pour  n'y  avoii  plus  aulcun  (|uy  vous  poeull 
ny  voulut  doiuier  soeouts,  ei  pourianl  vous  avoir  à  sa  discrétion.  Souvencs-vous,  Mes- 
sieurs, que  avant  le  traiclé,  S.  A.  rccliersanl  la  paix,  combien  le  trouviez  esloingné  de 
ce  qu'on  diel  (|u'il  ptésenle  ou  cju'on  pr('sume  (ju'il  accordera.  Lors  esiiés  riclies,  l'enne- 
niys,  les  pays  cl  villes  armés  de  grandes  forces,  beaucoup  de  princes  et  seigneurs 
tenant  vosire  parlye.  El  maintenant  que  n'avez  tout  eella,  il  vous  offre  tant  de  choses, 
voire  telles  que  quandl  il  voudroit,  il  ne  les  scliauioil  mainctenir,  veu  les  ligues  et 
ap|)oinetenieiils  qu'il  a  tant  jures  et  les  offenees  que  luy  avez  laides.  Kl  ne  si'  pouioil 
dire  le  Roy  de  sa  saineic  inquisition.  Pourtant  il  est  à  présumer  que  ladicle  nécessilé 
le  peult  possible  plus  presser  qu'en  vous;  car  en  tel  cas  eelluy  quy  quyesse  le  plus,  le 
faici  sans  double  ou  pour  tromper  ou  par  nécessite.  Si  nous  voyons  doncqucs  qu'il  vous 
proniccle  ce  qu'il  ne  vous  pculi  tenir,  et  qu'il  tende  du  loui  à  vous  osier  ee  qiu'  le  peull 
empescher  de  venir  à  ces  fins,  au  lieu  d'avoir  la  paix,  il  ne  fauli  espérer  que  plus  cruelle 
guerre,  voir  entière  exierminalion. 

Venons  maintenant  ausdits  ministres  et  autres,  quy  disent  qu'en  conscience  il  ne  se 
doibt  traieter  avecq  les  Franeliois.  Est-il  possible  que  ces  j)arolles  plaines  de  corruption 
se  congnoissenl  mainlenani,  quand  on  voit  qu'ilz  veuillent  iraicler  à  eelluy  quy  a  juré 
d'osier  la  mémoire  de  sa  religion  au  regard  d'une  nation,  où  par  le  saige  conseil  du  roy 
quy  y  règne  la  religion  y  est  permise?  Lesdils  ont  premièrement  diel  qu'ilz  se  fauloit 
remecire  en  Dieu,  qui  est  bien  pour  endormir  le  peuple  el  luy  oner  le  pariy  certain. 
Je  dy  deeeulx  lesquelz  maintenant  laissent  le  party  de  Dieu  pour  prendre  eelluy  de  leur 
ennemy.  S'il  dysent  qu'il  csi  aux  Malconianiz,  ne  soni-il  pas  de  voz  plus  eruelz  ennemys, 
et  ne  le  fonlilz  pas  paroistre  en  faisant  la  guerre  à  leur  propre  patrie  sans  occasion?  Ils 
ont  levé  les  armes  a\(C(|  vous.  Pourquoy  vous  onl-ilz  délaissez?  iNe  sontilz  pas  qui  niain- 
ticnnéni  la  guerre?  Esse  pourcroyre  que  désirent  la  payx?  Vous  conniver,  vous  randre 
soubz  ung  pi  inee  avec  lequel  estes  inreconsiliables,  qui  démonslre  bien  que  ne  vous 
ayans  peu  avoir  par  la  force,  vous  venllenl  attraper  soubz  le  miel  du  bénélicede  la  payx. 
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Je  les  compare  aux  catiaidi/  privez  qui  sont  aux  lanilericrs  de  llollamle,  quy  foiil  lanl 
(le  karcsses  aux  sauvaiges  et  soubz  cela  les  mcnnenl  dans  les  fillelz,  sans  sçavoir  néant- 
nioingz  qu'ilz  fonl.  Car  eux-mcsmes  seront  prins  aux  lacs  qu'ilz  vcuilent  tendre.  Pour 
iraiclerà  eux,  il  faull  prendre  les  conditions  du  Roy  d'Espaigne  et  le  recongnoistrc  pour 
prince,  et  la  sûreté  de  cella  est  desdilz  vos  ennemis.  Appeiiés-vous  celia  iraietcr  au 
Malconientz?  Il  est  bien  meilleur  suyvre  l'avys  de  ce  saige  personnaigc  :  telles  qui  diet 
qu'il  ne  failloit  pas  croyre  ses  ennemis,  meismes  des  choses  croyables.  S'ilz  disoyent 
prennons  tous  ensemble  S-  A.  et  nous  joignons  à  la  France,  je  dirois  qu'à  la  vérité  iiz 
domonstreroyent  \oulloir  sans  feunlize  ce  réunir  et  avoir  la  payx.  Car  lors  il  scroit 
lacille,  et  praiidrés  tous  ensemble  ung  prince  non  offancc,  lequel  obligerés  à  vous  bien 
(nire. 

.le  ne  veux  oublier  de  parler  de  cculx  de  la  religion  catholique  romaine,  qui  sont  en 
cest  estât  qui  possible  procurent  ces  métamorphoses  qu'ilz  souviennent  de  n'estreexemplz 
du  chastoy,  non  plus  que  les  aultrcs,  s'ilz  en  viennent  là  en  mémoire  de  ce  qu'a  esté 
tant  dict  du  Conte  d'Aigmonl  et  aultres,  de  cculx  de  Gand  soubz  l'Empereur  Charles. 
Celluy  quy  tient  le  piedl  est  de  la  condition  de  cclluy  quy  escorche.  Car  la  porte  leur  a 
esté  ouverte  à  tous  pour  sortir.  Tout  ce  quy  s'est  faict  souhz  le  nom  général,  je  n'ay  ouy 
parler  qu'aucun  s'y  soit  approzé,  ny  qu'on  aye  forcé  personne.  Et  je  panse  qu'à  eux  sera 
le  premier  cop  donné.Quilapaict,  il  consent  ou  lient  celle  pour  une  maxime  de  droict.  Car 
les  Princes  n'ont  nulle  exeption  à  ceulx  quy  attentent  à  leur  estât.  Partant,  Messieurs, 
résoulé  vous  tous  ensemble  à  prandre  img  bon  party  et  l'opinastrés  jiisques  au  dernier 
période  de  vostie  bien  ou  perle  antière,  puisqu'étes  reduyctz  à  cella.  El  le  bon  Dieu  quy 
n'abandonne  poincl  ceux  qui  l'invoquent,  vous  assistera. 

El,  Messieurs,  eesie  remonstrance  vous  est  laictc  pour  vous  requérir  que  s'il  cstoit 
vray  qu'aulcuns  eussent  envye  de  faire  la  faulle  susdicle,  leur  vouloir  faire  entendre  ce 
discours  s'il  vous  plaict,  affin  qu'ilz  soyent  avisez  que  S.  A.  estant  prince  grand  et 
magnanisme,  ne  fauldroit  .s'en  repentir,  et  principalement.  Messieurs,  pour  veoir  lous- 
iours  partir  de  vostre  sénat  ung  conseil  sy  sainct  et  sy  saige,  qu'il  retantisse  à  la  con- 
gnoissance  de  tous  ceulx  qui  vous  peuvent  assister  et  ayder.  Et  pour  le  mieulx  faire 
entendre  au  peuple,  vous  requéra,  Messieurs,  le  faire  mettre  en  langaige  de  ce  pays. 
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Lxxn 


JEAN  GRUSSET,   DIT  RICIIARDOT,  A   DE  MORIENSART,  SECRÉTAIRE  u'ÉTAT. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Audcnarde,  le  20  mars  1584. 

Monsieur,  Icy  joircte  vad  une  lellre  mienne  à  S.  A.,  depuis  laquelle  eseripte,  m'csi 
venu  vcoir  uiig  jeune  homme  de  Gnnd,  qui  m'a  dicl  qu'hier  se  lini  une  cojaee  qu'ilz 
appellent,  où  fut  proposé  au  peuple  d'adviser  et  rcsouidre  .s'il/  vuillent  coniinuer  la 
tresfvc  ou  lompre  du  tout  la  négociation  encommencéc.  En  lelz  cas  il  y  a  lousiours 
ung  jour  entre  deux,  de  manière  que  la  résolution  ne  se  prendra  sinon  demain.  Et  je 
me  donhie  qu'ilz  m'entretiendront  icy  jusqnes  alors,  sans  m'cnvoyer  le  .saidfs  conduyt. 
Ledit  jeune  homme  me  dict  que  le  peuple  désire  la  paix,  mais  que  les  ministres  font 
de  grands  olïiees  au  contraire,  secondez  par  les  Orangisles.  Nous  verrons  ce  qu'en 
adviendra;  mais  le  jeu  ne  me  plaist  beaucoup... 


LXXX. 

LES    ÉCHEVINS,    CONSAUX    ET    DOYENS    DE    GAND    A    NICOLAS    DALBRE.MONT, 
SEIGNEUR    DE    MANUY-SAINT-PIERRE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 


Gand,  le  29  mars   lS8i. 

Monsieur,  Nous  avions  bien  espéré  que,  pour  le  retour  de  nosire  courrier,  eussions 
rcceu  le  passeport  général  de  S.  A.,  et  qu'icelle  nous  eust  octrojé  l'authorisation  par 
nous  requise,  laquelle  eust  grandement  peu  servir  h  l'acheminement  el  accélération  de 
l'envoy  des  députez  par  devers  S.  A.  et  de  la  eommunicalion  sur  une  bonne  paix  1 1 
asseurée,  à  quoy  on  s'est  peu  désià  clairement  appcrceveue  des  bons  debvoirs  et  dili- 
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genccs  par  nous  faielcs,  mesmos  en  ce  qu'avons  si  avanl  indiiiclz  ceulx  de  Briiites  e(  du 
Francq  '  d'y  entendre, cl  de  se  eonl'ormer  avecques  nous  pour,  de  commune  main,  encom- 
mcncer  et  aveneher  le  besoignc;  lesqueiz  indubitablement  eussent  passé  quelques  jours 
envoyé  leurs  dépuiez  pardeehà,  si  M' le  Marquis  de  Robaix  n'eust  arreslé  leurs  députez 
à  Eeeloo  partiz  d'icy.  Et  comme  dès  hier  de  grand  matin  avions  despcscbé  des  lettres 
vers  lesdils  de  Bruges  et  du  Franeq,  les  adverlissans  de  l'intention  de  S.  A.,  y  joindans 
la  copie  des  vostres,  ensemble  de  noslre  responce,  ledicl  S'  Marquis,  après  avoir  ouvert 
lesdiles  lettres,  ainsy  que  faulte  de  passeport,  estions  contens  qu'il  fit  par  la  lecture 
desquelles  il  pouvoil  cognoislre  et  veoir  que  le  service  de  S.  M.  n'estoil  auicunement 
intéressé,  mais  au  contraire  procuré  la  communication  désirée,  nous  a  renvoyé  et  le 
porleur  el  les  lettres,  escripvanl  qu'il  ne  le  laisseroit  passer  sans  passeport  originel 
de  S.  A.;  qui  pourra  causer  retardement  d'ung  jour  ou  deux,  lequel  ne  seroii  advenu 


•  Les  docunicnls  relatifs  à  la  rcconcilialion  de  la  ville  de  Bruges,  de  son  Franc  et  du  prince  de 
Cliimay,  sont  en  grande  partie  imprimés  dans  les  Diillelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  a'  série, 
t.  IV,  pp.  501  el  suivantes.  On  pourra  aussi  consulter  à  ce  sujet  les  mémoires  autographes  dudil  prince, 
publics  par  le  baron  de  Reifkenberc;  Van  Meteren,  liv.  XII;  Beivcolut  de  Noortvelde,  Tableau 
fidèle  des  troubles  de  Flandre,  publié  par  Octave  Delpierre;  Custis,  Jaerboecken  dcr  sladl  Bnigge,  et 
BoR,  liv.  XVIII,  fol.  ô7  et  suivants.  —  Le  15  mars  1S84,  le  pensionnaire  de  celle  ville  rendit  aux 
Etats-généraux  le  compte  suivant  de  la  situation  des  affaires  dans  la  localité  :  u  Den  pensionaris  van 
de  Warcke  wedercomen  zynde  van  Brugghe,  lieeft  rapport  ghcdaen  van  zync  ghcbesoignecrde  met  de 
H.  Caron  aldaer,  conforme  d'insliuctie  hem  medeghegheven,  ende  dat  hy  aldaer  goede  audientie 
hecft  ghchadt  van  den  prince  van  Chimay,  de  burgemceslers  onde  schepenen  van  de  collégien  van 
Brugghe  cnde  Vrije,  cnde  dat  nietteghenslaende  heure  goede  vermaninghc  ende  verstroultinghe,  die 
van  Brugghe  ende  Vrije  naerderhant  rcsolvecrden  te  conien  in  communicalic  met  den  afTghcwekcn 
provincien,  gcnoech  conform  de  propositie  van  die  van  Ghent  ende  dat  zy  daerloc  cenighc  ghedepu- 
teerl  hadden.  Ende  dat  de  princijiaelste  poinlen  die  zy  de  voorse.  provincien  souden  doen  voor- 
draghcn,  waeren  desc  te  weten  :  t"  te  docn  vertreckcn  van  beyde  zyden  aile  vrcemdelingcn;  2«  te 
versoccken  vryicheyt  van  de  ghcrcfomiecrde  religie,  met  reclusic  van  aile  andere  cnde  onderhou- 
dinglie  van  aile  privilcgien;  3'  dat  de  yeghenwoordighe  oITIcieren  soudcu  blijvcn;  4"  dat  de  oude 
magislralen  sullcn  vcrmakcn  de  uicuwe;  h'  dat  nicn  ghecn  gebannen,  sedileux  ende  suspect  zynde 
sal  laten  innecommen. 

Hecft  de  voorse.  van  de  Warcke  iioeli  vcrclaerl  dat  hy  ghcen  anlwoorde  van  heurl.  en  hecft 
ghehadi,  ende  gheraden  in  aile  spoet  wedcr  te  keercn  om  Mynehceren  van  H  ghcne  voorse.  rapport  te 
doene,  blyvcnde  de  hcer  Caron  oni  te  recouvrercn  de  stuckcn  nopende  de  resoluticn  by  die  van 
Giieat,  Brugghe  ende  Vrije  ghcnomen  aengaende  do  voorse.  communieatie,  niilsgaders  om  te  hebbcn 
anlwoorde  op  't  ghenc  by  de  voorse.  ghcdeputccrde  van  de  Slatcn  Cieneraci  aen  die  van  brugglie  cnde 
Vrij  verlhoont,  welcken  acnghaendc  zy  niodelinghen  hcbben  vcrclaerl  in  allen  ghcvalle  vruchtsnemlyek 
mellen  eersten  te  «illun  rcsolveren  •. 

Le  12  mars  Iîi84,  les  États  résolurent  d'écrire  au  gouverneur  de  la  Flandre,  à  ceux  de  Bruges  cl  du 
Franc,  une  missive  tendant  h  les  engager  à  ne  pas  se  rallier  au  parli  des  Provinces  Wallonnes. 
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si,  en  venu  de  raulliorisalion  de  S.  A.,  eussions  peu  despcschcr  passeport  audit  por- 
teur. Ce  nonobstant  puisque  nous  avertissez  que  M.  le  président  Hicliardot  fsl  arrivé  à 
Audenarde  pour  venir  de  la  part  de  S.  A.  [)ard('vers  nous,  et  {]iic  tenez  que  ce  sera  pour 
nostrc  bien  et  à  nosire  eonienlemeni,  en  laquelle  opinion  nous  eonfirment  icy  auleuns 
qui  eognoissent  les  bonnes  qualités  qui  sont  en  luy,  sommes  advisez  de  coupper  bresche 
aux  proposieions.  Kt  soit  que  Icsdits  députez  de  Bruges  ei  du  Francq  viennent 
aujourd'liuy  ou  demain,  comme  espérons,  ou  n'en  viennent  pas  si  tosi,  satisferons  en 
tout  événement,  pour  tout  le  jour  de  den)ain,  au  contenu  de  vostre  lettre.  De  quov 
espérons  que  M.  le  président  se  contentera  et  se  muniera  moins;  que  si  par  faulie  de 
trouver  icy  les  députez  que  dessus,  il  fut  sollicité  d'y  aiiendre  ce  jour  davantage,  veu  que, 
comme  avons  touché  par  noz  précédentes,  il  nous  seroit  difficile  de  pouvoir  bonnement 
résouldrc  en  leur  absence,  df  moins  qui  fut  advoué  par  nostre  commime  et  au  gré 
d'irelle.  Et  nous  semble  qu'eu  ce  dilay  il  n'y  devroit  avoir  difficidlé,  ptiisqu'entre  S.  A. 
et  lesdits  de  Bruges  et  de  Francq,  il  y  a  semblable  cessation  d'armes  qu'iey.  Et  à  la  mesme 
fin  nous  avons  entendu  que  les  députez  seroienl  en  chemin.  Ce  néantmoins  avons 
d'abondant  renvoyé  nostre  courrier  aveeq  le  paquet  vers  eulx,  et  prions  à  M'  le  Mar- 
quis d'accorder  passaige.  Ce  que  font  aussy  MM.  les  oslaiges  estant  icy. 


LXXXI. 

JEAN  GRUSSET,  DIT  RICHARDOI,  A   DE  MORIENSART,  SECRÉT.AIHE  d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  2*5.) 

Audenarde,  le  iO  mars   IK8i. 

Monsieur,  Nous  vous  envoyons  ung  million  de  lettres,  et  sera  bien  que  vous  redé- 
peschez  ce  postillon  en  diligence  (qui  se  part  d'icy  à  la  minuici),  afin  que  je  sçache 
comment  me  eondnyre.  Segura  n'escript  que  trop  pour  la  saison,  en  quoy  nous  sommes, 
Si  je  le  voidz,  je  luy  diray,  afin  qu'il  s'en  abstienne.  Selon  les  lettres  de  ceulx  de  Gand, 
apparemment  je  seray  eneor  demain  de  cesie  ville.  S'il  y  a  résolution  d'Ypre,  je  vous 
prie  la  me  mander;  cl  consolez  ma  femme,  sans  luy  dire  que  je  voidz  à  Gand. 
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LXXXIl. 

AVIS    UE    GAND. 

(Archives  Je  l'audience,  liasse  253.) 


, ,  le  31   mars  1B84. 


Pour  responcc,  sacliez  que  le  hourgmesirc  Embize  est  prisonnier  avec  le  capitaine 
Yorii,  qui  csloil  lieuienanl  sur  loulle  nosire  gendarnierye,  et  le  capitaine  Cclon,  capi- 
taine de  noz  chevaulx  légers  escossois.  Hz  avoient  comploté  à  l'ajde  de  Tennemy  sur- 
prendre Tenremonde  et  par  aucuns  signaulx,  qui  ont  esté  remarquez  icy,  y  a  grande 
présomption  qu'ilz  vouloicnt  introduire  l'ennemy  en  ceste  ville.  Ce  que  toulesfois  n'est 
encoires  apparu  ;  mais  l'on  s'en  cnquiert,  aianl  esté  examinez  à  part,  cl  non  pas  encoires 
mis  à  la  géhenne'.  On  leur  fera  leur  procès.  Dieu  veuille  que  droicl  leur  soit  faict. 
Nosirc  nouveau  bourgmestre  est  ung  fort  bon  homme,  que  estimons  de  bonnes  raisons  ^. 
Il  y  a  encoires  aucuns  personnaiges  en  loy  et  au  gouvernement,  ausquelz  la  commune 
ne  se  fye  pas  trop.  Nosire  magistrat,  avecq  le  consentement  de  la  commune,  est  encoire 
d'oppinion  de  traicler  de  paix  avecq  l'ennemy,  promettant  fermement  de  ne  riens  con- 
clure, sans  le  vouloir  et  sceu  de  la  généralité,  cl  que  nous  retiendrons  fermement  l'exer- 
cice de  la  religion  reformée.  Il  me  semble  que  l'ennemy  ne  permettra  point  la  religion, 
sans  aucun  changement.  El  parlant,  selon  mon  pelii  jugement,  ceste  paix  ne  sortira  sou 
elTcct;  mais  il  convient  que  le  magistrat  parle  encoire  de  la  paix  pour  donner  conten- 
tomcnt  a  la  commune.  Car  quant  on  parle  à  plusieurs  d'iLcIle  commune  de  résister  à 
l'eimcmi  avecq  la  généralité,  ils  respondent  :  quelle  ayde  nous  apporte  la  généralité? 
Ils  pcrmetieni  que  l'une  ville  devant  et  l'aulire  après  lumbeni  en  calamité,  sans  leurs 
monstrcr  aucune  a) de;  ains  ilz  nourrissent  nosire  cnnemy  de  leurs  vivres  et  moyens. 
Quelle  ayde  pouvons-nous  attendre  de  la  généraiiié?  Ces  raisons  font  à  la  plus  grande 
p;irlye  convoiler  la  paix  avecq  l'ennemy.  Parlant  si  la  généralité  désire  conserver  ceste 
ville,  qu'elle  monstre  par  clîect  quelque  secours,  et  non  seulement  de  parolles;  et  par 
ce  moyen  sera  la  commune  d'icy,  voires  ung  chacun  tant  de  grande  que  de  pétille  qua- 
lité, bien  affectionné  à  la  généralité  pour  demeurer  avecq  icelle  en  union.  Et  cecy  est 
certain  par  advis.  Si  la  généralité,  comme  vous  m'cscripvez,  a  sur  main  quelque  secours, 
qu'ilz  y  persistent  ei  le  monslreni  par  efîect.  L'ennemy  est  party  de  Wcltere  avecq 

'  Géhenne,  torture. 

'  Charles  Ulenliove  remplaça  Jean  de  Hembyzc. 
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toiilie  sa  puissance  vers  Eekcloo,  cl  do  li'i  an  W'cslqiiarlicr,  aiaiil  laissé  sur  leur  fort 
audil  Wellerc  quallrc  compagnies  de  soldalz  qui  sulTironl  à  tenir  ledit  forl,  sans  y 
employer  plus  grand  nombre,  cl  pour  nous  enipesclier  la  navigation.  Nous  ne  pouvons 
envoyer  aucune  marchandise  vers  Bru}j;cs,  allcndu  que  cnlcndons  que  le  Prince  de 
Chimay  y  a  renouvelle  la  loy.aianl  conslitué  prisonnier  Cascmbrodl  '  et  pluisicursaullres, 
et  que  ceulx  de  l'Escluze  soiil  en  dissention  avccq  eeulx  dudit  Bruges  au  faizl  de  la  paix 
avccq  l'cnnemy;  le  tout  esl  en  discorl.  Dieu  y  veuille  remédier. 


LXXXIII. 

ROBEnr    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    nOUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Ecckloo,  le  31   mars  ISSi. 

Monseigneur,  Le  jour  d'avanlhier  au  soir  l'cnnemy  esl  venu  percher  une  dicque 
entre  Terneuse  el  Hulsl,  en  ung  ondroicl,  là  où  il  y  al  une  lelle  el  sy  grande  pendle 
que,  sans  y  eslre  lost  remedyé,  tout  le  pays  de  Axelles  el  la  plus  grand  part  de  Hulsicr- 
ambaclil  et  autres  pays  voisins  seront  enlièrcment  inundé.  Grâces  à  Dieu  que  l'cnnemy 
ne  l'a  faici  à  ceSle  pleine  lune,  la  chose  fusl  esté  incmediable.  Mais  pour  à  cesl  heure 
les  paysans  ont  prins  ung  tel  courraige,  que  doibs  hier,  après  que  les  basliaulx  qui  sont 
venu  faire  ccsle  perchure,  ont  eslé  retires,  el  avecq  ce  que  la  marrée  est  basse  el  en  des- 
ccurs  do  l'une,  ilz  y  besoingncnt  à  diligence  de  refaire  icello  perchure.  El  la  cause  pour- 
quoy  l'cnnemy  ne  l'auioit  faicl  à  coste  pleine  lune,  qui  cul  causé  le  grand  mal  que  dicl 
esl,  esloil  qu'il  espéroit  lors  cncorros  quelque  chose  de  Bruges  el  de  Gand.  Mais  comme 
il  voit  les  nlTairos  aller  de  pire  pour  luy,  a  commande  de  le  faire  promptemenl,  sans 
|)lus  nitcndre.  Et  comme,  Monseigneur,  il  esloil  de  tout  requis  de  donner  la  main  forte 
ausdicls  paysans  qui  y  travaillent  pour  se  mainlenir  contre  ledict  forl  de  Terneuse  et 
iceulx  basleaulx  qui  n'en  esliont  irop  eslongnés,  j'ay  depesclié  inconiincni  trois  cent 

'  C'csl-à-dirc  Jacques  Caseiiibioodt,  de  Grysc,  Carioti,  de  Broucq,  Engelgravc,  etc.,  etc.  Tous  ces 
personnages  sont  indiques  dans  CtSTis,  Jacrboeckcii  der  slad(  Drttgye,  t.  III,  p.  165. 
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Espaignolî  et  !a  rompaignic  de  chevaulx  de  Don  Joan  de  Robles',  conduictz  par  le  capi- 
taine Escovai*,  aflin  que  icelluy  lecongnoisse  le  lotit,  et  si  à  cest  endroict,  on  ceste 
pendte  est  sy  grande  et  dommageable,  l'on  n'y  sçauroil  faire  quelque  fort  pour  asseurer 
cesl  endroict  à  l'advenir,  combien.  Monseigneur,  que  en  Tasseurant,  l'ennemy  le  pourrat 
faire  en  aullres  endroictz,  mais  non  pas  tant  dommageable  et  entour  qu'il  ne  le  face. 
Les  dicques  sont  jà  tant  endommagées  entre  ledict  Terneuse  et  Huist  par  n'y  oser  aller 
pour  les  raccommoder,  à  cause  dndict  Terneuse,  que  d'elles  mesmcs  tost  elles  se  per- 
cheront en  divers  endroiclz.  Qui  «croit  ung  grand  dommaige  pour  la  belle  labeur  et 
remis  sus,  qui  est  en  ces  endroiclz  chose  inestimable  pour  maintenir  tout  ces  quartiers 
de  victuailles.  Et  pour  à  quoy  une  fois  bien  remédyer  et  asseurer  tout  ce  que  dicl  est, 
fauldroil  (à  bien  humble  correction)  que  V.  A.  fusl,  d'icy  à  quelque  lamps,  servye 
d'alacquer  ledict  Terneuse  et  en  dejecter  l'ennemy.  En  oultre  je  ne  veulx  laisser  d'ad- 
vcriir  V.  A.  de  ce  qui  se  passe  en  Gand,  encor  que  je  présuppose  que  le  S'  de  Manuy, 
pour  estreplus  à  la  main  de  V.  A.  que  moy,  luy  en  pourroit  avoir  jà  adverty.  Ce  jour- 
d'hier,  vendredy  sainct,  tous  les  membres  et  commune  de  ladicte  ville  ont  esté,  pour  la 
seconde  fois,  assemblez  pour  sçavoir  absolutemcnt  sy  on  passeroit  oultre  promptement 
à  la  reconciliation  avecq  S.  M.;  fut  dict  unanimement  de  tous  que  ouy,  et  qu'à  Sadicte  M. 
l'on  rcndroit  loute  obéissance  que  luy  apperiient.  Et  l'on  me  mande  que  le  plus  difficile 
point  qu'il  v  aura  à  accorder,  sera  la  liberté  de  conscience  qu'ilz  demandenl.  Sy  est-ce 
loutles  fois  ilz  espèrent  que  ce  poinct  se  pourrat  accommoder  proprement  audiet  traicté, 
sans  m'advertir  comment.  De  quoy  je  n'ay  voullu  faillir  advenir  V.  A.  Ladicte  assem- 
blée, pour  rompre  et  tirer  les  choses  en  longeur,  aulcuns  mirent  en  avant  que  l'on  deb- 
voit  (avant  passer  oultre)  communicquer  le  tout  aux  auitres  Estalz  de  pardelà,  du  moins 
à  Hollande  et  Zcelande.  Surquoy  fut  respondu,  par  le  grand  doyen  de  la  pari  de  loutle 
la  commune,  qu'il  n'estoit  besoing  que  l'on  usa  de  sy  grande  cérémonye  en  leur  endroict, 
et  qu'il  suffiroit  que  l'on  leur  escripvit  une  lettre  qu'il  plaisoit  ainsy  au  pays  de  Flandres. 
Qui  est  tout  ce  que  présentement  je  trouve  digne  de  mander  à  V.  A.,  et  par  où  ne 
m'extendray  davanlaige,  pour  ne  l'altedyer  de  lecture. 

'  Jean  de  Robles  était  neveu  de  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  qui  fut  gouverneur  du 
château  de  Limbourg  pendant  la  détention  de  la  Noue.  Gaspard  est  souvent  cité  dans  les  volumes 
précédents.  Voyez  aussi  Mémoires  de  Cliampagney,  p.  202.  Les  Documentas  inéditos,  t.  LXXIV, 
p.  4n8,  donnent  une  notice  de  Jean  de  Robles. 

'  Diego  de  Escobar,  né  à  Cordouc,  servit  dans  l'armée  d'Alexandre  Farnèse  en  qualité  de  capitaine 
et  sergeant-major  du  tercio  de  Vettérans  espagnols.  Voyez  Doaimenlos  itiédilos,  t.  LXXIV,  p.  598. 
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LXXXIV. 

«  I.NSTHLCTIOIN  l'OUFl  VOUS  MESSinE  JKriAN  «ICHARDOT,  CHEVALIER,  PRÉSIDENT 
DU  CONSEIL  d'aRTOIS  ET  CONSEILLER  DU  CONSEIL  d'eSTAT  DU  ROY  M.  S.,  DE 
CE  QUE  AVEZ   A    FAIRE   EN   LA    VILLE    DE   GAND,   OÙ    VOUS  ENVOYONS   l'RÉSEN- 

TEMENI.   » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Mars  1581. 

Preniièremenl  illecq  arrivé,  vous  trouverez  vers  le  capitaine  Segure,  jiour  de  lu\ 
parliculiérement  sçavoir  ce  que  s'esl  passé  devant  cl  durant  le  dernier  trouble,  et  que 
se  y  passe  encore  pour  le  présent,  afin  que  tant  mieulx  soiez  informé  de  In  fachon  que 
debvrez  tenir  en  cesie  négociation. 

Après  requerrez  ceulx  du  magistral  de  s'assembler  pour  entendre  ce  que,  de  nostre 
part,  vous  leur  voidrez  représenter,  aprez  que  leur  aurez  donné  noz  lettres  de  crédence. 

Que  sera  en  cffect  que,  à  leur  propre  instance  et  poursuyiie,  nous  fusmes  contens 
que  le  seigneur  de  Manuy  se  transporta  vers  eulx,  pour  oyr  ce  qu"ilz  voldroieni  proposer 
et  entrer  en  communication  par  ensemble. 

Que  depuis  vindreni,  en  ceste  ville  de  Tournay,  deux  leurs  députez,  qui  nous  6renl 
entendre  que  ceulx  du  magistrat,  doyens  et  notables  de  Gand  désiroient  de  iraicier  de 
quelque  reconciliation  avecq  le  Roy  M.  S.,  et  nous  requcroient  de,  à  eest  cffect,  députer 
aucuns  personnaiges  pour  y  comniunicquer  et  clioisir  le  lieu  que  jugerions  propre  à 
cest  elTecl. 

Qu'en  suylte  de  ce,  après  leur  avoir  faicl  toul  le  bon  Iraictemenl  qu'il  nous  estoil 
possible,  nous  leur  déclarasmes  estre  prelz  y  entendre,  comme  nous  ferions  aussi  lest 
qu'ilz  nous  envoieroient  leurs  députez,  qu'ilz  prometlroienl  debvoir  esire  déans  peu  de 
jours. 

Que  pour  monslrer  l'affection  que  avions  en  leur  endroit  el  le  désir  de  leur  gratilier, 
nous  leur  accordasmes,  à  leur  très  instenle  requête,  le  trafique  libre  pardeça,  cessation 
d'armes  au  regard  des  personnes  et  passeporis  pour  envoler  en  Hollande,  Zelande, 
Lttrecbt,  Brabant  el  Bruges. 

Que  pardessus  ce  le  Marquis  de  Roubais  leur  peromit  que  les  villageois  pourroient 
retourner  en  leurs  maisons,  pour  cultiver  leurs  lerres,  sans  estre  oullragez  par  les  gens 
de  guerre  de  8.  M. 
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Que  depuis  s'esl  mis  en  avant  l'enlreprinse  de  Tcnrcmonde,  en  laquelle  (y  eslans 
requis),  avons  esté  contens  les  assisler,  sans  prétendre  aullre  chose  que  leur  prouffît  ou 
avanlaige  particulier. 

Siirquoy  vous  les  informerez  particulièrement  quelle  esloit  nostve  intention  en  ce 
faict,  et  ce  en  conformité  des  lettres  que  dcsjà  avons  eseript  à  ceulx  du  magistrat  illecq. 
Que  c'est  bien  à  nosire  grand  regret  que  la  chose  soit  prinse  par  aulcuns  d'autre  pari, 
puisque  nous  y  marchions  de  bon  pied  et  sincèrement,  comme  vous  leur  pourrez  comp- 
ter par  le  menu;  leur  rcmonstrant  qu'il  ne  nous  peuvent  justement  charger  d'y  avoir 
procédé  aultrement. 

Au  demeurant  qu'ils  savent  ou  ont  peu  savoir,  par  le  rapport  de  leursdils  dépuiez, 
que  nous  leur  avions  concédé  les  poinclz  susdits,  soubz  le  ferme  espoir  qu'ils  nous 
donnoient  de  bien  tost  entrer  en  communication  et  achever  le  traicié  par  eiilx  mesmes 
mis  en  avant. 

Mais  que  maintenant,  voiant  le  contraire  et  que  la  chose  tire  tant  à  la  longue,  nous 
vous  envoyons  par  delà,  pour  d'eulx  mesmes  entendre,  s'ilz  veulent  continuer  ou  non, 
afin  que  puissions  aussi  nous  résouldre  de  nostre  coslel. 

Qu'ilz  savent  que  jusques  à  maintenant  nous  n'avons  receu  aucun  avanlaige  de  ceste 
négociation  ou  eulx;  au  contraire,  s'en  sont  prévaluz  pour  la  liberté  de  iraficquer  que 
leur  avons  concédé. 

Qu'icelle  ne  fut  jamais  à  intention  qu'ils  pourroient  tirer  vivres  de  ces  pays  recon- 
ciliez, comme  toutesfois  ilz  ont  faict  et  possible,  avecq  préjudice  de  ceulx  de  deçà,  si 
tant  esioil  que  nous  ne  tombassions  d'accord. 

Que  pour  ceste  cause,  nous  les  requèrerons  de  se  résouldre  à  envoyer  promplement 
quand  ei  vous  Icursdits  députez,  avecq  asseurance  que  nous  sommes  prestz  de  les 
escouter,  et  vous  eslargir  aussi  avant  que  la  raison  nous  pourra  permettre  pour  une  fois 
parvenir  au  repoz  et  tranquilleté  que  nous  leur  désirons. 

Et  afin  de  les  desabuzer,  vous  leur  direz  franchement  que  nous  n'entendrons  mettre 
la  généralité  en  ceste  négociation,  ains  voulons  traicler  particulièrement  avecq  eulx, 
bien  sachant  que  de  ladite  généralité  ne  pourroit  succéder  aucun  fruit,  pour  les  raisons 
que  deulx  mesmes  ilz  peuvent  bien  considérer. 

Que  s'ilz  ont  changé  de  volunté,  et  qu'ilz  ne  veullenl  que  ceste  négociation  passe  plus 
avant,  nous  protestons,  devant  Dieu  et  devant  le  monde,  qu'il  n'aura  tenu  à  nous  qu'une 
si  saincte  œuvre  n'ait  eu  le  succès  tel  que  justement  se  povoit  désirer,  et  que  eulx 
mesmes  ou  ceulx  d'entre  eulx  qui  l'empescheront,  seront  cause  des  malheurs  et  incon- 
véniens  que  sourdront  de  la  continuation  de  ccst  malheureuse  guerre, 

Surquoy  vous  vous  extendrez  le  plus  qu'il  vous  sera  possible,  pour  leur  remonstrer 
le  fourcompte,  auquel  les  mettent  ceulx  qui,  pour  leur  particulier,  procurent  la  ruyne 
du  pays,  et  qu'il  ne  tient  que  à  eulx  de  vivre  en  paix  et  repoz,  puisque,  de  la  part 
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de  S.  M.  ei  de  la  nosire,  ne  s'est  m.nnqnc  à  cliosc,  qui  puisse  servir  à  ravanchemrni 
dudit  repoz. 

Et  pour  fin  vous  leur  direz  que  tant  la  cessation  d'armes,  liberté  de  trafique  et  aultres 
concessions  dois  maintenant  dénunciées  extinies,  revocquées  cl  assopies,  pour  estrc 
ennemis  les  ungs  contre  les  autres,  comme  du  passé;  bien  entendu  toutesfois  que,  ny 
d'ung  costel  ni  d'aulire,  sera  faict  aucun  desplaisir  à  ceulx  que,  soubz  umbre  dudit 
traicté,  aneronl  commenchc  le  trafyque  ou  aultrenient  communiqué  parensenible,  ains 
que  à  tous  eulx  sera  permis  libre  relraicte,  sans  aucun  destourbier  ou  cmpeschement. 

Et  s'ilz  sont  délibérez  de  envoyer  leursdils  députez,  vous  regarderez  si  pourrez  obtenir 
d'eulx  que  ledit  traficque  se  revocque  pour  les  inconvéniens  que  pourrez  leur  déclarer 
par  le  menu.  El  où  vous  voirez  que  cela  deiiist  empescherou  préjudicier  à  ladite  négo- 
ciation, pour  le  moins  Iraicicrez  vous  que  ledit  trafique  ne  s'entende  pour  vivres  de 
quelque  sorte  qu'il  soit,  ni  semblabicment  pour  mener  fouraiges  en  la  ville,  pour  ce 
que  aparammenl  les  gens  de  guerre  ne  le  vouidrons  plus  longuement  souffrir,  et  que 
cela  pourroit  causer  qu'ilz  se  dismandassent  et  oulirageassent,  ou  les  villageois,  ou  les 
bourgeois  mesmes  de  Gand,  dont  il  nous  desplairoil  extrêmement  pour  le  désir  que 
avons  qu'on  y  voyo  avecq  toutte  courtoisie  et  doulceur. 

Et  sur  ce  point,  vous  leur  direz  que  leurs  députez  mesmes  se  peuvent  souvenir  que, 
quand  le  président  Richardot  et  S'  Moreausart  leur  leurent  l'escript  de  nostre  part,  où 
il  avoyt  cessation  d'armes  au  regard  des  personnes  seulement,  ilz  dirent  que  par  là  les 
biens  n'cstoient  pas  asseurez,  et  qu'ilz  donneroient  bon  ordre  pour  le  faire  entendre  à 
leurs  bourgeois,  afin  qu'ilz  ne  fussent  eireumvenuz. 

Aussi  que  sur  la  liberté  de  cultiver  leurs  terres,  ilz  entendent  bien  ne  leur  estre 
permis  mener  fouraige  en  ladite  ville,  comme  ilz  ont  faict  et  font  journellement  en 
grande  abundance. 


LXXXV. 

ROCH  DE  SORBIES,  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX,  MAJTRE  d'hÔIEL  DU  DUC  d'aLENÇON, 
A    DE    BLOYERE,    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces  du  XVI*  siècle,  t.  III,  fol.  1013,  aux  Arcbires  du  Royaume  de  Belgique.) 

Deift,  le   I"  avril  1S84. 

Monsieur,  J'ay  reeeu  ce  jourd'huy  voslre  lettre  du  xxv  de  l'autre  moys,  avecques  ht 
eoppie  de  ta  responce  faicte  à  MM.  de  Gand.  De  quoy  je  vous  remercye  humblement. 
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J'espère  qu'aurez  rcccu  deux  lettres  de  moy  que  je  vous  ay  escriptes  ces  jours  passez 
et  avec  lettres  que  j'ay  prié  vous  eslre  conimunicqiiées,  qui  me  gardera  vous  faire  redite 
du  contenu  en  icclles.  Je  vous  diray  davantage,  Monsieur,  que  j'ay  reçu  des  lettres  de 
France  du  xxinj  de  mars,  par  lesquelles  on  ine  mande  que  S.  A.  ce  porte  fort  bien.  Dieu 
mercy,  et  que  la  Hoync,  sa  mère,  l'avoit  laysé  pour  aller  trouver  le  Roy  îi  Paris,  et  y 
attendre  quelque  bonne  résolution  d'icy  pour  prendre  là  une  finalle  conclusion.  Et  me 
mande-on  que  tout  est  bien  dispozé  pour  nous  ayder.  Je  suis  très  ayze  de  veoir  conti- 
nuer MM.  de  Bruxelles  en  ceste  bonne  vouUenté.  J'espère  que  Dieu  fera  réusyr  leur 
bonne  résolution  pour  leur  bien  et  salut,  qui  me  fera  autant  de  playsir  et  contente- 
ment quand  je  le  verray,  que  sy  c'estoit  pour  moy  mesmes.  J'espère  leur  faire  ung 
jour  quelque  bon  service.  Monsieur,  je  suis  fort  ayze  de  ce  que  M.  de  Tample,  vous  et 
MM.  de  Bruxelles  avez  envoyé  vers  de  S.  A.  Si  tout  le  monde  procédoit  avec  telle 
dilligence  et  affection,  tout  yroii  comme  vous  le  désirez.  MM.  de  Bruges  procédente 
fort  mal  à  leurs  affaires.  M.  le  Prince  de  Chimay  a  faict  ung  magistrat  nouveau  à  sa 
poste,  et  mis  en  prison  le  bourgmestre  et  plusparl  du  vieil.  Les  soldatz  d'Ostende  sont 
mutinez  et  demandent  cinq  ou  six  moys.  On  a  envoyé  partout  pour  y  remédier  au 
mieux  que  faire  se  pourra.  Quand  à  l'Esculze,  on  ia  tient  pour  toute  assurée  pour  ce 
party;  vous  priant,  Monsieur,  de  communicquer  ce  contenu  à  M.  de  Tample,  lequel  je 
remercye  d'avoir  envoyé  mes  lettres. 


LXXXVI. 

JEAN  GUUSSET,  DIT  RICHABDOT,    A   MCOLAS    d'aUBREMONT,   SEIGNEUR  DE  MANUY- 
SAIiNT-PIERRE,  GOUVERNEUR  d'aUDENARDE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Gand,  le  1  avril  1S84. 

Monsieur,  Le  jour  de  Pacques  a  esté  cause  que  je  n'euz  hier  audience;  mais  ce  matin 
j'ay  expose  ma  charge,  et  tienne  résouidre  avant  la  venue  des  députez  de  Bruges  et  du 
Francq  celle  part  leur  pensionaire  pour  les  amner  aujourd'huy,  suyvant  les  lettres  que 
j'en  ai  escript  à  M.  le  Marquis  '.  A  leur  venue  je  verray  leur  finale  response,  ne  pouvant 

'  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  marquis  de  Rcnty. 
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dire  aultre  chose  pour  maintenant,  sinon  vous   prier  envoyer  à  M.  de  Moriensari  ', 
auquel  je  n'escrips  jusques  à  ce  que  je  voie  plus  clair  en  la  hesoigne. 


LXXXVII. 

JEAN  DE  HATCHIN,  ARCHEVÊQUE  DE  MALINES,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  ^ô'i.) 

Alost,  le  -2  avril   1584. 

Monseigneur,  Comme  je  suis  en  cesle  ville  d'Alost,  passez  treize  jours,  pour  le  redres- 
sement des  églises  et  aultrts  affaires  ecclésiasticques  dépendantz  de  ma  charge  icy, 
rendu  peine  de  faire  tous  debvoirs  et  espère  avoir  bien  tosi  achevé  ce  que  reste;  mais 
attendu  qu'il  a  pleut  à  V.  A.  m'envoyer  sa  lettre  du  v"  du  mois  passé  pour  conseiller 
et  adviser  avecq  le  eonseillier  d'Yala  2,  le  capitaine  Orpheo  »,  magisirat  de  ladicte  ville  et 
les  cincq  verges  du  pays  sur  le  maintcnement  de  ladicte  ville,  soulagement  dez  povres 
bourgeois  affligez  et  repeuplement  du  plat  pays,  n'ay  voulu  omcctre  d'advisser  à  V.  A. 
ce  que  passe  en  ce  lieu,  à  quoy  il  est  nécessaire  remédier  incontinent,  avant  que  l'on 
puisse  besoigner  sur  ce  qu'elle  requiert,  s'est  que  de  l'heure  que  je  suis  icy  arrivé,  la 
garnison  ne  cesse  à  solliciter  paiement;  dont  ledict  commissaire  d'Ainla  et  moy  avons 
escrit  à  V.  A.,  et  ainsi  eniretenuz  quelques  jours  ladicte  garnison  sur  l'espoir  qu'avions 
d'avoir  bien  tost  response.  Mais  ne  l'ayant  reccu  jusques  aprésent  et  s'augmcnt  d'heure 
en  heure  l'extrême  povreté  tant  du  soldat  que  du  bourgeois,  j'apperçois  que  desordre 
est  fort  apparent  d'advcnir  en  ladicte  ville,  mesme  que  suis  adverty  ccjourd'huy  que 
ladicte  garnison  estoit  délibérée  de  saisir  la  personne  dudict  capitaine  Orpheo;  qui  cau- 
seroil  une  altération,  laquelle  pouroit  ammener  grand  deservice  à  S.  M.  et  aultre  perte 
de  ceste  ville  si  voisine  dez  ennemis.  A  qiioy  supplie  V.  A.  vouloir  remédier  selon  sa 
très  discrète  prudence  et  vigilenee.  Aussi,  comme  lediel  capitaine  Orpheo  a  fort  traveillé 
pour  advaneher  le  redouble  coinmenchée  en  ceste  ville  (qu'est  l'unicq  espoir  de  soulai- 

'   Secrétaire  d'État. 

'   Le  conseiller  d'Ayola.  Voyez  plus  haut,  page  475. 

'  Le  capitaioc   Orphée  Gaillan,  l'ancien  gouverneur  de   Licdekerke,  à  qui  la  garnison  anglaise 
d'Alost  rendit  cette  ville  le  10  novembre  1S85.  Voyez  Strida,  tome  II,  page  281. 
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gemenl  du  bourgeois)  el  déboursa  ses  deniers,  il  m'a  déclaré  qu'il  n'a  plus  de  moien 
(l'cnlretcnir  les  ouvriers,  et  que  par  ccsie  faulle  l'ouvrage  doibl  cesser.  Il  n'est  possible 
de  servir  à  la  cliargc  qu'il  a  pleut  à  V.  A.  nous  donner  si  ledict  capitaine  n'est  secouru 
de  quelque  moien,  suyvant  la  lettre  qu'avons  envoyé  à  V.  A. 


LXXXVIII. 

JEAN  GRUSSET,  DIT  RICHARDOT,   A  NICOLAS  d'aUBREMONT,   SEIGNEUR    DE   MANUY- 
SAINÏ-PIERRE,  GOUVERNEUR   d'aUDENARDE. 

(Archives  de  l'nudience,  liasse  334.) 


Gand,  le  3  avril  1884. 

Monsieur,  Ne  trouvez  pas  eslrange  que  je  ne  vous  ay  escripl  doiz  mon  arrivée  en  ce 
lieu,  pour  ce  que  je  ne  puis  avoir  response  de  ces  S",  que  les  députez  de  Bruges  ne 
soient  arrivez,  que  nous  attendons  d'heure  à  aullre.  Je  leur  déclairay  hier  en  plein 
magistral  ma  charge;  cl  me  dicnl  lous  leur  intention  eslre  continuer  la  négociation.  Et 
crois  que  bien  tosl,  je  diz  aprez  la  venue  desdits  de  Bruges,  ils  envoyronl  leurs  députez. 
Ce  que  vous  pourrez  dire  à  S.  A.  el  qu'elle  me  pardonne  si  je  faiz  plus  long  séjour,  ne 
trouvant  convenir  ne  partir  avant  qu'ilz  m'ayeni  donné  response. 


LXXXIX. 

R.    DE    SEGURE    A    DE    MOHIENSART,    SECRÉTAIRE    d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 

Gand,  le  4  avril   <K84. 

Monsieur,  11  souviendrai  à  M.  le  Marquis  de  Renty  d'avoir  signé  une  obligation  pour 
restituer  à  cculx  de  cestc  ville  ce  que  nous  voulions  donner  pour  l'cnlreprinse  de  Dei- 
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monde,  laquelle  j'enicnds  esl  perdue.  Parquoy  je  vous  envoya  un  aulire  icj  jointe  du 
mesme  sens  ei  motz;  vous  piiani  le  iuy  faire  signer  ei  me  l'envoyer  incontineni  par 
personne  seure,  d'aultant  qu'elle  conporle  beaucoup  pour  la  justification  d'Embize,  ei 
pour  Iuy  remestre  en  crédit.  Et  ce  soit  sans  faulle,  je  vous  suplie  au  reste.  Les  députés 
de  Bruges  vindrcnt  hier  au  soir,  et  selon  qu'avons  acordé  avec  le  magistrat,  partiront 
demain  avec  ceulx  de  cesle  ville  pour  traiter  avec  S.  A.  Ne  nous  ont  encores  demandé 
jusques  aslheure  seureté  pour  leurs  personnes,  ne  moins  sauf  conduit  de  S.  A.  Mais  je 
crains  que  le  fairont,  que  ferat  retarder  encore  un  pair  de  jours  davanlaisc.  El  par  aven- 
ture seront  plus  gens  de  bien.  Ceux  de  \\'eiere  ont  prins  lettres  de  ceste  ville  allant 
pour  Dcndremonde.  De  quoy  sont  fort  marris.  Et  Utenbove  vouldroit  bien  sçavoir  de 
qui  sont-elles,  pour  s'en  garder,  dict-il,  de  ceulx  qu'ont  correspondance  avec  Riove. 
Advertissez  du  tout  à  S.  A. 


xc. 


JEAN    DE    HEMBYZE    A    ALEXANDRE    FARNESE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  934.) 


Gand,  le  8  avril   1584. 

.Monseigneur,  Estans  puys  naguerres  assemblez  en  ceste  ville  pour  conférer  ensemble 
et  conformer  du  tout  noz  résolutions,  aOn  de  nous  rendre  bien  lost  prez  V.  A.  et  (ina- 
blement  parachever  ce  que  désirons,  qu'est  de  parvenir  à  une  bonne  asseurée  paix  et 
remettre  ce  pais  en  repoz  et  tranquillité,  pryons  qu'il  plaise  à  V.  A.  donner  bénigne 
audience  aux  porteurs  de  ceslcs  noz  dépuiez  et  adjouster  foy  et  crédence  à  ce  que  de 
nosire  part  ilz  remonsireront  à  icelle,  ensamble  leur  voulloir  départir  toute  faveur  sur 
ce  qu'ilz  ont  charge  Iuy  requérir  en  nostre  nom. 


Tome  XI.  69 
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XCI. 


«  ARTICLES  ENVOYEZ  AU  SEIGNEER  DES  PRUNEAUX  POI  R  ESTUE  PROPOSEZ  DE  LA 
PAR  DE  WONSEir.NEUR  A  MESSEICNEURS  LES  ESTATZ  GÉNÉRAULX  DES  PROVINCES 
UNIEZ    DES    PAYS-BAS '.   » 

(Mémoires  el  manuscrils  aux  Archives  du  Rojaume  de  Belgique,  iio  185,  fol.  97.) 


Châtcaii-Tliicrri,  le  8  avril   1884. 

1.  Soi)  Allèzc  promcci  aiisdicis  Eslaiz  de  faire  dresser  une  armée  au  plustosl,  com- 
posée de  deux  mil  lances,  quy  feront  environ  qualire  mil  ciievaulx,  et  douze  mil  hommes 
de  piedl  el  mil  pioniers. 

2.  Pour  la  levée  et  eniretenement  de  laquelle  Sadicle  A.  employera  envers  le  Roy, 
son  frère,  pour  faire  en  soric  que  S.  M.  fournisse  jusqucs  à  la  somme  de  douze  cens 
mil  florins,  pour  la  présente  année,  et  continuera  à  raison  de  deux  cens  mil  florins  par 
mois.  L'année  prochaine,  à  commencher  du  premier  jour  de  janvier,  et  les  aullres  en 
suyvantez,  ne  sera  fourny  par  S.  M.  que  pareille  somme  de  douze  cens  mil  florins. 
Pronicct  S.  A.  de  supplier  au  reste  de  ses  moyens,  selon  que  l'Estai  de  ses  alTaires  le 
permcctra  el  la  nécessité  le  requerra. 

3.  Le  passaige  des  vivres  est  desjà  prohibé  et  deffendu,  tant  par  eau  que  par  terre. 
Ne  reste  plus  que  faire  praticquer  l'ordonnance  du  Roy  el  empesclier  qu'il  n'en  soit 
transporté  hors  du  royaume,  et  respectivement  et  espéciailement  aux  Espaigiiolz  et 
villes  de  llaynault  el  Arihois  el  aultres  possédées  par  le  Roy  d'Espaigne.  Ce  que  sera 
facille  en  établissant  des  personnes  fidèles  sur  les  passaiges. 

4.  Sont  les  Estalz  requis  el  les  provinces  unicz  de  tenir  prest,  de  leur  coslé,  deux 
mil  (reilres)  el  quatire  mil  honmies  de  piedl,  pour  ilz  joindre,  quand  il  sera  temps, 
à  l'armée  de  S.  A.;  pour  le  payement  et  eniretenement  desquelz  sera  furny  par  lesdicls 
Eslatz  soixante  quinze  mil  florins  par  mois  pour  leur  eniretenement  el  soldie,  oultre  leurs 
garnisons  ordinaires,  dont  ilz  ont  besoing  dans  les  pays,  ausqutlles  garnisons  seront 
comprinses  celles  des  villes  où  S.  A.  en  mectra,  pour  estre  payées  des  mesmes  deniers 
du  pays,  cornes  les  aullres. 

'  Ces  article;  furent  remis  par  des  Pruneaux  aux  États-géiicraux  pend.nnt  la  séance  du  21  avril  IbSi. 
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5.  S.  A.  fera  la  guerre  avecq  lailicie  armée  aux  Espaignolz  en  Arlhois,  Haynault  et 
lell  aullre  eiidroicl  qu'il  trouvera  plus  à  propos,  etc. 

6.  El  pour  incluyre  e(  persuader  le  Roy  à  l'assistence  ou  dcclaraiion  de  ladiele  guerre 
ouverluro,  ou  soubz  maings,  lesdicts  S"  des  Estalz  meelronl  en  mains  de  S.  A.  quattre 
villes  commodes  el  ft  prospoz  pour  avoir  lihre  accès  en  la  France,  el  pour  en  lirerayse- 
meni  toutes  les  eommodiiez  nécessaires  pour  leur  assistence  el  secours  pour  le  faicl  de 
la  guerre  el  aullremenl.èsquelles  villes  S  A.  pourra  mectre  garnison  de  Franchois  ung 
mois  après  lesdicls  articles  signés  el  accorder  souliz  des  chefs,  de  la  probité  souOisanee 
et  (idelité  dcsquelz  Sadiclc  A.  respondra. 

7.  Que  les  chefs  el  rapiiaines  des  villes  susdites  feront  serment,  en  présence  de  ceulx 
que  députeront  lesdicls  Estalz,  de  ne  rien  attenter  contre  les  previiéges  du  pays  el  au 
préjudice  des  liaicicz  faictz  ou  à  faire  avceques  S.  A.,  ny  contre  la  religion,  comme 
aussy  le  feront  au  semblable  les  eliiefz  et  capitaines  de  l'armée. 

8.  Que  toultcs  les  villes,  excepté  Anvers  el  Gandt,  seront  ouvertes  à  S.  A.  quand  il 
y  voukira  demourer  avceques  garnison  convenable  à  son  opilion,  pour  la  seureté  de  sa 
personne  cl  de  la  place,  à  la  charge  que  ladiele  garnison  n'y  poiira  demourer  quant  S.  A. 
en  sortira,  el  que  S.  A.  promectra  que  ne  sera  innové,  ny  attenté  aulcune  chose  au 
préjudice  des  iraielez,  ny  contre  la  religion.  Ce  que  les  capitaines  jureront  el  promec- 
Iront  au  semblable. 

9.  Aulx  villes  qui  se  conqiiesleronl  après,  S.  A.  y  mecira  telle  garnison  que  lui  plaira 
et  sera  faicl  exercice  de  deux  religions,  sans  pouvoir  donner  empescliemeni  l'ung  à 
l'aullre,  sur  peine  de  la  vie,  synon  que  la  ville  se  randil  par  composition,  ou  il  fusl 
aullrcmcnl  capitulé,  laquelle  capitulation  sera  gardée  el  observée. 

!0.  Envoyeronl  S.  A.  el  lesdicls  Eslalz  an  plustosl  vers  la  royne  d'Angleterre  pour 
pour  la  rogner  qu'elle  veulle  semblabicment  interdire  la  commerce  à  Dunekercke  el 
aiilirc  place  détenue  par  l'cnncmy. 

1 1.  Qu'elle  veulle  aussy  assistera  S.  A.  el  lesdicls  Eslaiz  de  trois  mil  Anglois  et  deux 
mil  reisires,  trois  mil  lancequcnetz  el  deux  mil  pionniers,  les  faire  meclre  sur  el  mar- 
cher enconlinent  vers  l'armée  de  S.  A.,  pour  la  joindre  el  fournir  pour  le  payement 
des  mois  en  mois  deux  cens  mil  florins.  El  s'il  ne  luy  plaid  faire  ladiele  assistence 
ouverlemeni,  qu'elle  la  face  soubz  main. 

i2.  Semblablemenl  sera  envoyé  vers  les  princes  proteslans  d'Allemaigne,  qui  seront 
requys  pour  l'assistence  de  ceslc  guerre,  vouloir  entretenir  quelque  bon  nombre  de 
reisires  lanceciuenctz. 

13.  Sera  conimunicqué  avecq  l'ambassadeur  de  Venizc,  estant  à  Parys,  si  l'on  pouroil 
tirer  quelque  assistence  des  Vénitiens. 

13(«ic).  S.  A.  auparavant  toutes  choses  désire  tant,  pour  son  honneur  que  pour  le 
contanienienl  du  Roy,  esire  recogneu  par  tontes  les  provinces  et  villes  quy  onlcy-devani 


548  APPENDICE. 

trsicté  avecq  hiy  pour  leur  prince  et  seigneur,  et  que  tout  y  soit  faiet  en  son  nom  et 
souliz  son  auclhorilé,  suyvant  le  traictc  de  Bordeaux  et  aullres  particuliers  traiclz  faiclz 
avecq  luy.  Et  commecira  S.  A.  pour  son  lieutenant  général  aux  affaires  polliticque,  tant 
qu'il  sera  empesclié  à  la  guerre  et  jusques  à  ce  qu'il  réside  en  quelque  ville  aux  pro- 
vinces unie?.,  ung  S'  du  pays,  aggréable  et  choisi  dcsdicts  Estatz,  qui  luy  fera  en  ceste 
le  serment  requiz,  signant  ledict  traiclé  de  Bordeaux.  El  seront  les  articles  d'iceiluy  faiclz 
en  faveur  de  la  religion  calholicque  mis  à  exécution,  gardez  et  observez,  selon  leur  forme 
et  teneur,  sans  qu'il  y  puisse  rien  changer,  ny  attenter  durant  l'absence  de  S.  A. 

14.  Ledict  lieutenant  général  prandra  le  serment  de  fidélité  au  nom  de  S.  A.  des 
gouverneurs  des  provinces  et  hauli  offices,  lequel  serment  seront  tenuz  de  renouveller 
maintenant.  Et  cenlx  quy  n'auront  commission  de  S.  A.,  seront  tenuz  de  la  prendre  de 

luy. 

I.'î.  Ledict  lieutenant  général  restablira  le  conseil  des  finances  et  leur  fera  avoir 
l'administration  des  domaines  apperlenans  à  S.  A. 

16.  Fera  faire  aussy  auxdiets  des  finances  l'eslal  des  domaines,  et  à  icelluy  soyeni 
applicquez  les  biens  eeclésiasticques  esians  cneoires  en  nature,  et  nommément  ceux 
qui  sont  de  la  fundalion  du  prince,  ou  il  a  droict  de  palronnaige. 

17.  Le  semblable  se  fera  des  biens  confisquez  et  qui  de  droict  appertiennent  à  S.  A., 
mesmes  par  ledict  traiclé  de  Bourdeaux. 

i8.  Lesdicts  estaiz  des  demaines  dressés  à  la  forme  que  dessus,  sera  veu  s'ilz  sont 
souffisans  pour  l'entrelenemenl  de  la  maison  et  estât  de  S.  A.  A  quoy  ledict  S'  lieute- 
nant général  advisera  avecq  les  Eslaiz  pour  suppier  et  assigner  ce  quy  pourra  défaillir. 

19.  Seront  dcnomez,  suyvant  l'acie  cy-devant  despesehé,  trois  personnaiges  de  chas- 
cune  province  à  S.  A.,  lequel  il  soysira  l'ung  de  cenlx  pour  eslre  du  conseil  d'Estat  et 
près  S.  A.,  que  ce  soyent  gens  d'auclhorité,  qualité  et  soidïisance  requize,  afiBn  que 
ledict  conseil  soit  tant  plus  respecté. 

20.  Traictant  ledict  lieutenant  général  des  affaires  du  pays,  il  prandra  par  advys  et 
consentement  des  Estatz  pour  luy  a.ssister  de  conseil  quelques  ydoines  et  eseapables 
personnaiges  qui  seront  près  de  luy  durant  l'absence  de  S.  A.,  dont  la  liste  luy  sera 
pareillement  envoyée  pour  en  faire  le  choys. 

21.  Cependant  retiendra  S.  A.  ung  conseillier  et  secrétaire  d'Estat  prés  de  luy  pour, 
avecq  eux,  communicquer  et  despesclier  les  affaires  quy  concerneront  le  pays  durant 

'  ladictc  absence. 

25.  Et  pour  le  regardt  des  aides,  adviseront  les  Estatz  s'il  ne  convient,  comme  il  a 
esté  aulresfois  proposé  et  pracliqué,  les  faire  administrer  par  ceulx  des  finances,  y 
adjoutant  quelques  ungs  qui  de  mois  en  mois  puise  donner  ung  estât  de  recept  et  des- 
pence desdictes  aydes,  pour  veoir  où  auront  esté  employez  les  deniers. 

24.  Ledict  lieutenant  général  redressera  le  conseil  privé  avec  la  mesme  jurisdiction 
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et  aucthorité  qu'il  a  esté  c)-(levant.  Seront  néantmoingz  choisiz  eux  que  y  debvioiM 
eslre  par  S,  A.,  auquel  à  reste  fin  en  sera  d'envoyé  la  liste,  sy  tant  est  qu'il  y  en  eusi 
quelque  cliangcmcnl,  et  que  tous  fussent  pas  eonlinucz. 

25.  Et  par  ce  que  l'oliscurilé  du  xi°  article  de  Bordeaux  '  a  mis  différent  à  la  déno- 
mination et  eollaiion  des  ofliciers,  bien  qu'il  ayct  esté  donné  ù  S.  A.  pareilles  et  sem- 
blables auctlioiriié  que  ees  prédécesseurs  princes  des  Pays-Bas,  S.  A.  entant  que  toulz 
offices  de  justiee,  comme  de  conseilliers  aux  cunseil/.  provineianix,  secrétaires  et  aultres 
semblables,  les  conférrera  sans  dénominaiion,  et  les  aullres  principaus  offîriers  de5 
chieffs  villes,  comme  en  Anvers  l'amman  et  à  Brucelles,  le  grand  baill)  à  Gand,  Bruges, 
Ypre,  et  semblables  devront  eslre  aggréable  ausdicies  villes.  Et  pour  les  gouverneurs, 
capitaines  des  provinces,  villes  et  forteresses,  seront  dcnominez  trois,  dont  S.  A.  en 
choisira  l'ung  selon  Icdicl  xi°  article. 

26.  Et  affin  que  le  Roy  embrasse  tant  plus  volunlicrs  la  deffence  dcsdicts  pays,  les 
Estaiz  promectront  et  donneront  bons  enseignemeniz  et  vaillables  que,  venant  S.  A.  a 
décéder  sans  enfans  légitimes,  lesdicts  pays  seront  et  demeureront  perpétuellement 
uniz  et  annexez  à  la  courorme  de  France,  aux  meismes  condiiions  qu'ilz  csloycni 
avec  S.  A. 

27.  Que  S.  A.,  par  consentement  des  colleigcs  de  Flandres,  recongnoistra  le  Roy 
souverain  de  ladicle  conlé  de  Flandres,  et  que  les  inliabilans  auront  leur  rcsorl  au  par- 
lement de  Parys,  comme  ilz  les  ont  euz  devant  l'emprisonnement  de  feu  Roy  François 
premier.  Ce  qui  servira  plus  pour  previlèges  et  asseuranccs  aux  subiectz  de  Flandres 
qu'il  n'apportera  de  préjudice  et  ne  dérogera  qu'à  la  haulieur  de  S.  A. 

28.  Toulles  les  aullres  cy-dessus  seront  proposez  par  ledict  S'  des  Prennaux  ausdiets 
S"  des  Esiaiz,  qui  seront  priez,  de  la  part  de  S.  A.,  les  vouloir  avoir  pour  agréables,  ei 
comme  telz  les  resouldrc,  signer  et  arroster  avec  ledici  S'  des  Prennauz,  en  vertu  du 
povoir  à  luy  donné  par  S.  A.  à  cest  efTeel,  et  donneront  ceux  du  traicté  de  Bordeaux, 
ausquelz  il  n'est  poinct  dérogué  ny  donné  auleune  interprétation  par  ceulx  cy-dessus 
cseriplz  en  leur  force  et  vertu. 

'  Le  traité  de  Bordeaux,  date  du  25  janvier  1S80  (v.  st.\  cité  dans  les  •  Articles  accordez  entre 
François,  fils  de  France,  duc  de  Brabant,  etc.,  et  les  Élals-gcncraux  conclu  à  Termonde  le  26  mars 
lî)8B  »,  est  reproduit  dans  Bon,  liv.  XVII,  fol.  Il  v».  —  Les  •  Articles  conseux  par  M'  le  prince 
d'Orange  et  les  députez  de  MM.  les  Estalz  généraux  sur  lesquclz  soubs  le  bon  plaisir  dos  provinces  on 
pourrait  traicter  avec  M''  le  duc  d'Anjou  •,  sont  transcrits  dans  le  manuscrit  de  Blotere,  tume  I, 
p.  848,  aux  Archives  du  royaume.  Voyez  aussi  Kebvy.n  de  Lettemiove,  Les  Huguenots  cl  les  Gueux, 
t.  V,  pp.  K29,  b9C;  Muller  et  Diegerick,  Le  duc  d'Anjou,  t.  III,  pp.  6iG  et  suivantes,  et  Bor, 
liv.  XVII,  fol.  9.  —  Le  traité  du  26  mars  est  imprimé  dans  Oi'uont,  tome  V,  page  434. 
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ROCH  DE  SORBIES,  SEIGNEUR   DES  PriUNEAUX,  MAÎTRE  DHÔTEL  DU  DUC  D  ALENÇON, 
A    DE    BLOYERE,    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces  du  XV!"-  siècle,  l.  111,  fol.  1015,  aux  Archives  ilu  Royaume  de  Belgique.) 

Deift,  le  9  avril  1584. 

Monsieur,  J'espère  qu'aurez  receu  mes  lettres Et  comme  le  S'  Innyeux  est 

dépêché  de  S.  A.  pour  y  aller  et  devoit  partir  le  premyer  de  ce  moys  icelle,  et 
in'aseure  que  de  la  France  tout  est  prest  cl  fort  bien  disposé,  proveu  qu'on  parle.  On 
dit  que  Gand  continue  de  butter,  et  ausy  fait  fort  Bruges.  Dudil  lieu  ont  envoyé  Irante 
six  mil  florins  à  Ostende.  Et  croy  qu'il  y  a  des  conditions  quy  ne  vallent  rien.  Je  ne 
sçay  sy  la  service  que  leur  baille  S.  A.  les  esmouvera  point  à  leur  salut.  Comme,  Mon- 
sieur, les  dépêches  que  S.  A.  fait  myntenent  en  Flandres  doivent  fermer  la  bouche  à 
ceux  quy  disent  que  S.  A.  lient  le  parti  espagnol,  ce  n'est  pas  vouloir  avancer  ses  afîaires 
vouloir  empocher  cet  apointement.  Ce  luy  est  plus  de  mal  que  luy  avoil  gangné  une 
bataille. 


XCIII. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  A  ROBERT  DE  MELUN,  MARQUIS  DE  ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  335.) 

Tournai,  le   11   avril   1884. 

Mon  Cousin,  Le  S'  de  Balançon  ',  aiant  receu  les  lettres  dont  la  copie  va  icy  joincte, 
m'a  fayt  instance  vous  escrire  ce  mot,  afin  qu'en  sa  contemplation,  vous  veuillez  vous 
accomoder  endroicl  la  rançon  du  vicomte  de  Turaine  3.  Et  combien  que  je  ne  vouldrois 
en  cesl  endroit  vous  préjudicier,  si  ne  puis  je  sinon  vous  dire  en  amy,  qu'à  mon  advis 

'   Philibert  de  Ryc,  seigneur  de  Balençon,  souvent  cite. 

'  Henri  de  la  Tour.  Voyez  plus  haut,  pages  84,  lb9,  461,  499,  823. 
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je  vouldrois  asscurcr  le  plus  pour  le  peu,  et  ne  me  mcllrc  en  dangier  de  perdre  qun- 
rnnlc  mil  escus  qu'il  offre  complans,  pour  dix  mi!  donl  vous  estes  en  debal,  puis  que, 
comme  vous  sçavcz,  il  est  mortel  comme  les  aullres,  et  que  beaucoup  do  aecidens 
peuvent  enlrcvenir,  qui  vous  priveroient  du  fruicl  qui  semble  vous  estre  certain,  joinci 
que  ledit  de  Balançon  mérite  quelque  considération.  Et  toutcsfois,  comme  j'ay  dit,  je 
ne  veiilx  vous  préjudicicr,  ains  m'en  rcmetz  simplement  à  ce  que  jugerez  convenir, 
vous  priant  cependant  rafrcchir  à  voz  gens  à  Hcsdin  de  faire  boime  et  soigneuse  garde, 
pour  ce  que,  h  la  vérité,  je  seray  plus  aise  quand  je  verray  la  place  asseurée  et  quitte 
d'ung  qui  aupparamenl  ne  laissera  bien  machiner  quelque  chose  s'il  pcult. 

Icy  sont  venuz  tous  députez  de  Gand,  Bruges  et  Krancq,  qui  me  dcmandoieni 
quelques  poinciz  avant  que  entrer  en  la  communication  principale,  lesquelz  je  leur  ay 
refusé  et  ouvertement  déclaré  que  ces  longueurs  ne  me  contentent. 

Toutcsfois  comme,  durant  la  communication,  ilz  dcbvcront  envoicr  des  uns  aux 
aultres  pour  faire  part  à  leurs  nuiistres  de  ce  qui  se  iraictcra,  je  leur  ay  accordé  ung 
passeport  pour  librement  passer  et  repasser  d'icy  à  Gand  et  Bruges,  de  Bruges  à  Gand 
et  de  Gand  à  Bruges  et  d'illecq  icy.  Je  dis  pour  leurs  députez  ou  messagers.  Ce  que  je 
vous  prie  faire  observer,  et  au  surplus  que  par  tout  on  face  bonne  garde,  selon  les  ordres 
précédens. 

Je  tiens  que  aurez  désià  seeu  l'appoinetement  que  le  S'  de  Werp  a  avecq  ceulx 
d'ipre,  et  dont  ira  la  copie  icy  joincte,  se  d'aventure  vous  ne  l'aviez  entendu  d'ailleurs. 
El  je  veulx  croire  que  eecy  donnera  quelque  chaleur  aux  affaires  ^e  Gand  et  de  Bruges, 
du  moins  de  Bruges  que  je  croy  est  en  meilleurs  termes,  et  me  sera  plaisir  que  m'ad- 
vertissez  si  entendez  quelque  chose  pariicidière. 


XCIV. 

R.    DE    SEGURE    A    DE    MORIENSART,    SECRÉTAIRE    d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  233. ) 

Gand,  le   15  avril   t!)8i. 

Monsieur,  J'ay  reçu  la  vostre  et  faict  part  à  M'  de  L'tenhove  de  ce  que  m'escripvés 
de  son  frère,  et  pareillement  faict  voz  recommandations.  Au  rest  j'ay  escript  à  S.  A. 
mon  opinion  louchant  à  se  conduire  avec  les  dépuiez  de  Bruges,  comme  à  tâcher  ausi 
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par  tous  moyens  de  remettre  en  liberté  et  ercdicl  à  Embizc,  lequel  nous  duict,  comme 
aiisy  l'aicl  Utenhove,  chascun  en  leur  espesse.  Car  tout  ainsy  que  l'eau  acquiert  venu 
et  le  vil)  perd  sa  fureur  quant  on  les  molle,  je  vouidrois  qu'on  les  eonscrvasl  tous  deulx 
ensemble,  du  moins  jusques  à  ce  qu'ayons  miculx  fondé  ccste  machine,  dont  beaucoup 
dépend.  Et  à  mon  petit  justement  l'art  fairat,  me  semble,  aullant  ou  plus  que  la  force. 
Par  quoy  vous  suplie  de  tenir  la  main  à  ce  que  ma  lettre  soit  leue  et  entendue.  Car,  à 
vous  dire  vrav,  je  ne  escrips  pas  que  premier  n'aye  bien  sondé  ce  qui  se  passe  icy,  et 
les  moyens  de  parvenir  au  bout  de  l'intention  de  S.  IM.  et  de  S.  A.,  qui  est  le  propre 
bien,  utilité  du  pais.  Et  à  l'occasion  de  quelques  lumultz  survenus  icy  à  cause  des 
ministres  et  ses  adbérens,  n'ont  sceu  partir  les  députez  jusques  aujourdhuy.  El  plaict 
à  Dieu  que  leurs  points  cl  instructions  soyent  selon  raison  et  équité.  Ce  que  je  crains 
d'aullant,  que  Tayart  ',  le  plus  mescbant  Orangisle  et  franciste  qui  soit  en  cesle  ville, 
voire  en  tout  le  monde,  en  a  ajousié  el  oslé  à  sa  fantaisie,  s'ayant  vanté  entre  ses  com- 
plices l'avoir  faict.  Il  convient  ausy  renforcer  de  gens  entre  Envers,  Termonde  et  ceste 
ville.  Ce  qui  leur  fairat  plus  rasonablemeni  et  plustost  venir  à  conclur  la  paix.  Ce  que 
me  semble  se  pourrai  faire,  puisque  nous  sommes  deschargé  d'Ypres.  Remonslrés  le 
tout  à  S.  A.,  comme  estes  obligé,  el  mandés  moy  de  voz  nouvelles  ;  m'emi)loyant  lousiours 
à  voslre  service,  aquel  m'employeray  d'ausy  bon  cœur. 


xcv 


JEAÎN    DE    HEMBYZE,    AU    NOM    DES    DÉPUTÉS    DL'    PRINCE    DE    CHIMAY 
ET  DES  MEMBRES  DU  PAYS  DE  FLANDRE,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  253.) 


Gand,   le   13  avril  1884. 

Monseigneur,  Puis  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  mander  par  noz  députez  cslans  pardelà,  que 
aurions  à  envoyer  au  plustost  les  aucloiiser  pour  entamer  la  communication  prépara- 

'  Jacques  Tayaert,  pensionnaire  de  la  ville  de  Gand,  fui  au  nombre  des  conimissaircs  chargés  par 
les  Étals-gcncraux  d'offrir,  en  1580,  la  souveraineté  des  Pays-Bas  à  François  d'Alcnçon.  Voyez  Groen 
VAN  PRI^STERER,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  IV,  pp.  civ,  119  cl  suivantes;  t.  VII,  p.  S78.  — 
Kervïm  de  Volkaersbeke,  Documents  historiques,  l.  11.  pp.  IIS,  341,  434,  440. 
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loire  sur  une  bonne  paix  et  seure,  piomeclanl  dois  l'heure  de  leur  arrivée  envoyer  lant 
à  Gand,  que  à  Brujtes  des  lioslagiers,  pour  leur  plus  grande  seurelé  et  conséculivement 
nous  respondrc  favorablcmenl  sur  les  aultris  poinciz  comprins  en  leur  insiruciion, 
n'avons  voulu  faillir  de  les  despescher  (|iiaiil  et  cesie,  V.  A.  pourra  cognoisire,  par  leur 
charge,  la  sincère  inienlion  et  désir  qu'avons  que  (ouïtes  choses  passées  se  puissent 
bien  pacifier.  Laquelle  supplyons  très  liumbicment  qu'il  luy  plaise,  de  la  pan  de  S.  M. 
et  sienne,  renconirer  avecq  telle  faveur,  clèniencc  el  bénignité  que  ladieie  négociation 
pujsse  réussir,  à  l'effect  que  souhaytons  pour  la  consolation,  eonlenlenienl  cl  déli- 
vrance des  peuples  el  pays  tant  longueinenl  affligez  par  les  cruelles  guerres  intestines 
et  intollérables  oppressions,  qui  rcdundera  aussy  grandement  à  l'honneur  de  S.  M., 
ensemble  à  la  louange  cl  généreuse  réputation  de  V.  A.  El  d'aullani  que  piéça  V.  A. 
nous  a  donné  de  ce  que  dessus  fort  gracieux  lesmoignaige  el  très  ferme  espoir,  sur 
lequel  entièrement  nous  confyans,  et  qu'onct  et  quant  nous  remeilans  aux  charges  et 
instruciions  baillées  à  nosdicts  députez. 


XCVI. 


(ÎU1LL.\UME,      DUC      DE     JULIEHS,      A      ALEXANDRE     FARNÉSE. 
(Archives  de  la  secrétairerie  d'Èlal  allemande,  registre  426,  fol.  iii.) 

Dusscidorff,  le  U  avril  1584. 

Unnscr  freundlich  Dicnst  unnd  was  wir  Liebs  unnd  Guets  vermogenn  zuvor.  Hoch- 
geborner  Fûrst,  frcundlichcr  liebcr  Vclter.  E.  L.  woilenn  wir  froundiiih  nit  verhailenn, 
wckhergcstalt  iiims  E.  L.  Schreibenn  under  dato  Dorneck,  den  24"  mariii,  sambl  der 
Kûn.  N\  .  zu  Hispanicn,  etc.,  unnsers  gnedigslen  llcrrn,  doeli  nii  dnrcli  den  Guber- 
natorn  zu  Stralen.Philipssenn  Bentinck,sonnder  einen  andcrn  ûbcranlwort,  empfangen, 
uimd  seines  Inhalls  vcrnomenn.  Lnnd  trsllich ,  soviell  der  Kûn.  W.  Schreibenn 
belangi,  seindl  wir  gemcinl  zu  ersler  unnscr  Gclegenheii  ire  Kûn.  \V.  ausfùriich  wider 
zu  beantworten.  L'nnd  mogenn  E.  L.  daneben  nit  bcrgen,  das  wir  an  guter  naclibar- 
licher  Correspondcntz  unnd  frcundlichcr  Verwandtnus  bei  dem  hochwirdigcn  hoch- 
i^ebornenn  Fûrsten  minscriii  frcundlichin  licbcn  Vcllcrn  dem  Erwcllenn  zu  Erizbischo- 
ven  zu  Coin  unnd  Churfùrstenn,  etc.,  iihie  niclils  erwinden  noch  ermangelln  lassenn, 
gleichwoll  seindl  wir  und  unscre  Underlhanenn  durch  derselbenn  Kriegsvoick  nit  allein 
Tome  XI.  70 
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der  noclibarlichrrVeistendtinis  iinnd  verwandiliclier  Gebucr  zuwider,  sonder  auch  mil 
raubenn,  plûndcrn,  mordcn,  lirrnncii,  nnnd  allcn  andcrn  fcindlichen  Sluckcn,  cinein 
•Feind  gleitli,  ziim  lioclistenn  beschedigl;  wokhs  aiich  nncli  also  im  Zwangk  ist,  geslnll 
das  auili  dciwegcnn  uiinsere  Undcrilianen  zu  dcm  Vekibaw  nnnd  Ackcrwinnung  sicli 
nit  begebenn  konnen.  Lnnd  werden  solclie  ihatliche  Handliingenn  vasl  E.  L.  Kriegs- 
volck  zugemcsscn.  Dariiber  komcnn  iinns  fur  nnnd  fiir  liocbbeschwerliche  Claglcnn 
zu,  wic  das  lî.  L.  Kiicgsvolck,  so  in  denn  Landcnn  Limheii;  nnnd  Fnkkenbcrg,  sonsl 
ancb  an  dcr  Mascn,  Land  vonn  Gekiern  und  der  On  liegcnn,  gieichfals  nnnsere  Under- 
ibanenn,  Lant  unnd  Lent,  jenierlich  verderbcn,  ùbcrfallenn,  plûndernn,  beraubenn, 
auch  die  Lculc  crbarmHch  tractiren,  misshandien  nnnd  bcschwcrcnn,  das  sic  aile 
davonn  lauffenn,  das  Ire  veilassenn,  unnd  in  eusscrsle  Desperation  geraten,  wie  dann 
unns  noch  heut  dato  leider  Zeilung  einkommen,  wie  ganntz  fcindiich  E.  L.  Kriegs- 
volik  in  unnsern  Emblcrn  Born  unnd  iMillen  sich  erzeigt  habrnn,  inmassenn  E.  L.  aus 
einvcrwarlenn  Zetloll  ferner  zu  vernemenn.  Nu  heilcn  wir  unns  zwar  eins  snichenn  ini 
geringslonn  nit  versebenn,  in  geslalt  wir  auch  dasselb  kcinswegs  versthnidl  habenn. 
Und  ob  wir  woll  von  hochstgedachler  Kùn.  W.  zu  Hispanicn,  wie  auch  E.  L.  seibst 
oftniall  viel  eins  andernn  vertrost,  wie  es  sich  auch  der  Verwandinus,  nachbarliclier 
Beiwonnng  nnd  Concordalenn  halbenn  woll  gebuert  belle,  auch  die  Obrisle  Capilein 
und  Bevclhaber  jedesmals  unib  Abschaffung  unnd  gut  Régiment  zu  hahenn  ersnchcnn 
lassenn,  so  bcfindenn  wir  doch  ini  Werck,  das  obgeiurtes,  ungeacht  niclils  der  Gcbuer 
unnd  gcrûrtcnn  Vertiostungenn  gcmeess  ervolgt,  sonder  das  wir,  nnnsere  Lannde  nnnd 
Lenle,  mchr  dan  hochsigcdacbler  Kùn.  W.  unnd  E.  L.  widerweriigenn  Feindcnn, 
feindiich  angcgrifl'cn,  beleidigt  unnd  heschedigt  werdenn  :  also  das  wir  nit  wisscnn 
konnenn,  wie  wir  solchc  Handlung  vcrstthcnn,  unnd  was  wir  nnns  zu  E.  L.  Kricgs- 
volck  zu  versebenn  babcnn,  unnd  ob  sie  solchs  fur  sich  selber  oder  aus  Bevclch  thucn, 
unnd  wekhcrgesialr.  So  langt  nnchmalien  an  E.  L.  unnser  freundlich  Begerenn,  die 
wollen  Vorerzeltes  ailes  reiflich  behcrizigenn,  einmall  alsolche  Unricbtigkeit  unnd 
Ungebuer  endilich  abscbaiïenn,  die  Tbeter  andern  znm  Exempcll  slraffenn,  daran  sein, 
das  aller  Schad  ersiali,  unnd  erclerenn,  was  wir  uns  und  unsere  Underlhanen  zu  E.  L. 
zngetrôslenn.  Daran  verricht  E.  L.  die  Gebuer,  welchs  wir  umb  dieselb  freund-  unnd 
vetterlich  zu  verdicncnn  gencigl.  Was  dan  den  Obrislenn  Schenck  bclangl,  hab(  nn  wir 
unnsern  Clevischenn  Rliclen  bevolhenn,  dem  Abgeordentcn  Bescheidt  zu  gebcn. 
Hochermciter  Kùn.  W.  zu  Hispanien  Rcbc  llenn  bctrefTeni,  wissenn  wir  unns  nit  zuer- 
innern  das  dieselb  in  unserm  Gebiel  geduit  werdenn  sollenn.  Wann  E.  L.  unns  dcssenn 
in  Specie  bericblen  ,  wer,  wo  und  welclicr  gcstalt,  wollenn  wir  unns  der  Gelegcnlicit 
erkundigen,  nach  Bcfindung.  Seind  sonnst  E.  L.  Ireund-  und  vetterlich  zu  VVillarcn 
geneigl. 
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XCVII. 


».     UE    SEGURE    A    DE    MORIENSAHT,    SECHÉTAIUE    d'ÉTAI. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gand,  le  M  avril   1S84. 

Monsieur,  J'uscriplz  ù  S.  A.  ce  i|iii  inporle  escripre  au  magislial  de  cesle  ville,  doyen 
cl  trois  membres,  afin  que  si  noslre  négociation  sort  à  efeci,  ieelle  soit  entièrement 
aseuré  que  sera  accepté  et  maintenu,  sans  contradiciion  du  peuple,  et  que  les  lettres 
soient  particuliers,  afin  qu'elles  ne  soyciit  supprimées;  leur  remonstrant,  par  lesdicles 
lettres,  que  oultre  les  désordres,  sans  aulcun  fondement  ni  raison  advenues  sus  l'entre- 
prinsc  de  Termonde,  qui  monstrenl  la  petite  autliorilé  qu'ont  les  magistratz;  oyant  que 
de  jour  en  jour  nouvelles  eoniradiciions  et  praiicques  se  font  contre  ce  qu'ilz  résolvent 
voire  avecq  la  participation  des  membres  ;  il  ne  tient  convenable,  ni  à  la  réputation  de 
S.  M.,  ni  à  la  sienne  de  traiter  avec  leur  députez,  qu'il  ne  soit  aseuré  que  le  ma"isirat 
soit  aulhorisé  et  respecté,  et  que  les  sédictieulx  sojent  reprimées,  et  tout  acord  cl  obéi- 
sance  des  ebicfs  qui  sont  tenus  pour  tel/,  en  cesle  ville.  El  cependant  que  Sadicte  A. 
paserat  oultre  à  négocier  avec  ceulx  de  Bruges,  s'ilz  veullenl,  d'auliant  qu'ilz  ont  mis 
si  bonne  ordre  en  leur  ville,  qu'ilz  sont  asseurés  et  des  multes  et  des  scduciions  et  de 
surprinse,  choses  qu'il  entent  se  devoir  craindre  icy  à  tous  moments.  A  (|uoy  il  leur  pria 
d'aviser  pour  leur  propre  bien,  pour  h-quel  désire  s'enpioyer,  ayant  prins  soing  particu- 
-lier  (le  les  garder  quant  au  dehors,  come  ausy  les  a  voullu  faire  asister  à  recouvrer  Ter- 
monde,  y  procédant  sincèrement,  et  qu'ilz  advisenl  audedans  de  leur  ville  si  qu'elle  ne 
donne  ocasion  à  ce  que  de  la  part  de  S.  M.  on  ne  trouve  convenir  d'usscr  pluslost  de 
force  que  de  la  clémence  offerte  de  sa  part  pour  S.  A.,  et  qu'ilz  ne  se  mervcillcnt  s'il 
prêtent  traiter  en  particulier,  encor  qu'elle  ne  désire  chosse  plus  au  monde  qu'elle 
jénérat. S'il  voyoit  moyen  de  le  faire  en  ccsie  conformité,  me  semble  que  lesdictes  lettres 
se  escripveni,  aiendu  que,  par  le  moyen  de  eeste  remonstranee  à  tout  ce  peuple,  S.  A. 
fairat  autoriser  le  magistrat,  cl  le  peuple  luy  respecterai  et  obéyra  sans  contradiction 
oultre  que  S.  A.  serai  asseuré,  si  elle  vient  à  conclusion  de  paix  avec  les  députés,  que 
ladicle  paix  sera  acceté  et  maintenue  de  louie  la  ville  inviolablemctit,  eoine  ausy  s'aura 
deschargé  et  avec  eulx  mesmes  avec  loul  le  monde  d'avoir  traité  avec  ceulx  de  Bruges 
en  particulier  pour  les  raisons  dessus  diclcs,  et  par  aynsy  ne  pourronl-ilz,  avec  r.uson 
calomnier  S.  A.,  ni  moins  iuputer  à  ceulx  de  Bruges  corruption. 
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XCVllI. 


«  ARTICLES  PROPOSÉS  PAR   LES  ETATS-GENERAUX  AU  DUC  D  ALENÇON,  EN  REPONSE 
A  CEUX  PROPOSÉS  PAR  LE  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX    '.   » 

(Mémoires  cl  iiKiimscrits  iiux  Archives  du  Royaume  de  Belgique,  n»  185,  fol.  973.) 


Le  15  avril  1S84. 

Comme  par  ce  qu'a  esté  traieté  entre  S.  A.  et  les  Estaiz  généraulx  des  Pays-Bas  à 
Dermonde  ^,  le  xxviii"  jours  de  mars  mil  cineq  cens  quattre  vingts  et  trois,  a  esté  entre 
aultrcs  dict  que  S.  A.  et  Estatz  auroyent  à  enirer  en  plus  ample  communication  pour 
aiTCster  cl  conduire  teiz  poinctz  qu'ilz  trouveront  mieulx  convenir  pour  le  service 
de  Sadicte  A.,  utilité,  seurcté  et  conservation  du  pays,  à  quny  pour  plusieurs  accidens 
depuys,  lanl  par  les  forces,  praciicques  et  démenées  des  ennemis  que  aultrement  sur- 
venuz  ausdicts  Pays-Bas,  n'a  jusques  ores  esté  satisfaict,  et  que  S.  A.,  pour  esclérer  et 
advancer  ladicte  communication  et  résolution  et  faire  une  fois  un  fin  à  ce  que  pourroit 
rester  à  conduire,  tant  pour  le  restaldissement  en  sa  grandeur  èsdicts  Pays-Bas,  comme 
pour  avoir  meillieur  moyen  à  la  deffcncc,  asseurance  et  conservation  desdicts  Pays-Bas, 
liberté,  religion  et  previléges  en  iceux  contre  les  grandes  forces  de  i'Espaignol,  a  par 
senlement  pour  le  S'  Des  Pruneaux,  faict  représcnler  ausdicts  Etatz  aulcunes  poinclz  et 
articles,  lesqudzayans  eslés  mis  en  délibération,  ont  par  le  consentement  de  leurs  prin- 
cipaux résolu  et  conclu  comme  s'ensuyt  : 

1.  En  premier  lieu  que  S.  A.,  par  touttes  les  provinces  et  villes  uniez,  qui  ont  traieté 
avecq  luy,  sera  recogneu  pour  leur  Prince  et  S',  et  que  tout  y  sera  faict  en  son  nom  et 

'  Les  procès-verbaux  des  Élats-géncraux  renferment  au  sujet  des  arrangements  à  conclure  avec  le 
duc  d'Alcnçon,  les  passages  suivants  :  «  21  avril  1584,  gecoraparcerl  in  de  générale  vcrgadcringhe 
de  II.  van  Pruneaux,  overleverendc  de  pointcn  ende  arliculen  van  Z.  H.  met  eenen  bricf  van  den 
viii'  aprllis  hem  dacr  aen  refcrende,  bcgcrcnde  gocde  ende  corte  resolutic  op  de  voorsc.  arliculen  te 
hebben.  De  voorse.  bricven  ende  poinlen  zyn  overlcsen.  .  . .  —  23  avril  1S84,  MM.  de  géné- 
rale slatcn  hebben  nocli  pelesen  d'arliculen  van  Z.  H.  soo  die  in  't  nette  ende  in  ordcr  ghesteit  syn, 
ende  syn  gedcputeert  de  HH.  Alostanus,  Mcetkcrckc  ende  Bricqueny  cm  de  selve  le  coramuniceren 
nictlen  11.  van  Prunaux  ».  —  Les  articles  en  vcrlu  desquels  les  Provinces-Unies  se  donnent,  en 
Ib84,  à  Henri,  sont  publics  en  latin  dans  Dumont,  tome  V,  page  •456. 

*  Le  traite  de  Termonde  ne  date  pas  du  28  mars,  mais  du  26  de  ce  mois.  II  est  publié  dans 
DuMONT,  lomc  V,  1"  partie,  page  434. 


APPENDICE.  557 

soubz  son  aucthorilé,  suyvnnl  le  Iraiclé  de  Bourdeaiix  et  aultrcs  partieuliers  iraiclz  faict 
avoeq  luy. 

2.  ['>!  comme  S.  A.  cslani  en  son  camp  ou  hors  desdicls  Pays-Bas  ne  pourra  eniendrc 
aux  aiïaires  desdicis  pays  conscrnanlz  la  garde,  delTcnce,  bonne  police  et  gouvernement 
d'icclliiy,  a  comis,  par  aggrôalion  et  consentement  des  Estai/,  pour  son  liculcnanl 
Mons'  le  Prince  d'Oraingc,  pour  administrer  Icsiiictcs  aiïaires  du  pays,  tant  qu'il  réside 
en  quelque  ville  en  les  provinces  uniez,  lequel  lieutenant  luy  fera  en  ieclle  qualité  le 
serment  requis,  suyvant  lediet  trnictc  de  Bourdeaux,  et  ce  au  iraieiement  de  trois  mil 
florins  par  mois,  à  payer  des  domaines  de  S.  A.  desdicls  Pays-Bas,  ainsi  qu'on  a  par 
ci-devant  payé  à  anllres  lieutenants  géiicraulx. 

3.  Lediet  lieutenant  général  prandra  le  serment  de  fidélité  au  nom  de  S.  A.  des 
gouverneurs  des  provinces  et  liauli  oiïicicrs,  lequel  sermant  si  ront  tenuz  renonveiler 
niaineiencnt;  et  cculx  qiiy  n'auront  con)n)ission  seront  tenuz  de  la  prende  de  luy. 

4.  Bestablira  aussy  lediet  son  lieutenant  le  conseil  des  finances,  et  leur  fera  avoir 
l'administration  des  domaines  appartenans  à  Sadietc  A. 

5.  Fera  faire  anssy  ausdicts  des  finances  lesiat  des  domaines  et  à  ceux  soient  appliqués 
les  biens  ecclésiastiques  de  la  gouvernance  du  Prince,  où  il  a  droiet  de  patronnaige, 
estans  encoires  en  nature  et  non  aliénez. 

6.  Le  semblable  se  fera  des  biens  confisquez  non  aliénez  et  qui  de  droiet  appcrtien- 
ncnt  à  S.  A.  meisme  par  lediet  Iraiclé  de  Bordeaux. 

7.  Lesdicis  estalz  des  domaines,  dressez  en  la  forme  que  dessus,  sera  veu  si  sont 
souffisantz  pour  l'entretenement  de  ladicte  maison  et  estai  de  S.  A.  A  quoy  lediet  S' 
lieutenant  général  avisera  avec  les  Estalz  pour  suppléer  et  assigner  ce  que  poura 
défaillir. 

8.  Sera  procédé  eneontinentà  la  dénomination  de  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  envoyé 
à  S.  A.  la  liste  quand  à  ceste,  pour  en  esire  choisy  hors  d'iceulx  les  plus  idoines  par 
S.  A.,  signamcnt  l'acte  du  xxu"  d'oclobre  xx^^u,  et  a  prins  S.  A.  que  ce  soy  entre  gens 
d'auctborité,  qualité  et  soullisance  rcquize,  aflin  que  lediet  conseil  soit  tant  plus  res- 
pecte. Et  S.  A.  n'usera  d'aultres  eonseilz  en  ce  que  concerne  les  affaires  dudict  Pays- 
Bas,  que  dudict  conseil  d'Esiai,  et  n'employera  ausdicts  affaires  aultres  secrétaires  que 
naturelz  dudict  pays,  ny  faire  signer  dtpesche,  ny  parapher  que  par  les  ordinaires  à  ce 
comnu's. 

9.  Cependant  retiendra  S.  A.  ungconsiller  et  secrétaire  d'Estat,  naturel  du  Pays-Bas, 
près  de  luy,  pour  avec  eux  communicquer  et  despescher  les  affaires,  qui  concerneront 
les  pays  durant  ladicte  absence. 

10.  El  pour  le  regardt  des  aides,  adviseront  les  Estalz  et  provinces  s'il  ne  convient, 
comme  il  a  esté  aultresfois  propozc  et  praticquë,  les  faire  administrer  par  ceulx  des 
finances;  et  y  adjousieront  quelques  ungs  de  par  les  Eslatz  pour  la  manience  desdicls 
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ailles,  el  que  de  mois  en  mois  puisse  donner  ung  estai  de  recepie  ci  dospence  desdicts 
aides,  |)our  vcoir  où  auront  esté  employé  les  dt'niers. 

11.  Le  conseil  privé  sera  dressé  d'ung  président,  quattre  conseilliers  d'Estat,  qui  sont 
anssy  secrétaires  du  conseil  privé,  naturel/  du  pays,  siiyvanl  la  résolution  de  S.  A.  du 
i°  janvier  xx^'in. 

12.  Va  par  ce  que  l'obscurité  du  xi"  article  du  Iraiclé  de  Bordeaux  a  mis  différcnl  à 
la  dénoinii)ation  et  collaiion  des  odices,  bien  qu'il  a  esté  donné  à  S.  A.  pareille  et  sem- 
blable aucthorité  qu'à  ces  prédécesseurs  princes  des  Pays-Bas,  Sadicte  A.  entand  que 
loutz  offices  de  justice,  comme  de  conseilliers  aux  conseils  provinciaux,  secrétaires  et 
aulires  semblables,  les  conféra  conmie  ses  prédécesseurs,  sans  dénomination,  et  les 
aultres  provinciaux  officiers  des  chiefz  villes,  comme  en  Anvers  le  marcgrave  el 
amman,  et  à  Bruges  le  grandi  bailly,  à  Gandt  grand  bailly  et  escoulitte  de  Bruges  et 
Vpre,  el  semblables  debvront  estre  aggréables  ausdictes  villes.  El  pour  gouverneurs, 
capitaines  el  provinces,  villes  ou  forteresses  seront  dénomez  trois,  dont  S.  A.  en  clioysira 
l'ung,  selon  le  xi'  article. 

13.  Et  dressera  S.  A.  au  pluslost  une  armée,  composée  de  quattre  mil  chevaulx 
eombaltans  (entre  lesquelles  il  y  aura  deux  mil  lances),  et  douze  mil  bommcs  de  piedt 
et  de  mil  pionniers.  Et  comme  S.  A.  tient  desjà  presl  bon  nombre  de  gens  de  guerre 
pour  ladicte  armée  à  ses  grandtz  fraix  et  despens,  désire  que  les  Etalz  luy  mandent 
leur  (Inalle  résolution  sur  ces  articles  entre  cy  el  Panthecoust  prochain  au  plus  tardt; 
61  promecl  S.  A.  faire  marcher  sadicte  armée  ung  mois  après  que  les  articles  susdici 
seront  arreslez  el  signez,  comme  aussy  au  meisme  temps  le  reste  d'iceulx  articles  seront 
affeetuez. 

14.  Pour  la  levée  et  entrelencment  de  laquelle  armée, Sadicte  A.  fera  en  sorte,  vers  le 
Hoy  son  frère,  comme  sera  aussy  prié  très  humblement  de  la  pari  des  Eslalz,  que  S.  M. 
veulle  fournir  à  S.  A.  les  douze  cens  mil  florins  pour  la  présente  année  au  mois  de  may, 
considéré  qu'il  fauldra  faire  ceste  année  ung  bon  elTorl  contre  l'cnnemy,  cl  qu'il  veulle 
continuer  à  raison  de  deux  cens  mil  florins  l'année  prochaine,  à  commencher  le  premier 
jour  de  janvier  XV"  LXXXV,  comme  il  est  présenté.  El  quand  aux  années  suy vantes, 
supplient  les  Estatz  très  humblement  que,  ouilre  les  xn"  florins,  S.  M.  veulle  prandre 
tel  esgardl  à  la  nécessité  du  pays,  comme  allors  pour  la  deiïence  el  conservation  d'icel- 
luy  trouvera  appartenir;  remerehianlz  lesdicts  Eslalz  en  ouilre  très  Iiumblemenl  S.  A. 
de  l'offre  que  luy  plaid  faire  de  suppler  audicl  reste  ses  moyens,  selon  que  l'estat  de  ses 
alTaires  el  la  nécessité  le  requerra,  nonobstant  S.  A.  par  celle  sa  boime  volenlé  et  sin- 
gulière affection  qu'il  porte  à  la  conservation  et  bien  de  ses  Bas-Pays. 

15.  El  seront  les  Estatz  très  contanlz  de  tenir  presl  de  leur  couslé  deux  mil  chevaulx 
et  trois  mil  hommes  de  piedt,  pour  les  joindre  à  l'armée  de  S.  A.,  comme  icelle  requiert. 
Mais  comme  il  faultqu'ilz  retiennent  bon  nombrede  chevaulx  et  piétons  au  pays  de  S.  A., 
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tant  on  Guclilre<!,  brahani,  Frizc  que  nullres  pays,  pour  la  <lcffcncc  d'icellny  contre  les 
forces  de  rcnncmy  el  pour  les  raisons  siisdicles,  ne  poui  roicnl  envoyer  lesdicls  chevaulx 
el  piétons  vers  l'armée  de  S.  A.;  siippliantz  lesdicts  l^lalz  S.  A.  qu'elle  soit  conicnicc 
qu'en  lieu  de  ce,  Hz  fournissenl  à  luy  promplement  la  somme  de  lxxv"  florins  pour  la 
levée  et  eiilretenenient  dudict  nombre  de  gens  de  guerre.  Estant  le  camp  de  S.  A.  entré 
aulx  provinces  unitz,  S.  A.  se  poura  servir  de  mil  chevaulx  que  les  Eslatz  luy  fournironi 
oullre  ladieto  somme,  oullre  ce  qu'ilz  payeront  les  garnisons  ordinaires,  dont  Hz  ont 
besoing  dans  le  pays. 

16.  Les  ehefz  et  eapil'aines  de  ladicte  armée  de  S.  A.  feront  serment,  en  présence  de 
ceulx  que  députeront  lesdicts  Estalz,  de  ne  rien  attcmpler  contre  les  prévilèi;es  du  pays, 
ny  contre  la  religion  reformée  ou  exercice  d'icelle,  ny  au  préjudice  des  iraictez  faictz  ou 
à  faire  avec  S.  A. 

17.  S.  A.  fera  la  guerre  avec  ladicte  armée  aux  Espaignolz  et  leur  adhérans  en 
Ariliois,  Haynault  et  tel  aultre  endroit  t  où  se  trouvera  convenir,  pour  le  plus  grand  bien 
et  service  de  ces  pays. 

18.  Aux  villes  quy  se  conquesleront  cy-aprôs,  S.  A.  y  mccira  telle  garnison  qu'il  luy 
plaira,  priant  touiours  vouloir  préférer  ceux  du  pays  et  province  coniraclantes  et  gentils 
honinics  d'ieeulx  (à)  aultres.  Et  y  sera  faict  l'exercice  de  deux  religions,  sans  pouvoir 
donner  empeschement  l'ung  à  l'aultre,  sur  paine  de  la  vie,  sinon  que  la  ville  se  randit  par 
composition,  ou  il  fiisl  autrement  cai)itidlé,  laquelle  capitulation  sera  gaidée  et  observée. 

19.  Et  le  cas  advenant  quaulctmes  villes,  quy  ayent  esté  uniez  estant  des  provinces 
qui  contracte  avecq  S.  A.,  qui  se  vouleusenl  revenir  soubz  l'obéissance  d'icelle  el  se 
remecirc  avecq  la  généralité,  sans  force  ny  contraincie,  en  ce  cas  S.  A.  leur  pourvoyra 
avecq  l'advys  de  son  conseil  d'Esiat. 

20.  Fera  S.  A.  tant  envers  le  Roy  que  la  deffence  du  passaige  el  transport  de  vivres 
viTS  les  Espaignolz  et  villes  de  Haynault  et  d'Arthois  et  aultres  possédées  par  le  Roy 
d'Espaigne  et  ses  adhérans  soit  continué  et  dure  tant  qu'il  sera  nécessaire  pour  le  bien 
du  pays,  et  qu'd  se  puisse  mecire  tant  de  navierres  (omme  de  personnes  pour  les  pas- 
saiges,  pour  tant  niieulx  empescher  ledict  transport.  Seront  néanimoings  les  navieres  de 
guerre,  de  quelle  qualité  qu'il/,  soyeni,  tenuz  soy  rigler  suyvanl  les  anchiennes  ordon- 
nances el  instructions  de  l'admiralité  des  Pays-Bas. 

21.  El  deffendront  les  Estatz  semblablemeni  ledicl  transport  sur  pêne  de  la  vie,  et 
procureront  la  rigoureuse  exécution  d'icelle  deffence,  sans  aulcune  simulation  ou  con- 
nivence. 

22.  Et  pour  induire  el  persuader  le  Roy  à  l'assistance  et  déclaration  de  ladicte  gutrre, 
lesdicls  S"  Eslatz  meclronl  es  mains  de  S.  A.  deux  villes  comodes  el  à  propos,  pour 
avoir  libre  accès  en  la  France,  el  pour  en  tirer  aysemenl  toutes  les  commodiiez  néces- 
saires pour  leur  assistence  el  secours  pour  le  faicl  de  la  guerre  et  aultrement,  èsquelles 
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villes  S.  A.  poura  mcllie  iclle  garnison  qu'il  Irouvcia  convenir,  ung  mois  après  Icsdicls 
articles  signez  et  accordez,  el  quand  ladicic  armée  marchera  comme  dessus,  soubz  les 
ciiiefs  de  la  probité  soulTisaiit  et  fidélité  desquelz  S.  A.  rcspondra.  Et  supplient  les 
Estalz  bien  liumblement  que  puissent  eslre  leiz  cliielfs  et  capitaines  cjuy  retiennent  leur 
soldalz  en  bonne  discipline  et  se  comportent  bien  avecq  les  inliabiians,  aflin  d'éviter  les 
inconvénians  qu'on  a  veu  du  passé.  Et  durera  ladicle  garnison  pour  deux  ou  trois  années, 
ou  jus<|ues  à  ce  que  S.  A.  a)t  prins  aultres  villes,  quy  luy  pouront  servir  au  mesme 
effecl.  El  sera  le  Roy  supplié  par  S.  A.  el  lesdicls  des  Estalz  de  payer  ladicte  garnison, 
oullre  ladicte  somme  de  deu\  cens  mil  florins  par  mois. 

23.  S.  A.  promettra  el  les  chefs  et  capitaines  des  villes  susdictes  feront  serment,  en 
présence  de  cculx  qui  députeront  Icsdicts  Etalz,  de  ne  rien  aticmpler  contre  la  parolle 
ot  administration  de  justice  desdictes  villes,  prévilèges  du  pays,  et  au  préjudice  des 
traictés  faictz  ou  à  faire  avecq  S.  A.,  ny  contre  la  religion  reformée  ou  l'exercice  d'icelle. 

24.  Que  toutes  les  villes,  excepté  Anvers  cl  Gand,  seront  ouvertes  à  S.  A.,  quant  il 
y  vouidra  demourer  avecq  garnison  convenable  pour  la  seureté  de  sa  personne  el  de  la 
place,  considéré  que  loultes  les  villes  sunt  frunlières  et  environnez  de  l'ennemy,  à  la 
charge  que  ladicte  garnison  n'y  poura  demourer  quand  S.  A.  en  sortira,  et  que  S.  A. 
promettra  qu'il  n'osera  innover  ny  attempter  auUune  chose  au  préjudice  des  traiclez, 
ny  contre  la  religion,  ny  l'exercice  d'icelle,  qui  demourera  en  son  enlhier.  Ce  que  les 
capitaines  jureront  el  promcctront  au  semblable.  Qu'une  église  sera  donnée  à  S.  A.  pour 
ceux  de  sa  court  et  aultres  q'y  vouldronl  venir  où  il  résidera  le  plus  ordinairement. 

25.  Et  aflin  que  le  Roy  embrasse  tant  plus  voulunlairemenl  la  defl'ence  desdicis  pays, 
lesdicts  Estalz,  oultre  l'asseurance  accordé  desdicles  deux  villes,  promettront  et  donne- 
ront bons  enseignemens  et  vaillables  que,  venant  S.  A.  à  décéder  sans  enfans  légitimes, 
lesdicts  pays  seront  et  demeuicronl  perpéluellemenl  uniez  et  annexez  à  la  couronne  de 
France,  aux  meismes  conditions  qu'ilz  esloyent  avec  S.  A.,  suyvani  le  traieié  de  Bor- 
deaux, exeplé  le  II'  article  parlant  de  la  succession,  duquel  cecy  est  derogué;  bien 
entendu  loutesfois  que  ces  pays  dcmoureronl  soubz  leurs  loys,  coustumes,  droictz, 
usances,  contractz  el  prévilèges  anciens.  Et  donnera  S.  M.  aux  Estalz  acte  d'accepta- 
tion et  de  promesse,  pour  luy  el  ses  successeurs,  d'accomplir  leurs  articles  quy  luy 
louchent. 

26.  Que  S.  A.,  par  concentcment  des  eolleiges  de  Flandres,  recongnoisira  le  Roy 
pour  souverain  de  ladicte  conté  de  Flandres,  el  que  les  inliabilans  auront  leur  resort 
au  parlement  de  Parys,  comme  ilz  les  ont  eu  devant  l'emprisonnement  du  feu  roy 
Franchois  premier,  et  que  servira  plus  pour  prévilèges  et  asseurance  aux  subieclz  de 
Flandres  qu'il  n'apportera  du  préjudice  et  ne  déroguera  qu'à  la  haulteur  de  S.  A.,  saulfl' 
que  le  Roy  niecfra  une  chambre  de  parlement  là  où  les  Estalz  de  la  province  de 
Flandres  trouveront  mieulx  convenir  pour  ravancemenl  de  la  justice  el  soulaigement 
des  inbabilans. 


APPENDICE.  Stil 

27.  Siipplipronl  S.  A.  cl  lesdicls  Estaiz,  par  leur»  ambassadeurs  qu'ilz  cnvoyerons  à 
celle  fin  la  Roync  d'Angiclcrro,  qu'elle  voeullc  seniblablement  interdire  le  commerce 
à  Duncqueiqiie  cl  aulires  places  déicnuz  pnr  rcnnemy. 

28.  El  sera  aussy  ladicle  Royne  inslameni  priée  ei  requise  afHn  de  ce  vouloir  allier 
nvecq  S.  A.  et  Estalz,  et  les  assister  avccq  tel  nombre  de  gens  cl  argent  qu'elle  désirera 
en  cas  de  bcsoing,  pareiilcnicnl  d'csirc  secourue  d'eux.  Ce  qu'on  promertra  à  clic  réci- 
proquemenl. 

29.  Le  meisme  sera  faict  vers  le  Roy  de  Dciineniarcq,  les  Princes  proiestans  d'Allc- 
maignc  cl  aulires  poteiiiaiz. 

30.  Sera,  pour  plus  grande  confirmation  de  tout  ce  que  dessus,  le  Uoy  de  France 
supplie  bien  liumblemeiit  d'agier  et  signer  ces  meismes  articles. 

31.  Comme  aussy  S.  A.  et  les  Eslalz  géncraulx  susdiit  prieront  la  Roync  d'Angle- 
terre et  le  Roy  de  Deiinemareq  de  vouloir  trouver  bon  ec  traicté,  ci  pour  tel  aussy  le 
vouloir  subzsigncr. 

33.  El  demeureront  tous  les  articles  du  traicté  de  Bordeaux,  nusquelz  il  n'est  poinct 
dcrogué  ny  donné  aulcune  interprélation  par  ceidx  cy-dessus  escriplz,  en  leur  force  et 
\crtn. 

33.  Apprcs  que  le  contenu  des  subscripiz  articles  ainsin,  comme  Hz  ont  esté  redressés 
par  Mess"  les  Estai?,  conimunicqués  à  Monsieur  des  Pruneaux,  et  ayant  esté  exa- 
minez les  difficullez  qu'il  a  sur  iceux  csmcus,  ont  csié  finalement  trouvé  bon  cl  approu- 
vez en  l'assemblée  des  Estatz  généraulx  soubz  le  bon  plaisir  de  S.  A  ,  en  présence 
de  S.  E. 


XCIX. 


ROBERT    DE    MPI. UN,    MARQUIS    DE    ROl!RAIX,    A    ALEXANDRE    KARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  3S7.> 

Eecloo,  le  46  avril  IS84. 

Monseigneur,  J'ay  receu  ce  matin  la  lettre  qu'il  a  pleut  à  V.  A.  m'escriprc  du  xv'  du 
présent,  laquelle  j'ay  bien  meurement  considéré.  Quant  à  empescber  Ryeliove,  selon 
(|ue  V.  A.  désire,  de  ne  faire  n)aul\ais  oflices  en  Gand,  et  qu'il  n'y  puisse  mettre  nombre 
dliommes  pour  empcschcr  la  réconciliation,  seroy  d'advis  (à  bien  liumble  correction), 
pour  y  obvier,  de  dresser  ung  corps,  au  plus  prcz  de  W'cUere  qui  se  pouroil  faire,  de 
Tome  XI.  71 


«62  APPEiNDICE. 

douze  ceniz  hommes  de  pied  el  de  sep(  compaignyes  de  cavalerye,  lesquelles  se  pon- 
loienl  clore  tant  de  iraneliyz  qu'aultrement.  Car  ledit  Ryehove  ne  vouidral,  à  mon  advis, 
rien  attenter  pour  ladicle  ville  que  ce  ne  soit  avecq  forces,  d'autant  que  les  malings 
d'ieelle  ne  vouldronl  aussy  ouvertement  se  déclairer  pour  luy,  sans  qu'il  ameine  force 
compétente  pour  se  mettre  du  tout  au-dessus  de  ladicte  ville.  Qui  me  faict  advizer  V.  A. 
afiin  que  l'on  puisse  une  fois  se  mettre  à  repos  de  ce  que  pouroit  faire  ledicl  Ryehove, 
et  descourager  Us  malings  de  Gand  d'envoyer  au  lieu  prédiel  les  susdietes  troupes  assez 
souflisanles.  Car,  selon  le  recueil  que  j'ay  faict  en  moy-mesmc,  il  pouroit  tousiours 
sacquer,  tant  d'Hollamle,  Bergues  ',  Anvers,  Bruxelles  que  d'ailleurs,  quelcques  dixhuict 
cent  ou  deux  mille  hommes  de  pied  et  quelcques  cavalerie.  Or  pour  furnir  les  susdietes 
troupes,  V.  A.  sçait  miculx  que  moy  d'où  elles  se  pouroient  tirer.  Néantmoings,  sans 
offenser  icelle,  je  luy  mellray  en  avant  que  du  pays  de  Waes  se  pouroient  prendre 
deux  compainguyes  de  lances  et  une  de  liarcquebuziers,  celle  du  Comte  de  Hennin  ^  et 
celle  de  lances  de  Don  Philippe  de  Robles  ^  et  deux  aultrcs  de  ce  quartiers,  qui  feroienl 
en  tout  sept  eompaingnies  de  gens  de  pied.  Se  pouroient  tirer  d'Assencde  trois  cent 
cinequante  Espaingiiolz  et  non  aultrcs  de  toutes  ces  quartiers.  Car  V.  A.  sera  servye 
entendre  que  nous  avons  grand  nombre  d'enseignes  et  fort  peu  d'hommes,  dehalez  * 
encor  et  fort  flacques  s.  Quant  aux  Englois,  leurs  troupes,  selon  le  rapport  du  coronel, 
ne  sçauroienl  estre  que  de  deux  cent  cinequante  hommes  ;  et  desquels  pour  les  employer 
là  je  ne  m'ozeroy  fyer,  pareeque  depuis  peu  de  jours  le  lieutenant  de  la  compaignye, 
coronelle  et  aultres  officiers  se  sont  allé  rendre  à  l'Escluse.  L'enseingne  debvoit  faire 
le  mesme  avecq  quelcques  soixante  ou  quatre  vingt  soldats  par  sa  confession  propre, 
lequel  est  piisonier.  De  quoy  j'avoy  propozé  d'avertir  V.  A.,  incontinent  les  informa- 
tions tenues,  et  du  surplus  desdicts  hommes  de  pied.  A  eeste  heure  que  l'on  est  au- 
dessus  d'Ypre,  je  mets  aussy  en  avant  à  V.  A.,  à  bien  humble  correction,  ce  qu'elle 
pouroit  tirer  de  ce  qui  estoit  au  fort  dudict  Ypre,  Courirai  et  aultres  garnizons  voisines, 
bien  entendu  que  parnulie  manière  lesdicles  troupes  ne  se  peuvent  là  entretenir  qu'avecq 
payement,  moyennant  lequel  et  non  aultrement,  l'on  donneroit  ordre  que  du  pays  de 
Waes  leur  soient  envoyés  vivres.  Et  si  at  encor  à  ces  environs  du  foing  et  quelcque 
paille,  sans  grains,  pour  les  ehevaulx.  El  come  eeste  despense.  Monseigneur,  ne  durerai 
non  plus  que  le  traicté,  elle  viendroit  bien  à  propos  pour  les  raisons  susdietes;  lesquelles 
je  supplye  bien  humblement  V.  A.  vouloir  considérer  sur  ce. 

'  Bcrgen-op-Zooni. 

'  Alexandre  de  Bournonvillc,  comte  de  Hcnin. 

'   Philippe  de  Robles,  fils  de  Gaspard,  baron  de  Ville,  éUît  capitaine  de  lances  espagnoles.  Voyez 
Dommtntos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  AôS. 
'  Deshalez,  exténués. 
"  h'iacques,  mous,  épuisés,  fatigués. 
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R.    DE    SEGURE    A    DE    MORIENSART,    SECRÉTAIRE    D  ÉTAT. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  233.) 

Gand,  le  17  avril  1S84. 

Monsieur,  J'ay  rcceu  une  lettre  de  S.  A.  en  responce  de  la  mienne  de  l'onziesme.  Je 
vous  suplie  que  je  puise  cstre  tousiours  adverly  du  resçoy  des  miennes.  Car  je  suis  en 
painne,  pensant  qu'elles  sont  perdues  ;  vous  suppliant  aussy  tenir  la  main  à  ce  que  S.  A. 
escripve  les  leilres,  que  je  luy  ay  suplié  par  ma  précédent  du  xnii',  à  ceulx  de  ceste 
ville,  magistrat,  doyens  et  membres,  en  la  conformité  que  vous  ay  escript  à  vous  ausy 
en  mesme  datte.  Car  elles  seront  de  grande  conséquence.  Au  resl  vous  verrez  par  celle 
que  j'escripts  à  S.  A.  ce  qui  passe  pardeça,  et  come  Riove  a  voullu  avoir  sa  revenge. 
Et  je  vous  monstreray  quant  nous  verons,  si  plaici  à  Dieu,  come  Champagny,  Enbise, 
le  frère  de  Mons'  de  Manuy  et  moy  devions  estre  les  pagadores,  pour  rompre  la  négo- 
ciation et  couper  toute  espoir  à  la  reconciliation,  affin  que  vous  sçachez  come  ces  traistres 
bazardent  leurs  enfans  et  amis  pour  effectuer  leurs  meschanscetés. 

Faictes  mes  affectueuses  recommandations  à  Mons'  le  président  Ricliardot,  et  dictes 
luy  que  bueno  esta  San  Pedro  en  Koma. 


Cl. 


R.    DE    SEGURE    A    ALEXANDRE    l-ARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Gand,  le   18  avril  158i. 


Monseigneur,  Je  crois  que  V.  A.  aurat  entendu  l'inteligence  que  Riove  avoit  en  cesle 
ville,  laquelle  se  devoil  exécuiter,  dimengclie  passé.  Et  comme  Dieu,  par  sa  miséricorde, 
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nous  a  prcsservés  par  la  bonne  diligence  de  Mens'  de  Ulcnliove  '  et  aultres  bons  de  cesie 
ville,  ayant  faict  prisonier  an  capitaine  Scoudemcrts  *,  que  par  l'assistence  de  deuix 
ministres  et  aullrrs  de  la  conspiracion,  avoit  entre  dedans  la  ville,  pensant  avoir  tous 
pour  luj  et  anitros  quatre  capitaines  des  gens  de  guerre  d'icy  et  beaucoup  de  bourgeois 
aussy;  desquelles  ayant  chaslié  les  plus  coulpables,  conviendrat  pour  la  seureté  de  lestât 
de  cesl  ville,  les  chasser  d(  hors.  Ce  qui  ne  se  peult  faire  sans  un  pasport  de  V.  A., 
lequel  je  trouve  fort  convenable  pour  cest  faict  icy,  comme  mesmes  avons  discourru  le 
président  Richardot  et  moy  devant  son  partement,  pour  aultant  que,  selon  mon  juge- 
ment, l'homme  mort  ou  absent  ne  faict  jamais  guerre.  Parquoy  soplie  très  humblemenl 
V.  A.,  d'auliant  que  j'ay  chier  son  service,  voulloir  accorder  ledict  pasport  en  telle  forme 
el  avec  telle  limitation  que  trouverat  convenir,  moyenant  que  le  magistrat  se  puisse  faire 
quiet  des  sédiclieulx  qui  troublent  journellement  la  ville  et  leur  bien  commun.  Et  s'il 
plasoit  à  V.  A.  qu'on  ne  puissent  usser  dudict  pasport  sans  mon  intervention,  je  pen- 
serois  faire  très  grande  service,  d'auliant  que  suis  particulièrement  informé,  par  le  moyen 
du  président  Richardot,  auquel  soplie  V.  A.  comunicquer  cecy,  des  pernilieulx  qui  con- 
viendra mcsire  hors  de  la  ville  et  de  ceulx  qui  fauldrat  retenir. 

Philipe  de  Gruttr  ',  gentilhomme,  esclievin  de  ceste  ville,  est  en  Anvers;  lequel,  dicl 
Mons'  de  Utenhove  qui  est  son  cousin,  que  est  un  personaigc  lequel  duici  fort  icy. 
Parquoy  soplie  V.  A.  luy  permetre  venir  en  cesie  ville  par  le  moyen  d'ung  pasport 
particulier  d'icelle. 


•  Charles  L'tcnhovc,  qui  remplaça  Hcrabyze,  au  moment  de  l'arrestation  de  celui-ci.  Voyez 
Vlaemsclie  Kronijk,  p.  531. 

•  Ryhove  ayant  appris  les  négociations  de  paix  cntammécs  à  Gand,  se  rendit  vers  cette  ville,  le 
«8  avril,  accompagne  de  seize  compagnies  de  fantassins  et  de  cavalerie,  dans  le  but  de  venir  au 
secours  de  l'opposition.  Arrivé  devant  celte  ville,  et  en  compagnie  de  quarante  à  cinquante  cavaliers, 
il  envoya  le  capitaine  SchuddemaUe  vers  la  porte  dite  Keyzer  Poort,  où  il  s'entendit  avec  les  agents  de 
l'opposition.  Quelques  moments  plus  lard  celui-ci  fut  arrêté  ainsi  que  tous  ses  amis.  Voyez  Ds 
JoKCBB,  Gentschc  gcschiedenissen,  t.  Il,  p.  580. 

"  Philippe  de  Grulcr  fui  cchcvin  de  la  keure  à  différentes  reprises.  Voyez  Vlaemsche  Kronijk, 
pp.  7 S,  80,  133,  143,  Ii8,  J»6,  ISS,  J8I.  223,  320. 
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Cil. 

NICOLAS    d'aUBERMONT,    SEIGNEUR    DE    MANDY-SAINT-PIERIIE   ', 
A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'aadieDce,  liasse  254.) 

Audcnarde,  le   18  avril  1584. 

Monseigneur,  Je  liens,  par  voies  distinctes  et  asseurées,  que  les  affaires  à  Gand  s*v 
continuent  en  mieux,  tellement  que  ceux  qui  soulionl  tenir  des  Orangisies  (changans 
d'opinion)  sont  les  premiers  qui  mettent  la  main  et  nppréhendent  les  contredisans  à  la 
paix.  Kl  de  sorte  qu'ilz  en  ont  jà  prins  environ  trois  cens  des  principaux,  tant  bourgeois 
que  soldalz;  que  je  ne  double  viendra  à  grand  advancliement  des  affaires,  de  tant  plus 
que  Ymbyze  et  Yorque  *  sont,  par  sentence  diflinitive,  mis  en  liberté;  me  remettant  h 
ce  qui  en  adviendra,  supplieray  très  humblement  qu'il  plaise  à  V.  A.  se  voulloir  sou- 
venir (puis  que  l'argeni,  à  ce  que  j'entends,  est  arrive)  de  ceste  povre  garnison,  ensamble 
de  moy  pour  les  despens  exccssifz  que  j'ay,  passe  deux  mois,  eoniinuellement  supporté, 
tant  à  mon  voiage  de  Wetire,  allée  à  Gand,  que  traictement  qu'il  a  plaist  à  V.  A. 
m'ordonncr  de  faire  aux  ostngiers  qui  sont  icy  et  ceux  qui  passent  et  repassent  pour  les 
affaires  de  Gand,  que  je  puis  asseurcr  V.  A.  passer  les  douze  livres  de  gros  par  jour, 
chose  que  mon  moyen  ne  me  permect  plus  de  pouvoir  endurer  (  t  supporter  pour  n'avoir 
la  bourse  si  bien  pourveue  que  aulcuns  aulires. 


cm. 


CHARLES  UTENHOVE  A  ROBERT  DE  MELUN,  MARQUIS  DE  ROL'BAIX. 

(Archives  de  l'aadieDce,  liasse  355.) 

Gand,  le  18  arril  1584. 

Monseigneur,  Je  ne  puis  que  remercier  très  humblement  V-  E.  de  la  bonne  volonté 
qu'il  a  pieu  à  icelle  nous  démonstrer  par  l'advertissement  qu'elle  nous  a  fait,  le  15  de 

'  Voyez  sa  notice,  tome  IX,  page  650. 
'  Roland  Jorck  ou  Yorck,  souvent  cité. 
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mois,  auquel  tout  de  grand  matin  s'est  présenté  devant  ceste  ville  le  capitaine  Scliuddemate, 
accompagné  de  quelques  cincquante  chevaux,  qui,  par  ceux  de  sa  faction  et  intelligence 
au  desceu  du  magistrat,  est  entré  avec  le  capitaine  Vander  Guchte  et  le  cornelle  de 
Ryhove.  Mais  ayant  esté  adverti  de  leur  venue  devant  que  rien  attenter,  ilz  ont  esté 
saisis  avec  beaucoup  d'autres  de  la  conspiration.  Or  comme  pour  bien  asseurer  la  ville, 
qui,  grâces  à  Dieu,  est  en  bon  estât  asteure,  nous  avons  besoing  des  passeports  pour 
descharger  la  ville  de  ceux  qui  ne  taschent  qu'à  faire  mauvais  office  et  renverser  ceste 
négociation  de  paix,  je  me  suis  enhardi  de  supplier  V.  E.  que  son  bon  plaisir  soit  de 
nous  envoyer  un  passeport  pour,  en  vertu  d'icelui,  envoyer  ceux  qui  détenons,  ensem- 
ble beaucoup  d'autres,  qui  ont  envie  de  se  retirer  seurement  à  Denremonde  ou  le  Sas, 
afin  qu'en  sortant  d'icy  et  asseuranl  par  mesme  moien  la  ville,  aucun  tort  ou  outrage 
ne  leur  soit  faict  par  les  lieux  et  places  du  commandement  de  V.  E.;  priant  à  V.  E.  de 
croire  et  s'assurer  que  ma  requeste  ne  procède  que  d'ung  sinsulier  désir  que  j'ay  à 
advanccr  le  service  de  S.  M.  et  les  biens  et  repos  du  païs. 


CIV. 


CHARLES    UTENHOVE    A    ALEXANDRE    FARNESE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gand,  le  18  avril  1884. 

Monseigneur,  Combien  que,  par  le  debvoir  et  vigilance  de  Mess"  du  magistrat  de 
ceste  ville,  les  desseings  et  intelligences  des  particuliers  avec  le  S'  de  Ryhove  n'ont  pas 
esté  seulement  descouvers,  mais  du  tout  rompuz,  ayants  fait  saisir  le  cnpiiaine  soubz  la 
conduicte  duquel  l'entreprinse  se  debvoil  exécuter  ;  toutefois,  comme  pour  la  seureté  de 
ceste  ville,  ensemble  de  tous  amateurs  du  repos  public  affectionnez  au  service  de  S.  M., 
le  passeport  général  nous  est  du  tout  nécessaire,  tant  pour  descharger  la  ville  des 
complices  de  ceste  conspiration,  que  pour  donner  moien  de  sortir  librement  à  ceux  qui 
ont  envie  de  prendre  leur  retraicte  ailleurs,  qui  autrement  demeurans  icy  pourroient, 
pour  l'advenir,  troubler  Testât  de  la  ville,  je  n'ay  voulu  faillir,  en  acquietde  ma  charge, 
de  supplier  très  humblement  V.  A.  que  son  bon  plaisir  soit  de  nous  faire  ce  bien,  que 
de  nous  envoyer,  le  plustost  que  faire  se  pourra,  le  passeport  que  noz  députez  ont  esté 
enchargez  de  soliciter,  d'autant  que  l'occasion  s'est  présentée  asteures  de  s'en  servir 
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d'iceluy,  au  conlentemenl  de  lous  les  bons.  Car  ayaniz  grand  nombre  des  prisonniers 
lesquels,  par  le  bénélice  du  passeport,  sommes  délibérez  de  faire  vuider  la  ville,  nous 
sommes  comme  forcez,  à  nostre  grand  préjudice,  de  les  tenir  icy  avec  mesconien(emeiit 
de  plusieurs,  dont  linalement  ne  pourroit  arriver  qu'inconvénients,  ensemble  une  infi- 
nité d'autres  qui  n'csiudient  qu'à  nourrir  disscnlioiis  et  défiances  par  mesmc  moiin 
viendroienl  à  se  retirer;  l'absence  desquels  ne  peut  servir  que  d'advancement  à  cesic 
négociation  encommencée,  prometlani,  sur  mon  honneur  et  foy  que  je  dois  à  Dieu,  que 
je  ne  me  serviray  du  passeport  susdict,  que  pour  advancer,  par  tous  bons  et  légitimes 
moiens,  le  service  de  S.  M.  et  le  bien  et  repos  de  ceste  ville.  Qui  est  le  but  auquel  je 
dirige  toutes  mes  actions.  Prie  pourtant  autrefois  à  V.  A.  de  ne  faire  diflitulié  à  condes- 
cendre à  une  si  juste  et  équitable  demande.  Et  adjoustanl  ce  bénéfice  aux  obligations 
que  j'ay  jà  à  V.  A.,  m'obligerez  de  tant  plus  à  demeurer  à  jamais  très  humble  serviteur 
à  V.  A.,  comme  conservateur  de  ceste  ville.  V.  A.  fera  un  signalé  plaisir  et  bien  à  cesle 
ville  en  oitroyant  un  passeportà  Philippe  de  Gruthere',  eschevin  deceste  ville.qui  est  en 
.Anvers,  duquel  je  seroi  secondé  en  toutes  choses  qui  concernent  le  bien  du  pais  et  ser- 
vice de  S.  M.,  qui  fait  que  je  prie  V.  A.  en  conformité  de  ce  qu'escript  Monsieur 
Segura  de  le  luy  envoyer. 


cv. 


ALEXANDRE    FARNESE    AUX    MAGISTRATS    DE    LA    VILLE    DE    GAND. 

(Archives  de  l'aadiPDce,  liasse  235.) 

Vers  le  18  ou   19  avril   1»81. 

Très  chèrs  et  bien  amez,  Vous  savez  et  avez  peu  eognoisire,  dois  le  commencement 
de  la  négociation  entre  nous,  de  quel  pied  nous  avons  marché,  et  combien  nous  avons 
désiré  le  bien,  repoz  et  tranquillité  de  vostre  ville,  et  ce  soubz  l'espoir  que  de  vostrc 
costel  vous  nous  correspondriez,  pour  une  fois  achever  et  venir  au  succès  désiré;  mais 
de  temps  à  aultre  s'est  recogneu  le  peu  de  fermeté  qu'il  l'y  avoit  en  voz  affaires,  puis 
que  ung  chascun,  tant  petit  fût-il  de  vostre  commune,  osoit  faire  et  entreprendre  touttes 
choses,  sans  respecter  la  juste  authorité  des  magistratz  cstahlitz  pour  leur  commander; 
chose  qui,  5  la  vérité,  nous  a  donné  de  la  peyne,  principalement  pour  la  crainte  que 

'  Philippe  de  Grutcre.  Voyez  plus  haut,  page  864. 
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avions  qu'il  ne  succédast  en  vosire  peuple  quelque  grand  ot  préjudiciable  inconvenienl. 
Et  comme  nous  enlcndons  que  freseiiemeni  s'en  est  veu  le  danger  par  eeulx  qui  sédi- 
lieusement  ont  lasclic  de  niellre  gens  de  guerre  de  leur  faction  dcdcns  vostre  ville, 
avccq  apparence  d'une  luctueuse  et  pitoiable  effusion  de  sang,  nous  n'avons  peu  laisser 
de  vous  faire  ccsie,  comme  désirculx  de  vosire  propre  bien,  pour  vous  admonester  de 
remédier  à  cet  desordre  et  asseurer  vostre  estai  par  le  légilime  et  exemplaire  chasto) 
que  debvez  prendre  de  ces  séditieulx,  puis  que  avecq  hazard  de  voz  vyes,  voz  femmes 
01  enfans  et  loulle  la  povre  commune,  que  est  soubz  vosire  cliarge,  ilz  ont  osé  entre- 
prendre cliose  tant  dctcslable  et  préjudiciable  à  vostre  rcpoz.  Le  cliasloy,  disons  nous,  de 
telles  gens  vous  nsseurera  et  servira  d'exemple  à  tous  aulires  pour  se  contenir  modes- 
icmcnl  soubz  vosire  anitoriic;  ou  au  contraire,  si  ceste  occasion  vous  cschappe,  il  est 
plus  que  apparent  qu'à  la  longue  vous  ne  pourrez  éviler  vosire  rujne,  joint  que  nous,  de 
nosire  cosiel,  pourrions  difficilement  estrc  induilz  à  iraicter  plus  avant  avecq  vous,  voians 
le  peu  d'aulliorilé  que  vous  avez  et  le  peu  d'assurance  que  vous  nous  pouriez  nous 
maintenir,  et  que  vous  nous  auriez  promis,  puisqu'il  seroit  permis  à  ung  chacun  de  impu- 
ncmenl  conircvenir  et  enfraindre  ce  que  auriez  jugé  propre  pour  le  bien  de  vostre  com- 
mune. El  au  surplus  derechef  nous  vous  promotions  d'avoir  soing  de  vosire  conservation, 
ei  vousayder  par  tous  les  moyens  qui  nous  seront  possible,  espérans  s'il  ne  tient  à  vous 
que  concluerons  une  bonne  paix  parensamble  et  par  laquelle  se  pourra  mellre  fin  aux 
malheurs  de  ceste  infortuné  guerre.  Sur  quoy  attendons  nouvelles  de  vous  et  de  ce 
qu'avez  exécuté  contre  lesdils  séditieulx. 


CVI. 

«  INSTRUCTION  POUR  FREDERICK  UUYTENHAM,  DE  CE  Qu'iL  DOIT  PROPOSER  AU 
PRINCE  DE  PARME  ET  PLAISANCE,  GOUVERNEUR  ET  CAPITAINE  GÉNÉRAL  DU 
PAIS-BAS,  AU  NOM  DU  COMTE  DE  BERGHES,  ETC.   '   » 

(Arch'ves  de  l'audii'ncp,  liasse  236) 

Embrillc,  le  19  avril  i58i. 

Premièrement  remonstrer  à  S.  A.  que  tout  estoil  au  païs  de  Gucidres  lellemenl 
préparé  pour  venir  à  la  pacification,  si  le  Comte  n'eusl  esté  trahy  par  son  chamcriain, 

'   Guillaume,  comte  de  Berglics,  beau-frère  du  Taciturne.  Voyez  Tidaui,  Willem  graaf  van  den 
Berg  en  zijn  tijdgenolen,  et  Janssen,  Dcrichltn  ovcr  van  deii  Herg,  dans  Nyhoff. 
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que  sans  doute  et  faute  au  lantdaigh  ',  lequel  à  cesle  fin  se  Hevoit  tenir,  la  paix  eiist  été 
conclue. 

Ce  néantmoins  qu'il  ayt  encores  les  principaux  nobles  de  Gueidrc  et  Zutphen  à  la 
main. 

El  pour  monsircr  que  tout  ce  que  le  Comte  a  faict  ajt  esté  pour  le  service  de  S.  M., 
que  son  intention  depuis  la  [iacific;ition  de  Gant  n'ayt  oncques  esté  autre  que  de 
s'employer  loyalement  avecq  les  siens  au  service  d'Icelle  M.  i^puis  que  sa  précédente 
enireprinee  est  en  partie  faillie),  il  s'offre  avecq  les  siens  à  prendre  les  armes  en  main, 
priant  qu'il  plaise  à  S.  A.  Iiiy  fournir  les  charges  promises  es  articles  accordés  sur  sa 
reconciliation  ou  telle  charge  avecq  laquelle  sa  personne  et  ses  enfans  peuvent  liones- 
tement  servir,  selon  leur  qualité  et  qu'ils  peuvent  cstre  estimés  par  les  ennemis,  aus- 
queh  autrement  croistroit  leur  diffidence,  voyans  le  peu  d'adresse  que  luy  et  ses 
enfans  auroit  de  S.  M.  en  récompense  des  périles  où  il  ayt  esté,  s'employant  pour  faire 
service  à  S.  M. 

Se  présenlani,  selon  lesdiels  articles,  de  preslcr  son  serment  de  fidélité  et  de 
s'employer  avecq  toutes  ses  forces  et  munitions  lesquelles  il  ayt  en  ses  mains,  selon  que 
pour  ravauceiiient  du  service  et  affaires  de  S.  M.  sera  requis. 

El  s'il  plaisoil  à  S.  A.  de  faire  dopescher  les  lettres  du  gouvernement  audiet  Comte 
promis,  il  ayt  ferme  opinion  et  espoir  (non  ohstant  la  précédente  faute  advenue  par  la 
trahison  de  son  chamerlain)  de  remettre  le  pais  entièrement  es  mains  de  S.  M. 

Et  ce  tant  plus  que  les  autres  appcrcevront  que  le  Comte  est  au  nom  de  S.  M. 
continué  au  gouvernement,  et  qu'il  ayi  les  armes  en  mains  pour  s'en  venger  du  tort 
qu'il  ayt  receu  en  sa  prison. 

Requérant  et  priant  très  humblement  que  S.  A.  veulle  donner  ordre  et  envoyer 
telle  armée  el  moyens  avecq  lesquels  le  Comte  peusse  forcer  une  des  villes  du  pais;  car 
il  ne  doute  point  où  la  reste  se  remettra  et  rangera  après  à  la  deue  obéissance 
de  S.  M. 

Comme  aussi  que  S.  A.  face  escrire  aux  villes  principales  du  païs  et  les  admonester 
qu'elles  se  réconcilient  aveeqS.  M.  au  pied  el  selon  la  paeificalion  d'Arthois  ou  Coloigne, 
ou  celle  laquelle  est  faict  ou  se  fera  en  Flandres. 

Et  pour  autant  que  le  capitaine  cl  garnison  d'Llft  sont  demourés  loyales  au  Roy  et 
Comte,  il  prie  qu'il  plaise  à  V.  A.  de  l'aydcr  et  succourir  au  payement  des  icelles,  en 
donnant  GOO  florins  par  mois,  et  cela  seulement  dès  le  temps  que  Icdict  Comte  ayt  esté 
prisonnier  en  Hollande. 

Enfin  prier  el  solliciter  que  S.  A.  ne  prenne  en  mauvaise  part  ce  que  le  Comte  ayt, 
(lUlre  son  gré,  promis  aux  États  d'Hollande.  Car  autrement  il  n'eust  esté  remis  en  liberté, 

'   Lantdag,  journée,  assemblée. 
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comme  aussi  que  S.  A.  veulle  lenir  la  main  que  ledict  Comte  peusse  estre  absoux  et 
relaxé  liu  serment  qu'il  aj  t  faict  par  contraincte, 

Continuant  à  c'est  effccl  la  procuiation  donnée  l'annf'e  précédente  audict  Frederick 
Uuyltcnham  pour,  en  nostre  nom,  conclure  et  arrester  le  tout  avccq  S.  A. 


CVII. 


ALEXANDRE    FARNÈSE    PERMEl     A    DES    GANTOIS    DE    QUITTER    LEUR    VILLE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 


Tournai,  le  19  avril   1884. 

A  tous  gouverneurs,  iieutenans,  chefz,  colonelz,  capitaines  et  aultrcs  gens  de  guerre 
de  quelle  qualité  ou  nation  que  ce  soit  et  à  tons  magistralz,  justiciers,  ofliciers  et 
subieclz  du  Roy  Monseigneur,  qui  ces  présentes  verront,  salui.  Comme  ceulx  du 
magistrat  de  la  ville  de  Gand  nous  aient  faict  requérir,  tant  par  leurs  députez  eslans  en 
cesle  ville,  que  depuis  par  lettres  de  leur  vouloir  accorder  que,  soubz  la  signature  de 
Charles  d'Ulenhoven,  leur  premier  esciievin,  il  nous  pleust  leur  permettre  de  povoir 
envoler  hors  de  ladicte  ville  ceulx  qui  y  font  de  mauvais  officices  et  contrairient  à  la 
réconciliation  '  qu'ilz  prétendent  de  faire  avecq  S.  M.,  afin  de  plus  facilement  povoir 
parvenir  à  ladicte  reconciliation;  nous  désirans  on  ce  leur  complaire  et  donner  conten- 
tement, vous  ordonnons  et  de  par  S.  M.  commandons,  de  laisser  aller  librement  hors 
de  ladicte  ville  de  Gand,  jnsques  au  nombre  de  quarante  personnes  ou  en  dessoubz, 
moiennant  que  quand  et  quand  ilz  aient  enseignement  dudict  premier  eschevin  Ulen- 
hoven  et  du  capitaine  Segure  estant  audict  Gand,  et  ce  sans  leur  donner  aucun  destour- 
hier  ou  empeschemeni,  ains  au  contraire  toute  l'ayde,  adresse  et  assistance  que  leur 
sera  besoing  et  dont  ilz  vous  requéreroni  durant  ce  présent  passeport  pour  dix  jours 
seulement  après  iceulx  non  vaillable. 

'  Les  actes  de  récuncilialion  de  la  ville  de  Gand  sont  publiés  en  langue  française  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  I.  IV,  p.  816,  en  langue  flamande  dans  De  Jongbs,  Genlsclie 
geichieJenissen,  t.  Il,  p.  382,  et  dans  BoR,  liv.  XIX,  fol.  35. 
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CVIII. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    ERNEST    DE    BAVIÈRE,    ÉLECTEUR    DE    COLOGNE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  â54  ) 

Tournai,  le   19  avril   158i. 

Monsieur  mon  bon  Cousin,  Par  le  gentilliomme  qui  ni'esl  venu  trouver  de  voslre 
pari,  j'ay  enlendu  que  vous  estes  sur  le  poinct  de  vous  assembler  [lour  le  dernier  de 
ce  mois  en  Clèves,  afin  de  traicler  illecq  des  affaires  dudict  Clèvcs,  selon  le  bref  apos- 
tolicq  que  vous  en  avez  de  S.  S.  Et  combien  que,  pour  oblempérer  à  voslre  demande  el 
assister  à  uns;  œuvre  sy  bon,  lequel  je  croy  sera  aullant  aggréable  à  S.  M.,  comme  à 
leurs  S.  S.  el  M.  1.,  je  vouidrois  volontiers  vous  envoyer  le  Marquiz  de  Berghes  ',  avec 
commission  du  Roy  Monseigneur  pour  vous  y  assister,  d'au,llanl  mesmes  qu'on  me  dict 
le  Conle  Herman  de  Manderseheil  *  se  debvoir  trouver  de  la  pari  de  l'Empereur  h 
congrégation.  Toulesfois,  comme  je  n'ay  sur  ce  receu  lelires  de  S.  M.  Calliolicque,  ny 
aucun  ordre  de  sa  part,  je  ne  puis  en  cest  endroict  satisfaire  bonnement  à  voslre  désir 
et  au  mien,  ne  pouvant  expédier  commission  particulière  audicl  Marquis  de  Berglies  ny 
aullres,  sans  l'ordre  el  commandement  de  S.  M.  Ce  que  je  ne  puis  laisser  de  vous 
advenir,  afin  que  pin'ssiez  cognoislre  qu'il  n'ai  tenu  à  moy  que  ne  soyez  assisté  en  eest 
endroict  selon  vostre  désir,  vous  priant  de  le  faire  ainsy  entendre  tant  à  Monsieur  le 
Duc  de  Clèves,  comme  à  Monsieur  le  Prince  son  filz  et  aultre  quy  se  trouveront  en 
ladicle  assemblée.  Au  reste,  Monsieur,  si  vous  trouvez  expédient  que  ledict  Marquiz  y 
compare  au  nom  de  S.  M.  et  que  sur  ce  faict,  une  commission  de  S.  M.  par  patente 
soubz  le  nom  el  seel  de  pardeça  vous  semble  pouvoir  suflir,  je  le  feray  en  qualité  de 
lieutenant  général  el  gouverneur  de  ces  pays;  ne  doublant  que  S.  M.  en  ung  œuvre  si 
bon,  comme  est  celuy  en  question  (auquel  S.  S.  et  S.  M.  1.  désirent  entendre)  y  con- 
descendra anssy  de  sa  parL  Surquoy  me  faisant  entendre  vostre  volonté,  je  ne  fauldray 
incontinent  à  le  faire  expédycr,  afin  d'assisler  en  cccy  comme  il  sera  possible  pour  le 
niieulx  en  substance.  En  conformité  de  quoy  j'en  escriplz  semblablement  ausdicts  S" 
Uuc  et  Prince  de  Clèves  afin  qu'ilz  cognoissent  aussy  que  je  n'ay  voulu  en  cest  endroict 

'   Jean  de  Williom,  seijjncur  de  Becrse!  cl  marquis  de  Borgen-op-Zooni.  Voyez  le  tome  IX,  page  <3. 
■  Le  conilc  Hcrniaii  de  Alaiidcrscbrit  et  Blunkcnlieini,  conseiller  impérial,  mort  en   1604,  après 
avoir  épouse  Julienne,  fille  du  comte  de  Hanau.  Voyez  IIibner,  toiuc  II,  tab.  580. 
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manquer  à  mon  debvoir,  comme  je  ne  feray  en  loules  aullres  choses  qui  (iépendront 
(le  vosirc  service.  En  quoy  vous  me  trouverez  tousiours  appareille  à  vous  obéyr  d'aussy 
lion  cueur  que  bien  aiïectueusement. 


CIX. 


ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNESE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 

Eecloo,  le  20  avril  1884. 

Monseigneur,  Enitndant  l'arrivenient  du  gouverneur  de  Vlissinges,  de  l'admirnl 
Turlon  '  et  quatire  aullres  du  conseil  du  Prince  d'Orange  à  l'Escluse, jay  donné  ordre 
que  langue  Ait  prinse  pour  sçavoir  ce  qu'il  s'y  passoit,  et  sy,  à  propos  que  l'on  m'at 
amené  ung  ironipelie  dudit  admirai  retournant  de  Bruges,  envoyé  vers  le  Prince  de 
Cliimay  et  eeulx  de  la  ville  avecq  lettres  du  Prince  d'Oranges,  des  Estaiz  de  delà  et 
d'iceulx  arrivés  audit  l'Escluse,  après  l'avoir  interrogué  quelle  responce  il  avoil  eu  des 
lettres  qu'il  portoil,  il  m'a  dicl  nulle,  et  qu'il  ne  failloil  en  espérer,  parcequ'il  voyoil 
bien  que  la  ville  de  Bruges  et  le  Prince  de  Chimay  esiiont  tous  résolus  d'astre  contre 
le  Prince  d'Oranges.  Interrogué  s'il  ne  sçavoit  à  quel  aultre  intention  les  susdits  estiont 
venu  à  l'Escluse,  dict  qu'il  pensoit  que  c'estoit  pour  asscurer  du  tout  l'Escluse  au  service 
ilu  Prince  d'Oiange,  lequel  est  à  Dordrecht;  et  se  parloit  que  il  vouloit  armer  seyze 
basieaulx  qui  sont  à  Vlissinge  de  moyenne  grandeur,  sans  loultesfois  qu'ilz  soyent 

'  Guillaume  de  Blois,  seigneur  de  Trclon,  amiral  de  Hollande  et  de  Zélande,  dont  la  biographie  est 
publiée  dans  Vander  Aa,  Ihograpliisch  Woordenbock,  t.  Il,  p.  662.  —  Les  résolutions  des  Étals-géné- 
raux du  Ib  avril  IB84,  donnent  à  ce  sujel  les  explications  suivantes  :  a  Alsoo  MM.  de  Staten  gcnerael 
ghevonden  bebben  lot  mecrdcr  verzekeringhe  van  de  stadt  en  slot  van  Sluys  le  doen  leveren  de 
commissien   aen  Joncker   ArenI  van  Grocncvelt,  gouverneur  cnde  capitijn   dcr  selver  sledc  endc 

slot hebben  versochl  endc  desnoot  zijnde  gheautorisecrt,  verzoeken  endc  authorisercn  M.  den 

Prince  van  Orcngien  dat  Z.  E.  ghelicve  de  voorsc.  commissic  te  doen  depeseheren Wacrop 

M.M.  de  Générale  Staten  verclaerden  by  de  voorsc.  commissien  van  gouverneur  endc  capileyn  nicl  le 
willrn  prejudicieren  der  aulliorilcyl  ende  prccminentie  van  den  Prince  van  Chimay,  als  gouverneur 
van  Vlacnderen,  nochtc  oock  die  van  de  stadt  van  Brugge,  indyen  zy  by  de  generaliteyt  ende  unie 
bivven  continucren  •. 
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encornes  encommencc.  Ce  que  je  n'ay  voullu  faillir  adverlir  V.  A.,  encor  que  je  pense 
If  Prince  de  Cliimay  le  pourrai  avoir  faicl,  comme  aussy  de  xvi  personnes  de  la  ville  (h- 
Bruges  qu'il  a  faict  enccorres  consliiuer  prisonnier  le  jour  d'avant  hier  pour  asseurer 
tant  plus  ladicte  ville.  Voilà,  Mont-',  ce  que  se  passe  de  ce  costé.  Quant  à  la  ville  de  Gand, 
je  ni'asseure  que  V.  A.  est  de  jour  à  aullre  advertye  par  leurs  députés  ce  qu'il  se  passe, 
et  la  doibl  on  tenir  asseurée  pour  les  bons  offices  que  le  magistral  y  faict  depuis  six 
jours,  partant  de  prisonniers,  séditeux  et  ennemis  de  la  paix  qu'il/,  ont  cassé  et  mis  hors 
de  leur  ville  et  une  de  eavaillerye. 


ex. 

R.  DE  SEGURE  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gand,  le  20  avril  1684. 

Monseigneur,  J'ay  donné  la  lettre  de  V.  A.  adressant  au  magistrat  à  Mons'  de  Uten- 
hove,  lequel  l'a  faict  lire  en  plain  colège.  El  combien  que  tous  en  général  prenenl  de 
fort  bonne  part  les  rémonstrances  et  admonestations  que  V.  A.  leur  faict,  et  remercient 
très  humblement  icelle  des  offres  y  contenuez,  ce  néantmoins  trouvent  un  peu  estrangc 
qu'on  raporle  à  V.  A.  avoir  le  magistrat  si  peu  d'autliorilé  et  le  peuple  sy  peu  d'obéis- 
sance, comme  icelle  signifie  par  sa  dicte  lettre,  à  laquelle  j'enlens  font  responce.  Et  moy 
je  puis  lesmoigner  et  asseurer  V.  A.  qu'encor  que  les  troubles  survenues  ont  donné 
subjecl  à  quelques  mal  intenlionés  de  troubler  leur  bien  public  par  la  induction  de 
Riove  et  aultres,  que  V.  A.  peult  avoir  entendu  que  Mon.s'  de  Utenhove,  avec  plus- 
sieurs  bons  du  magistrat  et  aultres,  ont  donné  si  bonne  ordre  en  leur  ville,  prenant 
prissoniers  les  sédietieulx  et  cassant  trois  ou  quatre  conpanies  de  soldatz,  qu'il  se  peult 
espérer  estre  Testât  de  la  ville  pacifié  et  asseuré  pour  traité  et  conclure  avec  le  magis- 
trat la  négociation  encommencc.  Et  pour  mieulx  nous  asseurer  de  y  parvenir,  sans  con- 
tradiction, il  conviendrai  grandement  que  V.  A.  accord  le  pasport  dont  je  luy  ay  soplié 
par  ma  précédente  du  xvni°,  par  le  moyen  duquel  l'on  mectra  hors  de  la  ville  les  per- 
turbateurs de  paix  et  bien  du  païs. 
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CXI. 


LES  ECHEVINS  ET  CONSAUX  DE  LA  VILLE  DE  GAND  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  353.) 

Gand,  le  21   avril  1Î584. 

Monseigneur,  Par  celles  de  V.  A.  entendons  son  singulier  désir  pour  mener  les 
allaires  à  une  bonne,  ferme  paix,  et  le  double  conceu  par  auieuns  rapportz  que  de 
nostre  coslé  ne  pourroit  en  suivre  accomplissement  du  contenu  à  faulte  de  légitime 
auclhorité.  Surquoy  ne  pouvons  laisser  en  premier  remercier  bien  humbiemeni  V.  A. 
du  soing  qu'elle  coiilinue  porter  au  repos  du  pays,  asseuranl  que  de  nostre  costc  ne 
cessons  icy  travailler  aux  mesmes  fins.  En  quoy  le  S'  Dieu  nous  a,  par  sa  grâce,  si  bien 
assisté,  que  nonobstant  les  attentalz  par  aulcuns  malveullantz,  tant  de  dehors  que  dedens 
la  ville  mis  en  avant,  la  commune  s'est  monslrée  totallement  inclinée  à  la  dévotion  du 
magistral  et  obéissance  de  juslice,  dont  le  capitaine  Scuddemalte,  venu  avecq  gens- 
darmes  de  Denremonde,  et  pluisieurs  aullres  manans  de  ceste  ville  suspectz  de  quelque 
mauvaise  emprinse,  sont  constituez  prisonniers  et  aultres  enfuyz;  mesmes  avons  cassé 
trois  compaignies  servant/,  soubz  les  capitaines  Charles  Soubay,  David  Courcelles  et 
Nicaise  de  Cleygat,  et  l'aicl  sortir  les  soldalz  par  balleaux  liors  la  ville,  où  Hz  se  tiennent 
ensemble  jusques  à  ce  qu'aurons  de  V.  A.  obtenu  passeport  pour  les  faire  passer  vers 
Denremonde.  Par  lesquelz  et  pluisieurs  semblables  dcbvoirs  l'aucthorité  de  justice  tota- 
lement se  voit  reslablie  et  Itlle  que  osons  ouverlemenl  déclairer  estre  souflisantc  pour 
faire  maintenir  ce  qui  concerne  le  repos  du  pays,  et  mesmes  d'entretenir  le  traicté  qui, 
par  la  grâce  de  Dieu,  se  pourra  faire,  moyennant  que  V.  A.  nous  face  incontinent 
dépescher  passeport,  en  venu  duquel  puissent  de  ceste  ville  passer  et  repasser  vers 
Bruges,  Denremonde,  Brabandi,  Holjande  et  Zeellande,  ceulx  quy,  par  noslre  congié, 
en  sortoient.  Suppliantz  à  V.  A.,  comme  aultre  foiz,  favorablement  y  vouloir  entendre. 
D'aulirepari  lîe  pouvons  celer  à  V.  A.  que  aulcuns  noz  bourgeois  se  sont  complains 
peu  de  jours  encha  estre  saisiz  à  Eecloo  et  mis  en  renchon,  contraire  lasurcéance  d'armes 
de  vostre  part  publiée,  ne  permettant  que  illec  ou  aultres  endroictz  soubz  l'obéissance  de 
S.  M.  ilz  soyent  molesté  en  aulcune  manière.  Dont  prions  que  le  plaisir  soit  de  V.  A. 
escrire  eslroictement  à  M' le  Marquis  de  Robaix,  afin  de  faire  librement  relaxer  lesdicls 
noz  bourgeois,  avecq  le  chariot  et  chevaulx  par  lequel  ilz  sont  esté  menez. 
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CXII. 


ROCH  DE  SORBIES,  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX,  MAÎTRE  D  HÔTEL  DU  DUC  D  ALENÇON, 
A    DE    BLOEYERE,    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces  du  XVI'  siècle,  t.  III,  fol.  1019,  aux  Archives  du  Koyaume  de  Belgique.) 

Dclft,  le  23  avril  <58i. 

Monsieur,  S.  A.  faict  plus  congnoisire  maintenant  que  jamais  le  zeile  el  raffection 
qu'il  a  au  bien  el  salut  de  cest  estât.  MM.  de  la  Moullerie  et  Asseliers  '  sont  arrivez  en  ce 
lieu,  et  avecq  eux  ung  gentilhomme  de  la  part  d'icclie  S.  A.,  qui  m'a  porté  des  articles 
et  pouvoir  pour  eonclure  icy  uiig  traicié,  sans  envoyer  députez  de  France,  lesqiielz  je 
vous  dirai,  Monsieur,  me  samblenl  si  raisonnables  et  avantageux,  que  si  promptement 
on  ne  le  reçoit,  je  diray  esire  ung  préjugé  de  l'hire  de  Dieu  sur  ce  peuple.  S.  A.  a  tout 
faict  que  le  Roy  y  employra  et  ses  forces  et  ces  finances  (que  n'est  pas  peu);  lesquelles 
forces  sont  si  prestes,  que  S.  A.  n'a  \oulu  attendre  i'envoy  de  voz  députez,  et  me  presse 
de  luy  faire  avoir  une  prompte  résolution.  Je  suis  après  à  la  faire  conclure  à  l'assamblée 
qui  est  icy.  Ce  qu'estant  faict,  je  sçay  que  le  tout  vous  sera  envoyé,  qui  me  gardera  vous 
en  dire  davantaige. 


CXlll. 

ALEXANDRE    FARNISE    A    TOUS    LES    GOUVERNEURS    ETC. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  333.) 

Tournai,  le  24  avril   IS8i. 

Comme  cculx  du  magistral  de  la  ville  de  Gand  nous  aient  faict  requérir,  tant  par 
leurs  députez  estans  en  ceste  ville,  que  depuis  par  lettres,  de  leur  vouloir  accorder  que, 

*  L'arrivée  de  ces  députes  est  mentionnée  de  la  manière  suivante  dans  la  séance  des  États-généraux 
du  21  avril  :  •  De  Heercn  van  la  Mollcrie  ende  Asseliers,  gedepuleerde  gecomen  uyt  Vrankeryck, 
iiebben  overghelevert  zckere  brieven  van  Z.  II.  van  dcn  8  dozer  maent,  dacr  by  Z.  H.  es  presenle- 
rende  aile  goet  secours  ende  heur  refcrercnde  aen  de  articulen  dcn  H.  van  Pruneaux  overgesonde  •. 
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sonbz  la  signalure  de  Charles  Ulcnliove,  leur  premier  eschevin,  il  nous  pleusl  leur 
donner  licence  de  pouvoir  donner  passeport  à  eeulx  de  ladite  ville  qn'ilz  trouveriont 
convenir  laisser  aller  ou  faire  sortir  d'icolle;  nous,  pour  bons  respects  et  considéra- 
lions,  désirans  en  ce  leur  complaire  et  donner  satisfaction,  vous  ordonnons  et  de  par 
S.  M.  commandons  de  laisser  aller  librement  bors  d'icclle,  jusques  au  nombre  de  qua- 
rante personnes  ou  endessoubz,  moyennant  qu'ils  ayent  enseignemens  par  escripl  dudit 
premier  escbevin  cl  du  capitaine  Segurc  estant  pour  le  présent  en  ladite  ville  de  Gand, 
avecq  copie  autentique  de  ce  présent  passeport,  signée  pareillement  par  eulx  deux,  et 
spécifié  à  chacune  fois  le  nombre  des  personnes  jusques  au  complément  desdites  qua- 
rante personnes,  et  ce  sans  leur  donner  aucun  destourbier  ou  cmpescbement  au  con- 
traire, ains  au  contraire  touttc  faveur,  ayde  et  assistencc  devant  cedit  passeport  pour 
dix  jours  seulement,  et  iceulx  expirez  non  vaillable. 


CXIV. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  A  CHARLES  UTENHOVE,  PREMIER  ÉCHEVIN  DE  GAND. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  24  avril  1584. 

Très  chier  et  bien  amé,  Aiant  veu  ce  que  nous  représentez  par  vostre  lettre  du  passe- 
port que  nous  vous  avions  envoyé,  et  entendu  ce  que  le  S'  de  Boucle  et  aultres  députez 
de  Gand  nous  ont  sur  ce  faict  remonstrer,  afin  qu'il  fût  plus  ample,  et  les  molz  qui 
pourront  offencer  aucims  laissez,  nous  sûmes  condescenduz  à  le  faire  changer  en  la 
sorte  que  voirez  par  icelluy,  soubz  la  confidence  que  nous  avons  que  ne  s'en  usera 
aultrcment  qu'il  ne  convient  et  qu'il  servira  pour  l'avancement  du  service  de  S.  M.  et 
bien  et  repoz  de  la  ville  de  Gand  que  nous  avons  tant  à  cœur.  Et  comme  après  plu- 
sieurs communications  tenues  avecq  voz  députez,  iceulx  retournent  avecq  l'escript  et 
offres  libérales  que  leur  avons  données,  qui  sont  telles  qu'elles  ne  doibveut  estrc  refu- 
sées et  test  acceptées,  nous  ne  faisons  double  que  ne  tiendrez  main  qu'il  se  facile  con- 
forme au  zèle  que  avez  à  la  paix,  afin  que  soiez  une  fois  quicte  de  ceste  misérable  guerre 
et  donner  exemple  à  voz  voisins  de  cheminer  soubz  le  mesme  pied. 
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CXV. 

ALEXANDHE    FARNÉSE    AU    MAGISTRAT    DE    LA    VILLE    DE    GAND. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  J33.) 

Le  SB  avril  IB8i. 

Très  chiens  cl  bien  amcz,  Nous  avons  ce  malin  receu  voi  lellres  avecq  singulier 
conieniemenl  il'enlcndre  le  bon  ordre  que  vous  niellez  à  vos  affaires,  el  lauthorité  que 
vous  du  magistral  y  avez,  nous  assenrans  que  y  continuerez  pour  le  bien  el  rcpoz  de 
voslre  ville,  comme  nous  vous  requérons  de  faire.  El  quant  au  passeport  dont  de  rechef 
nous  faites  instance,  vous  aurez  mainlenanl  rcccn  cclluy  que  nous  fismes  le  jour  d'Iiier 
dépcscher  pour  quarante  personnes.  Avecq  cesl  ira  une  aultre  pour  les  trois  compagnies 
que  avez  désarmez  et  mis  hors  de  la  ville,  ausquelz  avons  accordé  passeport  par  le  Saes 
pour  aller  vers  Zélande  plus  tost  que  vers  Tenremonde,  pour  ce  qu'ilz  ne  pourroient 
passer  par  Wcttere,  sans  rompre  les  pallisades  el  le  pond  que  y  avons. 


CXVI. 


ALEXANDRE    FARNESE    A    R.    DE    SEGURE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 


Le  2S  avril  1684. 

Très  ehier  et  bien  amé,  Vous  aurez  mainlenanl  receu  le  passeport,  qui  vous  fut 
envoyé  le  jourd'hier.  Avecq  eesle  ira  celiuy  (|u'avons  ordonné  pour  les  trois  eonipa- 
gnyes  mises  hors  de  la  ville,  ausquelz  avons  accorde  passeportz  par  le  Saes  de  Gand, 
pour  aller  en  Zélande  pour  ce  que  les  batleaulx  ne  pourroient  passer  par  Wettcre  vers 
Tenremonde  sans  rompre  nostre  pond  el  pallisadc.  Leur  passeport  est  chargé  d'avoir 
ausi  premièrcnicnl  signé  dTilcnhovc  et  de  vous.  Et  oullre  ce  nous  trouverions  bon  que 
Tome  XI.  73 


578  APPENDICE. 

les  fasiez  conduire  jusques  audit  Saes  par  le  capitaine  Namur,  pour  aller  avecq  tant 
meilleur  ordre  et  enipesclier  que  noz  gens  ne  leur  fâchent  insolence.  Ce  que  toutesfois 
nous  remettons  à  vous,  si  par  l'advis  dudit  Utenhove  vous  le  trouvez  ainsi  convenir. 


CXVII. 

nOBERT  DE  MELUN,  MARQUIS  DE  ROUBAIX,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(ArcbiTes  de  l'audience,  liasse  334.) 

Eecloo,  le  25  avril  iS8i. 

Monseigneur,  Je  suis  extrêmement  mary  (|ue  je  n'ay  peu  achever  absoiulement  avecq 
le  Seig'  de  Lymeul  pour  la  rançon  et  délivrance  du  Visconile  de  Turenne.  Il  n'en  fault 
demander  à  moy,  par  ce  que  je  m'estois  myz  d'accord  avecq  ledict  Seig'  de  Lymeul 
pour  ladicte  rançon  et  délibvrance,  à  condition  que  le  Seigneur  de  Dalançon  '  sorliroil 
pour  trois  années  de  ses  revenues,  et  seroit  myz  en  liberté  avecq  son  fiiz  avant  la  sortye 
dudict  Viscomte.  A  quoy  le  susdict  de  Lymeul  n'a  voulu  entendre,  comme  n'en  estant 
authorizé.  Quoy  considéré,  ce  que  j'avoy  convenu  pour  ledict  viscomte  se  laisse  deriére 
tant  que  ledict  de  Lymeul  soit  autliorizé.  Car  de  vuider  l'ung  et  laisser  l'aulire  deriére, 
ce  fust  esté  douer  ouverture  pour  escorcer  le  Seig'  de  Balançon.  A  quoy  je  n'ay  voulu 
entendre,  pour  estre  iceluy  tant  bon  serviteur  de  S.  M.  Qui  me  cause  de  renvoyer  ledict 
S'  de  Lymeul  pour  se  faire  authorizer,  tant  de  l'ung  que  de  l'aultre,  comme  dict  est. 


CXVIII. 

PHILIPPE    DE    VISCH    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 

Bruges,   le  27  avril  1S84. 

Monseigneur,  Estant  arrivée  en  ceste  ville  de  Bruges,  j'ay  ce  meisme  nuict  faict 
dresser  plusieurs  copyes  des  articles  que  V.  A.  a  faict  proposer  à  Mess"  les  magistratz 

'  Philibert  de  Rye,  seigneur  de  Balençon,  souvent  cité. 
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de  cesto  ville  et  du  Francq  ',  lesquelles  coppyes  ay  distribué  enlre  les  mains  d'aucuns 
eapitaines  des  bourgeois  ei  notables,  dont  je  me  fois  le  plus,  afin  qii'ilz  en  fissent  secrè- 
tement part  aux  plus  afTectioiinez  du  service  de  S.  M.  et  bien  publicq.  J'ay  apercheu 
que  meismes  les  plus  passionnez,  et  dont  je  me  dciïiois  pour  estre  de  la  religion,  treu- 
vent  lesdicls  articles  si  raisonnables,  qu'ilz  disent  que  on  ne  les  pourroit  refuser.  Car 
les  poinctz  du  sonlaigemcnt  des  garnisons  ùs  villes  cl  que  ce  pourront  estre  naturelz 
du  pays,  raboliiion  des  impostz  et  accys  et  d'abundant  oubliance  de  tous  les  faultes 
passées  leur  sont  tant  agréables,  qu'ilz  se  déportent  d'idtérieurc  protestation  pour  le 
faict  du  religions  vred.  J'ay  aussi  longtemps  communicqué  avecq  le  bourgmaistre  en 
cesie  ville,  le  S'  Despars  -,  auquel  j'ay  prié  se  vouloir  attribuer  cest  bonncur  que  en  son 
temps  unne  réconciliation  tant  désirée  se  puisse  faire  avecq  nostre  prince  naturel,  dont 
la  mémoire  luy  seroit  immorlcilc.  Il  m'a  dict  qu'il  n'y  faict  aucune  doubte,  combien 
que  le  religions  fred  eustcslé  ung  bien  grand  advanehement  pour  les  aulircs  provinces. 
Quant  au  ministre  Hareng  ',  duquel  me  dclliois  du  tout  et  que  ce  fusl  celliiy  qui  tint 
tous  les  correspondances  avecq  le  prince  d'Oranges,  il  m'at  juré,  après  plusieurs  propos, 
qu'il  a  meismes  perswadé  et  insiste  à  Mons'  le  prince  de  Chimay  de  faire  et  changer 
l'eslal  de  ville.  Ce  que  depuis  il  at  exploiclé,  et  qu'il  ne  désire  que  le  repos  publicq,  et 
de  veoir  ce  misérable  peuple  hors  de  servitude,  et  que  quant  à  son  particulier,  il  n'at 
autre  intention  que  de  se  rethirer  hors  ce  pays.  Meismes  me  dict  qu'il  vient  frciche- 
mcnt  de  Zélandc,  où  que  le  S'  de  Sainct  Aldegonde  l'auroit  menasse  de  faire  mourir, 
luy  inculpant  qu'il  est  le  seul  instrument  sur  lequel  Mons'  le  prince  de  Chimav  at 
entammé  le  faict  de  ceste  réconciliation.  Ce  qu'il  espère  faire  paroistre,  comme  il  dict, 
par  bonnes  enseignes;  de  manière  qu'il  me  semble  (soubz  correction  de  V.  A.)  que, 
quant  à  Testât  de  cesic  ville  de  Bruges  et  la  bonne  veulle  et  intention  de  .Monsieur  le 
prince  de  Chimay,  de  laquelle  me  réfère  au  rapport  qu'en  ferai  à  V.  A.  le  maistre 
d'hostel  de  Monseigneur  le  Duc  d'Arscliot,  icelle  n'en  peull  attendre  que  bon  succès. 
Pleusist  à  nostre  bon  Dieu  que  les  affaires  de  Gand  fussent  en  semblables  termes. 

'  Le  traité  de  réconciliation  de  la  ville  et  du  Franc  de  Bruges  avec  le  roi,  du  20  mai  1584,  est 
public  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'Iiitlolrr,  Z'  série,  t.  IV,  p.  b27,  et  dans  CcSTls 
Jacrboeckcn  dcr  sladi  lirugge,  t.  III,  p.  loi,  où  il  porte  la  date  du  22  mai. 

'  Nicolas  Despars,  licencié  en  droit,  seigneur  de  Bcr};hcs,  né  en  t!522  a  Bruges,  dont  il  fui  plusieurs 
fois  conseiller,  éclicvin,  cbcMiommc  cl  bourjjmeslrc,  fui  auteur  de  la  Chronyke  van  den  lande  ende 
graefschap  van  Vlaenderen,  était  en  <b78  bourgmestre  de  sa  ville  natale  quand  Ryhovc  s'en 
empara.  Lorsqu'on  lli84  le  prince  de  Chimay  se  réconcilia  avec  l'Espagne,  Despars  rentra  dans  ses 
fonctions  et  mourut  le  20  novemlin-  1597.  Voyez  Gailliabd,  Bruges  cl  le  Franc,  t.  Il,  p.  .iC6. 

"  Jean  Harcn,  dit  Harrentius,  pasteur  protestant,  ne  à  Valenciennes,  mort  vers  1620,  après  avoir 
iliangc  souvent  de  religion.  Attaché  au  prince  de  Chimay.  il  aida  celui-ci  .i  restaurer  le  pouvoir  de 
Philippe  II  à  Bruges.  Voyez  sa  vie  dans  la  Biographie  nationale,  t.  VIII,  col.  725. 
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CXIX. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    A    FIENRI    III,    ROI    DE    FRANCE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 

Tournai,  le  28  avril  1884. 

Sire,  j'ay,  par  le  S'  de  Ljmeul,  rcceii  vostre  lellre,  en  oultre  le  contenu  en  icelle 
eniendu  de  luy  le  désir  que  V.  M,  5  ce  que  le  Viconte  de  Turenne  soit  mis  en  liberté 
et  iraicté  courtoisement  au  fait  de  sa  ranchon.  En  quoy  j'ay  faict  pour  le  respect  de  V.  M. 
ce  qu'a  esté  en  moy  vers  le  Marquis  de  Roubais  ',  à  qui  ledict  S'  Viconte  est  prison- 
nier, promettant  audicl  S'  de  Lymeul  de  se  trouver  vers  luy  pour  traicler  et  convenir 
d'icelle  ranchon.  De  sorte  que  je  tiens  ilz  sont  demeurez  d'accord.  Ne  reste  que  le  sem- 
blable se  faise  du  S'  de  Balainchon  "^  détenu  par  les  gens  dudict  Viconte,  que  lors  et 
l'ung  et  l'aultre  pourront  avoir  la  liberté  qu'ils  désirent.  Ne  m'eslongissant  d'avantaige 
en  ceste  matière  pour  n'altédier  V.  M.  de  plus  longue  lettre,  seulement  luy  diray  que  je 
seray  bien  ayse  de  luy  monstrer  par  effect  le  désir  que  j'ay  de  luy  faire  très  humble 
service. 


cxx. 


ALEXANDRE    FARNÈSE    A    CATHERINE    DE    MEDICIS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 


Tournai,  le  28  avril  1Î584. 

Madame,  J'eusse  voluntier  non  seulement  procuré  la  modération  de  la  ranchon  du 
Viconte  de  Turenne  (pour  ceste  chose  que  V.  M.  me  recommande  tant),  mais  aussi  son 
renvoy  libre,  s'il  fut  esté  en  mon  povoir.  Mais  comme  il  est  prisonnier  du  Marquis  de 
Roubais,  auquel  le  Roy,  Monseigneur,  a  permis  qu'il  le  mit  à  ranchon,  je  n'ay  peu  faire 

'  Robert  de  Mclun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité. 
'  Philibert  de  Rye,  seigneur  de  Balençon,  souvent  cité. 
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aultrc  chose  que  le  requérir  qu'il  fùi  traicté  doulcemenl.  Ce  que  je  tiens  ledict  Mar- 
quis aura  faict,  aiant  esié  vers  luy  le  S'  de  Lymeuil.  Et  au  regard  du  S'  Conte  d'Eg- 
mont,  l'on  est  traictant  pour  le  mettre  en  liberté  par  eschange  du  S'  de  la  Noue.  A 
quoy  je  travaiileray  à  mon  possible,  tant  pour  le  respect  de  V.  M.,  que  pour  s'estre 
perdu  pour  le  service  du  Roy  Monseigneur. 


CXXI. 


ALEXANDRE  FARNÉSE  A  LA  DUCHESSE  DE  CHATELLERAULT  ^ 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  234.) 

Tournai,  le  28  avril  1584. 

Madame,  Le  S'  de  Limeuil  m'a  délivré  vostre  lettre,  par  laquelle  je  vois  le  désir  que 
avez  que  le  Viconte  de  Turenne  soit  mis  à  quelque  honcste  ranchon,  selon  ses  facultez 
et  moyens.  A  quoy  vous  diray  que,  pour  estre  ehose  qu'avez  tant  à  cœur,  si  ledict 
Viconte  fui  esté  en  ma  disposition,  qu'au  lieu  do  luy  exiger  ou  demander  chose  qui  soii, 
je  le  vous  eusse  renvoyé  libre.  Mais  comme  il  est  au  povoir  du  Marquis  de  Roubais, 
auquel  le  Roy,  Monseigneur,  a  permis  de  le  melire  à  ranchon,  je  n'ay  peu  faire  aultre 
chose  que  procurer  vers  luy  qu'il  fut  traiclé  honestemenl.  Ce  que  je  tiens  il  aura  fait 
pour  luy  pendre  devant  les  yeulx  (faisant  profession  des  armes)  la  mesme  fortune. 
Vous  pouvant  asseurer  au  surplus  que  ce  que  sera  de  mon  pouvoir,  sera  tousjours 
prest  pour  vous  rendre  service. 


*  Diane,  fille  légitimée  de  Henri  11,  roi  de  France,  épousa  en  secondes  noces  François,  duc  de 
Montmorency,  et  contribua  à  unir  Henri  lii  avec  le  roi  de  Navarre,  Henri  IV.  Adversaire  de  la 
Ligue,  elle  quitta  Paris  et  mourut  le  11  janvier  1619.  Ses  accointances  avec  lu  parti  huguenot 
expliquent  son  intervention  en  faveur  du  Vicomte  de  Tourrainc. 
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CXXIl. 

LES    ÉCHEVINS,    CONSEILLERS    ET    DOYENS    DE    LA    VILLE    DE    GAND    A    NICOLAS 
d'aUBEKMONT,  seigneur  DE  MANUY-SAINT-PIERUE,  GOUVERNEUR  dVuDENARDE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Gand,  le  29  avril  1S84. 

Monsieur,  Nous  avons  entendu,  par  nez  députez  revenuz  de  Tournay,  que  V.  S"* 
désireroit  fort  que  le  sieur  de  la  Rue  ',  son  frère,  luy  fut  renvoyé,  afin  qu'avecq  luy 
puissiez  disposer  de  voz  pariicuiières  affaires.  En  quoy  sommes  contentz  vous  complaire 
et  envoyer  quant  et  luy  les  aultres  ostages,  lesquelz  ne  sont  icy  maintenant  requis,  veu 
que  nostre  négociation  se  faict  tant  de  la  part  de  Monsieur  le  Prince  de  Chimay,  ensemble 
de  ceulx  de  Bruges  et  du  Francq,  que  du  nostre,  qui  s'en  passent  bien  sans  oslages.  Et 
puisque  avons  laissé  à  Tournay  quatre  ou  cincq  députez,  jusques  à  ce  que  noz  délibé- 
rations prinses,  touts  s'en  retournent  avecq  bonne  et  commune  résolution  pardevers 
S.  A.  au  jour  désigné,  Sadicte  A.  est  bien  asseuré  que  nostre  intention  n'est  aidtre  que 
de  continuer  et  acbever  ladicte  négociation  sur  des  conditions  et  articles  raisonnables, 
dont  desià  sont  jectez  les  fondemens.  D'aultre  part  nos  ostages  estans  auprès  de  V.  S"% 
nous  ont  souventes  fois  prié  de  les  rappeller,  se  plaignans  qu'ilz  souffrent  de  deçà 
grand  interrestz  en  leur  particulier,  et  qu'au  lieu  de  cincq  ou  six  jours  qu'on  les  avoit 
affirmé  qu'ilz  seroyent  absens  de  leurs  familles,  ilz  y  ont  estez  plus  que  sept  scpmaines. 
De  quoy  leurs  femmes  se  monstrenl  icy  fort  plainlyfves,  lesquelles  ne  pouvons  plus 
longuement  reiecter  ny  postposer.  Parlant  vous  plaira,  tant  pour  vostre  propre  commo- 
dité que  celle  des  nostres,  faire  conduire  pour  mardy,  premier  jour  de  may,  les  nostres 
au  mesme  lieu  auprès  de  ceste  ville,  où  ilz  se  sont  miz  en  voz  mains.  Et  y  ferons  aussy 
conduire  les  vostres. 


'  Adrien  d'Aubcrmont,  seigneur  du  Quesnoy,  de  la  Rue,  etc.,  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de 
son  frère  Nicolas,  mort  le  5  décembre  1623,  après  avoir  épousé  Anne  de  Corenhuse.  Voyez  Stein 
d'Altenstein,   .annuaire  de  la  Noblesse,  t.  XIX,  p.  bG. 
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cxxin. 

ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  iZÀ.) 

Eccloo,  le  30  avril  1584. 

Monseigneur,  J'ay  reccu  la  lellie  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'ecripre,  ensemble  la  requeste 
présentée  à  icelle  par  les  manants  et  habitans  du  mestier  de  Bochoutc,  tendants  à  se 
réconcilier  avecq  S.  M.  Surquoy  il  plaist  à  V.  A.  me  demander  advis.  Je  ne  voy,  Mon- 
seigneur (à  très  humble  correction),  en  iceulx  chose  pourquoy  ilz  ne  puissent  estre 
receuz,  attendu  qu'ilz  désirent  vivre  catholicquemcnl  selon  l'Eglise  Romaine  et  en  l'obéys- 
sance  de  Sadicte  M.,  et  aussy  que  V.  A.  a  tousiours  eu  les  bras  ouverts  à  y  recepvoir 
ung  chnscun  désirant  vivre  en  la  forme  et  manière  que  dict  est;  remectant  néantmoings 
le  tout  à  la  très  pourveue  discrétion  de  V.  A. 


CXXIV. 

MÉMOIRE    POUR    MONSIEUR    d'aSSONLEVILLE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  236.) 

Vers  le  mois  d'avril   1884. 

Qu'il  plaise  à  S.  A.  de  donner  au  coronel  Verdugo  commission  de  traicter  avecq  le 
Comte  vanden  Berch  ou  ses  députez  sur  tous  les  arlicles  proposez  par  ledict  Comte, 
tant  sur  celles  désià  à  luy  promises  en  l'accordt  de  sa  réconciliation,  que  d'aiiltres  depuis 
donnez. 

Primicrement  sur  les  charges  luy  promises  en  sa  réconciliation,  ou  celles  avecq  les 
quelles  il  peult  honestement  servir  avecq  ses  enfans,  aiant  proposé  à  cela  qu'il  plairoit 
à  S.  A.  unicr  les  enseignes  des  deux  régiments,  l'un  du  Comte  de  Rennenburcli  et 
l'aultre  des  Ghelderois,  et  en  faisant  jusques  à  dix  enseignes. 

Touchant  le  gouvernement  de  Gheidres  à  luy  promise,  pour  lequel  il  at  exposé  sa 
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vie  et  honneur  en  dangier,  qu'il  plaise  à  S.  A.  luy  faire  dépescer  les  lettres  selon  ce 
qu'on  traiclcra  avcrq  le  colonel  Verdugo. 

Touchant  le  paiement  du  garnison  d'Uulft  pour  le  temps  que  le  Comte  at  esté  prison- 
nier en  Hollande,  où  il  at  esté  mené  le  vi"  de  novembre,  montant  par  mois  à  vi"  florins. 

Que  S.  A.  ratifiera  ce  que  sera  traicté  par  le  coronel  Verdugo,  et  donnera  l'assigna- 
tion de  pension  des  deux  mille  dalers  sur  les  confiscations  de  Zutphen  à  luy  promises 
es  articles  de  sa  réconciliation. 

Comme  ausy  du  marquisat;  et  ledict  Conte  de  sa  part  accomplira  ausy  ce  à  quoy  il 
est  obligé  par  les  articles  de  sa  réconciliation. 

On  lit  en  note  :  Sur  ce  mémoire  ne  se  pœult  faire  aultre  chose  que  faire  itératives 
lettres  au  collonncl  Verdugo,  pour  conférer  avec  ledict  Conte  ou  ses  députez,  et  veoir 
s'il  y  a  quelque  fondement  ou  apparence  en  soy  proposé,  et  regardez  de  toutes  ses  pré- 
tensions  ce  que  on  luy  pourra  accorder,  selon  le  service  qu'il  fera  à  S.  M.,  et  m'adver- 
tissez  au  plus  lost  de  ce  que  aurez  faict  et  traicté,  ensamble  de  vostre  advis  afSn  que  de 
ce  eosté  ne  tienne  que  le  tout  ne  puisse  réussir. 


cxxv. 


ALEXANDRE  FARNÉSE  AU  DUC  DE  CLÉVES. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 


avril  1584. 


Monsieur  mon  Cousin,  Comme  M.  l'archevesque  de  Couloigne,  etc.,  de  la  part  de 
S.  S.,  el  le  Conte  Herman  de  Manderscheyt,  au  nom  de  l'Empereur,  vont  présentement 
vers  vous  pour  affaires  grandement  importans,  je  n'ay  voulu  faillir  d'envoyer  au  mesme 
effect  de  la  part  du  Roy,  Mon  Seigneur,  le  Marquis  de  Bcrghes  '  pour  traicter  aussy 
joinctemenl  avec  lesdicls  dépuiez  le  mesme  affaire,  que  je  juge  eslre  de  très-grande 
conséquence  et  importance  pour  la  conservation  de  vostre  estât  et  le  repos  et  iranqui- 
lité  de  voz  pays  et  aultres  circonvoysins.  Parquoy  je  vous  requiers  vouloir  ouyr  et  croyre 
ce  que,  au  nom  et  de  la  pari  de  S.  M.  et  mienne,  pour  le  lieu  que  je  tiens  présentement 


'  Jean  de  Wilbem,  marquis  de  Bergbes,  souvent  cité. 
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pardeçà,  le  vouloir  Icdicl  Marquis  vous  exposera,  comme  je  confye  que  vous  ferez,  etc. 
(Semblables  lettres  à  l'administrateur  de  Munster,  adjoustanl  que  l'on  envoyé  pour 
ce  mesme  faici  vers  son  père  et  luy.) 


CXXVI. 

HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'aadieiice,  liasse  2.53.) 

Saint-Maur-lcs-Fossés,  le  1"  mai  4584. 

Mon  Cousin,  Ayant  jusques  icy  ignoré  quelle  estoit  la  volonté  du  Roy  Caiholicque, 
mon  bon  frère,  sur  le  détention  du  S' de  la  Noue,  j'avois  tousiours  différé,  encores  qu'il 
soit  mon  subieci,  de  faire  aucune  instance  sur  sa  délivrance,  attendant  que  le  temps 
apportase  quelque  remède  et  facilité  pour  le  tirer  de  sa  longue  et  ennuyeuse  prison. 
Mais  après  avoir  entendu  que  ledict  Roy  Catliolicque  trouvoit  bon  que  ledict  S'  de  la 
Noue  cl  les  autres  prisonniers  fussent  mis  en  liberté,  il  m'a  semblé  avoir  tant  plus 
d'occasion  de  vous  faire  ceste  lettre,  pour  vous  prier  affectueusement,  comme  je  fais, 
mon  Cousin,  de  le  voulloir  eslargir  à  ma  prière  et  requeste,  sans  le  charger  de  condi- 
tions impossibles,  et  qui  ne  correspondent  en  sa  qualité  et  à  ses  moyens,  aflîn  qu'il  ayt 
occasion  d'y  satisfaire,  cl  se  rédimer  de  sa  longue  captivité.  Et  vous  ferez  chose  qui  me 
sera  très  agréable,  et  de  laquelle  j'essayeray  de  me  revancher  en  autre  endroict. 


ex  XVII. 

R.    DE    SEGURE   A    ALEXANDRK    lARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 

Gand,  le  5  mai   IK84. 

Monseigneur,  Je  crois  que  ce  bon  peuple  a  faict  telle  rcsponce  au  magistrat  que  eulx 
auront  ce  qui  leur  duicl.  Et  Dieu,  et  S.  M.,  et  V.  A.  seront  contons  et  servis,  comc  plus 
Tome  XI.  74 
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particulièrement  entendra  des  députés  qui  vont  avecq  la  responce,  lesquelz  ont  faict 
parmy  ces  troubles  beaucoup  de  bons  servyces,  et  particulièrement  Heyman  ',  lequel  s'a 
employé,  corne  très  homme  de  bien,  à  induire  le  peuple  et  supprimer  la  partie  con- 
traire. Par  quoy  il  est  digne  d'cstre  honoré  et  fabvorissé  de  V.  A.  et  récompensé  ausy. 
Car  j'enlens  que,  avec  cest  acorde,  icy  il  perdra  quelque  argent  qu'aura  desboursé, 
encor  qu'il  pospose  le  tout  pour  faire  service  à  sa  patrie;  supliant  très  humblement  V.  A. 
luy  avoir  en  favorable  recomandation  avec  ces  aultres  ses  confrères. 


CXXVIII. 

l'abbé  de  saint-vaast  a  de  moriensart,  secrétaire  d'état  ^. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2ôS,) 

Ârras,  le  9  mai  1884. 

Monsieur,  C'est  grand  pilié  de  veoir  le  désastre  que  nous  ont  faict  les  Franchois, 
lesquelz  aians,  puis  peu  de  jours,  passez  la  rivière  du  costel  de  Haynault,  y  ont  et  allen- 
viron  de  Douay,  brusié  en  partie  xix  villaiges,  faict  grands  desgatz  et  emmené  gros 
butin.  Et  ne  se  contentans  de  tant,  sont  ceste  nuict  vends  aulx  environs  de  ceste  ville 
en  nombre  de  quattre  cens  chevaulx,  bien  esquippés  et  montez,  les  ungs  accoustrez  de 
velour  jausne,  aullres  de  rouge  et  aulcuns  de  blancq,  quy  monstrent  à  leur  esquipaige 
d'eslre  des  ordonnances  du  Roy  de  France,  accompaignés  d'environ  trois  cens  piétons, 
la  pluspart  païsans  et  gens  de  peu  d'eslofîe.  Et  ont  mis  les  feuz  en  plussieurs  belles 
maisons  des  faulx  bourgs,  et  jusques  aulx  portes  de  ceste  ville.  Ont  brusié  entre  aultre 
Loiselei,  Blaugy,  ma  maison  et  le  surplus  de  la  censé  et  démœure  du  conchierge  en  la 
Court-au-Bois,  y  aiant  mis  le  feu  par  sept  ou  huict  endroicts.  Fosse,  Thilloy,  Beaurain, 
Agnyes,  Hees,  Hachicourt,  Wancourt  cl  aultres.  Esquelz  arrivez  en  ces  quartiers,  doiz 
douze  heures  à  minuict,  ont  à  primes  faict  la  relraicte  sur  les  six  heures  du  matin, 
coniinuanlz  de  bruslcr  et  saccager  par  tout  où  ilz  repassent.  Et  sont  certes  apparents 
de  pis  faire,  selon  que  eulx  mesmes  se  pourvantent,  et  menacent,  sy  promptement  n'y 

'   Antoine  Heyman.  Voyez  plus  liaut,  page  82. 

'  François  le  Vasseur,  seigneur  de  Moriensart,  chevalier,  secrétaire  des  conseils  d'État  et  privé,  et 
greCBer  de  l'ordre. 
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rst  tlonné  ordre.  El  comme  y  a  grand  péril  et  dangier  en  la  démœiire  et  tardiTveté,  et 
que  le  salut  de  ce  pays  gist  en  l'accéléraiion,  m'csl  d'avis  qu'il  n'y  a  remède  plus  prompt 
que  de  nous  envoier  incontinent  quelque  cavaillcrie  légière  de  lances,  parccqu'il  iroit 
beaucoup  de  temps  paravant  que  les  hommes  d'armes  fussent  montez  et  esquippez  pour 
faire  service  compéient,  joinct  qu'iiz  ne  vœullent  monter  à  cheval  que  préalablement 
ilz  ne  soient  payez  de  cincq  mois  et  aultre  deulx,  quand  ilz  entreront  en  service.  Ce  que 
vous  prie  voulioir  représenter  à  S.  A.  quant  le  irouverez  mieulx  à  propos.  En  quoy 
servirez  d'advocat  à  ce  pauvre  pays,  exposé  à  l'ennemy  et  ouvert  de  toutes  parts,  lequel 
vous  démourera  pour  jamais  obiegic... 


ex  XIX. 


CATHERINE    DE    MEDICIS    A    ALEXANDRE    FAR>ÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  335.) 

Saint-Maur-les-Fossés,  le  13  mai  1584. 

Mon  Nepveu,  Combien  que  je  me  rende  asseurée  que  la  prière  que  vous  faict  présen- 
tement le  Roy,  Monsieur  mon  fiiz,  on  faveur  du  S'  de  la  Noue  sortira  tel  effect,  que 
vous  vous  emploierez  à  le  faire  relâcher  de  ceste  enuieuse  prison  et  captivité,  en  laquelle 
il  est  tombé  de  longtemps,  si  est-ce  que  pour  vous  y  inciter  lousiours  davaniaige,  je  me 
suys  adreséc  y  adjouster  cesle-cy,  par  laquelle  je  vous  prie,  Mon  Nepveu,  aullant  efîec- 
tueusement  qu'il  m'est  possible,  puis  que  le  Roy  Calholicquc  est  entré  en  volunté 
d'ouvrir  sa  liberté,  et  aux  nultres  prisonniers  françois,  de  tant  faire  en  ma  faveur,  prière 
et  requeste  et  pour  l'amour  de  moy,  que  d'embrasser  d'affection  la  délivrance  d'icclluy 
S' de  la  Noue,  avec  telles  et  si  aysées  conditions,  qu'il  ayt  moien  d'y  pouvoir  prompte- 
mcnt  subvenir.  En  quoy  faisant,  oullre  ce  que  exécuierezung  œuvre  p\e  et  très  recom- 
mandé, je  tiendray  ce  bon  office  au  rang  de  tant  d'aultre  qu'ay  receu  de  vous,  pour  ne 
demeurer  ingrate  de  les  recognoistre;  les  occasions  s'offrans  d'au.ssy  bonne  volunté,  que 
je  supplie  le  Créateur... 

De  la  main  de  la  Reiue  :  Mon  nepveu,  encoire  que  suis  asseuré  que  où  sont  les  prières 
(lu  Roy,  mon  fils,  qui  ne  vous  en  falle  d'aultrcs,  si  e-ce  que,  pour  désirer  la  délivrance 
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du  Sieur  de  la  Nue,  que  je  ne  laisse  de  vous  fayre  encor  la  mjene,  et  vous  prie  volloir 
embraser  son  feci,  de  fason  que  l'aye  occasion  d'en  santyr  le  bon  effect  qu'en  désirons. 


cxxx. 

ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  23S.) 

De  la  Digne,  le  13  mai   iS84. 

Monseigneur,  Suyvanl  que  j'eseripviz,  avanlhier  en  la  nuyt,  à  V.  A.  en  partant 
d'Eeckioo,  je  nie  suis  acheminé  vers  ces  lieux  maritins,  que  l'ennemy  forliffioit.  Où 
arrivant  hier  de  bonne  iicure,  je  ne  sceus  pour  ce  jour  effectuer  aullre  ciiose  que  de 
recongnoistre  le  tout.  La  nuyt  passée  avons  fait  noz  approches  et  planté  l'arlilierye,  à 
i'ayde  de  laquelle  j'ay  ce  matin  fait  retirer,  estant  la  marée  basse,  vingt  de  leurs  bas- 
teaulx  qui  estiont  coniigu  leur  fort,  et  ce  plus  viste  que  le  pas.  Soubdain,  après  j'ay  fait 
tourner  les  piècbes  contre  ledict  fort,  lequel  ayant  enduré  jusques  à  soixante  coupz  de 
balterye,  finablement,  sur  les  trois  heures  ceste  après  disner,  at  esté  habandonné  par 
l'ennemy  de  dedens,  s'appercevant  que  commencions  à  le  serrer  de  prcz  et  se  sont 
remis  en  une  partye  de  leursdicts  baltcaulx,  qui  sont  retournez  à  haulle  marée  par 
certain  endroit  à  couvert  dudict  fort.  De  sorte  que  ne  les  pouvyons  offenser.  Le  lieu 
estoil  jà  de  telle  sorte  reirenché  et  pallisadé,  qu'il  ne  nous  bastoit  de  l'emporter  en 
quattre  jours  s'ilz  se  fussent  opiniaslré.  Hz  ont  taillé  la  dicque  en  qualtre  endroictz, 
par  lesquelz  y  at  jà  entré  beaucoup  d'eauwe  sur  le  pays.  Mais  comme  j'entens  qu'il  y 
a  plusieurs  escluzes  en  divers  lieux,  signaniment  celle  du  Saz,  j'espère  qu'avecq  cela 
el  la  dilligance  des  paysans,  que  j'ay  mandé  venir  en  grand  nombre  tant  de  Hulsl, 
d'Axelles  que  d'ailleurs,  il  y  sera  bien  tost  remédié.  Je  laisse  icy  le  capitaine  Orlis  '  avec 
trois  compaignies  d'arquebuziers  Espaignolz  et  cent  cincquante  picques  Allemans  de 
ceulx  qui  sont  à  Axelles,  pour  donner  ordre  à  ce  que  conviendra.  Et  moy  je  retourne 
avecq  l'artillerye  et  la  reste  des  trouppes,  chascun  en  nosire  quartier,  pour  y  recepvoir 
les  commandemens  de  V.  A. 

*  Grégorio  Orliz,  capitaine.  Voyez  les  Doeiimentos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  599. 
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CXXXI. 

LES    ÉCHEVINS,    CONSAOX    ET    DOYENS    DE    GAND    A    ALEXANDRE    KARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  â33.) 

Gand,  le  i6  mal  158i. 

Monseigneur,  Comme  noz  dépuiez  avoyent  dès  le  lundy  faicl  rapport  de  leur  négo- 
ciation, ensemble  des  piinctz  et  articles  par  elle  présentez  pour  parvenir  à  une  bonne 
et  ferme  paix,  réconciliation  et  repos,  estions  bier,  dès  les  huict  beures  au  matin, 
assemblez  pour  le  service  de  S.  M.,  bien  et  conservation  de  la  commune  et  de  nous  touts. 
En  qiioy  avons  esté  troublez  par  aulcuns,  qui  lumulluairemcni  et  avccqiies  armes  se 
sont  trouvez  devant  la  maison  esciievinale.  Ce  voyans  et  considérans  la  conséquence  de 
tel  acte,  a  esté  besoing  qu'ayons  promptement  obvié  à  touts  inconvéniens  et  desordres, 
comme  avecq  l'aide  de  Dieu,  avons  faict,  et  encoircs  pour  ccjourd'huy  mettons  ordre  à 
ce  que  semblables  esmotions  n'adviennent.  Et  d'aultant  que  cecy  est  préalable  et  entiè- 
rement nécessaire,  mesmc  pour  l'advancbement  de  la  négociation  encommencée  avec- 
ques  V.  A.,  espérons  qu'icelle  excusera  béniguemenl  ceste  longueur  et  le  retardement 
de  nostre  résolution  si  inopinément  survenu.  Laquelle  supplions  bien  humblement  à 
cest  effecl  et  du  surplus  d'adjouster  foy  et  croyance  à  ce  que  plus  amplement  sera 
rémonstré  de  nostre  part  par  noz  députez,  qui  de  ce  sont  plus  particulièrement  instruiciz 
et  spécialement  enchargez. 


CXXXII. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  A  CEUX  DE  GAND. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  ^33.) 


Tournai,  le  47  mai   188i. 

Très  chers  et  bien  amez,  Nous  avons  receu  voz  lettres  du  jour  d'hier  et  avecq  regret 
entendu  ce  qui  s'est  passé  le  jour  paravanl  en  vostre  ville,  dont  voz  députez  icy  nous 
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ont  faict  bien  particulière  relation.  Et  encor  que  nous  ne  pouvons  sinon  grandement 
louer  la  diligence  dont  usez  h  remédier  à  ces  desordres,  et  que  nous  nous  asseurons 
que  procédez  syncèrement  avecq  nous,  si  est-ce  que  voyans  les  subilz  et  fréquens  clian- 
gemens  de  vostre  estât,  et  que  par  la  longueur  de  nostre  négociation  pourroient  sourdre 
aultres  inconvénients,  nous  vous  dirons  avecq  ces  deux  motz  que  nostre  intention  est 
de  l'achever  ou  d'une  sorte  ou  d'aultre,  sans  ultérieure  remise.  El  nous  nous  persua- 
dons que  balanccans  les  choses  passées  avecq  ce  que  vous  offrons  de  la  part  du  Roy, 
Monseigneur,  il  n'y  aura  homme  qui  ne  confesse  qu'oncques  de  Prince  à  subjects  ne  fut 
donné  appointcment  tant  advantageux.  Et  où  l'on  le  refusera,  nous  protestons,  devant 
Dieu  et  le  monde,  que  n'aurons  coulpe  des  malheurs  qui  succéderont  par  la  continuation 
de  ceste  guerre.  Prenez  résolution  et  nous  donnez  bientost  response;  car  nous  ne 
voulions  plus  perdre  temps. 


CXXXIII. 

LES    ËCHEVINS,    CONSAUX    ET    DOYENS    DE    GAND   A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gaod.  le  18  mai  IS84. 

Monseigneur,  Depuis  nos  dernières  avons  esté  occupez  à  asseurer  de  plus  en  plus 
j'estai  de  ceste  ville,  qui  nous  a  retardé  de  pouvoir  résouidre  sur  les  articles  à  nous 
rapportez  de  V.  A.  par  noz  députez.  Ce  néantmoins,  comme  il  a  pieu  à  V.  A.  nous  faire 
rejourd'huy  une  rencharge  de  haster  la  négociation  encommencée,  pour  démonstrer 
que  procédons  sincèrement  et  que  nostre  vray  but  est  de  pouvoir  réconcilier  ledicl 
estât  avecq  S.  M.,  avons  délibéré  sur  Icsdicts  articles  et  marqué  les  poinclz  et  additions 
nécessaires  pour  parvenir  à  une  ferme  réconciliation,  paix  el  repos,  lesquelz  avons 
cncliargé  à  noz  députez  de  présenter  avecques  noz  humbles  requesie  et  prières  à  V.  A. 
Et  en  remercians  très  humblement  icelle  de  ce  qu'elle  s'est  si  avant  démonstrée  eslre 
enclinée  à  ladicle  réconciliation,  la  supplions  en  toute  humilité  qu'il  luy  plaise,  pour 
ung  si  grand  bien,  s'eslargir  d'avantaige.  El  ne  fauldrons,  ayans  de  ce  advis  final,  de  nous 
résouidre  el  rencharger  nosdicls  députez,  afin  que,  sans  aullre  perte  du  temps,  ladicte 
négociation  se  puisse  achever  heureusement  au  service  de  S.  M.,  bien,  repoz  et  tran- 
quiiité  des  subiectz. 
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CXXXIV. 

ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  235.) 

Eecloo,  le  18  mai   4S84. 

Monseigneur,  Ceulx  de  la  ville  de  Huist  ont  ce  matin  envoyé  leurs  députez  vers  moy 
me  rémonslrcr  qu'iiz  ont  advis  asseuré  d'aucuns  de  leurs  amys  d'Anvers  que  par  là  se 
fait  grande  préparation  de  pallissades,  brouettes,  pelles  et  de  toulles  aullres  choses 
nécessaires  pour  lortifficalion  de  places,  ci  qu'avecq  cest  équippaige  l'ennemy  fait  estât 
de  se  remeclre  sur  la  dicque  de  Kempene,  soubdain  que  noz  gens  en  seront  partiz  et 
les  trenches  réparées,  avecq  ferme  délibération  de  s'y  foriilïier.  De  sorte  qu'il  s'y  puisse 
mainlenir,  pour  esire  le  seul  espoir  donné  par  le  prince  d'Orenges  à  ceulx  de  Gand, 
que  nonobstant  rempeschement  du  Saz  et  d'aultre  lieux,  qui  barrent  leurs  passaiges,  il 
s'asseure  de  faire  entrer  par  la  susdicte  dicque  tant  d'eauwe  au  pays  que  les  batieaulx 
arriveront  jusques  à  eulx.  Et  à  ce  que  disent  iceulx  de  Huisi,  il  n'y  a  auiire  endroit 
pour  attenter  se  malheureux  desseing,  que  celluy  dessus  mentionné.  Et  pour  sembler 
ceste  advertence  estre  de  poix,  et  requérante  prompte  remède,  je  n'ay  peu  laisser  d'en 
donner  part  à  V.  A.,  ensamble  et  luy  représenter  que  le  moyen  d'empescher  à  l'en- 
nemy de  se  faire,  ce  seroit  d'ériger  quelque  petit  fort  sur  iadietc  dicque,  qui  se  pourroil 
maintenir  à  mon  advis  avecq  cent  cincquante  hommes.  En  ouire  iceulx  de  Ilulst  repré- 
sentent que,  si  l'on  se  povoit  faire  maistre  des  petites  forteresses  que  l'ennemy  a  fait  au 
pays  de  la  Doelle,  auparavant  que  la  moisson  soit  venue,  que  l'on  y  irouveroit  une  grande 
chevanse  par  le  grand  nombre  et  fort  belles  adventiires  qu'il  y  at  El  se  seroit  d'aultant 
discommodé  Icdict  ennemy.  Et  à  ce  que  ilz  m'ont  monstre,  cest  exploict  est  de  facille 
expédition.  De  quoy  l'on  se  pourroit  myeulx  appaiser  par  faire  bien  recongnoistre  les 
lieux.  Il  plaira  à  V.  A.  mettre  ces  deux  poinciz  en  telle  considéralion,  qu'elle  jugera 
convenir,  et  m'advertir  de  ses  intentions  sur  iceulx.  H  seroit  aussy  bien  nécessaire  que 
V.  A.  fut  servye  de  commander  que  soit  prompiement  pourveu  à  la  pouidre,  balles  et 
deniy  canons  et  à  aulire  esquippaige  que  nous  niancque,  et  dont  on  at  adverty  le  con- 
irolleur.  Aulirement  s'il  nous  survient  quelque  chose  qui  requière  prompte  remède,  ne 
s'y  pourra  faire  ce  que  convient  au  service  de  S.  M. 

D'autrepart  je  suis  advisé  que  ceulx  de  Gand,  depuis  ce  nouveau  remuement  que 
V.  A.  aura  entendu,  font  estai,  à  la  première  opportunité  et  par  le  moyen  de  ceulx  de 
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Tenremonde,  de  se  jecter  sur  le  fort  de  Welire.  Et  combien  que  je  trouve  peu  de  fon- 
dement en  ccsle  advertence,  signamment  estant  icy  les  trouppes,  néantmoins  j'en  ay 
donné  part  au  capitaine  Fallaix,  aflln  qu'il  soit  sur  sa  garde. 

Postdat.  Monseigneur,  depuis  ceste  escripte,  j'ay  de  rechef  eu  aultre  advis  que  l'en- 
neniy  est  arrivé  au  fort  de  Terneuse,  avecq  loutte  la  préparation  cy-dessus  mentionnée. 
Nous  serons  alcrt  pour  entendre  (de  ce  que  pourrons)  à  tous  événemens. 


cxxxv. 

JEAN  DE  HEMBYZE,   AU  NOM  DES  ÉCHEVINS  ET  DES  DOYENS  DE  GAND, 
AUX  BOURGMESTRES  ET  ÉCHEVINS  DE  BRUGES. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  335.) 


Gand,  le  20  mai  1584. 

Edele  ende  weerde  Heeren,  Wij  zijn  zeere  verwondert  gheweesl  ende  van  ganscher 
herlen  bedroeft,  le  verstane  dai  U.  E.  ende  W.  zouden  gheresolvecrt  zijn  anne  le  gane 
bel  tractaet  van  reconcilialie  met  Mijn  Heere  den  Prince  van  Parme,  ende  huereghede- 
puteerde  le  belaslene  den  handel  te  besluyien,  zonder  achl  te  nemen  op  onser  onder- 
lingbe  verbontenisse  ende  der  gliemeene  unie,  tôt  nu  melten  aiideren  gheunierde 
provinciën  ende  steden  zo  onverbrekelick  onderhoudcn,  ofte  oick  zonder  de  conservalie 
van  de  ^hereformeerde  religie  te  houden  in  recommandatie,  daer  mede  nochtans  aile 
de  voorgaende  aclen  ende  auctborisaliën,  daerop  dese  bandelinghe  is  anghevanghen, 
waeren  expresselick  gbelimitcerl  ende  gbeconditionneert  dal  len  principale  niet  en 
zoude  worden  bcsloten,  zonder  voorgaende  adverlentie  ende  communicatie  métier 
generaliieyt.  Wij  bidden  U.  E.  ende  W.  ernstelick  dal  zij  sicb  beter  willen  bedyncken 
ende  rijpelick  overweggbcn  of  zij  in  diere  weghen  ende  siuck  wijs  de  zake  angaende 
ende  hemlieden  afsonderende  van  den  bonighenooten  ende  van  ons  als  nicdeleih  zullen 
konnen  ghenielen  bel  voordeel  ende  de  vruchten  die  uul  zuleke  reconcilialie  zouden 
niogben  worden  verwacht  ende  gheweynsclil,  ofte  indien  U.  E.  ende  W.  ganschelick 
zijn  besloien,  particulierlick  oick  precipilanlclick,  ende  zonder  ons  advijs  ende  eijnde- 
licke  resolutie  le  verwachlen  apari  le  reconcilieren,  zal  ons  'l  zelve  van  herlen  leedl- 
wesen.  Ende  zo  wij  U.  E.  ende  W.  noijnt  eenighe  oirsake,  omme  van  ons  le  scheijden, 
en  hebben  ghegheven,  protesleren  dat  zulcx  bij  onsen  toedaene  nijet  en  gheschiel,  ende 
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zullen  (lien  andgeven  voor  God  ende  dcr  gnnsclic  weereit  ons  ontschuldiglien,  ende  dien 
niet  jeglienslacndc  vnjmoedelick  docn,  zo  ons  eere  ende  belioorlicke  pliclil  ende  de 
eonservalie  van  den  glicmcenie  zal  vcrheisschen. 


CXXXVI. 

n.    DE    SEGUKE    A    DE    MORIENSART,    SECKÉTAIKE    d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'audieoce,  liasse  353.) 

Gand,  le  21  mai  1584. 

Monsieur,  Vous  aurez  entendu  par  mes  précédens  les  affaires  de  ccsie  ville,  el  enten- 
drez encore  ce  qui  est  advenu  par  la  lettre  de  S.  A.  D'Athènes  '  solicite  grandement 
vers  nioy  son  passeport,  comme  voirrcz  pas  ses  bilietz  qu'il  m'envoya  sur  un  mcsme 
jour.  Et  luy  ayant  faict  rcsponee  au  premier  de  bouche  que  je  ne  l'avois  pas  encore, 
mais  que  s'il  cstoit  presl  à  partir,  qu'il  se  misse  en  ordre  et  prinse  congé  et  passeport 
de  ceulx  de  la  ville  et  que  ce  temps  pendant  je  le  fairois  venir.  Il  m'envoya  le  seconde, 
el  me  manda  par  son  home  qu'il  partiroil  yncontinenl  que  je  le  luy  donneroit.  Hier  vint 
encore  devers  moy  pjur  sçavoir  s'il  esloit  venu,  disant  qu'il  n'est  pas  amis  de  troubles, 
lesquelles  vont  icy  en  augmentation,  et  que  pour  cela  vouldroit  bien  estre  dehors.  Je 
luy  respondis  que  S.  A.  ne  me  l'avoyt  encore  envoyé  ores,  que  je  n'en  doubtoil  qu'il 
l'envoyeral.  Et  à  la  fin  me  pria  fort  inslantment  de  le  moyener  au  plustost.  Or,  conic  je 
luy  cognois  l'home  plus  craintif  du  monde,  et  que  quant  il  verra  ceste  ville  pressé,  et  peu 
d'aparance  de  se  sauver,  induirai  les  aullrcs  ministres  et  le  peuple  à  se  rendre  pour 
garantir  sa  personne.  Je  l'ay  bien  voulu  entretenir  ainsy,  luy  faisant  peur,  avecque 
mille  alarmes  futures;  lesquelles,  vous  puis  asseurer,  qu'il  craint  fort  selon  la  pusila- 
nimité  qu'il  monstre,  que  tout  le  monde  cognois  en  luy.  Par  quoy  il  vous  plaira  de 
communicquer  ceey  à  S.  A.  Et  si  elle  trouve  bon  que  je  luy  donc  le  passeport,  le  fairay, 
l't  sinon  l'enlreiiendray,  corne  je  dis  desus.  Aultre  ne  vous  sçaurois  que  mander,  sinon 
le  peu  d'espoir  que  j'ay  vue  que  nostre  Heyman  a  duble  auihorité,  tant  en  spiritualité 
qu'en  temporalité. 

Responce  briefve  sur  le  faict  d'Athènes,  car  il  me  prese  cl  ne  vouldrois  faillir. 

'  Datlicnus,  niinistrc  protestant. 
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CXXXVll. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    AU    MAGISTRAT    DE    LA    VILLE    DE    GAND. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Louvain,  le  21  mai  iWi. 

Très  chers  et  bien  amez,  Nous  avons  receii  voslre  lettre  dattée  du  jour  d'hier  et  oy  ce 
que  de  nouveau  nous  ont  représenté  voz  députez.  En  quoy  ne  pouvons  sinon  regretter 
que  de  vostre  part  les  cftectz  ne  correspondent  aux  paroiies.  Mais  voyans  la  forme  de 
vostre  estai,  et  que  par  vostre  charge  s'emprisonnent  et  estent  les  armes  à  ceulx  qui  se 
monstroient  désireux  de  la  paix,  que  Ton  remect  les  forces  en  mains  de  ceulx  qui 
avoicnt  taché  introduire  l'ennemy  en  vostre  ville  pour  ruyucr  le  pauvre  peuple,  que 
vous  sollicitez  ceulx  de  Tenrcmonde,  Anvers  et  Bruxelles  de  vous  envoyer  gens  et  beau- 
coup de  choses  semblables,  nous  pouvons  mal  nous  persuader  que  procédiez  syncère- 
ment  avecq  nous  pour  vous  reconcilier  avecq  le  Roy  Monseigneur,  vostre  légitime  Seig' 
et  Prince  naturel.  Tant  y  a  que  ne  vouilans  plus  estre  menez  de  ceste  sorte,  nous  vous 
faisons  ceste  pour  procéder  de  bonne  foy,  comme  nous  avons  tousjours  faict,  et  vous 
déclairer  que,  doiz  maintenant,  nous  révocquons  le  trafïicque  que  nous  vous  avions 
accordé,  afin  que  donnez  ordre  que  voz  bourgeois  ne  sortent  plus,  pour  ce  que  dorésen- 
avanl  l'on  les  tiendroit  de  bonne  prinse.  Et  pour  ceulx  des  nostres,  qui  sont  allez  en 
vostre  ville,  leur  donnerez  terme  de  trois  jours  pour  se  retirer  sans  leur  faire  aulcung 
mal,  comme  nous  ferons  pour  les  voslrcs  qui  sont  pardcça.  Et  au  surplus  vous  pourrez 
veoir  ce  que,  depuis  le  parlement  de  voz  députez,  s'est  iraitlé  avecq  ceulx  de  Bruges  et 
du  Francq,  qui  se  sont  contentez  et  accordez  avecq  nous.  Mais  pour  l'affection  qu'ilz 
vous  portent,  ilz  nous  ont  très  instament  requis  de  vous  recepvoir  au  mesme  traiité,  si 
vous  venez  déans  huict  jours  de  la  datte  de  ceste.  A  quoy  nous  avons  condescendu; 
pendant  lequel  temps  s'observera  la  cessation  d'armes,  qui  est  entre  nous  et  non  plus 
longuement.  Et  partant  vous  pourrez  accepter  la  mesmes  si  vous  le  trouvez  ainsi  con- 
venir, sinon  nous  en  demeurerons  comme  devant,  espérans  qu'avecq  l'ayde  de  Dieu, 
oullre  la  justice  de  la  cause,  les  forces  de  S.  M.  seront  bastantes  pour  donner  le  juste 
et  plus  que  mérité  chastoy  à  ceulx  qui  n'auront  voullu  recepvoir  sa  grâce  et  sa  clé- 
mence, et  qui,  contre  la  résolution  de  ce  pauvre  peuple,  auront  empesché  et  rompu 
ceste  saincte  négociation. 
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DIANE    DE    FUANCE  ^    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audleuce,  liasse  333.) 


Vincenncs,  le  ai  mai  lt(84. 

Monsieur,  Ayant  cslé  priée  par  Madame  de  la  Noue  *  el  autres  de  mes  meilleurs 
amyes  de  vous  escrire  en  recommandation  de  M'  de  la  Noue,  son  niary,  el  sachant 
aussy  que  le  Roy  vous  en  escrit  en  sa  faveur,  j'ay  pensé  que  vous  n'aurez  poinct 
désagréable  la  requesic  que  je  vous  en  veux  faire  de  nouveau,  suivant  celle  que  je  vous 
en  ay  cy-devanl  faille;  qui  est  pour  vous  supplier  bien  humblement.  Monsieur,  d'avoir 
pitié  de  sa  longue  prison,  el  me  faire  ee  plaisir  de  le  voulloir  mettre  à  rançon  et  le  faire 
traitter  favorablement  pour  l'amour  de  moy,  comme  j'entends  qu'il  vous  est  à  eeste 
heure  permis,  et  que  vous  y  avez  toutte  puissance.  L'occasion  particulière  qui  me 
fait  désirer  son  bien  et  sa  liberté,  c'est  pour  ce  que  le  feu  Roi  Henry  (que  Dieu 
absolve)  l'a  nourry,  et  voudrois  bien  avoir  ccst  heur  que  ma  recommandation  ne  luy 
feust  point  infructueuse.  Ce  me  sera  une  très  grande  obligation,  que  j'adjousieray  au 
nombre  d'une  infinité  d'autres,  que  je  reçoy  tous  les  jours  de  vous  pour  m'en  revan- 
cher  par  tous  les  services  que  je  vous  pourray  faire  de  pareille  alTcction,  que  je  présente 
mes  bien  humbles  recommandations  ù  voz  bonnes  grâces. 


'  Diane  de  France,  Glle  légitinice  du  roi  Henri  II  et  d'une  dame  Picmontaise,  naquit  en  1538,  et 
mourut  en  ICI 9.  Elle  portait  le  titre  de  duchesse  d'Aiigoulèmc,  et  épousa  Horace  Farnèse.  Devenue 
veuve,  clic  devint  la  femme  du  maréclial  de  Montmorency.  Voyez  Sismo.nd  de  Sisiio>di,  Histoire  des 
Français,  t.  XVII,  XVIII  el  XXI;  Uhantouk,  OEuvres,  l.  II,  pp.  473  et  471),  et  plus  haut,  page  tiSt. 

*  La  seconde  femme  de  la  Noue,  était  Marie  de  Juré. 
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CXXXIX. 

R.    DE    SEGURE    A    DE    MORIENSART,    SECRÉTAIRE    d'ÉTAT. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 

Gand,  le  2i  mai  tS84. 

Monsieur,  J'ay  aujourd'huy  rcceu  le  petit  billet  de  S.  A.  et  vostre,  et  suis  fort  ayse 
qu'icelle  trouve  bon  de  ne  donné  le  passeport  à  d'Athènes  ',  pour  les  raisons  jh  dictes. 
Je  n'ay  gard  de  rien  dire  à  Mons'  le  gouverneur  Heyman  de  vostre  part.  Car  je  ne  veulx 
point  qu'il  s'aperçoive  que  je  escripts  ni  reçoy  lettres.  Et  quant  je  parle  à  luy,  je  fais  de 
l'ignorant  de  ses  actions,  faisant  du  larron  fidel,  corne  il  convient.  Jusques  à  son  temps 
suis  fort  ayse  que  l'on  donne  ordre  partout,  corne  dictes  par  vostre  billet,  lequel  a  esté 
aporté  par  un  tanborin  d'Audenardc,  qu'entrant  à  la  ville  l'on  a  mené,  sans  luy  laiser 
parler  à  personne,  luy  ayant  prins  une  aultre  lettre  qu'il  avoit.  Parquoy  il  convient 
doresnavant  user  de  telles  rusez  ou  bien  donner  les  lettres  à  un  mien  fidel,  que  j'envoye 
au  sergeant  mayor  d'Audenardc,  lequel  et  son  maistre  ausy,  sont  entièrement  à  nous 
par  le  moyen  d'ung  colicr  d'or  tissu  de  longue  main.  Et  ont  moyen  de  sortir  de  la  ville 
en  tout  temps.  Je  responds  à  S.  A.  et  luy  escripts  ausy  ceu  qui  a  de  nouveau,  corne 
entendrez  par  la  dernière  lettre. 

La  lettre  icy  jointe  est  de  Bourlut,  pour  son  frère  Boucle.  Il  me  l'a  envoyé  ainsy. 
Lisez  le  et  envoyez  après,  ajoustant  un  peu  de  cire. 


CXL. 


ALEXANDRE    FARNESE    A    CEUX    DD    CONSEIL    D  OVERYSSEL. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  23o.) 

Tournai,   le  24  mai  1684. 

Nous  avons  faict  veoir  en  conseil  ce  que  les  nobles  du  pays  d'Overissel,  estans  soubz 
l'obéyssance  du  Roy,  Monseigneur,  nous  ont  faict  représenter  touchant  le  restablisse- 

*  Dathenus,  ministre  protestant.  Voyez  plus  haut,  page  tS93. 
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nient  el  mainicnemenl  de  leurs  anciens  droiciz  et  privilèges  au  faiei  lie  la  jiidicatiire. 
Et  comme  nous  desirons  qu'il/,  soient  niaintenuz  en  icculx  aultant  que  la  rajson  et  le 
droicl  le  commandent,  nous  vous  avons  partant  bien  voulu  requérir  et  néanlmoins,  ou 
nom  de  la  part  de  S.  M.,  ordonner  que  en  toutes  matières  deppendanies  notoirement 
de  la  jurisdiclion  et  cognoissance  des  olliciers  et  juges  ordinaires  de  pardelà,  vous 
n'ayez  à  emprcndre  aulciine  chose  sur  icetdx  oITiciers,  ny  les  troubler  et  empescber  en 
i'exereice  de  leurdiele  jurisdiclion  ordinaire.  Suyvant  quoy  vous  aurez  à  vous  reigler  et 
conduire  sans  y  faire  auicunc  fnulle,  etc. 


CXLI. 

LES    ÉCHEVINS,    CONSAUX    ET    DOYENS    DE    GAND    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  i33.) 

Gand,  le  '2S  mai  iSKt. 

Monseigneur,  Nous  avons  estez  fort  coniristrez  d'entendre  par  celles  de  V.  A.  que 
les  debvoirs  par  nous  jusques  ores  faict  pour  parvenir  à  une  ferme  et  asseurée  paix 
avecq  S.  M.,  n'ont  sorliz  leur  eiïeet;  vcullans  bien  asseurer  par  cestes  que  ne  sommes 
cause  de  rcmprisonnemcnt  des  bourgeois  (dont  il  semble  on  nous  veulle  encouiper), 
mais  au  contraire  se  trouvera  par  information  que  iceulx  prisonniers  ont  estez  seduictz 
ou  enhorlez  par  aultres  plus  adonnez  à  la  continuation  de  la  guerre,  que  au  service 
de  S.  M.,  le  bien  et  repoz  du  commun  peuple  et  ses  léaux  subgectz;  protestans,  devant 
Dieu  et  ses  sainclz  anges,  que  avons  procédé  jusques  ores  sincèrement;  et  n'avons  eu 
plus  au  cœur  que  de  nous  et  tous  les  manans  de  ccste  ville  remettre  en  un  bon  accord 
et  se  réconcilier  avecq  S.  M.,  nosire  légitime  Seigneur  et  Prince  naturel,  en  nous  con- 
sentant seulement  de  libre  exercice  de  la  réformée  religion  et  servir  Dieu  selon  noz 
consciences,  avecq  le  mainlènement  des  prévilèges  de  cesie  ville,  par  oii  et  que  V.  A. 
déclaire  ouvertement  estrc  auctorisée  par  S.  M.  pour  nous  accorder  ce  que  dessus.  Et 
nous  confyans  entièrement  que  l'éternel  Dieu,  qui  a  les  cœurs  des  Roys  en  sa  main  et 
les  incline  à  toulles  choses,  selon  sa  divine  volunlé,  louchera  une  fois  le  cœur  de 
Sadicte  M.,  à  ce  ayant  pitié  de  son  pouvre  peuple,  il  luy  accorde  ce  que,  selon  tout  droict 
divin  et  humain,  ne  pcull  estrc  refusé.  Pryerons  V.  dicte  A.  le  plus  humblement 
que  pouvons,  qu'il  luy  plaise  enchargcr  et  donner  ordre  que  les  députez  et  hoslagierz 
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de  ceste  ville  estans  préscntemeni  es  villes  de  Tournay  cl  Aiidenarde  puissent  seure- 
menl  retourner,  sans  leur  estre  faicl  aulcun  mal  ou  encombrier,  et  à  ces  fins  en  escripre 
au  Seigneur  de  Manuy,  gouverneur  d'Audenaerde,  comme  pareillement  de  nostre  part 
n'y  aura  faulle  endroicl  les  S"  hostagiers  estans  en  ceste  ville  de  seurement  les  con- 
duyre  au  mesme  lieu  et  place  où  V.  A.  ordonnera  estre  livrez  les  nostres. 


CXLII. 


GERONIMO    RUIZ    DE   SEGURA    A    ALEXANDRE    FARNESE. 
(Arcbives  de  l'audieDce,  liasse  253.) 

Gand,  le  26  mai  i58i. 

Estes  salen  cada  dia  de  la  casa  de  la  villa,  diziendo  que  manana  haran  junla,  o,  colace, 
solo  para  cntretenery  enganar  el  pueblo,  que  no  porque  la  hagan  ni  ayan  de  hazer.  La 
lelra  de  Vueslra  Alteza  en  fraiiçes  que  venia  con  los  billeles,  la  tomaron  al  aianbor  que 
la  Iraya;  y  aviendola  leydo  y  copiado  y  buelto  la  a  çerrar,  me  la  ynbiaron  a  la  noche,  y  yo 
la  reciby  sin  dar  a  entender  lo  que  avian  liecho.  Abrieron  la  muy  a  proposito,  por  que  ya 
avian  senbrado  por  la  villa  que  no  liera  verdad  que  Bruges  se  uviese  acordado.  Heynian 
y  otros  quatro  del  magistrado  vinieron  ayer  a  corner  eomigo,  y  entre  olros  propositos 
que  tuvimos,  les  dise  que  me  pareçia  que  ya  hera  mas  que  tiempo  de  tomar  resuluçion 
de  su  bien  o  de  su  mal,  y  de  lo  uno,  o,  de  lo  otro  dar  respuesta  a  Vueslra  Alteza 
antes  que  espirase  el  termino  que  les  a  dado;  y  que  pues  lenian  en  sus  manos  el 
govierno  desle  pueblo,  que  no  permiliesen  la  misérable  dcsolaçion  en  que  le  verian 
en  brebe,  sino  açetavan  la  paz  que  Vuestra  Alteza  les  ofreçia,  como  los  de  Bruges 
avian  heclio;  y  que  pues  los  buenos  magistrados  eslan  obiigados  a  buscar  el  reposo  y 
iranquilidad  de  bien  publico,  que  no  dejascn  pasar  tan  bueno  ocasion  como  Dios  les 
ponia  dclante.  Heyman  lomo  la  palabra  por  todos,  y  dijo  que  todos  estos  dias  avian 
estado  ocupados  en  reprimir  los  que  avian  conspirado  contra  el  magistrado,  y  que  agora 
que  sean  asegurado  dellos,  daran  respuesta  a  Vuseira  Alteza,  y  que  por  su  parte  no  se 
a  ronpido  el  trafico  ni  se  ronpera  la  suspension  d'armas,  y  que  sy  Vueslra  Alteza  la 
quiere  ronper,  que  sera  por  su  culpa,  y  que  tendran  pasiençia.  A  esto  le  respondy  lo 
queconvenia;  pero  replicome  dandome  claramente  a  entender  que  si  Vueslra  Alleza 
lo  haze,  se  disculparan   con   todo  el  mundo  de  aver  se  querido  reconciliar,  y  que 
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Viiesira  Alteza  no  los  a  qiierido  admilir,  mas  antes  a  ronpido  la  negociaçion.  Perdy 
la  paçiençia  y  pense  perdcr  la  vida  quando  le  oy  désir  esto,  pero  conociendo  su  maldad 
le  deje  discurrir,  aunque  no  se  fue  sin  la  respuesla  que  mereçia.  Dijo  (ami)i('n  abra 
scys  dias  a  Mons.  de  la  Rue,  sin  que  yo  lo  oyese,  que  todos  los  governadores  desean 
la  guerra  por  toner  mayor  auioridad,  y  que  hcn  esto  procode  Vueslra  Alteza  como 
governador,  pues,  por  no  acordarles  cosas  tan  justas,  como  le  piden,  déjà  de  concluir 
esta  piiz.  Y  es  su  ynsolencia  do  mancra  que  no  se  contenta  solo  con  enprisionar  aqui 
asperamenie  (odos  los  que  la  querinn,  pero  lambien  quiere  calomniar  a  Vueslra  Alieza, 
como  si  sus  actiones  fuesen  calomniables.  A  puesto  a  Bourlut  en  estrecha  prision  con 
Champagny  y  Enbizc,  irata  de  bazer  morir  a  Bourlut  por  unos  librillos  que  bizo  ympri- 
niir,  de  quan  Vueslra  Alteza  liera  la  paz  y  que  los  que  no  la  dcseavan  lo  hazian  por  su 
particular  protecho,  y  otros  que  no  tienen  aqui  que  pcrder  como  fiigelivos  de  otras 
partes.  Ynbio  el  juebes  en  la  noche  uno  de  los  deanes  de  la  villa  a  Holanda  con  lelras 
de  credilo  para  coniprar  queso  y  manteca  y  traerlo  a  Termonda  y  de  aliy  aqui.  Da  a 
entcndcr  al  pueblo  que  la  Nou  se  a  escapado  y  que  vendra  aqui  con  Riove,  y  que.  su 
jente  a  ganado  a  Burcht  en  el  pais  de  Was,  y  quel  dinero  que  venia  d'Espaiia  sea  per- 
dido,  0  le  an  tomado,  de  modo  que  no  tienen  que  temer,  y  pues  por  mis  précédentes 
esia  Vuestra  Alteza  partieularmentc  ynformado  del  disignio  deslos  herejes  del  magis- 
trado,  que  es  enlretener  quanto  pudiessen  esta  negociaçion  hasia  ver  si  Oranges  o  los 
Estados  los  socorren  como  le  an  prometido.  No  tengo  para  que  advertirlo  mas  sino 
solo  dczir  que,  si  es  posible,  conviene  aprelarlos  a  que  se  resuelvan  sin  dar  oydos  a  sus 
traïçiones  tengan  efecto,  y  que  aunque  se  aya  de  pasar  adelante  con  la  negociaçion  que 
Vuestra  Alieza  no  les  concéda  lo  que  hasla  aqui,  sino  quisiendo  servido  mande  bazerles 
mientras  se  pudiere,  cruel  guerra  y  todo  el  dano  que  fuere  posible,  llebandoles  el 
ganado  que  cada  diresaean  apaçer  fucra,  loqual  causara  desesperaçion  a  lodo  el  pueblo, 
y  acabaian  de  eeliar  el  reslo  contra  el  magisirado,  el  quai  ynbia  respuesla  a  Vuesira 
Alteza,  que  por  ella  y  esta  mia  se  podra  deierminar  lo  que  con  ellos  fuere  Vuestra  Alteza 
servido  de  bazer. 


CXLII. 

TRADUCTION. 


Ils  sortent  tous  les  jours  de  l'hôtel  de  ville  en  disant  que  demain  ils  tiendront  un  coDSoil 
ou  collace,  non  pour  le  plaisir  de  le  convoquer  ni  qu'ils  aient  à  rassembler,  mais  à  seule  lin 
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de  gagner  cl  d'cntrcicnir  la  confiance  du  peuple.  Us  ont  pris  au  tambour  qui  l'apporlait,  la 
lettre  écrite  en  français  par  Votre  Altesse  et  jointe  aux  billets.  Après  l'avoir  lue,  copiée  et 
fait  refermer,  ils  rac  l'ont  envoyée  à  la  nuit.  Je  l'ai  reçue  sans  laisser  entendre  que  je  me 
doutais  de  ce  qu'ils  avaient  fait.  Du  reste,  ils  l'ont  ouverte  bien  à  propos,  puisqu'ils  avaient 
déjà  répandu  par  la  ville  le  bruit  qu'il  n'était  pas  vrai  que  Bruges  eût  fait  l'accord.  Ileyman 
et  les  autres  quatre  du  magistral  sont  venus  hier  diner  avec  moi.  Au  cours  de  la  discussion 
je  leur  ai  dit,  entre  autres  eboscs,  qu'à  mon  avis  il  était  plus  que  temps  pour  eux  de  décider 
de  leur  sort,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  et  d'aviser  Votre  Altesse  de  leur  décision,  qiTelIe  qu'elle 
fût,  avant  l'expiration  du  délai  que  Votre  Altesse  leur  a  accordé.  Puisque,  leur  ai-je  dit,  le 
gouvernement  de  ce  peuple  était  en  leurs  mains,  ils  ne  devaient  pas  souffrir  que  ledit  peuple 
fût  plongé  dans  une  désolation,  inévitable  à  bref  délai  s'ils  n'acceptaient  pas  la  paix  offerte 
par  Votre  Altesse,  ce  qu'avaient  fait  les  Brugcois,  Puisque  le  devoir  des  bons  magistrats  était 
de  chcrclicr  à  assurer  la  sécurité  publique,  ils  ne  pouvaient  pas  laisser  écliapper  une  aussi 
bonne  occasion  de  le  faire.  Heyman  prit  la  parole  au  nom  de  tous,  et  dit  que  ces  jours  der- 
niers ils  avaient  eu  à  réprimer  ceux  qui  avaient  conspiré  contre  le  magistral.  Et  maintenant 
qu'ils  s'étaient  assurés  de  ceux-ci,  ils  donneraient  réponse  à  Son  Altesse.  Pour  leur  part,  ils 
n'avaient  pas  empéebé  le  trafic  et  ne  rompraient  pas  la  suspension  d'armes.  Si  Son  Altesse 
voulait  la  rompre,  ce  ne  serait  pas  de  leur  faute;  pour  eux,  ils  auraient  patience.  Je  leur  ai 
répondu  ce  qui  convenait,  mais  il  m'a  répliqué,  en  donnant  clairement  à  entendre  que  si 
Voire  Altesse  le  faisait,  ils  se  disculperaient  devant  le  monde  entier, en  aflirnianl  qu'ils  avaient 
voulu  se  réconcilier  et  que  Votre  Altesse  avait  refusé  de  les  accueillir  et  avait  préféré  rompre 
les  négociations.  Je  perdis  patience,  je  crus  même  perdre  la  vie  en  lui  entendant  dire  cela. 
Mais  connaissant  sa  méchanceté,  je  le  laissai  discourir,  sans  lui  faire  grâce  toutefois  de  la 
réponse  qu'il  méritait.  Il  a  dit  aussi,  il  y  a  six  jours,  à  Monsieur  de  la  Rue,  sans  que  je  l'en- 
tendisse, que  tous  les  gouverneurs  désiraient  la  guerre  pour  avoir  une  plus  grande  autorité 
et  qu'en  cela  Votre  Altesse  agit  en  gouverneur,  puisque  pour  ne  pas  leur  accorder  les  choses 
si  justes  qu'il  demande,  il  ne  conclut  pas  cette  paix.  El  l'insolence  (de  Heyman)  est  telle  qu'il 
ne  se  contente  pas  d'cmjirisonncr  ici  durement  tous  ceux  qui  désireraient  la  paix,  mais  il 
\  oudrait  nicrae  calomnier  Votre  Altesse,  comme  si  les  actions  de  Votre  Altesse  étaient  ealom- 
niables.  Il  a  emprisonné  étroilcuicnt  Borlut  avec  Champagncy  et  Hembyze;  il  cherche  à 
faire  mourir  Borlut  à  cause  de  certains  petits  livres  qu'il  fil  imprimer  pour  démontrer 
combien  la  paix  était  utile,  et  que  ceux  qui  n'en  voulaient  pas,  étaient  mus,  les  uns  par  des 
motifs  d'intérêt  personnel  cl  les  autres  par  la  raison  qu'ils  n'avaient  qu'à  y  perdre  en  leur 
qualité  de  transfuges.  11  a  envoyé  en  Hollande,  dans  la  nuit  de  jeudi,  l'un  des  doyens  de  la 
ville  avec  des  lettres  de  crédit  à  l'effet  d'acheter  du  fromage  et  du  bourre  pour  les  transporter 
à  Termonde  el  de  là  ici.  Il  donne  à  entendre  au  peuple  que  la  Noue  s'est  évadé  et  qu'il 
viendra  ici  avec  Ryliovc;  que  ses  gens  ont  pris  Burcbl  dans  le  jiays  de  Waes  et  que  l'argent 
envoyé  d'Espagne  est  perdu  ou  a  été  pris.  On  n'avait  donc  plus  rien  à  craindre.  Par  mes 
j)récédentes  Voli'C  .\ltessc  est  parliculicrement  informée  «lu  dessein  de  ces  héréliqucs  qui 
font  partie  du  magistral.  Leur  plan  consiste  à  faire  traîner  les  négociations  aussi  longtemps 
que  faire  se  peut  pour  voir  si  Orange  ou  les  États  ne  viendraient  pas  à  leur  secours  suivant 
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leurs  promesses.  Je  n'ni  donc  pas  à  prévenir  davnnlaj{c  Voire  Allesse,  sinon  pour  Lui  dire 
que,  si  c'est  possible,  il  convient  de  les  presser  de  prendre  une  décision  sans  s'arrêter  ù  leurs 
faux  prétextes,  ni  laisser  s'effectuer  leurs  traliisons.  Bien  qu'il  importe  de  poursuivre  les 
négociations,  il  ne  faut  |)as  que  Voire  Allesse  leur  fasse  d'autres  concessions.  S'ils  ne  s'exé- 
cutent pas,  Voire  Altesse  voudra  bien,  pendant  que  cela  se  peul,  leur  faire  faire  une  guerre 
sans  merci,  leur  causer  tout  le  dommage  possible  et  leur  enlever  le  profit  qu'ils  tirent  chaque 
jour  des  facilités  dont  ils  jouissent  pour  mener  pailrc  leurs  troupeaux  liors  des  murs  de  la 
ville.  Le  cas  échéant,  celle  mesure  plongerait  le  plcuplc  dans  le  désespoir  et  achèverait  de  le 
soulever  contrôle  magistrat.  Celui-ci  envoie  à  Votre  Altesse  une  réponse,  qui  jointe  à  ma  lettre, 
permettra  à  Voire  Altesse  de  décider  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire  de  ces  gens. 


CXLIII. 

ALEXANDRE  lARNÈSE  AUX  ÉCIIEVINS,  CONSAUX  ET  DOYENS  DE  LA  VILLE  DE  GAND. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  353.) 

Vers  le  27  mai  158*. 

Très  cliers  et  bien  amez,  Nous  avons  vcu  ce  que  nous  escripvcï  par  les  vostres 
du  XXV"  de  ce  mois,  suyvant  le  contenu  desquelles  vous  poiircz  incontinent  renvoyer 
noz  liostagcs  en  la  ville  d'Audenarde  avecq  Gilie  Bourius  ',  auquel  escripvons  de 
retourner  en  prison,  selon  la  promesse  que  vous  et  luy  en  avez  faict,  en  quoy  nous 
nous  asscurons  vous  ne  vouldrez  contrevenir;  et  nous  vous  promenons,  en  foy  cl  parolle 
de  Prince,  que  à  la  mcsme  heure,  nous  ferons  consigner  voz  hosiages  en  mains  de  ceulx 
qui  amèneront  les  nostres  avec  ledii  Bourius,  sans  leur  faire  aucun  tort  ou  desplaisir. 
Quant  à  voz  deux  députez  qui  sont  icy,  ilz  sont  cl  ont  lonsjours  esté  libres  de  faire  ce 
que  il  leur  plaira.  Tant  y  a  que  leur  avons  ordonné  de  partir  demain  malin  d'icy  vers 
Audenardc,  pour  iilccq  se  rcsoiiidrc  ou  d'aller  avecq  vosdilz  hosiages  ou  ailleurs, 
comme  ilz  trouveront  mieulx  convenir,  n'eslaiis  si  cruels  ei  inhumains  que  voullions  les 
forcer  faire  chose  contre  leur  volonié.  Au  demeurant  comme  vous  avez  quelques  passe- 

'  Lisez  Gilles  de  Borluut,  seigneur  de  Boiikcle,  qui.  .iprès  avoir  appartenu  au  parll  avancé,  s?  rallia 
il  celui  de  l'Kspagnc.  Il  avait  clé  emprisonne  le  2!)  octobre  1S83.  Voyez  plus  haut,  pages  477,  576, 
690,  599  ;   Ylacmschc  Kronijk,  p.  322,  et  sa  notice  dans  la  Hiogra/ihic  nalionale. 
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poris  de  nous  et  particulièrement  vosirc  confrère  Ejman  '  pour  ce  qui  touehe  son  par- 
ticulier et  à  son  niesnaige,  nous  désirons  que  les  nousrenvoiez  par  ce  trompette,  revoc- 
quant  l'effect  d'icculx  doiz  maintenant. 


CXLIV. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2ô3.) 

Tournai,  le  28  mai   1884. 

Mon  Cousin,  Pour  responce  à  vostre  lettre  du  jour  d'hier,  vous  diray  qu'avez  bien 
faict  d'avoir  renvoyé  à  Couriray  les  compaignies  qui  en  cstiont  sorties.  Et  au  regard 
de  ce  que  me  représentez  du  changement  de  quartier,  attendu  l'oppiniàtrelc  de  ceulx 
de  Gand,  pour  pnvoir  tant  mieulx  assister  et  secourir  ceulx  de  Wetleie,  et  le  peu  de 
commodité  qu'il  y  a  à  Eeckloo,  vous  le  pourrez  faire  en  lieu  où  vous  semblera  plus 
commode  et  à  propos  pour  nuyre,  faire  dommaigc  ausdicts  de  Gand,  que  ferez  traieter 
le  piz  que  porrez,  et  surtout  empcschcr  qu'il  ne  leur  entre  vivres  ny  commoditez.  Et 
pour  ce  que  j'ay  donné  passeport  à  aulcuns  de  ladicte  ville,  pensant  que  la  négociation 
iroit  avant,  que  je  n'entens  aient  lieu,  je  vous  requiers  de  faire  publier  entre  les  trouppes 
que  révocquons  lesdicts  passepoMz,  et  sur  grosse  paine  que  l'on  ne  laisse  passer  per- 
sonne dudict  Gand,  oircs  qu'ilz  les  portent  sans  vous  en  advertir,  et  vous  à  moy,  pour 
après  ordonner  ce  que  l'on  fera  de  telles  personnes.  Et  au  regard  de  l'exploict  de  la 
Doele  estant,  comme  vous  dites,  ouvraige  de  quinze  jours,  vous  le  dcffércz  à  aullre 
temps;  vous  requérant  de  me  faire  entendre  de  temps  à  auitre  de  toiitics  choses  qui 
vous  occurreront,  et  faire  haster  les  compaignies  de  cheval  pour  Arthois,  afin  que  je 
puisse  faire  venir  celles  pour  Audenarde  et  Courtray. 

'  Antoine  Hcymaii,  troisième  ccherin  de  la  kcurc  de  Gand,  et  surintendant  de  la  Guerre.  Partisan 
de  la  reconciliation  de  celle  ville  avec  le  roi,  il  fut  accuse,  le  20  juillet  1884,  d'avoir  voulu  livrer 
la  ville  aux  Espagnols.  Ensuite  il  fut  arrêté  et  enferme  au  Princen-hof,  puis  interrogé  et  conduit 
ensuite  au  Gravenstcen,  pour  subir  la  torture.  Voyez  plus  haut,  page  82,  et  Keuvvn  de  Volkaersbkke 
et  DiEGEiticK,  Documents  concernant  les  troubles  des  Pays-Bas,  t.  II,  p.  440. 
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CXLV. 


JEAN    DE    HEMBYZE,    AU    NOM    DES    ÉCHEVINS,    CONSAUX    ET    DOYENS 
DE    LA    VILLE    DE    GAISD    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  3ô3.) 


Gand,  le  21)  mai  1584. 

Monseigneur,  Ccjouid'Iiuy  nous  ont  estez  présenlées  celles  de  V.  A.  responsives  aux 
nosires  du  xxv°  du  préseni  mois;  el  après  avoir  par  ensemble  avise  sur  le  contenu 
d'icelles,  comme  nosire  espoir  at  esté  que  le  renvoy  des  hoslaigicrs  seroil  an  mesme 
lieu  ou  le  vin°  jour  de  mars  dernier,  Hz  csljonl  receuz  et  consignez,  ou  bien  en  telle 
aultre  place  aux  champs  entre  Audenaerde  el  ceste  ville,  suyvant  l'ancienne  usance  et 
nullement  en  quelque  ville  close,  pour  oster  loultes  souspcehons  que  les  païens  cl 
proches  amys  desdiets  hostagiers  on  pourroyenl  avoir;  pryons  parlant,  le  plus  humble- 
ment que  povons,  qu'il  plaise  à  V.  A.  trouver  bon  et  ordonner  que  iceulx  hostagiers  de 
deux  costelz  soyenl  conduyls  sur  seur  el  loyal  convoy  à  la  mesme  place  que  première- 
ment ilz  ont  estez  livrez,  ou  en  quelque  aultre  place  estant  en  my  chemin  d'Audenacrde 
et  ceste  ville,  soit  es  villaigcs  de  Zwynaerde,  S'Denys  ',  Pont  à  Maelte  *,  ou  semblables 
lieu,  que  V.  dicte  A.  désignera  et  plaira  nous  mander  ou  laisser  sçavoir. 

Quant  à  Messire  Gillis  Borluut,  dont  celles  de  V.  A.  font  aussy  mention  qu'il  aye  à 
retourner  en  prison,  scion  la  promesse  que  nous  et  luy  en  auryons  faicl,  comme  son 
affaire,  soubz  correction,  n'a  riens  de  commun  avecq  les  lioslagiers,  aussi  que  ne 
sommes  présentement  informez  des  convenances  el  promesses  passez  ou  conscnty  par 
noz  prédécesseurs  en  loy  endroict  les  affaires  dudict  Borluut,  vers  lequel  de  nostre  part 
sera  usé  de  tout  droici  et  raison,  pryons  parlant  V.  A.  (|ue  son  noble  plaisir  soit  ne 
vouloir  posiposer  ou  différer  ce  que  touche  le  renvoy  des  dicis  hostagiers.  Sur  qiioy  nous 
confyans  et  pareillement  envoyans  avecq  ceste  tel  particulier  pasport  que  nostre  con- 
frère Heyman  a  impétré  de  V.  A. 

'  Saint-Dcriis-Wcstrcm. 

'  Maelte,  dépendance  de  Saint-Denis-WcstreiD,  en  flamand  Maltc-Brugge. 
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CXLVI. 

MARIE    DE    JURÉ    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Paris,  le  30  mai  1581. 

Monseigneur,  Ayant  eslé  acivertye  qu'il  auroit  pieu  à  S.  M.  Calholicque  d'avoir 
agréable  qu'il  fusl  iraicté  de  la  liberté  des  prisonniers  d'une  part  et  d'autre,  cela  m'a 
faicl  despescher  ce  gcntilbomme,  présent  porteur,  pardevers  V.  A.  pour  eniendre  d'Elle 
s'il  luy  plaist  les  conditions  soubz  lesquelles  Elle  veut  M'  de  la  Noue  estre  mis  en  liberté. 
El  pour  ce,  Monseigneur,  que  je  sçay  que  vous  estes  nay  prince  et  vostre  nature  doué 
d'une  bonté  et  clémence  singulière,  je  pensereis  faillir  envers  V.  A.  si  je  voulois  user 
de  rémonstrances  en  son  endroict  pour  l'incliner  à  prendre  pitié  et  commisération  de 
la  longue  prison  et  captivité  de  M.  de  la  Noue,  afin  q'Elle  veuille  cstre  contente,  s'il  luy 
plaist,  de  conditions  qui  soient  en  sa  puissance.  Seulement  je  supplieray  très  humble- 
ment V.  A.  de  vouloir,  selon  sa  naifve  et  accoustumée  bonté,  ouyr  ce  gentilhomme, 
présent  porteur,  sur  les  conditions  qu'il  plaira  à  V.  A.  luy  faire  proposer,  de  le  vouloir 
croire  ce  que  a  charge  de  luy  faire  entendre,  s'il  luy  plaist. 


CXLVII. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  AUX  ÉCHEVINS,  CONSAUX  ET  DOYENS  DE  LA  VILLE  DE  GAND. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Tournai,  le  31   mai   1881. 

Très  chers  et  bien  amez.  Par  vostre  leltre  du  xxix°  de  ce  mois  nous  avons  vcu  la 
difficulté  que  mêliez  en  avant  sur  le  rcnvoy  de  noz  hostagers.  El  encore  qu'il  nous 
semble  ne  vous  avoir  donné  occasion  de  vous  défyer  de  nosire  parolle,  si  est-ce  que, 
pour  ne  plus  longuement  disputer,  nous  nous  sommes  résoluz  que  lesdits  hoslager.^, 
d'une  part  et  d'aultre,  se  rendront  dimanche  prochain,  environ  le  midy,  à  Gavre.  Kt 
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ainsy  vous  pourcz  y  faire  conduire  les  nostrcs  avccq  cenl  chevaulx,  comme  nous  ferons 
avccq  pareille  nombre  ceulx  qui  sont  à  Audcnardo.  Et  au  rrgard  de  Boiirlut,  l'excuse 
que  prenez  de  ne  savoir  ce  qu'en  ce  fait  a  esié  Iraiclé  par  vos  prédécesseurs,  nous 
semble  si  mal  fondé,  que  ne  trouvons  sinon  croire  que  le  renvoierez  aveeq  lesdils  lios- 
tagers  pour  non  manquer  à  vostrc  paroile.  El  là  où  vous  ferez  anllrement,  il  nous  restera 
de  quoy  tenir  moins  de  compte  de  vos  promesses,  que  n'avons  faict  du  passé.  Et  nous 
remettons  à  ce  que  plus  particulièrement  entemlrezsur  tout  par  les  lettres  du  président 
Ricliardot. 


CXLVIII. 

ALEXANDRE    FAtlNÈSE    A    JEAN    DE    IFEMBVZE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Vers  mai   IK84. 

S'  Jehiin  van  Eymbcyse,  iNous  avons  reeeu  vosire  lettre  par  le  porteur  de  cesic  en 
responee  de  celle  que  vous  avions  escript.  El  pouvez  croire  que,  tant  ieelle  que  les 
députez  de  la  ville  de  Gand,  nous  sont  esté  les  très  bien  venuz,  et  que  ne  désirons 
riens  plus  que  le  bien,  repoz  et  tranquillité  de  ces  pays,  pour  l'obliiiaiion  et  pariieulicre 
affection  que  y  avons,  selon  que  de  temps  à  aullrc  il  se  cognoisira  tousjours  par  effcct, 
quand  ce  bon  Dieu  nous  en  donnera  le  moyen.  En  quoy  nous  ne  chercherons  nostre 
gloire  et  réputation  partipulicre,  mais  seulement  l'honneur  de  Dieu  et  le  bien  et  conso- 
lation desdits  pays.  Bien  vous  confessons  nous  que  nous  tiendrons  h  très  grand  honneur 
que,  sonbz  nostre  gouvernement,  se  puisse  achever  si  bon  œuvre,  et  que  nous  vous 
aurons  perpétuelle  obligation,  que  vous  en  sciez  l'instrument;  vous  asseurant,  quand  ce 
qui  dépendra  de  nostre  povoir,  nous  nous  esverluerons  de  vous  faire  sentir  le  friiiet 
d'une  si  sainte  et  heureuse  négociation.  Et  comme  déjà  nous  vous  avons  escript  pour 
nostre  précédente,  et  que  de  bouche  avez  entendu  tant  du  S'  de  Manui  que  du  porteur 
de  ceste,  nous  informerons  de  tout  S.  M.  De  sorte  qu'elle  cognoisira  vostre  bon  zèle, 
pour  le  rémunérer  de  façon  que  toutle  vostre  vye  en  aurez  contenlemenl.  Cependant 
Iraiclez  avccq  nous  confidamincni,  et  nous  faites  savoir  en  quoy  nous  pourrons  vous 
gratiGer,  estant  nostre  intention,  si  ce-ci  s'achève,  de  passer  plus  oultre  et  nous  servir  de 
vostre  bon  conseil  et  advis  pour  éviter  la  ruyne  des  aultres  villes  et  provinces  de  pai- 
deça.  Ledit  porteur  vous  dira  plus  avant  de  nostre  intention,  auquel  avons  donné  une 
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pétille  mémoire  pour  vostre  femme,  que  vous  prions  estre  content  qu'elle  l'accepte,  pour 
commcnclicnient  du  tcsmoignagc  de  voslre  bonne  volonté  en  vostre  endroici,  et  prendre 
le  tout  de  aussi  bonne  pari,  que  nous  supplions  le  Créateur  vous  avoir,  S'  Jehan  van 
Ej  mbeise,  en  sa  bonne  guarde. 


CXLIX. 


GUILLAUME    DAMASl    LINDANUS  '    A    ALEXANDRE    FAUNÈSE. 


(Archives  de  l'audieuce,  liasse  335.) 


Vers  mai  1584. 

A  Son  Alléze,  Remonslre  en  toute  révérence  Wilhelmus  Damasi  Lindanus,  évesque 
de  Uurcmondc,  comment,  environ  l'an  15G8,  il  al  esté  envoyé  par  S.  M.  au  conseil  de 
synode  de  Cambray,  et  qu'en  ladictc  commission  il  at  vacqné  environ  cincq  mois.  Car 
estant  arrivé  à  Bruxelles  après  Noél,  Madame  la  duchesse  de  Parme,  lors  gouvernante, 
le  commandoit  de  se  retirer  à  Lovain,  pour  y  attendre  l'occasion  d'aller  vers  Cambrai 
avec  les  ihéologens  de  Lovain,  ce  qu'est  advenu  au  prim  après  Pasques;  et  que  depuis 
après,  environ  l'an  1570,  il  al  esté  envoyé  par  S.  M.  G.  de  Ruremonde  à  Gladbach, 
pour  y  examiner  et  s'enformer  sur  les  circunslancus  des  sainctes  reliques  du  leste  de 
Mons'  S'-Laurens  y  réposant.  En  laquelle  conmiission  il  at  vacqué  liuict  jours  avec 
XX  citoyens  de  Ruremonde,  le  convoyans  par  les  dangers  des  vrybuters  et  fugitifs  de 
Ruremonde,  qui  en  ces  quartiers  là  estoyenl  en  grand  nombre.  Desquelles  vacations  le 
rémonstranl  n'at  alors  rien  demandé,  pour  ce  qu'il  avoit  alors  pour  moyennement  vivre. 
Mais  asteur  se  trouvant  grandement  endebté  à  cause  de  son  bon  debvoir,  lequel  il  al 
fait  envers  la  religion  et  S.  M.  C,  c'est  pourquoy  qu'il  prie  V.  A.  bien  humblement 
qu'il  plaise  à  iccllc  luy  assigner  quelque  récompense  au  regardt  des  susdiclz  vacations, 
que  monlenl  jusques  à  150  jours. 

On  lit  en  marge  :  Son  Altesse  ayant  ouy  le  rapport  du  contenu  en  ceste  requesie  et 
désirant  secourir  l'évesque  de  Ruremonde,  supplie,  pour  la  grande  nécessité  en  laquelle 
il  se  retrouve  présentement,  et  pour  aullres  considérations  y  reprinses,  luy  at,  ou  nom 
cl  de  la  part  de  S.  M.,  faict  ung  secours  cl  ayude  de  cosle  pour  maintenant  de  la  somme 

'   Mndanus,  cvcque  de  Ruremonde,  de  I!i02  à  1588.  Voyez  notre  tome  V,  page  167. 
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de  mil  deux  cens  livres  du  pris  de  quaranle  groz  monnoyc  de  Flandres,  chascun  livre 
à  prendre  sur  les  fruioiz  el  revcnuz  des  hicns  de  l'éveschc  de  Bois-le-Duc,  présentement 
vaceanle. 


CL. 


ALEXANDRE    FARNESE    A    ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX. 

{Archives  ilc  l'audience,  liasse  236.) 

Tournai,  le  I"  juin  1S84. 

Mon  Cousin,  J'ay  aujourd'huy  par  leltres  de  Contreras  '  entendu  que  de  nouveau  il  y 
a  entre  gens  dedens  Gand.  Et  comme  malaisément  se  pourra  cmpeschcr  que  le  mesme 
n'advienne  de  jour  à  auitrc,  si  les  trouppcs  qui  sont  celle  part  ne  sont  renforcées,  je  vous 
requiers  d'y  donner  toute  la  chaleur  que  vous  sera  possible,  y  employant  aucunes  des 
compagnyes  de  ehevaulx  qui  sont  au  pays  de  Waes,  qui  jusques  à  maintenant  ont  esté 
assez  à  leurs  aysses,  au  lieu  desquelles  se  pourroient  mettre  d'aultrcs,  qui  ont  plus  tra- 
vaillé. Et  je  suis  seur  qu'aurez  soingque  celles  de  ma  garde  soient  ung  peu  soulaigées, 
aflin  que  je  puisse  mieulx  m'en  servir  quand  il  sera  besoing.  Ledicl  Contreras  aussi 
m'escript  avoir  lettres  de  vous  de  ne  faire  acte  d'hostilité  contre  les  Gantois,  sans  en  avoir 
vostre  ordre,  lesquelles  lettres  jo  tiens  estre  de  vielle  datte,  pour  ce  que  vous  savez  ce 
que  je  vous  ay  mandé  par  le  S'  de  Lyetires  *,  et  depuis  escript  leur  faire  le  pis  que  l'on 
pourra,  changeant  de  quartier  selon  que  y  verrez  la  plus  grande  commodité  S.  L. 


'  Juan  de  Contreras.?  Voyez  Documentas  inédilos,  l.  LXXVI,  p.  220. 
'  Nicolas  de  Laitrcs.  Voyez  pins  haut,  page  458. 
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eu. 


JEAN    DE    HEMBYZE,    AU    NOM    DES    ÉCHEVINS,    CONSAUX    ET    DOYENS 
DE    l-A    VILLE    DE    GAND    A    ALEXANDRE    KARNESE  '. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  256.) 


Gand,  le  2  juin   <S84. 

Monseigneur,  Snjvantco  que  V.  A.  nous  escripl  par  ses  lettres  datées  le  dernier  du 
précédent  mois,  avons  donne  ordre  que  les  lioslagiers  estaiis  icy  de  sa  part,  seront  con- 
duycls  et  livrez  pour  demain,  jour  de  dimenelie,  environ  le  niidy  au  villaige  de  Gavre, 
avecq  convoy  de  cent  chevaulx  pour  leur  asseurance,  sur  ferme  espoir  que  Vostredicte  A. 
y  fera  semblablemenl  avecq  pareil  nombre  conduyre  au  mesme  lieu  les  nostres,  qui  sont 
à  Audenaerdc,  suyvanl  sa  parolie  et  promesse  portée  par  sesdicles  lettres. 

Kl  au  regard  de  Messirc  Gilles  Borluut,  lequel  V.  A.  désire  luy  estre  renvoy*  avecq 
lesdicts  lioslagiers,  ne  manquerons  de  nostre  part  faire  entretenir  et  accomplir  lout  ce 
que  par  noz  prédécesseurs  en  loy  at  eslé  promis  en  son  endroict.  Mais  comme  icelluy 
Borluut,  par  informations  se  trcuve  avoir  eslé  présent  et  complice  des  esmeules  et  alté- 
rations icy  passez  le  xv°  du  précédent  mois  *,  par  où  pour  mieulx  et  seurenicnt  wydor  sa 
cause  lant  à  charge  que  descliarge,  est  bcsoing  le  détenir  cncoires  icy.  Piyons  parlani 
qu'il  plaise  à  V.  A.  ne  prendre  de  mauvaise  part  que  présentemcni  il  ne  se  renvoyé 
avecq  ses  lioslagiers. 

'  Les  docunicnls  suivants,  concernant  la  prise  de  Gand,  sont  imjirimcs  dans  le  tome  XIII,  5«  série, 
di-'S  Bulletins  de  la  CofWJHission  royale  d'hisloire  :  deux  lettres  ccrilcs  par  les  députes  des  Etats  de 
Brabant  aux  cchcvins,  doyens,  colonels  et  capitaines  de  la  ville  de  Gand  :  l'une  pour  les  détourner  de 
traiter  avec  le  prince  de  Parme,  l'autre  pour  les  féliciter  d'avoir  rompu  les  négociations  entammces 
avec  le  prince,  16  et  17  mai  1584  (p.  87);  lettre  du  prince  de  Parme  à  Philippe  11  sur  la  nouvelle 
négociation  qu'il  a,  à  la  requête  des  Gantois,  cntammées  avec  eux,  14  septembre  1584  (p.  102);  points 
et  articles  accordés  par  le  Prince  à  la  ville  de  Gand,  17  septembre  1B84  (p.  lOi);  lettre  du  Prince  au 
Roi  sur  les  mesures  qu'il  a  prises  après  la  réduction  de  Gand,  et  sur  la  situation  de  celte  ville, 
12  novembre  1K84  (p.  109)j  lettre  de  Pbilippe  II  au  Prince  à  propos  de  cette  réduction,  12  décem- 
bre IbSl  (p.  111). 

*  L'émeute  du  IS  mai  est  rapportée  en  détail  par  De  Jongue,  Gentsclic  gcschicdcnisscn,  t.  Il,  p.  5!)!S, 
cl  par  la  Vluemsehc  Kronijk,  p.  5b  1.  Le  parti  protestant  l'emporta  et  fit  emprisonner  plusieurs 
catlioliqucs. 
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(Xll. 

EMMANUKL-PiriMBERT    DE    I.AI.AING    A    ALEXANDRE    PARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  230.) 

Valciiciuniies,  le  6  juin   1S84. 

Monseigneur,  Je  n'ay  voullu  faillir,  pour  i'aequil  ilc  mon  dcbvoir,  d'avertir  V.  A. 
par  ce  poricur  exprès,  des  grandes  couneries  que  font  journellemenl  ceux  de  Cambray 
cl  des  grandes  trouppes  quy  sont  sur  la  froniicrc  de  France,  prestes  à  entrer  en  paîs, 
si  jà  ne  l'onl  fait.  Je  n'en  fiTiiy  iey  aucun  discours  pour  l'avoir  dit  à  ce  porteur,  et  en 
avoir  fait  un  petit  reeeuil  au  billet  cy  joint.  Bien  diray-je  à  V.  A.  qu'il  inc  semble  (à 
bien  humble  correction)  du  tout  nécessaire  d'envoyer  «ne  bonne  irouppe  decavaiilerie 
et  la  plus  grande  que  V.  A.  pourroit  pour  leur  faire  leste.  Car  aultremcnt  ilz  ruineront 
entièrement  le  pais  d'Artois  ei  de  llaynault,  et  empesclicront  de  tout  point  la  recolle,  et 
rempliront  Cambray  de  toutes  provisions,  quand  bien  ce  seroil  pour  y  entretenir  une 
armée;  voire  pourrionl  cssaier  de  faire  eneores  pis  là;  ou,  si  nous  eussions  une  bonne 
partie  de  eavailleiie  leste  et  venant  en  diligence,  sans  qu'ilz  en  fussent  avertis,  l'on 
pourroit  espérer  de  faire  quelque  fort  bon  exploit. 

D'autre  part  un,  que  nommera  le  porteur,  m'est  venu  avertir  qu'un  Huguenot  fran- 
çois  principal  ei  mesme  lieutenant  du  Prince  de  Condc  nommé  la  Personne,  est  allé  à 
Spa  fignant  d'estre  malade  (là  où  loutcsfois  il  se  porte  bien)  pour  irallicquer  quelque 
chose  sur  Limbourg  et  sacquer  Mons'  de  la  Noue.  Mesme  que,  soubz  umbrc  de  quel- 
ques livres  qu'on  envoyé  aucune  fois  à  Mons'  de  la  Noue,  où  ilz  eserivent  ce  qu'ilz 
veullenl  en  certains  feuilletz,  se  correspondent  par  ensemble.  L'on  ailrapperoit  aisé- 
ment ledici  la  Personne  audict  Spa.  Le  mesme  ni'at  averti  des  trouppes  qui  viennent 
sur  la  frontière.  V  A.  sera  servie  de  donner  à  tout  l'ordre  convenable.  Je  l'eusse  fait 
passer  vers  V.  A.,  si  elle  ne  fut  esté  si  esloignée  d'iey.  Ce  seroit  bien  fait  de  luy  donner 
ceni  ou  deux  cens  escus.  Car  telles  gens  peuvent  beaucoup  servir,  comme  il  promet  de 
faire,  et  mesme  luy  ay  promis  quelque  chose  de  bon.  Ce  que  supplie  à  V.  A.  d'ac- 
complir. 

Monseigneur,  j'cstois  prest  à  venir  trouver  V.  A.  sans  ces  nouvelles.  Mais  ne  fauldray 
le  faire  anssilost  que  vcrray  en  quoy  parera  ceci. 

TouE  XI.  77 
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cuil. 


LES    DÉPOTÉS    DES    ÉTATS    DE    TOURNAI    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  :2ô6.) 

Tournai,   le   10  juin    i^Si  '. 

Monseigneur,  V.  A.,  par  ses  lellres  du  xxix"  de  septembre  XV'  IllI"  trois  dernier, 
au  primes  délivrées  le  xxvi°  demayXV"  IlII"''  quatlir,  à  l'inslancc  des  eniremcctcurs  du 
S'  Cardinal  de  Granvelle,  abbé  commandalaire  de  S'-Amand,  a  esté  servie  d'ordonner 
à  ses  très  humbles  serviteurs  rescribens  que,  pour  le  regard  des  pertes  depuis  sept  ans 
advenues  audict  Seigneur  Cardinal  et  la  diminution  journalière  des  biens  de  terre  el 
personnes  à  les  cultiver  audiet  S'-Amand,  où  la  plusparl  desdieies  terres  à  luy  appar- 
tenant ne  scroicnt  labourées,  et  en  considération  de  ses  grans  et  longs  services  méri- 
lans  respects,  nous  aions  à  le  tenir  exempt  de  la  contribution  de  six  paliarsau  bonnier 
liiiz  sus  au  Tournesiz,  au  regard  que  de  semblables  chergcs,  si  qu'ils  diserit,  il  a  esté 
exempt  par  S.  M.  du  temps  des  duc  d'Alve  et  Commandor  Major  -,  nisi  causam,  elc. 

Iceulx  très  obéissans  rescribens,  pour  ne  défaillir  à  leur  debvoir,  supplient  très 
humblement  V.  A.  entendre  que  lesdicts  six  patars  au  bonnier,  soubs  l'autboriié,  appro- 
bation el  acceptation  de  V.  A.,  ont  esté  accordez  par  tous  les  membres  des  Estaiz  dudil 
Tournesiz  ad  ce  légitimement  convocquez.  Parquoy  les  députez  desdiis  Eslatz  rescri- 
bens, aians  seulement  cherge  d'ouvrir  lettres,  adviser  responces  et  traiter  affaires  som- 
mières  quy  ne  seuiïrent  dilation,  n'ont  authorité,  ne  puissance  de  résouldresur  la  pro- 
position desdicts  enlrcmeteurs,  sans  que  lesdicts  Estalz  soient  convocquez  en  la  mcisme 
intégrité  qu'ilz  estoicnt  à  faire  ledict  accord.  Néantmoings  (soubs  humble  correction) 
ne  leur  semble  ladicic  convocation  et  assamblée  d'Estatz  escheoir  en  ce  cas,  d'autant 
moins  qu'iceulx  mesmes  entremecteurs  ont  esté  présents  el  consenlans  audict  accord 
de  six  patars  au  bonnier  tant  de  terres  labourables,  pretz,  paslures  que  bois,  situez  cl 
gisans  au  bailliaige  de  Tournesiz,  Moriaigne,  S'-Amand,  appertenanees  et  dépendances, 
sans  nuls  exempter,  et  que,  selon  la  règle  notoire,  ce  que  leur  a  pieu  une  fois,  ne  leur 
peut  plus  desplaire. 

'  On  lit  en  marge  ;  «  Soit  ceste  responcc  communicquce  aux  entremecteurs  des  affaires  de  l'illus- 
trissime Cardinal  de  Granvelle.  Faicl  à  Tournay  le  xviii'  de  juing  1384.  • 
'  Louis  Rcquciscns,  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 
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Si  ne  viennent  en  considération  les  pertes  communes  depuis  les  troubles  di-  pardeça 
el  moins  la  diminution  prétendue  des  biens  de  Irrres,  que  l'on  dit  non  labourées  audict 
S'-Amand.  Car  se  vérifiera,  si  bcsoing  est,  au  contraire  que  beaucoup  de  terres  sont 
illec  grandement  amendées,  que  toute  iceile  terre  de  S'-Amand  est  sans  comparaison 
mieulx  cullivée  que  nul  autre  endroit  dudict  Tournésiz,  et  que  la  richesse  d'iceiles 
abbeye  consiste  en  bois,  lesquels,  sans  aucuns  despciis  ne  culture,  viennent  à  cope  par 
chacun  an  el  se  vendent  à  grand  pris. 

Quant  aux  grans  et  longs  services  dudicl  S',  les  humbles  rescribans  n'entendent 
balancer  contre  iueux  les  provisions,  trailemens,  mercèdes  qu'il  a  receu  de  S.  M.,  ains 
suplient,  en  toute  hun)ililé,  csire  considéré  qu'icelles  provisions  luy  sont  faicles  avec 
leurs  clierges,  sans  que  la  raison  comporte  que  pour  sesdicis  services,  eoncernans  lous 
les  roiaumes,  pays  et  provinces  de  S.  M.,  ce  seul  misérable  Tournésiz  soit  rcchergé  de 
la  mcrcèdc  diceuix,  ains  comme  S.  M.  durant  le  temps  du  Duc  d'Alve,  lorsque  se 
recœilloii  à  son  proufict  le  premier  C"",  exemptoit  ledicl  S'd'ieelluy,  en  diminution  de 
ses  coffres,  pareillement  gisl  en  son  bon  plaisir  d'esvaluer  audict  S' la  portée  desdicis 
six  paltars  au  bonnier,  soubs  descherge  pertinente  ausdicts  Eslalz,  en  tant  moins  de 
l'aydc  par  eux  accordée,  laquelle  autrement  leur  seroit  impossible  de  furnir  et  satis- 
faire pour  leurs  cherges  insupportables  et  insolvente,  lesquelles  dés  lors  recognues  par 
ledictfeu  Commandeur,  tout  au  contraire  de  l'allégation  desdicts  entremetleurs  tant  s'en 
fault,  qui  l'ayl  tenu  exempt  lediet  S'  Cardinal  et  sadicle  abbaye  de  S'-Amand  d'impos 
el  aydes  miz  sus  pour  rédemption  des  x%  xx°,  c°"  et  aultres,  à  la  garde  et  défence  com- 
mune; que  au  contraire  il  auroit  ordonné  par  «spécial  ausdictes  de  S'-Amand  de  les 
payer  et  y  contribuer  avec  les  nobles  el  roturiers,  comme  se  faisoit  en  lous  aultres  pays 
et  estais,  jusques  avoir  auihorisé  qu'ils  lussent  à  ce  contrains  par  toutes  voies  conve- 
nables, nonobstanl  opposition,  appellation  en  quelconque  manière. 

Desqueles  faiclz,  raisons  et  moiens  supplient  irés  humblement  V.  A.  eslre  servie  à 
la  réeiliion  de  la  prélension  desdicts  entrcmeclcurs,  au  moings  à  la  cherge  desdicis 
lilsiaiz,  lesquels,  avec  cxirème  peine,  ne  scèvenl  parvenir  à  la  levée  desdicis  six  palars 
au  bonnier,  pour  le  grand  nombre  de  terres  non  encoires  cultivés  audict  Tournésiz,  el 
rexlrème  povrelé  el  dépopulation  d'icelluy,  pluisieurs  lois  représentée  à  V.  A.,  et  con- 
tinueroDl  leur  très  humbles  suppliealions  à  la  Bonlé  et  Miséricorde  divine. 

Les  cniremcclcurs  de  l'illuslrissime  et  révérendissime  cardinal  de  Granvelle  veue 
ceste  rescription  des  députe/,  des  Eslalz  du  Tournésiz,  disent  qu'ilz  n'entendent  con- 
tester ou  entrer  en  débat  contre  iceulx;  mais  supplient  V.  A.,  pour  les  raisons  eonte- 
nucz  en  la  rcquesle  par  eulx  présentée  de  la  pari  dudicl  S'  Cardinal,  que  voslre  plaisir 
soit  l'exempter  par  quelque  moyen  que  ce  soit  de  la  charge  de  six  paltars  ou  bonnier  el 
semblables  charges,  comme  il  al  esté  exempté  d'aultre  gouverneurs,  voz  prédécesseurs, 
et  selon  le  privilège  des  cardinaulx. 
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S.  A.  aynnt  oy  le  rappori  de  ce  diffcrenl  et  ne  voiillanl  en  rien  enfraindrc  les  drois, 
exemlions  cl  privilèges  eompclanl  aiidict  Sieur  Illiislrissimc  cardinal  de  Granvcllc, 
accorde  l'cxcnipiion  par  liiy  requise,  en  ce  qui  peull  le  toucher,  sans  que  ces  censiers 
ou  fermiers  s'en  puissent  prévaloir;  bien  entendu  que  ladiete  exemption  ne  sera  n 
charge  desdicts  du  bailliage,  ains  de  S.  .M.  seulle,  et  dont  sera  dcpcsehé  acte. 


CLIV. 


ALEXANDRE  FARNESE  AU  COLONEL  VERDUGO. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  230.) 


le    li  Juin    loSi. 


Très-eher  et  bien  amê.  Vous  aurez  veu  ce  que,  par  noz  précédentes  du  28  de  niay, 
nous  vous  avons  mandé  pour  adverlancc  de  certain  escript  que  le  Comte  de  Rerghcs  ' 
nous  av;iit  lors  envoyé,  esf^ript  et  signé  de  liiy  et  cacheté  de  ses  armes,  duquel  vous 
avons  faicl  tenir  copie,  joinclemeni  (II-  nosdides  lettres,  5Vxcu«ant  piir  icrlliiy  iln 
n'avoir  peu  effectuer  ce  qu'il  avoil  dernièremem  promis,  tant  par  la  deslojaiiltc  d'ung 
sien  chaniberlin,  comme  par  la  fauiie  que  noz  gens  ne  hiy  «croient  vcnuz  à  temps, 
ainsi  qu'il  dit.  Ce  que  Inulcsfnis  n'avons  voulu  croie  ny  dcscroirc,  nous  rr,  remettant 
à  ce  qui  en  est  à  la  vérité,  estant  iiomo  qui  croit  plus  au  fiiict  que  non  aux  paroiles. 
Et  néantmoins  il  ne  peult  niiyrc  de  veoir  et  espr.iiivcr  ce  qu'il  vo;iidra  faire  pour 
le  service  de  S.  M.  et  acqnici  de  sa  promesse.  Pour  eeste  cause,  nous  iuy  donnâmes, 
pour  response,  (]u'il  s'adressnsl  et  commimiqual  le  tout  avec  \ous,  et  que  totii  ce 
que  feriez  en  cesi  cndroici  nous  le  lrouverion<  lonsiours  fort  bon,  pour  la  eonf'drnce 
que  nous  avionz  de  vosfrc  [)ersonne,  sans  loulesfois  beaueop  croire  au  dire  dudict 
Conte,  sinon  avés  bonnes  enseignes,  trop  bien  en  tirer  les  proiiffîtz  et  advaniniges,  que 
sçauricz  bien  faire  par  vostre  dextérité  et  prudence.  Fa  quant  vous  auriez  ouy  et  entendu 
Icdict  Conte,  vous  nous  advertiriez  de  ce  qu'auriez  fnici  avec  Iuy  et  qi;"i!  vous  en  sem- 
bleroit,  sans  perdre  en  ce  fai.  t  nulle  eecasion.  Vous  aya;  i  bien  vou'u  ici  répéter  le  tout 
et  requérir  de  conférer  av(c  Irdict  Conte  nu  ses  députez,  pour  vroir  s'il  y  at  quelque 

'  Guillaome,  comlc  do  Drrglirs,  l)cau-frèrc  du  jirinrc  d'Orange.  Voyei  plus  linnl,  pages  S(i7, 
B68,  584. 
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fondcmeol  ou  apparence  en  son  proposé  regardant  de  louies  ses  prétentions,  ce  que 
on  luy  pourra  accorder  pour  le  service  qu'il  fera  à  S.  M.,  cl  nous  adviscr  au  pluslosi 
de  ce  qu'aurez  fnict  et  traicté  ensemble  et  de  vostre  advis,  afin  que  l'affaire  ne  reste  à 
s'exécuter  de  noslre  coslel  ;  vous  y  conduisant  en  tout  et  par  tout,  selon  que  vous  jugen  z 
pour  le  plus  grand  service  de  S.  M. 


CLV. 


ROBERT  DE  MELUN,  MARQIIS  DE  ROUBAIX,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  île  l'aiiUlencp,  liasse  356.) 

Evcrgom,  le  15  juin   1884. 

Monseigneur,  Aflin  que  V.  A.  voye  d'abondant  ce  que  pjïssc  du  costel  de  eeste  ville 
maritine  ',  dont  je  luy  ay  touché  ces  jours  passez  et  envoyé  deux  soldalz  accompaignez 
de  Jehan  Gonçallcs  2,  j'ay  joinct  icy  une  Icilre  que  m'at  cscrit  certain  personnaigc  do 
Bruges,  sur  laquelle  il  plaira  à  V.  A.  avoir  la  considération  que  elle  jugera  convenir. 

D'aultrc  part.  Monseigneur,  j'ay  advis,  lant  par  nng  mien  homme  retourné  de  Flcs- 
singhc,  où  je  l'avois  envoyé,  par  soldatz  prisonniers  de  liî  garnison  de  Gand,  que  par 
aultre  qui  s'est  venu  rendre  du  cnsicl  de  Tenreniondc  et  tous  conformes,  que  le  des- 
seing de  l'ennemy  est  de  s'efforcer,  par  tous  moyens,  jectcr  audict  Gand  quelque  bon 
raviclaillcmcnt,  et  qu'à  l'heure  qu'il  le  vouidra  effectuer  il  se  délibère  de  nous  donner 
armes  de  divers  costclz,  pour  devenir  noz  forces  et  signammcnt  du  costel  des  diequcs. 
S'ilz  le  font,  nous  ferons  ce  que  pourrons  pour  les  empèse her.  El  à  cesie  heure  que  j'ay 
rendu  payne  d'enfoncer  h  la  vérité  ce  que  passe  audict  Gand,  je  ne  puis  laisser  de  repré- 
senter à  V.  A.  que  je  trouve,  s'il  se  poult,  tant  faire,  que  n'y  entre  aucun  rafresehisse- 
ment;  que  la  nécessité  et  murmure  du  peuple  y  est  jà  <i  grand,  qu'on  peu  de  jours 
S.  M.  est  apparente  d'en  avoir  la  raison  plus  à  son  advaniaige  que  n'estoil  le  beau  parly 
que  V.  A.  leur  at  offert.  Et  affîn  que  la  gendarmcrye,  qui  est  autour  de  Wetire,  se  puisse 
tant  mioulx  contenir  sans  se  dismandor,  en  attendant  que  V.  A.  sera  servye  de  pour- 
veoir  à  leur  nccessilé,  je  leur  ay  envoyé  dix  mil  pains  et  quelque  argent,  que  j'ay  fait 

'  C'est-à-dire  de  Flessingue. 

'  Je«n  Gonzalcs  de  Reoza,  sergent-majop.  Voyez  Doaimenlos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  il2. 
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venir  de  Bruges,  selon  que  j'ay  mande  par  mes  dernières  à  V.  A.,  à  laquelle  je  supplie 
humblemenl  le  prendre  de  bonne  part,  luy  envoyant,  par  la  voye  de  ceste,  l'ingéniaire 
M*  Hans  '. 


CL  VI. 


ALEXANDRE     FARNESE     A     N 


(Archives  (!e  l'audience,  liasse  256.) 


Tournai,  le  17  juin  1584. 

Mon  Cousin,  M'aiant  ceulx  de  la  ville  de  Bruges  et  Francq  faict  supplier  de  leur 
vouloir  permettre  d'envoyer  quelques  députez  leurs,  jusques  au  lieu  où  vous  estes, 
pour  dois  là  povoir  escripre  à  eeulx  de  la  ville  de  Gand  pour  les  persuader  à  se  récon- 
cilier et  remettre  au  droit  chemin  *,  oires  que  j'estime  que  ilz  proufliteronl  peu  pour 
l'oppiniastreté  desdicls  de  Gand,  si  leur  ay-je  bien  voulu  accorder  leur  requeste;  dont 
vous  ay  bien  voulu  advenir,  afin  que  venans  lesdicts  députez  vers  vous,  vous  les  laissez 
escripre  et  faire  rolïîce  que  dessus  vers  lesdicts  de  Gand. 


'  Maître  Hans,  ingénieur  et  chef  des  charpentiers  dans  l'armée  espagnole,  singulièrement  estimé 
par  le  gouverneur  général.  Voyez  Documentas  inédilos,  t.  LXXll,  pp.  12i  et  12K;  t.  LXXIII,  pp.  20 
et  50.  Cet  ingénieur  est-il  le  même  que  Hans  van  Schille  d'Anvers? 

'  La  lettre  des  bourgmestre  cl  échcvins  de  la  ville  de  Bruges,  adressée  le  22  janvier  158S  à  Phi- 
lippe II,  pour  le  remercier  de  la  ratification  qu'il  a  donnée  au  traité  fait  par  eux  avec  le  prince  de 
Parme,  et  le  supplier  de  rétablir  les  changes  en  cette  ville,  est  publiée  dans  les  Bulktins  de  la  Com- 
mission royale  d'hisloire,  a'  série,  t.  Xlll,  p.  113.  Voyez  aussi  Gacbard,  Analccles,  n*  CCCXIl. 
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CLVII. 

SIMÉON      A      ALEXANDRE      KARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  236.) 

Dam,  le  <9  juin    IB84. 

Monseigneur,  Estant  ce  jourd'huy  entré  en  ceste  ville  du  Dam  ',  n'ay  voullu  Taillir  de, 
suyvanl  le  commandement  de  V.  A.,  advenir  icelle  que  les  bourgmaistre  de  la  ville, 
jonct  le  député  de  Bruges,  ont,  sans  aulcunne  difliculté  et  de  bonne  voluntc,  reccu  la 
guarnison.  Tant  scullcmcnt  fus  osiargc  ^  qiiclcques  heures  pour  la  difficulté  que  faisoit 
ung  lieutenant  de  sortir  pour  l'absence  de  son  capitaine;  lequel  estant  allé  en  Bruges, 
fut  en  toutle  dilligenco  remandé  par  Icsdicts  de  la  ville.  Et  ieelluy  arrivé,  la  guarnison, 
laquelle  estoit  de  deux  compaignies  composées  de  diverses  nations,  sortit  par  la  porte 
de  Bruges,  et  me  fut  ouverte  celle  de  S"-Calherinne,  par  laquelle  j'eniray.  Et  ayant 
faict  le  debvoir  d'asseoir  les  guardes,  délibvray  aux  souldals  l'argent  qu'à  ccst  cfTect 
V.  A.  m'avoit  faiet  délibvrer.  Iceulx  de  la  ville  se  lamentent  grandemeni  de  leur  povreté, 
et  me  semble  qu'ilz  n'en  pleut,  qu'à  la  vérité  qu'est  l'occasion  que  supplie  très  humble- 
ment V.  A.  me  voulloir  mander  les  moiens  d'entretenir  les  souldats  ce  temps.  Pendant 
ne  fauldray  de  tenir  la  bonne  main  à  les  maintenir  en  tel  debvoir,  que  V.  A.  en  recep- 
vera  eontentemenl. 


CLVIII. 

ALEXANDRE  KARNÉSE  A  HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 

(Archives  de  l'audieuct-,  liasse  £56.) 

Tournai,  vers  juin  1584. 

Sire,  J'ay  veu  ce  que  V.  M.  a  esté  servie  m'escripre  sur  le  faict  de  la  délivrance  du 
S'  de  la  Noue,  pour  laquelle  j'ay  par  cy-devant  faict  tous  les  meilleurs  offices  que  j'ay 

'  La  clause  relatif  à  la  remise  de  la  ville  de  Dam  à  Alexandre  Farncsc  était  comprise  dans  le  traité 
de  Bruges  du  22  mars  1S84.  Le  gouverneur  de  celle  ville  s'était  vendu  à  Alexandre  Farnèse,  tandis 
que  ses  soldats  se  retircrcot  au  Sas  de  Gaod.  Voyez  Custis,  Jaerboecken  der  ttadt  Brugge,  t.  III, 
p.  151. 

'  Eslaryé,  attarde,  retenu. 
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peu,  cl  de  sorle  que  le  Roy,  Monseigneur,  s'y  estoil  résolu  sur  les  offres  et  condilions 
qu'on  disoit  mises  en  avant  par  ledict  S'  de  la  Noue,  desquelles  je  me  lenois  tant 
asseuré,  que  je  ne  pensois,  sinon  promplemcnt  procéder  à  son  eslargissemenl.  Mais 
comme  il  dénie  avoir  promis  cl  ne  veull  satisfaire  aux  poinetz  sur  lesquelz  S.  M.  s'cstoii 
résolue,  aussi  ne  puis-je  excéder  ma  charge,  qui  est  limitée,  bien  marry  toutesfois  que 
je  n'ay  moyen  d'obéir  aux  eommandemens  de  V.  M.,  comme  je  feray  en  tout  ce  qui 
despendra  de  moy,  et  d'aussi  bon  cueur. 


CLIX. 


ALEXANDRE    FARN  SE    A    CATHERINE    DE.MÉDICIS. 
(Arcbives  de  l'audieuce,  liasse  236.) 


,  le  19  juin  1K84. 


Madame,  J'ay  rcceu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  V.M.  m'escripre  touchant  la  délivrance 
du  S'  de  la  Noue,  que  je  m'allendois  de  povoir  effectuer  promptcment,  suyvant  la 
teneur  des  lettres  que  le  Roy,  Mon  Seigneur,  m'escripvoit;  lequel  m'avoil  commandé 
de  le  relaxer,  moyennant  quelques  conditions,  que  de  la  part  dudict  de  la  Noue  luy 
avoient  esté  proposées.  Mais  comme  icelluy  denye  maintenant  la  plus  part  des  poinetz 
qui  m'avoient  esté  préscriptz  pour  sa  délivrance,  je  ne  puis  aussy  procéder  à  l'effecl 
d'icelle,  sans  excéder  par  trop  ma  commission,  bien  marry  toutesfois  que,  parce  moyen, 
l'occasion  me  soit  eslée  d'obéyr,  comme  je  désirois,  aux  commandements  du  Roy  très 
clirestien  et  de  V.  M.  Ores  que  je  m'asseure  que  icelle  ne  trouvera  mauvaise  la  diffi- 
culté que  je  fais  en  cest  endroit;  se  pouvant  au  reste  asseurcr  qu'en  tout  ce  qui  dépendra 
mcmement  de  mon  pouvoir,  elle  sera  lousjours  servye  d'aussy  bon  cueur. 
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CLX. 

ROBERT    DE    MEF.UN,    MARQUIS    DE    ROUBAIX,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audieDce,  liasse  236.) 

Evergem,  le  23  juin  1884. 

Monseigneur,  Voyant  la  grande  challeur  (|iic  le  S'Castillano  '  me  donnoit  pour  estre 
(cnforeé  depuis, que  se  voit  la  dcterminalion  de  l'ennemy  de  vouloir  raviclailler  Gand, 
affin  de  luy  donner  coraige,  j'ay  mandé  sejourd'liuy  venir  vers  moy  le  sergeani  major 
Escovar^  avecq  lequel  j'ay  iraicllé  de  retenir  louttes  leurs  enseignes  au  Saz,  avecq  deux- 
cens  hommes  et  au  chasteau  d'Asscnede  quarante;  quant  au  bagaige  de  le  mettre 
partyc  au  pied  dudict  chasteau,  l'aultre  souhz  ledict  lieu  du  Saz,  et  la  reste  de  la  Irouppe 
de  la  faire  encheminer  demain  de  bon  matin  vers  ledict  S'  Caslellano.  De  quoy  je  n'ay 
voulu  laisser  de  donner  part  à  V.  A.,  et  d'ung  chemin  la  supplier  humblement  qu'elle 
soit  servye  donner  halte  à  renforcer  la  irouppe  dudicl  lieu  de  Weitre,  tant  pour  plus 
aiséemcni  cmpescher  ce  raviclaillemeni,  que  pour  povoir  retirer  de  ce  costcl  les  gens 
qui  s'y  sont  envoyez;  lesqiielz  font  icy  grande  faulle  pour  les  gardes;  estans  ceulx  qui 
me  sont  restez  fort  travaillez  pour  la  grande  nécessite  que  V.  A.  sçait  ilz  pâtissent. 

Posl  date  :  Monseigneur,  je  supplie  humblement  V.  A.  commander  que  s'envove  la 
paye  promise  à  ces  trouppes,  qui  véritablement  sont  si  nécessiteuses,  que  c'est  grande 
compassion  de  les  voir. 

CLXI. 

LE    GRAND    COMMANDEUR    DE    CASTILLE  ^    A     DON    JUAN    DE    IDFAQUEZ. 
(Archives  générales  de  Simancas.  —   Secrélairerie  d'Étal,  liasse  n°  2853.) 

Madrid,  le  ..  juin  ISSi. 

1.  lista  pretensyon,  ablando  como  quien  no  tiene  nolicia  de  la  ley  salica,  ni  ha  eslu- 
diado  las  de  Justiniano,  parccc  que  tii-ne  mueho  fundamcnto  de  parte  de  la  Se&ora 
infante  Dona  Isabel,  y  que  se  deve  de  alender  y  pensar  en  ello  mucho. 

'  Don  Antonio  Olivcra  le  Castillan.  Voyez  plus  haut,  pages  506  et  !i07.  Il  était  chargé  de  la  garde 
du  pont  de  Wi'llorcn.  Voyez  Fe»,  Alefsandro  Farncse,  duca  di  Parma,  p.  I7S. 

'   Diego  (le  Escobar.  Voyez  plus  haut,  page  ti58. 

'  Jean  de  Zuîliga,  grand  commandeur  de  Casiille.  Voyez  plus  haut,  page  331.  Cette  lettre  est  la 
réponse  de  celui-ci  aux  questions  du  mémoire  didiaqucz,  publié  plus  haut,  Supplément,  page  419. 
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2.  Teniprano  parccc  ahora  para  despcriar  psla  prelension,  y  segun  conio  el  Rey  do 
Francia  fuere  caminando  en  lo  dcl  dcclarar  su  sucesor,  ansy  podra  Su  Magcslad  ver  si 
le  conviene  sacar  à  plaça  el  derccho  de  su  hijà  en  quanio  al  ducado  de  Brelana. 

3.  Bien  podria  ser  que  la  Reyna  madré  por  las  consideraciones  que  se  tocan  acogisse 
esta  permuta,  y  si  con  ella  se  le  sacase  de  las  manos  a  Camhray  y  que  dcsisliese  lotal- 
menle  de  la  vana  prelcnsyon  de  Portugal,  no  liavia  hecho  Su  Magcstad  mal  négocie. 
Todavia  pienso  que  se  podria  sacar  mas  fruto  que  este  de  lo  de  Bretana  como  se  dira 
despues  y  ansy  no  diria  que  se  ablase  en  la  permuta. 

4.  Se  podria  entretener  esta  propuesta  por  que  si  lo  de  Bretana  es  ncgocio  de  codicia 
para  la  Reyna  madré  no  es  posible  que  ella  dexe  de  caer  en  este  derecho  y  asomalle,  y 
negociarse  ya  mejor  quando  fuese  propuesta  por  su  parle  la  permuta. 

b.  Muy  jusiificada  oecasion  es  la  muerle  de  Alanson  para  pedir  à  Cambray  y  si  la 
Reyna  madré  sale  con  lo  de  Portugal,  ay  muclias  cosas  que  responderle  sin  tocar  en  lo 
de  Bretana. 

6.  Esta  es  la  mayor  duda  que  ay  para  pedir  a  Cambray  por  que  negandolo  ellos  se 
pone  Su  Mageslad  en  nuicha  obligacion. 

7.  Grandissima  occasion  se  les  da  callando  y  çufriendo  lo  de  Cambray  à  mayores 
airevimientos  y  aunque  se  huviese  de  disimular  por  ahora,  en  ninguna  manera  se  deve 
dcxar  de  hazerlos  el  tiro  que  se  pudiera. 

8.  Si  cstos  han  de  fomenlar  la  rebelion  de  Flandcs  y  la  de  Portugal  y  correr  la 
carrera  de  las  Indias,  yo  pienso  que  con  poco  mas  de  lo  que  se  gasta  en  defender  estas 
partes  se  los  podria  liazer  algun  pesado  tiro,  y  no  se  les  deve  de  romper  la  guerra  con 
Reyes  de  armas  ni  con  trompetas  sino  con  tomarles  alguna  cosa  que  les  scueça  apre- 
tando  y  llevando  adelante  las  platicas  començadas. 

9.  El  color  mas  aproposito  para  mover  estas  platicas  séria  embiar  Su  Magestad  per- 
sona  qualificada  a  visitar  y  a  eonsolar  a  la  Reyna  madré  de  la  muerle  de  su  hijo  y  tam- 
bien  al  Rey,  diziendoles  que  aunque  han  dado  a  Su  Mageslad  lanta  materia  de  quexarse, 
que  no  ha  podido  dexar  de  sentir  cosa  que  lanto  les  loca,  y  ofrecerse  les  para  lo  que 
fuere  quietud  de  su  Reyno  y  bénéficie  de  la  christiandad  amistad,  y  que  destramenic 
represenlase  a  la  Reyna  el  misérable  estado  en  que  qucdaria  si  le  fallase  el  Rey  su  hijo 
y  no  tuviese  la  protecion  de  Su  Magestad,  y  al  Rey  quan  quieta  vida  puede  tener  muerto 
el  hermano  conservando  con  Su  Mageslad  una  muy  llana  y  esirecha  amistad,  y  segun 
fueren  tomando  esto  ansy  se  puede  yr  la  persona  que  huviere  de  hazer  este  officio 
metienilo  en  la  demanda  de  Cambray,  moslrando  que  ha  de  ser  esto  el  principio  y  fun- 
damento  de  toda  esta  amistad  y  que  de  otra  manera  se  ha  de  vivir  en  la  mesma  descon- 
fiança.  Si  ellos  acogieran  esto,  como  realmente  les  convendria,  Su  Mageslad  ha  hecho 
su  negocio  y  puede  con  mucha  rcputacion  conservarles  amistad  ;  no  saliendo  a  cllo  no 
ha  de  romper  la  platica  el  que  llevare  esta  comision  sino  entretenerla  con  buen  Icrmino 
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y  procurai-  (odns  las  demas  que  pudiere  coiicerlar  un  Francin  en  dafio  del  Rey  y  de  su 
madré. 

10.  Por  lo  que  se  ha  dicho  en  cl  capilulo  précédente  se  vee  que  esta  comision  se  ha 
de  dar  â  embaxador  cxtraordinario  que  yendo  con  occasion  de  visita  no  se  oblijîa 
Su  -Mageslad  mas  que  si  lo  cometicsc  al  que  alla  réside,  y  podriase  embiar  pcrsona  que 
pudiese  qucdar  por  embaxador  cmbiandole  el  lilulo  pocos  (lias  dcspucs  de  llegado  con 
occasion  que  Juan  Bapiista  de  Tassis  es  meuester  para  otra  cosa. 

P.  S.  Para  mnyor  declaracion  de  lo  que  se  lia  respondido  a  los  pimtos  que  vinieron 
en  la  memoria  se  locaran  aqui  algunos  : 

El  ducado  de  Bretaùa  estando  a  la  marina  y  siendo  por  lo  que  me  dizcn  tierra 
donde  ay  muchos  mas  catholicos  que  hereges,  no  séria  dilliculloso  el  conservarle 
Su  Magcstad  y  siendo  tan  bueno  como  se  entiendc  cl  derccho  de  la  Senora  Infante 
Dona  Ysabel  se  podria  poner  alli  el  pie. 

Quando  no  pareciese  conservarle  se  podria  dar  con  trueque  o  sin  el  à  alguno  de  los 
catholicos  que  preiendiercn  la  sucession  de!  Reyno  de  Francia  6  de  parle  del  y  fomen- 
Inrle  contra  los  que  fuereii  hereges  y  tenerle  ohligado,  por  que  ninguna  cosa  puede 
hazer  Su  Magesiad  tan  en  beneficio  de  sus  estados  y  de  sus  sucesorcs  eomo  procurar 
que  el  reyno  de  Francia  se  divida  en  muchas  personas,  y  para  esto  es  muy  bueno  el 
ducado  de  Brrtana  y  saoara  desto  mayor  fruto  que  de  cohrar  ahora  a  Cambray. 

Al  Principe  de  Parma  se  deve  ordenar  que  atienda  este  verano  à  aprctar  lo  de 
Flandes  haziendo  la  guerra  en  la  parte  que  mas  conviniere,  pues  la  muertc  de  Alançon 
no  le  obliga  a  ponerse  anles  sobre  Cambray  que  sobre  otros  lugares  si  son  en  mas  dano 
de  los  rebeldes  y  mas  conviniente  para  la  empresa  gênerai. 


CLXI. 

TRADUCTION    '. 


1.  Cette  prétention,  à  jiarler  eoranir  quelqu'un  qui  ne  connait  pas  la  loi  Saliquc  ni  n'a 
étudié  les  lois  de  Justinicn,  |)arail  très  fondée  pour  ce  qui  concerne  la  Senora  Infante  Dona 
Isabelle,  et  il  y  n  lieu  de  s'en  occuper  et  de  s'en  préoccuper  beaucoup. 

'  C'est  la  réponse  aux  mêmes  questions  posées  par  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvellc, 
dans  son  mcnioirc  du  26  juin,  relativement  aux  droits  de  l'Espagne  et  de  l'Infante  Isabelle  sur  la 
succession  au  tronc  de  France.  Voyez  plus  haut  le  Supplément,  page  419. 
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2.  Il  parait  prématuré  de  soulever  dès  à  présent  cette  prétention.  Suivant  que  le  Roi  de 
Frîincc  s'y  prendra  pour  faire  connaître  son  successeur,  Sa  Majesté  verra  s'il  Lui  convient 
de  produire  publiquement  les  droits  de  sa  fille  en  ce  qui  concerne  le  duché  de  Bretagne. 

3.  Il  pourrait  bien  se  faire  que  la  Reine-Mère,  pour  les  motifs  que  l'on  comprend,  acceptât 
cet  échange;  et  si  par  là  on  lui  retirait  Cambrai  des  mains  et  qu'elle  se  désistât  de  ses  vaines 
prétentions  sur  le  Portugal,  Sa  Majesté  (le  Roi  d'Espagne)  n'aurait  pas  fait  une  mauvaise 
affaire.  Toutefois  je  pense  qu'on  pourrait  tirer  un  meilleur  fruit  de  l'affaire  de  Bretagne, 
comme  je  l'expliquerai  ultérieurement,  et  pour  cette  raison  je  ne  conseillerai  pas  de  parler 
de  l'échange. 

4.  On  pourrait  retenir  celte  proposition;  car  si  la  succession  de  Bretagne  est  une  affaire 
d'ambition  pour  la  Reine-Mère,  il  n'est  pas  possible  qu'elle  néglige  ses  droits  et  ne  les  reven- 
dique pas.  Au  reste,  l'échange  se  négocierait  mieux  quand  Elle  le  proposerait. 

5.  La  mort  d'Alençon  fournit  une  occasion  très  justifiée  de  réclamer  Cambrai.  Si  la  Reine- 
Mère  soulève  la  question  de  Portugal,  il  y  a  beaucoup  à  lui  répondre  sans  toucher  à  l'affaire 
de  Bretagne. 

6.  C'est  ce  qui  fait  le  plus  donicrs'il  faut  réclamer  Cambrai,  parce  que  le  refus  des  Français 
de  rendre  la  ville,  créerait  nécessairement  à  Sa  Majesté  (le  Roi  d'Espagne)  une. situation 
forcée  (l'obligation  de  reprendre  la  place  de  force). 

7.  Nous  taire  et  supporter  la  chose  de  Cambrai,  c'est  les  encourager  fortement  à  tenter  des 
coups-de-main  plus  hardis  encore.  Néanmoins,  quoiqu'il  nous  faille  dissimuler,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  ne  pas  leur  faire  le  plus  de  mal  possible. 

8.  S'ils  viennent  à  fomenter  la  rébellion  en  Flandre  et  au  Portugal  et  faire  des  incursions 
dans  les  Indes,  je  pense  qu'en  dépensant  encore  un  peu  plus  qu'on  ne  le  fait  pour  défendre 
ces  possessions,  l'on  pourrait  leur  porter  un  grand  coup;  mais  il  ne  faut  pas  leur  déclarer  la 
guerre  par  la  voix  des  hérauts  d'armes  et  au  son  des  trompettes,  si  ce  n'est  pour  leur 
prendre  quelque  lambeau  de  territoire,  afin  de  les  arrachera  leur  torpeur  et  de  les  pousser 
à  poursuivre  les  pourparlers  commencés. 

9.  Le  prétexte  le  mieux  choisi  pour  entamer  ces  pourparlers  serait  que  Sa  Majesté  envoyât 
un  personnage  de  qualité  chargé  de  présenter  ses  condoléances  à  la  Reine-Mère  et  au  Roi  à 
propos  du  décès  de  leur  fils  et  frère  respectif.  Il  dirait  que,  bien  qu'ils  aient  donné  à  Sa 
Majesté  un  si  grand  sujet  de  plainte,  Elle  ne  pouvait  laisser  de  ressentir  le  malheur  qui  les 
frappait  et  de  leur  faire  ses  offres  d'amitié  pour  tout  ce  qui  touchait  à  la  tranquillité  du 
royaume  et  au  bien  de  la  chrétienté.  Cet  envoyé  représenterait  habilement  à  la  Reine  la  misé- 
rable situation  qui  lui  serait  faite  si  Elle  venait  à  perdre  le  Roi,  son  fils,  sans  pouvoir  compter 
sur  la  protection  de  Sa  Majesté  et  au  Roi  quelle  existence  paisible  il  pourrait  mener  si,  main- 
tenani  que  son  frère  est  mort,  il  entretenait  avec  Sa  Majesté  des  relations  d'entière  et  étroite 
amitié.  Et,  suivant  qu'ils  prendraient  la  chose,  l'ambassadeur  pourrait  aller  de  l'avant  et  pro- 
duire la  demande  en  restitution  de  Cambrai.  Il  montrerait  que  cette  restitution  doU  être  le 
principe  et  le  fondement  de  celte  amitié,  si  l'on  ne  veut  pas  continuer  à  vivre  dans  la  plus 
grande  défiance.  S'ils  accueillent  cette  ouverture,  comme  il  est  réellement  dé  leur  intérêt  de 
l'accueillir,  Sa  Majesté  aura  fait  son  affaire  et  peut  en  tout  honneur  leur  garder  son  amitié. 
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Si  l'amba--S!i(leur  dont  il  s'ii};it  ne  réussit  pas,  il  ne  doil  pas  rompre  les  négociations,  mais 
continuer  ii  les  mener  à  bnnni'  fin,  en  clierchanl  néanmoins  par  toutes  les  intlucnces  qu'il 
pourra  se  ménager  en  France,  à  faire  le  plus  de  tort  possible  au  Roi  et  à  sa  mère. 

10.  Par  ce  qui  s'est  dit  dans  l'article  précédent  l'on  voit  que  celte  mission  doit  être 
confiée  à  un  ambassadeur  extraordinaire.  Et  celui-ci  se  rendant  en  France  sous  prétexte  de 
présenter  ses  condoléances  à  la  Reine-Mère  et  au  Roi,  Sa  Majesté  ne  s'engage  pas  plus  que 
si  elle  chargeait  de  celle  mission  le  ministre  résident.  Au  reste,  on  pourrait  envoyer  une 
personne  qu'on  laisserait  comme  ambassadeur  ordinaire,  sauf  à  lui  en  dépêcher  le  titre 
quelques  jours  après  son  arrivée  (à  Paris),  en  alléguant  qu'on  a  besoin  de  Jean-Baptiste  de 
Tassis  poui'  autre  chose. 

P.  S.  Pour  plus  ample  confirmation  de  la  réponse  aux  différents  points  rappelés,  voici 
quelques  considérations  à  l'appui  : 

Le  dut  h(''  (le  Brctajjnc  élaiii  voisin  de  la  mer  cl,  à  ce  qu'on  me  dit,  peuplé  de  beaucoup 
plus  de  catholiques  que  d'hérétiques,  il  ne  serait  pas  diflicilc  à  Sa  Majesté  de  le  conserver. 
Au  reste,  les  droits  de  la  Senora  infante  Dona  Isabelle  étant  aussi  fondés  qu'on  le  croit,  l'on 
pourrait  prendre  pied  dans  le  pays. 

Lors  même  qu'on  ne  serait  pas  d'avis  de  le  conserver,  on  pourrait  le  donner,  à  titre 
d'échange  ou  autrement,  à  l'un  ou  l'autre  des  prétendants  catholiques  à  la  succession  de 
France,  ou  d'une  partie  de  ce  royaume.  On  pousserait  celui-ci  à  se  déclarer  contre  les  autres 
prétendants  hérétiques;  on  l'y  obligerait  même,  car  Sa  Majesté  ne  peut  rien  faire  de  plus  utile 
à  ses  étals  el  à  ses  successeurs,  que  de  chercher  à  partager  le  royaume  de  France  entre  les 
mains  de  plusieurs.  Et  pour  cela  le  duché  de  Bretagne  est  une  bonne  chose,  et  l'on  en  tirera 
meilleur  fruit  que  de  recouvrer  aujourd'hui  Cambrai. 

Il  faut  ordonner  au  Prince  de  Parme  de  mettre  cet  été  l'épée  dans  les  reins  aux  Flamands, 
il  doit  faire  la  guerre  là  où  il  lui  paraîtra  le  plus  convenable,  car  la  mort  d'Alcnçon  ne  l'oblige 
pas  à  se  porter  plutôt  sur  Cambrai  que  sur  d'autres  points  plus  menacés  par  les  rebelles  ou 
d'autres  positions  plus  avantageuses  au  point  de  vue  général  des  opérations  militaires. 


CLXII. 


AVIS  DU  GRAND  COMMANDEUR  DE  CASTILLE  SUR  LA  SUCCESSIO.N  DE  FR.\NCE. 
(Arebives  générales  de  Siinancas.  —  Secretairerie  d'Ëlat,  liasse  d°  2853.) 

Madrid,  le  ..  juin  IB84. 

La  sucesion  del  reyno  de  Francis,  moriendo  el  Rey  sin  hijos  legitimos  varones,  loca 
al  Principe  de  Bearne  ô  al  Cardena!  de  Borbon,  y  como  no  estoy  informado  de  las  leyes 
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do  aquel  reyno  no  se  â  qiial  clellos  primero;  no  leniondo  cslos  sucosion  conio  no  llevan 
raniino  de  tenella,  sucedcn  los  hijos  del  Principe  de  Conde.  Todos  esios  son  liereges 
luera  del  Cardenal  de  Borbon  que  es  muy  calholico,  y  aunquo  dizon  que  lo  es  lambien 
el  liijo  de  Conde  que  Su  Sanlidad  liizo  Cardenal  en  la  promocion  passada,  pienso  que  se 
puede  icner  poca  confiança  de  la  religion  dcste.  Los  que  fucren  liereges  son  de  derecho 
excluidos,  en  la  sucesion  del  reyno,  y  Su  Sanlidad  esta  obligado  à  declararles,  por  inca- 
pazes  para  cllo,  y  Su  iMageslad  â  procurar  que  no  sucedan  en  el  reyno  como  quien  ha 
lie  deffendcr  y  amparar  siempre  la  parle  calholiea  y  porque  el  que  l'uere  herege  ha  de 
ser  eneniigo  de  Su  Magestad. 

El  Cardenal  de  Borbon  aunque  es  muy  calholico  siendo  ya  viejo  y  sujeio  lan  debil 
y  no  podiendo  lener  sucesion  siendo  clerigo,  se  podria  sperar  poco  frulo  para  las  cosas 
de  la  Religion  de  que  sucediese  en  el  reyno,  y  avria  mucho  peligro  de  que  eon  su 
mcdio  se  asegurase  la  sucesion  para  adelante  del  de  Bearne  o  de  los  bijos  de  Conde  que 
los  unos  y  los  olros  son  sobrinos  suyos  hijos  de  hermanos,  y  aunque  el  Duque  de  Guisa 
se  promete  que  el  Cardenal  de  Borbon  no  querra  los  sobrinos,  no  se  como  este  se 
pueda  asegurar. 

Excluyda  la  linea  de  Bearne  y  de  Conde  pienso  que  enlraria  luego  de  jusiicia  la  del 
Duque  de  Monpensier  y  ansi  de  mano  en  mano  la  de  los  demas  que  en  Francia  llaman 
de  la  sangre,  y  el  que  desios  fuese  catioiico  y  sulicionic  para  gobernar  avia  de  ser  ayu- 
dado  de  Su  iMageslad  ansy  por  localle  de  jusiicia  como  porque  lendiia  mas  parle  para 
salir  con  la  empresa. 

Quando  ninguno  de  los  de  la  sangre  quisiese  ô  luese  para  emprender  este  sino  que 
dcxasen  correr  la  sucesion  por  el  de  Bearne  o  los  hijos  de  Conde,  puede  y  deve  Su  Mages- 
lad  lomar  el  reyno  para  si  6  ayudar  à  qualquier  oiro  que  luviere  para  eslo  parle,  pues 
el  que  fuere  herege  licne  perdido  el  reyno  y  quando  el  siguienle  en  grado  no  quisiese 
ô  pudiese  lomarsele  es  del  que  primero  se  le  loma. 

Para  en  este  caso  avria  de  procurar  Su  Mageslad  de  concertarse  con  el  Duque  de 
Saboya  y  los  de  la  casa  de  Guisa,  dando  el  derecho  del  ducado  de  Brelafia  é  quien 
mejor  lo  pudiese  suslenlar  y  lomando  Su  Magestad  para  si  alguna  parle  de  la  Probença 
ô  Lenguadoc  ô  lo  del  diicado  de  Borgoîîa  y  presuput'sto  que  la  parle  calholiea  ha  des- 
eusar  mucho  de  sujetarse  à  ser  herege,  podrian  el  de  Saboya  y  los  de  Guisa  lener 
mticha  parle  y  mas  siendo  ayudados  y  faborecidos  de  Su  Magestad. 

Momoransy  no  se  si  podria  y  querria  ayudar  a  eslo  porque  la  parte  quel  tiene  en 
Francia  es  muy  dependiente  y  amiga  de  la  del  de  Bearne  aunque  con  esta  novedad  se 
podrian  allcrar  los  animos  y  disignos  que  hasta  aqui  ban  lenido,  y  quando  el  pudiese  y 
quisiese  ayudar  el  de  Su  Magestad  se  le  podria  dar  alguna  parte  de  lo  del  reyno  pues 
ay  pano  para  todo. 

l'ara  qualquier  determinacion  que  Su  Mageslad  tomara  acerca  desios  negocios,  impor- 
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larR  miicho  lener  prevenido  en  Roma  que  Su  Sanlidnd  no  abra  la  puerla  :i  pcrmiiir 
quel  Rey  de  Francia  pucda  liazcr  divorcio  ni  lomar  oira  mugcr  por  ser  cosa  de  (an 
gran  scandale  y  mal  exemple. 

Ansy  mismo  que  Su  Santidad  déclare  por  incapazes  de  la  siicesion  de!  reyno  al  Prin- 
cipe de  Bearne  y  a  jos  liijos  del  Principe  de  Conde,  y  que  esla  declararion  no  se  liaga 
ni  se  publique  hasta  que  parezca  que  conviene  para  el  bien  de  los  négocies. 

Que  con  cl  Duque  de  Saboya  se  (rate  por  mcdiode!  Varon  Sfondrato  '  lo  que  quiere 
y  podra  en  esto  Iiazer. 

Que  con  los  de  la  casa  de  Guisa  se  tenga  muclia  cucnla  y  el  que  fuere  visitar  a  la 
Reyna  madré  y  a  su  bijo  lleve  para  ellos  carias  y  comission  de  Iralar  y  encaminar  cslos 
disignos  y  apurar  el  que  ellos  lienen  y  querran  ô  podran  liazer. 

En  tndo  esto  se  ha  de  yr  caminando  segun  el  Rey  de  Francia  fuere  procediendo  en 
lo  del  declarar  sucesor  y  como  se  fueren  disponiendo  los  bumores  en  aquel  Reyno  v 
lo  que  de  Iialia  y  Alemania  se  hiziere,  eslando  sienipre  sobre  la  negociacion  sin  que 
se  pierda  tiempo  ni  coyuntura  en  lo  que  convinicre  prévenir  ô  executar. 
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La  succession  du  royaume  de  France,  si  le  Roi  meurt  sans  enfants  mâles  légitimes,  échoit 
ail  prince  de  ficarn  ou  au  cardinal  de  liourbon;  et,  comme  je  ne  connais  pas  les  lois  de  ce 
royaume,  je  ne  sais  à  qui  en  premier  lieu.  Ceux-ci  n'ayant  pas  d'enfants  et  n'étant  pas 
près  d'en  avoir,  les  héritiers  présomptifs  (de  la  couronne)  sont  les  Gis  du  prince  de  Condé. 
Tous  sont  des  hérétiques,  hors  le  cardinal  de  Bourbon  qui  est  très  catholique;  et  bien  que 
l'on  dise  catholique  également  le  Gis  du  prince  de  Condé,  que  Sa  Sainteté  a  fait  Cardinal,  daos 
la  dernière  promotion,  je  pense  qu'on  ne  peut  guère  avoir  confiance  dans  la  religion  de 
ce  jeune  prince  de  l'Église.  Les  hérétiques  sont  exclus  de  droit  de  la  succession  du  royaume. 
Sa  Sainteté  est  obligée  de  les  déclarer  incapables  à  cet  égard  ;  et  Sa  Majesté  doit  les  empêcher 
de  succéder  au  Roi  (de  France),  parce  que  son  devoir  est  de  défendre  et  de  protéger  toujours 
les  Catholiques,  et  aussi  parce  que  tout  hérétique  est  nécessairement  l'ennemi  de  Sa  Majesté. 

'  Le  baron  Sfondrato,  comte  dclla  Rivera,  envoyé  du  roi  d'Espagne  auprès  du  duc  de  Savoie.  Voyez 
plus  haut,  page  184. 
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Le  cardinal  de  Bourlion,  fort  ralholiqiie  mais  vieux  et  débile,  ne  pent  avoir  d'enfan(s,  cap 
il  est  clerc.  Il  n'y  a  donc  pas  beaiiroup  à  espérer  au  point  de  vue  du  parti  catholique  de  son 
avènement  au  trône  de  Franee.  Ensuite  il  y  aurait  fort  à  craindre  que  grâce  à  lui,  la  succes- 
sion ne  fut  assurée  au  Béarnais  ou  auN  fils  de  Condé,  qui,  les  uns  et  les  autres,  sont  ses  neveux, 
étant  fils  de  frères;  et,  bien  que  le  duc  de  Guise  se  persuade  que  le  cardinal  de  Bourbon  ne 
voudra  pas  de  ses  neveux,  je  ne  sais  quelle  assurance  on  nous  en  puisse  donner. 

Étant  exclue  la  branche  de  Béarn  et  de  Condé,  je  pense  qu'arrive  immédiatement  et  suivant 
toute  justice,  celle  du  duc  de  Monipensicr,  et  ainsi,  de  ligne  en  ligne,  viennent  les  princes 
qu'on  appelle  en  France  princes  du  sang  Et  celui  d'entre  eux  qui  sérail  catholique  et  capable 
de  gouverner,  devrait  obtenir  l'assistance  de  Sa  Majesté,  non  seulement  par  raison  de  justice, 
mais  parce  qu'il  aurait  plus  de  chances  de  succès. 

Si  aucun  des  princes  de  sang  royal  ne  voulait  ou  ne  pouvait  se  mettre  sur  les  rangs  ou 
qu'ils  laissent  le  champ  libre  au  Béarnais  ou  aux  fils  de  Condé,  Sa  Majesté  peut  en  droit 
revendiquer  la  couronne  pour  Elle  ou  .nidcr  quelque  autre  à  la  prendre  au  nom  du  parti 
catholique,  car  tout  prince  hérétique  a  perdu  (ipso  facto)  son  droit  de  succession.  Et,  si  le 
plus  proche  héritier  ne  voulait  ou  ne  pouvait  la  prendre,  elle  serait  à  celui  qui  s'en  emparerait 
le  premier. 

Et,  le  cas  échéant,  Sa  Majesté  devrait  lâcher  de  s'cnlendrc  avec  le  duc  de  Savoie  et  les 
princes  de  la  maison  de  Guise.  Elle  céderait  ses  droils  sur  le  Duché  de  Bretagne  à  celui  qui 
pourrait  le  mieux  les  soulcnir.  Sa  Majesté  prendrait  pour  elle-même  une  partie  de  la  Pro- 
vence ou  du  Languedoc,  ou  bien  le  duché  de  Bourgogne.  La  France  catholique  devant  se 
soustraire  à  toute  sujétion  hérétique,  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  Guise  pourraient  obtenir 
une  bonne  partie  des  provinces  françaises,  d'autant  plus  qu'ils  seraient  appuyés  et  favorisés 
par  Sa  Majesté. 

Je  ne  sais  si  Montmorency  pourrait  ou  voudrait  aider  à  cela,  parce  que  son  parti  en  France 
est  très  dépendant  et  fort  ami  de  celui  du  Béarnais,  quoique  en  des  circonstances  différentes 
les  intentions  et  les  projets  peuvent  se  modifier.  S'il  pouvait  soutenir  le  parti  de  Sa  Majesté 
Ion  pourrait  lui  donner  quelque  part  du  royaume,  puisqu'il  yen  a  pour  tout  le  monde. 

Quelle  que  soit  la  décision  de  Sa  Majesté  à  cet  égard,  il  importerait  beaucoup  d'en  prévenir 
la  Cour  de  Rome  afin  que  Sa  Sainteté  ne  permit  pas  au  Roi  de  France  de  divorcer  ni  de 
prendre  une  autre  femme.  Ce  serait  là  un  grand  scandale  et  un  mauvais  exemple. 

Que,  pour  la  même  raison,  Sa  Sainteté  déclare  donc  le  prince  de  Béarn  et  les  fils  du  prince 
de  Condé  incapables  de  succéder  au  Roi  de  France,  mais  que  cette  déclaration  ne  se  fasse  ni 
ne  se  publie  avant  que  cela  semble  convenir  au  succès  de  l'affaire. 

Qu'on  traite  avec  le  duc  de  Savoie  par  l'intermédiaire  du  baron  de  Sfondrato,  de  ce  que 
ledit  Duc  voudrait  et  pourrait  faire  en  l'espèce. 

Qu'on  tienne  grand  compte  des  princes  de  la  maison  de  Guise  et  que  l'envoyé  (espagnol) 
auprès  de  la  Reine-.Mère  et  de  son  fils  emporte  des  lettres  pour  eux  et  ait  commission  de 
traiter  et  de  donner  suite  à  ces  projets  et  de  tirer  au  clair  ce  qu'ils  pensent  et  voudront  ou 
pourront  faire. 

En  tout  cela  il  faudra  se  guider  d'après  les  dispositions  que  prendra  le  Roi  de  France  pour 
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désigner  son  successeur,  selon  ce  qu'on  en  pensera  en  France  et  suivant  ce  que  feront  l'Italie 
cl  rAlIcmagne.  Et  l'on  aura  soin  de  suivre  assidûment  les  négociations  à  cet  égard  sans 
perdre  de  temps  ni  laisser  écliapper  l'occasion  de  prévoir  ou  d'agir. 


CLXIIl. 

AVIS  DU  GRAND  COMMANDEUR  DE  CASTILLE  '  SUR  LES  AFFAIRES  DE  FRANCE. 
(Arcbives  générales  de  Simancas.  —  .Secréiairerie  d'Étal,  liasse  n*  2855.) 

Madrid,  le  . .  juin  458i. 

He  me  acordado  leyendo  cslas  1res  carias  de  Juan  Baplisla  de  Tassis  del  liempo  que 
fuy  embaxador  que  quando  no  podia  penelrar  lo  que  pasava  me  alargava  en  discurrir 
por  la  unn  parle  del  négocie  y  por  la  cira  sin  afirmamic  en  ningnna  porque  no  me 
cogiesen  en  mentira,  y  si  en  alguna  parte  ay  disculpa  en  este  es  en  las  cosas  de  Francia 
que  se  gobiernan  tan  sin  razon,  y  ay  on  cllas  tanla  variedad  que  no  se  puede  atinar  ni 
asegurar  lo  que  lia  de  ser  de  un  dia  para  otro. 

Deslas  carias  saco  Ires  puntos  que  Su  Magestad  ha  de  resolver,  el  primoro  lo  de  la 
Tregua  de  Cambray,  el  scgundo  lo  que  se  ha  de  hazer  con  Mucio  *,  lo  tercero  lo  de 
Scocia. 

Quanto  à  lo  de  la  tregua  séria  cosa  en  que  se  perderia  lanla  repnlacion  y  se  daria 
tan  gran  animo  é  Franceses  viendo  que  Su  Mageslad  oividava  ya  lo  de  Cambray  para 
emprender  otras  cosas  semejanies,  que  en  ninguna  manera  se  devria  dar  a  esto  orejas, 
sino  es  con  uno  de  dos  presupueslos,  ô  de  asegurarlos  con  la  tregua  para  hazerlos 
dentro  de  pocos  dias  mayor  liro  ô  que  consisliese  en  esta  tregua  ô  suspensyon  de 
armas  el  buen  progreso  de  lo  que  el  Principe  de  Parma  ha  de  hazer  este  verano  en 
Flandes,  porque  quando  el  probecbo  fuese  lan  grande  se  pucde  pasar  por  lo  demas,  y 
ansy  me  alirmo  en  que  sino  es  sacando  el  frulo  que  he  dicho  no  se  de  ôrejas  â  esia 
Iregua  ô  suspension  de  armas  y  que  si  Franceses  corricren  los  payses  de  Henao  y  Arioes 
y  se  pudiere  dar  alguna  mano,  se  liaga,  y  aun  enirar  à  correr  on  Francia,  y  que  si  eslo 

'   Don  Juan  de  Çuiiiga  ou  de  Zuniga  Avcllancda  et  Cardcnas.   Voyez  plus  haut,  page  531. 
'  Mucio,   l'un   des   noms  sous  lesquels  le  duc  de  Guise  est  désigné  par  Jean-Baptiste  de  Tassis, 
ambassadeur  d'Espagne  à  Paris. 
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causase  mas  daîio  para  olros  clTectos  que  se  disimulc  y  prosiga  Juan  Baplisia  en  las 
qucxas  y  cxclamacioncs  que  sobre  ello  liazc. 

Quanto  a  lo  de  Mucio,  no  es  posible  entreUnerle  con  generalidades,  y  importa  mueho 
para  lo  prcsenle  y  para  lo  de  adclanic  conservarle.  Por  otra  parte  conviene  que  Su 
Mageslad  quiera  saber  y  asegurarse  de  lo  que  este  piensa  y  puede  hazer  para  que  no  se 
emprcnda  cosa  de  poco  momento  l'uera  de  sazon,  y  ansy  lendria  por  lo  nicjor  que 
Su  Mageslad  embiase  persona  cou  la  occasion  que  ya  otra  vez  se  ha  represenlado  de 
consolarâ  la  Reyna  madrc  de  la  muerte  de  su  hijo  y  que  fuesse  de  la  autoridad  y  suli- 
cicncia  que  cstos  negocios  y  los  dcmas  que  se  puedcn  ofrccer  lian  menesler,  el  quai 
llevase  muy  particular  instrucion  de  lo  que  avia  de  Iraiar  con  Mucio  y  que  poco  â  poco 
fucse  viendo  lo  que  del  se  podra  sacar,  represcntandole  en  quan  diferente  estado  cslavan 
las  cosas  de  aquel  reyno  despues  de  la  muerte  de  Alanson  de  lo  que  lo  estavan  antes, 
pues  aliora  no  solo  se  avia  de  alondcr  à  remediar  el  dano  présente  sino  muclio  mas  al 
de  porvenir,  y  que  ansy  Su  Mageslad  dcseava  enlender  quai  era  cl  fin  de  Mucio  en  lo 
de  aliora  y  en  lo  de  adelanle,  pues  aviendo  de  ser  el  primer  presupueslo  lo  que  mas 
conviniesse  a  la  religion,  con  lo  quai  se  consiguiria  el  bien  de  Mucio  y  de  sus  cosas.  Su 
Mageslad  le  ayudaria  muy  gallardamente,  y  que  era  menesler  plalicar  si  era  aliora 
coyunlura  de  poner  manos  â  la  ôbra  6  si  se  avia  de  suspender  para  mejor  licmpo;  y 
sabido  y  apurado  lo  que  Mucio  pensava  y  podia  hazer.  Su  Magcstad  se  podria  resolver 
en  lo  que  mas  conviniese,  y  sicmpre  que  con  ayudarle  con  dinerose  pudiese  Uevaresto 
adelanle  séria  mejor  que  averse  Su  Mageslad  de  declarar;  y  por  no  avenlurar  mucho 
dinero  en  suceso  tan  incierto,  se  pudia  ir  acudiendo  por  meses  y  conlinuandolo  segun 
el  progreso  que  Mucio  fuese  haziendo,  y  aunque  la  persona  que  se  embiase  no  llevase 
resolucion  mas  précisa  ni  particular  que  la  de  hasla  aqni  se  animaria  mucho  Mucio, 
viendo  que  se  emblava  persona,  y  la  mudança  que  ha  de  aver  en  las  cosas  de  aquel  reyno 
con  la  muerte  de  Alanson  disculpa  mucho  el  no  pasar  este  negocio  adelanle  hasta  pla- 
licar con  Mucio  lo  que  en  eslo  se  le  ofrece. 

Quanto  al  embiar  la  persona  comeliendole  demas  de  la  condolencia  el  olïicio  que  en 
otro  papel  se  dixo  que  avia  de  hazer  con  la  Reyna  madré,  parece  que  se  puede  hazer 
sin  darles  que  discurrir  aunque  de  alla  no  hayan  avisado  desia  muerte.  Si  para  mejor 
entretcnera  Mucio  fuese  menesler  embiarle  ahora  quinze  ô  veynte  mil  ducados  yo  los 
lendria  por  bien  empleados,  demas  del  regalo  de  los  cavallos,  porquc  cierio  conviene 
mucho  conservarle,  por  que  en  lo  présente  y  en  lo  de  adelanle  podria  ser  de  gran  efeclo 
ayudarle  y  fomeniarle. 

En  lo  de  Scocia,  es  muy  nescesario  ayudar  y  enlretcner  al  Rty  para  que  se  pueda 
valer  contra  sus  Rebeldes  y  mucho  mas  para  que  la  nescesidad  y  malos  consejos  no  le 
obliguen  â  concerlarsc  con  la  de  Yngalaierra  y  ansy  los  doze  mill  ducados  que  para 
eslo  se  piden  serian  muy  bien  empleados,  y  quando  un  socorro  destos  llega  en  coyun- 
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tnra  liazc  major  cfTcclo  qui-  quando  dospues  de  averse  pcrdido  la  occasion  se  acude  cou 
niiiy  gruesas  sunias. 

Su  Magcslad  es  justo  que  mande  considirar  lodo  eslo,  y  como  lan  gran  maeslro 
lomar  la  resolucion  que  mcjor  le  pareciere,  siendo  scrvido  de  no  diferir  lo  por  que, 
romo  Juan  Baptisia  apunta,  y  jo  lo  se  de  muy  otros,  lodoî  eslos  con  quien  se  irata  y 
olros  con  qiiien  se  pudiera  tialar,  cslan  muy  persuadidos  que  no  «e  prétende  venir  a 
efcclo  con  estas  cosas  sino  embarcarles  en  ellas  y  entrelenerles,  y  aunque  son  de  qua- 
lidad  que  se  lian  de  considerar  muclio  primcro  de  arrojarse.  Todavia  perdida  una  vez 
la  coyuntura  no  se  puede  tornar  a  cobrar,  y  Su  Magestad  lia  de  mirar  que  para  acabar 
lo  de  Fiandcs  y  aun  para  lenor  quietos  los  demas  estados  que  Dios  le  lia  dado,  ba  de 
tomar  con  Franceses  uno  de  très  caminos  6  estrccbar  mucbo  la  amislad  con  el  Rey 
Cbrislianisimo  y  con  su  madrc,  6  roniperles  la  guerra  abieriamenle,  6  con  secreio  y 
tralo  rebolverles  su  reyno. 

En  lo  (le!  csirecliar  la  amistad,  el  mal  animo  que  liasta  aborû  ban  mostrado  y  su  poca 
estabilidad  baze  desconfiar  desto,  aunque  siendo  ci  Rey  lan  amigo  de  quictud  y  no 
pudicndo  lener  la  mas  seguia  que  con  la  amislad  de  Su  Magcslad,  podria  scr  que  muerto 
el  bermano  se  le  diesc  a  cntender  esio,  y  si  el  començas^e  con  la  restiiucion  de  Cambrav 
y  con  descartarse  de  Don  Antonio  y  evilando  las  piraierias,  con  muclia  reputacion 
podria  Su  Magestad  olvidar  lo  pasado  y  acojerle. 

El  roniperles  la  guerra  yo  pienso  que  séria  el  mas  cierlo  y  scguro  rcmcdio  de  todos, 
y  elles  ban  dado  y  dan  cada  dia  lan  grandes  causas  que  se  podria  bazer  con  mucba 
seguridad  de  concicncia,  pero  como  en  csto  se  avia  de  enirar  al  principio  con  gran 
gasto  y  ellos  avian  de  tener  al  Turco  y  a  olros  que  les  ayudasen,  es  punto  que  por 
fuerça  se  ba  de  considerar  y  mirar  mucbo. 

Lo  del  rebolverles  su  reyno  por  mcdio  de  sus  mismos  vasallos,  no  lomando  ninguno 
destolros  dos  caminos,  es  forçoso  y  nescesario  ansy  porque  se  les  podria  aprelar  lanio 
desta  manera  que  fuese  del  mismo  effecio,  como  porque  el  mundo  inticnda  que  Su 
Magestad  no  çufre  ni  dissimula  tan  grandes  offensas  y  alrcvimientos  como  Franceses 
ban  lenido,  y  no  ay  que  pensar  que  ellos  rompan  abieriamenle  mienlras  no  se  biziere 
desta  parte  por  que  ellos  licnen  mucbos  mas  estorvos  para  poder  lo  bazer  que  Su  Mages- 
tad, y  ansy  lo  disimularan  como  aca  se  baze  procurando  de  vengarsc  por  el  mesmo 
camino,  y  en  eslo  se  aventura  poco  pues  ellos,  sin  tener  occasion  proccden  abora  por 
este  termine. 

No  se  si  lie  passado  mas  adelanie  de  los  puiilos  que  conienian  las  carias  de  Juan 
Bapiisia  de  Tassis,  pero  todo  me  ba  parecido  loear  lo  por  ser  en  la  mesma  maieria 
dcseando  que  se  aciérie  en  lo  mejor  cslaiido  muy  cierlo  que  lo  que  Su  .Magestad  scogiere 
sera  lo  que  mas  eonvenga. 
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CLXIII. 


TRADICTION. 


Je  me  suis  rappelé  cii  lisant  ces  trois  lettres  de  Jean-Baptisie  de  Tassis,  le  temps  où  j'étais 
ambassadeur.  Quand  je  ne  pouvais  pénétrer  ce  qui  se  passait,  je  m'étendais  longuement  sur 
l'un  ou  l'autre  côté  de  l'affaire,  sans  rien  affirmer  sur  aucun  point,  pour  ne  pas  m'exposer  à 
mentir.  S'il  y  a  à  certains  égards  quelque  excuse  à  faire  valoir,  c'est  que  la  jiolilique  en 
France  est  si  peu  rationnelle  et  tellement  variable,  qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  assurer  ce 
qui  se  produira  dans  ce  pays  d'un  jour  à  l'autre. 

Je  retiens  de  ces  lettres  trois  points  que  Sa  Majesté  a  à  résoudre.  Le  premier  est  celui  de  la 
trêve  de  Cambrai,  le  second  est  de  savoir  ce  qu'il  faut  faire  avec  le  concours  de  Mucio,  le 
troisième  concerne  l'Ecosse. 

Quant  fi  la  trêve,  elle  serait  une  cause  de  grande  déconsidération  pour  nous  et  de  vif  encou- 
ragement pour  les  Français,  quand  ils  verraient  Sa  Majesté  oublier  l'affaire  de  Cambrai  pour 
en  entreprendre  d'autres  semblables.  Il  ne  faudrait  d'aucune  façon  prêter  l'oreille  à  des 
propositions  de  ce  elief,  sinon  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  motifs:  ou  de  rassurer  les 
Français  par  l'appât  de  la  trêve,  aûn  de  leur  faire  plus  de  mal  en  l'espace  de  quelques  jours, 
ou  bien  de  voir  le  prince  de  Parme,  grâce  à  cette  trêve  ou  suspension  d'armes,  réussir  dans 
les  opérations  militaires  qu'il  doit  entreprendre  cet  été  en  Flandre.  Un  aussi  grand  résultat 
peut  faire  passer  sur  le  reste.  Donc,  si  ce  n'est  pas  pour  en  tirer  le  profit  que  j'ai  dit,  je 
persiste  à  croire  qu'il  ne  faut  pas  écouter  ces  propositions  de  Ircve  ou  de  suspension  d'armes. 
Si  les  Français  faisaient  des  incursions  dans  le  Ilainaut  et  l'Artois,  cl  si  l'on  pouvait  secourir 
un  peu  ces  pays,  il  faudrait  le  faire,  et  lancer  même  nos  coureurs  sur  la  France.  Si  cela 
devait  causer  plus  de  mal  k  un  autre  point  de  vue,  on  dissimulerait  et  Jean-Baptiste  (de  Tassis) 
continuerait  à  se  plaindre  et  à  s'exclamer  toucbani  les  incursions  des  Français. 

A  l'égard  de  Mueio,  il  n'est  pas  possible  d'entretenir  son  zèle  au  moyen  de  considérations 
générales,  et  il  importe  beaucoup  de  nous  le  conserver  pour  le  présent  et  l'avenir.  D'autre 
part,  Sa  Majesté  devrait  savoir  sûrement  ce  qu'il  pense  et  peut  faire,  car  il  ne  faut  rien  entre- 
prendre qui  n'en  vaille  pas  la  peine  et  qui  ne  soit  pas  à  propos.  Je  préférerais  donc  que 
Sa  Majesté  envoyât  une  personne  par  la  même  occasion  qui  s'est  déjà  présentée  de  faire  offrir 
nos  condoléances  à  la  Reinc-Mêre  à  propos  de  la  mort  de  son  fils.  Cette  personne  devrait  avoir 
l'autorité  et  l'importance  que  réclament  ces  affaires  et  les  autres  qui  pourraient  se  présenter. 
Elle  emporterait  des  instructions  particulières  pour  ce  qu'il  y  aurait  à  traiter  avec  Mucio,  et 
verrait  peu  à  peu  ce  que  l'on  en  pourrait  tirer.  Elle  lui  représenterait  combien  différente  est  la 
situation  de  ce  royaume  depuis  la  mort  d'Alençon,  puisqu'aujourd'hui  il  ne  faut  pas  seule- 
ment remédier  au  mal  du  moment,  mais  surtout  au  mal  à  venir.  Sa  Majesté  désirerait  donc 
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connniiro  1rs  irilcnlioiis  ili-  Miu'io  pour  Ir  présent  et  pour  le  Inlur.  l.n  première  fin  qu'on 
doit  8C  proposer  est  ee  qui  eonvient  le  plus  à  la  religion,  cl  eela  dans  rinl«5rèt  même  de  Mucio 
et  de  ses  projets,  que  Sn  Majesté  rnidcniil  ^nj|la^1mc^l  à  réaliser.  Il  serait  nécessaire  d'exa- 
miner si  les  eirconstanees  permetlent  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ou  s'il  faut  renictlrc  lu 
parlie  h  un  moment  plus  favorable.  Quand  on  aurait  hien  vu  et  su  ce  que  pense  cl  peut  faire 
Mucio,  Sa  Majesté  pourrait  prendre  la  résolution  la  plus  convenable.  El  comme  il  faut  l'aider 
toujours  d'argent  pour  avancer  l'affaire,  il  vaudrait  mieux  que  Sa  Majesté  prît  le  parti  de 
le  déelanr.  Du  reste,  pour  ne  pas  risquer  une  trop  forte  somme  en  vue  d'un  résultat  aussi 
incertain,  on  pourrait  lui  venir  en  aide  par  des  subvenlions  mensuelles,  h  continuer  au  fur 
et  h  mesure  des  progrès  que  ferait  Mucio.  Ensuite,  bien  (|uc  la  personne  envoyée  (en  France) 
n'empoi'lcrail  pas  des  ordres  plus  spéciaux  ni  (dus  précis  ([ue  ceux  qu'elle  a  reçus  jusi|u'ici, 
ce  serait  encourager  beaucoup  Mucio  que  de  lui  laisser  voir  qu'on  envoie  quelqu'un.  Puis  le 
changement  que  doit  apporter  aux  affaires  de  ce  royaume  la  mort  d'Alençon,  est  une  exccl- 
lenlc  excuse  pour  ne  i)as  pousser  l'affaire  plus  loin  avant  d'en  avoir  référé  à  Mucio. 

Quant  l{  envoyer  la  personne  (dont  il  s'agit)  en  la  chargeant  non  seulement  d'une  visite  de 
condoléance,  mais  de  l'affaire  expliquée  en  l'autre  écrit  et  à  traiter  avec  la  Reine-Mère,  je 
suis  d'avis  que  la  chose  est  possible,  sans  leur  fournir  matière  à  discourir  au  sujet  de  cette 
démarche,  quoique  de  Ih-bas  l'on  ne  nous  ait  pas  avise  de  cette  mort.  Si,  pour  mieux  entretenir 
le  zèle  de  Mucio,  il  fallait  lui  envoyer  maintenant  quinze  à  vingt  mille  ducats,  je  les  licndrais 
pour  bien  employés,  indépendamment  du  don  des  chevaux,  car  il  importe  beaucoup  de  le 
conserver,  attendu  que  pour  le  présent  et  pour  l'avenir  il  pourrait  être  très  utile  de  l'afsistcr 
et  de  le  pousser  en  avant. 

Au  regard  de  l'affaire  d'Écossc,  il  est  fort  nécessaire  d'aider  et  d'encourager  le  Roi,  afin 
qu'il  puisse  se  prévaloir  de  notre  appui  contre  les  rebelles  de  son  royaume  et  surtout  pour 
que  la  nécessité  cl  les  mauvais  conseils  ne  l'obligent  pas  à  s'entendre  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre. De  la  sorte,  les  douze  mille  ducats  demandés  h  cet  effet  seraient  fort  bien  employés. 
Qu'un  tel  secours  arrive  à  point,  et  il  fera  plus  d'effet  que  si,  l'occasion  passée,  on  disposait 
de  plus  grosses  sommes. 

Il  est  juste  que  Sa  Majesté  veuille  que  l'on  considère  tout  cela  cl  qu'claul  un  aussi  grand 
souverain,  Elle  entende  prendre  la  résolution  qui  lui  paraîtra  la  meilleure,  ne  désirant  pas  du 
reste  différer  l'affaire.  Car,  de  l'avis  de  Jcaii-Bapliste  et  comme  je  le  liens  de  |)lusieurs  autres, 
tous  ceux  avec  lesquels  l'on  traite  et  les  autres  avec  lesquels  l'on  pourrait  traiter,  ne  sont 
déjà  que  trop  fortement  convaincus  qu'on  ue  cherche  pas  à  aboutir,  quitte  à  les  engager 
dans  l'affaire  cl  à  les  y  retenir;  et,  bien  qu'ils  soient  de  haut  rang,  ils  croient  devoir  se  con- 
sulter avant  de  se  risquer.  Néanmoins,  une  fois  l'occasion  manquée,  il  ue  faut  pas  songer  à 
la  retrouver,  et  Sa  Majesté  doit  considérer  que  pour  terminer  l'affaire  de  Flandre  et  pacifier 
les  autres  étals  que  Dieu  lui  a  donnés.  Elle  a  à  prendre  vis-à-vis  des  Français  l'un  des  trois 
partis  suivants  :  ou  resserrer  fortement  les  liens  d'amitié  avec  le  Roi  très  chrétien  cl  avec 
sa  mère,  ou  leur  déclarer  la  guerre  ouvertement,  ou  bien  par  des  ligues  secrètes  troubler 
leur  royaume. 

Pour  ce  qui  csl  de  contracter  des  liens  d'amitié  plus  étroit^,  la  mauvaise  volonté  qu'ils  ont 
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montrée  jusqu'iri  cl  le  peu  de  stahilitc  de  leur  caraclère,  ne  peuvent  qu'inspirer  de  la  méfiance 
h  cet  égard,  bien  que  le  Roi  (de  France)  aime  beaucoup  la  tranquillité;  et  ne  pouvant  mieux 
se  rassurer  que  par  l'amitié  de  Sa  Majesté  (le  Roi  d'Espagne),  il  pourrait  se  faire  que  depuif 
la  mort  de  son  frère  il  fut  disposé  à  le  comprendre  ainsi.  Alors,  s'il  rendait  Cambrai,  aban- 
donnait Don  Antonio  et  cnipècliait  la  piraterie.  Sa  Majesté  pourrait  en  tout  bien,  tout  honneur 
oublier  le  passé  et  accepter  son  alliance. 

A  mon  avis,  déclarer  In  guerre  aux  Français  serait  le  parti  le  plus  sûr  à  prendre  et  le  meilleur 
remède  à  employer.  Ils  nous  ont  fourni,  et  nous  fournissent  tous  les  jours  tant  de  griefs,  qu'on 
pourrait  rompre  avec  eux  sans  aucun  scrupule  de  conscience.  Mais  comme  à  cet  efTet  il 
faudrait  faire  au  début  beaucoup  de  dépenses  et  qu'ils  doivent  tenir  au  Turc  et  à  leurs  autres 
alliés,  c'est  là  un  point  fort  à  considérer  cl  à  envisager. 

Quant  à  troubler  leur  royaume  par  le  moyen  de  leurs  sujets  mêmes,  sans  adopter  aucun  des 
deux  autres  partis,  c'est  forcé  et  nécessaire,  non  seulement  parce  qu'on  pourrait  ainsi  talonner 
tout  aussi  bien  les  souverains  français,  mais  pour  que  le  monde  sache  que  Sa  Majesté  ne 
souffre  ni  dissimule  d'aussi  graves  offenses  et  agressions  que  celles  de  la  France.  Du  reste, 
je  ne  pense  pas  que  les  Français  rompent  la  paix  tant  que  nous  ne  le  faisons  pas  de  notre 
côté,  parce  qu'à  raison  de  leurs  dissensions  ils  pourraient  le  faire  moius  que  Sa  Majesté. 
C'est  pourquoi  ils  dissimuleront  comme  nous,  en  cherchant  à  se  venger  de  la  même  manière. 
Et  l'on  risque  peu  à  ce  jeu  puisque,  sans  qu'on  leur  en  ait  fourni  l'occasion,  ils  procèdent 
Jiujourd'liui  déjà  de  la  sorte. 

Je  ne  sais  si  je  ne  suis  pas  allé  au  delà  des  points  indiqués  dans  les  lettres  de  Jean-Baptiste 
de  Tassis,  mais  tout  m'a  paru  s'y  rapporter  comme  traitant  de  la  même  matière.  Je  désire 
seulement  que  la  chose  soit  établie  pour  le  mieux,  ne  doutant  pas  que  Sa  Majesté  ne  prenne 
le  parti  le  plus  convenable. 


CLXIV. 


LE    GRAND    COMMANDEUR    DE    CASTILLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Archives  générales  de  Simancas.  —  Secrétairerie  d'État,  liasse  ii»  2855.) 

Madrid,  le  28  juin  1584. 

Ayer  rcspondi  a  los  punlos  que  Vucslra  Senoria  me  embio  acerca  de  la  muerte  de 
Alanson,  y  en  cl  pape!  que  aqui  sera  digo  le  que  se  nie  ofrece  acerca  de  la  sucesion 
de  aqiiel  reyno,  anidiendo  que  no  eslan  mal  derecho  el  de  la  Scnora  Infanta  Dona 
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Isabel  demas  del  que  licne  al  ducndo  de  Bretana,  siendo  hija  de  crmana  mayor  del 
rrey  de  Francia;  y  estando  lodos  los  varoncs  de  la  sangrc  que  piiodcn  icner  siicesion 
maculados  en  lo  de  la  religion,  que  no  se  pudiese  pensar  que  la  huviescn  de  tomar  pr)r 
succesora  en  todo  el  rejno  y  mas  si  la  viesen  casada  con  personn  que  no  les  fuese  graïa. 
Si  la  Senora  Infante  no  esiuviera  maieria  de  poder  susceder  en  los  reynos  de  su  padre, 
pudiera  se  easar  eon  el  que  mas  parle  pudiera  Icner  para  salir  con  la  succession  de 
Francia  como  fuera  caloiico;  pero  ahora  hase  de  mirar  prineipalmente  en  casar  la  con 
quien  convcnga  para  lo  que  Dios  no  permila  si  suscediese  en  csios  reynos,  y  como  en 
olros  papelcs  se  ha  dicho  avia  de  scr  con  alguno  de  los  liijos  de  la  emperatrix  u  con  el 
(luque  de  Saboya,  y  por  las  razones  que  enlonccs  se  apuniaron  yo  inciinava  mas  al 
duque  de  Saboya  ahora  hay  de  nuevo  lo  de  la  suscesion  de  Francia  que  en  los  hijos  de 
la  emperatrix  no  hay  que  pensar  que  pudiese  susceder.  El  duque  de  Saboya  por  la  sangre 
que  tiene  de  la  corona  de  Francia  y  por  ser  criado  con  Franceses  y  tcner  amigos  y 
dependicntes  en  aquel  leyno  e  les  séria  accpto,  y  el  tiene  entendimiento  y  brio  para 
saber  guiar  y  salir  con  la  empresa,  y  quando  no  le  suscediese  la  Senora  Infante  queda 
muy  bien  casada;  y  si  vienen  a  susceder  en  entramlias  coronas  séria  esta  la  cabeça  y 
principal,  lo  quai  no  séria  ansi  casandose  la  Senora  Infante  con  algun  Frances  que 
siempre  tcndria  lo  de  Francia  por  lo  principal;  y  no  hay  ningun  caloiico  en  aquel  rcyno 
que  no  lenga  parientes  y  amigos  hcrejes  y  que  la  costumbre  no  le  liaya  hecho  blando 
en  pcrmitirlos  séria  peligrosa  eosa  ver  tal  manera  de  génie  en  reynos,  que  por  la  mise- 
ricordia  de  Dios  y  gran  religion  y  buen  gobierno  de  Su  Magesiad  se  an  eonservado  tan 
sanos  en  esta  parte.  El  mayor  embaraço  que  en  esto  hay  es  no  poder  el  duque  de  Saboya 
diferir  de  casarse,  y  si  para  pensar  Su  Magcstad  en  esto  difirisse  el  casamienlo  que  esta 
eoncerlado  eon  la  Senora  Infante  Dona  Calalina,  el  duque  quiça  desconfiaria  y  aeetaria 
alguiio  de  los  olros  casamientos  que  se  le  han  propuesto,  y  si  hasla  qui  le  ofreci.nn 
grandes  deses  y  algunas  sierras,  ahora  le  ofreceran  con  la  hija  del  duque  de  Loiena  u 
con  la  crmana  del  de  Biarno  la  suscesion  de  Francia,  y  no  con  poco  fundamento  pues  la 
hija  del  de  Lorena  es  hija  de  ermana  del  rcy  y  eriada  en  Francia  y  a  los  pecbos  de  la 
Reyna  niadre,  y  la  otra  es  crmana  del  que  le  toca  la  suscesion  muerlo  el  Rey,  y  no 
(iniendo  hijos  ni  ermanos  holgara  de  que  suscedan  los  hijos  de  su  ermana.  Concluyo 
esta  platica  con  afirmarme  en  que  sin  perder  liempo  se  deve  prendar  al  duque  de 
Saboya  eon  una  de  los  Senoras  Infantes  y  despachar  lucgo  el  correo  con  la  capitulacion 
firmada  y  carias  para  pedir  la  dispensaeion,  y  yo  mas  inelinaria  que  fuesc  con  la  Senora 
Infante  Dona  Isabel  y  aunquc  el  poder  del  duque  baya  venido  para  la  Senora  Infante 
Dona  Calalina  no  importa  pues  se  puede  embiar  la  capitulacion  que  con  la  Senora 
Infante  Dona  Isabel  se  hizicse  firmada  de  Su  Magesiad  al  varon  Esfondrato  para  que  la 
hiziese  firmar  del  duque,  y  hecho  esto  pasase  el  correo  a  Roma,  y  digalo  porque  si  se 
embiase  por  nuevo  poder  para  el  duque  para  capitular  eon  la  Senora  Infante  Donn 
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Isabel,  pienso  que  se  persiiadiiia  que  son  Inigas  para  no  hazer  lo  uno  ni  lo  otro  porquc 
veo  nuiy  sospeclioso  y  desconCado  al  cmbaxador  de  Saboya  despues  que  ha  vislo  la 
dilacion  que  ha  avido  desde  que  llego  el  podcr,  y  ansi  eslo  y  que  no  pudiendose  con- 
eerlarel  casamienlo  con  la  Senora  Infante,  Dona  Isabel  sin  nuevo  poder  que  se  concluya 
y  pase  adelanie  el  de  su  ermana  eomo  esta  tralado  por  no  aventurai-  a  perderlo  lodo.  No 
es  materia  la  deste  papel  que  se  puedc  escrevir  de  mano  agena  y  yo  tcngo  pareza  de 
copiarlo  de  la  mia  y  ansi  se  avran  de  peidonar  los  borrones  y  anididuras  que  lleva, 
Nuesiro  Senor,  etc. 


CLXIV. 


ï  n  A  D  U  C  T  1  0  M  . 


J'ai  repondu  hier  aux  points  que  Votre  Seigneurie  m'a  soumis  à  propos  de  la  mort  d'Alençon. 
Dans  la  pièce  ci-jointe  je  dis  mon  avis  nu  sujet  de  la  succession  au  trône  (de  France).  J'ajoute 
que  les  droits  de  l'Infante  Isabelle  sur  cette  succession  sont  bien  fondés,  indépendamment  de 
SCS  autres  droits  sur  le  duché  de  Bretagne,  celte  princesse  étant  fille  de  la  sœur  aînée  du 
roi  de  France.  Tous  les  princes  du  sang  qui  prétendent  à  ladite  couronne,  se  trouvant  enta- 
chés d'irréligion,  l'on  ne  peut  croire  qu'ils  la  prennent  pour  héritière  de  tout  le  royaume, 
surtout  s'ils  la  voyaient  mariée  à  une  personne  qui  ne  leur  fût  pas  sympathique. 

Si  la  Senora  Infante  ne  pouvait  succéder  à  son  père  dans  ses  états,  elle  pourrait  épouser 
le  prétendant  qui  aurait  le  jihis  de  chances  de  recueillir  la  succession  royale  de  France,  s'il 
était  catholique.  Mais  aujourd'hui  il  faut  surtout  voir  à  lui  faire  faire  un  mariage  convenable 
pour  le  cas  où  elle  ne  pourrait  hériter  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  couronnes. 

Comme  il  a  été  dit  dans  d'autres  écrits,  elle  devait  se  marier  avec  l'un  des  fils  de  l'Impéra- 
trice ou  avec  le  duc  de  Savoie.  Et  pour  les  raisons  données  alors,  je  préférerais  le  duc  de 
Savoie,  aujourd'hui  que  la  succession  au  trône  de  France  est  de  nouveau  remise  en  question 
et  que  les  fils  de  l'Impératrice  ne  peuvent  songer  à  y  prétendre.  Il  en  est  tout  autrement  du 
due  de  Savoie  qui  a  du  sang  royal  de  France  dans  les  veines,  qui  est  vassal  de  la  couronne, 
qui  a  des  amis  et  des  partisans  dans  le  royaume.  Il  serait  accepté  des  Français,  et  d'autant 
plus  qu'il  a  noué  des  intelligences  cl  formé  des  ligues  dans  ce  pays.  Il  pourrait  donc  réussir 
et,  s'il  ne  réussissait  pas,  la  Senora  Infante  ne  s'en  trouverait  pas  moifis  fort  bien  mariée.  Et 
s'ils  venaient  à  succéder  aux  deux  couronnes,  celle  d'Espagne  resterait  la  première  et  la  prin- 
cipale, ce  qui  ne  serait  pas  si  la  Senora  Infante  épousait  quelque  Français,  qui  ferait  prévaloir 
celle  de  France.  Au  reste,  il  n'y  a  dans  ce  pays  aucun  catholique  qui  n'ait  des  parents  et  amis 
hérétiques  el  qui  ne  soit  habitué  à  les  tolérer.  Mais  il  serait  dangereux  de  voir  de  telles  sortes 
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de  j;cns  dans  ces  Étals  (d'Espngnc)  qui  pjir  la  miséricorde  de  Dieu,  la  ferveur  de  la  religion 
cl  le  bon  gouvernement  de  Sa  Majesté  ont  conservé  les  saines  traditions.  La  plus  grande 
(lirnciiilé,  c'est  que  le  duc  de  Savoie  ne  peut  pas  différer  son  mariage;  et,  si  Sa  Mîijcslé, 
|>réoccupce  de  sondil  projet,  voulait  ajourner  l'union  convenue  avec  la  Senora  Infante  Dona 
Catherine,  le  Duc  pourrait  concevoir  de  la  défiance  et  accepter  l'un  ou  l'auti'c  des  mariages 
qui  lui  ont  été  proposés.  El  si  jusqu'ici  on  lui  a  fait  des  offres  importantes  mais  chanceuses, 
aujourd'hui  on  lui  offrira  avec  la  fille  du  due  de  Lorraine  ou  la  sœur  du  Béarnais  la  suc- 
cession de  France  et  non  sans  grand  fondement,  puisque  la  fille  du  Lorrain  est  la  fille  de  la 
sœur  du  roi  de  France,  sujette  iVaiiçaise  et  favorite  de  la  Reine  mère,  cl  que  l'autre  est  la 
sœur  de  celui  à  qui  doit  échoir  le  trône  de  France  si  le  Roi  vient  h  mourir.  Il  n'a  ni  fils  ni 
frères  et  serait  heureux  d'avoir  pour  héritiers  les  fils  de  sa  sœur.  Je  conclus  en  disant  que, 
sans  |)erdre  de  temps,  il  faut  unir  le  duc  de  Savoie  avec  l'une  des  Senoras  Infantes,  et  dépécher 
tout  de  suite  le  courrier  avec  le  contrat  signé  et  des  lettres  pour  demander  la  dispense.  Pour 
ma  part  je  préférerais  que  l'union  eût  lieu  avec  l'Infante  Dona  Isabelle.  El  quoique  le  due  de 
Savoie  ait  envoyé  sa  procuration  pour  son  mariage  avec  la  Senora  Infante  Dona  Calherine, 
il  n'importe,  puisque  l'on  jieut  envoyer  au  baron  Sfondrato  le  contrai  à  faire  pour  la  Senora 
Infante  Dona  Isabelle  et  signé  de  Sa  Majesté.  Le  baron  le  ferait  signer  par  le  Duc,  et  une  fois 
signé,  le  courrier  le  transnieltrait  à  Rome.  Si  l'on  cha oyait  solliciter  un  nouveau  pouvoir 
pour  le  Due  afin  qu'il  pût  contracter  avec  la  Senora  Dona  Infante,  je  crains  qu'il  ne  vit  là  des 
alcrmoicmcnls  pour  ne  faire  ni  l'un  ni  l'aulrc  (mariage).  Car  je  vois  l'ambassadeur  de  Savoie 
très  soupçonneux  et  fort  méfiant  depuis  qu'il  a  constaté  le  temps  qui  s'est  passé  à  partir  de 
l'envoi  du  pouvoir.  Aussi  suis-jc  d'avis,  puisque  le  mariage  avec  la  Senora  Infante  ne  peut  se 
faire  sans  nouveau  pouvoir,  de  conclure  celui  de  sa  sœur  comme  il  a  été  réglé.  Et  cela  pour  ne 
pas  risquer  de  pcrdi'c  le  tout.  Mais  ce  n'est  pas  là  une  question  qui  puisse  se  traiter  dans 
une  pièce  écrite  d'une  autre  main.  Je  l'écrirai  de  ma  propre  main.  Aussi  voudra-t-on  bien 
me  jiardonncr  les  ratures  et  les  additions  qui  s'y  trouvent. 


CLXV. 


LES     ÉTATS-GÉNÉIUUX     A      LKURS     DKPUTÉS     EiNVOYÉS     EN     FRANCE. 

(Pièces  du  XVI'  siècle,  l   II,  fol,  G4.'i,  aux  Archives  du  Rovaume  de  Belgique.) 

Dcirt,  le  28  juin  1S84. 

Kdelc,  orntfcste,  etc.  ISacr  hei  vertreik  van  U.  E.  heeft  alliier  eene  sierke  mare 
goloopcn,  die   noch  bhft  continiieren,  dal  de  Coninginnc,  moeder  des  Conincx  van 
Tome  XI.  80 
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Vranckryck,  a!s  oir  cndc  ciffgcnîicm  des  ovcrlcden  hertoghs  van  Anjou,  onsc  goedc 
FIccre  cndc  Prince,  soude  commissie  gcsondcn  hebbcn  acn  dcn  Hère  van  Baligny,  gou- 
verneur van  Camerijck,  om  de  sladt  in  liarcn  nacm  le  beschermen  cndc  bcwaren. 
Des"elvcx  oyck  dat  men  aldacr  racdlsaem  vindt  dat  zij  acnncme  cndc  aenveert  de  hcr- 
schappyc  van  den  lande  van  herwacrls  ovcr,  cnde  dyn  volgende  aireede  gerceischap 
niaecl  oiu  ons  in  aider  vliel  hiilpe  endc  secours  le  scndcn.  Dacr  van  wy  U.  E.  wel 
hebbcn  willen  by  desen  vcrwiltigen,  om  suclx  wesendc,  die  occasie  wacr  te  ncmcn  met 
dyer  nieyninghe  dat,  in  dyen  by  aventure  U  voorgcbouden  wcrde  dat  de  voorscrcve 
Coninginnc  Mocder  seive  aenenien  vvilde  die  arliculcn  by  ons  geaccordecri,  dat  dyen 
niettegenslacnde,  in  sukk  gevaile,  ghylicdcr  acn  voirnocmpdc  van  onscn'l.  wegen  mit 
aile  socde  be(|uamc  middelen  wcl  iiert  cnde  sterck  suit  aenhouden  endc  insistcren  le 
liandelen  metlcn  Coninck,  dat  hy  de  voorscrcve  arliclen  selve  wilt  accepteren  cnde 
ondcrieerkencn,  cnde  ons  in  aider  spoel  zyne  Icgcr  cnde  hcrcracht  scndcn,  om  de  stadt 
van  Gendt  ende  andcr  in  groolcn  noot  wcscnde,  te  hcipen  cnde  secoureren,  mits  dat 
sulcx  egheen  langer  vertrcck  en  lydt,  cnde  dat  wy  dit  saisoen  verliesende,  endc  die  van 
Arlhols  ende  Henegouwe  gcdoogcnde  heure  vruchte  in  schucre  le  doene,  dcse  orloge 
Z.  M.  ende  ons  veel  swaerdcr,  langer  ende  coslclycker  valcn  sal,  mit  meer  andere  rcde- 
ncn  die  U.  E.  best  wcten  sullcn  daerloe  te  dienen.  Te  mcer  dat  dicn  nycuwcn  léger 
van  den  vyant  dagelycx  te  meer  voirdert,  ende  meyn  voir  seker  dat  hy  Vilvoirden  sal 
belegeren,  hoewcl  hy,  dcsesicde  bccommcn,  nieten  sal  kunner.  gchoudcn.  Mar  indyen 
ghyliedcn,  naer  aile  behoirlicke  debvniren  gedacn  te  hebbcn,  bcvinde  dat  den  Coninck 
nyet  goct  en  vindt  hem  le  verclaren,  ende  dat  hy  op  zyne  cygen  naeni  dese  orloge 
eghcenssins  aenemen  en  wille,  mar  daerloe  gebruycken  den  naem  van  Zyne  Vrouw 
Moeder,  ende  dat  men  U.  L.  't  selve  noch  bl)ft  voerhoudcndc,  wy  zyn  le  vreden  endc 
aulhorizeren  U,  by  dcscn  van  onscn  twegen,  dacr  inné  te  eonscntercn  ende  le  moghcn 
op  de  selve  arliclen  handelcn,  tracteren  mette  voirgenoempde  Coningiiine  Mocder,  in 
snickc  forme  ende  manière  als  ghy  soude  hebbcn  mcegen  handelcn  nar  Z.  H.,  indyen 
hy  noch  in  Icvenden  lyve  warc,  met  exprès  bespreke  endc  condicie  noclilans  dat  die 
Coninck  Zyne  Vrouwe  Mocdcre  behulpich  sal  2yn,  ende  dcse  orloge  volvucren  ende 
Ulieden  cène  secrète  acte  geve  onder  Z.  M.  hantteccken  ende  segel,  inhoudende  verela- 
ringe  dal  hy  de  voirgenoempde  arliclen  goet  vindt,  accepteert,  aggreert  cnde  appro- 
beert  mette  herschappie  deser  nederlandsche  provincicn,  nycllcgenstaende  dat  liy,  om 
goede  respeclen,  eoncentcerl  dal  Zyne  Vrouw  Moeder  deselvc  provincicn  ende  arliclen 
benne  leven  lanek  gedu(  rende  acnnemen  ende  aenverdcn  met  sulken  rcchf,  als  Z.  H. 
dacr  acn  gchadt  hceft;  ailes  naer  de  forme  ende  inhouden  der  selver  arliclen.  [n  welck 
gevaile  cndc  't  selve  ganschelick  beslolen  wcscnde,  ghy  oyck  wel  doen  suit  der  voir- 
genoempde Coninginnc  Moeder  in  't  particulier,  als  't  best  te  passe  comen  sal,  by  forme 
van  diviscn,  vrynioedelick  te  scggen  cnde  verclaren  dat  zy  wel  loczien  lot  deser  sware 
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orlogo  cndc  licsclicrmcnissc  doser  Ncdcrlandcn  Icgen  cciicn  scr  gewcidigon  vyani  van 
dcn  Coninck  van  Vranckryck,  niel  vcrlalcn  en  wordJc  \an  voick,  nocli  van  gelde,  cndc 
dai  lici  in  liarc  niachi  nycl  en  waïc  dcsc  sware  oi loge  unyï  le  vocren  mcKe  somme 
van  11'  duscnt  gukicncn  icr  macni,  macr  dal  zy  daertoeallc  gcnoeclisame  middelcn  des 
C.  M.  cndc  de  heure  sonde  mocicn  employeren  om  cène  corlle  orlogc  te  niaken,  anders- 
sins  dal  zy  liaer  selven  cndc  ons  soude  brcngen  in  gioote  swariclieyt.  D'wcick  lieler 
dient  in  lyls  opcndick  verclacri,  dan  verswegen,  sonder  dal  Gliylicden  dacr  omme  suit 
laicn  voirls  te  varcn,  volgendc  den  lasl  dyn  gliy  van  ons  liebl  in'l  sluylen  van  den  voir- 
screven  traclate  cnde  arliclen. 

By  den  minister  Vilccrs  cndc  Aertsscns  ',  in  cylTre,  Ly  lasle  van  de  Slalen  en  de  voor- 
screven  gedcpulccrde  gcscliieven. 

Ende  om  dat  glnlieden  Icgen  aile  voerl  le  woipene  middelen  soudl  mngcn  versien 
ende  gewapcnt  zjn,  cndc  nycl  in  der  lyls  mil  lange  deliberaticn  of  resolutien  verliesen, 
indcn  Ul.  mocgclick  voergelioudcn  uordde  lolle  beseliermenisse  cnde  lieerscliappie 
doser  Nedcrianden  l'  cmiiloyercn  den  Coninck  van  Navarre,  om  daermede  le  bcdecken 
des  Conincx  van  A'ranekeryck  openbare  vcrelaringe,  \vy  consenleren  ende  authorizeren 
u  milsdcsen,  tl.  liiciinne  in  ailes  le  rcgulcren,  gelyck  ghy  hier  vocren  gcauliiorizeerl 
zyl  acngaendc  de  Coninginne  Moeder. 
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ROBERT    DE    MELl'N,    MARQUIS    DE    ItOUBAIX,    A    ALEXANDRE    PARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  336.) 

Weltcrcn,  le  28  juin  1884. 

Monseigneur,  Par  deux  lellres  cj-joinclcs,  l'une  du  commissaire  général  et  l'aulire 
du  S'  Caslillano,  il  plaira  à  V.  A.  voir  que,  à  ce  coup,  il  samblo  l'cnncmy  se  icsoull  à 
cerles  de  ravietailler  Gand.  lil  ce  que  j'ay  peu  faire  d'icy  pour  eonforler  cl  renforcer 

'  Cornillc  van  Acrtscns,  né  à  Anvers  en  Iblô,  devint  sccrélairc  de  la  ville  de  Bruxelles  en  1874, 
ensuite  il  fut  iioninic  j)ensionnairc  de  celle  ville,  cl  charge,  en  4881,  de  négocier  en  France  l'annexion 
des  Pays-Bas  à  ce  royaume.  Il  mourut  en  1(527.  Voyez  Va.nder,  Ai,  DiograpUisch  WoorJenboek, 
t.  I,  p.  52. 
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ledict  S'  Caslillano  al  esté  de  faire  sonbtiain  cnchcminer  la  compaignic  du  S'  Pedro 
Francisco  Mcilli  ',  qui  est  à  Loïkcro,  vers  le  fort  de  Weltre,  où  elle  doibl  arriver  ce  soir, 
el  audicl  commissaire  général  d'envoyer  aussy  en  diliigence  celle  pari  deux  cens  hommes 
de  pied.  Et  comme  le  S'  de  Lyetires,  à  son  retour,  m'a  dit  que  l'intention  de  V.  A.  est 
que  le  S'  Pedro  de  Paz  *  se  joinde  avecq  sa  irouppe  audict  M'fllre,  je  luy  ay  escripi, 
que,  considérani  l'importance  de  ce  fait,  et  que  l'unicque  moyen  de  voir  S.  M.  et  V.  A. 
au  dessus  de  cesie  ville  tant  dure  el  rébelle,  c'est  d'empescher  ce  raviciaillemcnt.  Que 
pour  ces  raisons  il  donne  toutte  la  chaleur  qu'il  pourra  à  son  encheminemenl  vers 
ledicl  lieu,  n'est  toutesfois  qu'il  ait  aullre  ordre  de  V.  A.  Et  d'aultant  qu'il  semble  que 
Icdict  enncmy  vouidra  ten;cr  sa  fortune  cesic  nuyt,  j'advisscroy  d'envoyer  d'abondant 
audicl  S'  Castillane  d'icy  le  plus  de  gens  que  je  pourroy  pour  les  ravoir  demain,  affin 
que  de  ce  costel  je  ne  demeure  en  péril.  V.  A.  aura  d'heure  à  aullre  part  de  ce  que 
passera  de  ce  cosicl. 


CLXVII. 

LE  CHEVALIER  BIONDO  A  OCTAVE  FARNÉSE,  DUC  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naplps.  Lellres  non  autographes,  liasse  4.) 

Madrid,  le  50  juin  i584. 

Vcdra  Vosira  Eccellenza  per  l'alligata  copia  d'una  lettcra,  che  hieri  scriss'  al  Signor 
Principe,  tutio  quello  ch'  occorse  sopra  il  negotio  principale  sin'  a  quel!'  hora.  Mi  resta 
solo  dire  di  più  à  Vosira  Eccelenza,  che  non  s[eri]a  per  aventura  fuori  di  proposilo  fare 
vedere  et  diligcntemente  conside[ra]re  tulle  le  parole  dclla  capitolatione  el  s'alcuna  cosa 
vi  si  reirova  che  p[aia]  di  peter  caricare]?  difïicolta  alcuna  soslantial  [. . .]  colorala,  far- 
mene  dare  notitia  quanio  prima  con  quella  maniera  et  avertimenle  sopra  cio,  ch'  alla 
prudcnlia  dell'  Eccellenza  Vosira  pareranno  più  convenienli,  pcrch'  in  ogni  occasione, 
che  polesse  nascere,  non  polria  farsi  senon  giovarc  ch'  io  mi  ritrovassi  à  pieno  insirulto 
non  solo  del  senso,  ma  dellc  précise  parole  di  detia  capitolazione  perch'  io  vado  consi- 
derando  [chea]?  qualehe  cosa  di  quello  che  sono  slalo  avvertilo,  polria  ancor'  accadere 

'  Le  comte  Pcdro-Franeisco  Nicelli,  officier  italien  au  service  de  l'Espagne.  Voyez  Fba,  Alessandro 
Famete,  diica  di  Parma,  pp.  27  et  389. 

•  Pedro  de  Paz,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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clic  restnndô  informato,  et  vedendo  che  [pntrebbc]?  nuocerc  il  failo,  toniassi  il  Siguor 
Don  Gio  Idiaclicz  sopia  qucsio  pnnto;  cl  clie  vcnessi  à  scoprirc  qualche  cosa  di  (li(Tî- 
colti\,  chc  rcsii  in  questo  ncgolio.  Sia  delio  ititlo  qiicsto  pcr  porre  in  considcrationc  A 
Vosira  Ecccllcnza  tiitii  li  rcnicdi  ch"  ogni  hoia  mi  si  rapprescntano  pcr  andare  faeili 
[mente  ri  qualche]  risolulionc,  se  pur'  c  in  lulloô  in  parle  vero,  clic  la  causa  di  qiiesla 
tardanza,  et  irresoliilionc  procéda  da  qiieste  cose,  e  non  più  presto  clic  slel  alla  mcnle 
repostum  judiciiim,  etc. 

Non  debho  ancor  lasciare  di  mandare  a  Vosira  Eccellenza  quello  ch'  allrc  voltc  gli 
hô  scritto,  cioè  che  s'è  resolnto  commimemente  quà,  ciie  la  pariiia  di  Madama  Serenis- 

sima  ofTcndessc  in  qnalche  parte  l'aninio  del  Re,  ch'  in  darie  licentia  parve  à  [un 

richiedalo]?  et  par  ciô  che  non  sia  forsi  fuori  di  proposilo  tenerc  molla  considcrationc.. . 

(suit  à  peu  près  une  page  de  chiiïres)...  [cl  qui sene]?  vedono  chiarissime  ispe- 

ricnze,  [et]  questo  sia  dcllo  non  perche  crcda  possi  socccdcre  [ ]  ma  pcrcli'  il 

zeio  ch'  io  sono  obligato  à  lencre,  mi  fa  [dubilarc  ancora]  di  quelle  cose  chc  sono  vane. 
Non  havria  scrilto  qucsia  parte  al  Signor  Principe  in  modo  alcuno,  no  niè  persuade 
bene  che  Sua  .Altczza,  corne  prudentissima,  l'anderà  raceoglicndo  dalla  mia  lellcra,  non 
ho  già  vol[ontarianiente]  di  porlo  in  considcrationc  à  Vosira  Eccellenza,  ei  tanlo  piu 
chc  m'è  parso  sentirne  dà  puoclii  giorni  in  qua  [re  in]?  cerli  famo  di  [piu]?  délia  fnma 
publica,  dà  buona  parte.  Sono  andalo  anco,  ollrc  tulle  r[allrc]  cose,  eon?iderando,  che 
l'havere  scmprc  deiio  il  Signor  Don  Giovanni  che  si  scriva  al  Signor  Principe  che 
lenghi  pacicniia  et  che  slia  di  buon'  animo  Ec.  è  a[rgum]enlo  [che]  |{cr  avent]ura  il 
Rè  non  habbia  mai  risposlo  pr[eci]samente  h  Sua  Allezza  sopra  qucsio  capo,  cosa,  che 
(|uando  [....]  fosse,  séria  pur  degna  di  non  puoca  considerationc.  Questo  è  quanto  pcr 
hora  posso  scrivere  à  Vosira  Eccellenza  in  materia  di  questo  negolio  supplicandola  à 
ricevere  il  tutlo  corne  detlo  con  un  cuore  sincère,  pieno  d'affetlionc,  desiderio  et  zelo, 
et  che  non  pensa  mai  un  altro  ch"  in  questo  parlicolare.  Scrissi  già  à  Vostra  Eccellenza 
clie  se  le  parcva  bene  in[viaic]  una  Icttcra  pcr  il  Re,  nella  quai  ringratinssc  Sua  Maestà 
délia  buona  ispedilione  dcl  Signor  auditorc  Palma;  con  lai'  occasione  havria  pensato 
presentarmi  alla  Maestà  Sua,  et  rompere  una  gagliarda  [lan]cia  pcr  questo  negolio;  Io 
ricordô  di  nuovo  et  pcr  aventura  giongerà  in  tempo  chc  non  [sera]  fuori  di  proposilo. 
L'Aldobrandino  è  ritornato,  ne  [ha]  parlato  al  Re,  se  non  con  un  bilictto.  Riporta  la 
risposta  solila. 

P.  5.  Se  Vostra  Eccellenza  invierà  la  leilera  pcr  il  Rè,  non  farô  perô  l'uffitio  eh'  io 
hô  dctto,  se  non  vedr6  che  sia  mollo  à  proposilo  col  parère  dcl  Signor  Cardinale  Gran- 
vella,  et  in  parlicolare  che  cosi  piaccia  al  Signor  Don  Giovanni  Idiachez,  per  chc  l'alto 
quai  si  sia  alTitio  in  allra  maniera,  in  questo  negolio  credo  che  se  non  nuoce  non  giovi, 
corne  hô  delto  nella  Ictlera  del  Signor  Principe. 
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ANALYSE. 


Son  Excellence  le  duc  de  Parme  verra,  par  la  copie  d'une  lettre  que  Biondo  a  écrite  la 
veille  au  prince  de  Parme,  où  en  est  l'affaire  principale  à  ce  jour.  Il  ne  serait  pas  inopportun 
de  faire  examiner  attentivement  les  termes  de  la  capitulation  (traité,  convention)  pour  voir 
s'il  ne  s'y  trouve  rien  de  nature  à  susciter  des  difficultés  sérieuses.  Il  faut  que  Biondo  con- 
naisse non  seulement  le  sens,  mais  le  texte  précis  de  ladite  capitulation.  C'est  pour  lui  le  seul 
moyen  de  lever,  d'accord  avec  Idiaquez,  les  obstacles  qui  pourraient  se  présenter  incidem- 
ment. Les  tergiversations  apportées  à  la  résolution  définitive  tiennent  peut-être  à  l'ambiguïté 
des  termes  de  la  capitulation. 

Il  est  un  autre  point  que  Biondo  doit  rappeler  à  son  maître,  c'est  que  le  départ  volontaire 
de  Madame,  départ  effectué  malgré  les  représentations  du  Boi,  en  vertu  de  son  consentement 
arraché,  pourrait  bien  avoir  été  et  être  pour  quelque  chose  dans  les  hésitations  du  Souverain. 
Ce  qui  est  certain  cl  ce  qui  se  dit  ou  se  chuchotte  à  la  Cour,  c'est  que  Sa  Majesté  a  été  froissée 
par  l'insistance  de  la  Duchesse  à  vouloir  quitter  les  Pays-Bas. 

Biondo  n'a  rien  écrit  de  cela  au  prince  de  Parme,  mais  celui-ci  doit  s'en  douter.  Au  reste, 
Idiaquez  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de  réussir,  mais  qu'il  importe  d'avoir 
de  la  patience. 

Le  chevalier  termine  sa  missive  en  demandant  au  Due  de  lui  envoyer  une  lettre  pour  le 
Roi.  Il  y  remercierait  Sa  Majesté  de  l'accueil  fait  à  l'auditeur  Palma.  Biondo  transmettrait  cette 
lettre  au  Souverain,  et  profiterait  de  cette  occasion  pour  lui  rappeler  l'affaire  en  termes 
pressants. 

Aldobrandino  est  reparti  sans  avoir  parlé  au  Roi.  Il  s'est  contenté  de  lui  envoyer  un  billet. 
Au  reste,  il  rapporte  la  réponse  de  Sa  Majesté. 

P.  S.  Si  le  duc  de  Parme  envoie  la  lettre  précitée  pour  le  Roi,  Biondo  ne  la  remettra  que 
pour  autant  qu'il  puisse  le  faire  fort  à  propos,  avec  l'approbation  du  cardinal  de  Granvelle  et 
l'agrément  de  don  Juan  Idiaquez;  car  si  celui-ci  était  d'un  avis  différent,  la  démarche  de 
Biondo  auprès  de  Sa  Majesté  pourrait  plutôt  nuire  aux  intérêts  du  duc  de  Parme. 
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CLXVIII. 

INSTRUCTIONS  DONNÉES  PAR  ALEXANDRE  FARNÉSE  A  CLAUDE  DE  BERLAYMONT, 

SEIGNEUR      DE     HAUTEPENNE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  -250.) 

Juin  iW*. 

Le  S'  de  Haullepenne  '  venant  à  Bruges,  aprez  avoir  parlé  au  Duc  d'Arscliol,  entendu 
et  consulté  avecq  luy  sur  Testât  de  la  ville,  se  trouvera  vers  ceulx  du  magistrat,  auqueiz 
il  déclaira  l'intention  de  S.  A.  d'estre  de  les  venir  veoir  déans  peu  de  jours,  pour  advi- 
ser  sur  les  moiens  de  leur  repoz.  Mais  comme  elle  ne  peult  le  faire  promplemeni,  et 
que  ledict  Duc  a  désiré  se  pouvoir  retirer,  il  vient  là  de  la  part  de  S.  A.  pour,  attendant 
sa  venue,  les  assister  et  servir,  usant  de  parolles  courtoises,  comme  i!  sçaura  bien  faire. 

Que  S.  A.  luy  a  commandé  d'cnlendre  dculx  ce  qu'il  leur  semble  se  pouvoir  faire 
contre  Ostende  et  l'Escluse,  les  moiens  qu'ilz  ont,  et  généralement  tout  ce  que  peult 
toucher  ce  particulier,  afin  qu'il  puisse  en  informer  S.  A.  pour  y  prendre  la  résolution 
telle  qu'elle  jugera  convenir. 

Verra  la  garde  qu'ilz  font,  et  y  commandera,  usant  de  la  doideur,  comme  il  sçaura 
bien  faire. 

Monsirera  confidence  envers  lesdicts  du  magistrat  et  semblablement  vers  le  collège 
du  Francq,  vers  lesquelz  il  fera  les  mesmes  offres,  n'est  qu'ilz  s'assemblent  avecq  les- 
dicts du  magistrat. 

Traielera  amiablement  avecq  tous,  et  communicquera  quelques  fois  avecq  des  parti- 
culiers, comme  Courteville  2,  Marcliani,  Winckel  et  le  greffier  Groete,  que  l'on  dicl  estre 
homme  fin  et  d'esprit,  et  autres  semblables. 

Peu  à  peu  s'informera  de  l'artillerie  qu'il  y  a,  de  la  pouidre  et  baies  et  autres  choses 
semblables. 

Oirra  ceulx  qui  congnoissent  les  situations  d'Ostende  et  l'Escluse,  et  comment  l'on 
pourroit  sy  attacher,  mais  si  secrètement  que  la  chose  ne  se  divulgue. 

'   Claude  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hautepenne,  souvent  cité. 

'  Jean  de  Cortevylle,  seigneur  de  la  Chambre,  Toriswal  cl  Watcrviict,  fut  cchevin  du  Franc  pen- 
dant les  années  lb73  à  iS80.  Il  quitta  cette  position  par  suite  des  troubles  religieux,  la  reprit  en  i58i 
et  la  déservit  jusqu'au  5  mai  1610,  date  de  sa  mort.  Voyei  Gaillurd,  Bruges  et  le  Franc,  1 1,  p.  276. 
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CLXIX. 

«  TRANLAT  d'uNE  MINUTE  DE  LETTRE  EN  FLAMEN  CONCEl'E  PAR  CEIILX  DE  BRUGES 
A  CEULX  DE  GAND;  LAQUELLE  LETTRE  AYANT  ESTÉ  COMMUNIQUÉE  A  S.  A., 
ICELLE  A  ESTÉ  CONTENTE  QUE  LESDICTS  DE  BRUGES  LA  PUISSENT  ENVOYER 
AUXDICTS  DE  GAND,  CE  SECOND  DE  JUILLET   iS8i.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  236.) 

Bruges,  le  2  juillet  1S84. 

Messieurs,  Considiraiis  le  piésenl  cslal  de  ceste  province,  el  nous  souvenant  combien 
icellc  de  lout  lenips  a  esté  csicvé  ei  renommé  avant  loules  aulircs,  tant  en  puissance 
que  auitrement,  selon  que  toutes  histoires  en  peuvent  à  cliascun  donner  bon  tcsmoi- 
gnaige,  nous  nous  coniristons  grandement  que,  entre  nous,  n'employons  toutes  voyes 
cl  moyens  pour  maintenir  la  splendeur,  réputation  et  lionneur  de  noslredicte  province, 
et,  par  tous  moyens  possibles,  restaurer  el  rcmeltrc  icelle  en  son  ancienne  fleur,  eslat 
et  prospérité.  Et  d'aultanl  que  toute  personne  de  bon  jugement  peull  bien  veoir  que  ce 
bénéfice  ne  se  peult  procurer  par  aultre  voye,  sinon  estant  ecsie  misérable  cl  malheu- 
reuse guerre  de  ce  quartier  (à  quoy  indubitablement  toutes  nos  actions  et  cfTcclz  dcb- 
vroient  tendre)  vous  avez  cy-devani,  bien  à  propoz,  pour  pensé  et  advisc  de  proposer 
aux  autres  membres  de  ce  réconcilier  avec  S.  M.,  nosire  souverain  S'  ei  prince  naturel, 
comme  estant  l'unicq  moyen  pour  se  délivrer  de  la  misère  et  calamité  susdictes.  Ce  que 
par  nous  bien  considérée,  nous  n'avons  voulu  laisser  passer  ung  si  propre  et  verlueulx 
moyen  sans  fruit,  selon  que,  par  les  debvoirs  et  diligences  qu'avons  à  ce  employé  en  la 
communication  tenue  de  commune  main  à  Tournay  avec  l'Altèze  du  Prince  de  Parme, 
vous  avez  peu  veoir  la  grande  inclination  qu'avons  eu  pour  une  fois  parvenir  à  ce  but. 
El  d'aullant  qu'avons  bien  espéré  que  la  mesnie  négociation,  ainsi  de  commune  main 
avoir  esté  conclule  et  achevée,  nous  avons  conccu  ung  singulier  et  indicible  regret  de 
veoir  la  mesme  négociation  par  vous,  par  après  délaissée,  avec  suyle  d'une  souflîs- 
sanlc  séparation  de  l'ung  et  de  l'aultre,  là  où  toutesfois  bien  pensans  et  eonseillans 
l'afl'airc,  ne  povons  trouver  aucune  grande  ny  considérable  raison,  pourquoy  vous 
debvriez  préférer  vostre  particulier  desseing  à  ce  que,  par  les  aultres  membres,  avoit 
eslé  trouvé  bon  et  résolu,  conséquammenl  seulz  jirocurcr  une  chose  si  dommageable  et 
préjudiciable  au  pays  el  les  communs  iiihabilans  d'iceluy.  Vcrilablcment  nous  considé- 
rons que  la  viayc  cl  seule  source  de  cesic  guerre  a  esté  pour,  soubz  la  dcue  obéissance 
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de  S.  M.,  impàircr  l'abolilinn  et  cassalion  des  rigoureux  plarcars  cy-dcvanl  émanez  sur 
le  fnit  (le  la  reli?:ioii  et  la  reiraille  des  estranjîicrs,  selon  que  plusieurs  prceédentes 
dc'ciarations,  ey-devanl  faites,  le  peuvent  tesmoingner,  et  que  aullrement  il  est  aussy 
plus  que  notoire.  De  sorte  que  (oui  ce  qui  s'en  est  ensuivy,  se  doibt  plus  réputer  pour 
aeeessoire  que  partie  de  la  vraye  oeeasioii  de  ladielc  guerre.  Ce  qu'ainsi  présupposé  el 
y  estant  du  tout  satisfait  avec  la  permission  de  la  liberté  de  la  eonscienee  de  chascun 
el  dcfenec  d'aucune  particulière  recherche  des  familles,  ensemble  le  consentement  de 
ladictc  reiraiiie  des  csirangicrs,  ne  se  peult,  par  raison,  démonstrer  légitime  et  juste 
oeeasion.  Pourquoy  la  guerre  intentée  debvroit  ultérieurement  estrcpoursuivve,  eneoires 
qu'à  eest  elTeet  l'on  cusl  à  la  main  tous  les  moyens  nécessaires  et  convenables,  et  que 
par  ce  fcroit  h  attendre  meilleur  progrès  (que  non).  Et  quant  est  du  point  du  pul)licq 
exercice  daultrc  religion  que  de  celle  de  S.  M.,  comme  l'on  a  bien  seeu  considérer 
que  les  armes  prinses  pour  cesl  effecl  ne  sont  esté  favorisées  ny  secondées  par  nostrc 
bon  Dieu,  nonobstant  tous  debvoirs  el  travaulx  possibles  que  l'on  y  ail  employé,  et  que 
aullrement  l'on  trouve  par  expérience  que  tous  polentalz  et  Seigneurs  prétendcnl  d'en 
avoir  la  plaine  et  libre  disposition,  el  que  communément  ilz  en  ordonnent  en  leurs  dis- 
triciz  rcspeciivement,  selon  leur  propre  et  particulière  inclination,  à  quoy  nous  servent 
pour  exemple  les  divers  changemcns  advenuzde  mémoire  d'homme  tant  en  Angleterre 
que  Allcmaigne,  l'on  ne  debvroit  (soubz  correction)  le  répuier  pour  chose  si  eslrange 
et  nouvelle,  que  réciprocquement  est  refuse  par  S.  M.  es  lieux  de  son  commandement 
la  demande  exercée  d'aultre  religion  que  de  celle  dont  elle  fait  profession;  de  tant  plus 
que  mesnies  la  Royne  moderne  d'Angleterre  at  aultresfoiz,  par  lettres  el  aullrement, 
afsez  escripl  el  admonesté  les  Estalz  généraulx  que  pour  cette  cause  ilz  ne  debvroyent, 
contre  leur  S'  et  prince,  fonder  aucunes  armes,  moins  porter  icelles,  selon  que  aucuns 
d'entre  vous  ajans  lors  eu  accès  en  l'assemblée  des  Estatz  en  peuvent  avoir  bonne 
mémoire,  joint  à  ce  qu'en  nul  passaige  de  la  Saincle  Escripture,  ne  se  peult  démonstrer 
que  aucune  religion  doibi,  par  armes  ou  force,  cslre  promue  et  tenue,  et  encoires 
moins  contre  son  propre  Seig'  el  Prince,  mais  bien  par  bonne  admonition,  paiience, 
sincérité,  bonne  el  cliarilable  vye  cl  semblable  [lieuses  œuvres  cl  verluz.  Ensuyle 
de  quoy  le  S'  de  la  Noue,  nonobstant  qu'il  est  fort  affectionné  à  l'aulire  religion, 
al  diverses  foiz  et  par  plusieurs  lettres  admonesté  cl  conseillé  les  membres  de  Flan- 
dres, et  nommcement  vous  en  pariiculier,  d'entrer  en  réconciliation  avec  S.  .M.,  comme 
aussi  ont  fait  pluisieurs  ministres  illecq,  si  comme  Davins  '  avant  son  partcmenl, 

•  Le  ministre  prolostanl  du  nom  ilc  Davins  est  inconnu.  Ni  Tk  Watkr,  dans  sa  Tioeede  ecuw  getyde 
van  de  geloofsbelydenis,  ni  Jinssen,  dans  son  livre  intitulé  :  De  kerkhervorming  in  Hrugge,  n'en  font 
mention,  l'cul-circ  fiiul-il  lire  Dallirnus,  dont  le  nom  était  écrit  tantôt  sous  la  forme  de  Dallicn,  tantôt 
sous  celle  do  Dilheciii,  ou  dWllicna,  Dallian,  etc.  Dalhcnus,  ne  l'oublions  pas,  contribua  à  la  réconci- 
liation de  la  ville  de  Gand  avec  le  roi  Philippe  II. 
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Sarabia  '  cl  aultrcs,  n'csians  inclinez  à  leur  particulière  passion.  Dont  nous  rrmcltons  à 
ce  que  aucuns  d'entre  vous  en  scèveni.  Néantmoins  glissant  tout  cecy,  et  prenant  la  chose 
plus  avant,  et  par  ainsi,  prcsupposans  que  aultrcment  la  menée  et  poursuytc  de  la  guerre 
fut  aucunement  fundée  (que  non),  en  tout  événement  iccllc  se  debvroit  faire  avec  appa- 
rence d'une  bonne  yssue,  comme  n'estant  chose  de  si  petite  considération,  mais  dont 
dépend  la  vye,  honneur  et  biens  de  tant  de  bonnes  gens,  et  nommécment  de  l'innocenie 
commune,  dont  indubitablement  le  sang  et  tort  provocquenl  nostre  S'  à  ire  et  courroux, 
que  si  longuement  il  a  démonstre  contre  nous  et  encoires  journellement  démonsire  par 
toutes  ces  malheureuses  entreprinses,  pestes  et  la  présente  ehierté  de  temps.  Mainte- 
nant quelle  apparence  d'une  fructueuse  yssue  nous  penlt  amener  la  continuation  de 
ceste  guerre?  Il  fault  que  faeiez  estaiz  que,  an  regard  de  voz  moyens  particuliers  (eslans 
comme  l'on  dit  les  deniers  les  nerfz  de  la  guerre),  que  ieeulx  ne  peuvent  aucunement 
souflir  ou  estre  basians  pour  continuer  seuilement  le  payement  et  entretènement  de  la 
garnison  nécessaire  pour  vostre  ville,  et  moins  à  l'aire  et  mené  quelque  guerre,  et  que 
lesdicts  moyens  seroyenl  rempliz  et  furniz  par  le  Prince  d'Orenges,  Hollande  et  Zélande. 
Quelle  asseurance  qu'on  en  penlt  attendre?  Vous  le  povés  faeillement  comprendre  par 
leur  précédent  traitiemenl  qu'ilz  ont  démonstré  durant  ceste  guerre  passée  aux  aultres 
provinces  et  villes,  leurs  confédérez,  et  nomméement  nagaires  à  l'assiégée  ville  d'Ypre. 
Oultre  ce  que  lesdicts  de  Hollande  et  Zélande,  ayans  présentement  assez  sur  leurs  bras 
ladicte  guerre,  y  joint  le  peu  de  bien  et  affection  que  le  Prince  d'Orenges  vous  at  du 
temps  passé-tousjours  démonstré,  il  n'y  a  douhte  ilz  seront  maintenant  beaucoup  moins 
inclins  à  se  défaire  d'uncuns  moyens  pour  le  service  et  assistence  d'aucuns  aultres  pays 
et  villes,  puisque  auparavant,  estans  encoires  en  plain  repoz  et  tranquillité,  ilz  n'y  ont 
jamais  voulu  entendre,  démonstrans  seuilement  grande  libéralité  de  parolles  et  vaines 
promesses,  dont  ilz  ont  elîoreé  île  nourrir  chascun.  De  quoy  sans  double  ilz  ne  vous 
laisseront  en  faulle,  si  avant  qu'ilz  pensent  par  ce  advancer  leurs  secours  et  assistence; 
ne  trouvans  nécessaire  de  faire  icy  mention  du  secours  qu'avez  à  attendre  de  la  notoire 
povrelé  de  la  province  de  Brabant  et  aultres.  El  quant  est  que  l'on  tache  de  vous  bender 
les  yeulx  avec  l'alliance  de  France,  encoires  que  vous  tenons  mieulx  advisez  que  de  vou- 
loir attendre  semblables  entreprinses  sanguniaires,  que  l'on  at  si  freschement  souffert 
des  François  à  la  totale  oppression  de  pluiseurs  personnes,  et  dont  la  mauvaise  yssue 
jamais  ne  sera  par  eulx  oubliée  ny  passée  sans  vengeance,  toutesfoiz  d'aultant  que 
aucuns  semblent  sur  ce  fort  funder  leur  mauvais  desseing,  ne  se  povans  persuader, 


'  Adrien  Saravia,  ministre  protestant,  d'origine  espagnole,  ne  à  Bruges.  Voyez  Janssen,  De  kerkher- 
vorming  in  Briiggc,  t.  Il,  p.  250,  où  se  trouve  la  biographie  de  ce  personnage  qui  joua  un  rôle  assez 
singulier  à  propos  des  affaires  de  religion,  et  Tb  Wateb,  Tweede  eeuw  gelyde  van  de  geloofsbelydenis, 
pp.  10  et  1 1.  On  peut  encore  consulter  le  même  auteur  dans  V Historié  der  hervormde  kerk  te  Cent. 
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selon  que  cliascun  pciill  l)icn  comprendre  que  le  Duc  d'Anjou,  ayant  esté  icy  lorsque 
Ks  pays  cl  signamnicnt  cesie  province  esloit  cncoircs  assez  en  son  enlier  (après  le 
dfguasi,  dcslruclion  el  dévastalion  d'icelle)  n'auroil  avec  ses  gens  non  plus  exploiité 
que  sondict  impitoiable  desseing  sur  ses  innoccns  prélenduz  subielz,  abandonnani  après 
si  scliandalcusenienl  que  à  la  miséricorde  de  i'ennemy  les  ville,  bourgeois  el  inhabi- 
lans  de  Dunckerckc  avec  pluiscurs  aulires.  Certes  indiibilablemenl  l'on  n'en  peult  pré- 
sentement attendre  riens  de  meilleur  ou  d'aultre  apparence,  attendu  que  non  seullement 
Icdici  Duc  d'Anjou  est  nagaires,  assçavoir  le  x'  de  ce  présent  mois  de  juing,  décédé  de 
ce  monde;  mais  que  largement  la   plus  saine  partie  de  Flandres  s'est  laissé  réduire 
soubz  l'obéissance  de  S.  M.  Par  où  les  passaiges  du  Westquariier  sont  par  tout  osiez  et 
serrez;  joint  à  ce  que  lesdicls  Françoys  ont  assez  effeciuellement  démonstré  n'estre 
d'intention  d'ammcner  pardcça  leurs  moyens,  mais  bien  de  s'enrichir  de  ceulx  qui  sont 
icy;  dont  |)luisseurs  demandes  el  pétitions  de  grandes  et  notables  sommes  faites  par 
ledict  d'Anjou  par  diverses  foiz,  et  à  la  charge  de  ces  pays,  et  encoires  nagaires  aux 
derniers  députez  desdicts  Estalz,  peuvent  assez  servir  de  tcsmoignaige.  Et  comme  de 
nouveau  aucuns  vouldroyeni  icy  adjouster  que  l'on  pourroit  reprendre  l'alliance  avec 
les  Françoys  en  la  personne  du  Roy  propre,  nous  ne  doublons  vous  entendrez  assez 
qu'il  n'y  a  aucun  espoir  ou  apparence  du  monde  que  le  Roy  de  France,  faisant  el  favo- 
risant la  publicque  profession  de  la  religion  ealliolicque,  vouidroit  pour  le  respect  du 
maiiilénenicnl  d'une  contraire  religion,  emprendre  une  guerre  de  tel    poix,  mcismes 
contre  celuy  lequel  sans  double  il  tâL'Iie,  pour  pluiscurs  respeclz  el  raisons  (selon  que 
l'on  voidi),  pluslost  de  caresser  el  complaire,  que  d'encourir  son  inimitié,  signammenl 
au  regard  d'une  religion,  à  l'exlcrpation  de  laquelle  ledict  Roy  meismes  at,  en  son  propre 
pays  contre  ses  propres  subjcclz,  livré  lanl  de  batailles  el  mené  une  guerre  si  srande 
qu'il  est  notoire  à  tout  le  monde.  Aussi  conviendroil  à  cela  et  à  toutes  aulircs  nouvelles 
alliance,  une  si  bonne  espace  de  temps,  que  en  tous  événemens  vous  n'en  pourriez,  en 
voslre  présente  et  exircme  nécessité,  aucunement  vous  en  résenlir;  cl  pardessus  ce, 
considcrans  que  lesdils  de  Hollande  el  Zclande  ne  se  vouldronl  jamais  effeciuellement 
assubjecter  aux  François  ou  aulires,  sans  à  l'accouslumc  vouloir  avoir  particulière  ren- 
\ersalle,  par  où  ilz  rendront  assez  mal  voluntaires  les  aultres  provinces  et  villes  (selon 
que  dès  maintenant  icclies  sonl  sou(ïissammcul  en  ces  termes),  vous  pouvez  par  là 
facillemeni  conjecturer  quel  remarcquablc  secours  el  assistence  se  doibt  en  ces  événe- 
mens aiiendre  de  ce  costel  là,  pour  une  ou  deux  villes  en  Flandres;  faisant  aussi  assez 
à  comprendre  que  si  le  Roy  de  France  fut  vraycment  cslé  résolu  à  tel  desseing,  il  n'eust 
sans  double  laisser  passer  si  belle  oceasion,  comme  du  temps  passé  s'en  est  présenté, 
signanuneni  lorsque  tous  les  pays  estoyent  eneoires  assez  en  leur  entier  et  ancienne 
prospérité,  el  par  conséquent   soudissans  et  pnissans  pour  y  seconder  Icdi^n  S'  Rov. 
Par(|uoy,  aliendu  que  de  ce  costel  là  ne  se  doibl  attendre  pour  vous  aucune  assistence, 
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que  aussi  la  Roync  d'Anglotorrc  (par  ticssns  ce  qu'elle  a  trouve  bon  le  moyen  et  (raillé 
(le  noslre  réconcilialion),  au  lieu  de  procurer  secours,  auroil  au  conlraire,  par  ses  der- 
niers députez  et  diverses  lellres,  fait  instamment  redemander  aux  Estatz  généraux  ce 
que  du  temps  passé  elle  leur  a  preste,  et  que  aullrement  elle  souhaitcroit  pluslost  l'es- 
trangier  (contre  le  tenant  suspect)  esloigné  des  limites  de  son  royaulnie,  que  de  le 
laisser  par  ses  propres  moyens  maintenant  à  l'entour  d'ieelluy  ;  que  semblablement  le 
Roy  d'Escosse  s'efforce  journellement,  par  tous  moyens,  de  s'insinuer  en  la  bonne 
grâce  du  Roy  d'Espaigne;  que  aussi  les  églises  de  France,  encoires  qu'ilz  voulsissent 
aucunement  s'incliner  vers  vous,  loutesfoiz,  pour  la  grande  diflidence  qu'est  contre  culx 
iceulx,  n'oseroyent  le  mettre  en  effcct,  et  moins  se  despourveoir  de  leurs  armes  et  facul- 
tez,  de  tant  plus  qu'ilz  ont  petit  moyen;  voires  ne  peuvent  mettre  sus,  eueiller  ou 
collecter  aulcun  argent,  sans  exprès  consentement  et  adveu  dudiei  Roy  de  France;  que 
aussi  les  l-igucs  ou  cantons  de  Zwysse,  (omme  en  estans  les  principaulx  par  les  ordi- 
naires pensions  et  aultrement,  sont  entièrement  affectionnez  au  Roy  d'Espaigne,  et  ne 
vouidront,  en  façon  quelconcque,  pour  le  respect  de  vostre  secours,  rompre  leurs  bonnes 
alliances  et  pensions,  de  tant  plus  qu'ilz  n'ont  oneques  voulu  gouster  ny  advouer  le  fait 
de  cesie  guerre,  selon  que  aullresfois  ceulx  de  Genève  l'ont  particulièrement  fait 
entendre,  tant  aux  Estatz  généraulx,  qu'aux  membres  de  cesie  province,  et  dont  les 
escripz  sont  encoires  entre  les  mains  du  Prince  d'Orcnges;  que  aussi  finablement  de 
la  dernière  Ligue  et  confédération  entre  Casimirus  et  aultres  poteniaiz  d'Allemaigne, 
ne  vous  peult  riens  venir  que  vous  pourroit  aucimement  prouffiter,  comme  estant  le 
tout  allé  en  fumée,  et  que  toutes  préparations  de  guerre  sont  posées  et  les  gens  de 
guerre  cassez  et  lic^eniiez.  Vous  pouvez  hors  de  tout  ce  que  dessus  assez  comprendre  et 
consevoir  en  quel  misérables  termes  vous  vous  plongez  et  quelle  lamentable  yssue  vous 
avez  à  attendre;  vous  trouvans  délaissez  de  chaseun  en  vostre  extrême  nécessité,  et 
voyans  que  voz  confrères  les  aullrcs  membres  sont  voz  ennemyz,  à  la  perpétuelle  des- 
réputaiion,  deshonneur  et  perte  d'une  si  rémarcquable  et  rénommé  ville  qu'est  celle  de 
Gand,  perdition  de  tant  de  privilèges  et  prééminences  d'icelle,  voires  oppression  et 
saccaigcment  de  leurs  propres  persoimes,  femmes  et  enffans,  ensemble  de  tant  de  per- 
sonnes innocentes,  desquelles  noslre  bon  Dieu  ne  mettra  jamais  la  vengeance  en  oubly. 
Considérez  doncq  quel  ehasioy  vous  avez  à  attendre,  après  voz  actions  et  mal  fundé 
obstination,  si  avant  que  S.  M.  soit  occasionnée  de  vous  ammener  par  force  à  sa  mercy 
et  volunlé,  et  en  quel  estât  et  perplexité  aucuns  chiefz  et  principaulx  d'entre  vous  se 
trouveront.  Par(|Uoy,  pendant  (ju'il  y  at  encoires  espoir  d'amendement  et  redressement 
de  tous  abuz  et  mal  entenduz  précédens,  conséquamment  de  bonne  yssue  de  tous  les 
inconvénicns  et  honneurs  susdiets,  ne  veullez  tant  desestimer  vostre  propre  salut  et 
tranquillité,  que  de  ne  vouloir  aullresfois,  par  aucuns  de  voz  députez,  faire  reprendre 
et  restirer  à  S.  A.  le  fait  de  vostre  réconciliation,  soubz  ferme  confidence  que  ee  que 
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par  vous  debvons  et  offices,  pourrons  fnire  pour  vo«ire  advanecment,  nous  ne  le  pren- 
drons non  moins  à  cœur,  que  si  ce  t'ust  nosirc  propre  cause.  Vous  recommandans  sin- 
guliéremenl  que,  nu  rcspccl  d'aucun  publicq  et  extérieur  exercice  de  relijiion  (dont  la 
profession  sert  à  la  conservation  el  mainiènemeni  d'une  commune  et  non  à  perdition 
d'icelie)  et  tro|)  grande  curiosité  d'aucimes  polliticques  prétensions  de  pelile  importance, 
vous  ne  veullez  uiiérieuremcnt  laisser  la  chose  endormir,  mais  mené  icclle  à  une  bonne 
et  fructueuse  yssue;  vous  niellant  devant  les  yeux,  comme  pour  ung  miroir  et  exemple, 
ce  que  lesdicts  d'Ypre,  après  img  si  long  siège  et  soubz  img  vain  espoir  de  secours,  ont 
finablement  gaignc  et  proullilé  à  leur  grand  préjudice  et  désolation  et  au  regret  de  tous 
noz  aultres  membres,  leurs  coiilrères;  vous  souvenant  aussi  que  touchant  vosire  parii- 
culier  prctcnsion  au  regard  de  renouvellement  des  loix,  au  lieu  de  la  vouloir  par  ce 
moyen  conserver  et  maintenir,  vous  serez  enfin  eoiislraint  de  le  perdre  avec  tous  aullrrs 
advaniaiges,  estant  ladicte  prélension  (selon  (|ue  semble)  en  soy  mesmes  de  petit  import 
en  cas  que  menrement  veullez  examiner  l'acte  de  restitution  d'iceliiv,  avec  les  limita- 
tions et  restrictions  y  contenues;  auquel  cas  vous  trouverez  peu  de  difTcrence,  soit  que 
lediet  renouvellement  se  face  par  les  commissaires  de  Sadicle  M.  sculz  ou  auhrement. 
Aussy  linalemcnt  il  semble  que,  par  noz  précédentes  actions,  nous  prétendons  pluslosl 
louange  et  advantaigc  que  l'oubliance  d'icelles.  Par  quoy,  soubz  correction,  nous  est 
adviz  que  chascun  de  nous  se  dcbvroit  bien  accomoder  et  contenter,  moyennant  la 
joyssancc  de  la  restitution  de  Testât  des  affaires  du  pays  en  la  mcsmc  forme  (ju'il  estoit 
avant  le  commencement  de  ces  troubles  et  guerres,  selon  que  par  S.  A.  le  tout  nous  est 
fort  librement  présenté  et  maintenu;  dont  la  debvons  grandement  mercyer  qu'a  esté 
cause  que,  attendu  la  petite,  voires  nulle  espérance  ou  consolation  d'aucune  assislences 
ou  secours  du  costel  de  France,  Angleterre,  Escosse,  Allemaigne,  Hollande,  Zélande 
nu  d'aultres  provinces;  et  d'aultre  costel,  considérans  la  dcsbonnaircté  et  clémence  de 
S.  M.,  par  laquelle  nous  trouvons  présentement  affranchy  contre  telz  inconvéniens, 
misères  et  calaniitez,  que  nous  desplairoit  vous  veoir  encourir,  joyssans  (grâces  h  Dieu), 
ù  nosirc  souhait  et  contentement,  de  reff'ccl  de  non  réconciliation,  laquelle  nous  esti- 
mons en  divers  pointz,  et  nommément  au  fait  de  la  religion,  beaucoup  plus  advanta- 
giousc  que  celle  que,  par  la  dernière  communication  h  Couloigne,  fut  do  la  part  de 
Sadicte  M.  et  les  eomniissaires  de  S.  M.  I.  présentée  ù  toutes  les  provinces  en  général, 
selon  que  par  la  conférence  de  ladicte  communiciiiion  vous  pourrez  aisément  com- 
prendre. Nous  sommes  estez  meuz  de  vous  proposer  tout  ce  que  dessus,  de  nostre  propre 
mouvement  et  pour  la  compression  que  debvons  avoir  avec  vous,  comme  noz  confrères 
et  voisins;  vous  suppliant  que,  prenans  semblable  compassion  de  vous  meismes,  veullez 
le  tout  plus  mcurement  et  profondément  peser,  et  considérer,  suyvans  en  ce  nostre 
exemple,  afin  de  ainsi  de  commune  main  une  foiz  vous  délivrer  de  toutes  ces  misères 
et  calamitez;  conséquamment  évitez  en  temps  l'entière  ruyne  el  perpétuelle  perdition 
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de  vosire  ville,  femmes  et  cnffan?,  ensemble  la  perte  de  tant  de  louables  et  rénommez 
privilèges,  prééminences  ei  droiz  n  l'indicible  donimaige  et  reproche  de  voz  succes- 
seurs cl  ou  dt'slionneur  et  desrcpulation,  honneur  et  prospérité  (comme  représcntans 
le  cliicf  ville  et  premier  membre  d'icelle)  vous  a  esté  tousjours  si  grandement  recom- 
mandée et  si  avant,  que  jugez  convenir  de  tenir  ou  entrer  avec  nous  en  plus  ample 
communicature.  Vous  trouverez  au  camp  aucuns  de  noz  députez,  qu'avons  spécialle- 
niint,  pour  cest  effect,  illecq  envoyez,  afin  d'y  attendre  les  vostres,  pour  de  commune 
main  advancer  et  promouvoir  l'affaire  à  meilleure  et  plus  apparante  fin  et  yssue,  selon 
que  nous  en  avons  ferme  et  bonno  confidence.  Surquoy,  faisant  fin  à  cestes,  et  sur  tout 
atiendans  une  fructueuse  et  consolaloir  responce. 


CLXX. 


«  A  LA  DIETTE  GÉNÉRALE  DE  MM.  DES  TREIZE  CANTONS  DES  LIGUES  DE  SUYSSE, 
COMMENCÉE  LE  17^  JOUR  DE  JUIN  d58i,  ET  FINIE  LE  7«  JOUR  DE  JUILLET 
SUIVANT.  » 


(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


le  7  juillet  4S8i. 


Sera  comparu  de  la  part  de  M*'  le  Conte  de  Champlite,  gouverneur  lieutenant  et 
capitaine  général  pour  S.  M.  au  conté  de  Bourgogne,  de  la  court  de  parlement  et  bons 
personnaiges  du  dit  païs,  l'escuyer  Benoit,  par  le  récès  de  laquelle  dièttc  sur  la  propo- 
sition et  responce  desdits  Seigneurs  des  Joignes  appeira  de  sa  négociation. 

En  la  mesme  dièttc  a  comparu  le  S'  Michel  d'Olivarcs,  chevalier  de  Malla,  au  nom  et 
de  la  part  du  grand  maistre  et  de  tous  les  chevaliers  de  la  religion,  avec  lettres  de  cré- 
dance  aux  cinq  cantons  catholiques  en  particulier,  puis  aullres  générales  aux  treize 
cantons,  requérant  par  sa  crédance  que  les  Bernois  aient  à  quicicr  et  hahandonner  à 
ladicte  religion  une  commanderie  dcppendant  d'icelle,  qu'ilz  possèdent  injustement, 
appelée  Buelis,  et  laquelle  est  présentement  remise  à  Ludowig,  fils  du  colonel  Boolle, 
du  canton  d'Ury. 

Ce  que  les  ambassadeurs  de  Berne  auront  prins  en  recez  pour  en  faire  relation  à  leurs 
supérieurs,  affin  d'y  respondre  à  la  prochaine  diètte.  Et  les  aultres  cantons  ont  dict  qu'ilz 
envoleront  leurs  ambassadeurs  à  icelle  dièttc,  avec  pouvoir  de  traicicr  de  ce  faici,  afïin 
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que  ledits  Bernois  y  vienncni  résolnz;  laquelle  dièlle  esl  assignée  à  Badcn  au  djmanche 
après  la  S'"-Barlholon)ej  prochaine,  20  d'aoïist. 

Les  Seigneurs  des  canlons  ealliolicques,  mesnies  les  einq  vieux  cantons,  auront  en 
eeste  diettc  voulu  avoir  résolution  si  ceulx  de  Zurich  et  Claris  accepieroicnt  la  réfornia- 
tion  (lu  nouveau  calendrier  et  les  aulires  aussi,  pour  obvier  aux  desordres  et  inconvé- 
niens  qu'à  ceste  occasion  semhloicnt  avenir.  Ce  qu'aura  aulcuncment  esté  traicté  avec 
rigueur  el  mal  entendu.  Touteffois  à  l'intervention  des  aulires  canlons  non  tant  passion- 
nez, l'on  aura  mis  eeste  résoluiion  en  surcéancc  jusques  au  26"  daousl  prochain,  que 
tous  les  xiij  cantons  doibvent  tenir  une  dièeie  général  audit  Badcn.  Et  là  idem  se  debvra 
meclre  lin  entière  à  eeste  dispute,  aiant  cependant  esté  deffendu  aux  prédieans  de  se 
contenir  de  prescher  contre  ladicte  réformaiion  et  s'abstenir  de  faire  plus  de  si  mauvais 
offices,  etc. 

L'ambassadeur  de  France  '  n'aura  comparu  en  audience,  oires  il  fut  audit  Baden, 
aiant  esté  advisé  par  de  ses  particuliers  amis  comme  lesdits  S"  des  Ligues  sont  irrites 
contre  luy  pour  n'avoir  observé  sa  promesse  de  faire  paier  par  son  maistre,  au  mois  de 
fébvrier  passé,  trois  cens  milz  cscuz,  en  tant  moings  du  surplus  par  luy  dehu  en  Suisse, 
el  se  partit  beaucoup  avant  la  dièttc  finie,  prenant  excuse  d'aller  prendre  le  deul  du 
tréspas  du  fui  Duc  d'Alençon.  Aussi  dient-ilz  esire  mal  eontenlz  contre  luy  de  s'esire 
contenté  du  bruict  de  la  levée  des  six  milz  Suisses  que  luy  furent  octroiez,  dont  plu- 
sieurs capitaiiios  demandent  intérestz  pour  s'y  estre  préparez. 

Les  cinq  canlons  vieux  ne  peuvent  se  contenir  de  dénionstrer  le  mescontentemenl 
qu'iiz  ont  de  ce  que  les  Bernois  publient  l'oclroy  de  sel  à  eulx  faicl  par  S.  M.  et  en 
auront  aucunement  monstre  mauvais  usaige,  se  fondant  sur  l'alTeciion  qu'iiz  ont  à  la 
conservation  du  conté  de  Bourgongne  et  à  l'observance  de  nostre  sainete  foy  eaiholique, 
apostolique  et  romaine,  promeclans  enfin  que  la  substance  au  recès  ne  soit  si  avant 
exprimée  sur  le  faict  de  l'octroy  des  deux  ou  trois  milz  Suisses  demandez  que  se 
advenoii  urgents  nécessité,  que  Dieu  ne  permeetc,  ilz  ne  manqueroienl  jamais  pour 
secourir  de  forces  Testai  dudict  conté. 

Ceulx  de  Genefve  ont  heu  ung  ambassadeur  devant  lesdicls  Seigneurs  de  Ligues 
pour  certain  équivocque  tenue  au  recès  de  la  pronunliation  amyable  d'avec  eulx  el 
Berne  en  la  dispute  avec  S.  A.  de  Savoye,  et  demandent  (jue  la  garnison  du  perluy  de 
le  Cluse  2  soit  levée  par  Sadicle  A.  A  quoy  sera  esté  respondu  par  M.  de  la  Baslie^,  am- 


'  Nicolas  de  Harlay,  seigneur  de  Sancy,  était  ambassadeur  de  France  auprès  des  Lignes  suisses 
en  tJi79.  On  le  retrouve  en  la  même  qualité  en  1889  avec  le  seigneur  deSillery.  Voyez  Stoîi,  Histoire 
de  Genève,  pp.  216  et  223. 

*  Le  pas  de  la  Cluse. 

'  Antoine  du  Brculp,  seigneur  de  la  Bastie,  conseiller  du  duc  de  Savoie. 
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bassadcur  pour  elle  par  de  là,  comme  sera  veii  par  les  eoppies  desdicles  proposition  et 
responce  remis  le  tout  ;i  ladicle  dielie  du  26  d'aoust  proeiiain,  que  iesdils  de  Berne  et 
Genefve  doivent  venir  en  premier  accepter  ou  relTuser  la  pronuntiation  amyable  faicic 
par  Iesdils  seigneurs  de  Ligues  sur  le  susdit  différend,  puisque  de  si  longtemps  elle  fut 
acceptée  par  Sadirle  A. 

Il  y  a  peu  à  faire  d'obvier  à  nouveau  renouvellement  d'alliance  entre  Fribourg  et 
Sollcurc  avec  Hcsançon  les  cinq  ans  expirez,  et  se  pourrait  faire  que  l'on  contraindroil 
lesdits  deux  cantons  de  rompre  la  révocation  de  leur  privilège  nouvellement  traieté  par 
aultres  cinq  ans.  Mais  il  y  fauldroil  du  mistère  et  de  l'argent. 

Et  n'en  aura  esté  faicle  mention  par  eeulx  desdils  deux  cantons  à  la  diette.  Mais  au 
contraire  ilz  craignent  que  l'on  n'en  fust  plaincte  à  leurs  alliez  pour  avoir  traieté  ce  faici, 
sans  leur  participation. 


CLXXI, 

BALAGNY,    SEIGNEUR    DE    MONLUC,    AU    COMTE    EMMANUEL    DE    LALAING, 

MARQUIS    DE    RENTY. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  237.) 

Cambrai,  le  8  juillet  1884. 

Monsieur,  Estant  allé  baiser  les  mains  à  Monsieur  le  Duc  de  Retz  ',  pair  clmareschal 
de  France,  qui  recevant  plainctes  de  tous  les  gouverneurs  des  frontières  de  Picardie  sur 
les  infinies  courses  que  font  cculx  de  Uaynault  et  d'Artois  en  leurs  gouvernemcns,  m'a 
fait  entendre  l'intention  de  S.  M.  estre  de  continuer  et  conserver  la  bonne  intelligence, 
qui  a  lousiours  esté  entre  Sadicte  M.  et  le  Roy  Catliolicque,  ne  voulant,  ny  entendant 
qu'aucuns  de  ses  gouverneurs  et  subjectz  entrepregnent  aucune  cliose  qui  puisse  en  rien 
altérer  ceste  unyon  et  concorde  tant  du  pays  de  Picardie  que  Cambray  et  Cambrésis; 
m'ayant  commandé  mondict  Sieur  le  Duc  de  Retz  de  la  part  de  LL.  MM.  de  m'y  con- 
former et  obéyr,  pourveu  aussy  que  noz  voisins  se  comportent  de  mesmes  en  nostre 
endroict  et  contiennent  leurs  gens  dans  leurs  places  et  pays,  avecq  deffence  de  n'atenter 
aucune  chose  par  courses  ny  autremeni.  Comm'il  y  a  apparancc  que  Monsieur  le  Prince 
de  Parme  y  aura  jà  pourveu,  veu  que  l'ambassadeur  l'a,  comme  je  croy,  adverty  de  la 

'  Albert  de  Gondy,  duc  de  Rctï,  maréchal  de  France. 
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déclantion  que  le  Roy  Iiiy  a  faite,  j'ay  pensé  vous  en  devoir  donner  avis,  affin  que,  par 
la  conlinnaiion  des  courses  de  voz  gens,  je  ne  fusse  contraint  de  continuer  le^  miennes. 


CLXXII. 


LES    PASTEURS    DE    GA>D   AUX    PRÉDICATEURS    ET    ANCIENS    DE    L  ÉVANGILE 

A    LONDRES    '. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  237.) 

Gand,  le  20  juillet  IS84. 

Ghenadc  ende  vrede  door  Jcsum  Christum.  Amen.  Wecrdc,  voorsienighc  broeders 
endc  midiaerbeyders  in  dcn  werckke  des  Hceren.  \\  y  liebben  Ll.  sclirijven,  gedateerl 
den  15"°  Juny,  ontfaen  den  17'"  der  nacrvolgender  macndl,  uut  hel  welke  wy  met 
grooter  blijschap  vcrsiaen  hcbben  die  daedelickke  bantreykinge  die  Ul.  over  dcn  noot 
der  acrmer  iidimaeten  der  gcmccnien  Cbristi  binnen  deser  siede  gedaen  lieeft.  ^^■ae^ 
over  wy  Ul.  nemmermecr  te  voile  en  konncn  gedancken,  ons  voornemeiick  toi  Ul.  E. 
gemeenle  verbondcn  kennendc,  bereyl  zijnde  'l  zelfde  an  Ul.  ende  andere  le  bewysen 
(den  noot  zuicks  vereysscliendc)  wanneer  ons  den  Heere,  van  den  welkcn  wy  alleene 
onse  verlossinge  verwac-bten,  cenmacl  in  desen  benauden  ende  elendigben  stael  cen 
salige  uMlcomsle  sal  gegeven  hebben.  Tôt  welken  einde  wij  onse  gemeenie  ende  den 
generalen  noot  onses  vaederlants  Ul.  bert  grondelickkon  gebeden  toi  God  bevelen, 
gciyckerwys  wy  ooi-k  Ul.  dagelix  in  onse  gebeden  gcdachticb  syn. 

Voorts,  so  veel  angaet  de  beroupinge  die  Ul.  E.  doclovcr  onsen  lieven  ende  weerden 
broeder  Dominuni  Jacobum  Regium  *,  die  is  ons  drouvieli  om  liooren.  Wy  bekcnnen 
oniwijfelick  wel  dai  Ul.  E.  'l  zelfde  niet  gedaen  en  heefl,  dan  hoogelick  daerloe  gedron- 
gcn  synde,  gelykerwys  wij  ootk  niei  nacrlaien  en  konncn  U.  E.  van  hcrien  le  bedaneken 
over  bel  gène  dat  Ul.  ons  dusiange  den  dicnsl  onses  weerden  niidtbrocders  Doniiui 
Jacobi  Regii  lieefl  laelon  gebruyeken.  Doch  wij  en  twijfelen  nicl  of  U.  E.  kan  lichteliek 
bcdenkcn  uut  de  anxstigc  bclegeringe  deser  stede,  dat  bel  hem  onmogeliek  is  selfs  in 

'  A  Londres  était  installée  une  église  protestante  des  pruTioccs  flamandes  ou  néerlandaises,  sur 
laquelle  nous  avons  donné  des  renseignements  dans  les  BuUttins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
A'  série,  t.  VII,  p.  i!»5. 

*  Jacques  Rcgius  ou  de  Coninck  ou  Leroy.  Bollin  assure  qu'il  était  natif  de  Courtrai.  Voyez  sa  notice 
plus  bas,  pa;;R  CGC. 

Tome  M.  82 
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syncn  persone  (op  dal  wij  syne  gantsche  familic  verswyghen,  die  docli  van  de  minslc 
niel  en  is),  sonder  grool  perykel  van  hier  le  vertreekken.  Knde  al  conde  desc  reyse 
sonder  eenicli  nurckkelick  dangier  van  wegen  der  vianden  gcschicden,  hel  welke 
nochians  voor  desen  lyt  nici  en  is  niogclick,  daer  sy  aile  wegcn  secr  nauwe  beleyi 
liebben,  so  mogen  de  broedcrs  gcnoiichsamelick  by  haer  selven  weten  wat  opsprakc 
sulck  een  vcrirock  (voorneineiick  in  dese  conjuncluren)  soude  omlerworpcn  wesen, 
niet  alleene  bij  vêle  zwackke  lierien,  der  weiker  by  ons  noch  vêle  syn,  maer  ooek  by  don 
vianden  der  wacrheyl,  die  liaere  tongen  gcscbcrpl  cnde  vcrgifliclit  hebben,  oni  de  vronic 
dienarcn  des  \\  oordis  te  laslcren,  endc  consequcntelick  liet  Woort  des  Heeren  stlvo 
by  de  onversiandighe  ende  quaelwiliighe  te  bescliuldigiien.  Uaercnlussclien  al  waerel 
schoon  dal  de  vcoi-gcmeide  inconvcnicnten  in  hct  verireck  onses  midlbroedcrs  Domini 
Jacob!  Regii  geen  piaetse  en  giepen,  so  en  soude  nochians  onscn  broeder  van  hier  niel 
konnen  scheyden,  sonder  groote  droufheydl  ende  scliadc  deser  grmcenlen,  de  welke 
onder  andere  dicnaers  hoochnoodich  is  in  deser  stede,  ende  welke  wy  daegclix  velc 
ende  groote  swaerichedcn  hebben,  gclyck'l  gemcenlick  torgaet  in  sulke  groolc  steden 
ende  gcmeenten,  daer  de  Heere  Clirisius  syn  kercke  gcplani  heeft;  in  de  welcke  ooek 
niet  alleenlick  vêle,  om  dcn  grooien  last  le  draegen,  maer  met  eenen  wyse,  ervarene 
ende  dapperc  niannierc  vereist  wtrden.  Hier  en  lusschen  en  is  ons  niet  onbekent 
daller  niet  weiiiicli  an  Ul.  gemeenle  is  gelegen,  doch  (onder  correclie  der  broedcren 
gesproken)  so  onse  weerde  broedcrs  lot  die  dapper  raanncn  die  sy  aireede  hebben, 
eenen  derden  namen  die  men  wel  ende  keurlick  le  becommen  is  uut  de  verstroeydc 
gemeenicn  van  Brugghe,  Ypre,  etc.,  ende  bel  gansche  landl  van  Vlacnderen,  so  souden 
sy  haerselvcn  bequamclick  mogen  voorsicn,  ende  ons  naer  haere  goelgunsiicheyl  onsen 
lieven  midlbroeder  Jacobum  Regium  gansch  ende  gaer  loeschickken,  ofte  emmers  so 
lange  lot  dat  Ul.  nool,  die  als  nu  1er  lyl  (Gode  lof)  helpelick  is  door  andere  niiddelen, 
andersins  en  konde  geholpen  werdcn;  in  den  welken  wy  niel  alleene  Uominum  Regium, 
maer  ons  al  te  samen  presenleren  (volgcnde  den  yver  die  aile  dienaeren  des  Woorts 
Christo  ende  den  bauw  syndcr  gemeenten  scbuldich  syn)  om  Ul.  gemeenle  aile  hulpc 
ende  byslandl  le  bewysen.  Hier  mede,  licve  ende  weerde  broeders,  wilicn  wy  Ul.  den 
Heere  bevolen,  die  Ul.  sicrekke  cnde  ons  al  te  samen  met  bel  levendichmakende  Woort 
syndcr  genaeden.  Ghcschrevcn  met  haestcn  uut  Ghendi,  desen  20  July  84  stiio  Belgico. 
De  al  uwe  goeiwillighe  midlbroedcrs,  de  kcrckkendienaren  endc  ouderlinghcn  der 
ghemeenie  Christi  loi  Gendt.  El  corum  nomine,  F'  Lansbergius,  verbi  minisler  '. 


'  François  Lnnsbcrgius  ou  Van  Lansbcrg,  est  généralement  regarde  comme  originaire  de  Gand.  Il 
prêcha  à  Courlrai,  à  Bruges  et  à  Gand.  Dans  celte  dernière  Tille  il  fut  admis  par  une  décision  syno- 
dale de  1B81.  Voyez  JanSSKn,  De  kcrkhcrvorming  in  Vlaanderen,  p.  120,  et  De  kerkiiervorviing  i» 
Briiggr,  l.  1,  pp.  2^0,  241;  t.  II,  p.  287. 
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So  veci  liel  gliclt  angaet,  so  Iiecfi  Jan  van  Pecnc  by  onseii  lasle  (iaor  van  geirocken 
\jfiich  pondl  Antwcrps  gclclt;  de  resic  Lcdraegendc  nocli  iwee  hondert  scvcn  en  iwin- 
lich  pondl  ccn  sclicllinck  Anlwcrps.  Don  wissel  gcrckent  lot  cen  en  derlicli  schellinghen 
6  derniers  hebhen  wy  geirocken  op  Vademaker,  welck  al  isamen  soude  bcdraegen  hon- 
dert ses  en  isevenlicli  pondl  slerlincks,  volgende  Ul.  selfs  schryven.  F'  Lansbergius; 
Jacobus  Kimedonciiis ',  verhi  minislor;  Cornélius  van  Mille*,  dienacr  des  Wooris  ; 
Pieler  de  Berl,  ouderlynck;  Adryaen  Weyns,  ouderlynck;  Adolf  Hallynck,  diacon; 
F'  Ludeke,  dyacon. 


CLXXIII. 

ALEXANDRE    FARNKSE    AU    SEIGNEUR    DE    MANUY-SAINT-PIERRE    ^. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  337.) 

BevcrcD,  le  20  juillet  4584. 

Très  cliier  cl  bien  amé,  Combien  qu'en  toute  raison  de  guerre  ceulx  qui  sortent  de 
la  ville  de  Gand  rebelles  pourroieni  estre  chasliez  ou  prins  prisonniers,  cncoires  qu'ilz 
soient  décliasscz  par  les  meselians,  loulesfois  pour  ceulx  qui  sont  venuz  présentement 
se  rendre  se  trouvent  bons  eatliolicque  et  palissent  pour  avoir  faiclz  quelques  bons 
offices  pour  parvenir  à  la  réduction  de  ladicte  ville  de  Gand.  Préférant  la  clémence  à 
riiieur,  nous  sûmes  contons  que  usiez  avoeq  eulx  de  telle  courloisye  et  douceur  que 
vous  trouverez  convenir.  Néantnioins  nous  n'entendons  que  cestodicte  clémence  doibt 
plus  avoir  lieu  à  l'endroit  dos  autres  pour  cause  que,  par  lelz  moiens  et  facilité  de  rece- 
voir ceulx  que  les  médians  poulsent  hors  iceulx,  sont  soulagez  de  leurs  nécessitez.  Ce 
qu'il  ne  convient  permettre;  vous  saclianl  bon  gré  des  adverlissemens  que  vous  nous 
donnez;  vous  requérant  d'y  continuer. 

'  Jacques  Kimcdonck,  autre  ministre  prolcslant,  originaire  de  Cologne,  sur  lequel  Grobn  van 
PiiixSTERER  donne  des  détails,  tome  VIII,  pages  172,  39-2.  Voyez  sa  vie  dans  la  liiographie  nationale, 
t.  X,  pp.  759  et  suivantes. 

'  Corneille  van  llillc,  n.itif  d'Vpres,  pasleur  à  (Jand.  Après  avoir  été  envoyé  à  Audenardc  en  1578, 
il  alla  à  Gand.  l.ors  de  la  prise  de  celte  ville  par  Alexandre  Farncsc  en  I68t,  il  se  rendit  à  Rotter- 
dam. Voyez  Ja,>ssen,  De  krrklicrvormiiig  in  Vlaanderen,  t.  I,  p.  350. 

•  Nicolas  d'AubermonI,  seigneur  de  Manuy-Saint  Pierre.  Voyez  notre  tome  IX,  page  650. 
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«  s'eNSUYT  ce  que  le  s""  de  CROISILLES  '  ET  CONSEILLIER  VERANNEMAN  '^  ONT 
TRAICTÉ  AU  COLLÈGE  DES  ESCHEVINS  DU  PAYS  ET  TERROIR  DU  FRANCQ 
ASSEMBLEZ  EN  LA  VILLE  DE  BRUGES,  ET  CE  EN  VERTU  DE  l'iNSTRUCTION  A 
EULX  DONNÉE  PAR  S.  A.,  LE  XXII  DE  JUILLET   XV*=  lIlT"  QUATTRE.    > 

(Archives  de  l'audience,  liasse  237.) 

Le  22  juillet  1K84. 

Premièrement  lesdits  députez  sont  comparus,  le  xxvii  dudicl  mois  de  juillet,  audict 
collège,  où  iiz  ont  trouvé  tous  les  esclievins  ayantz  tenu  le  parly  de  S.  M.  assemblez 
avecq  les  aullres,  réservé  Andiien  de  Claeroult  *,  S'  de  Hardoye,  et  Jacques  de  le  Flye  S 
lesquelz  estantz  en  ladicte  ville  n'ont  peu  comparoir  pour  leur  indisposition,  ensemble 
Philippes  de  IMaldeghem",  S'  de  Leischot,  estant  au  service  du  prince  de  Liège,  lesquelz 
eschevins  sont  venuz  suyvant  les  lettres  de  S.  A. 

Asquelz,  du  collège  en  général,  lesdicts  commissaires  députez  ont  rémonstré  que 
désirant  S.  A.  accomplir  au  xvi'  article  de  la  réconciliation  de  ceulx  de  Bruges  et  du 

'  Georges  de  Montmorency,  chevalier,  baron  de  Croisillcs  et  Chaumont,  seigneur  de  Glaison,  de 
Gougny-le-Pellt,  de  Waucourt,  Blaton,  Houplines,  Nieucappclle,  etc.,  gouverneur  du  pays  et  comté  de 
Flandre,  maître  d'hôtel  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Il  fut  bailli  de  la  ville  et  du  Franc  de  Bruges 
du  4  juillet  1584  au  31  décembre  iQi^.Woyez  Inventaire  de  laChambre  des  comptes,  l.l\,  p.  561,  k^ofié 
Du  CHES^E,  Histoire  ijénéralc  de  la  famille  de  Montmorency ,  De  L'Espinov,  Antiquités,  p.  224. 

'  Ferdinand  Verranneman,  chevalier,  né  à  Bruges,  fils  de  Jean  et  d'Anne  Weyls,  conseiller  au 
conseil  de  Flandre.  Il  passa  aa  Conseil  privé  en  qualité  de  conseiller  et  maître  aux  requêtes  ordi- 
naire le  14  mars  1B86,  et  fut  chargé  des  causes  fiscales  le  24  octobre  iS87.  Il  mourut  le  4  juin  1603. 
Voyez  Le  Conseil  privé,  t.  I,  p.  156,  Gailliard,  Bruges  et  son  Franc,  t.  111,  p.  283,  et  Inventaire  des 
registres  aux  gages,  t.  I,  p.  71. 

»  Adrien  Claerhoul,  seigneur  d'Ardoye,  échevin  du  Franc  de  Bruges  de  1586  au  15  septembre  1584, 
date  de  sa  mort.  Voyez  Gailliard,  Bruges  et  son  Franc,  t.  1,  p.  245. 

•  Jacques  de  le  Flye,  échevin  du  Franc  de  Bruges  de  1573  à  1580,  quitta  son  pays  à  cause 
des  troubles.  Revenu  en  1584,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  jusqu'en  1598.  Voyez  Gailliard,  Bruges 
et  son  Franc,  t.  I,  p.  170. 

•  Philippe  de  Maldeghcm,  seigneur  de  Lcyschot,  Oessel,  etc.,  fils  de  Josse,  gentilhomme  et  maître 
d'hôtel  d'Ernest  de  Bavière,  fut  échevin  du  Franc  de  Bruges  de  1572  à  1580,  date  à  laquelle  il  résigna 
ses  fonctions.  En  1584  il  les  repril  et  les  continua  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  le  22  février  16H.  Voyez 
Gailliard,  Bruges  et  son  Franc,  t.  I,  p.  454. 
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Franq,  at  faitl  joindre  tous  cculx  dudii  collège,  tant  d'une  pan  que  d'aultre,  pour 
adviser  par  ensemble  ce  chic  seroit  le  plus  grand  service  de  S.  M.  ei  bien  dudit  collège, 

Kt  aflin  que  ladicte  comnuinicalion  euist  meilleur  progrès,  avoit  députez  lesdicis 
commissaires  pour  s'y  trouver,  pour  oyr  et  entendre  ce  que  se  proposeroit  d'ung  cosicl 
et  d'aultre,  avecq  offre  de  leur  part  de  faire  loutle  adsisience  possible  pour  le  meilleur 
ordres  des  affaires  dudic  t  collège. 

Ce  qu'estant  oy  par  ceulx  démourez  en  la  ville  de  Bruges,  ont  faict  proposer  qu'ilz 
Irouvoienl  qu'enire  ceulx  mandez  et  venuz  en  ladicte  convocation  on  vertu  desdictes 
lettres  de  S.  A.,  il  y  en  avoii  quaiire  à  ciilx  incogruicz,  lesquelz  ilz  ne  sçavoienl  estre 
eschevins,  requérans  qu'ilz  eussent  à  monsircr  leur  commission,  dénommans  cculx  qui 
s'ensieuvenl, assavoir  :  AntlioineWinnezele', ayant  obtenu  la  place  de  feu  Loys  Du  Bois-, 
S' de  Zando.d'OverschcIde^,  ayant  la  place  de  feu  Francliois  de  Ilalewyn*,  S'deZweve- 
ghem,  Cliarles  Desfonlaine  \  S' de  Perroy,  ayant  la  place  de  feu  iMabicu  Quiel^  S'  de 
Moilenboiirgb,  et  Jean  de  Brune  ',  la  place  de  feu  Loys  de  Cerf,  S'  de  Sbcunlersaelc. 

Lesquelz  ayantz  exhibé  leurs  commissions  et  act  de  serment  faicle  es  mains  de  Mes- 
sire  G uillame  de  Pamele,  chief  président  du  Conseil  Privé,  aprcz  visilaiion  d'icellcs, 
sont  esté  mys  en  possession,  selon  l'ancliienne  couslume,  aprez  préalable  déclaration, 

•  Antoine  de  WinnczccI,  écuycr,  nomme  cchevin  du  Franc  de  Bruges  en  1884  en  remplacement  de 
Guillaume  de  Mauldc,  mort  en  1609.  Voyez  Archives  du  Franc  de  Bruges,  rcg.  632,  p.  K2,  et  Priem 
Documents,  t.  VIII. 

*  Louis  du  Bois,  écuyer,  seigneur  de  Zande  et  de  la  Havcrie,  époux  de  .Antoinette  de  Massiel.  Il  était 
fils  de  Jean  cl  de  Guillclniinc  de  Sivry,  devint  échcvin  du  Franc  de  Bruges,  cl  prcla  serment  le 
15  décembre  IB6C.  Il  se  retira  pendant  la  période  des  troubles  après  avoir  été  bourgmestre  au  quartier 
d'Oosl.   Voyez  Gaillurd,  Bruges  et  son  Franc,  t.  I,  p.  -465. 

•  Jean  van  Ovcrschelde,  écuyer,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Pecrcboom,  et  de  Pétronillc  de  Bavière, 
fut  échcvin  du  Franc  de  Bruges  de  1S84,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  b  avril  1589.  Voyez  Gailliard, 
Bruges  et  son  Franc,  t.  IV,  p.  90.   Priem,  Documents,  l.  VIII. 

*  François  Halcwyn,  dont  nous  avons  publié  la  vie  dans  la  Biographie  nationale,  t.  VIII,  p.  635, 
était  prin)itivemcnt  dévoué  au  parti  révolutionnaire.  Ensuite  il  se  trouva  au  nombre  des  MalcontcnU 
les  plus  décidés.  Il  mourul  le  50  mai  1585. 

'  Charles  des  Fontaines,  seigneur  de  Perroy,  fils  de  Jean  cl  de  Barbe  Oursin,  nommé  échcvin  du 
Franc  de  Bruges  le  20  juillet  1584,  mort  le  16  février  1615.  N'oyrz  Priem,  Documents,  t.  VIII,  et 
GiiLLiARD,  Bruges  et  son  Franc,  t.  I,  p.  248. 

'  Mahleu  Qiiiel,  seigneur  de  Molembourg,  bailli  des  ville  cl  châlcllenie  de  Bourbourg,  devint  échc- 
vin du  Franc  de  Bruges  le  25  février  1559,  puis  bourgmestre  au  quartier  d'Oost,  se  retira  pendant  les 
troubles  et  mourut  le  15  décembre  1582.  Voyez  Archives  du  Franc  de  Bruges,  reg.  652,  p.  48,  et 
Pribu,  Documents,  U  VIII. 

'  Jean  de  Brune,  seigneur  de  Gcntbruggc,  échcvin  du  Franc  de  Bruges  de  1584  à  1589,  bourgmestre 
en  1586  et  1590,  décédé  le  15  juin  1591.  Voyez  Giilliard,  Bruges  et  son  Franc,  Supplément, 
page  166. 
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que  ledict  serment  presié  esloil  le  meisme,  cl  en  substance  que  de  tout  temps  les  esclic- 
\ins  du  Francq  sont  tenuz  de  faire  avant  les  troubles. 

Incontinent  ce  faicl,  le  S'  de  Colidart,  échevin,  venu  avecq  ceulx  ayans  tenu  le  pariy 
de  S.  M.,  a  requis,  au  nom  des  aullrcs  ses  confrères,  que  ceulx  qui  nouvellement 
avoyent  obtenu  leurs  commissions  d'esclievin  depuis  le  commencement  de  ces  troubles, 
l'eussent  pareillement  h  exhiber,  veu  qu'iiz  ne  schavoyenl  si,  en  vertu  d'icelles,  ils  deb- 
vroyent  estre  tenuz  pour  eschevins  ou  point.  Sur  quoy  incontinent  fust  respondu  par 
ceulx  ayanlz  obtenu  semblables  commissions,  que  cela  n'esloit  fundé  et  qu'iiz  avoyent 
respeclivcnienl  exhibé  leurs  commissions  en  collège,  où  ils  avoient  esté  accepté,  faicl  le 
serment  cl  mis  en  possession,  meismes  que  S.  A.,  iraiclant  ladicle  réconcilliation,  les 
avoit  lenu  pour  iclz,  y  joint  que,  par  acte  du  xx  du  moy  dernier  donné  à  Tournay, 
les  avoit  tous  conlinuc.  Sur  quoy  fust  réplicqué  qu'en  ce  ne  debvroit  avoir  préjudice; 
mais  qu'il  leur  esloil  aultant  loisible  d'avoir  inspection  de  leurs  commissions,  qu'il 
avoit  eslé  des  commissions  des  quatlre  cy-dessus  nommez  l'ayant  obtenu  de  S.  A.,  avecq 
plusieurs  aulires  propos  et  débalz  d'ung  costel  et  d'aultre. 

Et  comme  lesdicls  commissaires  coiisidéroient  que  desdils  propos  nécessairement 
suyvroit  aigreur  et  pour  aultres  respeclz,  leur  ont  demandé  s'ilz  ne  voidroient  exhiber 
leursdictes  commissions  en  leurs  mains,  pour  par  eulx  eslre  visitez;  et  au  cas  de  difli- 
culté,  représenter  à  tous  ceulx  du  collège  en  général.  Ce  que  flnablement  par  bonnes 
rcmonslranccs  fust  accordé,  et  au  mesme  jour  furent  lesdicles  commissions  délivrés. 

Lesquelles  eslaniz  veues,  l'on  y  al  trouvé  entre  aultres  quatlre,  dont  les  trois  sont 
soubz  le  nom  et  seau  du  Ducq  d'Alençon,  l'une  de  Pierre  Lottin  '  en  la  place  de  Nicolas 
de  Briard  ^,  escbevin  réfugié  et  irespassé  à  Courtray,  en  daie  du  xxvi  d'avril  1582  en 
Anvers,  l'aulire  de  Adrien  de  Gruuiere  ^  en  la  place  de  Chaerels  V^an  Hecke  *,  réfugié  à 


'  Pierre  Lollii),  ccuycr,  devint  échcviii  au  quartier  du  Nord,  en  remplacement  de  Nicolas  de  Briardc, 
qui  s'était  relire.  Il  prêta  serment  le  11  mai  1582,  et  se  retira  de  ses  fonctions  en  1S84.  Voyez 
Prieh,  Documents,  t.  VIII,  p.  49. 

•  Nicolas  de  Briarde,  écuyer,  seigneur  de  Leyzeelc,  iils  de  Lambert,  qui  fut  conseiller  au  grand 
conseil  de  Malines,  et  de  Marguerite  Micault.  Il  était  bourgmestre  de  la  commune  du  Franc  de  Bruges 
et  fut  échevin  au  quartier  du  Nord,  en  remplacement  d'Adrien  d'Haveskerke.  Il  prêta  serment  le 
1"  novembre  1574,  fut  remplacé  par  les  États  pendant  les  troubles,  et  mourut  .à  Courtrai.  Voyez 
Archives  du  Franc  de  liruges,  reg.  632,  )).  49  V. 

=  Adrien  de  Gruutere,  écuyer,  fils  d'Adolphe  et  d'Adrienne  de  Lichtervelde,  nommé  échevin  au 
quartier  d'Ouest,  en  remplacement  de  Charles  van  Hecke,  fut  exilé  le  11  mai  1582  et  déporté  de  sa 
place  d'échcvin  à  la  fin  des  troubles.  Voyez  Archives  du  Franc  de  Bruges,  reg.  632,  p.  51,  et  reg.  28, 
p.  52. 

'  Charles  van  Hecke,  seigneur  d'Aponlicu,  lils  de  François  cl  d'Anne  vander  Gracht,  fut  bailli 
d'Oudenbourg  du  31  janvier  1505  au  31  janvier  1575.  Il  remplit  les  fonctions  d'échcvin  du  Franc  de 
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Doiiay,  vivant  encoires,  de  la  nipismc  dalc,  la  troizicsnic  de  Jehan  de  Ncve'  en  la  placi- 
de Pliilipcs  Diicrnaghcl  2,  réfugie,  dalcc  du  xx  juing  1582,  el  la  un'  par  l'Arcliiducq 
Malhias  à  Adriaen  vander  Stracte  •',  en  la  place  du  S'  de  Zweveghem  S  lors  vivant  et 
depuis  trespassé,  estant  sa  place  donnée  à  Jehan  vnn  Ovcrschelde^,  qui  la  possesse  pré- 
sentement; les()uelles  commissions  sont  tcputtes  d'ung  teneur  allant  d'une  copie  cy-joinle. 
.  Le  lendemain  xxvin  dudict  mois,  lesdicls  commissaires  se  sont  présentez  audit 
collège,  où  ilz  ont  rémonslré  que  ayans  visité  lesdictes  commissions,  ilz  en  ont  trouvé 
quattre  qui  sont  esté  pourveuz  de  places  non  vacantes  par  mort.asshavoir  eeulx  cy-dessus 
nommez,  mcsnies  qu'ilz  occupoient  celles  de  eeidx  présens  en  l'assamhlée,  requéraniz 
de  vouloir  adviser  par  ensemble  en  l'absence  desdictes  quattre  ce  qu'ilz  trouveront  con- 
venir eslie  faict.  Ce  qui  fust  incontinent  accordé,  y  adjoustant  que  S.  A.  avoit  grande- 
ment à  cœur  que  toulles  choses  fussent  remises  au  pied  anuhien,  les  prérogatives, 
droictz  et  couslumes  du  pays  observez,  si  avant  que  faire  se  pooit,  avecq  aulires  persua- 
sions servant  à  la  matière;  requérant  d'adviser  s'il  n'estoit  contre  les  privilèges  du  eol- 
lège  que  ceulx  ayans  occupe  les  places  d'aultres  eneoires  vivantzy  demeurassent,  attendu 
que  la  commission  d'échevin  chante  d'estre  sa  vyc  durant;  à  quoy  est  aussy  conforme 
son  serment,  meismes  ung  esehevin  ayant  obtenu  sa  commission  el  preste  ledict  ser- 


Bruges  de  1573  à  1608,  quitta  son  pays  par  suite  des  troubles  et  y  retourna  en  ISS-i.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  en  lî)8i,  il  les  remplit  jusqu'au  9  mars  1608,  date  de  sa  mort.  Voyez  Archives  du  Franc 
de  Bruges,  rog.  032,  p.  49.  Inventaire  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes,  t.  II,  p.  406.  Gailliard, 
Brtiges  et  soti  Franc,  t.  III,  p.  279.   Pkiem,  Documents,  I.  VIII. 

'  Jean  de  Ncve,  écbcvin  du  Franc  de  Bruges  au  quartier  du  .Nord,  en  remplacement  de  Philippe 
de  Duernagele,  prêta  serment  le  50  juin  1582  et  fut  déporté  le  15  septembre  1584.  Il  était  fils  de 
Jean,  scij^iieur  de  Voorde,  et  de  Catherine  Vander  Zype.  Voyez  Archives  du  Franc  de  Bruges,  rcg.  632, 
p.  61  v",  et  reg.  26,  p.  54  V.   Gailliard,  Bruges  et  son  Franc,  t.  I,  p.  594. 

°  Philippe  de  Duernagele,  seigneur  de  N'roylant  et  Zeghershum,  fils  de  Jean  et  de  Marie  Tuyspil, 
devint  bourgmestre  de  la  commune  du  Franc  de  Bruges,  fut  nommé  cchcvin  en  1579,  en  remplace- 
ment de  Guillaume  van  Rokeghem  et  prêta  serment  le  13  juin  de  la  dite  année.  S'élant  retiré  de  ses 
fonctions  pendant  les  troubles,  il  les  reprit  en  1584  et  les  résigna  pendant  l'année  1599,  en  faveur  de 
François  de  Wilde.  Voyez  Archives  du  Franc  de  Bruges,  rcg.  652,  p.  49  v».  CtiLLuno,  Bruges  et  son 
Franc,  t.  I,  p.  243.  Prieu,  Documents,  t.  VIII. 

'  Adrien  vander  Slrate,  chevalier,  seigneur  de  Stampaerisoucke  et  de  Snelleghem,  pensionnaire  du 
Franc  de  Bruges  en  1570,  bailli  de  Dunno  le  24  juin  1577,  échevin  du  Franc  de  Bruges  en  1581 
pendant  les  troubles  et  par  lettres  patentes  des  Étals.  Il  fut  démissionné  le  15  septembre  1584,  et 
mourut  sans  postérité.  Voyez  Pior,  A'o<ice  historique  sur  la  maison  Vander  Slraten,  p.  518. 

*  François  Halewyn,  seigneur  de  Zwevegliein.  Voyez  plus  haut,  page  (i53. 

"  Jean  Van  Ovcrschelde,  écuyer,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Peereboom,  fut  échevin  du  Franc  de 
Bruges  au  quartier  d'Ouest,  à  partir  de  1584  jusqu'à  sa  mort  le  5  avril  1689.  Voyez  Archires  du 
Franc  de  hruges,  rcg.  632,  p.  62.  Gailliard,  Bruges  et  ton  Franc,  t.  IV,  p.  90. 
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men(,  ne  s'en  pciilt  défaire  en  manière  que  ce  soit,  sinon  à  l'advènement  du  prince 
nouveau,  successeur  ligitime  du  trespassé. 

El  combien  que  par  Pacte  susdit  S.  A.  avoil  déclare  que  son  intention  estoit  que 
riens  ne  se  changeroit  es  magisiratz  de  la  ville  de  Bruges  et  du  Francq  avant  le  temps 
ordinaire  pour  le  renouvellement  d'iceuix,  et  que  pendant  icelluy  ceulx  qui  sont  présen- 
tement en  loy  continueront  comme  paravant,  toutesfois,  veu  que  par  le  iv'  article  de 
ladicie  réconciliation  estoit  dict  d'adviser  par  ensemble  les  moyens  plus  propres  et  con- 
venables au  service  de  S.  M.,  bien  dudict  collège  et  contentement  des  escbevins  tant 
réfugiés  que  démourez,  lesdicts  commissaires  leur  requéroyent  de  vouloir  sur  ce 
adviser.  Ce  qu'estant  faict,  après  plusieurs  difficullez  et  dcbalz,  par  leur  intervention 
a  esté  advisé  par  lesdits  du  collège  que  lesdits  quattre,  ayant  obtenu  les  places  d'aultres, 
debvroyent  estre  déportez  de  leurs  estalz,  uéantmoini  continuez  en  iceulx  jusques  au 
temps  dudit  rcnouvellemenl,  qui  est  le  vi"  de  septembre  prochain,  suyvant  le  contenu 
de  ladicie  acte;  se  remeclant  néantmoings  à  ce  que  S.  A.,  par  lesdits  commissaires 
advcrtie,  en  ordonnera. 

El  combien  que  lesdictes  commissions  en  soy  sont  nulles  pour  estre  donnez  par  ceulx 
n'avantz  à  ce  authoritc,  si  comme  par  le  Due  d'AIençon  et  Archiducq  Matliias,  toultes- 
fois  lesdicts  commissaires  ayant  regard  à  Testât  des  affaires  de  la  ville  de  Bruges  et  qu'il  y 
avoit  aulcuns  aullres  ayantz  leur  commission  tant  dudict  d'AIençon,  Arcliiducq  Matliias 
que  Eslalz  généraulx  favorisez  des  manans  et  peuple  de  ladicie  ville,  que  par  là  pol- 
roycnl  prendre  quelque  occasion  de  malconteniemenl  en  préjudice  de  l'advancliement 
des  affaires,  n'ont  de  ce  encoires  voulu  faire  mention,  et  moings  de  ceulx  qu'ilz  enten- 
dent estre  mal  affectionnez  à  la  religion  catholicque,  leur  ayant  semblé  (soubz  très 
humble  correction)  que  cela  se  debvroil  l'aire  par  degrez,  pour  finablement  parvenir 
au  but  prétendu.  Il  restera  présentement  de  résouidre  par  S.  A.  si  on  déclarera  présen- 
tement ausdicls  quattre  cy-dessus  qu'ilz  s'ayent  à  déporter  de  l'eslat  d'eschevin  par  eulx 
obtenu,  comme  dict  est,  avecq  l'exercice  d'icelui,  ou  que  l'on  permectra  qu'ilz  conti- 
nuent ledict  exercice  jusques  audicl  jour  du  renouvellement,  comme  aulcuns  préten- 
dent se  debvoir  faire  en  vertu  de  ladicte  acte,  laquelle  semble  (soubz  correction)  aus- 
dicls commissaires  qu'elle  se  doibl  plus  référer  au  magistral  de  la  ville  de  Bruges,  qui 
n'est  qu'annal,  que  à  celuy  du  Francq,  où  il  n'y  a  de  changement  que  des  quattre 
bourgmaislres. 

Lesdicts  commissaires  ont  advisé  de,  leundy  prochain,  parler  des  aullres  ayaniz  obtenu 
leurs  estatz  de  ceulx  à  ce  point  autorisez,  préparant  préalablement  le  chemin  pour  en 
tirer  bonne  résolution  si  aultre  orcasion  ne  les  enpesche,  combien  qu'il  ne  sera  sans  dif- 
ficulté, veu  que  Jacques  Marchant,  bourgmaistre,  et  Bernaert  de  Wincre,  eschevin,  se 
fundenl  sur  ce  qu'ilz  disent  avoir  entendu  de  S.  A.  qu'encoires  que  leurs  commissions 
n'estoienl  suffisantes,  ou  bien  qu'ilz  occupoient  places  des  vivaniz,  son  intention  estre  de 
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les  y  maintenir  pour  les  bons  services  par  culx  faiclz  à  radvanchenient  de  eesle  récon- 
eiliîUion,  el  parlant  les  snbrogucr  es  places  de  cculx  relirez  avecq  l'cnnemy  jusques  au 
nombre  parfaicl  des  csclievins;  et  si  aulcuns  en  restoient  pardessus  ce,  de  les  pourveoir 
de  quelque  pension  raisonnable.  De  quoy  lesdieis  commissaires  n'estantz  informez, 
supplient  S.  A.  de  les  vouloir  de  ce  adviser,  pour  selon  ec  soy  rigler. 


CLXXV. 

HENIU    III,    HO!    DE    FRANCE,    AUX    ÉTATS-GÉNÉRAUX    DES    PAYS-BAS. 
(Pièces  du  XVI'  siècle,  t.  III,  Toi,  1021,  aux  Arcbives  du  Royaume  de  Belgique.) 

Fontainebleau,  le  29  juillet  1584. 

Très  cliicrs  el  grands  amys,  Nous  avons  entendu,  avecq  nosire  1res  grand  regret,  la 
mon  de  feu  Prince  d'Orenge,  de  laquelle  vous  nous  avez  donne  advis  par  vos  lettres 
du  X'  de  ce  mois,  lesquelles  conlcnoyenl  quelques  aultres  parlicularilez.  Sur  quoy 
ayant  advisé  de  despcscber  par  de  là  le  S"^  des  Pruneaulx,  cela  serra  cause  que  nous 
ne  vous  en  ferons  par  ceste-cy  aulcune  particulière  responce,  et  vous  dirons  seulle- 
ment  que  nous  recepvons  beaucoup  de  plaisir  cl  de  conlentemenl  de  l'admonestation, 
que  nous  vous  prions  de  persévérer.  Suppliant  le  Créateur,  très  cliicrs  el  grans  amys, 
qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 


CLXXVI. 

CATHERINE      DE     BIÉDICIS     AUX     ÉTATS-GÉNÉRAIX      DES     PAYS-BAS. 
(Pièces  du  XVI'  siècle,  l.  III,  foi.  lOâi,  aux  Archives  du  Royaume  de  Belgique.) 

FonUincbIcau,  le  39  juillet  1584. 

Messieurs,  La  nouvelle  du  piteux  accident  advenu  au  feu  Prince  d'Orenge  a  esté 
(l'aullant  plus  rcfrrcllable  au  Roy,  RH'  mon  filz,  el  à  moy,  que  nous  le  cognoissions  vous 
Tome  XI.  83 
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eslre  fort  utile  et  ung  très  prudent  directeur  de  voz  affaires.  Et  pour  ce  que  aulx  lettres 
que  nous  en  avez  escripies  sont  contenues  plusieurs  aullres  particularitez,  ayant  advisé 
niondit  S'  et  fils  de  vous  dépescher  par  icelles  le  S'  des  Pruneaulx,  il  n'est  point  de 
besoing  que  j'étende  cestes-cy  à  vous  y  faire  responce;  et  la  ne  vous  feray  plus  longue, 
que  pour  vous  pryer  de  vouloir  persévérer  en  la  bonne  volunté  et  dévotion  que  vous 
nous  portez  et  au  bien  général  de  cesle  coronne.  Suppliant  le  Créateur,  Messeigneurs, 
qu'il  vous  oyt  en  sa  saincte  garde. 


CLXXVIU 

HENRI    m,    ROI    DE    FRANCE,    A    CEUX    DE    GAND. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 


Fontainebleau,  le  51  juillet  1884. 

Très  chers  et  grans  amys.  Envolant  le  S'  des  Pruneaulx  pardevers  les  Estatz  géné- 
raulx  des  provinces  unies  es  Pays-Bas,  nous  luy  avons  quant  et  quant  donné  charge  de 
vous  veoir  et  faire  entendre  aucunes  choses  de  nostre  part,  desquelles  nous  vous  prions 
le  croire  et  luy  adjouster  la  mesnie  foy  que  feriez  à  nous  mesmes. 

Sur  le  doz  estoit  escript  à  Mess"  du  magistrat  et  communauté  de  la  ville  de  Gand,  et 
mis  :  recepta,  le  n"  de  septembre  1384,  et  cachepté  du  petit  cachet  du  Roy  de  France. 
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CLXXVIII. 

«  INSTRUCTION  POUR  FAIRE  ENTENDRE  AUX  PRINCE  DE  PARME  ET  GOUVERNEURS 
DE  LA  FRONTIÈRE  VOISINE  DE  CELLE  DE  GUVSE,  l'iNTENTION  DU  ROY  SUR  LES 
INSOLENCES  QUE  COMMECTENT  CHASCUN  POUR  LES  GARNISONS  QUV  SONT  DE  SA 
PART     ES     PLACES     FORTES    DE    LEUR     FRONTIÈRE     DE    LA    PART    DE     MONS' 


d'happlincourt  '  » 


(Archives  de  l'audience,  liasse  337.) 


Vers  juillet  <S84. 

Monsieur  d'Ilapplincourl,  gouverneur  des  villes  et  eli.isieau  de  Giiyse,  pourra  envoier 
eonime  de  iuy,  suyvaiii  les  advjs  qu'il  a  de  Monseigneur  le  Duc  de  Reiz  ',  pour  général 
des  galères  cl  niareschal  de  France,  le  capitaine  Jaumari,  enseigne  de  sa  compagnie, 
vers  Icdicl  S'  Prince  de  Parme,  quy  retournera  par  les  gouvernemens  qui  seront  sur  le 
chemin  de  son  retour  voisins  de  ladicte  frontière,  jjour  faire  entendre  nusdicts  gouver- 
neurs lesdicles  plainctes,  et  par  mcsme  moien  pour  empesclier  qu'elles  n'aient  plus  de 
cours.  Que  l'intention  du  Roy  est  de  confirmer  la  bonne  intelligence  qui  a  tousiours  esté 
el  continue  ericor  entre  S.  M.  et  le  Roy  Catliolicque,  laquelle  ne  veuh  et  entend  qu'au- 
cuns de  ses  gouverneurs  et  subjectz  entreprenne  aucune  chose  qui  puisi  altérer  en  rien 
cest  union  et  accorde  que  at  tousiours  esté  entre  culx,  tant  sur  le  pays  de  la  frontière  de 
Picardie,  que  de  Cambray  et  au  Cambrésis,  où  ledicl  S'  niareschal  a  intention  faire 
observer  le  mcsme  depuis  la  déclaration  faicte  à  l'ambassadeur  du  Roy  Calholicque, 
que  l'on  estime  en  avoir  donné  l'advis  pour  ce  nécessaire  audict  Prince  de  Parme, 
pourveu  que  les  voisins  se  comportent  le  mesme,  contenans  déans  leurs  places  les 
gens  de  guerre,  aveeq  mcsnies  dcfenccs  d'atlenler  aucune  chose  es  lieux  susdits;  dont 
sera  faicte,  d'une  part  et  d'autre,  exacte  justice  de  ceulx  qui  y  contreviendront. 

Aianl  pour  cest  effect  esté  envoyé  sur  la  frontière  de  Picardie  Monseigneur  le  Due  de 
Retz,  qui  en  fera  ladicte  déclaration  au  gouverneur  dudict  Cambray  el  pays  de  Cam- 
brésis, el  empeschera  de  ne  courrir,  ny  entreprendre  à  l'advenir  sur  les  pays  d'Artois, 
de  Haynau  et  autres  appartenant  audict  S"^  Roy  Calliolieqiie;  tnesmes  en  a  escript  à  tous 

'  Un  gcntillionimc  picard,  du  nom  d'Ilaplincourt,  fut  charge  par  Jacques  d'Huniières,  gouverneur 
de  Péronne,  de  faire  signer  le  manifeste  de  la  Ligue  catholique  on  Picardie,  en  1B78.  Voyez  Sismond 
ne  SiSMONni,  Histoire  des  Franeais,  t.  XIII,  p.  39G. 

*  Albert  de  Gondy,  duc  de  Reti,  maréchal  de  France,  souvent  cité. 
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les  gouverneurs  de  cestc  frontière  cl  audil  S'  Flaplincourt,  afin  qu'ilz  saelient  tous 
comme  ilz  auront  à  se  conduire  et  comporter  pour  la  conservation  de  ce  que  dessus. 

S'asseurant  bien  Sadiote  M.  que  iedict  S'  Roy  Catholicque,  sur  ladicte  déclaration, 
ainsy  que  dessus  faicie  audit  ambassadeur,  ne  vouidroit  permettre  qu'aucuns  de  ses 
ministres  allassent  au  contraire  de  la  bonne  intention  de  S.  M.,  que  ne  le  faict  que  pour 
tenir  toute  chose  en  paix,  union  et  concorde. 


CLXXIX. 

AKEXANDRE    l'ARNI-SE    AU    COMTE    DE    CHAMPLITTE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  238.) 

Waesniunslcr,  le  3  août  1584. 

Mons'  le  Conte,  J'ay  quasi  en  un  mesme  temps  receu  voz  lettres  des  18,  19  et  20 
de  juillet,  avec  toutes  les  pièces  y  joinclcs,  à  partie  desquelles  j"auroy  dcsià  saiisfaict 
par  mes  précédentes,  que  je  vous  envoyay  par  estafTet  propre,  pour  ce  qu'il  reste  en 
premier  lieu.  Je  vous  mercie  les  olïîees  qu'avez  faict  au  regard  de  ceste  nouvelle  insti- 
tution de  maire  laicte  par  le  feu  Prince  d'Oranges,  que  je  crois  ne  nous  nuyra  pas  beaul- 
coup,  estant  enlievenu  le  trèspas  dudiet  d'Oranges,  comme  vous  aurez  entendu  par 
mcsdictes  précédentes.  Roussel,  qui  a  esté  le  promoteur  de  cest  affaire,  est  fort  bien 
cogneu,  et  est  celluy  qui  aullresfois  a  esté  prisonnier  en  France  pour  espie  de  pardeçà, 
après  avoir  esté  au  service  du  feu  ambassadeur  Renan!  ',  homme  d'église,  mais  appos- 
tate  et  héréticque  pervers,  et  pour  cela  employé  par  Iedict  d'Orange  et  les  rebelles.  Je 
tiens  que  pour  le  jourd'huy  il  soit  cncoires  en  Anvers.  Cependant  il  ne  sera  que  bien 
que  continuez  les  olliccs  vers  eeulx  du  magistral  de  Besançon,  que  vous  avez  commencé 
tant  en  ce  regard,  que  pour  le  faict  des  femmes  bannies,  afin  qu'elles  ne  soient  remises 
en  la  cilé.  Et  à  cest  effect  je  ne  fauldray  d'escrire  à  l'ambassadeur  du  Roy  Monseigneur 
Don  Guillam  de  Saint-Clémen  *,  afin  qu'il  lace  les  debvoirs  vers  l'Empereur  qu'il  con- 
vient en  conformité  de  ce  que  vous  m'escripvez. 

'  Simon  Renard,  ne  à  Viscul,  dans  la  Franchc-Comlc,  mort  à  Madrid  le  8  août  1875.  Voyez  sa 
noiicc  biograpliiquc  dans  notre  tome  IV  des  Voyages  des  Souverains,  Introduction,  pages  xxxi  et 
suivantes. 

*   Souvent  cilé  dans  notre  tome  IX. 
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J'ay  heu  rapport  du  besongnc  de  l'cscuyer  Benoit  ',  qui  (comme  vous  dictes)  n'ii 
rien  oblié  de  ce  qui  esloit  de  sa  charge,  on  s  que  nous  n'ayons  lire  l'absolule  résolution 
des  cantons  louchant  la  levée  des  deux  ou  trois  mille  Suysses,  desquelz  possible  il  nu 
sera  pas  grand  bcsoing  pour  maintenant,  ny  que  ledict  Benoit  retourne  à  la  prochaine 
diette,  n'est  qu'il  vous  semble  aidirement  convenir.  Dont  je  me  rcmeetz  entièrement  à 
vous  pour  l'y  renvoyer,  si  vous  le  trouvez  bon,  et  que  vous  jujtiez  sn  présence  nous  y 
pouvoir  servir.  Cependant  je  trouve  fort  bon  que  ineontinent  vous  addressez  les  lettres 
des  Ligues  à  l'ambassadeur  Tassis  *,  pour  le  faict  de  Monlforl  et  Saingny,  et  que  au 
demeurant  vous  ayez  l'œil  sur  ce  que  l'archevesque  de  Lyon  iraictera  sur  la  frontière, 
estant  bien  de  mcsme  advis  avec  vous  que  leur  intention  n'est  pas  de  faire  chose  qui 
nous  puisse  estre  advantagcuse.  Mais  il  convient  (|ue  nous  gardions  le  droict  de  nostrc 
maistre,  duquel  je  suis  seur  vous  avez  auliant  de  soin  qu'auitre  sien  ministre,  quel  qu'il 
soil,  et  en  quoy  vous  serez  tousiours  assistez  par  ceulx  de  la  court  de  parlement.  J'avois 
pièca  sceu.et  par  voz  lettres  mesmcs,  le  trèspas  du  feu  cardinal  de  Baulme,  et  entendu 
les  debvoirs  qui  avoient  faicl  lesdicts  du  parlement,  et  le  bon  advis  que  leur  aviez  donné 
pour  traicter  discretiement  avec  cculx  du  chappistre,  qui  me  respondent  et  s'excusent 
d'avoir  procédé  à  la  postulation  d'un  nouvcaul  prélat,  sans  l'intervention  de  S.  .M.,  qu'il 
dieni  n'y  pouvoir  prétenilre  aulcun  droit.  El  en  somme  il  n'y  a  plus  que  dire,  puisque 
le  choix,  quilz  ont  faict,  est  si  bon,  et  que  l'on  a  protesté  de  non  préjudice.  Et,  à  mon 
advis,  doibl  suffire  pour  la  saison.  Aussi  ne  voy-je  pas  que  d'Espaigne  l'on  ait  prétendu 
le  mesme,  puisque  S.  iM.  vous  cscrivoit  et  au  président  de  Bourgoingne  de  faire  office 
pour  y  advancer  ung  des  dénommez  confident  et  affectionné,  qui  servira,  si  tant  est 
que  M.  le  cardinal  de  Granvelle  ne  veuille  accepter,  comme  je  crains  qu'il  ne  vouldra. 
Ce  que  plus  im|)orte  est  la  façon  qu'on  a  tenu  à  Rome  en  la  disposition  des  bénéfices 
dudict  feu  cardinal,  selon  que  le  Conte  d'Olivares'  eseript  à  vous  et  à  moy  et  sans 
difficulié,  les  deux  priorez  sont  à  la  disposition  de  S.  M.,  en  vertu  de  l'induit.  Et  comme 
telz  j'en  ay  piéçà  pourveu,  estant  du  tout  nécessaire  de  maintenir  ledict  droict.  Et  à  cesi 
effeet  j'escriptz  à  ceux  de  la  court  de  parlement  de  n'admectrc  aulcunes  bulles  apposto- 
licques,  ny  donner  placet  sur  icelles  pour  le  faict  desdits  priorez.  Car  aultremenl  l'in- 
duit à  la  longue  seroit  de  bien  peu  d'importance.  Et  sera  bien  qu'en  escripvez  audict 
Conte  d'Olivares,  avec  l'itiforniation  qu'en  pourrez  avoir  desdicts  du  parlement,  comme 
aussi  je  ne  fauldray  de  luy  respondre  en  la  mesme  conformité. 

Les  affaires  de  la  campaigne  m'empcschent  que  je  ne  puis  pas  si  bien  entendre  aux 
prétensions  des  particuliers  que  je  vouldrois.  Mais  quant  je  seray  de  séjour  en  quelcjue 


'  Ponipcc  Bcpoit.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  X,  page  424. 

'  Jean-Baptiste  Tassis  ou  Taxis,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  sourent  cité. 

"  Henri  Guzman,  comte  d'Olivares,  souvent  cité. 
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ville  l'yvcr  proolinin,  Icdicl  Benoit  poiirrn  me  faire  raniantevoir  son  affaire  que  j'auray 
en  favorable  recommandation  pour  vostre  respect,  si  est  chose  qui  se  puisse  raisonna- 
blement faire.  Vous  aurez  déjà  sceu  que  je  m'estois  encheminé,  avec  tonte  l'armée, 
pour  serrer  la  rivière  d'Anvers,  ayant  prins  divers  fortz  que  l'ennemy  tenoit  du  costel 
du  pays  de  VVaest.  Mais  comme  il  convient  faire  quelques  nouveaux  fortz,  tant  du  costel 
de  Flandre  que  du  Brabant,  pour  asseurer  noz  irouppes  et  coupper  le  passage  de  ladicte 
rivière,  je  y  ay  laissé  d'ung  costel  le  marquis  de  Roubaix  ',  et  de  l'aultre  le  coronnel 
Mondragon,  avec  bonne  partie  des  trouppes,  pour  y  besongner.  Et  cependant,  pour 
non  perdre  temps,  je  m'en  viens  avec  le  surplus  de  l'armée  assiéger  la  ville  de  Tenre- 
monde,  que  vous  sçavez  esire  de  très-grande  importance.  Et  si  bien  elle  est  en  réputa- 
tion d'estre  l'une  des  fortes  places  de  pardecà,  si  espéré-je  que  Dieu  sera  servy  m'en 
donner  bonne  et  briefve  yssue. 

Je  vous  ay  par  mes  précédentes  escript  de  n'avoir  receu  les  mémoriaulx  que,  par 
aultres  vostres,  dictes  m'avoir  envoyé  pour  la  convocation  des  Estatz;  dont  sera  bien 
que  me  faictes  incontinent  tenir  le  duplical,  afin  que  je  responde  à  S.  M. 


CLXXX. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    AU    COMMANDANT    DE    TERMONDE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  238.) 

Devant  Termonde,  le  5  août  1584. 

Très  cher  et  bien  amé.  Estant  arrivé  autour  de  la  ville  de  Tenremonde  ^  aveeq  les 
forces  du  Roy,  Monseigneur,  afin  de  ravoir  ladicte  ville  qui  luy  appertient,  nous  n'avons 
voulu  laisser  de  vous  escrire  ce  mot,  pour  vous  requérir  de  remettre  ieelle  entre  mes 
mains  au  nom  de  S.  M.;  vous  povant  asseurer  de  tout  bon  traiclemenl,  tant  de  vostre 
personne,  soldatz  que  bourgeois,  pour  ne  désirer  rien  tant  S.  M.  et  nous  en  son  nom, 
que  de  veoir  ces  pays  florissans,  comme  du  passé,  et  d'user  de  grâce  et  miséricorde 
vers  ung  chascun,  selon  que  s'est  assez  veu  jusques  à  présent.  Vous  laissant  considérer, 

'  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité. 

'  Voyez  plus  haut,  page  IH,  les  passages  relatifs  à  la  prise  de  cette  ville. 
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uù  vous  ne  vous  accominodiez  à  la  raison  et  ce  qu'estes  tenu  et  obligé  vers  S.  M.,  sans 
vous  arrester  à  tel  quel  serment  que  pourriez  avoir  faici,  qui  cesse  présentement,  en 
quel  danger  vous  vous  menez  en  cas  que  nous  donnez  occasion  d'empioier  lesdicts  forces 
de  S.  M.  contre  vous,  et  de  quel  mal  vous  serez  cause,  ou  au  contraire  vous  gaignere/. 
honeuret  réputation,  en  remettant  ladicle  ville;  prolestant  que  si  ne  le  faicics,  ne  serons 
cause  de  mauix  et  inconvénients  que  vous  adviendront,  ains  vostre  opiniaslreté.  Et 
attendant  par  ce  porteur  de  voz  nouvelles  et  résolutions  que  vous  requérons  soit  incon- 
tinent, ne  ferons  cesle  plus  longue,  si  non  prier  Dieu  qu'il  vous  donne  la  grâce  de  vous 
povoir  bien  résouidre. 


CLXXXI. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    AU    COMTE    d'aREMBERG. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  333.) 

Devant  Termonde,  te  7  août  1S84. 

Mon  Cousin,  Je  me  retrouve  avec  deux  vostres  que  m'ai  apporté  le  porte-enseigne 
de  vostre  compagnie  coronnele,  par  lesquelles  j'ay  particulièrement  entendu  tout  ce 
qui  s'estoit  passé  jusques  au  28  du  mois  précédent  endroict  les  Allemans  mutinez  de 
vostre  régiment.  A  quoy  je  diray,  pour  responee,  que  vous  aurez  déjà  par  mes  précé- 
dentes peu  assez  clairement  comprendre  mon  intention,  quy  n'est  d'estre  aucunement 
obligé  à  maintenir  ce  que  je  leur  avois  auparavant  accordé,  puisque  nonobstant  toutes 
leurs  promesses  auparavant  faictes,  ilz  ne  l'ont  ny  voulu  accepter,  ny  moins  acquiescer 
à  chose  quelconcque  que  vous  leur  ayez  sceu  proposer  pour  les  induyre  et  amener  à 
quelque  raison.  N'estant  juste  aussy  qu'après  m'avoir  fait  escouler  la  plus  part  du  temps 
que  l'on  en  debvoil  tirer  quelque  service,  j'aye  (maintenant  que  la  saison  s'en  val  tan- 
tost  passer)  à  despendre  inutilement  avec  eulx  l'argent  de  S.  M.  Ce  que  je  ne  suis  aucu- 
nement intentionné  de  faire,  comme  aussy  pour  ce  mesme  respect  ne  puis-je  trouver 
convenir  d'entendre  pour  le  présent  à  nouvelle  levée,  attendu  que,  tant  comme  est  la 
saison  aésormais  advancée,  icelle  seroit  du  tout  infructueuse,  d'aultant  que  nous  aurions 
l'hyver  sur  noz  bras,  avant  que  de  pouvoir  amener  lesdictes  gens  en  lieu  où  j'en  puisse 
tirer  quelque  service,  joinct  que  pour  ne  les  avoir  peu  avoir  assez  en  temps,  je  suis  esté 
contrainct  de  tailler,  comme  l'on  dit,  la  robbe  selon  le  drap  et  mesurer  les  exploictz 
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l'advenanl  des  gens  que  j'avois,  lesquelz  me  suffisent  pour  maintenant  à  l'exéeulion  des 
effectz  que  j'ny  sur  main. 

El  au  regard  des  officiers  qui  sont  demeurez  séparez  du  surplus  des  gens  mutinez, 
je  vous  ay  déjà  csoript  qu'on  y  auroit  le  regard  qu'il  convient.  Ensuytte  de  quoy,  je 
procurcray  que  l'on  leur  donne  tout  le  conientement  et  satisfaction  que  sera  trouvé 
juste  et  raisonnable.  Qu'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  en  responce  de  vosdictes 
lettres. 


CLXXXII. 

ROBERT  DE  MELUN,  MARQUIS  DE  ROUBAIX,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  238.) 

Calluo,  le  iO  août  4584. 

Monseigneur,  Ce  matin  l'ennemy  s'est  présenté  sur  la  dique  vis-à-viz  de  là  où  est 
plante  nosire  artillerye.  Et  au  mesme  instant  cincq  ou  six  petittes  galières  de  leur  sont 
entrés  dedans  le  pays  pardelà  ladicle  dicque.  De  quoy  adverty,  le  coronne!  Mondragon 
at  incontinent  pariy  de  son  quartier  avecq  bonne  trouppe  d'infanlerye  et  at  allaclié 
ledict  ennemy  de  telle  façon,  qu'il  ne  s'at  sceu  retirer  qu'avecq  perte  d'onviron  deux 
centz  hommes,  y  estant  demeuré  Nye  Tliilleny  ',  filz  du  S'  de  la  Noue,  et  prisonniers 
quelques  capitaines  de  leur  cl  lieutenantz,  lesquelz  m'ont  faict  cesle  relation.  Leur  inten- 
tion (à  ce  que  m'ont  diet  lisdits  prisonniers)  csloit  de  venir  assayer  de  jelter  noz  gens 
du  petit  fort,  qui  est  faict  auxeseluses  de  cosié  deWordam.Et  ce  pour  ce  que,  à  leur  sem- 
blant, (il  y  at  environ  quattre  ou  eiiicq  jours)  que  venant  à  recongnoisire  noz  gens  estant 
ausdictes  escluses,  ilz  s'imniaginarent  que  les  nosircs  bransliont  ung  petit.  Geste  présump- 
tion  de  l'ennemy  nous  a  valu  de  beaucoup. 

Monseigneur,  je  ne  puis  laisser  d'advertir  V.  A.  que  je  prévois  que  cest  hiver  ce  pays 
de  Waes  aurai  affaire  à  se  sustenter  cl  pourvoir  de  vivres  aux  fortz  qui  s'érigent,  de 

'  Odct  de  la  Noue,  seigocur  de  Tclligny,  fils  de  François  de  la  Noue,  fui  fait  prisonnier  par  le 
seigneur  de  Billy,  conduit  à  Gand,  puis  dans  la  citadelle  de  Tournai.  Voyez  De  Thoii,  tome  IX, 
page  244.  Selon  l'acte  de  la  mise  en  liberté  de  François  de  la  Noue,  du  28  juin  1585,  Oudcl  devait 
rester  à  lilrc  d'hôtagc  chez  le  duc  de  Lorraine.  Voyez  Kervvn  de  VoLKiERSBEKE,  Correspondance  de  la 
Noue,  p.  234.  Il  Tut  détenu  jusqu'en  1591,  l'année  de  la  mort  de  son  père. 
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lanl  qu'une  parlyn  de  vivres,  qui  se  consuineni  devant  Termonde,  se  sacquent  de  ces 
quartiers.  En  quoy  n'ay  voullii  donner  aulcun  obstacle,  sans  préallablement  en  avoir 
faiel  part  à  V.  A.  Il  y  al  anssy,  Monseigneur,  que  malaysement  je  pourray  servyr  V.  A. 
è  son  eonlenlemenl  pour  la  perfection  du  fort  qu'Elle  in'at  encliargé,  ne  soit  qu'il  plaise 
à  icelle  commander  au  bailly  de  Bevre  de  se  déporter  de  certaines  façons  de  faire  à  l'en- 
droicl  d'auleuns  villciges  pour  extorquer  eiiariolz  d'eulx. 

Monseigneur,  le  bailly  de  Hulst  m'a  diit  qu'il  y  al  plusieurs  personnes  de  ceulx  qui 
ont  achaplé  de  bledz  en  la  Doele,  qu'ilz  sont  prest  à  livrer  ce  qu'ilz  doibveni  payer  en 
nature  de  leur  acliapt.  Jesupplye  Immblenient  V.  A.  commander  que  magasin  en  soit 
faicl  au  cliastcau  de  Bcvcrc,  lieu  le  plus  à  la  main  qui  se  sçauroicnt  désirer  pour  sub- 
venir aux  fortz  qui  s'érigeront  sur  celte  rivière. 


CLXXXIIJ. 

GUILLAUME    JOIGNY,    SEIG.NEUR    DE    l'AMELE,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audieDce,  liasse  338.) 

Tournai,  le  <0  août  1S84. 

Monseigneur,  .M'ayant  le  docleiir  Zudcrman,  sindicque  des  villes  maritimes  associées, 
rcspondu  de  Lubeque  sur  ce  que  de  la  part  de  V.  A.  je  l'avois  requis  induire  les  députez 
des  villes  y  assemblez  de  mener  bonne  quantité  de  bledz  et  aulnes  vivres  à  Duncqiierque 
et  aultres  villes  maritimes  de  Flandres,  je  n'ay  peu  laisser  d'en  faire  part  à  V.  A.  pour  lui 
faire  entendre  le  bon  debvoir  que  lediet  Zudcrman  y  a  faicl  et  offre  de  continuer,  avccq 
l'espoir  qu'il  me  donne  de  quelque  bon  elfecl.  Bien  double-il  que  donnera  empesebement 
le  bruict,  quy  y  venoil  de  Hamburcli,  que  tout  ce  quy  faisoit  voillc  sur  Flandres  se  pre- 
noil  par  les  pirates  de  Zélande  et  d'Angleterre,  et  se  butinoit  comme  de  bonne  prinse, 
escripl-il  par  aultres  lettres  au  eonseillior  Roerda  (qui  avoit  adressé  les  miennes)  qu'il 
cspéroii  sy  bien  négocier  que,  ce  nonobstani,  aulcuncs  villes  tenteront  la  fortune  avecq 
inlention  de,  cy  en  cas  qu'ilz  apperelioivent  lesdils  pirates,  simuler  la  volte  sur  Espaigne 
ou  .Angleterre,  désirant  néantmoing  ledici  Zudcrman  estre  adverty  sy  quelque  ordre  y 
soit  ou  sera  mis  ou  donné  contre  lediet  cmpesehement.  Ce  que  de  tani  plus  il  requiert 
pour  l'occasion  que  se  présentera  bref  d'une  aultre  asemblée  des  dépuiez  dcsdicis  villes 
maritimes,  le  xxiiii'  de  septembre  procliain,  audict  Lubeque,  assignée  en  partie  pour 
remédier  aux  exactions  et  concussions  dont  icelles  villes  associées  sont  griefvement  tra- 
TOME   XI.  Si 
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vaillez  psir  les  Ilollaiulois  et  Zélaiidois  cl  leurs  associez.  A  laquelle  occasion  l'on  se  pourra 
aussy  (loulloir  de  lelz  ironbles  et  inquiéiation  de  la  liberté  de  leur  navigation.  El  à  ce 
propres  luy  semble  que  ce  seroil  de  quelque  bon  effecl  que  par  V.  A.  y  fust  envoyé 
quelqu'un^  pour,  de  la  pari  de  S.  M.,  ralrechir  la  réquisition  dudict  secours  de  vivres, 
et  leur  rénionsirir  ce  que  pourroit  servir  à  les  destourner  el  diveriir  de  l'adsistence  de 
vivres  dont  les  enncmys  cl  rebelles  jusques  ores  sont  estez  adsistcz  cl  maintenuz  : 
ayant  ledicl  Zuderman  à  ce  propos  (pardessus  ce  qu'il  me  propose)  adjousié  en  ces 
lettres  audicl  Roerda  ce  que  j'ay  joincl  par  extraict  avecq  la  copie  desdictes  lettres  que 
j'cnvoye  à  V.  A.,  afïln  que  son  plaisir  soit  d'ordonner  sur  le  tout,  ainsy  qu'elle  treuvera 
pour  le  bien  et  recours  de  ce  pays  mieuix  convenir. 


CLXXXIV. 

JEAN    BOLLllS   ',    JACQUES    KfMEDONCIUS  "^    ET    JACQUES    I\EGIUS    ', 
PASTEURS    A    GAND,    A    LEURS    COLLÈGUES    A    ANVERS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2ûS.) 

Gaiid,  le  10  août  1584. 

Ghenade  ende  vrede  van  Gode  den  Vader  door  Jesum  Chrislum,  Weerde,  eersaeme 
discrète,  scer  geliefde  broeders.  Dewyle  ons  niei  en  twyfeit  ofle  U.  L.  sullen  len  vollen 

'  Jean  Bollius,  ministre  protestant  à  Gand,  qui,  le  2S  avril  1580,  baptisa  un  enrant  dans  l'église  de 
Sainl-Bavon,  au  grand  mécontentement  des  protcslanls.  Voyez  Di£  Jonche,  Gcntschc  gtschicdenissen, 
I.  II,  p.  212.  Il  prêcha  à  Leyde  en  1S77  et  1578,  puis  à  Gand,  etc.  Voyez  Groen  van  Prinsterkr, 
t.  VIII,  p.  391;  Kervvn  de  Volkaersbeke  et  Dirgerice,  Documents  historiques,  t.  M,  p.  190; 
Nagtclas,  Levensberichlen  van  Zecuwen,  t.  IV,  p.  10i9;  Guillaume  Te  Wateb,  Historié  der  hervortnde 
kerk  te  Cent. 

*  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  6S1. 

*  Jacobus  Regius  ou  Jacques  de  Coninck.  Jean  Ballin,  moine  de  Clairmaret,  l'appelle  Leroy,  et  assure 
qu'il  était  natif  de  Courlrai.  Il  figure,  en  1573,  en  qualité  de  pasteur  de  l'église  réformée  de  Londres. 
En  1570,  il  répond  ii  l'appel  de  la  ville  de  Middelbuurg,  d'où  il  se  rendit  à  Gand  en  1578.  Pendant 
l'année  suivante,  il  présida  le  synode  flamand  à  Bruges,  puis  il  retourna  à  Londres  en  septem- 
bre 1582.  Rappelé  à  Gand  par  le  consistoire  de  cette  ville,  il  y  résida  en  1684,  tandis  que  celui  de 
Londres  voulut,  en  s'adressant  au  synode  d'Anvers,  le  faire  retourner  en  Angleterre,  où  il  revint,  en 
qualité  de  ministre  de  l'église  flamande,  et  y  mourut  en  1601.  Voyez  Te  Water,  Historié  der  hervormdc 
kerk  te  Ginl,  pp.  50  à  54.  Janssen,  De  kerkhcrvorming  in  Vlaanderen,  pp.  199,  200. 
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gheinformeert  syn  van  dcn  liooclisten  nool  dacr  mil  de  gemeinic  descr  sicde,  nu  in  die 
achste  maenl  also  belegerl  synde,  dai  men  dacr  in  niet  cen  handl  vol  graen  noch  ander 
leeftochl  licefl  connen  bringcn,  schicr  boven  vcrmogen  beswacrl  is,  so  houden  wy 
onnoodich  denselven  nool  U.  L.  met  veel  woorden  te  reprcscnieren,  vcrsekerl  synde 
dai  U.  L.  licblelic  bedenckcn  connen  hoe  grool  de  armoede  in  een  suicke  volcrvcke 
stedc,  so  ianghe  bcsloten,  ende  van  alien  toevoer,  praclycque,  negolialic  cnde  verhan- 
delinge  van  der  manufacUiere,  daerop  dese  slede  voornamelic  gefondoerl  stael,  beroofi, 
mit  peste  ende  andere  smcttelickc  siecken,  ongelovelirke  dierte  aller  leeriocht  ende 
gebree  van  vcelderley  nooisakelicken  dinglicn  beswacrl  synde,  wcscn  moet.  Dcwyie  dai 
wy  dan  welen  dai  wy,  vnigende  der  aposlolen  voelsieppen,  neffen  den  dienst  des  godde- 
licken  Woordts  lotler  sorge  der  arm«n,  cnde  voornamelic  der  lidlmacten  ofie  buysge- 
noolen  des  geloolTs  vcrbondcn  syn,  cnde  ons  macr  veci  te  veel  bekent  is  lioc  die  mid- 
delen  der  gcner,  die  ooc  voorlyden  van  Godt  mil  tydclickcr  nceringbe  tamelieken 
gcseglienl  waeren,  niet  allcenlic  door  die  causen  voorseydt,  macr  ooc  door  die  grooie 
conlributien  tôt  onderlioiidinge  der  soldaten,  daermit  sy  boven  aile  ordinaire  laslen 
bcswaerl  werden,  seer  gesmolten  ende  vcrminderl  syn.  So  is  'i  dai  wy  ons  nootsakelic 
gedwongen  vinden  om  U.  L.,  in  Jcsu  Cliristi  name,  vricndclic  te  biddcn  dai  bel  U.  L. 
believe  die  voorseyde  oorsaken  ter  bcrlen  nemende,  een  collecte  by  U.  L.,  op  suleker 
forme  ende  manière  als  U.  L.  't  selve  slichlclics  ende  onser  armcn  gemecnlen  nulelics 
bevinden  sal,  op'l  bcqiiaemste  cnde  spocdicbsie,  by  wissel  ofte  andcrsins,  door  'l  middel 
der  gemeinlen  van  Aniwerpcn,  ons  loc  le  scliicken,  op  dai  dacr  mede  die  arme  verjaechde 
kerke  dienaren,  mil  baren  benauden  huysgesinnen,  die  by  ons  in  tamelieken  gelale  syn, 
miigaders  de  andere  vronie  litmaten  Jcsu  Cliristi,  die  schicr  nul  causen  voorseydt  zonder 
getal  syn,  door  U.  L.  cbrislelickc  cnde  lieflicke  millhcyl  wat  vertroostende  verqiiicl 
synde,  niel  allcenlic  des  le  gcduldigcr  die  genadige  verlossinge  cnde  liulpc  des  Hecren 
moglien  verwachten,  macr  ooc  meer  cnde  meer  beweechl  ende  veroorsaecl  worden,  om 
Godl  voor  U.  L.  aller  vryhcyt  ende  voorspoet  vicrichlick  le  biddcn.  Hel  is  wcl  wacr 
daller  armoede  cnde  bcnaullieyl  in  andere  |)laetsen  ooc  wesen  niach  ;  docb  so  liopcn 
wy  dat  U.  L.  dat  exempel  der  cerste  aposlolicke  kcrke  ben  voorslellcn  en  ooc  voighen 
sullen,  de  welcke  of  selioon  den  liongher  aile  de  weereit,  ten  tydcn  des  keysers  Claudii, 
volgcnde  de  prophesie  van  Agabus  drnete,  noelitans  voor  goct  en  noodicb  giieachlet 
lieefl  die  bcyligen  te  Jérusalem,  mit  cen  libérale  liandirceckinge  te  gcmoele  te  comencn, 
overmiis  dat  de  nool  daer  grooterende  swaerder  dan  elders  geweesl  is,  also  hel  voor- 
waer  mil  ons  nu  ooe  is,  so  U.  L.  wel  bedenckcn  connen.  Knde  verliopende  dai  die  chris- 
lelicke  liefde,  sonder  mccrder  persuasien  te  gebruyckcn,  U.  L.  dwyngcn  sal  om  hier  in 
te  doen,  volgcnde  de  goedc  middclen  die  Godl  V.  L.  gegbeven  liceft  wat  redclick  ende 
beboorlic  is,  willen  wy,  na  onse  herigrondelicke  gebiedenisse,  in  U.  L.  chrisielicken 
gebedcn  onsen  gelrouwen  Godl  ooc  van  herlen  biddcn,  dat  hy  U.  L.  ende  ons  allen  in 
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ffoilisalicheyl  slcrckcn  van  der  tyrannie  dcr  godtloosen,  toi  bcquamcr  lydt  volcom- 
nicnllic  verlosscn,  ende  middclcr  tydl  mit  den  onoverwinneiicken  iroosi  synes 
H.GIieestcs  gcnadtlick  ondcriioiidcn  wiilc 

Wy  bidden  U.  L.,  broeders  om  Chrisii,  ende  U.  L.  selfs  wille,  aile  uutlerstc  deb- 
voir  le  docnc,  om  dese  bcnaiide  sladt  le  onlsetlen.  Want  indien  siilx  in  wcinegc  weken 
niel  en  ghescliiel,  sal  ons  den  hooghslcn  nool  biynghcn,  daer't  noch  ons,  noch  U.  L. 
onsen  nabiieren  profytich  is;  necmt  dese  waersehuwinghe  in  tyts  ter  herten. 


CLXXXV. 

ROLAND    DE    HEMBYZE,   AU    NOM    DU    MAGISTRAT    DE    LA    VILLE    DE    GAND, 
AU  SEIGNEUR  DE  GROENVELT,  GOUVERNEUR  DE  l'ÉCLUSE. 

(Archives  île  l'audience,  liasse  238.) 


Gand,  le  20  aoirl  1884. 

Edele  ende  weerde  Heere,  Wy  hebben  onifaen  uwe  briefven  van  den  xiii*"  deser 
niacndt,  relative  totle  gonne  by  U.  E.  ghescreven  an  den  Heere  van  Gottliem,  u  hooghe- 
liek  bedanckende  van  de  advertenlie  ende  goede  correspondentie,  ende  biddende  dac- 
rinne  te  continueien  zoo  wy  van  onsen  weghe  oock  gheerne  doen  zullen;  ons  zeere  ieet- 
wesende  dat  wy  te  deser  warf  U.  L,  moeten  le  kennen  gheven  de  rcdditie  van  der  stadt 
van  Dermonde,  gheschiet  den  xvii"  '  dcser,  by  capilulaiie,  naordien  de  vyandl  met  zyne 
artillerye  hade  gheenfoiceert  de  Bruesseische  poorte,  ende  ghemaecl  bresse  bereedt 
wesende  assault  te  doene.  D'welcke  die  van  binnen  niel  en  hebben  durven  verwachten, 
wesende  de  Heere  van  Morlaigne  ^,  aldaer  in  d'abscntie  van  den  Heere  van  Ryhove  com- 
manderende,  ghevanghen,  ende  de  soldadcn  vertrocken  naer  Willebroeck,  met  rapière 

'  La  capitulation  de  Tcrmonde,  signée  le  17  août  1884,  est  publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire,  5«  série,  t.  XIII,  p.  99.  La  lettre  d'Alexandre  Farnèse,  adressée  au  roi  et 
relative  à  cet  événement,  est  imprimée  dans  les  mêmes  Bulletins,  p.  100. 

'  Philippe  vandcr  GrachI,  seigneur  de  Mcisene,  Mortagne,  etc.,  époux  de  Marie  de  la  Kelhulle,  nièce 
de  Rjhove.  Après  avoir  pris  une  part  active  aux  événements  du  XVI'  siècle,  il  remplaça  Ryhove  dans 
le  commandement  de  Tcrmonde.  Voyez  Kervvn  de  Volkaersbekr  et  Diegerick,  Documents  concernant 
les  troubles  des  Pays-Dos,  l.  I,  p.  410. 
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endc  cappc,  cndc  de  sladl  ghcranchonnccri  met  GO  duyscnt  fçuldenon  «'cns,  zoo  \vy 
vcrsiacn  labbcii  cciisdcels  mil  scrjfveii  viin  don  Mur  van  don  Tempel  endc  oock.  uiit 
eenige  onepr  borgcrcn  \nn  dcn  vyandi  in  'l  leglicr  ghevanghen  gheweesl  hebbcnde, 
die  cns  oock  rapporiccrden  de  sprake  aldacr  le  wcsen  dal  zy  hucriiedcn  vicloric 
meencn  te  vervoighen  op  V'ilvoordc,  Mcclicicn  ende  IJniesselc,  of  nnoglielyck  up 
Sliiys  ende  Oosthende,  lioe  wcl  \vy  zoudcn  dynckeri  dat  zy  ziilien  biyfven  up  de 
Brabanlsche  zyde,  daer  nu  z\n  don  mcerderen  deel  van  aile  liaere  fortsen,  endc 
pooghen  aile  de  voorscrcve  sicdcn  endc  oock  Aiilwerpcn  np  de  rivière  up  eencn 
tydt  te  pracmen  ende  i)enau\ven,  ende  nicl  min  ons  hier  t'houdcne  beleghert,  zoo  zy 
nu  te  licliler  docn  conncn,  midis  de  voorscreve  rcddiiic  van  Dcrmondc,  welck  was 
dcn  eenighcn  midelc  ende  passaigc  omme  cns  van  Brabant  ende  Antwerpen  te 
seeoureren.  Wy  liaddcn  wel  verlioopt  dat  de  zelve  stadt  ende  'l  garnisocn  aldaer  wcscnde 
hun  le  bêler  zoiiden  ghedefendecrt  liebben,  't  welck  voor  ons  ende  de  générale  Stalen 
wcl  te  passe  zoudc  iicbbcn  ghecomenen,  midis  onse  ghcdepuicerde,  by  liuere  briefven 
van  den  vi"  deser,  Iroosl  liadden  gheglieven  van  corielynghc  een  velilegher  te  dresseren 
omme  ons  endc  oock  Dermondc  te  seeoureren.  l^nde  daer  nacr,  by  briefven  van  de  Slaten 
van  Brabanl,zyn  wy  oock  glieadvertcert  ghewecstdat  uiiicn  rapporte  van  Mons'  de  la 
Pré  '  endc  d'Hcere  van  Pruneaux,  ghearriveert  by  de  générale  Slaten,  nacr  den  llcerc 
van  Schoonewalie ',  oock  apparentic  zoiidc  vvesen  dal  de  (-.  M.  van  Vranckeryck  onse 
defensie  noeli  zoude  annemen  by  consente  ende  met  secours  van  weghen  de  M'  van 
Engiielandt.  Nemaer  alsoo,  midis  d'ovcrleverynghe  van  der  voorscreve  stadt  van  Dcr- 
mondc ende  nieuwe  anslaghen  van  de  vyanden  in  deen  endc  d'andcr  middel  van  den 
verhoopten  secourse  zoudc  moglien  veranderynglic  vallcn  ende  de  ghesielienisse  descs 
stadts  gcen  lanck  dilay  en  admilieeri,  bitldcn  wy  dat  U.  E.  ghelieve  ons  telckcre  glie- 
trauwelliek  t'  adverleren  zulex  gliy  aldaer  aenghacndc  de  ghemeene  defentie  ende 
zonderlynghe  van  dese  stadt  zuit  eonnen  vcrncmcn.  Vermanende  oock  crnstclyck  de 
voorscreve  générale  Slaten  daertoc  aile  goei  debvoir  le  doenc,  zoo  zy  wel  behooren 
cm  de  conservaiie  van  de  resterende  stcden  van  Vlaenderen  endc  Brabant,  al  zouden  zy 
de  belegerynghe  van  Zutphen  laelcn  vaeren;  lienilieden  verzekerende  met  cène  van 
onse  vaste  resolutie  van  te  volherden  in  dese  bcleghcrynghc,  up  liope  van  den  toeghe- 
seyden  secourse,  emmers  zoo  langhe  als  de  provisie  ende  middelen  van  binneii  'l  zelve 


'  De  la  Pré  avait  ctc  envoyé  de  France  aux  Élals  de  Brabant  dans  le  but  de  négocier  l'intervention 
de  ce  pays.  A  cet  effet,  il  était  porteur  d'instructions  particulières.  Voyez  liésolutions  des  Etats-géné- 
raux des  16,  20  et  ^7  juillet  IKSi. 

'  Le  seigneur  de  Schoonewallc  avait  été  chargé  par  les  Elats-gcnéraux  de  se  rendre  en  France, 
afin  d'y  négocier  rinlervention  de  celte  puissance.  Voyez  liésolutinns  des  Étals-généraux  du 
17  noùl  1S84. 
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zullen  loelalen.  Ende  alsoo  wy  wel  vertrauwen  dal  U.  L.  ons  met  glieene  ydele  beloften 
en  zal  zoeckcn  le  voedcn,  niaer  ons  van  als  de  waerlieyt  overscryfven  oni,  in  aile  ghe- 
valle,  ons  daernaer  te  reguleren  ter  minster  quetse  van  eene  zoo  eerlycke  stadl  ende 
gliemecnte... 


CLXXXVI. 


^1 . 


ROCH  DE  SORBIES,  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX,  MAITRE  DHOTEL  DU  DOC  D  ALENÇON, 
A    CEUX    DE    LA    VILLE    DE    GAND. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  i!53.) 


Deift,  le  26  août  iS8i. 

Messieurs,  Je  vous  ay  bien  voulu  escripre  ce  mot  et  vous  envoler  une  lettre  que  le 
Roy  très  Chreistien  vous  escript.  La  créance  que  je  vous  pouroy  dire  c'est,  MM",  que  je 
suis  icy  venu  pour  prendre  une  résolution  avecques  Messieurs  les  Estatz  générale- 
ment, laquelle  prince  j'espère  que  tosl  après,  sy  elle  est  telle  qu'il  ce  doibt,  en 
cirez  parler  à  vostre  contentement  et  salut.  Espérant  que  tireray  bientost  une  fin  pour 
vous  en  advenir,  ne  la  vous  feray  plus  longue,  suppliant  Dieu,  Messieurs,  vous  conser- 
ver par  sa  bonté  et  délivrer  de  voz  enncmys  et  vous  face  persévérer  le  généreulx  cou- 
raige  qu'avez  faict  vertueusement  paroistre. 


CLXXXVII. 

LES    HABITANTS    DE    DEYNZE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  238.) 


Le  50  août  1884. 


A  Son  Altèze,  Rémonstreni  très  humblement  les  pauvres  inhabitans  de  la  désolée 
ville  de  Deynse,  chastellenie  de  Courlray,  apperlenante  à  S.  M.,  comme  passez  quattre 
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ans  ou  environ  ladictc  ville  fut  premièremeiil  par  ceiilx  de  Gand  spoliée  ei  en  après 
lolaiement  brusiée,  de  sorlc  qu'il  n'y  csl  resté  qu'une  seule  maison.  Cause  que  lesdicis 
pauvres  manans  ont  prins  leur  misérable  refuge  en  ladiete  ville  de  Gand,  y  espérans 
quelque  bon  appoinctement  pour  vivre  et  mourir  soubz  la  deue  obéyssance  d'icelle, 
dont  les  apparences  en  ont  estez  en  assez  bonne  termes.  Mais  voyans,  à  leur  indicible 
regret,  le  tout  estre  rédigé  en  fumée,  se  sont  relirez  en  nombre  de  vingt  mesnaiges  hors 
de  ladiete  ville  de  Gand  en  ladiete  ville  de  Deynse,  lieu  de  leur  antique  demeure,  y 
ayans  érigé  le  molin  compétant  à  S.  M.  pour  le  très  grand  usaige  et  utilité  du  camp  à 
Everghem,  en  oultre  faisans  agriculture  à  leur  possible;  et  comme  lesdicts  pauvres 
inhabilans  entendent,  à  leur  très  grand  regret,  que  V.  A.  auroit  faict  commandement 
de  rechasser  tous  eeulx  qui  depuis  naguaires  sont  sortiz  de  la  ville  de  Gand.  Ce  que  les 
capitaines  estans  en  garnison  en  ladiete  ville  de  Deynse,  veuillent  exécuter  sur  lesdictes 
pauvres  inhabilans,  à  raison  de  quoy  lesdicis  rémonslranlz  se  retirent  vers  V.  A.,  afïin 
qu'il  plaise  à  icelle,  prenant  regard  à  leur  grande  misère  el  calimilé,  accorder  ausdicls 
rémonsirans  la  libre  demeure  en  ladiete  ville  de  Deynse,  avecq  deffence  aux  gens  de 
guerre  de  ne  molester  aulcunemeni  lesdits  inhabilans,  ains  les  laisser  librement  cul- 
tiver et  labourer  leurs  terres. 

Oti  lit  en  marge  :  S.  A.,  ayant  entendu  que  ces  vingt  mesnages  sont  sorty  de  Gand 
passé  trois  sepmaines  ou  ung  mois,  est  contente  qu'ilz  soient  lollérez,  pourveu  qu'ilz 
viennent  à  Calloo  pour  bcsongner  aux  dicques  et  copper  faschines,  portant  chascun  les 
instrumens  à  ce  propices.  Et  à  cesi  efîeci  s'escripront  lettres  à  celluy  qui  commande  à 
Deynse  pour  les  envoyer  avecq  les  aulires  paysans  qu'on  luy  a  demandé,  avecq  spécifi- 
cation de  leurs  noms  et  surnoms. 


CLXXXVIII. 


ROLAND  DE  HEMBYZE,   AU   NOM  DES  ÉCHEVINS,  CONSAUX  ET  DOYENS  DE  LA  VILLE 
DE    GAND,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  (te  l'Radience,  liasse  io5.) 

Gand,  le  1"  septembre  IS84. 

Monseigneur,  Encoires  que  l'accident  advenu  le  xv*  de  may  '  en  ceste  ville,  accom- 
paigné  d'ung  désordre  et  voye  de  faii,  ait  causé  telle  defliance  et  altération  entre  les  con- 

'  Cette  émeute  est  longuement  décrite  dans  la  Vlaemiche  Kronijk,  par  Kimpinibrs,  p.  331,  et  dans 
Dr  Jongbb,  Genttche  geschiedenitsen,  t.  Il,  p.  39S. 
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citoyens,  que  le  progrés  de  ce  que  nez  députez  avoycnl  négocié  avecq  V.  A.  à  Tourna) 
touclianl  nostrc  rcroncilialion  avecq  S.  M.,  soit  tellement  interrompu  et  reculé,  que- 
depuis  n'avons  eu  peu  de  peine  et  soing  d'cngardcr  la  ville  de  plus  grande  esmotion  cl 
renger  petit  à  petit  les  cœurs  altérez  cl  cerveaux  dissentans  en  bonne  union  et  accord; 
loutesfois  comme  ladicte  négociation  avoii  esté  encommencliéc  de  nostre  part  en  toutte 
rondeur  et  sincérité,  et  qu'à  très  lion  escient  avons  proposé  de  la  poursu)  vrc  quant  et 
les  aultrcs  membres  de  Flandres,  à  quel  elTect  dcbvions  entrer  en  délibération  de  con- 
seil, quasi  au  mcsme  instant  que  le  snsdict  désastre   nous  est  inopinément  survenu 
(bien  à  nostre  grand   regret),  ainsi  nous  est  lousjours  demeuré  ce  désir  de  tasclier  à 
povoir  reprendre  à  la  première  oportutiité  les  erres  d'icelle  négociation.  En  quoy  nous 
a  grandement  confirmé  le  zèle  très  généreux  et  bénigne  inclination  qu'il  a  pieu  à  V.  A. 
nous  faire  paroistre  jsar  les  conférences  que  dessuz,  aussi  la  commisération  qu'avons 
pièça  eu  justement  de  vcoir  que  ccste  guerre  intestine  enfin  ne  rédondcra  que  au  grand 
desservice  de  S.  M.  et  à  la  calamiteuse  et  déplorable  dévastation  et  ruyne  de  ce  pays. 
Oulire  ce  que  nous  augmente  aussy  fort  l'envyc,  le  bon  traiciement  et  repoz  duquel 
entendons  que  eeulx  de  Bruges  et  du  Francq,  avecq  lesquelz  Dieu  et  la  nature  ont  voulu 
que  fussions  membres  d'un  même  corps  d'estat  de  province,  s'en  louent  et  nous  certi- 
fient qu'ilz  jouissent  paisiblement  des  fruiçtz  et  émolumens  de  leur  réconciliation,  mesmes 
en  conformité  des  arlycles,  conditions  et  déclarations  par  culx  obtenues.  Pour  ces  consi- 
dérations, poulssez  du  mcsme  désir  et  bonne  dévotion  que  s'est  apparue  en  nous  dès 
lors  que  plustost  que  aulcuns  dos  aultrcs   membres  de  Flandres,  nous  nous  sommes 
mis  en  debvoir  de  pourcliascr  nostre  réconciliation  et  la  leur,  quant  et  quant  avons 
de  recbief  encommenclic  à  mcsnaiger  sur  ce  fait  avecques  nnsdicts  citoyens,  lesquelz  s'y 
monstrenl  assez  enclins,  moyennant  qu'ilz  puysseni  de  V.  A.  obtenir  conditions  raison- 
nobles.  Or,  puisque  nostre  olïice  et  serment  nous  commendent  de  leur  procurer  cela 
en  tant  que  en  nous  est,  vouldryons  bien  faire  rémonslrer  le  tout  à  V.  A.,  si  son  plaisir 
fut  nous  octroyer  lettres  de  saullconduyt  et  passeport  pour  les  députez,  que  cnvoyerons 
de  nostre  part.  Espérans  doncqucs  que  V.  A.  continuera  encoires  la  bénivolence  et 
bénigne  affection  qu'elle  a  commencée  démonsircr  si  libérallcmcnt  en  nostre  endroit, 
et  n'aura  rien  plus  à  cœur  que  le  service  de  S.  IM.,  conjoinet  avecq  le  bien  et  salut  du 
pays  et  de  ecsle  ville  en  particulier,  qui  ce  pourroit  beaucoup  (ce  vous  semble)  advan- 
ecr  ce  que  dessus,  le  supplyons  très  liumblcmcnt  qu'il  luy  plaise  nous  envoyer  lesdictcs 
lettres  de  passeport  et  ordonner  escorte  en  chemin  pour  passer  seurement  celle  pari 
que  V.  A.  désignera  ausdicts  députez;  lesquelz  à  ccslc  fin  tiendrons  prestz  à  tout  heure. 
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CLXXXIX. 

ROLAND    DE    HEMBYZE.    AU    NOM    DU    MAGISTRAT    DE    LA    VILLE    DE    GAND, 

A    CEUX    DE    BRUGES. 

(Archives  do  l'aadience,  liasse  258) 


Gand,  le  1"  septembre   1(584. 

Edelo  cnde  Weerde  Hecrcn,  U.  E.  ende  depulecrde  van  Ul.  respective  collégien  zuilcn 
noch  ind.iphticli  wczcn  met  wai  goeden  zèle  wy  ncffens  de  zelve  mctien  Prince  van 
PHrmc,  uuler  n.ime  van  de  C.  M.  van  Spaengncn,  ghelreden  zyn  in  communicatie  ende 
Iractaie,  omme  te  commen  tôt  cen  goet  accord  ende  reconcilialie,  ende  alzoo  een  hende 
le  mnken  van  dese  j;imnicrlickc  inlandisclie  oorloghe,  byzonder  in  deze  provincie  van 
Vlacndercn,  ende  van  di>  veriiinderjngiie  dacr  inné  gliescliict  in  ons  regardi  ducr  de 
gonne  die  up  dcn  xv"  may  lestluden,  zonder  redene,  ons  alhicr  ghenouch  met  ghewell 
ende  desordre  liebben  willen  totien  zelven  tractale  drynghen.  Waerduere  ons  niet 
alleenelyck  benomen  en  is  geweest  den  middel  om  métier  onlgonnen  ncgociatie  voorl 
te  vaeren,  macr  zyn  noodwendelyck  veroorzaect  giicweest  in  aile  vlieticbeyt  up  de  con- 
servatie  ende  welstandi  descs  stats  te  aerbeidene,  cnde  de  gbealterecnle  ghemoederen 
allynskins  lot  ei-nichcyt  te  reduceeren.  ÎVemacr,  alzoo  wy  daer  naer  lancxl  zoo  meer 
beprocfi  hebben  uuler  continuatien  van  den  oirloghe,  wat  zwaricheJen  ende  jamerlic- 
heden  die  es  mcdebrynghenJe  mcllen  veranderynglien  te  dien  ghcsieglicn,  ende  ovcr 
d'ander  zyde  ons  verzeekert  wordt  dat  tractael  by  Ul.  E.  gheacceptccrt  van  weghen  Z.  H. 
in  aile  zynen  poinclen  upreclilelick  werdt  omlerliouden,  souden  wel  ghencghen  zyn, 
ja^'  zyn  ghenouch  ghcresolvecrt.  by  advise  ende  consente  van  dcn  drie  leden  deser  stede, 
te  verzoucken  omnic  met  Z.  H.  anderwerf,  up  de  voorscrevc  reconcilialie,  te  commen 
in  communicatie,  ende  te  laten  varen  de  alliantien  mellen  gheuniccrJe  provincien,  niet 
jeglienstacnde  zy  ons  verzcekeren  van,  by  hunnc  middel  ende  de  alliantic  van  Vranckc- 
ryckc  ende  Enghelandt,  dcsc  stadt  corls  cnde  by  tyden  le  willen  secoureren,  die  up  hope 
Z.  H.  considereren,  ende  wat  an  deze  stadt  is  gheleghcn  cnJe  't  voordeel  daer  uiiyte 
siaende  te  volghen,  ende  bezyden  siellende  aile  voorgaende  oITensien,  ons  zal  jonnen 
eerlicke  condilien,  gholyck  L'.  E.  by  hiin  lelsle  scryfven  (by  ons  midis  d'inconvenien- 
len  vooren  vcrhaeit  nicl  bcanlwoordi)  ghenouch  zyn  toczegghcndc.  Up  welck  verlrauwen 
wy  hcdenl  afghevccrdicht  hebben  zeker  trompette,  ten  eynde  Z.  H.  zoude  believen  te 
vcricenen  pasporl  voor  de  ghedeputecrde,  die  wy  in  meenynghezyn  an  de  zelve  te  len- 
ToME  XI.  8a 
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den.  Endc  aizo  Ul.  E.  bekcndi  is  wai  de  stadl  van  Brugghe  onde  lande  van  den  vryen 
ende  de  gondschc  provincie  van  Vlaendercn  daeranne  is  glieleghen  omnie  de  conser- 
valie  van  den  gliemecne  privilegicn  ende  gherediticlirden.cnde  dal  by  drrrcconcilialie 
deses  sladis  verre  platle  landt  van  Vlaendcren  in  riisle  zal  wczen,  ende  de  inllandsche 
rivieren  voor  Ul.  gheopent,  verhopen  ende  vcrirouwen  vastelick  dal  U.  E.  btiylen  voor- 
gaende  verbonlcnisscn,  daer  mede  \vy  onderlyngiicnde  d'cen  en  d'ander  allyls  verpiicht 
zyn  gbeweest,  zulcx  met  ons  zullen  helpen  beherlighcn,  endc  met  aile  goede  intcrcessie 
voordcren,  in  acnzieninghe  dal  wy  aldereersl  de  zelvc  negotialie  voor  de  gandlsche 
provincicn  hcbben  belierticlil,  't  welck  wy  licrigrondclyck  onder  ons  ende  de  ghcmeen- 
len  deser  slede  aen  U.  E.  zyn  begheerende.  Ende  't  zelve  gheschiedende  (des  wy  niet 
en  iwyfelen),  zult  ons  t'samen  lancx  zoo  meer  verobligieren,  zulcx  hier  naer  te 
bekennen. 


cxc. 

LES    BOURGMESTRES    ET    ÉCHEVINS    DE    BRUGES    A    CEUX    DE    GAND. 
(Archives  de  l'audieDce,  liasse  2ô8.) 

Bruges,  le  3  septembre  i584.. 

E.  Wyse  ende  Voorzieneghe  Heeren,  Onlfaen  bebbende  uwen  brief  van  den  eerslen 
deser  maenl,  wy  en  hebben  niel  moglien  laetcn  boogelick  te  danckenc  den  goeden  God 
van  den  goeden  ende  godsalighen  raedt  by  Ulieden  aengbenomcn,  als  van  zo  aereenen 
lanckduerighe  ende  schadelicke  alteratie,  melgaders  zoo  verdrictiglie  ende  aliendighe 
uwe  besluutinglie  alreede  zo  langhe  onderslaen,  ende  zonder  eeneghe  hope  of  ooc 
schynsels  van  onderstande,  wes  Ulieden  dieshalven  wort  met  onwaraciiliglie  woorden 
of  brieven  aengliedreven  of  inghedruct,  Ulieden  le  willen  vereeniglien  met  den  Coninck, 
onsen  gheduchlcn  heere.  Ende  want  Ulieden  gliedocbt  heeft  dal  onse  tusscbensprekcn 
zoudc  moglien  voordcren  den  uuyiganek  van  der  bandelinghe,  aizoo  ons  glieene  zakc 
zo  zeerc  en  verdriet  als  de  jcgbenwoirdiglie  oneenicheit  van  den  vier  ledcn,  cerlyls  zo 
wel  ghecnicbl  gbeweest  zynde  'sConincx  ende  's  lands  dienste,  ende  daeromme  ooc  an 
wcderzyde  gheene  zakc  meer  en  zoude  moglien  ghevouglien  dan  de  spoediglic  ende 
gbeluckigbe  overccncommyngbe  ende  reconcilialic  van  de  zelve  liedcn  met  Z.  C.  M., 
zoo  worden  wy  altyls  bereet  Ulieden  dacr  in  le  ghevougbenc,  ende  dicnvolglicnde,  beb- 
bende U.  Edelc  verworfven  lelleren  van  passeporle  ommc  lot  dien  liende  an  Z.  H.  te 
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nioghen  scliickene  uwc  gliecummilteirde,  ende  ons  acndicnende  den  dacli  daer  toe 
bestemet,  wy  zullen  met  aider  vliel  ende  williclieyl  afveirdighen  d'onso,  emmeri  zo 
varre  ziilcx  zal  moglien  glicscliieden  by  daiickc  van  Z.  voornoemdc  H.;  dies  ons  luUel 
doet  iwyfelcn  zyne  bckcnde  glienade,  wyslieil  ende  goeden  yvre  's  laiids  welvarene 
ende  reduclie,  Godes  eere  ende  's  Conincx  diensle. 


CXCl. 


LES  BOUHGMËSTKES  ET  ÉCHEVINS  DE  BRUGES  ET  DU  FRANC  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'aadieuce,  liasse  238.) 

Bruges,  le  3  septembre  1584. 

Monseigneur,  Aiantz  de  ceulx  de  Gand  receu  lettres  closes,  dont  sçavons  le  subject, 
sera  à  V.  A.  fort  aggréablc,  pour  le  singulier  désir  que  jusques  orez  elle  ha  tousjours 
démonstré  de  povoir  réduire  les  villes  à  l'obéyssatice  de  S.  M.  par  voie  de  réconcilia- 
lion  et  non  par  armes,  nous  n'avons  voulu  laisser  d'en  advertir  V.  A.  par  l'envoy  de  la 
copie,  ensemble  avecq  la  response  que  leur  avons  faict  là  dessus,  et  joinctcment  prier, 
comme  faisons  très  humblcmenl,  qu'il  plaise  à  V.  A.  les  cscouter  bcnignement,  et  suy- 
vant  leur  réquisition  et  pour  les  raisons  comprinses  èsdictes  lettres,  nous  permettre  de 
joindre  noz  députez  avecq  ceul.v  que  de  leur  part  seront  ad  ce  déléguez  vers  V.  X., 
comme  en  avons  singulière  affection;  et  en  quoy  espérons  V.  A.  ne  fera  aulcune  diffi- 
culté, tant  pour  l'importance  de  la  ville  et  réduction  d'icelle,  que  pour  l'amour  que  deb- 
vons  l'ung  à  l'aultre,  comme  membres  d'uug  corps  cl  province. 
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CXCII. 

PIERRE-ERNEST,    COMTE    DE    MANSFEI.I),    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  338.) 

Oyenbruggc,   le  6  septembre   158i. 

Monseigneur,  Cejourd'huy  j'ay  faict  enirer,  dedans  la  ville  de  Vilievorde,  (rois  eom- 
jiaignies  d'infanlerie  espaignoille  du  leriio  de  feu  Pedro  de  Pas  ',  et  une  de  valons  de 
Mons'  d'Hauliepenne  *,  apré  que  l'ennemys,  en  nombre  d'environ  einq  cens  soidatz,  en 
a  esté  sorlil.  El  a  esté  trouvé  en  icelle  vini;t  et  une  pièce  d'artillerie,  dont  les  treize  ou 
quatorze  sont  de  fonte  cl  la  reste  de  feri,  aussi  quelques  munitions,  selon  que  V.  A. 
pourra  entendre  plus  amplement  du  lieutenant  de  l'artillerie. 

Quant  à  la  capitulation  et  ce  que  s'est  passé  en  ce  siège,  Francisco  Mallo  ^,  ayant  esté 
entremis  à  tout,  va  avec  ceste  devers  V.  A.  et  luy  en  donnera  compte  particulier,  en 
luy  présentant  de  ma  part  les  liuicl  drapeaulx  desdicis  ennemys,  lesquels  il  porte  avec 
soy,  et  ung  double  de  ladicte  capitulation;  ayant  aussi  adjoinct  à  cesie  ung  billet  conte- 
nant les  places  et  maisons  fortes  que  sont  réduites  à  l'obéissance  de  S.  M.,  à  aulcunes 
desquelles  pour  ce  respect  j'ay  donné  leiires  de  saulvegarde. 

Au  suiplus  V.  A.  sera  servie  d'adveiiir  ce  quelle  at  d'intention  de  faire  des  irouppes 
eslans  icy. 


CXCIII. 

PIERRE-ERNEST,    COMTE    DE    MANSFELD,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Arcbives  de  l'audience,  liasse  238.) 

Vilvordc,  le  8  septembre  I584. 

Monseigneur,  Comme  la  bourgoisie  de  Vilievorde  a  ce  jourd'liuy  preste  en  mes  mains 
le  serment  de  fidélité  à  S.  M.  pour  l'advenir  et  de  vivre  catbolicquemenl  et  se  maintenir 

'   Le  maître  de  camp  Pedro  de  Paz,  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents. 

'  Claude  de  Berlajmont,  seigneur  de  Haulcpenne,  souvent  cilé  dans  le  présent  volume. 

'  Le  capitaine  Francisco  Halo.  Voyez  le  tome  LXXIV,  page  -108,  des  Documentos  inédilot. 
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comme  bon  subjet-tz  d'icclle,  je  les  ay  (en  accomplissant  la  ca|)ilulalion  faite  pour  la 
rendition  de  ladicte  ville  et  iliasleau  d'icelle)  receu  en  grâce  de  S.  M.  ',  avecq  ouliliance 
(le  tout  le  passé,  n'aiant  nayriens  changé  ou  mue  en  leur  eslre,  pour  dépendre  le  tout 
de  la  disposition  de  V.  A.,  laquelle  j'estime  ne  voudra  de  laysser  d'agréer  ee  que  dessus, 
cl  dont  j'ay  donné  acte  à  ladicte  bourgeoisie,  l'aiani  requis  pour  aller  devers  V.  A.  pour 
se  subnieclre  à  ses  picdz,  et  la  supplier  leur  accorder  ladieie  agréation.  El  d'aultant 
qu'iceulx  se  sont  lousiours  dénionstré  de  bonne  volonté,  comme  cncorres  de  présent, 
faisant  tous  debvoirs  de  réparer  leur  église,  en  laquelle  eejourd'huy  a  esté  célébrée  la 
S"-Messc,  et  qu'iiz  sont  bons  calbolicques,  dont  lapparence  se  voit  en  ladicte  ville  et  le 
tesmoignaigc  qu'en  ay  de  pcrsonnaiges  dignes  de  foy,  pourquoy  ilz  méritent  estre  favo- 
risez, j'ay  bien  voulu  m'advancber  d'en  toucher  ce  mot  à  V.  A.,  en  la  suppliant  très 
humblement  de  les  avoir  en  bonne  recommandation.  Et  sera  donné  couraigeaulx  autres 
cireonvoisins  de  venir  tant  plustost  à  une  réconciliation,  quant  ilz  entendront  que  ceulx-cy 
seront  traiclez  en  doulceur. 


CXCIV. 


GUILLAUME,    COMTE    DE    BERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Arcbives  de  l'audience,  liasse  238.) 

Delft,  le  8  septembre  <K8i. 

Monseigneur,  Aprez  avoir  en  toute  révérence  et  obéyssance  deue  baisé  les  mains  de 
V.  A.,  j'ay,  par  une  mienne  intérieure  dévotion  que  je  porte  au  service  de  S.  M.  ei 
d'ycelle,  envoyé  vers  là  ce  mon  député  Gerhart  Schaep,  docteur  en  droitz  ;  l'ayant 
chargé,  aprez  avoir  en  manière  requise  exhibé  cesle  lettre  de  croyance,  de  rcmonsirer 
le  présent  estât  de  nioy  et  des  miens,  avec  asseurance  de  bon  zèle  qu'avons  à  nous 
employer,  sans  espargncr  corps  et  vie  à  jammés,  pour  l'émincnce  et  authoriié  royale  et 
celle  de  V.  A.  Suppliant  très  humblement  qu'il  plaise  à  yzclle  de  me  monstrcr  grâce 
et  tant  de  clémence  que  mondiet  député  puisse  obtenir  audience,  et  selon  le  contenu  de 
son  instruction,  quelque  résolution  favorable, 

'  Le  comte  de  Mansfcld  ovail  conclu,  le  6  septembre  1S84,  une  capitulation  avec  la  garnison  de 
Vilvordc,  et  le  1 5  suivant,  Alexandre  Farncse  ralilla  l'acte.  Voyez  notre  Inventaire  des  chartes  de 
Vilvordc,  pp.  22  et  23. 
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CXCV. 

LES    ÉCHEVINS,    CO^SAUX    ET    DOYENS    DE    GAND    A    ALEXANDUE    FAHNÉSE. 

lArohives  de  l'iiudicDce,  liasse  235.) 

Gand,  le  8  septembre   1581. 

Monseigneur,  Nous  avons  eslé  extrêmement  doleus  d'entendre  el  veoir,  par  la  responce 
en  escripl  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  nous  faire  délivrer  par  l'audiencier  Verreyken  et  de  ce  que 
ledict  audiencier  nous  a  verbalement  exposé  en  vertu  de  ses  lettres  de  crédence,  l'indi- 
gnation conceu  par  V.  A.  contre  le  commun  corps  et  manans  de  cesle  ville,  à  la  charge 
desquelz  il  semble  qu'on  est  d'intencion  procéder  avecq  plus  grande  riguer,  que  n'a 
jusqucs  ores  este  usé  contre  quelques  villes  réconciliées  avecq  S.  M.  Par  où  prévoyans 
les  inconvéniens  qui  en  pourroyent  sourdre,  en  cas  que  on  communicqueroil  les  arlycles 
dudict  escripl  aux  notables  et  commune,  qui  sur  tous  affaires  d'importance  concernant 
ceste  ville,  sont  accouslumez  estre  convocquez  et  oiiyz,  n'avons  partant  voulsu  faillir, 
pour  le  lout,  représenter  à  V.  A.,  d'envoyer  avecq  ledict  S'  audiencier.  M'  Pierre  Slue- 
pcraerl  •,  conseiller,  lequel  à  cesle  fin  avons  auctorisé  ensemble  de  se  joindre  et  besoi- 
gner  à  l'effect  de  nostre  réconciliation  avecq  noz  aultres  députez,  suyvant  les  instruc- 
tions que  respectivement  iiz  ont  de  nous;  pryans  très  liumblement  V.  A.  qu'il  luy  plaise 
bénigncment  les  ouyr,  et  à  ce  qu'ilz  rémonstreront  en  nostre  nom  donner  plaine  foy  et 
crédence. 


CXCVI. 

«  PROJECT  EXHIBÉ  PAR  LES  DÉPUTEZ  DE  GAND,  LE  9'  EN  SEPTEMBRE   J 584  '.   » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Gand,  le  9  septembre  1584. 

1.  S.A.  pardonne  ausdits  bourgeois  et  manants  de  Gand  généralement  et  à  cliascun 
d'eux  en  particulier,  toutes  les  faultes  et  choses  advenues  durant  ces  troubles,  quelles 

'  Pierre  Stcpcracrl,  Stcupcraert  ou  Stupcrart,  conseiller  du  conseil  de  Flandre,  nommé  pendant  les 
troubles. 

■  Le  14  septembre  1584,  Alexandre  Farncsc  écrivit  au  roi  pour  lui  faire  savoir  qu'il  avait  entamé 
de  nouvelles  négociations  avec  les  Gantois.  Cette  lettre  est  publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Commitsion 
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qu'elles  soyent,  si  comme  démolition  du  chasieau,  forteresses,  brusiemcnt  de  maisons, 
percement  de  dicqucs,  destructions  d'csglises  et  monastères,  nouvelles  forges  de  mon- 
noycs,  abjuration  de  S.  M.,  réception  d'auitrc  prince  et  généralement  de  touls  crimes  et 
mésuz,  ores  qu'ils  fussent  de  crime  de  lèse  Majest»^  divine  ou  humaine,  sans  aulcunes 
excepter;  de  toutes  lesquelles  choses  la  mémoire  demeurera  esleincle  comme  de  choses 
non  advenuoz,  avccquc  interdiction  expresse  à  touts  procureurs-généraux,  justiciers, 
officiers  et  toutes  aullres  personnes  publicqucs  ou  privés,  de  quelle  qualitez  qu'iiz  soyent, 
d'en  faire  mention  ou  poursuyie,  ou  auliremcnt  reprocher,  ou  offenccr  de  faict  ou  de 
parollcs  Icsdicis  de  Gand  en  fnçon  ou  par  quelque  occasion  (juc  ce  soit,  sur  peine  d'eslre 
puiiys  et  chastiés  excmplaircmcnl  comme  perturbateurs  ei  violateurs  du  repos  publieq. 
En  quoy  S.  A.  entend  estre  comprins  les  personnes  particulières  et  communaultez  inié- 
resséez  en  leurs  biens  ou  personnes  durants  ces  troubles,  qui  ne  poiront  prétendre  dom- 
niaigcs  ou  inlércstz  pour  ordonnances  décernées  contre  leursdicts  biens  ou  personnes. 
2.  Ladicte  ville,  ensemble  les  bourgeois  et  manants  présents  ou  absents,  rentreront 
dès  le  jour  de  ceslcs,  plainemeni  et  paisiblement  en  la  jouyssance  de  touts  leurs  biens 
et  actions,  nonobstant  touls  saysyssements,  ventes  ou  aliénations  faicies  au  contraire. 
En  quoy  seront  anssy  comprins  les  soldatz  de  la  garnison,  qui  se  remecteront  soubz 
l'obéissance  de  S.  M.  ou  se  retireront  en  pays  non  enncmy.  Aussy  entend  S.  A.  que 
les  aliénations  des  renies  et  domeines  de  S.  M.  seront  nulles.  Pareillement  touts  pré- 
latz,  collèges,  chapitres,  monastères,  hospitaux,  lieux  pieux  et  toutes  aultres  personnes 
ayant  suyvys  le  party  de  S.  M.  ou  se  rétiré  eu  pays  neutre,  jouiront  de  tous  leurs  biens 
immeubles,  rentes  et  actions,  ores  qu'iiz  fusent  venduz  ou  aliénez,  excepte  ce  qui  est 
applicqué  aux  fortifications  de  la  ville,  rues,  marchez  et  aultres  voyes  publyes,  sanif 
qu'iiz  seront  récompensez  de  la  valeur  des  fondz  ou  aullremeni,  selon  qu'on  trouvera 
convenir.  Aussy  poiront  répéter,  vendicquer  et  prendre  leurs  biens  meubles  si  avant 
qu'iiz  les  trouveront  en  estre,  comme  de  mcsnie  feront  lesdits  de  Gand.  En  oultre  touttes 
donations,  exlicrédations  et  aultres  dispositions  d'entre  vyfs  et  à  cause  de  mort,  faictes 
par  haine  de  religion,  d'un  coslc  et  d'aulire  durant  ces  troubles,  seront  tenuez  pour 
casséez  et  de  nulle  valeur.  Et  touttes  successions  al>  intesta  cschcues  durant  lesdits 
troubles  suyveront  les  proches  et  légitimes  héritiers,  bien  entendu  que  ny  d'un  eosté, 
ny  d'aulircs  se  préicndera  restitution  des  fiuiclz  et  revenuz  des  biens  immeubles,  ny 
niesmes  des  domaines  de  S.  M.,  tables  de  prestz  ou   aultres,  ne  fust  que  personnes 


royale  d'histoire,  5*  série,  t.  XIII,  p.  102.  •  Les  points  et  articles  >  dénnilifs  signes  à  Beveren-Wacs, 
le  17  septembre  iS8i,  sont  imprimes  en  langue  française  dms  \cs  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  ô"  série,  t.  XIII,  p.  lOi,  en  llamand  dans  Db  Jonche,  Gcntsche  gescliicdenisscn,  t.  Il,  p.  446, 
et  dans  Bon,  liv.  XIX,  fol.  55.  L'acte  original,  conçu  en  langue  flamande,  et  souscrit  par  les  parties 
contractantes,  se  trouve  dans  la  liasse  233  des  Archives  de  l'audience. 


680  APPENDICE. 

particuliers  en  eussent  faict  leur  proulTjet,  sans  l'authoriic  du  magistrat.  El  ce  que  les 
pariicuiicrs  ont  recheuz  de  leur  propre  biens  et  rcvennz  on  leur  est  encorcs  deu,  ne 
sera  subjecl  à  recherche  ou  restitution. 

3.  Les  bourgeois  et  manants  qui  vouldronl  demeurer  en  ladicle  ville  ne  seront 
recherchez  ny  eonstrainclz  à  aulcun  acte  ou  serment  pour  le  faiet  de  la  religion,  ains 
toliérez,  pourveu  qu'ilz  vivent  sans  (rouble  et  scandai.  Et  ceux  qui  vouldronl  exercice 
d'aullre  religion  que  de  l'ancienne  calholicque  apostolicque  et  romaine,  se  polronl 
librement  retirer  hors  du  pays.  Auquel  cas  leur  sera  permyse  la  libre  jouyssance  de 
toutes  leurs  biens  meubles,  immeubles  et  actions,  pour  les  transporter,  vendre,  disposer 
ou  aliéner,  selon  qu'ilz  trouveront  convenir,  ou  bien  les  faire  régir,  administrer  et  rece- 
voir par  teiz  qu'ilz  vouidrons  députer.  Aussy  les  chefs,  capitaines,  oITiciers  et  soldatz 
de  la  garnison,  ensemble  lis  païsans  et  estrangiers  eslanlz  illecq,  se  polronl  librement 
retirer  hors  de  iadicte  ville  avecquc  leurs  guidons,  cornettes,  enseignes,  armes,  chevaux, 
ciiariots,  bateaulx,  leurs  meubles  et  aultrcs  bardes  là  part  qu'ilz  vouldronl. 

4.  Que  toutes  procédures  encomenchées  et  sentences  renducz  par  ceulx  qui  ont  résidé 
en  Iadicte  ville  en  qualité  de  conseilliers  au  conseil  en  Flandres,  ensemble  par  les  niagis- 
tratz  d'icelle  entre  ceux  qui  ont  esté  présents  cl  advoé  leur  jurisdiction,  seront  vail- 
lables,  adin  d'éviter  confusion.  Bien  entendu  que  les  condempncz  se  polronl,  si  bon  leur 
semble,  pourveoir  par  voye  d'appel  au  grand  conseil,  ausquelz  sans  dilTieulté  seroni 
aci'ordez  les  clauses  de  rcliefz,  comme  aussy  se  fera  le  mesme  à  ceux  de  Iadicte  ville 
contre  les  sentences  renducz  par  ceux  ayant  tenuz  le  parly  de  S.  M. 

5.  Que  moyennant  ce,  Iadicte  ville,  ensemble  les  bourgeois  et  manants  d'icelle  se 
remettront  soubz  l'aulhorilet  ci  obéissance  de  S.  M.,  comme  Conle  de  Flandre,  pour  cslre 
régys  et  gouvernez,  ainsy  que  du  passé  et  selon  les  droictz,  résortz,  costumes  et  privi- 
lèges desquelz  ilz  jouissoyent  avanl  iceux  troubles. 

6.  Toutes  impositions,  gabelles  cl  exactions  myscs  sus  durant  ce  dits  troubles,  seront 
osiez  pour  soulager  les  subjeclz,  sans  que  de  nouveau  on  puisse  mectre  d'aultres,  sinon 
en  suyvant  la  forme  ancienne;  permeclani  néantmoings  ausdiets  de  Gand,  pour  les  paye- 
ments des  renies  cl  aultrcs  charges  cl  debtes,  de  continuer  les  moyens  généraux,  parti- 
culiers et  aultrcs  ayant  présentement  cours,  sans  pour  ce  debvoir  lever  nouvel  oclroy, 
pouiveu  loutesfois  que  lesdicls  payements  ne  se  facenl  à  ccnlx  quy  seroni  cnnemys  ou 
coniinueroni  la  guerre  contre  S.  M.  et  les  provinces  et  villes  de  son  obéissance. 

7.  Pour  recognoissance  de  la  grâce  que  S.  A.,  au  nom  de  S.  M.  faict  présentcmenl 
aux  bourgeois  cl  manants  de  Iadicte  ville,  et  pour  payement  d'ugnc  partie  des  fraictz 
qui  se  sont  faieiz  à  si  longuement  tenir  les  gens  de  guerre  en  tour  icelle,  ilz  furniront 

à  Sadicle  A.  la  somme  de à  payer  par à  prendre  et  tenir  le 

comptant  par  taxation  capital  sur  lesdicts  bourgeois,  mananlz  et  estrangers  eslanlz  illecq, 
il  le  surplus  sur  les  moyens  généraux  et  particuliers  ayanlz  cours,  et  telz  aullres  qu'à 
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nesl  cffecl  en  seront  oelroyoz  à  lever  dedens  ladicle  ville  d  cliastclenye  du  vicubourir 
de  Gand. 

8.  Les  prisonicrs,  d'ugnc  part  el  d'auire,  seront  mys  en  liberté,  si  comme  les  S"  de 
Cliampngny,  de  Croix,  Gilles  Borliiyl,  Jehan  Vnn  Damme,  Josse  Tricsi,  Jaques  de 
Somerc,  Pierre  Bncide  et  aiillrcs.  Et  pour  la  délivrance  dudirt  S'  de  Champagny,  ne 
sera  en  rien  détérioré  la  condition  du  S'  de  la  Noue, 

9.  Moyenant  ce  que  dessiiz,  S.  A.  promect  régir,  gouverner  et  hanter  ladicte  ville, 
bourgeois  el  manantz  d'icelit-,  comme  bons,  loyaulx  et  fidèles  subjcctz  el  vassaux  de 
S.  M.,  cl  la  présente  faire  advoer  et  conlirincr  par  icellc,  endcdens  trois  ou  quatre  mois 
après  la  publication,  et  jurer  par  les  consaulx  d'Estat,  privé  cl  finances,  conseil  en 
Flandres,  gouverneurs,  officiers  principaux  el  magistralz  de  la  ville,  nonobstant  louti 
édietz,  plaecaris  et  mandements  nu  contraire,  ousquelz  icy  se  dérogue  expressément. 


CXCVII. 

JEAN    RICHARDOT,   LOUIS  VERRYCKEN  ET  F.   I.E  VASSEUR    A    ALEXANDRE    lARNÈSB. 

(Archives  de  l'audienco,  liasse  iSô.) 

Gand,  le  20  septembre   158i. 

Monseigneur,  Nous  arrivasmes  hier  icy  environ  le  midy,  el  y  fusmes  honorablement 
et  allègrement  recuz,  monstranl  tout  le  peuple  grande  subniission.  Incontinent  après, 
eeulx  du  magistrat  nous  conduirent  à  la  maison  de  ville,  où  se  fit  la  publication,  en  pré- 
sence de  grand  nombre  de  peuple.  Le  tout  se  passa  fort  paisiblement.  Lt  donnons  presse 
ausdictz  du  magistral  d'achever  avec  eeulx  de  la  garnison,  que  je  croy  se  fera  en  peu 
de  jours.  Kt  sera  bien  que  V.  A.  eserive  au  Castcllano  Olivcra  et  commissaire  général 
l'ordre  quilz  dcbveront  tenir  pour  le  convoy,  les  encbargoant  s'y  gouverner,  de  sorte 
qu'il  n'y  ait  manquemenl  à  la  parole  de  V.  A.  Nous  voyons  qu'il  en  y  a  boime  partie 
des  compagnies  de  ehcvaulx,  signammeni  de  celle  du  prince  d'Iîspinoy.qui  n'ont  volume 
d'aller  à  l'ennemy;  ains  supplient  que  V.  A.  leur  permette  demeurer  au  pays  pour  se 
remettre  en  service  soubz  auitrcs  compagnies  d'Iiomiucs  d'armes,  disans  que  l'article 
de  se  retirer  en  pays  neutre  a  esté  mis  contre  leur  gré,  tant  par  le  sergeanl  maior  de 
Bruxelles,  que  par  aulircs  chefz  estrangers,  à  fin  que  personne  ne  demeurera  icy.  V.  A. 
sera  servie  nous  commander  comment  aurons  à  nous  rigler  en  ce  regard,  eslans  bien 
Tome  XI.  S6 
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d'advis  (soubz  très  hiimble  correction)  d'csiargir  la  grâce  en  leur  endroit,  puisqu'il?, 
sont  catliolicques  et  nnturelz  subjectz  du  Hoy.  Dez  aiijourd'liuj,  je  de  Moreanssarl* 
entendra)  à  ce  que  V.  A.  m'a  cnchargé. 


CXCVIII. 

JEAN    llICHARDOT    ET    LOUIS    VERRYCKEN    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2-53.) 


Gand,  le  2i  septembre  1584. 

Monseigneur,  Nous  donnons  à  V.  A.  la  nova  buena  de  cesle  ville,  laquelle,  grâces  à 
Dieu,  est  présentement  es  termes  que  V.  A.  désire,  estant  ce  matin  tempre  sortie  la 
garnison  ennemie  en  nombre  d'environ  sept  cens  hommes  de  pied  et  soixante  chevaulx, 
partie  vers  Bruxelles,  partie  vers  l'Escluzc  -,  et  incontinent  après  entrée  celle  de  S.  M. 
en  nombre  d'environ  deux  mil  trois  cens  soldalz  à  pied,  sans  la  cavaillerie.  Toutes  choses 
sont  passées  fort  paisiblement  et  sans  grand  brujt.  Après  que  noz  gens  furent  entrez, 
que  fut  vers  ce  midy,  l'on  a  fait  le  baiido  et  publication  que  V.  A.  avoil  commandé  '. 
Ce  qu'a  donné  grande  consolation  aux  bourgeois.  Et  puisque  V.  A.  a  prins  résolution 
de  se  retrouver  mesmcs  en  personne  en  ceste  ville,  nous  la  supplions  très  humblement 
que  ce  puist  estre  au  plus  tost,  pour  donner  ordre  à  ce  qui  reste;  la  veuillant  bien 
asseurer  qu'elle  y  sera  la  très  bien  venue.  Quoy  attendant,  icelle  sera  servie  nous  com- 
mander ce  qu'aurons  à  faire  icy  ultérieurement,  soit  de  la  venir  trouver  ou  demeurer 
icy.  Cependant  avons  escript  à  Audenarde,  Courtray  et  ailleurs,  afin  qu'ilz  laissent  venir 
les  balleaulx  chargez  de  vivres. 

A  la  reste,  puis  que  V.  A.  vient  icy,  il  nous  a  semblé  que,  pour  meilleure  asseurance 
de  sa  personne,  les  Irouppes  de  VVettre  et  d'Evergheni  pourront  encoires  demeurer 
jusques  à  aultre  ordonnance  de  V.  A. 

'  François  Le  Vasscur,  soigneur  de  Moricnsarl,  souvent  cité  dans  le  présent  volume. 

•  Une  partie  de  ces  troupes  se  rendit  à  l'Ecluse.  Voyez  plus  loin,  page  687. 

*  Les  points  et  articles  accordes  par  le  prince  de  Parme  à  ceux  de  Gand,  le  17  septembre  1584, 
sont  publiés  dans  les  Ilullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5*  série,  t.  XIII,  p.  104. 
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CXCIX. 


VALENTIN    DE    PARDIEU,    SEIGNEUR    DE    LA    MOTTE,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  â58.) 

Gravelinncs,  le  27  septembre  1584. 

Monseigneur,  Jo  n'ay  vollu  faillir,  pour  satisfaire  à  mon  debvoir,  faire  entendre  à  V.  A. 
l'arrivée  du  maresclial  de  Res  '  ce  jourd'liuy  à  Galles,  avec  ciicrge  visiter  les  places  de 
la  frontière  de  Picardie  de  ce  costé.  Ne  sça\  jusques  à  présent  s'il  passera  en  Angleterre, 
pour  accorder  la  Rojne  dudict  pays  avec  cculx  de  Hollande  cl  Zclande,  Icsquclz  deman- 
dent à  tous  costez,  désirant  plus  les  Anglois  que  François  à  cause  de  kurs  religions  et 
comporiemens,  et  que  les  habiianlz  se  confieront  plus  de  ccsle  nation  qun  d'autres;  ne 
fuet  qu'il  leurs  samble  icelle  Royne  n'estre  hastanic  pour  les  soustenir,  samble  n'y  auroil 
guères  de  dilTicultez.  Icelluy  maresclial  at  amené  quelque  compaignies  et  en  mis  à 
Monstreui,  Boullagne  et  autres  xv  compaignies.  En  Angleterre  se  falct  grande  provision 
de  munitions,  et  reveues  de  leurs  habitans. 


ce. 

LE    CONSEIL    PRIVÉ    A    ALEXANDRE    FARN;iSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  ^9.) 


Tournai,  le  5  octobre  1584. 

Monseigneur,  Dcans  ung  pacquel  superscript  à  ce  conseil  s'est  rencontré  la  cy-joincle 
du  S'  ambassadeur  de  Tassis,  desjà  ouverte.  El  quoyque  joinclemcnl  il  ne  nous  soit 
commandé  en  quoy  aurons  d'emploier  icelle,  comme  loutesfois  elle  esl  entièrement 
oonceue  sur  les  entreprinses  que  Jeban  de  la  Chambre,  soy  disant  S'  de  Savigny  en 
Revcrmont,  a  dez  l'an  XV°  LXXVIII  faict  sur  le  comté  de  Rourgoingne,  et  que  V.  A. 

'  Albert  de  Gondy,  duc  de  Retz,  maréchal  de  France. 
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a  cv-(!evaiil  renvoie  ccsie  besoignc  en  ee  conseil,  nous  y  avons  Icu  ladicle  lettre,  et 
tn  uvc  iccllc  contenir  deux  principaulx  chcli  :  le  premier  sur  le  redressement  des  aticn- 
laii  faiciz  par  ledict  S' de  Savigny,  et  la  réparation  d'iceulx,  et  le  second  sur  le  pariaige 
è  faire  des  terres  de  surccance,  conformément  à  l'article  du  iraicté  de  la  dernière  paix 
convenue  entre  S.  M.  et  le  Roy  T.  C.  Et  est  facile  à  juger  qu'en  l'ung  el  l'aultre  le 
secrétaire  Villcroy  '  n'a  es  rcsponces  faictes  audict  S'  ambassadeur,  donné  que  parolles, 
sans  que  de  ce  qu'il  meci  en  avant  l'on  doibve  espérer  aucun  fruict.  Car  rcrivoiant  ledict 
reslabiissemenl  d'attcntalz  aux  commissaires  choisiz  de  la  part  de  France,  sans  qu'il  y 
ayi  de  ce  précédante  déclaration  du  lloy,  leur  maistre,  il  n'en  faull  attendre  que  ce  que 
ledict  ambassadeur  adjouste  sur  la  fin,  sçavoir  qu'à  ce  regard  l'assemblée  desdits  com- 
mis, de  pari  cl  d'aulire,  sera  suspendue,  et  par  ee  les  frais  pour  ce  supportez  seront 
inutils,  comme  ont  estez  d'auitrcs  de  pareille  dépulation  de  commis;  aussi  (soubz 
l'humble  correction  de  V.  A.)  tel  poinci  dépend  de  la  seuUc  intention  du  Roy  T.  C.  El 
esl  à  luy  seul  de  déclairer  s'il  vcult  et  entend  que  ce  que  touche  ladicle  S"°  de  Savigny 
soit  (selon  qu'il  a  esié  convenu  par  ledict  traité  de  paix)  remis  au  mesme  estai  qu'il 
esloit  lors,  el  que  ce  qui  a  esié  innové  par  ledici  de  la  Chambre  soit  réparé  et  mis  à 
néant.  El  n'y  a  apparence  de  rcnvoier  ceste  déclaration  de  la  volume  dudict  Roy  T.  C. 
à  commissaire,  non  plus  qu'il  ne  leur  fauit  commecUe  le  second  chef  du  projcct  de  par- 
iaige des  terres  de  surcéance,  seullcmcni  pour  (comme  dici  ledit  Viileroy)  y  ireuver 
ung  expédient  et  en  faire  rapport,  sans  décider  ce  poinct,  veu  que  le  mesme  a  desià 
esté  cy-devanl  faict,  et  ceste  besoignc  aultres  fois  retenue  en  rapport  de  part  el  d'aulire 
inutilement,  el  sans  qu'il  en  soit  réussy  aucun  advantaige.  El  convient  peu  à  rentretien 
d'une  bonne  paix  et  muluelle  intelligence  entre  les  deux  Majestcz  de  faire  ultérieure 
assemblée  de  commis,  sinon  avec  résolution  de  par  eulx  finir  et  déterminer  ce  que  seroil 
de  difficulté,  cl  qui  pourroil  causer  mauvaise  intelligence  entre  les  subjcciz  et  vassaulx. 
El  bien  que  nous  croions  assez  que  V.  A.  ne  sera  possible  servie  d'altouchcr  à  ce  faict 
de  Savigny  premier  que  d'avoir  responce  de  S.  M.  sur  ce  qu'elle  luy  en  a  escripi  cy- 
devani,  si  csl-cc  qu'estant  parvenue  l'avanldictc  lellre  dudict  ambassadeur  en  noz  mains 
par  le  moyen  susescript,  n'avons  peu  délaisser  d'en  toucher  ce  que  dessus  à  V.  A.,  soubz 
sa  correction  bien  humble,  mesmes  qu'il  pourroil  estre  que  S.  M.  luy  eust  desià  res- 
pondu,  oultrc  que  le  Conte  de  Champliie  *  a  escripi  au  conseillier  Froidsard  ^,  nostre 
confrère,  qu'il  seroil  bien  de  ramenicvoir  à  V.  A. 

'  Nicolas  de  Ncurvillc,  seigneur  de  Villcroi,  chargé  de  négocier  avec  les  Ligueurs.  Voyez  Oi  Tooi;, 
t.  IX,  pp.  290,  528,  508,  509. 

'  François  de  Vcrgy,  comte  de  Cliamplilte,  souvent  cité. 

*  Jean  Froissard,  seigneur  de  Broissia,  nomme  conseiller  du  Conseil  prive  le  17  août  iK82, 
tt  charge  des  causes  fiscales  le  24  octobre  4S87. 
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CCI. 


«  INSTRUCTION  POUn  LE  NOBLE  ET  TnÈS-ÇAVANT  S'  JELGHER  FEYTZMA,  DÉPUTÉ  DE 
FRISE,  ET  DOCTEUR  HESSEL  AYSMA,  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  PROVINCIAL  ILLECQ, 
ENVOYES  DE  LA  PART  DE  LA  PROVINCE  DE  FRISE  VERS  MAJESTÉ  ROYALLE  DE 
FRANCE,  SELON  LAQUELLE  ILZ  s'aURONT  A  REIGLER  ET  TRAICTER  AVEC  S.  M.   '  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  233.) 

Franckcr,  le  15  octobre  i!S84. 

Primes,  après  que  les  salutations  de  tous  les  Provinces-Unies  seront  géiiéraiemeni 
faietcs,  ilz  auront  aussy  de  la  part  des  inliabitans  de  ecsie  province  de  Frize  particuliè- 
remenl  à  saluer  S.  M.  R.  avecq  tout  honneur  et  révérence  et  recommander  lesdicu 
inliabitans  à  la  bonne  grâce  d'iceilc. 

Et  après,  remercliiemcnt  ladicte  iM.  de  la  bonne  airectioii  et  faveur  qu'a  pieu  à  S.  M. 
de  monstrcr  à  ecslc  province,  en  dépcschant  vers  icclle  le  S'  des  Pruneaux  avec  lettres 
de  crcdencc  en  ccsle  assemblée  des  Estais,  le  jour  d'iiycr,  le  14  de  ce  nioys  d'octobre 
1584  sliio  veteri,  ouvres  ei  leus. 

De  sorte  que,  en  toute  humilité  cl  obédience,  ilz  feront  entendre  à  S.  M.  que  lesdicis 
£zlalz  ont  de  bien  bon  ceur  et  avecq  bonne  conOancc  accepte  lesdietes  lettres  de  cré- 
dence,  ensemble  les  cscripls  du  S'  des  Pruncaulx,  et  suyvant  ce  ont  aussy  leu  les 
lettres  concipiés  par  les  Esiatz  généraulx  de  ces  Pays-Bas  toucliani  l'entretiennement 
el  iraiclemenl  de  accepter  Ladicte  M.  pour  leur  S'  cl  Prince. 

El  que,  pour  ce,  les  inliabitans  de  cesle  province  aggréables  à  S.  M.  seront  maintenu 
au  mesmc  liltre  et  prccminence  que  très-bonne  mémoire  l'Empereur  Charles  et  ses 
prédécesseurs  l'ont  faici,  ou  sur  les  mcsmcs  conditions  et  articles  que  par  les  députés 
des  Estaiz  généraulx  des  Provinces-Unies  touchant  l'aceeptalion  de  S.  M.  sont  faictes, 
ou  pourroyent  estrc  faict,  suyvant  la  présente  instruction. 

'  On  lit  dans  le  proccs-rcrbal  de  la  séance  do  15  novembre  IS84  des  États -généraux,  au  sujet  de 
cette  mission,  le  passage  suivant  :  •  Oiilvangcn  bricvcn  van  de  gcdrputccrdc  statea  van  Vricsiand  van 
den  27  octobris  Icsilcdcn,  advcrlentic  van  de  resolutic  gcnomcn  aldacr  op  de  Iiandelinge  met 
Vranckryck  cndc  dat  bcurc  gcdcputccrdc  derwacrts  te  reyscn  bon  Tcrdicb  mackcn,  verzuckcnde  dat 
d'andcrc  benne  reysc  twcc  oft  drij  daegbcn  zouden  opboadcn  • .  Voyez  aussi  Bor,  liv.  XIX,  foL  52_v*.  J 
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Confyans  après  que,  en  cas  que  desdits  articles  pourroit  souidre  quelque  difficulté, 
après  que  S.  M.  auroii  prins  la  possession  de  ccste  province,  icclle  les  pourra  interpréter 
à  la  meilleure  et  plus  grande  prospérité  de  ceste  province,  ou  sera  pour  le  moins  décidé 
de  dculx  députés  de  la  part  de  S.  M.  et  deuh  de  la  part  des  provinces,  selon  l'anchienne 
coustume. 

Kt  en  cas  que  S.  M.  Irouvoyt  ausdiis  articles  quelque  difficulté,  tellement  qu'il  y 
seroyl  nécessaire  quelque  changement,  en  tel  cas  noz  dépuiez  admeiteroni,  avecque 
l'advys  des  aullres  députez  des  Provinces-Unyes,  la  mélioralion  d'icelles,  excepté  aux 
affaires  de  la  religion,  privilèges,  polices,  dispositions  des  offices,  ausquels  ilz  s'auront 
à  régler  selon  les  articles  faicies  par  les  Estais  généraulx  icy  exhibés. 

Après  cecy  ilz  supplieront  en  toute  humilité  Sadicte  M.  qu'il  plaise  à  Icelle  de  sub- 
venir incontinent  aux  provinces  désolés  et  avecque  tous  moyens  possibles  les  secourir. 

Que  ainsy  lesdits  députés  ne  solliciteront  aulcunes  affaires  particulières  à  eulx  ou 
aux  aultres  concernantes,  ou  de  quelques  provinces,  villes  ou  membres  en  particulier, 
en  quelle  manière  que  ce  soyl,  saulff  ce  que  pourroyt  servir  à  l'advanchement  de  ces 
pays  en  général,  suyvant  ceste  instruction,  sur  paine  que  tout  ce  que  sera  sollicité  et 
acquis,  sera  réputé  pour  rien  et  de  nulle  valeur,  et  aussy  sur  paine  d'estre  frustrés  de 
leurs  vacations  et  despens  et  d'estre  réputés  à  jamais  pour  infâmes. 

Qu'il  plaise  à  S.  M.  que  tous  les  domennes  du  pays  de  Frize,  ou  ce  que  cy-après  au 
lieu  d'eux  à  Sadicte  M.  par  ladicte  province,  sans  que  ce  que  susdicl  pourroit  esire 
accordé,  soyent  employez  en  temps  de  guère  à  la  protection  de  ladicte  province,  sans 
que  ce  que  susdit  pourroyt  eslre  converty  aux  aultres  affaires. 

Que  lesdits  députés  auront  bien  expressément  à  conditionner,  en  cas  que  sera  pos- 
sible, que  cependant  que  les  aultres  provinces  traclans  leur  domeynes,  lesquels  les  S" 
et  Princes  en  souloyenl  lever,  ont  vendu  et  aliéné,  que  au  lieu  d'icelles  devront  payer 
à  S.  M.  une  certaine  somme  limitée,  que  ceulx  du  pays  de  Frize  pourront  aussy  satis- 
faire, en  promeelant  et  payant,  au  respect  de  leur  province  contre  les  aultres  provinces 
en  lieu  de  leur  domaines,  ce  que  à  S.  M.  comme  Seig'  aultrement  en  pourroyt  compéter, 
pour  ce  que  ladicte  province  est  tenu  de  supporter  les  grandes  charges. 
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CCIl. 


PIERRE    DE    MELUN    A    GUILLAUME    DE    BLOIS,    SEIGNEUR    DE    TRÉLONG, 


AMIRAL  DE  ZEELANDE  *. 


(Archives  de  l'audieDce,  liasse  239.) 


Evreux,  le  14  octobre  1684. 

Mons'  de  Trélon,  Ayant  aciendii  que  ma  compaignie  estoil  sortje  de  Gand  par  la 
capitulation  faictc  avcoq  le  prince  de  Parme  et  demeure  à  rEscIusc,  acicndani  ce  qu'elle 
doibt  devenir,  j'en  rscripiz  à  Messieurs  les  Eslaiz  généraulx,  les  priant  de  le  voulloir 
avoir  pour  récommandée,  en  considération  des  fidelles  services  qu'elle  leur  a  faictz  et 
des  pertes  qu'elle  a  souffertes,  tant  en  plusieurs  lieux  et  endroiclz  où  elle  a  eusi  démouré 
qu'en  ladicte  ville  de  Gand  où  elle  a  demeuré  quatre  moys  en  telle  nécessité,  que  les 
chevaulx  n'y  ont  durant  ce  temps  mangé  aucun  grain,  comme  l'avez  bien  peu  entendre; 
et  qu'à  ccste  fin  ilz  me  veuillent  faire  ceste  faveur  de  la  faire  entrer  en  quelque  bonne 
garnison  pour  se  refraichir,  leur  ayant  proposé  la  ville  dOsiande,  où  elle  jjourra  de 
beaucoup  servir,  pour  empesclier  les  vivres  de  Gand  et  Bruges.  Et  pour  ce  que  je  sçay 
qu'ilz  ne  l'accorderont,  sans  en  prendre  vosirc  advis,  je  vous  ay  bien  voulu  prier  cela 
advenant  n'y  voulloir  donner  empcscliemens  ;  estant  bien  aise  qu'elle  démeure  près  de 
vous;  m'asseurant  qu'elle  n'en  recevra  que  lout  bien  et  conlentemenl.  De  quoy  je  seray, 
ce  faisant,  de  beaucoup  graliffié,  et  recongnoistroy  vous  en  avoir  particulière  obligation, 
pour  m'en  revanger  en  tout  ce  que  sçauriez  désirer  de  moy  de  mesme  affection. 


'  La  notice  de  Guillaume  de  Blois  figure  dans  notre  tome  II,  page  662,  et  sa  biographie  dans 
Vamdeb  Aa,  Biographisch  Woordenboek,  t.  Il,  p.  195. 
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CCIII. 

ALEXANDRE    KARNKSE    A    MORILLON,    KVÉQUE    DE    TOURNAI. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Beveren-Waes,  le  13  octobre  1884. 

Révérend  père  en  Dieu,  très  cher  el  bien  amé,  Désirant  faire  ce  que  nous  povons 
pour  les  Jcsuittcs  de  Tournay,  ausquclz  avons  accordé,  comme  vous  savez,  la  maison 
où  souloit  loger  le  feu  Conlc  de  Yssenghien  ',  nous  vous  requérons  de  les  aussi  vouloir 
assister  de  vostre  crédit  vers  les  religieuses  logées  auprès  dudict  logis,  afin  que  le  dif- 
férent qu'ilz  ont  ensemble  se  puisse  wyder  amiablcmcni,  el  lesdicles  religieuses  se  retirer 
en  aullre  lieu  meilleur  que  celluy  qu'elles  ont  que  leur  présentent  lesdicts  Jésuittes, 
attendu  que  ce  ne  seroit  chose  bien  séante  que  ilz  soient  si  près  les  ungs  des  aultres 
en  ce  temps,  où  le  monde  est  plus  inclin  à  juger  mal  des  actions  des  personnes,  que 
aultrcmenl.  

CCIV. 

LE    MAGISTRAT    DE    BRUXELLES    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Bruxelles,  le  20  octobre  1584. 

Monseigneur,  iNous  remercions  V.  A.  bien  humblement  de  la  favorable  souvenance 
qu'elle  a  esté  servie  nous  démonstrer  par  ses  lettres  de  l'unziesme  de  ce  mois,  pour 
rencontrer  les  honnestelcz  que  V.  A.  auroit  receu  en  ccsle  ville,  nous  asseurant  d'ob- 
tenir tous  moyens  raisonnables  et  équitables  parniy  Icsquclz  pourrions  sortir  hors  de  ces 
guerres.  Mais  pour  cslre  associez  et  obleigez  par  serment  et  confédération  cstroicte  aux 
Élatz  généraulx  des  Provinces-Unies,  et  signammcnl  de  Brabanl,  et  que  tous  droictz 
nous  commandent  ne  povoir  changer  Testât  de  reste  ville  sans  leur  sceu,  avons  dépes- 
ché  vers  culx  pour  causer  ung  bien  général,  qu'espérons  serat  le  seul  et  vray  moyen 
pour  réintégrer  Pestât  de  ceste  ville  à  son  anchienne  splendeur  et  qu'icelle  dorésen- 
avani  ne  soit  frontière. 

'  Maximilicn  de  Gand,  dit  Vilain,  comte  d'Iscnghicn,  ne  à  Gand  en  1530,  raorl  i  Tournai  le 
19  mai  1882,  souvent  cilc.  Voyez  aussi  Keuvyn  de  VoLKAEnsBEKS  et  Diecebick,  Documents  concernant 
Ut  troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  1,  et  Stein  d'Altenstsin,  Annuaire  delà  Noblesse,  1879,  p.  168. 
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CCV. 

«    ADVYS    DE    ANVERS    DU    20    OCTOBRE    l'aN    1B84.    » 
(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Anvers,  le  20  octobre  4584. 

Par  mes  dernières  du  13  de  ce  mois  auriez  entendu  le  pauvre  estai  en  quoy  nous 
trouvons  nous  icy,  depuys  lesquelles  ne  s'ai  présenté  aultre,  sinon  que  les  Malcontenu 
ont  cesie  sepmainc  faicl  venir  hors  de  l'eaue,  dedans  le  pays  en  la  rivière  d'Escault, 
environ  13  ou  14  baiteaulx,  tellement  cncheisnez,  que  les  nosires  ne  peuvent  plus 
passer.  Mnis  si  les  llollandois  et  Zeelandois  viendrioni  asllieur  avecq  leurs  batteaulx  et 
xens  de  guerre  pour  alTranchir  le  passaige.  selon  qu'on  nous  veult  persuader,  le  temps 
nous  enseignera.  Kl  dict-on  que  lesdits  Malcoiitenls  se  renforcent  grandement  en  la 
campaigne,  sans  qu'on  sçail  leur  desseing. 

Ceulx  de  Malincs  cl  Bruxelles  ticnnenl  encoir  bon,  sans  qu'ils  ont  iraicté  avecq  le 
Prince  de  Parma  pour  se  réconcilier,  qu'on  sçail.  Mais  en  cas  qu'il  peult  réduyre  cesle 
ville  d'Anvers  à  sa  dévotion  par  force  ou  aultrcment,  suyveroiit  les  dcuxdictes  villes 
bien  tost. 

A  ccste  instant  veuil-on  aiissy  dire  que  les  Estais  géncraulx  assamblcz  en  Hollande 
seroieni,  le  9"  de  ce  mois,  résolus  de  prendre  pour  leur  protecteur  et  prince  le  Roy  de 
France.  De  manière  que  le  22°  ensuyvant  seroyenl  dénommez  commissaires  de  touttes 
provinces  uniez  pour,  avecq  les  articules  conceuz  en  cest  endroici,  aller  envers  ledici 
Boy,  duquel  plusieurs  en  doublent  s'il  vouldra  accepter  et  entrer  ouvertemenl  en  guerre 
avecq  le  Roy  d'Iispaigne,  à  tant  que  nos  affaires  en  soyeni  bien  peu  asseiirez,  si  la  rivière 
demeure  longuement  fermée  '. 


'C 


■  Les  résolutions  des  Élats-gcncrauz  renfcrniciil  à  ce  sujet  le  passage  suivant  :  •  9  ocluber  1S84, 
oiitvangcn  zckere  missive  ofl  niemorie  van  dcn  H.  van  Desprunaux  op  heden  toi  Dcift  ghescrcven, 
vcrmanciidc  dcn  II  II.  Slatcn  gcncracl  heure  antwoordc  acn  Z.  M.  van  Vranckryck  te  willcn  spocdigen, 
inidts  de  zelvc  egeen  langer  verlrcck  toc  en  licl.  Hier  op  es  ghcresolvccrt  den  selven  scliriftelyck  te 
boantwoordcM  dat  de  voorscr.  Illl.  Slaten  gcncracl  lyn  gercsolvecrl  Z.  M.  voor  hcurcii  Souvcrainen 
Hecr  cndc  Prince  acn  le  ncnicn.  Endc  hebbcn  gclast  de  provincicn  respective  le  bcschryvcn  ten  eynde 
ïij  heure  gedeputcerdc  die  zij  naor  Vanckryck  zulle  bcgevcn,  aff  te  vccrdigcn  om  met  Z.  W.  le  bande- 
len,  alhicr  ztiudcn  verzien  met  belioirlijckc  gesccgcide  prucuralie  le  gaen  dcn  S  dezcr  om  des  audereu 
daegs  naer  Vrankcryck  le  vcrlreckcn...  •  Les  conditions  furent  arrclccs  le  21.  Le  magistral  d'Anvers 
adressa,  le  26  novembre  1S84,  à  Henri  III  et  à  sa  mère  Catherine  de  Médicis,  des  lettres  rédigées  dans 
ce  but.  Voyez  Bulletins  Je  la  Commisiion  royale  d'histoire,  3*  série,  t.  XII,  pp.  202  cl  203. 
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Le  14"  de  ce  mois  est  icy  advenu  que  20  personnes  de  qualité  ou  d'advanlaige  se  sont 
avancliez  de  venir  envers  le  canclielicr  dé  Brabant  Liesvelt  ',  pour  luy  rémonslrcr  le 
pauvre  estât  de  nos  affaires  aprésent  et  avanchement  de  l'ennemy,  rcquiranls  de  vouloir 
le  mesmc  reraonstrer  aulx  Estais  de  Brabantou  magistrat  de  cesle  ville,  affîn  qu'icelle, 
avecq  leur  longue  attente  d'appoincter,  ne  tombe  en  une  perpétuelle  servitude,  comme 
les  villes  d'Ypre  et  Gand.  Ce  que  ledicl  canchclier  en  al,  lundy  passé,  faict  et  fust  en  si 
mauvais  part  prins  par  le  magistral  et  coronnels,  qu'on  ne  leur  at  premièrement  adverly 
qu'on  at  commandé  au  niarckgraeff  de  mecirc  prisonniers  sur  le  Steyn  2  14  des  sus- 
dits. De  sorte  que  le  19  de  ce  mois  sont  este  13  adjournez  devant  le  magistrat,  à  cause 
qu'ils  auroyent  voulu  exciter  quelque  tumule  en  la  ville.  Dont  ils  sont  entrez  en  procès, 
mais  point  encor  Gabriel  Steidiin,  lequel  pouldra  estre  bien  plus  rudement  traicté, 
pour  avoir  faict  le  rapport,  et  qui  sera  la  fin  dudict  procès,  ou  s'il  n'en  sera  institué  pour 
tirer  quelque  notable  somme  d'argent,  apprendrions  avecq  le  temps,  ayant  cependant 
à  cause  du  mesme  esté  le  commun  peuple  ung  peu  altéré,  ains  depuis  appaisé  de  reehef. 

Aullre  du  24'.  Mes  précédenles  du  20  de  ce  mois  sont  icy  demeurez  jusques  apré- 
sent, pour  ce  qu'on  ne  ose  point  plus  envoyer  des  lettres  par  batteau  vers  Hollande.  Et 
a-t-on  présenté  rcqueste  aux  Estats  de  Brabant,  qui  ont  au  primes  hier  octroyé  pasiport 
de  les  envoyer  par  terre.  Par  où  sommes  astheur  attendans  avecq  dévotion  d'entendre 
si  n'aurrionl  d'empcschemcnt  de  la  part  des  Malcontens. 

Hier  est  aussy  reiourné  de  Hollande  en  nostre  ville  ung  messagier  d'icelle,  qui  apporte 
la  confirmation  de  la  résolution  des  Esials  prinse  à  Deift  endroict  l'acception  du  Roy 
de  France  sur  certaines  capitulations,  avecq  lesquels  doibvent  de  jour  à  aultre  partir  les 
dépuiez  envers  icelluy  en  France.  Et  ouUre  ce  dict-il  estre  venu  en  compaignie  du 
Conte  de  Hollack  avecq  ung  jachtschip;  lequel,  trouvant  tellement  fermé  la  rivière 
d'Escault,  que  sans  grand  dangier  l'on  ne  sçauroit  passer  parmy  tant  des  grosses  et 
petites  picclies  d'ariillcric,  que  de  l'ung  costel  et  de  l'auilre  de  ladicte  rivière,  est 
retourné  avecq  ung  petit  batteau  vers  Bcrgben-opt-Zoom  après  ses  troupes,  avecqucs 
lesquelles  et  batteaulx  de  guerre  de  Hollande  et  Zeelande  il  pouldra  affranchir  de  rechef 
la  rivière,  comme  l'on  nous  promect.  Le  temps  nous  enseignera  ensemble  que  les 
coronnels  attrappcroni,  commenchants  de  rechief  ouvrir  les  pacqués  des  marchants 
pour  entendre  quelque  chose  secrette  et  d'importance. 

'   Ces  faits  et  les  suivants  sont  coroborcs  par  Bor,  liv.  XIX,  fol.  36  v"  et  suivants. 
'  Le  Stccn,  qui  servait  de  prison.  Voyez  au  sujet  de  cet  cropoisonnement  plus  loin,  les  pages  701 
Cl  702. 
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CCVI. 

HERMAN    DE    MOESYENBKOECK    A    ALEXANDRE    PARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  330.) 

Cologne,  le  2  noTeinbrc  4584. 

Monseigneur,  D'auliant  que  l'ordinaire  de  Groeninge  n'est  pas  encoir  arrivé  n'avons, 
pour  le  présent,  aultrc  digne  d'adverlence,  sinon  la  conCrmaiion  de  nu's  précédentes 
du  26  du  mois  passé,  ensemble  que  le  très  fort  chasieau  de  Liniborcli  en  la  conté  van 
der  Merck,  après  avoir  esté  loinguement  assiégé  et  miné,  s'est  à  la  fin  rendu  par 
appoinciemcnt.  Et  les  gens  de  Monseigneur  l'Élecieur  de  Couloignc  ont  cez  jours  brusié 
le  nioling  de  Dcrck,  y  csians  les  soldalz  en  telle  faulle  de  vivres  et  d'argeni,  qu'on  les 
pourra  astlieur  aussi,  avecq  peu  de  cas,  gaigner  et  emporter  ledicl  Bcrck  par  amilié  ou 
par  force,  en  cas  qu'on  le  vouidra  empoigner  à  bon  escbéant.  El  l'on  m'advise,  avecq 
lettres  d'Emerick  en  date  du  ôO  du  passé,  qu'estant  dernièrement  en  une  diète  à  Arn- 
hem  résolu  par  cculx  de  Gueldrcs  de  prendre  le  Roy  de  France  pour  protecteur  et  sou- 
verain Seig'.aurroient  desià  envoyé  leur  ihanchelier  Longolium  et  conseillicr  D.  Voet  ' 
vers  France,  en  conformité  de  l'advis  d'Anvers  ey  joincl;  auquel  me  rapporte. 


CCVIl. 

«    COPIE    d'une    LETTRE    ESCRIPTE    d'aNVERS    PAR    LE    S*    d'oHAIN  * 
DU    1111"    DE    NOVEMBRE    1S84.    » 

(Arcbivej  de  l'audieuce,  liasse  -259.) 

Anvers,  le  4  novembre   IS84. 

Mons',  Je  vous  puis  asseurer  que  Mons'  de  Pruniaux  est  pariy  avec  bon  contente- 
ment pour  préparer  le  chemin  vers  le  Roy  de  France  aux  ambassadeurs,  quy  suyvronl 

'  Gérard  Voet,  conseiller  du  stadhouder  de  Gucidrc  et  membre  de  la  cour  provinciale.  Voyez  Gbokn 
v*fi  Prinstereb,  Archive»  de  la  maison  d'Orange,  l.  VII,  p.  420. 

'  M.  d'Ohain,  maitrc  des  postes.  Voyez  ficsolulions  des  Élats-ginéraux  du  ta  août  1884,  fol.  183. 
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en  peu  de  jourz,  avecq  ample  et  enlièrc  procure  d'aiithorisation  pour  accepter  le  Roy 
pour  prince  et  Seigneur,  sans  aucune  réserve  on  condition,  en  la  mesme  forme  et 
manière  qu'ont  esté  les  princes  passé  deux  cens  ans.  Veuille  que  par  là  nous  recevions 
guérison.  Durant  ce  traiclé,  qui  ne  peult  durer,  s'appresie  en  France  ung  secours  provi- 
sionel  de  quatlre  mil  hommes,  que  nous  amaine  le  S'  d'Alaine  et  Rebours  '  par  ordon- 
nance des  Estatz  et  consentement  du  Roy.  Je  suis  esté  fort  requis  d'accepter  ce  voiage. 
Et  après  beaucoup  de  refuz,  je  l'ay  accepté,  où  qu'espère  faire  le  debvoir  suyvant  ma 
charge,  que  je  feroy  le  service  de  la  généralité  et  de  mes  amis  en  pariiculier.  —  Je 
vous  prie,  durant  ce  iraicté,  ne  vous  mettre  en  combustion  les  ungz  contre  les  aulires, 
mais  entendre  la  On,  que  sera  bien  tost,  et  lors  regarderons  d'aultre  conseil. 


CCVIII. 

«    MÉMOIRE   POUR   INFORMER  l'aMBASSADEUR  ^  QD'eST  EN  COURT  DE  LA  MAJESTÉ 

DE    l'empereur    pour    LE    ROY    TRÈS    CATHOLICQUE    SUR    LES    AFFAIRES    DE 

BESANÇON.    » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 


le  6  novembre  iB8i. 


Il  y  a,  passé  sept  ou  huicl  ans,  que  la  cité  de  Besançon  se  irouvoit  grandement 
troublée  par  aucuns  séditieux  de  la  religion  nouvelle,  dont  advertie,  L.  M.  de  l'Empe- 
reur Maximiliain  second  envoya  en  ladicte  cité  le  Comte  de  Montfort,  le  Baron  de  Pol- 
viller  et  le  coronel  Ritvaulx,  pour  appaiser  les  troubles  de  la  religion  et  pardonner  à 
ceux  qui  vouidroient  suyvre  la  religion  Catholicque  et  Romaine. 

Lesdits  S"  commis,  exécutant  le  mandat  de  S.  M.,  feirent  publier  ledict  pardon,  et 
d'aucuns,  qu'esloient  estez  au  presche  et  aultre  exercice  de  la  religion  nouvelle,  ne  s'en 
voulans  servir,  se  rendirent  fugilifz  et  bannis.  Les  aultres  ont  demeuré  en  la  cité,  à 
condition  que,  s'ilz  retomboient  aux  hérésies,  qu'ilz  seroient  chastiez  et  pugnis  corpo- 
rellement. 

Il  est  advenu,  au  mois  d'octobre  l'an  passé,  que  neuf  ou  dix  femmes  se  sont  assem- 

*  François  de  Rebours,  colonel  au  service  du  duc  d'Alençon.  Voyez  plus  haut,  page  Si 6. 

*  Don  Guillam  de  Saint- Clément.  Voyez  plus  haut,  page  660. 


APPENDICE.  695 

blées  en  ung  grange  appartcnnnl  à  Jehan  Marcschal,  marcliant,  faisans  exercice  de  l;i 
religion  nouvelle,  lesquelles,  ayans  contrevenu  à  l'cdicl  de  L.  M.  de  l'Empereur  Maxi- 
milian,  sont  este  constituez  en  prison  par  Mess"  les  gouverneurs.  Et,  après  avoir  prin> 
information  et  faict  toutes  procédures,  ont  esté  condampnces  Icsdictes  femmes  à  des 
amandes  pécuniaires,  l'une  plus  que  l'aullre,  et  ont  esté  bannies  pour  certain  temps  de 
la  cité. 

De  plus  a  esté  ordonne  que  la  grange,  où  s'estoit  faict  le  conventicule,  seroii  démolie, 
et  au  milieu  de  la  place  seroit  érigée  une  croix  pour  perpétuelle  mémoire. 

Ledit  Jehan  Mareschal  entendant  eeste  sentence,  a  recouru  à  S.  M.,  et  l'a  supplié  de 
vouloir  commander  aux  gouverneurs  de  n'exécuter  cesie  sentence  tant  rigoureuse  en 
son  endroit,  puis  que  il  n'estoit  auctmement  cuipabic  du  faict. 

S.  M.  sur  ce  a  ordonné,  par  lettres,  aux  gouverneurs  de  surceoir  la  démolition  de 
ladicte  grange,  et  qu'elle  envoiroit  commis  à  Besançon  pour  informer  lant  de  ce  faict 
que  des  femmes  bannies;  lesquelles  ont  présenté  requesie  à  S.  .M.,  et  exposent  n'avoir 
faict  assemblée  illicite,  et  qu'elles  veuillent  vivre  ealholicquement.  Sur  cest  exposé,  S.  M. 
commet  le  révérend  abbé  de  Lnre  '  pour  s'informer  sur  le  contenu;  et  s'il  n'y  peut 
vaquer,  de  commettre  personnage  d'auctoriic  pour  faire  le  mesmc  qu'il  feroit,  suyvant 
la  rescription  de  Sadicle  M.  Suyvant  les  susdictes  lettres,  sont  venus  en  la  cité  deux 
commis  du  révérend  abbé  de  Lure,  lesquelz  ont  apporté  lettres  de  crédence  aux 
gouverneurs  et  ont  donné  copie  de  celle  que  S.  M.  avoit  escript  audict  S' abbé  de  Lure. 

Le  tous  bien  entendu  par  les  S"  gouverneurs  de  la  cité,  n'ont  peu  donner  rentrée 
ausdictes  femmes,  ains  ont  escript  lettres  bien  amples  à  S.  M.  de  ce  que  les  a  mehu  de 
ne  promptemenl  satisfaire  aux  exhortations  de  Sadicle  M.,  laquelle  leur  a  semblé  n'estre 
esté  bien  informée,  et  aussi  qu'elles  n'ont  exposé  le  pardon  qu'elles  ont  obtenu  des  S" 
commis  de  l'Empereur  Maximiliain;  de  manière  quVstans  rescidivées  à  l'hérésie,  suy- 
vant ledit  édict  el  les  loix,  debvroient  estre  chastiées  de  mort. 

L'on  doit  prier  l'ambassadeur  de  L.  M.  C.  de  représenter  à  L.  M.  de  l'Empereur  tout 
ce  que  dessus,  et  de  plus  que  s'il  se  faict  grâce  ausdictes  femmes,  tous  ceux  qui  sont 
absentez  pour  la  religion  demanderont  le  mesme  pardon,  dont  s'en  pourra  suyvre  une 
sédition,  comme  il  s'est  faict  en  plusieurs  aiiltres  villes.  Avec  ce  tous  les  bons  Catho- 
liques seront  grandement  scandalisez  de  vcoir  telle  impugnité,  lesquelz  ont  heu  grand 
mesconleniemenl  (|ue  la  peine  a  esté  si  doulce.  Que  donnera  occasion  à  d'aultres,  qui 
peuvent  estre  secretz  hérétiques  en  ladicte  cite,  de  nouveau  s'advancer  à  faire  exercice 
de  la  nouvelle  religion. 

L'on  pourra  faire  aussi  entendre  audict  ambassadeur  que  la  cité  de  Besançon  est  au 
milieu  du  comté  de  Bourgoingne,  et  que  s'il  advenoit  (que  Dieu  ne  permette)  que  en 

'   L'abbaye  de  Lure,  dans  le  diocèse  de  Besançon. 
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ladicle  cité  la  religion  nouvelle  fusl  empiétce.ioul  le  Comté  de  Bourgongne  seront  infecté 
des  malheureuses  sectes  régnantes. 

Ce  que  prévoyani,  L.  M.  C.  a  ordonné  au  gouverneur  du  pays  et  à  la  court  de  Dôle 
d'avoir  l'œil  au  guet  à  ce  que  la  religion  nouvelle  ne  s'exerce  en  ladicte  cité. 

Pour  toutes  conclusions,  l'on  priera  ledit  S'  ambassadeur  faire  toutes  lesdictes 
rémonstrances,  et  procurer  que  grâce  ne  soit  faicte  ausdictes  femmes,  mais  plustost  soit 
commandé  que  la  sentence  des  S"  gouverneurs  soit  gardée  et  observée.  Aullremenl  y  a 
apparance  que  la  cité  tombera  aux  mesmes  troubles  qu'ont  faict  les  voisines  pour  le  faict 
de  religion. 


CCIX. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    CATHERINE    DE    MÉDICIS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Beveren-Waes,  le  8  novembre  1584. 

Madame,  Le  secrétaire  Blalier  ',  résident  pardeça  pour  les  affaires  du  Roy,  vostre  filz, 
m'a  délivré  la  lettre  de  crédencc  de  V.  M.,  et  en  vertu  d'icelle  déclairé  le  désir  que 
V.  M.  ha  que  s'entretienne,  pour  ung  an  ou  six  mois,  suspension  d'armes  entre  ceulx 
du  pays  de  pardeçà  et  de  la  ville  de  Cambray.  El  ne  désirant  riens  plus  que  de  veoir 
Voz  Majestcz  en  paix  et  bonne  concorde  avec  le  Roy  Monseigneur,  pour  le  bien  de  |a 
Chrestienneté,  et  la  pitié  que  j'ay  de  tant  de  povre  peuple,  je  mécontente  qu'icelle  sus- 
pension d'armes  se  continue  pour  ung  an,  en  la  mcsme  sorte  et  manière  que  l'a  accordé 
le  Marquis  de  Renty  2;  et  que  ehascun,  de  part  et  d'aultre,  puisl  aller  séjourner  et 
retourner  librement  recueiller  les  fruitz  de  ses  terres,  faire  sa  labeur  et  aultres  affaires, 
sans  que  leur  soit  donné  aucun  empescticment  par  les  gens  de  guerre,  à  payne  désire 

'  Blalier,  secrétaire  de  Henri  III,  roi  de  France,  envoyé  aux  Pays-Bas  par  Catherine  de  Mcdicis 
dans  le  but  de  négocier  avec  le  prince  de  Parme  les  affaires  de  Cambrai.  Voyez  Kbrvtn  de  Lstten- 
HOVB,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  B49.  Gacimrd,  dans  les  dépêches  des  ambassadeurs  de 
Philippe  II,  mentionne  des  lettres  de  Blalier  de  février  1584  à  mai  1594.  Voyez  La  bibUolhkque 
nationale  à  Paris,  t.  II,  p.  588. 

•  Emmanuel-Philibcrl  de  Lalaing,  baron  de  Monligny,  marquis  de  Renty,  souvent  cilc  dans  le 
présent  volume. 
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punis  comme  perlurbalcurs  du  repoz  publicq,  et  qu'icellc  suspension  se  publie  es  pays 
de  pardcça  et  audicl  Cambray  ci  lieux  adjacens,  le  vingl-qualriesme  de  ce  mois,  selon 
que  ledict  Bialier  a  désiré. 


ccx. 


PETRUS     PLANCIUS     A      N 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Anvers,  le  12  novembre  1584. 

De  genacde  Gods  door  Christuni  Jesum  ter  zaiicheyi,  Eerwcerde  W'yse  Discrète  zeer 
voorsienighc  Hecre.  U.  E.  brief  van  den  xxviii"  der  voorgacne  hebbe  ick  den  x"  deser 
onlfanglien.  Hebbe  oock  uutten  brief,  die  my  de  Hecre  van  Osmael  '  genu-yn  gcmaeckl 
hceft,  vcrstacn  dat  U.  E.  den  iwcede  acn  niy  gcschicvcn  bcell;  niaer  en  hebbe  den 
zelven  niet  onifangbcn.  Dat  den  cersten  zo  lange  op  de  reyse  is  geweest  eer  hy  my  is 
ter  liandt  comen,  is  geschict  uut  ooizacckc  dat  by  hier  gebracht  zynde,  is  wederom 
gescliickt  worden  op  Dordrechl,  om  dat  onder  stonl  :  cp  DorJrerbt.  U.  E.  zal  de  brieven, 
die  zy  acn  my  zal  scbryvcn,  bcscbickcn  acn  den  Hccr  van  Osmael,  die  ze  my  zal 
behandigbcn  endc  d'opschrift  slcllen  bloolelick  :  acn  Peirum  Plancium  '.  Want  de 
licden  zyn  dikwils  belusliclil  om  te  wcten  wat  acn  kerckendienaercn  geschrevcn  wordt. 
D'wcick  hen  dickwils  veroorzaeckt  de  brieven  op  te  bieecken.  Ick  hebbe  uut  uwen  brief 
met  een  groot  vergcnoughen  ende  biytschap  oogenschynelick  gemcrckt  de  sorchvul- 
dicheyl  ende  gocdc  gencichtheyt  die  U.  E.  onse  vcrdruklc  endc  vcrarmde  sladt  Brusscl 
toedraechi,  desgclix  oock  de  ncersticheyd  die  U.  E.  hccfi  aengewcnt  om  vooraet  van 
coorcn  ende  anderen  nootdrufl  by  die  van  Uolianl  ende  Zeeiant  voor  ons  te  verwerven, 
voor  welcke  goede  diensten  ik  U.  E.,  uut  namen  onzer  gemeentc,  die  by  deze  wel 
op   bel   hoochste   bcdank  hebbcn.  Twyffelc  oock    niet   of  onse   stadt  en   zal   zulx 

'  Guillaume  de  Ilcrtoghc,  chevalier,  seigneur  d'Orsmacl,  haut-bailli  de  Nivelles,  grand  partisan  du 
prince  d'Orange,  mort  en  IC29,  inhume  à  Brcda. 

•  Pctrus  Planclus  ou  Plalvoet,  ne  en  lbS2  à  Dranoutrc,  près  de  Dailleul,  avait  une  certaine  célc- 
brilc  en  qualité  de  cosmogr.iplie,  el  étudia  la  théologie  en  Allemagne  cl  en  Angleterre.  En  1577  il  se 
sauva  à  la  nage  et  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  resta  en  qualité  de  pasteur  reformé  jusqu'au 
19  mars  li)8!>,  jour  de  la  reddition  de  cette  ville  au  prince  de  Parme.  Il  mourut  à  Amsterdam  le 
IB  mai  1G22.  Voyez  Biographie  des  hommes  remarquables  de  la  Flandre  occidentale,  U  II,  p.  95,  et 
Jansskm,  De  kerkiiervorming  in  Vlaanderen,  t.  I,  p.  158. 
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jeglicns  U.  E.  1er  gelcgener  tjdl  meiler  dael  bokennen,  dat  middeler  lyl  niet 
ailes  en  geschicl,  dat  andcrsins  wil  zoude  beliooren.  Dat  moeton  wy  nici  den  wille, 
inaer  dcn  cleynen  iniddelcn  der  stadt  loeseliryven.  Volgende  uwen  raedt  hebbe 
gisteren  aen  die  van  Briissel  gescbreven  dal  zy  Pieter  Pril,  reiumeester,  Jacob  van 
Hanswyck,  die  als  nu  hier  zyn,  olle  yeniand  en  zouden  willen  lasl  geven  oni  de 
voorschieve  vooirael  voorsiehlichlick  binnen  Brussel  le  bcsebicken,  ende  dat  sy 
den  zelfden  aldaer  gccregen  hebbcnde,  voor  eenen  toccomstighen  nood,  zouden 
willen  bewaeren.  Ick  hoope  dat  ailes  zal  versien  worden.  Wy  hebben  gisteren  alhier 
tydinge  onlfangen  dal  de  bnrclimeestcr  Bloyer  ende  d'andere  gesanle  ceigisleren,  dat 
is  den  IX  deser,  sonder  legbenspoet  binnen  Brussel  zouden  gearriveert  zyn  niellen 
gelde  ende  xvni  waglienen  lecriioclits,  welcke  tydinge  my  vcrblyt  ende  bedroefl  beeli  : 
verblyl  cm  dat  de  gesante  nieiten  gcide  aldaer  gearriveert  zyn,  bedroefl  oni  dat  van 
ailen  den  voorrael,  die  binnen  Mechelcn  van  over  langhe  voor  onse  slal  gelegen  heeft, 
so  weynicb  binnen  onse  stadi  is  gevoert  woordeii;  ende  dat  te  meer,  dewyle  het  geleyt 
so  sterck  was;  want  die  van  Mecbelendaer  loe  gedaen  hebben  twee  vanen  ruyteren  ende 
veel  voelvoix,  ende  die  van  Aniwerpen  hadden  iwee  vanen.  Doorzaeke  liier  van  is 
geweest  dat  de  Hcer  goeverneur  niet  en  heeft  willen  verstaen  oni  eenige  waghenen  uut 
Brussel  te  scnden,  hoe  wel  hy  van  weghen  der  slat  daer  toe  ernstelick  is  versocht  wor- 
den. Waer  uut  Iwee  sehaedeii  spruyten,  d'eene  dal  d'ambachtsiieden  ende  hantwerkers 
gansch  gheen  werck  hebben,  door  dien  bel  goedt  nul  Brussel  niet  trecken  en  mach, 
d'andere  dat  den  liongersnoot  de  goede  burgcrs  zeeie  bcswaert.  Want  de  boler  gell 
daer  thien  stuyvers,  het  slecht  vleeseh  viere,  het  coorne  tusschen  drye  ende  vier  gul- 
dens  het  sesler,  ende  aile  andere  zaecken  naer  gelyeke  inaite.  Het  is  ongeloovelick  wat 
benautheyt  ende  acrmoede  nn  ter  tyt  in  onse  stai  is.  De  brieven  die  ick  dagelicx  van 
daer  onifang  betuyghen  van  sodaniglie  ellende  ende  droefheyt,  dat  ick  se  menichmael 
sonder  tranen  niet  en  kan  gelesen.  De  stadt  heeft  sedert  de  niuytinatie  aile  vyf  daeghen 
in  desen  haeren  ellendighen  slanl  nioeten  opbrenghen  voor  de  soldaten  vierenlwintich 
hondert  guldcnen.  Des  niet  te  min  dreyghen  de  soldaten  wederoin  te  muytineren  en 
segghen  dat  sy  de  maent  soit  in  gelde  niet  en  willen  onifanglien,  ten  zy  dat  nien  het  met 
eenen  de  tweede  maent  geefl  in  laecken.  Waer  toe  binnen  Brussel  geen  middel  en  is, 
noch  alhier  lot  Antwerpen  eeniglie  lioope.  De  magislraot  is  daegelix  in  grooie  peryekel 
hunnes  levens,  niet  alleen  door  de  moetwiile  en  de  oproericheit  van  de  spaensgcsinde 
ingeselenen,  maer  insonderheyt  door  de  soldalen,  dewclcke  door  beliendighe  middele 
(lagelix  worden  verbilterl  ende  opgehyscht  teghen  de  Heeren  van  der  wct.  Wy  en 
hebben  noch  niet  vernomen  van  de  twee  vanen  ruyteren  die,  volgende  het  hevel  van 
Staeten,  uut  Berghen  op  Zoom  souden  comen  binnen  Mechelen,  ten  dienste  van  onser 
Slal.  Sal,  derlialven  van  nooden  wesen,  dat  de  Staten  hen  bevel  aen  de  hooftmanneti 
Bax  ende  Edelborn  vernieuwen;  want  die  van  Antwerpen  haere  ruyterie  niet  langer 
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en  onnen  gcdrrven.  Hadde  meii  dai  volek,  't  welrke  so  lange,  sonder  ypt  le  doene, 
hinnen  Bergen  gewcest  is,  gelcghi  lot  Meiliclen,  onsc  slaj  waere  van  ailes  genoechsaem 
versien.  Ick  sende  U.  E.  hier  by  ingesloien  copie  van  twce  brieven  geschreven  door 
den  procureur  generael  :  don  eenen  ai-n  zynen  broedcr  den  provoosl  Danckaert,  ende 
lien  anderen  acn  zyne  ncve,  daer  uul  U.  E.  eensdecis  zullen  conncn  spueren  wat  loi 
voordeel  van  den  Spaiiiaerd  biennen  Hnicssel  ende  Mccbeicn  gcbrauwen  wordt.  Dese 
voorleden  nacbt  is  Barvoei  ',  goevenenr  van  Berglien  op  Zoom,  ovcrgelrocken  by 
den  vyanl.  De  Jlcere  is  i;rooieiix  le  dancken  dal  by  de  slal  Bergbcn  voor  zyn 
meyneedige  ontrauwieheyd  ende  verraderie  bewaerl  heefi.  En  is  le  bidden  dat  hy 
aile  anderc  diergelyckc  huycliellaers  wiile  uullen  sluyplioek  bcr  voorwaerls  in'i  lichi 
brengen.  Wanl  suleke  veel  arger  zyn  ende  scbadelicker  dan  openbare  veyanden. 
lek  bidde,  wiil  aldaer  in  aller  vlyl  aenboiiden  daller  melten  eersien  eenicli  pcerivoick 
ende  voelvolek  gesonden  vvoide  op  Mecbelen,  cm  de  leeflocht  le  geleyden  binnen 
Brussel.  Want  van  die  in  onse  slal  ligghen  hebben  de  Heeren  van  de  wet  cleyne 
boope,  geniercl  zy  zcer  van  de  f)tiadc  zyn  opgcrocyi.  Bomberge  beefi  in  de  laetste 
mulinalie  groole  scliaede  geleden.  Wanl  boewel  ick  daer  van  geen  schryven  en 
liebbe,  so  bcluygben  nochians  de  bodeii,  die  van  daer  eomen,  dal  de  soldaien  l'  zvne 
huysc  den  bof  ganscb  geruineerl  hebben,  de  sehilderien  gebroken  ende  de  bedden 
mel  poingnacrden  uul  nioelwille  doorsieecken ,  aile  spyse  ende  dranck  opgeclen 
ende  gedroncken  ofie  melgedragen.  Zyn  oock  mel  groot  getier  M'  David  in  zyn  huys 
gevallen,  en  hebben  hem  willen  meislepen,  viillende  van  hem  oock  wetcn  waer  de 
Heeren  van  wel  lien  versteccken  hadde.  In  summa  de  gansche  nmyicrie  heefi  geloopen 
alleenliek  icghen  de  Heeren  v\'elhouders  ende  die  van  de  gciefoimeerde  religie. 
Conde  bel  provisioncel  secours  gespoedichl  worden  door  eetiighen  niiddel,  bel  soude 
onse  sladl  in  desen  haren  allendigbcn  slandi  grooielix  verseeckeren  -.  De  gouverneur 
bout  dagelix  nieer  ende  meer  groole  vrienlschap  mel  Corpelle,  Koeck,  van  der  Beccken 
ende  anderen  spaensgesindcn  pcysdryvers,  boewel  hy  de  bevelen  van  den  Aigenieynen 
Slaelcn  ontfanghen  heefl  van  de  slal  tegben  lien  le  verseeckeren.  W'al  bclangel  de 
eorrespondenlie  daer  van  U.  E.  scbryfl,  die  acble  iek  l'allen  lyden  profylelick  le  wesen, 
inacr  in  desen  gevaerlicken  lyde  ganscli  noodich,  le  meer  dewyle  de  quade  over  al  die 
onderlinge  bouden  ende  raseii  om  ons  le  verderven.  Sende  daerom  aen  U.  E.  hier 


'  Le  gouverneur  de  Bcrg-op-Zoom  pour  lo  compte  des  Etuts-gciicruux  élail  Becrvocl  ou  Oarvoet 
sur  lequel  planaient  des  soupçons  depuis  quelque  temps.  Au  moment  de  l'arrivée  en  cette  ville  du 
comte  de  Holienlohc,  il  abandonna  son  poste  cl  se  rendit  au  prince  de  Parme.  Voyc2  Boa,  liv.  XIX, 
fol.  m. 

'  Ces  cvcocnicnts  sont  longuement  dctaillcs  dans  Bob,  liv.  XIX,  fol.  36  t*. 
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mede  cen  cyffer,  die  sy  (so  sy  'l  goedlvindl)  sal  moghen  gebruycken,  om  daermede 
eenege  zaeckcn  van  gewichte  over  te  schryvcn,  die  men  dient  secreel  le  houden. 


CCXI. 


ROCH  DE  SORBIES,  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX,  MAITRE  D  HOTEL  DU  DUC  D  ALENÇON, 
A    DE    BLOEYERE,    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES. 

(Pièces  du  XVI«  siècle,  t.  III,  fol.  1068,  aux  Archives  du  Royaume  de  Belgique.) 


Paris,  le  13  novembre  1584. 

Monsieur,  Suyvant  la  promesse  que  je  vous  ay  faict,  je  n'ey  voullu  faillir  de  vous 
advcriir,  ayant  présenlé  à  S.  M.  les  Ictires  de  MM.  les  Eslalz  généraulx,  icelle  les  a  eu 
fort  agréables.  A  quoy  pour  respondre  Elle  m  a  commandé  de  mander  à  MM.  des  Etat/ 
et  à  MM.  les  députez,  quilz  ont  mandez  luy  envoyer,  qu'icelle  Majesté  leur  donnera 
favorable  audience.  El  d'aultanl  que  je  n'ay  apporté  à  icelle  Majesté  que  parolles  géné- 
rales, elle  ne  m'a  aussy  rien  peu  dire  que  cela.  Que  me  donne  espérance  qu'à  leur 
arrivée  toutes  choses  seront  inconiinant  résolues.  El  vous  puys  asseurcr  que  s'il  ne 
mancquc  qu'aux  cfTaix  de  ce  couslé,  il  ne  mancquera  à  rien.  Partant,  Monsieur,  je  vous 
prieray  de  faire  mes  recommandations  à  tous  MM.  de  Bruxelles,  et  que  je  les  prie  qu'ilz 
ne  perdent  point  leur  couraige,  puysque  la  chose  est  sy  proche  de  sçavoir  une  finalle 
résolution. 


CCXII. 

LE    MAGISTRAT    DE    BRUXELLES   A    S.    E.    ET    AU    CONSEIL    d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Bruxelles,  le  13  novembre  1584. 

Hoochgeboren  Vorst   ende  Heere,  Edele,  Weerde,  Wyse,   Discrète,  Voorsiencge 
Heeren,  Wy  hebben  by  onsse  lest  voorgacnde  uwer  V.  G.  ende  E.  geadverteert  dat  alhier 
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is  gearriveerl  den  borgermcesloie  Blocycrc  ',  mctien  anderen  gcdeputeerde,  laest  naer 
Hollani  viiti  wt-gen  dcser  siadi  afgevcerdiclii  nielle  provisien  van  gelde,  d'wcick  dcr- 
selver  uwer  U.  G.  onde  E.  Iiecfl  gclicfl  te  bcwcgen  toi  belalinge  van  den  garnisoene 
deser  sladl.  Mncr  aiso  wy  bevindcn  dal  den  aenslooi  ende  rcnconirc  van  den  vyanl  over 
wccb  ende  in  den  convoyé  van  den  voorscrcven  Hceren  gcdeputeerde  overgtcomcn,  over 
d'eone  zydc,  ons  vennaendt  die  in  mcerdcr  verseekeringe  aen  te  riehicn,  ofl  dai  ander- 
syns  den  slandl  deser  sladt  t'cleker  reysen  groolclycks  zoude  commen  le  pericliicren, 
zoo  onlwyiïciick  zoude  zyn   gebeurt  in  den  voorscrcven  lesten   rencontre,   len  waere 
Godt  almaclicli  zulcx  nyet  en  hadde  verbinderl,  ende  dat  over  d'andcr  zyde  liet  pcriele 
van  dcrgelyeken  aenstool  den  crygbsvolcke  oock  doel  causeren  groote  diliiculteyten, 
niedebringende  langcn  uulstel  ende  verliinderingc  van  den  convoyen  die  ons  zoo  boocb- 
noodicb  zyn  zouden  ;  die  middelcn  die  de  Slatcn  van  Hollani  ons  zvn  locslacnde,  zoo 
in  grancn  als  anderen  vicluaillicn,  billel  ons  bcipcn,  soo  op  bel  iranspoirle  van  dyer 
van  Mecbelen  op  liruesselle  by  uwer  U.  G.  ende  E.  prompielyck  nyet  en  worde  gere- 
viclailleerl  in  tyilen  dat  onse  vaerl  ende  fort  van  W'illebroeck  ende  stadl  van  Mechclen 
was  overwcldiclit  by  den  vyanl,  alswanneer  de  la  INoue  met  cenige  {)iianlileyt  van  volck 
voor  Dcrnionde  liem  was  boudende  om  de  selve  convoyen  aen  te  riclitcn,  nvetle^en- 
staende  den  vyant  alsdoen  was  liggende  lot  Blaesvell,  ongelyek  slercker  dan  die  jewen- 
woirdich  niacb  wesen  ;  ende  boewel  den  jegcnwoirdigen  staei  deser  sladl  wel  boocbe- 
lyck  is  verlieysscbende,  dat  van  geiycken  in  aider  spoet  aisnu   wycrde  bewegel,  zoo 
vermaent  ons  oock  toi  voirderinge  van  dyen  wel  scberpelyck  dai  saisocn  van  den  jaerc, 
ons  dreygende  met  vorsl  ende  iiaerdcre  beslu)tinge  van  de  passagien,  in  der  maniercn 
dat  een  ure  lyis  dese  onse  sladt  is  staendc  voor  eenen  dacb,  naer  eslimatie  van  bel  évi- 
dent pericle,  d'welck  wy  sien  ende  spcuren  in  't  langer  verlrcck  over  d'al'vaerdinge  van 
den  cryghsvolck  in  den  quarliere  van  Mecbelen  op  den  Nckerpoel  aldacr,  oft  anderen 
naerder  gelcgenen  gewesie  voirder,  soo  wy  by  den  selven  onsen  voergaenden  uwer  U.  E. 
ende  E.  bebben  verwetiicbl  lioe  ons  is  algedrongcn  by  de  garnisoene  belooftc  van  iwee 
maenden  sollz,  d'eene  in  gelde  ende  d'andcrc  in  laken,  bidden  zeer  ernslclyek  de  voor- 
serevon  provisie  lot  Laken  le  bewegen.  Want  den  tyi  met  lien  gestipileeri  nu  in  vier 
dagen  is  expererende,  ende  soude  de  (aultc  oft  le  zcer  lange  verlrcck  oniwyfTelvck  gera- 
ken  le  causeren  nieerdcr  beswaeringe  ende  ineonvcnienl.  Middeleriyt  zuilen  uwer  V.  G. 
ende  E.  zekerlyck  verwacblende  t'onsen  onderstaende,  daer  toc  wy  de  selve  zeer  instan- 
telyek  ende  in  aider  dienslwillicbejt  willen  versocht  ende  gcbcdcn  bebben,  insgelycks 
dat  de  selve  gclieve  te  bewegen  bel  verireck  van  de  gedepulccrde  dcr  geunicrde  provin- 


'  Henri  de  Blocycrc,  bourgmestre  de  Bruxelles,  grand  partisan  du  prince  d'Orange.  Les  archives 
du  royaume  renferment  des  registres  aux  correspondances  de  ce  personnage.  Voyez  G&oe.n  va.n  Pbims- 
TERBR,  t.  V,  p.  ixxxii,  et  Vander  AA,Biographisc/i  Woordenboek. 
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cien  naer  Vrancryck,  daer  aen  wy  estimeren  ilat  zy  dcpenderende  de  finale  verlossingc 
df se r  gcopprcsseerde  provincien  ende  desen  nyet  diencnde. 


CCXIII. 


LES    DÉPUTÉS    DES    ÉTATS-GÉNÉRAUX    AU    COMTE    DE    HOHENLOHE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Anvers,  le  16  norembre  1884. 

Wel  Geborne  Genaedighe  Hcer,  Wy  en  iwyffelen  nyet  ofi  U.  G.  is  wel  onderrichJ, 
soo  uuyt  onse  voirgarnde,  als  doir  andeie,  van  de  sobere  gestellenisse  dcr  sladt  van 
Brussel,  ende  hoe  die  zelve  van  allen  zyden  Icydt  beringell  tuschen  die  steden  van  de 
vyanden;  haer  vindende  in  zulcken  uuyterslen  noot,  dal  men  die  zelve  op'i  spoedichste 
ende  in  zeer  corlen  tyt  moet  versien  van  vicliiaillien,  insonderheyd  van  coren  ende 
andere  graenen;  waeraff  die  voirscreve  stadl  geheel  is  onversien,  geldende  'i  coren 
aldaer  die  veerlel  .\nl\verpsch  seven  gukienen.  Wy  hebben  dese  daegen  dacr  binnen 
een  convoy  gedaen  melteii  gcide  voir  een  maent  gaigien.  Maer  en  is  nyet  mogelyck 
geweest  meer  dacr  beneiïens  le  senden,  dan  achiien  oft  xix  wagenen  gclaeden  met  boter 
ende  kaes  ;  d'weick  nyet  veel  helpen  en  kan  onder  zoo  veele  voicx.  Ende  en  heeft 
nochtans  sulcx  nyei  gedaen  geweest  sonder  groot  perickel  van  geslagen  te  worden,  hoe- 
wel  dal  ons  voick  sterck  is  goweest  seven  corneiten  ruyteren  ende  aclit  oft  negen  hon- 
derl  voelknechten,  mils  die  vyanden  alomme  en  daer  in't  ronde  soo  vêle  voIck  hebben, 
die  al  op  corten  tyd  by  den  anderen  kunnen  zyn.  Sulcx  dat  nyet  mogelyck  en  soude 
zyn,  zoo  de  gouverneurs  van  Bruessel  ende  Mechelen  beyde  scryven,  andere  convoyen 
te  doen;  ten  vvaer  dat  in  desen  quartieren  lollet  volck,  dweick  wy  alhier  by  den  anderen 
souden  mogen  versamelen,  gevoechl  worden  ten  minsten  drye  oft  vier  honderl  ruyte- 
ren, ende  dat  die  voirscreve  convoyen  melten  iersten  mochten  gedaen  worden,  gelyck 
den  lioochdringendcn  noot  dat  vereyscbt.  Ende  zoo  haesl  als  doccasie  sal  presenteren, 
bidden  U  G.  zeer  hoochelyck,  dat  die  zelve  gelieve  ons  le  secoureren,  ten  minsien  met 
drye  oft  vier  honderl  ruyters,  ende  zoo  vêle  voetvoick  als  die  zelve  soude  mogen 
onbeeren,  sonder  te  verhindcren  al  zulcken  aenslagen  als  U.  G.  aldaer  voirhanden 
zoude  mogen  hebben  op  de  dycken,  ende  die  le  senden  naer  Mechelen  op  Neckerspoel, 
om  aldaer  meiien  voicke  van  oirloge,  welck  van  deser  zydeu  daero|i  zai  wachtcn,  métier 
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ierster  commodileyt  cnde  in  de  meeste  verzekertheyl,  te  doen  alziilcken  convoyen  als 
vaii  noode  wesen  zal.  Bidiiende  dattct  aizuicken  volck  mach  wesen  die  onder  'l  dexel 
van  belacllinglie  oft  anderssins  nyet  weygerich  en  mogcn  vallen,  om  lien  le  laetcn 
gebniycken  als  van  noode  wesen  zal.  Wy  en  aciilen  nyet  noodich  U.  G.  te  vcrthoonen 
d'imporlanlie  dcr  voirscrevcn  stadl  van  liniessel,  ende  lioe  geirouwclyck  diezelve  haer 
van  'l  beginscl  aff  in  der  gemeyne  unie  altoos  heeft  gcdraegcn,  gelyck  zy  noeh  doel  in 
desen  grooten  ende  uuyierlycken  nooi.  Verhopen  der  selven  dat  L.  G.,  desen  aenge- 
merckl,  ons  nyet  en  zal  ontsegghen  ons  voirscreven  versoeck.  Ende  waer  wy  U.  G.  eeni- 
gen  aengenaemen  diensl  zullcn  mogen  doen,  sal  ons  daertoe  naer  vermogen  alioos 
willicli  ende  vlitich  vindden. 

Wy  hebben  U.  G.,  in  onse  brieven  van  den  xi*  deser,  gerecommandeert  te  willen 
bespoedigen  aizuicken  aenslogen  als  U.  G.  moelite  voir  handen  hebben  toi  bevrydinghe 
van  de  dycken  deser  stadl  nedervvaeris,  do  welck  wy  die  zelve  wel  anderniael  by  desen 
hebben  willen  ververschen  ende  recommanderen. 


CCXIV. 

I 

LANCELOT    PARISIS    A    REINGOUT,    SEIGNEUR    DE    COUWENBOURG  '. 
(Archives  de  l'audieDce,  liasse  359.) 

Anvers,  le  17  novembre  1S84. 

Mons'  mon  confrère,  Estant  retourné  de  Malines  (là  où  je  suys  esté  pour  appaiser 
les  soldatz  y  eslans  altérez)  ay  trouvé  les  vostres  du  xxni' d'octobre,  dont  suys  esté  fort 
ayse,  d'autant  que  présentement  à  nous  est  joye  d'entendre  nouvelles  de  ses  amys.  Icy 
n'avons  riens,  si  non  que  quant  l'on  disoit  icy  que  la  rivière  estoil  serrée,  plusieurs  et  des 
principaulx  se  sont  monstrez  et  ont  insisté  à  la  paix,  entre  lesquelz  sont  esté  Jacqiie  de 
la  Faille,  lequel  a  payé  (après  avoir  esté  mis  avecq  les  auires  sur  la  Sleene)  6,000  fl., 
mailrc  Steindlin  5,000,  Robert  van  Haeslen  2,000,  Sleenwinckcl  1,000  fl.,  et  la  reste 
entre  lesquelz  a  esté  Abraham  de  Hertoghe,  maistre  Jehan  de  Pape,  le  frère  de  Sleid- 

'  Reingout  était  conseiller-commis  des  finances  et  trésorier  général  de  l'épargne,  à  La  Haye. 
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ling,  Dondary  et  plusieurs  autres  ',  jusques  à  xvi,  tous  ayans  esté  prisonniers,  sans  autres 
annotez,  ont  payé  de  5  a  400  fl.  De  sorte  qu'ilz  s'en  guarderont  doresenavant  s'en  mesler 
des  affaires  publicques.  Je  croy  que  le  mcisme  adviendra  à  plusieurs  de  Malines  et 
Bruxelles,  esians  les  soldalz  payez  et  appaisez,  comme  de  faicl  ilz  sont.  Car  l'argent  est 
le  x°  de  ceste  arrivé  en  sauvelé  audict  Bruxelles.  Et  y  sont  entrez  en  despit  de  l'en- 
nemy,  duquel  y  a  dênioré  grande  partie,  et  des  nostres  pas  IS,  comme  ceulx  de  la 
cavallerie  estans  eejourd'liuy  retournez  me  l'ont  relaté;  dont  Dieu  en  soit  loué. 


ccxv. 

MARNIX    DE    SAINTE -ALDEGONDE    A     d'hAUTAIN    2,    GOUVERNEUR     DE    ZÉLANDE. 

(Archives  de  l'aadience,  liasse  âSD.) 

Anvers,  le  17  novembre  1684. 

Monsieur,  Comme  vous  avés  tousiours  esté  très  affectionné  au  bien  du  pays,  je  n'ay 
voulu  laisser  passer,  sans  vous  dire  que  je  suis  esté  fort  joyeulx  d'avoir  entendu  le  boa 
debvoir  qu'avés  faict  en  l'avanccmenl  de  nez  affaires  pour  noslre  commune  dcffence; 
vous  priant  de  continuer  et  tenir  la  bonne  main  jusques  à  la  fin,  comme  je  m'asseure, 
et  ne  double  poinet  que  le  ferés.  Monsieur  de  Thelligny  ^  s'en  va  pardelà  pour  avancer 
le  secours  que  nous  attendons  de  voz  quartiers,  vous  suppliant  bien  fort  de  hiy  assister 
et  estre  aydant  en  tout  ce  qu'il  vous  requerra  et  qu'il  vous  sera  possible.  Il  vous  dira  ce 
que  passe  icy  de  noz  affaires,  vous  priant  luy  adjouster  foy  comme  à  moy  mesmes, 

'  Scion  une  liste  des  nobles,  ceux-ci  se  nommaient  :  Adrien  van  Heylwcghen,  Jean  de  Pape,  Adrien 
Dyck,  Jean  van  Slcenwyck,  Robert  van  Hacsten,  Gabriel  Slcydeling,  Joachim  Stcydcling,  Jacques 
de  la  Faille,  Pierre  de  Molin,  Abraham  de  Hertoghc,  François  Swccrls,  Joris  Dandari,  Nicolas 
Gaincl,  Hercules  Hcries.  Us  furent  incarcérés.  Les  personnages  suivants  furent  mis  en  liberté, 
moyennant  caution  :  Jacob  Lang,  messire  van  llalmel,  Jean  Marcschal,  Jérôme  Rovelasco,  Jean 
Bruyn,  Thomas  Bothcn  ou  Bottlicn. 

'  Philippe  de  Socte,  seigneur  d'Hautain.  Voyez  Vinder  Aa,  Diographisvh  Woordenboch,  t.  X, 
p.  237. 

^  De  la  Noue  de  Tclligny,  fils  de  François  de  la  Noue.  Voyez  la  notice  que  nous  lui  avons  consacrée 
dans  la  Préface  de  notre  tome  IX,  page  sxiv. 
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pour  nous  ostre  1res  fidelle.  A  cause  de  quoy  et  pour  ne  faire  ton  à  sa  sufiisanee,  je  ne 
vous  y  feray  plus  long.  Touchant  à  voslrc  prisonnier,  sa  rançon  sera  icy  dans  quatre? 
ou  cinq  jours,  de  laquelle  je  ni'aydcray  pour  quc^iue  temps,  comme  il  vous  a  pieu  m'en 
donner  la  puissance.  Toutesfois  si  vous  estes  pressé  de  deniers  et  qu'en  ayés  besoing, 
m'en  adverlissanl,  je  n'y  loucheray  poinct,  ains  la  iaisseray  à  la  disposition  de  vostre 
bonne  volonté. 


CCXVI. 


ANDRÉ  FOSTESSELZ  DE  GINTER   A  DE  LA  PRÉE,   COMMIS  DES  FINANCES  A   LA  HAYE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  239.) 

Anvers,  le  17  novembre  lS8i. 

Monsieur  mon  confrère,  ...  Les  Anglois  paiez,  comme  sçavez,  seroient  propre  à  eslre 
mis  en  besoigne,  ou  aullrement  se  consumeront  et  par  la  sayson  cl  par  la  pauvreté.  Les 
aultres  refuseront  service  quand  on  en  pensera  tirer,  à  faulte  de  paiement.  PIcust  à  Dieu 
que  pardelà  l'on  se  voulist  liasler,  considérant  qu'il  ne  fault  aullre  ennemy  ni  force,  que 
le  temps  seul  pournous  consumer,  du  moins  les  villes  de  Bruxelles  et  Malincs,ausquelles, 
el  signammenl  à  celle  de  Bruxelles,  ne  reste  (crains-je)  aultant  de  vie  que  d'attendre  le 
secours  qu'allez  procurer.  Il  fault  diligemment  avancer  le  paiement  qui  reste  à  parfur- 
nir  pour  l'une  et  l'aultre  garnison,  et  aussy  losl  les  réduire  à  moindre  dcspence.  Et  sur- 
tout convient-il,  à  tout  oultrancc,  réviclailler  celle  de  Bruxelles.  Parlcz-cn,  et  communic- 
quez  ù  tous  ceulx  que  jugerez  propres  à  cesie  matière.  Nous  allons  entrctcnans  les  forts 
entour  de  nous  du  mieulx  que  pouvons,  tout  en  vivotant.  Cclluy  de  Lilloo  est  proche 
de  retourner  en  mutinerie,  à  laquelle  vouldrions  bien  pourvcoir,  si  le  moien  y  fuisi  seul 
poinct  auquel  veillons  maintenant.  Cependant  ledit  Bruxelles  et  Malines,  destituez  de 
noslre  ayde,  courrcnt  danger  de  nouvelle  altéraiion.  Asscliers  •  est  avec  sa  compagnie 
entré  audict  Lilloo,  et  avons  ordonné  à  celle  de  Bcllot  d'aller  à  Bcrghes,  ne  sachant 
s'elle  aura  obéy.  Celle  du  capitaine  Paul,  Anglois,  aussy  mandée  à  ceste  occasion,  est  icy 

'  Le  capitaine  Assclicrs,  probablement  un  parent  d'Afselicrs,  secrétaire  du  conseil  d'État.  Celui-ci 
fut  un  des  députes  envoyés  par  les  Élats-gcncraux  au  duc  d'Anjou,  et  fit  connaître  au  prince  d'Orange 
le  bon  accueil  qu'il  avait  reçu  du  duc  et  de  Henri  III,  roi  de  France.  Voyez  Groen  van  Pbi.nstereii, 
t.  VIII,  pp.  50i  et  522. 
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arrivée  en  partie  ce  matin.  Ce  soir  parte  le  S'  de  Tilliiiny  vers  Zélande,  pour  y  eonimti- 
nicquer  et  hiister  les  affaires.  Et  veulx  bien  adjouster  ce  mot,  que  seriez  esbahy  de 
combien  le  peuple,  depuis  vostrc  parlcmcnl,  commence  à  s'arrestc,  à  ce  poinct  qu'il 
convient  affranchir  leur  dicques  et  entreprendre  sur  l'ennemy  avant  le  Noël;  et  que 
ce  temps  là  passé,  il  ne  faille  plus  rien  espérer.  Tant  est  que,  sans  soy  reigler  au  juge- 
ment ou  mouvements  de  la  commune,  est  chose  asseiirée,  que  l'ennemy  pouvant  gaigner 
temps  et  la  saison  mcillieure,  gaignera  sur  nous  tout  l'avanlaige  qu'y  avons  présente- 
ment. J'atlendray  de  voz  nouvelles  de  pardelà,  et  signammenl  de  vostrc  voyage.  Il  vous 
plaira  faire  mes  très  affectueuses  recommandations  à  Mons'  de  Slralen,  luy  communic- 
quant  le  subicct  de  cesles,  aflin  qu'avec  les  aultres  députez  de  Brabanl  esians  là,  l'on 
donne  presse  aux  affaires. 


CCXVII. 


-'j 


ANDRE    FOSTESSELZ    DE    GINTER    A ,    CONSEILLER    D  ETAT    A    LA    HAYE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  259.) 

Anvers,  le   17  novembre   1884. 

Monsieur,  Vous  serez,  tant  par  le  S'  de  S"°-Aldegondc  que  d'aillieurs,  assez  informé 
de  l'estat  de  no/,  affaires.  Ce  mot  sera  tant  seulement,  pour  me  mectre  de  la  partie,  à 
liaster  les  affaires,  et  vous  donner  à  cognoistre  quomodo  ruamus  propria  mole,  nous 
consumans  noz  charges,  sans  que  l'ennemy  doibve  s'efforcer  à  coup  férir  de  la  ville  de 
Bruxelles  '.  Je  n'ose  présager  le  mal  qui  nous  y  menace  de  trop  près  à  faulte  de  paie- 
ment de  la  garnison,  mancquant  (corn  ilz  nous  mandent)  7,000  liv.  artois  au  premier 
mois  en  argent,  et  l'entier  deuxiesme  mois  promis  en  draps,  et  secondement  par  la  cour- 
tresse  des  vivres,  signammenl  des  grains,  estant  besoingqu'à  l'ung  et  l'autre  soit  pour- 
veu  en  toute  haste.  El  d'autant  que  le  tout  s'y  doibl  conduire  à  bien  fort  et  asseuré 
convoy,  s'escril  présentement  de  la  part  de  Mess"  les  députez  à  S.  E.  et  vos  Seig"", 
afin  de  renger  ceste  pari  bon  nombre  de  cavallerie.  A  quoy  estimons  que  celle  de  Ber- 

'  Olivier  van  den  Tempel  avait  déjà  écrit  dans  ce  sens  aux  États-gcncraux  le  30  octobre  1584  : 
•  advcrleercnde  de  gcslcllcnis  van  de  stadl  cnde  dat  hij  bedrucl  is  dal  de  zelve  nyel  en  zal  cunnen 
vcrwachlen  den  uuylganck  van  de  bandclinge  met  Vranckryck....  •  (Séance  du  14  novembre  1H84.) 
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pues  pourra  fiirnir  toute,  ou  bien  en  y  laissant  une  cornette,  mcsn^es  celle  qui  a  esté 
jusques  h  cires  comme  plus  pratliquc  et  rusàe  sur  les  quartiers  et  endroits  là  entour 
du  capitaine  Bax  ',  laquelle  s'y  est  lousioiirs  portée  vaillamment  sur  l'ennemy,  et  fort  au 
contentement  desdicls  S"  députez.  La  ville  de  Malines  ne  court  si  grand  liazard,  moien- 
nant  que  l'ordre  s'y  donne  au  deuxiesmc  mois  de  gaiges,  seul  poinct  auquel  il  fault 
jectcr  l'œil  en  ccst  cndroici,  alin  que  la  garnison  ne  rentre  en  altération.  Quant  à  ceste 
ville,  clic  s'efforce  beaucoup  ù  entretenir  tant  de  forts,  furnir  à  tant  de  forlilicaiions  et 
à  l'entretèncment  des  batteaux  et  amonitions  de  guerre.  Et  sommes  présentement 
(parmy  divers  |)rcsls  et  vivres  furniz  et  aulires  places)  extrêmement  en  peine  pour  pré- 
venir altération  nouvelle.  Au  fort  de  Lilloo,  nous  avions  pensé  que  voz  S''"  ou  Mons' 
le  Comte  de  Holicnloe  en  eust  retiré  quelques  compaignies  et  y  remplacé  d'aullres. 
Cependant  y  avons  (pour  faire  ce  qui  se  peuli)  faict  entrer  la  compaignie  dcrnièremenl 
levée  par  le  capitaine  Pli°  Asseliers.  Et  avons  mandé  à  celle  du  feu  capitaine  Gott  *, 
maintenant  Hellot  "',  d'en  sortir,  et  aller  vers  Bergucs.  Et  à  une  aulire  petite  compaignie 
angloise  d'ung  capitaine  Paul  avons  ordonné  de  venir  icy  ;  dont  en  est  ce  matin  arrivée 
une  partie.  C'estoient  les  deux  dont  le  superintendant  Godin  désiroit  estre  faict  change- 
ment. Le  premier,  nous  regarderons  de  donner  quelque  argent,  et,  si  faire  se  peult, 
paiement  à  ceulx  de  ladicte  garnison  ;  mais  le  mal  est  que  cependant  ne  pouvons  prester 
assistence  ni  à  Bruxelles,  ni  Malines,  où  courrons  grand  liazard  de  mutinerie  nouvelle. 
Four  tout  cc-cy  nous  avons  le  seul  moyen  de  la  deuxiesme  cotisation,  laquelle,  oullre 
ce  qu'elle  ne  portera  à  ung  tiers  ce  que  portoit  la  première,  si  sera  elle  tout  dépendue, 
et  consumée  le  premier  mois.  Et  ores  qu'elle  pourroit  furnir  d'avantaige  (que  non),  si 
pouvez  vous  juger,  Monsieur,  quelle  apparence  il  y  at  de  cy-après  impélrer  accords 
semblables,  n'estants  les  consumptions  pour  furnir  tant  seulement  avec  les  convois  aux 
frais  des  batteaux  de  guerre  et  leur  amonitions.  Et  à  ce  propos,  je  viens  à  conclure 
qu'oultre  les  provisions  nécessaires  à  tout  ce  que  dessus,  encores  fault-il  que  l'on  use 
de  toute  diligence  de  combatrc  l'ennemy  bien  tosî,  avant  que  la  sayson  des  jours  crois- 
sants vienne  à  nous  oster  l'avantaige  que  la  présente  nous  donne.  Et  faict  en  cest 
endroicl  grandement  à  considérer  que  les  Anglois  estans  icy,  sont  maintenant  pour  faire 
service,  qui  bien  tost  est  expirant.  Ce  mois  de  gaiges,  que  passé  12  jours  on  leur  a  donné, 
deviendront  inutiles,  ou  mal  voluntairos,  et  se  consumeront  par  maladies  et  pauvreté. 


'  Un  capitaine  du  nom  de  ISeck  (Mans)  servait  les  Provinccs-Unics  dans  le  rcgimeiit  du  seigneur 
de  Nicuvorl.  Voyez  licaoltilions  des  Etat  s- généraux  des  13  septembre  1584  et  7  décembre  suivant. 

'  l.c  capitaine  Gott,  servant  dans  l'infanterie  des  Etats -généraux,  était  dcccdc  en  aoiit  ISSi.  Voyez 
llésolutions  des  lùats-ycnéraux  ciu  Iti  août  1584. 

'  Jacques  Bellot,  capitaine  de  l'infanterie  des  Etals-gcuéraux,  remplaça  Gott,  lo  15  août  1584.  II 
commandait  a  Lilloo.  Voyez  liésolullons  des  Etats -gcnèraux  du  ii  août  1584. 

Tome  .\I.  89 
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n'estant  aiissy  l'apparence  de  meillieur  paiement  pour  la  reste  des  gens  de  guerre  de 
pardeça,  telle  qu'ilz  seroienl  plus  capables  à  faire  service  cy-après,  que  non  mainiiènc- 
minl.  Voilà,  Monsieur,  ce  qui  me  semble  requis  pour  nosire  mainlienement  provisionel. 
Du  secours  principal  de  la  France  ne  diz  rien,  sinon  que  tous  y  espérons  et  jugeons  par 
la  susdicle  disposition  de  noz  aiïaires  fort  nécessaire  d'y  user  de  toute  acecléiation.  A 
quoi  ne  nous  doublons  que  ne  soit  travaillé  par  tous  ceulx  qui  entendent  au  vray 
Testai  de  noslrc  républicque. 


CCXVllI. 

ANDRÉ  FOSTESSELZ  DE  GINTER  A  REINGOUT,  COMMIS  DES  FINANCES  A  LA  HAYE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  239.) 

Anvers,  le  17  novembre  1S84. 

Monsieur  mon  Confrère,  Vous  aurez  entendu  et  receu,  par  vostre  cousin  Calvart  ', 
la  dcpcscbe  faicle  sur  vostre  rcqueste,  espérant  qu'en  aurez  eu  quelque  contentement, 
du  moins  de  mes  dcbvoirs,  ausquels  j'eusse  désiré  meillieure  effcct,  si  l'affaire  fust  esté 
à  ma  disposition.  Et  m'cmploieray  très  volontiers  à  en  procurer  une  fructueuse  issue  au 
mieulx  que  me  sera  possible.  Les  affaires  publicques  vont  icy  comme  celles  qui  natu- 
rellement destituées  de  vigeur  (rainent  lentement  la  vie,  et  peu  à  peu  se  consument. 
Le  bon  cœur  n'y  mancque.  Mais  les  charges  de  la  guerre  et  les  difficuliezà  tirer  deniers 
parmy  les  communes,  nous  affoulent.  Parquoy  est  extrêmement  requis  que  l'on  use  d'ac- 
célération, si  pardelà  on  se  prépare  à  attenter  et  entreprendre  sur  l'cnnemy.  Voicy  la 
deuxiesme  quotisation,  tanlosl  aussy  bien  levée  et  consumée  que  consentie.  Vous 
pouvez  assez  considérer  qu'il  n'y  faille  retourner  sans  icelle  quotisation.  Se  sçait  que  les 
imposts  ne  rendent  pas  beaucoup,  mesmes  qu'icculx  et  les  convois  ne  suffisent  aux 
batleaux  de  guerre  et  les  amonitions  y  requises.  Les  garnisons  des  villes  de  Bruxelles 
et  Malines  et  des  forts  sur  la  rivière  hault  et  bas  portent  à  excessives  sommes,  ausquclles 
il  y  a  peu  de  secours  des  autres  provinces.  Se  pouvant  de  tout  cela  facilement  consi- 
dérer de  combien  ladicte  accélération  aux  exploicls  de  guerre  est  nécessaire,  mesmes 

'  Un  personnage  du  nom  de  Calvart  ou  Calabart,  ministre,  était  en  relation  avec  le  prince 
d'Orange,  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  Louis  de  Nassau.  Voyez  Groem  van  Prinsteder,  t.  IV,  p.  230; 
t.  V,  p.  4C4;  t.  VI,  p.  150,  et  t.  VIII,  p.  167. 
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entreianl  que  les  Anglois  eslans  icy  sonl  paiez  et  presls  à  faire  service,  lesquels  aultre- 
meni  bicnlosl  se  trouveront  ou  consumez  et  amoindriz  par  la  rigeur  de  ceste  saison,  ou 
malvoluntaires  à  faire  service  par  faulte  de  paiement.  Voilà  pour  le  provisionel  qui 
nous  fault.  Et  quant  au  principal,  qui  est  le  secours  de  la  France,  vous  me  ferez  part, 
s'il  vous  plait,  de  l 'advanccmenl  que  celle  part  s'y  donne. 


CCXIX. 


1 


GUILLAUME,    COMTE    DE    BEUGHES  ',    A    ALEXANDRE    FARNESE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  339.) 

Ulft,  le  18  novembre   ISS*. 

Monseigneur,  La  lettre  de  V.  A.,  qu'à  ycelle  a  pieu  me  mander  en  date  le  14"  d'oc- 
tobre, j'ay  rcccn  avec  loute  révérence  et  obéyssance  dcue,  à  la  mienne  volunté,  que  je 
pourrois,  avccque  touz  les  miens,  le  moindre  part  assez  dignement  rcspondre  et  satis- 
faire à  la  clémence  contre  moy  usée,  demeurant  à  jammés  oubligés  et  redevables  jusques 
au  dernier  goiit  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.;  n'ayant  aullre  ny  plus  grand  regret 
et  doléance  que  de  ne  pouvoir  incontinent  elTcctuer  mes  désirs  intérieures.  Je  ne  dois 
ny  veulx  manquer  toustesfois,  suyvant  en  toute  obéyssancc  la  résolution,  commande- 
ment et  volunlc  d'ycelle,  d'y  pracliquer  et  soliciter,  le  plus  secrètement  que  possible 
scrat,  tout  ce  que  concerncrat  le  service  de  S.  M.  A  quoy  n'ay  unques,  au  moins  du  temps 
de  la  pacilication  de  Gand,  failly  et  pcrscvéray  avec  les  mienz  jusques  à  la  mort;  me 
confiant  et  appuyant  très  humblement  sur  la  clémence  de  S.  M.  et  celle  de  V.  A.,  sup- 
pliant d'esire  rcecu  et  accepté  desoubs  les  ailles  et  protection  d'ycelle,  comme  redevable 
serviteur  et  loyal  vasal,  et  que  mon  député  Scliacp  puisse  sentir  grâce  de  quelque  favo- 
rable résolution. 

'  Guillaume,  comlc  de  Bcrghcs,  bcau-frcrc  du  prince  d'Orange.  Après  avoir  pris  une  large  part  au 
soulèvement  des  Pays-Bas,  il  se  rallia  au  gouvernement  de  Philippe  IL  Voyez  plus  haut,  pages  SG9, 
S84,  612,  679. 
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ccxx. 

«    ADVIS    d'aNVEUS    du    19    DE    NOVEMBRE    1884.    » 
(Archives  de  l'audience,  liasse  339.) 

Anvers,  le  19  novembre   1584. 

Pour  le  présent  ne  vous  sçaurrois  mander  aullre,  sinon  que  n'avons  encoir  entendu 
que  les  députez  des  Estatz  des  Provinces  Uniez  seroienl  partys  vers  France.  Et  samble 
à  quciqu'ungs  que  ne  partiront  point  aussi  devant  que  le  S'  de  Pruneaux  aurra  pre- 
mièrement cscripl  et  advisé  lesdicts  Estatz  ou  comme  le  Roy  '  gute  leur  résolution  et 
présentement  en  son  cndroiet;  lequel  plusieurs  croyent  ne  vouidra  pas  entrer  en  une 
ouverture  guerre  contre  le  Roy  d'Espaigne,  en  hasardant  son  pays  et  coronnc,  vcu  que 
n'at  point  des  enfans,  ny  plus  de  frère,  et  désire  vivre  en  repos,  tranquillité  et  pais.  Mais 
pouldra  bien  faire  offre  de  vouloir  intercéder  envers  le  Roy  d'Espaigne  pour  faire  ung 
bon  appoinctcmcni  avccq  lesdicts  Estatz.  A  quoy  les  aultres  me  vueillent  aussi  persua- 
der que  les  susdicis  députez  aurroient  charge  de  le  requérir  avec  la  Royne  d'Engle- 
lerre,  soubs  condition  que  procurriont  la  reiraicte  des  estrangiers  hors  du  Pays-Cas, 
tant  pour  leur  asseurrance,  que  celle  desdicts  Estatz.  A  quoy  est  5  craindre  le  Roy  d'Es- 
paigne ne  vouidra  plus  entendre. 

Les  villes  de  Bruxelles  et  Malines  tiennent  encoir  bon,  à  tant  qu'on  at,  le  10  de  ce 
mois,  avecq  ung  grand  convoy,  envoyé  de  Malines  à  Bruxelles  50  mille  florins  pour 
payer  les  soldais  et  19  chariots  et  4  ou  S  carrettes  chargez  de  vivres  et  amnution,  qui 
furent  bien  rencontrer  de  par  les  Malcontens.  Mais  comme  ledit  convoy  estoit  plus 
fort  des  chevaulx,  n'ont  riens  sceu  gaigner  sur  icelluy;  estant  néantmoings  à  doubler 
si  l'on  pourra  tousiours  ainsi  encoir  revictailler  la  ville  de  Bruxelles.  Et  pour  dire  la 
vérité,  le  peu  de  vivres  qu'on  sçaura  meiner  là  dedans,  ne  suffira  pas  pour  une  si  grande 
ville;  ains  l'on  pourra  tousiours  par  l'eaue  assez  revictailler  Malines.  De  sorte  que  les 
soldats  maintiendriont  aussi  icelle  ville  encoir  bien  pour  quelque  temps,  n'est  que  les 
Malcontens  deviennent  maistres  de  la  rivière,  par  où  fermeront  aussi  à  eeulx  de  Malines 
le  passaige. 

La  sepmaine  passée  s'at  le  gouverneur  de  Berges-sur-le-Zoom,  dict  Bervoets  *,  sauvé 
prez  les  Malcontens  à  Beveren,  pour  eslre  descouverte  la  secrette  intelligence  qu'avoit 

'  Henri  III,  roi  de  France.  Voyez  plus  haut,  la  lettre  de  Pruneaux  du  15  novembre  1584. 
*  Voyez  plus  haut,  page  697. 
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avecq  le  Prince  de  Parme  pour  délivrer  la  ville  en  ses  mains.  Si  comme  est  aussi  faillye 
la  surprinse  qu'ai  esté  sur  la  ville  de  Nyemcgen,  y  eslans  plusieurs  prins  prisonniers 
des  autheurs  d'icelle. 

Les  Malconiens  se  licrment  encoir  sur  les  dicques  en  deschargant  leur  artillerie  de 
plus  en  plus  sur  les  balieaulx,  qui  ne  laissent  pour  ce  de  passer  et  repasser  jour- 
ni'llement  à  tant,  que  depuis  le  10  de  ce  mois  en  sont  d'Hullandc  et  Zeelande  icy 
arrivez  bien  70  baltcaulx,  sur  lesquels  en  ont  Icsdicts  Malcontens,  en  l'espace  d'une 
heure,  plus  que  120  luez,  sans  avoir  endommaigcz  qu'une  fille  et  dculx  baltcaulx  et 
ung  enfonce,  lequel  at  encoir  esté  tiré  hors  de  l'eaue  et  meiné  devant  ceste  ville.  Mais 
comme  lesdicls  70  navicres  ont  eslez  conduycts  de  par  baltcaulx  de  guerre,  est,  le 
17  de  ce  mois,  advenu  que  des  aullres  qui  suyvoient  sans  convoy  sont  estez  6  ou  7 
prins  chargez  avecq  de  bure,  fromaigc  cl  aultre  sorte  de  vivres,  si  comme  fust  aussi 
le  mesnie  jour  prins  le  Scig'  de  Tillcgny,  (ilz  du  Seig'  de  la  iNoue,  envoyé  de  par  les 
Eslalz  de  Brabant  avecq  son  lieiilenant  et  4  ou  5  serviteurs  vers  Zeelande,  d'où  qu'avons 
nouvelles  que  le  Conte  .Mauricius,  filz  du  Prince  d'Oranges,  seroit  arrivé  à  Middciborg 
avecq  son  conseil  pour,  de  là  part  des  Estais  d'Hollande  et  Zeelande  comme  leur  cliief, 
avancher  l'armade  qu'on  appreste  illecq,  pour  avecq  elle  rompre  Icdcsscinget  ouvraige 
du  Prince  de  Parme  sur  la  rivière  prez  de  Calloo,  pour  nous  empesclicr  la  navigation 
el  traCcquc. 

Le  magistrat  de  ceslc  ville  en  al  encoir  la  sepmaine  passée  condamné  en  une  mulcle 
pécuniaire  des  aullres  qu'ont  aussi  estez  envers  le  chanccllicr  Liefvell  ',  assçavoir 
Jacques  Lange  i,o00  llorins,  Jehan  de  Bruyn  en  1,000,  Jehan  Marischal  en  600, 
Anlhoine  .Muet  en  4-00,  Thomas  Detlliem  en  400  florins.  De  sorte  que  ledict  magistrat 
en  al  d'eulx  el  aullres  leurs  complices  ces  jours  exécutez,  prouffyté  d'environ  22  mille 
et  500  florins.  Ce  que  servira  à  chascung  pour  bon  exemple,  allin  que  ne  tombe  au 
roesme  désastre  et  cri  l'indignation  dudict  magistrat. 

Autre  du  21.  D'aultant  qu'à  cause  du  grand  dangier  du  chemin,  le  magistrat  en  at 
défendu  que  nul  messagicr  partiroil  plus  d'icy  avecq  des  lettres  par  terre,  mais  bien 
par  battcau  vers  Hollande.  A  quoy  fault  altendre  la  commodité  du  vent  et  convoy.  Sont 
les  miennes  cy  joinctcs  du  19  de  ce  mois  dcmourcz  près  de  moy  jusques  aujourd'huy, 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  advenir,  ensemble  qu'on  at  au  brcdinraedl  proposé  le  moyen 
de  trouver  quelque  bonne  somme  de  deniers  par  forme  de  presl,  en  délivrant  pour 
ostaigc  une  quantité  de  bled,  à  condition  qu'on  la  pourra  vendre  ou  tenir  pour  soy,  en 


'  Libcrt  Licsfeit,  avocat,  ensuite  chanccllicr  du  conseil  de  BrabanI,  ami  de  Jean  vandcr  Linden, 
abbé  de  Saintc-Gcrtrudc,  et  grand  partisan  du  prince  d'Orange.  Finalement  il  se  rallia  au  gouverne- 
ment espagnol,  h  l'exemple  de  son  ami.  Souvent  rite  dans  les  volumes  précédents,  il  est  encore  men- 
tionné plus  haut,  page  600,  à  propos  des  alTaircs  d'Anvers. 
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cas  qu'en  certain  terme  du  temps  constitué  l'on  ne  rembourse  point  ce  qu'on  aurra 
preste.  Sur  quoy  n'est  pas  cncoir  résolu  ny  aussi  rcspondu  aulx  lettres  que  le  Prince 
de  Parme  en  at  dès  hier  envoyé  au  magistrat,  gildebroeders,  doyens  des  méthicrs  et 
aultres  particuliers,  les  adhortant  (comme  l'on  présume)  d'advyser  en  temps  à  leur  cas, 
en  se  réconciliants  avecq  leur  prince  naturel.  A  quoy  S.  A.  tiendroil  tousiours  la  bonne 
main  envers  S.  M.;  et  est  bien  à  croire  que  ne  cessera  point  de  coniinuer  son  desseing 
pour  nous  en  pouvoir  à  la  fin  fermer  la  rivière,  dont  tout  en  dépend. 

Anltrc  de  Bruxelles  du  27  de  novembre.  Il  y  a  ii  jours  que  réiournarcni  d'icy,  les 
gens  à  cheval  et  à  pied  de  iMalines,  Anvers  et  Berges-sur-le-Zoom,  qui  avoient  alors 
conduyct  jusques  icy  ung  mois  de  gaige  pour  les  soldats,  el  les  commissaires  qui  ont 
estez  de  la  pari  de  ceste  ville  en  Hollande  envers  les  députez  des  Estatz  des  provinces 
uniez.  Et  au  mcsme  temps  partirent,  avecq  aulcungs  soldats  de  la  garnison  de  ceste 
ville,  convoyants  quelques  chariots  cl  carrelles  vers  Malines,  lesquelz  lous  nos  soldats 
retournaienl  de  nuicl  passez  huicl  jours  seuls  icy,  laissants  lesdicts  charriols  et  carrelles 
à  Malines,  à  cause  que  les  gens  de  guerre  de  Malines,  Anvers  el  Berges-sur-le-Zoom  ne 
les  vouloienl  accompaigner,  pour  le  grand  dangier  du  chemin  et  peu  de  recuel  qu'on 
leur  at  icy  monstre.  De  sorte  que  noz  charriols  el  carrelles  ont  justement  14  jours 
séjournez  à  Malines,  jusques  que  sonl  illecq  venuz  6  enseignes  des  nouveaulx  Anglois, 
lesquels  ont,  le  jour  d'hier,  avecq  noz  gens  de  guerre  à  cheval  el  à  pied  qui  leur  ren- 
conlroienlde  nuicl  à  Humbeeck,  conduycls  en  ccsie  ville  à  l'environ  92  ou  93  tant  cha- 
riots que  carrelles;  par  lequel  convoy  sommes  secouruz  avecq  90  ou  100  muedls  des 
grains,  quelqu'ungs  tonncaulx  de  bure,  bonne  quantité  de  formaige,  slockvis,  saumon 
el  aultres  choses  requises.  De  manière  qu'on  al  ccjourd'huy,  par  publication,  taxé  la 
meillicure  bure  à  5  patlars  el  demy  la  livre,  el  l'aullre  à  4  paltars,  si  comme  aussi  le 
meillieur  formaige  à  trois  paltars  el  l'aullre  à  deulx  et  demy,  el  la  saumon  à  trois  pat- 
lars el  demy  la  livre.  Mais  les  vivandiers  s'opposent,  ne  vueillants  nullement  donner 
leur  marchandise  à  si  bas  pris,  veu  que  devant  l'arrivcmenl  dudicl  secours,  l'on  at 
vendu  la  livre  de  bure  à  8  paltars,  saumon  à  10,  formaige  à  4  ou  S  paltars,  el  ung 
sisler  de  bled  pour  3  florins,  d'horge  à  trois  el  demy  et  d'haveine  à  53  ou  56  paltars. 
De  manière  que  ce  grain  d'Oostlande,  qu'avons  aslhcur  receu,  ne  coustcra  aussi  peu 
moings  que  3  florins,  n'estant  toutefois  encoir  mis  à  quelque  pris.  Et  j'cntens  qu'en 
dedans  14  jours  lous  les  boullengiers  aurrioni  consumez  tout  leur  grain.  Après  lequel 
ne  sçay-je  que  faire  avecq  les  pauvres  gens,  qui  sonl  icy  en  si  grand  nombre  (hélas!), 
qu'au  lieu  de  cent  qui  peuvenl  eslre  ung  peu  pourveuz,  l'on  trouve  mille  qui  n'ont 
aulcune  provision  ny  moyens  de  vivre,  après  qu'on  al  par  deulx  fois  faicl  enregistrer 
lous  les  grains  d'ung  chascung,  assçavoir  la  première  devant  deulx  mois,  et  dernière 
vendredy  passé,  sans  qu'on  sçait  que  l'on  fera  au  surplus  cndroicl  le  mesme;  estant 
toutefois  moy  raisonnablement  (grâces  à  Dieu)  encoir  pourveu,  en  cas  qu'on  me  laisse 
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que  j'ay.  El  saniblc  que  les  susdicts  Anglois,  avecq  GOO  clievaiilx  qui  viendroieni  encoir 
après  d'culx,  pouldrioni  bien  cslre  mis  à  IScckerspoel,  devant  Malincs,  en  forme  d'unf? 
campelel,  voilant  pour  cliascun  sepmaine  nous  révictuailler  une  ou  deulx  fois,  jusques 
que  le  Iloy  de  France  nous  aurra  du  tout  secourru.  Duquel  je  ne  sçay  toutefois 
qu'en  sueccdera,  sinon  un  cxircme  pauvreté,  misère  et  calamité.  Car  combien  qu'y 
seroit  assez  des  grains,  les  pauvres  ny  aussi  aultres  aurriont  moyen  de  les  aciiepier  à 
sy  hauil  pris.  Fît  quand  je  commenche  à  penser  sur  nostre  cas  et  pondérer  le  sobre 
estât  d'icelluy,  me  trouve  l'enthière  nuict  sans  dormir;  si  comme  me  samble  aussi  crever 
le  cœur,  quand  je  regarde  la  misère  de  tant  des  pauvres  gens,  qu'en  cas  Dieu  nous 
n'ayde  point  par  sa  divine  clémence,  je  craings  que  de  brief  plusseurs  meurionl  du  fain. 


CCXXI. 

CATHERINE    DE    MÉDICIS    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  âôU.) 


Saint-Germain-en-Layc,  le  2t   novembre  1S84. 

Mon  nepveu,  J'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  eseriple  en  rcsponce  de  ce  que  le  Seig' 
Blatier  ',  résident  près  de  vous  de  la  part  du  Roy,  Monsieur  mon  (ilz,  a  eu  charge  de 
vous  dire  louchant  la  cessation  d'armes  du  cosié  de  Cambray  et  pays  de  Cambrésis, 
suivant  ce  que  je  luy  en  avois  mandé.  Kn  quoy  je  recognois  de  plus  en  plus  TalTection 
que  vous  avez  de  mainicnir  tousjours  les  choses  en  bonne  paix,  amilyé  et  intelligence 
entre  le  Roi  Calholicque  cl  nous.  Et  pour  ce  que  j'ay  advisé  d'escripre  de  nouveau 
aucuns  parlicullaritcz  nudict  Blatier  sur  ce  subject  pour  les  vous  faire  entendre,  je  vous 
pryc,  mon  nepveu,  de  les  voulloir  ouyr  et  luy  adjouster  la  mesme  foy  que  feriez  à  une 
propre  personne. 

'  Blatier,  sccrclaire  de   Henri   III,  roi  de  France.  Voyez  plus  haut,  page  694.   —  Cambrai  resta 
niomcnlancment  au  pouvoir  de  la  France.  Voyez  plus  haut,  page  94. 
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«    ALEXANDRE  FARNÈSE  AUX  COMMANDANTS  DES  QUARTIERS    DE    BREDA,    ETTHEM 
KANGUESTRAETE,  DONGHEN,  HOOCH  ET  LEEGHEN  SWALUWE  ET  AULTRES.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  338.) 


Stabroek,  le  S8  novembre  158i. 

A  lous  lieulenans,  elc,  salut.  Comme  ainsj  soit  que  nous  ayons  grandement  affaire 
de  quelque  bon  nombre  de  maronniers,  pour  les  employer  en  ce  quy  se  présentera  du 
service  de  S.  M.  en  la  conjoncture  présente,  cl  estant  adverly  qu'il  y  en  doibvc  avoir 
os  quartiers  dcssusdils  assez  bon  nombre,  dont  en  la  nécessité  présente  l'on  se  pour- 
rail  fort  bien  servir,  pour  ce  esl-il  que  voulons  el  vous  mandons  et  recommandons  et 
à  chascun  de  vous,  endroicl  soy  et  si  comme  à  luy  appartiendra,  que  quant  le  capitaine 
Blommaert,  porteur  de  cesles  (lequel  nous  despescbons  en  diligence  celle  part),  se 
retrouvera  par  devers  vous,  ou  es  lieux  de  vostre  jurisdiclion  et  commandement  pour 
prendre  cl  lever  tel  nombre  desdicls  maronniers,  dont  nous  avons  de  besoing,  vous 
ayez  à  les  luy  faire  avoir,  selon  la  réquisition  qu'il  vous  en  fera  de  noslre  part;  luy 
préstant  (en  cas  de  reffuz  et  difficulté  que  pourroyent  faire  les  personnes  qu'il  trouvera 
propres  à  ces  fins)  toute  la  plus  prompte  addresse,  ayde  cl  assistence  que  possible  vous 
sera;  et  le  secondant  en  loul  et  partout  tellement,  que  l'on  puisse  cognoistre,  par  les 
effeclz,  le  zèle  el  affection  que  nous  asseurons  vous  portez  au  service  de  S.  M.  et  au 
bien  el  advanccmenl  de  ses  affaires  depardeçà  el  du  bien  et  repos  publicq  de  ces  pays. 
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ccxxm. 

NOTE  ADRESSÉE  AU  SECRÉTAIRE  GARNIER   '   CONCERNANT  GL'ILLAUME, 

COMTE  DE  BERGHES. 

(Archives  do  l'audienw,  liasse  238.) 


Vers  novembre  IBSi. 

Monsieur  le  Secréraire,  Ayant  receii  aujourd'huy  lettres  du  Comte  de  Berghes,  comme 
aussi  d'un  des  principaux  du  pais  tenant  estroicte  et  secrète  intelligence  avec  ledicl 
Comte  pour  le  service  de  S.  M.,  j'ay  pensé  nécessaire  d'extraire  le  principal,  et  vous 
prier  de  rapporter  en  toute  humilité  à  S.  A.  : 

Premièrement  que  le  Comte  soit  encores  en  son  cliàteau  d'Ulfft  en  intention  de 
demourer  illccq,  ayant  faict  appcller  à  cesie  fin  chez  soi  sa  femme  el  son  fils  aisné  le 
Comte  Harman,  et  qu'il  ayl  asseuré  ledirt  cliaslcau  pour  S.  M.  pour  soy. 

2.  Prier  qu'à  S.  A.  plaise  ordonner,  pour  la  luition  de  la  place,  par  quels  moyens  les 
soldatz  et  garnisons  se  doivent  entretenir,  et  d'où  ils  doivent  prendre  les  contributions. 

3.  Puis  que  ledit  Comte  espère  de  brielTse  saisir  de  quelque  place  aussi  d'impor- 
tance, donner  aussi  ordre  sur  l'eniretiennement  et  payement  des  soldats. 

i.  Supplier,  en  cas  que  S.  A.  ne  se  veut  si  losl  résoudre  sur  les  lettres  de  réconci- 
liation pour  les  villes  et  gentilhommes  du  païs  de  Gclre,  ny  faire  dépescher  les  sollici- 
cations  dudicl  Comte,  que  plaise  à  icelle  de  donner  et  octroyer  audict  Comte,  ses  cnfans, 
sa  femme,  sa  famille  et  toute  sa  court  et  terres  en  haste  sauvegarde,  afin  qu'en  vertu 
d*icelle  luy  el  les  siens  puissent  estre  asseurés  des  gens  de  S.  M,  Car  ceux  d'Anholl  ne 
laissent  de  les  endommaiger. 

o.  Que  le  Comte  doute  nullement,  S.  A.  donnant  asseurance  que  ceux  qui  se  dépar- 
tent des  Estats  et  se  mettent  au  service  de  S.  M.,  seront  défendus  par  S.  A.  et  prins  en 
sa  sauvegarde  d'icelle,  qu'on  Irouveroit  non  seulement  gentilhommes,  compaignies 
entières,  mais  aussi  villes  qui  se  rangeroient  du  costé  de  S.  M.  et  A.  et  abandonneroient 
les  Estais. 

6.  Que  le  lanldaigh  ayl  eu  son  commencement  le  19  du  passé,  et  que  pour  cela  soit 
à  craindre  que  les  lettres  que  je  sollicite,  ne  poirronl  arriver  en  temps;  néanimoins  que 
les  pouvant  obtenir,  elles  avanceront  les  affaires  de  S.  iM. 

'  Flaminio  Garnier,  ancien  secrétaire  d'anibassudc  auprès  des  empereurs  Maxirailien  II  et 
Rodolphe  II,  secrétaire  ordinaire  du  Conseil  privé,  mort  à  Bruxelles  le  10  juin  1592. 

Tome  XI.  90 


714  APPENDICE. 

7.  Qu'au  Coniie  s'en  est  offert  un  personnaige  de  grandissime  qualité,  présentant 
quelque  chose  diinporiance,  laquelle  seroit  de  grandissime  conséquence,  et  sortira  sans 
doute  l'elTeet  espéré,  si  plaisoit  à  S.  A.  de  bien  tost  expédier  les  sollicitations  dudict 
Comte  et  l'assisté  de  quelques  gens  de  guerre. 

A  la  fin  rémonslrer  à  S.  A.  le  grand  désir  que  les  trois  fils  du  Comte  ont  de  s'em- 
ployer au  service  de  S.  M.,  et  que  eux  exploicteront  plus  au  pais  de  Geire  qu'autre  S' 
de  leur  qualité,  pour  les  intelligences  qu'ils  ont,  pourra  faire  et  qu'ils  espéroient  de  bien 
tost  par  entreprinses  de  grand  effect  surpasser  et  gaigner  les  cœurs  malveillans  et 
anvieux. 

Des  nouvelles.  Le  colonel  Verdugo  est  encores  en  Frise.  Devant  5  ou  6  jours,  les 
gens  de  S.  M.,estans  à  Zutplien,  ont  prins  une  schansse  '  en  la  Velowe.  Et  ayant  tués 
les  soldats  trouvés  illecq,  l'ont  abandonné  de  recbeff.  La  Velowe  est  entièrement  ruiné. 

Les  soldats  et  reistres  eslans  en  la  solde  des  Hollandois,  Zélandois  et  d'Utrecht  sont 
sortis  hors  le  pais  de  GeIre.  Ceux  qui  sont  démourés,  par  faulte  de  payement,  s'en- 
l'uyent. 

Le  Comte  de  Morss  -  ayt  esté  à  Berck.  Et  semble  qu'entre  luy  et  Truges  ^  il  y  a 
quelque  dissention.  Et  le  dict  Comte  et  le  baron  d'Hogensaxen  *  ont  eu  quelques  entre- 
prinses et  intelligences  sur  Nuss,  Keiserweerdt  et  Soust,  lesquelles  Dieu  soit  loué,  sont 
faillies. 

A  la  femme  dudict  Comte  de  iMorss  5  femmes  de  nulle  ou  petite  qualité  ont  demandé 
publiquement  payement  de  ce  peu  que  leur  restois;  leur  reprochant,  si  elle  n'avoit 
point  d'argent,  elle  ne  devoit  venir  à  Arnem.  Deux  d'icelies,  après  qu'on  les  avoit  fouetté, 
sont  bannis  d'Arnem. 

A  JNymmeghen  ayt  esté  quelque  tumulte  à  cause  que  le  magistrat  avoit  prins  et  mis 
prisonnier  un  moine,  pour  lequel  appaiser  leur  fallut  le  relaxer  sur  caution. 

Ceux  du  consistoire  de  Nymmeghen  ont  donné  au  Comte  de  Morss,  venant  de  Berch 
à  Nymmeghem,  50  mesures  d'aveine,  2  bœufs,  2  pourceaux  et  quelque  vin. 

Somme  :  les  affaires  sont  en  tel  estai  à  Nymmeghem  et  autres  villes  du  duché  de 
Gueidres,  qu'il  n'y  a  point  à  douter  que  S.  A.,  faisant  expédier  les  lettres  de  réconci- 
liation et  donnant  charge  et  assistence  audict  Comte  et  les  siens,  ou  icelles  pourroient 
legiérement  estrc  réduiets  à  la  deue  obéissance  de  S.  M. 

'  Scbans,  fortification. 

'  Adolphe,  comte  de  Nieuwenaar  de  Meurs,  souvent  cilé  dans  le  tome  X. 

»  Gebard  Truchsess,  comte  de  Waldbourg,  archevêque  de  Cologne.  Voyez  à  ce  sujet  notre  Préface 
du  tome  X. 

*  Jean  Philijipe,  baron  de  Hohen-Saxen.  Voyez  sa  notice  dans  le  tome  IX,  page  657,  et  tome  X, 
page  5i7. 
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CCXXIV. 

CORNEILLE    VAN    AERTSENS,    PENSIOMVAIRE    DE    BRUXELLES. 
(Archives  de  raadieocc.  liasse  240.) 

Sans  date,  novembre  K)84. 

Dcseii  ge.schrevcn  hebbende,  so  hebbick  door  scbryven  ende  mondelink  rappoort 
vcrstaen  dal  hct  convoy,  (laer  medo  onse  gedepiitccrde  mellen  gcide  zyn  gctrocken 
binncn  Brussel,  van  de  vyanl  dapperlick  is  aengetasi  geweesl.  Dit  is  gescbiei  saler- 
daogho  laetsleden,  dal  is  den  x"  descr,  tussclien  Grimberglien  ende  Laecken.  Di'  bode 
verclaort  dat  de  vyant  aldaer  soude  gebal  hebben  neghen  cornetten  ruyieren  ende  goode 
menichlo  voelknrclitcn.  Sy  zyn  aen  malcandorcn  gcwecst  van  den  iwelf  en  halvc  's  mid- 
daclis  lottcn  twec  urcn  na  noene.  Ende  is  aldus,  so  de  brieven  inlioiiden,  toegeghaen. 
Onsen  soldaten  trocken,  vrydage  des  avonts,  uut  Bruesscl  naer  Meclielen,  nemende  den 
wech  over  Grimberghen,  aiwaer  zy  voorby  passeerden  onireni  den  xi  in  der  nachi. 
De  viand  op  slot  liggbende,  lioorende  bel  gcnicble  van  't  marcheren  onser  soldaten, 
heeft  ecn  mer  los  gescboten,  sonder  meer,  ende  uiit  een  buysken  dat  wat  voorder  van 
Bruesscl  licbl,  twee  scbeuren,  waer  mcde  zy  malcanderen,  als  mcn  presumeert,  die  wele 
gedaen  bel)ben.  Want  zy  hebben  vvel  elf  nacbicn  ligghen  wacliton  op  ons  convooy.  Des 
anderen  daecbs  in't  wederkeeren  van  Mechelen  onse  soldaten  comcnde  van  den  Ver- 
brande  Brugge  naer  Grimberglien,  so  heeft  hem  de  vyant  op  blacke  veit  geprescnteert 
in  drye  groote  iroppen,  sonder  de  geene  die  ons  voick  noch  niet  en  saghen.  Maer  ons 
voick  is  biyvei)  marcheren  in  krychsoordening,  wel  by  de  seven  hondert  voeiknechten. 
Waer  onder  waren  wel  twee  hondert  spiessen  ende  seven  eorneilen  ruyteren.  Over  het 
voelvolck  hadde  bevel  Jan  Biron,  sarjant  maior,  met  noch  ettelyeke  andcre  eapiteynen. 
D'avant-gacrde  hadden  de  earabinen  van  hase  ende  des  goeverneurs  groenroekcn,  de 
welcke  ut  voormarciieren  eomende  ontrent  npllebceke  (tweick  iieht  tusschen  (irim- 
berghe  ende  Laeekcn),  so  heeft  de  embascadc  van  den  vyant  haer  ondeckt,  ende  een 
groote  charge  gedaen  op  onse  earabinen.  So  datter  sommige  gequest,  sonimige  doot 
gebleven  zyn.  Onse  avantgaerde  de  retraicte  genomen  hebbende,  heeft  hem  tcrsiont 
geprescnteert  enen  groten  trop  ruyteren  van  den  vyant  in  platte  campaigne,  en  hel'hcn 
met  hunncn  carabynen  een  barde  charge  gegeven  op  de  flancke  van  ons  voetvolek. 
meynende  also  onse  soldaten  haer  gheschut  te  doen  lossen,  om  daer  naer  met  hunnen 
lanciers  de  oordene  van  onse  voclknechten  te  breecken.  Maer  ons  voelvolck  is  blvven 
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slacndc,  vcrwachtcnde  de  lanciers  van  den  vjant,  de  welcke  meynden  onse  soldaten 
l' overrompelen.  ftlaer  ons  voelvolck  deden  so  een  harde  charge  op  de  lanciers  van  den 
vyaiidt,  dat  sy  die  le  nigge  deden  keeren.  Doen  viel  ons  volk  ende  de  vyant  wel 
dapper  aen  malcander,  dat  de  schernuilsel  duerde  van  ten  twell'  uren  en  l)alf  's  mid- 
dacchs  loltcn  iween.  Ende  door  des  Heeren  genaedc  heeft  ons  voick  behouden  de 
viclorie.  Van  de  onse  isser  gebleven  de  capiteyn  Schuddematte,  een  goed  vaderlander 
ende  vroom  hoopman,  ende  eeige  andere  lot  entrent  derthicn  in  getaele,  in  ailes  onder 
peerlvolck  ende  een  deel  pcerden  ende  soldaten  gequest.  Maer  van  den  vyant  zynder 
zeer  vêle  gebleven.  Ende  en  hadden  d'onse  op  de  commissarisen  ende  hct  gelt  niet 
moeten  aclit  nemcn  ende  hare  viclorie  moglien  vervoighen,  daer  en  hadden  der  niet 
vêle  van  den  syant  ontcomen.  Dit  schryv  ick  nulle  brieven.  De  bode  verclaerl  voorder 
dat  de  vyanl  haddc  neghen  cornélien  ruyieren  ende  een  goede  quantiteyl  voelvolck, 
ende  daer  onder  veel  Duytschen,  ende  dal  de  compaignie  van  Conradin  daer  meesl 
soude  gebleven  zyn,  ende  veel  van  de  Duytschen,  en  daer  loe  vêle  hoofden,  ende  onder 
andere  iwee  capiteynen  van  Vylvoorde.  So  dat  mon  le  Vylvoorde  byna  de  gansche 
nacht  naestvolgende  (gelyck  de  boeren  verclaerl  hebben)  over  de  dooden  gheluyt  hceft. 
Hier  uut  can  U.  E.  zien  hoe  gansch  noodich  bel  zy  dal  ons  voor  eenen  tyl  eenich 
peerlvolck  loegesonden  worde,  toi  dat  Brussel  van  victualie  wat  beter  voorsien  is.  Ick 
achle  U.  E.  is  verwiltichl  dal  die  van  Brussel  den  Heere  van  Aldegonde  totten  raede 
van  Siaien  gecoscn  hebben. 


ccxxv. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  PUBLIE  LA  CESSATION  d'hOSTILITÉS   A   PROPOS  DE  CAMBRAI. 

(  ArchiTes  de  l'audience,  liasse  259.) 

Beveren-Waes,  le  15  décembre  1584. 

Comme  après  quelques  communications  tenues  de  la  part  de  la  Royne  mère  Irès- 
ehresiienne  de  France  par  Claude  Blaùeur,  S'  de  Beloy,  agent  du  Roy  irès-chrestien  *, 
avecq  M' le  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général 
des  Pays-Bas,  l'on  soit  lumbé  d'accord,  pour  le  bien  des  pays  et  peuples  d'uMe  part  et 
d'aullre,  de  faire  cessation  d'armes  et  trêve  pour  le  regard  deCambray  avecq  Canibrésis 

•  Voyez  plus  haut,  page  711,  la  lettre  de  Catherine  de  Médicis  du  21  novembre  1884. 
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et  lesdicls  Pays-Bas,  pour  coste  cause  se  déclaire  que  ladicie  rcssation  d'armes  cl  irève, 
commencliée  passé  quelques  mois,  durera  cl  se  continuera  pour  le  lerme  d'unj;  an,  dois 
le  premier  jour  de  l'an  prochain  1585,  jour  de  la  publicaiion.  Pendant  lequel  lemps 
cesseront  de  coslcl  et  d'aullre  loulles  courses,  pillcryes,  prinses  de  prisonniers  et  géné- 
ralement tous  actes  d'Iioslillilc.  Et  pourront  lesdicls  peuples  librement  aller,  séjourner, 
retourner  et  iraHcqucr  là  part  que  bon  leur  semblera,  cultiver  leurs  lerns  et  en  recemller 
les  fruits,  sans  qu'il  leur  soit  donné  aucun  empeschemenl  ou  deslourbicr  par  les  gens 
de  guerre  ou  aullres,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  à  payne  d'estre  puniz  comme 
perturbateurs  du  repoz  publique.  Bien  entendu  que  par  cecy  ne  se  touche  à  la  restitu- 
tion des  biens  d'une  part  et  d'aultre,  et  que  au  surplus  le  tout  demeurera  au  mesme 
estât  qu'il  est  présentement.  Et  tiendra  cbascun  ce  qu'il  tient  ou  ttnoil  au  commence- 
ment de  ladicte  ce.-sntion  d'armes. 


CCXXVI. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    A    CATHERINE    DE    MÉDICIS. 

(Archives  de  l'audiencr,  liasse  ~2-i0.) 

Beveren-Waos,  le  tG  décembre  158i. 

Madame,  Le  secrétaire  Blaiicr  '  m'a  déclaire  l'intention  de  V.  M.,  suyvant  la  lettre 
de  crédence  qu'elle  m'a  escript  sur  le  faict  de  la  cessation  d'armes  et  irefve  communi- 
cative  d'entre  les  subjectz  du  Roy  Monseigneur  et  ceulx  de  Cambray,  et  somme  demeu- 
rez d'accord  que  la  publication  s'en  fera  le  premier  jour  de  l'an  qui  vient,  comme  V.  M 
verra  par  l'cscript  qu'en  a  esté  dressé.  Et  je  prie  Dieu  que  cela  soit  commencement 
d'ung  plus  ferme  et  asseuré  repoz  à  toute  la  chrestienté. 

Quant  au  prévost  Fournie  -,  comme  je  n'ay  aulcune  puissance  sur  luy,  ayant  doiz  le 
commencement  esté  rendu  et  mis  es  mains  de  l'archevesque  de  Cambray,  son  supérieur, 
je  ne  puis  en  cest  endroit  donner  contentement  à  V.  M.,  laquelle  aultrenienl  je  servi- 
rois  d'aussi  bon  cuer,  que  luy  baisant  très  humblement  les  mains. 

'  Blatier,  seerélalrc  de  Henri  HI,  roi  de  France.  Voyez  plus  haut,  page  694. 
'  Robert  de  Fournie  eu  de  Forny,  prévôt  de  Cambrai  de  IbCi  à  1872.  Voyex  notre  torae  X, 
page  1C4. 
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CCXXVII. 


«  ALEXANDRE    FARNÈSE    AU    MARQUIS    DE    ROUBAIX  *,  AU    PRÉSIDENT   ET    CEULX 
DO    CONSEIL    d'aRTOIS,    ET    AU    MARQUIS    DE    RENTY  ^.    » 

(Archives  (Je  l'audience,  liasse  240.) 


Vers  le  16  décembre  158i. 

Très  chers  et  bien  amez,  Mon  Cousin.  S'eslani  trouvé  pardevers  nous  par  deux  fois, 
le  S'  Blatier,  résident  pardeça  pour  les  affaires  du  Roy  de  France  de  la  part  de  la  Royne 
sa  mère,  pour  nous  prier  de  vouloir  permettre  entre  ceulx  de  Cambray  et  des  pays  de 
pardeça  cessation  d'armes  et  une  trêve  pour  ung  an  ou  demy  an  ;  enfin  après  plusieurs 
communications,  nous  sommes  tumbez  d'accord  en  la  sorte  et  manière  que  voirez  par 
l'escripl  que  va  cy  joint,  lequel  vous  avons  bien  voulu  envoyer  afin  de,  en  conformité 
du  contenu,  avons  faictes  publier  ladicte  trêve  par  touttes  les  plases  de  vostre  gouver- 
nement et  juridiction  ^ 


'  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix. 

'  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  marquis  de  Renty. 

'  Voyez  au  sujet  de  cet  arrangement  notre  édition  de  Renom  de  France,  t.  III,  p.  85,  et  Baron 
Kerttw  de  Lettexhove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  V,  pp.  549  et  suivantes. 
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112.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  15  sep- 
tembre 1584 239 

115.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  16  sep- 
tembre 1584 241 

214.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  16  septembre 

1584 244 

115.  Le  secrétaire  Malhéo  Vasquez  de  Lecca  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint- 

Laurent,  le  19  septembre  1584 246 

116.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  19  septembre 

1584 247 

117.  Don  Jiian  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  19  sep- 

tembre 1584 250 

118.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  19  sep- 

tembre 1584 252 

119.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  20  septembre 

1584 253 

120.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  20  septembre 

1584 255 

121.  Frédéric  Perrcnot,  seigneur  de  Champagney,  au  cardinal  de  Granvelle. 

Beveren,  le  21  septembre  1584 258 

122.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  21  septembre 

1584 271 

123.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  22  septembre 

1584 276 

124.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  22  sep- 

tembre 1584 277 

125.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Alexandre  Farnèse.  Madrid,  le  22  septembre 

1584 279 

126.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  23  sep- 

tembre 1584 280 

127.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  23  septembre 

1584 281 

128.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  23  septembre 

1584 283 
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129.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Sainl-Laureiit,  le  26  sep- 

tembre 1584 284 

130.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Sainl-Laureni,  le  26  sep- 

tembre 1K84 286 

131.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  26  sep- 

tembre 1584 287 

132.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  27  septembre 

lîi84 289 

133.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  27  sep- 

tembre 1584 .     291 

134.  Le  cardinal  dv  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  28  septembre 

1584 292 

135.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Malhco  Vasquez  de  Lecca.  Madrid,  le  28  septem- 

bre 1584 294 

136.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  29  septem- 

1584 296 

137.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  30  septembre 

1584 298 

138.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  De  la  Torre  de  Lodones, 

le  2  octobre  1 584 300 

139.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  3  octobre 

1584 502 

140.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  3  octobre 

1584 503 

141.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon,  évèque  de  Tournai,  le  4  octobre  1584.  304 

142.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  4  octobre  1 584.  309 

143.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  4  octobre  1 584.  31 1 

144.  Le  baron  Jean  de  Khevenhûller,  ambassadeur  de  l'Empereur  à  Madrid,  au 

cardinal  de  Granvelle.  Madrid,  le  4  octobre  1584 314 

145.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  6  octobre 

1584 315 

146.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  6  octobre 

1584 517 

147.  Le  comte  de  Cbinchon  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  6  octobre 

1584 321 

148.  Le  duc  d'Ossuna  au  cardinal  de  Granvelle.  Naples,  le  6  octobre  1584  .     .  322 

149.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  7  octobre  1 584.  324 

150.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  7  octobre  1584.  325 
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151.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  prévôl  Fonck.  Le  7  octobre  1584    ....     328 

152.  Le  cardinal  de  Granvello  à  Don  Juan  de  Idiaqiiez.  Madrid,  le  7  octobre  1584.     329 
155.  Le  Grand  Commandeur  de  Castille  au  cardinal  de  Granvelle.  Madrid,  le 

10  octobre  1.^)84 331 

154.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  Grand  Commandeur  de  Castille.  Madrid,  le 

10  octobre  1584 532 

155.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  11  octobre  1584.     333 

156.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  14  octobre 

1584 356 

157.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  17  octobre 

1584 339 

158.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  17  octobre 

1584 340 

159.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Sans  date 342 

160.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  18  octobre 

1584 ib. 

161.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  18  octobre 

1584 343 

162.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  comte  d'Albe  d'Alista.  Madrid,  le  18  octobre 

1584 346 

163.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  18  octobre 

1584 347 

164.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  18  octobre 

1584 351 

165.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  20  octobre 

1584 352 

166.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  20  octobre 

1584 353 

167.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  21  octobre 

1584 354 

168.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  24  octobre 

1584 357 

169.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  24  octobre 

1584 558 

170.  Le  Grand  Commandeur  de  Castille,  Don  Juan  de  Zuniga,  au  cardinal  de 

Granvelle.  Madrid,  le  24  octobre  1584 560 

171.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  25  octobre 

1584 361 
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172.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  25  octobre 

1584 363 

173.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  25  octobre 

1384 364 

174.  Le  comte  d'Alba  d'Alisia  au  cardinal  de  Granvelle.  Le  26  octobre  1584     .     365 

175.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  27  octobre 

1584 366 

1 76.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  comte  Cbarles  de  Mansfeld.  Madrid,  le  27  octo- 

bre 1584 567 

177.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  28  octobre 

1584 368 

178.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  28  octobre 

.     1584 375 

179.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  29  octobre 

1584 380 

180.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  duc  de  Terranova.  Madrid,  le  50  octobre  1584.     382 

181.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  fin  d'octobre 

1584 389 

182.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  I"  novembre 

1584 390 

185.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  5  novembre 

1584 393 

184.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  3  novembre 

1584 ib. 

185.  Le  eiu'dinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.'  Madrid,  le  4  novembre 

1584 395 

186.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Le  8  novembre  1584  .     .     597 

187.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  comte  d'Albe  d'Alista.  Madrid,  le  9  novembre 

1584 598 

188.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez ,  le  9  novembre 

1584 399 

189.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle ,  le  9  novembre 

1584 402 

190.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Madrid,  le  15  novembre 

1584 403 

191.  Le  comte  d'Albe  d'Alista  au  cardinal  de  Granvelle.  Le  16  novembre  1584.     404 

192.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  16  novembre 

1584 406 


728  TABLE  CHROINOLOGIQUE. 

Pages. 

193.  Le  comte  de  Chinchon  au  cardinal  de  Granvelle.  Madrid,  le  17  novembre 

1584 409 

194.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Madrid,  le  22  novembre 

1584 410 

195.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  22  novembre 

1584 411 

196.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  prévôt  Fonck.  Le  6  décembre  1584.     .     .     .     413 

197.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  13  décembre 

1584 ib. 


SUPPLEMENT. 

1.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Saint-Laurent,  le  26  juin 

1584 419 

2.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez,  en  réponse  aux  questions 

posées  au  cardinal  par  ledit  secrétaire  d'État  dans  sa  précédente  lettre 

du  26  juin  1584.  Madrid,  après  le  26  juin  1584 425 

3.  Avis  du  cardinal  de  Granvelle  sur  la  succession  de  France.  Madrid,  le 

28  juin  1584 428 


APPENDICE. 

1.  Antoine  de  Grenet  à  Alexandre  Farnèse.  Du  fort  près  d'Ypres,  le  3  janvier 

1584 435 

2.  Alexandre  Farnèse  à  divers.  Tournai,  le  4  janvier  1584 436 

3.  Guillaume,  duc  de  Juliers,  à  Alexandre  Farnèse.  Château  d'Hamboch,  le 

5  janvier  1584 437 

4.  L'Empereur  Rodolphe  II  à  Alexandre  Farnèse.  Prague,  le  18  janvier  1584.     440 
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8.  Guillaume,  duc  de  Jnliers,  à  Alexandre  F"arnése ,  le  21  janvier 

1584 44i 

6.  Alexandre  Farnèse  à Tournai,  le  24  janvier  1384 445 

7.  Bernardino  de  Mendoza  à  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Molle,  châ- 

Iclain  de  Gravelinnes.  l-nndres,  le  25  janvier  1584 446 

8.  Le  cninlc  Pierre-Ernest  de  Mansfeld  à  Alexandre  Farnèse.  Luxembourg,  le 

2G  janvier  1584 ib. 

9.  «  Advis  de  Suysses  envoyé  au  conle  de  Cliamplite,  du  succès  de  la  dielle 

tenue  à  Baden  par  les  douze  canlons,  sur  le  diiïrand  de  S.  A.  de  Savoye 

avec  les  S"  de  Berne  et  la  ville  de  Genefve  en  janvier  1 584.  » , 

janvier  1584 - 448 

10.  Les  éehevins  de  la  ville  et  chàtellenie  de  Courirai  à  Alexandre  Farnèse. 

Courirai,  le  31  janvier  1584 449 

H.  Plusieurs  catholiques  d'Ypres  à  Alexandre  Farnèse.  Sans  date     ....     451 

12.  F.  De  Lavigne,  au  nom  des  minisires  de  l'église  wallonne  à  Anvers,  à  Mar- 

tin Ferrel,  ministre  de  l'église  wallonne  à  Ypres.  Anvers,  le  7  février 
1584 452 

13.  Jean  Tadin,  au  nom  des  ministres  de  l'église  wallonne  à  Anvers,  à  ceux  de 

l'église  wallonne  à  Ypres.  Anvers,  le  7  février  1584 433 

14.  Pierre-Krnest  de  Mansfeld  à  Alexandre  Farnèse.  Luxembourg,  le  9  février 

1584 453 

15.  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  à  Alexandre  Farnèse.  Grave- 

linnes,  le  14  février  1584 457 

16.  Kobert  de  Meinn,  marquis  de  Roubaix,  à   Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

19  février  1584 458 

17.  Alexandre  Farnèse  à  Didier  van  'i  Seslich,  chancellier  de  Brabant.  Tour- 

nai, le  22  février  1384   459 

18.  Alexandre  Farnèse  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Tournai,  le 

23  février  1584 460 

19.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

23  février  1584 461 

20.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Jean  de  Hembyze.  Vers  février 

1584 ib. 

21.  Pietro  Aldobrandino  au  cardinal  Farnèse.  Madrid,  le  1"  mars  1384.     .     .  462 

22.  Pietro  Aldobrandino  au  cardinal  Farnèse.  Madrid,  le  1"  mars  1384.     .     .  463 

23.  Pietro  Aldobrandino  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  1"  mars  1584.     .  464 

24.  N....  à  N....  Hollande,  le  1"  mars  1584 466 

25.  Nouvelles  de  Gand.  Le  1"  mars  1584 469 
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26.  Antoine  de  Grenet  à  Alexandre  Farnèse.  Du  fort  d'Ypres,  le  1"  mars  lb84.     471 

27.  Nicolns  d'Aiibermont,  seigneur  de  Manuy-Saint-Pierre,  gouverneur  d'Au- 

denarde,  au  duc  de  Parme.  Audenarde,  le  2  mars  1584 472 

28.  Alexandre  Farnèse  accorde  à  Antoine  de  Grenet  des  pleins  pouvoirs  pour 

traiter  avec  ceux  d'Ypres.  Vers  mars  1S84 473 

29.  Jean  de  Hembyze  au  duc  d'Aersthot.  Gand,  le  S  mars  1584 474 

30.  Alexandre  Farnèse  au  capitaine  Orpheo.  Tournai,  le  5  mars  1584     .     .     .  ib. 

31.  Alexandre  Farnèse  à  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte.  Tournai, 

le7marsio84 475 

32.  Le  magistrat  d'Ypres  à  Antoine  de  Grenet,  seigneur  de  Werp,  gouverneur 

du  fort  près  d'Ypres.  Ypres,  le  7  mars  1584 476 

33.  «  Advertence  envoyée  au  marquis  de  Roubais  du  costé  de  Gand  par  une 

lettre  du  vii°  de  mars  1584.  »  Gand  le  7  mars  1584 ib. 

34.  Pietro  Aldobrandino  au  cardinal  Farnèse.  Madrid,  le  8  mars  1584    .     .     .     477 

35.  Les  échevins  et  doyens  de  Gand  désigncni  des  députés  pour  négocier  avec 

Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  9  mars  1584 479 

36.  Alexandre  Farnèse  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  Tournai,  le 

10  mars  1584 480 

37.  Jean  de  Hembyzeà  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  10  mars  1584  ....  481 

38.  Alexandre  Farnèse  à  Seton.  Tournai,  le  12  mars  1584 482 

59.  Alexandre  Farnèse  à  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfeld.  Tournai,  le  13  mars 

1584 483 

40.  Alexandre  Farnèse  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Tournai,  le 

15  mars  1584 484 

41.  Geronimo  Ruiz  de  Segura  à  Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme.  Gand,  le 

15  mars  1584 485 

42.  Geronimo  Ruiz  de  Segura  à  Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme.  Gand, 

le  16  mars  1584 489 

43.  F.  de  Segure  à  de  Moriensarl,  secrétaire  d'Etat.  Gand,  le  16  mars,  à  minuit, 

1584 492 

44.  Nicolas  d'Aubermônt,   seigneur  de   Manuy- Saint- Pierre,  à  Alexandre 

Farnèse.  Audenarde,  le  17  mars  1584 495 

45.  Alexandre  Farnèse  au  capitaine  de  Segure.  Tournai,  le  17  mars  1584  .     .     494 

46.  Alexandre  Farnèse  à  Nicolas  d'Aubermônt,  seigneur  de  Manuy-Saint- 

Pierre.  Tournai,  le  17  mars  1584    495 

47.  Alexandre  Farnèse  à ?  Tournai,  le  17  mars  1584 496 

48.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

17  mars  1584 497 
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49.  «  Propositions  envoyées  au  sieur  de  la  Noue  par  Monseigneur  le  Prince  de 

Parme.»  Tournai,  le  18  mars  1584 498 

50.  Jean  de  Hembyze  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  18  mars  1584  ....     500 

51.  Alexandre  Farnèse  au   comte  Pierre-Ernesl  de  Mansfeld.    Le   19  mars 

1584 501 

52.  Alexandre  Farnèse  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Tournai,  le 

20  mars  1584 502 

53.  Nicolas  d'Aubermonl,  seisfneur  de  Manuy-Sainl-Pierre,  à  de  Mariensart, 

secrétaire  d'État,  (iand,  le  20  mars  1584 503 

54.  Roch  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  maître  d'hôtel  du  ducd'Alençon, 

à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Delfl,  le  21  mars  1584     .     .     804 

55.  Roch  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  maiire  d'hôtel  du  duc  d'Alençon, 

à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Deift,  le  24  mars  1584     .     .     505 

56.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse.  Wetteren,  le  24  mars 

1584 ib. 

57.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse.  Wetlcren,  le  24  mars 

1584 506 

58.  Les  échevins  des  deux  bancs  et  deux  doyens  de  la  ville  de  Gand  à  Alexandre 

Farnèse.  Gand,  le  24  mars  1384 507 

59.  Alexandre  Farnèse  à  Guillaume,  due  de  Juliers.  Tournai,  le  24  mars  1584.  508 

60.  Alexandre  Farnèse  au  chapitre  de  Cologne.  Tournai,  le  24  mars  1584.     ,  .509 

61.  Alexandre  Farnèse  au  magistrat  de  la  ville  de  Gand.  Tournai,  le  25  mars 

1584 510 

62.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

25  mars  1584 511 

63.  Alexandre  Farnèse  aux  magistrats  de  différentes  villes.  Tournai,  le  25  mars 

1584 512 

64.  Geronimo  Ruiz  de  Scgiire  à  Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme.  Gand,  le 

26  mars  1584 513 

65.  Roch  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de 

Bruxelles.  Delfl,  le  26  mars  1384 516 

66.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

26  mars  1584 517 

67.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

26  mars  1384 518 

68.  R.  de  Segure  à  de  Moriensart,  secrétaire  d'Étal.  Gand,  le  26  mars  1584     .     519 

69.  Nicolas  d'Aubermont,   seigneur   de   Manuy- Saint- Pierre,  à   Alexandre 

Farnèse.  Audenarde,  le  26  mars  1 584 i6. 
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70.  Les  échevins  et  consaux  de  Gand  au  marquis  de  Roubaix.  Gand,  le  26  mars 

1584 521 

71.  Jean  Grusseï,  dit  Ricliardot,  à  de  Moriensarl,  secrétaire  d'État.  Audenarde, 

le  27  mars  1584 522 

72.  Philippe,  comte  d'Egmonl,  et  Jean  de  INoircarme  à  Alexandre  Farnèse. 

Ranickens,  le  27  mars  1584 525 

73.  Nouvelles  de  Gand le  27  mars  1584 ib. 

74.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

27  mars  1584 524 

75.  Antoine  de  Grenel  à  Alexandre  Farnèse.  Ypres,  le  28  mars  1584     .     .     .     525 

76.  Nicolas  d'Aubermont,  soigneur  de  Manuy-Sainl-Pierre,  et  Richardot  à 

Alexandre  Farnèse.  Audenarde,  le  29  mars  1584 526 

77.  Jean  Grusscl,  dit  Richardot,  à  Alexandre  de  Parme.  Audenarde,  le  29  mars 

1584 527 

78.  «  Remnnstrance  faicle  à  MM.  les  Eslatz  généraux  des  provinces-unies  des 

Pajs-Bas  par  le  S'  des  Prunaux,  conseiller-chambellan  de  S.  A.  (le  due 
d'Alençon),  grand-maistre  de  son  artillerie,  surintendant  général  de  ses 
armées  et  ayant  charge  générale  de  ses  affaires  ez  diciz  Pays-Bas.  » 
Delft,  Ie29  mars  1584 529 

79.  Jean  Grusseï,  dit  Richardot,  à  de  Moriensarl,  secrétaire  d'Étal.  Audenarde, 

le  29  mars  1584 533 

80.  Les  échevins,  consaux  et  doyens  de  Gand  à  Nicolas  d'Aubermonl,  seigneur 

de  Manuy-Saini-Pierre.  Gand,  le  29  mars  1584 ib. 

81.  Jean  Grusseï,  dit  Richardot,  à  de  Moriensarl,  secrétaire  d'Éiat.  Audenarde, 

;,        le  29  mars  1584 535 

82.  Avis  de  Gand ,  le  51  mars  1584 536 

85.  Roberl  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

31  mars  1584 "  ...     537 

84.  «  Instruction  pour  vous  mcssire  Jehan  Richardot,  chevalier,  président  du 

Conseil  d'Artois  et  conseiller  du  Conseil  d'Estat  du  roy  M.  S.,  de  ce  que 
avez  à  faire  en  la  ville  de  Gand,  où  vous  envoyons  présentement.  » 
Mars  1584 539 

85.  Roch  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  maiire  d'hôtel  du  duc  d'Alençon, 

à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de  Bruxelles.   Delft,  le  1"  avril  1584    .     .     541 

86.  Jean  Grusset,  dit  Richardot,  à  Nicolas  dAubermont,  seigneur  de  Manuy- 

Saint-Pierre,  gouverneur  d' Audenarde.  Gand,  le  2  avril  1584.     .     .     .     542 

87.  Jean  de  Hauchin,  archevêque  de  Malines,  à  Alexandre  Farnèse.  AlosI,  le 

2  avril  1584 543 
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88.  Jean  (înissel,  dil  Ricliardot,  à  Nicolas  d'Aiibermotit,  seigneur  de  Maniiy- 

Sainl-Pierre,  gouverneur  d'Audcnarde.  (jand,  le  ô  avril  1584.          .  544 

89.  R.  (le  Se^ure  ù  de  iMoricnsart,  seeréiaire  d'Elal.  (iand,  le  4  avril  1584  .     .  {fj. 

90.  Jean  de  Hembyze  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  8  avriM.'i84     ....  545 

91.  «  Articles  envoyez  au  Seigneur  des  Pruneaux  pour  eslre  proposez  de  la 

par  de  Mon.seigncur  à  Messeigneurs  les  Ksialz  généranlx  des  provinces 
uniez  des  Pays-Bas.  •  (lliàteau-Tliierri,  le  8  avril  1584 546 

92.  Rocli  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  maiire  d'hôtel  du  due  d'AIençon, 

à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Deift,  le  9  avril!  584    .     .     .     550 

93.  Alexandre  Farncsc  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Tournai,  le 

H  avril! 584 jb. 

94.  R.  de  Segure  à  de  Moriensari,  secrétaire  d'État.  Gand,  le  !iî  avril  1584.     .     551 

95.  Jean  de  Hembyze,  au  nom  des  députés  du  prince  de  Chimay  et  des  membres 

du  pays  de  Flandre,  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  15  avril  1584    .     .     5,52 

96.  Guillaume,  duc  de  Juliers,  à  Alexandre  Farnèse.  Dusseldoriï,  le  14  avril 

1584 553 

97.  R.  de  Segure  à  de  Moriensart,  secrétaire  d'Elal.  Gand,  le  14  avril  1584.     .     555 

98.  «  Articles  proposés  par  les  Élats-généraux  au  duc  d'AIençon,  en  réponse  à 

ceux  proposés  par  le  seigneur  des  Pruneaux.  »  Le  15  avril  1584.     .     .     556 

99.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

16  avril  1.584 .561 

100.  R.  de  Segure  à  de  Moriensart,  secrétaire  d'État.  Gand,  le  17  avril  1584.     .  563 

101.  R.  de  Segure  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  18  avril  1584 ib. 

102.  Nicolas   d'Aubermoni,   seigneur  de   Manuy- Saint -Pierre,   à    Alexandre 

Farnèse.  Audenarde,  le  18  avril  1584 565 

103.  Charles  Utenhove   5   Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Gand,  le 

18  avril  1584 i6. 

104.  Charles  litcnliove  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  18  avril  1584  ....     566 

105.  Alexandre   Farnèse  aux   magistrats   de  la  ville  de  Gand.  Vers  le  18  ou 

19avriU584 567 

106.  «  Instruction  pour  Frederick  Uuylenham,  de  ce  qu'il  doit  proposer  au 

prince  de  Parme  et  Plaisance,  gouverneur  et  capitaine  général  du  Pais- 
Bas,  au  nom  du  comte  de  Berghcs,  etc.  >  Ëmbrille,  le  19  avril  1,584  .     .     568 

107.  Alexandre  Farnèse  permet  à  des  Gantois  de  quitter  leur  ville.  Tournai,  le 

19  avril  1584 570 

108.  Alexandre  Farnèse  à  Ernest  de  Bavière,  électeur  de  Cologne.  Tournai,  le 

19  avril  1584 571 

109.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

20  avril  1584 572 
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110.  R.  de  Segure  à  Alexandre  Farnése.  Gand,  le  20  avriM584 573 

111.  Les  éclievins  et  coiisaux  de  la  ville  de  Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand, 

le  21  avril  1584 574 

1  12.  Rocli  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  maître  d'Iiôtel  du  duc  d'Alençon, 

à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Deift,  le  22  avril  1584.     .     .     578 

1 13.  Alexandre  Farnèse  à  tous  les  gouverneurs,  elc.  Tournai,  le  24  avril  1584.       «6. 

114.  Alexandre    Farnèse   à    Charles    Ulenhove,    premier   échevin    de   Gand. 

Tournai,  le  24  avril  1584 576 

1 15.  Alexandre  Farnèse  au  magistrat  de  la  ville  de  Gand.  Le  25  avril  1584  .     .  577 

116.  Alexandre  Farnèse  à  R.  de  Segure.  Le  25  avril  1584 ib. 

117.  Robert  de  Me'.un,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnése.  Eecloo,  le 

25  avril  1.^)84 578 

118.  Philippe  de  Visch  à  Alexandre  Farnèse.  Bruges,  le  27  avril  1584    .     .     .  ib, 

119.  Alexandre  Farnèse  à  Henri  III,  roi  de  France.  Tournai,  le  28  avril  1584.  580 

120.  Alexandre  Farnèse  à  Catherine  de  Médicis.  Tournai,  le  28  avril  1584  .     .  ib. 

121.  Alexandre  Farnèse  à  la  duchesse  de  Chatellerault.  Tournai,  le  28  avril  1584.  581 

122.  Les  échevins,  conseillers  et  doyens  de  la  ville  de  Gand  à  Nicolas  d'Auber- 

mont,  seigneur  de  Manuy-Saint-Pierre,  gouverneur  d'Audenarde.  Gand, 

le  29  avril  1384 582 

123.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

30  avril  1584 583 

124.  Mémoire  pour  Monsieur  d'Assonleville.  Vers  le  mois  d'avril  1584     .     .     .  ib. 

125.  Alexandre  Farnèse  au  duc  de  Clèves .avril  1584 584 

126.  Henri  III,  roi  de  France,  à  Alexandre  Farnèse.  Saint-Maur-les-Fossés,  le 

1"mai  1584 S85 

127.  R.  de  Segure  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  3  mai  1584 id. 

128.  L'abbé   de    Saint- Vaast    à    de   Moriensart,   secrétaire   d'Etat.   Arras,   le 

9  mai  1584 586 

129.  Catherine   de   Médicis   à    Alexandre   Farnèse.   Saint-Maur-Ies-Fossés,   le 

12  mai  1584 587 

130.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  De  la  Digue, 

le  13  mai  1584 388 

131.  Les  échevins,  consaux  et  doyens  de  Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le 

16  mai  1S84 589 

132.  Alexandre  Farnèse  à  ceux  de  Gand.  Tournai,  le  17  mai  1584 ib. 

133.  Les  échevins,  consaux  et  doyens  de  Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le 

18  mai  1584 590 

134.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Eecloo,  le 

18  mai  1584 591 
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135.  Jean   de  Hembyze,  an  nom   des  échevins  ei  des  doyens  de  Gand,  aux 

bourgmestres  cl  échevins  do  Bruges.  Gand,  le  20  mai  1S84    ....  592 

156.  II.  de  Scgure  à  de  Moricnsart,  secréuiire  d'Éiat.  Gand,  le  21  mai  1584  .     .  595 

137.  Alexandre    Farnèse    au    magisirat    de    la    ville    de    Gand.    Lou\ain,    le 

21  mai  1584 594, 

138.  Diane  de  France  à  Alexandre  Farnèse.  Vineenncs,  le  24  mai  1584  .     .  593 
159.  R.  de  Segure  à  de  Moriensart,  seerétaire  d'Éiat.  Gand,  le  24  mai  1584  .     .  .o96 

140.  Alexandre  Farnèse  à  ceux  du  eonseii  d'Overyssel.  Tournai,  le  24  mai  1584.  16. 

141.  Les  échevins,  consaux  el  doyens  de  Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le 

25  mai  1584 597 

142.  Geronimo  Ruiz  de  Scgura  à  Alexandre  P'arnèse.  Gand,  le  26  mai  1584.     .  598 

143.  Alexandre  Farnèse  aux  échevins,  consaux  el  doyens  de  la  ville  de  Gand. 

Vers  le  27  mai  1584 (30 1 

144.  Alexandre  Farnèse  à  Roberi  de  Me! un,  marquis  de  Roubaix.  Tournai,  le 

28  mai  1584 C02 

145.  Jean  de  Hembyze,  au  nom  des  échevins,  consaux  el  doyens  de  la  ville  de 

Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  29  mai  1584 603 

146.  Marie  de  Juré  à  Alexandre  F'arnèse.  Paris,  le  50  mai  1584 604 

147.  Alexandre  Farnèse  aux  échevins,  consaux  el  doyens  de  la  ville  de  Gand. 

Tournai,  le  31  mai  1584 ,-j_ 

148.  Alexandre  Farnèse  à  Jean  de  Hembyze.  Vers  mai  1584 605 

149.  Guillaume  Damasi  Lindanus  à  Alexandre  Farnèse.  Vers  mai  1584  .     .     .  606 

150.  Alexandre  Farnèse  à  Roberi  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Tournai,  le 

l"juin  1584 607 

151.  Jean  de  Hembyze,  au  nom  des  échevins,  consaux  et  doyens  de  la  ville  de 

Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  2  juin  1584 608 

152.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing  à  Alexandre   Farnèse.  Valenciennes,  le 

6  juin  1584 609 

155.  Les   députés   des   États   de   Tournai  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le 

10  juin  1584 610 

154.  Alexandre  Farnèse  au  colonel  Verdugo ,  le  14  juin  1584    .     .  612 

155.  Robert  de  Mclun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Evergem,  le 

15  juin  1584 613 

156.  Alexandre  Farnèse  à  N Tournai,  le  17  juin  1584 614 

157.  Siméon  à  Alexandre  Farnèse.  Dam,  le  19  juin  1584 615 

158.  Alexandre  Farnèse  à  Henri  IH,  roi  de  France.  Tournai,  vers  juin  1584  .     .  16. 

159.  Alexandre  Farnèse  à  Catherine  de  Médicis le  19  juin  1584.     .  G16 

160.  Roberi  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Evergem,  le 

23  juin  1584 617 
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161.  Le  Grand   Commandeur  de  Castille  à  don  Juan  de  Idiaquez.   Madrid, 

le  ..juin  1584 617 

162.  Avis  du  Grand  Commandeur   de   Castille  sur  la  succession  de  France. 

Madrid,  le  ..juin  1584 621 

163.  Avis  du  Grand  Commandeur  de  Castille  sur  les  affaires  de  France.  Madrid, 

le  .  .juin  1584 623 

164.  Le  Grand  Commandeur  de  Castille  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le 

28  juin  1584 630 

163.  Les  Étals-généraux  à  leurs  députés  envoyés  en  France.  Delft,  le  28  juin  1584.     633 

166.  Robert  de  Molun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Wetteren,  le 

28  juin  1584 635 

167.  Le  chevalier   Biondo    à   Octave    Farnèse,   duc   de   Parme.    Madrid,   le 

30  juin  1584 636 

168.  Instructions  données  par  Alexandre  Farnèse  à  Claude  de  Berlaymonl, 

seigneur  de  Hautepenne.  Juin  1584 639 

169.  «  Translat  d'une  minute  de  lettre  en  flamen  conceue  par  ceulx  de  Bruges 

à  ceulx  de  Gand;  laquelle  lettre  ayant  esté  communiquée  à  S.  A.,  icelle 
a  esté  contente  que  lesdicts  de  Bruges  la  puissent  envoyer  auxdicls  de 
Gand,  ce  second  de  juillet  1584.  >  Bruges,  le  2  juillet  1584  ....     640 

170.  «  A  la  diette  générale  de  MM.  des  treize  cantons  des  ligues  de  Suysse, 

commencée  le  17°  jour  de  juin  1584,  et  Cnie  le  7'  jour  de  juillet 
suivant.»    ,  le  7  juillet  1584 646 

171.  Balagny,  seigneur  de  Monluc,  au  comte  Emmanuel  de  Lannoy,  marquis 

de  Renty.  Cambrai,  le  8  juillet  1584 648 

172.  Les  pasteurs  de  Gand  aux  prédicateurs  et  anciens  de  l'Évangile  à  Londres. 

Gand,  le  20  juillet  1584 649 

173.  Alexandre   Farnèse   au   seigneur   de    Manuy- Saint- Pierre.   Beveren,   le 

20  juillet  1584 651 

174.  •  S'ensuyi  ce  que  le  S'  de  Croisilles  et  conseillier  Veranneman  ont  traicté 

au  collège  des  eschevins  du  pays  et  terroir  du  framq  assemblez  en  la 
ville  de  Bruges,  et  ce  en  vertu  de  l'instruction  à  eulx  donnée  par  S.  A., 
le  XXII  de  juillet  xv°  nii"  quaitre.  »  Le  22  juillet  1584 652 

175.  Henri  III,  roi  de  France,  aux  États-généraux  des  Pays-Bas.  Fontainebleau, 

le  29  juillet  1584 657 

176.  Catherine  de   Médicis  aux  États-généraux  des  Pays-Bas.  Fontainebleau,  le 

29  juillet  1584 ib. 

177.  Henri  111,  roi  de  France,  à  ceux  de  Gand.  Fontainebleau,  le  31  juillet  1584.     658 
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178.  «  Iiisiruclion  pour  faire  entendre  aux  prince  de  Parme  el  gouverneurs  de 

la  fronlière  voisine  de  celle  de  Guyse,  l'intenlion  du  Roy  sur  les  inso- 
lences que  commeclenl  chascun  pour  les  garnisons  quy  sont  de  sa  part 
es  places  fortes  de  leur  fronlière  de  la  part  de  Mons'  d'Happlincourt.  » 
Vers  juillet  1584 639 

179.  Alexandre  Farnèse  au  comte  de  Cliamplitte.  Waesmunster,  le  3  août  1JJ84.     660 

180.  Alexandre  Farnèse  au  commandant  de  Termonde.  Devant  Termonde,  le 

ÎJ  août  1 584 662 

181.  Alexandre  Farnèse  au  comte  d'Aremberg.  Devant  Termonde,  le  7  août 

1584 663 

182.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  à  Alexandre  Farnèse.  Calloo,  le 

10  août  1584 664 

185.  Guillaume  Joigny,  seigneur  de  Pamele,  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le 

10  août  1584 665 

184.  Jean  Bollius,  Jacques  Kimedoncius  et  Jacques  Regius,  pasteurs  à  Gand,  à 

leurs  collègues  à  Anvers.  Gand,  le  10  août  1584 666 

185.  Roland  de  Hembyze,  au  nom  du  magistrat  de  la  ville  de  Gand,  au  seigneur 

de  Groenvelt,  gouverneur  de  l'Écluse.  Gand,  le  20  août  1584.     .     .     .     668 

186.  Rocli  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  mailre  d'hôtel  du  duc  d'.AIençon, 

à  ceux  de  la  ville  de  Gand.  Delft,  le  26  août  1584 670 

187.  Les  habitants  de  Deynze  à  Alexandre  Farnèse.  Le  30  août  1584.     .     .     .       ib. 

188.  Roland  de  Hembyze,  au  nom  des  écbevins,  consaux  et  doyens  de  la  ville 

de  Gand,  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  1"  septembre  1584  .     .     .     .     671 

189.  Roland  de  Hembyze,  au  nom  du  magistrat  de  la  ville  de  Gand,  à  ceux  de 

Bruges.  Gand,  le  1"  septembre  1584 673 

190.  Les  bourgmestres  et  écbevins  de  Bruges  à  ceux  de  Gand.  Bruges,  le 

3  septembre  1584    .     .     .     • 674 

191.  Les  bourgmestres  et  échevins  de  Bruges  et  du  Franc  à  Alexandre  Farnèse. 

Bruges,  le  3  septembre  1584 675 

192.  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfeld,  à  Alexandre  Farnèse.  Oyenbrugge,  le 

6  septembre  1584 676 

193.  Pierre-Ernest,  comte   de  Mansfeld,   à  Alexandre  Farnèse.  Vilvorde,  le 

8  septembre  1584 ,é. 

194.  Guillaume,  comte  de  Berg,  à  Alexandre  Farnèse.  Delft,  le  8  septembre  1584.     677 

195.  Les  échevins,  consaux  et  doyens  de  Gand  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le 

8  septembre  1584 678 

196.  €  Project  exhibé  par  les  députez  de  Gand,  le  9°  en  septembre  1584.  ■ 

Gand,  le  9  septembre  1584 if,. 

Tome  XI.  93 
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197.  Jean  Richardot,  Louis  Verrycken  el  F.  Le  Vasseur  à  Alexandre  Farnèse. 

Gand,  le  20  septembre  1S84 681 

198.  Jean  Richardot  el  Louis  Verrycken  à  Alexandre  Farnèse.  Gand,  le  24  sep- 

tembre 1584 682 

199.  Valeniin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motle,  à  Alexandre  Farnèse.  Grave- 

linnes,  le  27  septembre  1584 683 

200.  Le  Conseil  privé  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le  3  octobre  1584  .     .     .       ib. 

201.  «  Instruction  pour  le  noble  et  très-çavant  S'  Jelgher  Feytzma,  député  de 

Frise,  et  docteur  Hessel  Aysnia,  président  du  Conseil  provincial  illecq, 
envoyés  do  la  part  de  la  province  de  Frise  vers  Majesté  royalle  de  France, 
selon  laquelle  ilz  s'auront  à  reigler  et  iraicter  avec  S.  M.  »  Franeker,  le 
13  octobre  1584.     . 685 

202.  Pierre  de  Melun  à  Guillaume  de  Blois,  seigneur  de  Trélong.  amiral  de 

Zeelande.  Evreux,  le  14  octobre  1584 687 

203.  Alexandre  Farnèse  à  Morillon,  évèque  de   Tournai.    Beveren-Waes,   le 

15  octobre  1584 - 688 

204.  Le  Magistrat  de  Bruxelles  à  Alexandre  Farnèse.  Bruxelles,  le  20  octobre 

1584 ib. 

205.  «  Advys    de  Anvers  du   20  octobre   l'an  1884.  »    Anvers,  le  20  octo- 

bre 1584 689 

206.  Herman  de  Moesyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  2  novembre 

1584 691 

207.  «  Copie  d'une  lettre  escripte  d'Anvers  par  le  S'  d'Ohain  du  un"  de  novem- 

bre 1584.  »  Anvers,  le  4  novembre  1584 ib. 

208.  •  Mémoire  pour  informer  l'ambassadeur  qu'est  en  court  de  la  Majesté  de 

lempertur  pour  le  roy  très  calholicque  sur  les  affaires  de  Besançon.  » 
,  le  6  novembre  1584 692 

209.  Alexandre  Farnèse  à  Catherine  de  Médicis.  Beveren-Waes,  le  8  novembre 

1584 694 

210.  Pelrus  Plancius  à  N Anvers,  le  12  novembre  1584 693 

211.  Roch  de  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux,  maître  d'hôtel  du  duc  d'Alençon, 

à  de  Bloeyere,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Paris,  le  15  novembre  1584  .     698 

212.  Le  magistrat  de   Bruxelles  à  S.  E.   et  au   conseil  d'État.  Bruxelles,   le 

13  novembre  1584 t6. 

213.  Les   députés  des   États-généraux   au   comte   de  Hohenlohe.  Anvers,  le 

16  novembre  1584 700 

214.  Lancelot  Parisis  à  Reingout,  seigneur  de  Couwenbourg.  Anvers,  le  17  no- 

vembre 1584 701 
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215.  Marnix  de  Sainle-AIdegonde  à  d'Hautain,  gouverneur  de  Zélandc.  Anvers, 

le  17  novembre  138i 702 

216.  André  Fostesselz  de  Ginler  à  de  la  Prée,  commis  des  finances  à  La  Haye. 

Anvers,  le  17  novembre  1584 703 

217.  André  Fostesselz  de  Ginter  à conseiller  d'État  à  La  Haye.  Anvers, 

le  17  novembre  1S84 704 

218.  André  Fostesselz  de  Ginter  à  Reingout,  commis  des  finances  à  La  Haye. 

Anvers,  le  17  novembre  1.'Î84 706 

219.  Guillaume,  comte  de  Berghes,  à  Alexandre  Farnèse.  UIft,  le  18  novem- 

bre 1  .'^)84 707 

220.  «  Advis  d'Anvers  du  19  de  novembre  1584.  »  Anvers,  le  19  novembre  1584.     708 

221.  Catherine  de   Médicis  à  Alexandre  Farnèse.  Saint-Germain-en-Laye,  le 

21  novembre  1584 711 

222.  •  Alexandre  Farnèse  aux  commandants  des  quartiers  de  Breda,  Ëtthem 

Languestraeie,  Donghen,  Hooch  et  Leeghen  Swaluwe  et  aultres.  »  Sla- 
broek,  le  28  novembre  1584 7i2 

223.  Note  adressée   au  secrétaire   Garnier   concernant   Guillaume,  comte   de 

Berghes.  Vers  novembre  1584 713 

224.  Corneille  van   Aerlsens,   pensionnaire  de  Bruxelles.  Sans  date  (novem- 

bre 1584)   715 

225.  Alexandre  Farnèse  publie  la  cessation  d'hostilités  à  propos  de  Cambrai. 

Beveren-Waes,  le  15  décembre  1584 716 

226.  Alexandre  Farnèse  à  Catherine  de  Médicis.  Beveren-Waes,  le  16  décem- 

bre 1584 • 717 

227.  «  Alexandre  Farnèse  au  marquis  de  Roubaix,  au  président  et  ceulx  du  con- 

seil d'Artois,  et  au  marquis  de  Renty.  «  Vers  le  16  décembre  1584  .     .     718 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES 


NOMS    DE    LIEUX   ET    DE   PERSONNES. 


AcBKT  (Suzanne  d'),  16i. 

AçoBEs  (Les  !les  des),  197. 

AcuNEA  (Don  Martin  d'],  adelantado  mayor  de 
Caslille,  190,278. 

Adhimstrition  politique  et  des  finances,  lOS. 

Adriatique  (L'),  S4,  107,  120. 

âkrscbot,  85. 

Aerscuot  (Le  duc  d').  Voy.  Croy  (Philippe  de), 

Aerscbot-Cbimat  (Le  prince  d'),  Voy.  Croy 
(Charles  de). 

Abrtsbns  (Cornille  van),  pensionnaire  de  Bruxel- 
les, 81,  63»,  712,  718. 

Affaitaoi  (Le  comte  d'),  135,  138. 

Afrique,  7i,  199,  iiS. 

AsABus,  667. 

Agmies,  886. 

Aguibre  (Le  docteur  Michel  d'),  251,  286. 

Aix-la-Cbapelle,  i89,  460. 

Alaine  (d'),  692. 

Alàva  (André  de),  courrier,  129,  152,  137. 

Alata  (Oiégo  de),  32. 


Alata  (Frances  de).  Si. 

Alba    d'Alista  (Le   comte   d').    \'oy.    Gusman 

{Diego- Uenriquez). 
Albe  (Le  duc  d),  58,  71,  UO,  260,  268,  266, 

270,  468,475,  820,610,  611. 
.'ALBERT  (L'archiduc),  11. 
Albert  et  Isabelle  (Les  archiducs),  58,  682. 
Albici  (André),  280. 
Albi'quebque  (Le  duc  d').  Voy.  Cueva. 
Alcala,  40,  84,  64,  561. 
Alcala  (Le  duc  d').  Voy.  liibera. 
Aldobrandi.no  (Pietro),   271,  413,  462   à  464, 

477,  657. 
AiGEB,  74,  87,  89,  171. 

Allemagne,  574,  377,  484,  847,  623,  641,  644. 
Allemagne  (Chapitres  d'),  54. 
Allemagne  (Correspondances  d"),  270. 
Allemagne  (Les  églises  d'),  53. 
Allemagne  (La  guerre  en),  400. 
Allemagne  (Les  princes  d'),  574. 
Allemagne  (Princes  protestants  d'),  561. 


742 


TABLE  ALPHABETIQUE 


AtLEMANDS,  442. 

Allemands  (Facteurs >,  lli. 

Allbhands  (Marins),  548. 

Allemands  (Soldats),  588,  716. 

Alliance  de  l'.Vngleterrk  et  de  la  Francs,  673. 

Alhazan  (Le  marquis  d').  Voy.  Hurtado  de  Men- 

doza. 
Alost,  200.  299,  470,  506. 
Alostani's,  558. 
Altaeups  (Marc),  cardinal,  121. 
Ambassadeur  d'Allemagne,  90. 

AUBASSADEIIR   DE   LA   REINE    d'AnGLETERRE,  415. 

Ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  454,  504. 
Ambassadeur  de  France,  87,  647.  —  Voy.  Lon- 

glée. 
Ambassadeur  du  duc  de  Savoie,  239. 
Ambassadeur  de  Venise,  5i7. 
Ambassadeur  de  Venise  a  Madrid.  Voy.  Zane. 
Amédée  de  Savoie,  215,  530,  407. 
Amersfoort,  468. 
Amiens,  112. 
Ahirante  (L').  Voy.  Leiva  [Pedro  de)  et  Henri- 

que2. 
Anastro,  80. 

André  d'Autriche,  cardinal,  54. 
Andréa  (Le  prince  Jean).  Voy.  Doria. 
Anglais,  139,  324,  408,  415,  683,  703,  705. 
Anglais  (Soldats),  547,  562,  707. 
Angleterre,  83,  99,  107,   172,  178,  222,  265, 

517,  348,  626,  641,  644,  651,  665,  669,  683. 
Angleterre  (Alliance  de  1'],  673,  675. 
Angleterre  (La  cour  d'),  266. 
Angleterre  (Les  grands  seigneurs  d'),  454. 
Anholt,  437  à  439,  713. 
Anne,  duchesse  de  Bretagne,  420. 
Anne  de  Saxe,  221,  274. 
Antoinette  de  Lorraine,  420. 
Antonio  (Don),  140,  357,  627. 
Anvers,  33,  74,  111  à  113,  155,  158,  200,  201, 

212,  264,  266,  269,  274,  292,  299  à  501,  305, 

368,  406,  407,  410,  412,  414,  415,  466,  467, 

624,  547,  562,  591,  694,  669,  689,  691,  696, 

690,  700  à  704,  706. 


Anvers  (L'amman  d'),  549,  658. 

Anvers  (Avis  d'),  708. 

Anvers  (Ceux  d'),  85,  158,  214,  268. 

Anvers  (La  citadelle  d'),  160,  162. 

Anvers  (L'église  Wallonne  à),  453. 

Anvers  (L'évêché  d'),  307. 

Anvers  (Lettres  d"),  64. 

Anvers  (Le  marcgrave  d'),  658,  696. 

Anvers  (La  rivière  d'),  163,  297,  662. 

Anvers  (Le  siège  d'),  215,  272,  480. 

Anvers  (Le  synode  d'),  666,  667. 

Appelleteren,  maître  des  comptes,  214. 

Aquaviva  (Albert  d'),  d'Aragon,  duc  d'Atri,  242. 

Aqdaviva  (Claudio),  29. 

Aquila,  8. 

Aragon,  127,  286,  290,  511,  516,  408,  416. 

Aragon  (Charles  d'),  duc  de  Terranova,  54,  68, 

109,  117,  118,  190,  241,  557,  363,  369,  374, 

375,391. 
Aragon  (Don  Pedro  d'),  général  des  galères,  fils 

du  duc  de  Terranova,  190,  202,  255,  276, 

584. 
Aragonais,  399. 
Aranjuez,  57. 
Arbois  (Le  prieuré  d'),  90. 
Archers  du  roi,  528. 
Archipel  (L'),  229. 
Arco  (L'abbaye  del),  24. 
Aremberg  (Charles,  comte  d'),  233,  436,  663. 
Arevalo,  358. 
Ariano,  52. 
Armée,  556,  558. 
Aruentières,  471. 
Arnbeh  (La  citadelle  d'),  160. 
Arras,  81. 

Arras  (Le  conseiller  d'),  445. 
Artillerie,  576. 
Artois,  81,  85,  85,  425,446,467,  659,569,609, 

625,  659. 
Artois  (Ceux  d'),  654,, 648. 
Artois  (La  pacification  d'),  569. 
AscANio.  Voy.  Colonna, 

ASSAN  PACUA,  89. 


DES  MATIERES  ET  DES  PERSONNES. 


743 


AssEiiEBS,  secrétaire  du  Conseil  d'Élat,  274,  27b, 
703. 

ÂssELiERS  [Le  capitaine  Philippe),  703,  70S. 

ASSBNEOE,  S62. 

AssoNLEviLLE,  6S,  06,  70,  74,  113,  160,  269, 
270,  507,  547,  SSS. 

Athéniens  (Les),  529. 

Atbi.  Voy.  .iquaviva. 

AuBERHONT  (Antoinc  d'),  S'  de  Rue,  582,  599. 

AuBERHONT  (Nicolas  d'),  S'  de  Manuy-Saint- 
Picrre,  444,  471,  472,  480,  482,  485,  486,  495 
à  496,  505,  515,  514,  519,  622,  524,  535, 
658,  559,  542,  644,  565,  565,  605,  651. 

AuDENARDB,  110,  112,  214,  472,484,  522,  535, 
596,  601  à  603,  608,  682. 


AuGSBOi'RO  (L'archevêque  d'),  298. 

Ai'GusTE,  duc  de.  Saxe,  459. 

Atalos  (Carlos  d'),  24. 

Avignon,  561. 

Avila  (Sancho  de),  140. 

AvocADRO  (Jérôme),  252,  253,  265. 

AxiL,  657,  545,  588. 

Avala  (Le  couscillcr  d'),  475,  543. 

Atamonte  (Le  duc  d').  Voy.  Guzman  y  Zuniga. 

Ayamontb  (Le  marquis  d'),  gouverneur  de  Milan, 

585. 
Aysma  (Hessel),  685. 
Aytona  (Lp  comte  d').  Voy.  Noncada. 
AVTTA  (Bucho  d'),  85. 
Attta  (Serip  d"),  85. 


B. 


Bade,  448,  647. 

Baelde  (Pierre],  C81. 

Baïls,  125. 

Balagnv,  S''  de  Monluc,  474,  654,  648. 

Balançon.  Voy.  Rye. 

Balbani,  155,  155,  136. 

Balbani  (Mathieu  ou  Thomas),  258. 

Bale  (L'cvéchc  de),  53,  34. 

Ballin  (Jean),  moine  de  Clairmont,  666. 

Bapauue,  115. 

Babajas  (Le  comte  de).  Voy.  Zapata. 

Barcelone,  9,  306,  311,  312,  316,  329,  334, 

398,  407,  416,  465. 
Barco  (Juan  dcl),  secrétaire  du  marquis  d'Aya- 

monte,  385,  586. 
Barvoet  ou  Beervoet,  gouverneur  de  Bergen-op- 

Zoom,  697,  708. 
Bassignt  (Le  baron  de).   Voy.  Ilornes   (Gérard, 

comte  de) . 
Bastie  (M.  de  la).  Voy.  Breule  (Antoine  du). 
Bastoone,  456. 
Batallino  (Le),  agent  du  cardinal  de  Médicis, 

423,  152. 


Bauhb  (Antoine  de  la),  comte  de  Montrevel,  69. 
Baume  (Le  cardinal  de  la),  53,  34,  44,  87,  90,  92, 

290,  297,298,  544,  601. 
Bauhe  (François  de  la),  69. 
Baihe  (Les  de  la),  43. 

Bauue  (Renaud  dej,  archevêque  de  Bourges,  80. 
Bavikhe  (Le  duc  de).  Voy.  Ferdinand  de  Bavière, 

l'archevêque  de  Cologne  cl  Ernest. 
Bavière  (Pclronille  de),  653. 
Bavière  (Le  prince  de).  Voy.  Guillaume,  prince 

de  Bavière. 
Bax  (Le  capitaine),  696,  705. 
Bavart,  gascon,  585. 
Bazan-Vallaga  (Âlonso  de),  150. 
Béarnais  (Henri  le),  429,  450. 
Béarne  (Le  juince  de),  82,  85. 
Bealfort,  447. 
Beal'rain,  586. 

Beauvoir  (M'  de).  Voy.  Lannoy  (Philippe  de). 
Becs  (Haus),  705. 
Beehvokt.  Voy.  Barvocl. 
Bejar  (Le  duc  de).  Voy.  Lopez  de  Zuniga  (Fran- 

cisco-Diégo). 
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Bbile-Fontainii   (Le    prieur    de).    Voy.  Saint- 
Maurice  {Jacquet  de). 
Bellot  (Jacques),  capitaine  au  service  des  Ëtals- 

gcncraux,  703,  708. 
Benoit  (L'ccuyer  Pompée),  H6,  646,  660,  662. 
Bentinck  (Philippe  de),  gouverneur  de  Slralen, 

K03,  S5Ô. 
Bentivoolio  (Corneille),  59. 
Berck  (Le  moulin  de),  691. 
Bergen-op-Zoom,  6i,  113,  468,  S62,  690,  696, 

697,  70»,  708,710. 
Bergres  (Guillaume,  comte  de),  468,  S68,  S69, 

S84,  612,  679,  707. 
Berghes  (Le  comte  Herman  de),  713. 
Bergbes  (Le  marquis  de).  Voy.  Withem. 
Bergies-Saint-Winnock,  307,  457. 
BercuesSaint-Winnock  (L'abbaye  de),  201. 
Berlàymont  [M'  de),  112. 
Berlàymont  (Claude  de).  S''  de  Haulepenne,  4-86, 

496,  639,  676. 
Berlàymont,  (Gilles  de),  S'  d'Hierges,  467,  469. 
Berlàymont  (Florent,  comte  de),  etc.,  254. 
Bern,  H5,  448,  648. 
Bernois  (Les),  646. 
Bert  (Pierre  de),  651. 

Besançon,  54,  269,  298,  305,  648,  692,  693. 
Besançon  (L'archevêché  de),  35,  47. 
Besançon  (Les  archives  de),  270. 
Besançon  (Le  cardinal  de).  Voy.  Baume. 
Besançon  (Ceux  de),  43. 
Besançon  (Les  consistoires  de),  270. 
Besançon  (Le  haut  doyen  de).  Voy.  Grammonl 

(François  de). 
Bettben  ou  Botthen  (Thomas),  702,  709. 
Beuvry  (Le  S''  de).  Voy.  Montmorency  [Louit  de). 
Beveren  (Le  bailli  de),  665. 
Beveren  (Le  château  de),  668. 
Beveren-Waes,  211,  213,  694,  708. 
BÈZE  (Théodore  de),  270. 
Rien-Aimé,  prieur  de  Benty,  201. 

BiLLANO,   155. 

BiLLOTi  (Mathieu),  155. 
BiLLY  (Le  S'  de).  Voy.  Roblcs. 


BiONDi  (Le  chevalier),  463,  636. 

BiRAGUE  (René  de),  évéque  de  Lavour,  344. 

BiRON  (Jean),  713. 

BisBALLo  (Alfonse),  comte  de  Briatico,  69,  86, 

89,  284. 
BiscAiE  (La  flotte  de),  113,  140,  142,  216,  228. 
BisiGNANo  (Le  prince  de).  Voy.  Sanseverino, 
Blaesvelt,  699. 

Blangerval  (M'  de),  capitaine,  260. 
Blatier  (Claude),  S'  de  Beloy,  secrétaire  d'Henri 

III,  roi  de  France,  694,  711,  716,  717. 
Blaugies,  886. 
Blés,  341,  451,  665. 
Blierbacu,  437  à  439. 
Bloeyere  (Henri  de),  bourgmestre  de  Bruxelles, 

83,  504,  505,  618,  541,  849,  875,  696,  698, 

699. 
Blois,  510. 
Blois  (Guillaume  de).  S'  de  Trélon,  amiral  de 

Zeelande,  68,  572. 
Blomhaert  (Le  capitaine),  712. 
Bois  (Jean  du),  655. 
Bois  (Louis  du).  S'  de  Zande,  653. 
Bois  (Simon  du),  474. 
Bois  DE  Ségovie  ou  Bosque,  186. 
Bois-iE-Duc,  83,  459,  607. 
Bois-LE-Duc  (L'église  de),  est  incendiée,  113. 
BoLLAERT  (Jean),  506. 
BoLLius  (Jean),  ministre  protestant,  666. 
Bologne  (César  de),  40. 
Bologne  (Don  Giovanni  de),  463. 
Bologne  (Jean-Baptiste   de),   nonce  en   France, 

237. 

BOMBERG,  697. 

Bonn,  187,440,  449. 

Bordeaux  (Le  traité  de),  848,  549,  560,  861. 

BoRGiA  (César  de),  duc  de   Candia  ou  Gandia, 

525,  326. 
BoRGiA  (Jean  ou  François),  prince  d'Esquilache 

ou  de  Squilaci,  242,  525. 
BoRGiA  (Jean),  332. 
Borluut  (Gilles  de),  82,  157,  696,  899,  601, 

603,608,615,  681. 
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BoRLuuT  (Jossc  de).  S'  de   Boukic-Saint-Dcnis, 
477,  B76,  b9U,  fi99. 

BonN  ET  MlLLEN,   584. 

linnnOMÉE  (Le  cardinal],  liO. 

BoRROuÉE  (Gcnonyinc),  G6. 

BosQiiE.  Voy.  Bois  de  Scgovie. 

BoTiiBN  ou  Bettiien,  (Tliomas),  702,  709. 

Bouc  (La  tour  de),  'iOI. 

BOI'CIIAIN,  81. 

BovcHOUT  (Le  métier  de),  bS3. 

Boiici.E   ou    BouKLE    (Le   S'   de).   Voy.   Borluut 

(Josse). 
Boulogne,  083. 
BouLONAis  (Le),  ■487. 
Boniiiio.v  (Le  cardinal  de),  (i2),  022. 
nouRDON  (Cliarics  de),  archevêque  de  Rouen,  85, 

429,  430. 
Bourbon  (Charles  de),  comle  de  ^'endôme,  85. 
Bourbon  (Henri  de),  duc  de  Muntpeusier,  C22. 
Bourgogne,  14,  150,  1(51,  213,  269,  308,   373, 

400,  CIC,  647,  661,  694. 
Bourgogne  (Les  alTaires  de),  307. 
Bourgogne  (Le  gouverneui-  de),  92. 
BouKGUESAUT.  Voy.  Cliunlraine. 
Bournonville  (Alexandre  de),  comte  de  Hennin, 

ÎJ62. 
Bournonville   (Oudart   de),   comte   de   Hennin, 

44S. 
BouK.s  (Le  S'  de).  Voy.  A^oycHcs  {Ponce). 
BoviNO.  Voy.  Guevara. 

Brabant,  201,  415,  574,  641,  662,  669,  688. 
Brabant  (L'nvocnt  fiscal  de),  459. 
Bradant  (Les  députes  de),  704. 
Bradant  et  Limbouhg  (Les  ducs  de),  459. 
Bragon,  329. 

Brandebourg  (L'clcclcur  de),  273. 
Brane  ou  Brant  (Le  capitaine),  4i7,  525,  526. 
Bravo  (Grégoire),  auditeur,  383,  385. 
Brbda,  65. 

Breda  (Les  conférences  de),  83,  267. 
Breda  (Le  quartier  de),  712. 
Brederode  (La  négociation  de)  60. 
Brequignv,  558. 

Tome  XI. 


Ertsûn,    auteur   de    l'oraison    funèbre    du   duc 

d'Alcnçon,  80. 
Bretagne  (Le  duché  de),  419,  424,  425,   618, 

619,  631. 
Bretagne  (La).  Est  unie  à  la  France,  420. 
Bretagne  (Anne,  duchesse  de),  420. 
Bretagne  (Claude  de),  419. 
Breucq  (De),  537. 

Breule  (Antoine  du).  S'  de  Basile,  647. 
Briarde  (Lambert  de),  654. 
Briarde  (Nicolas  de),  654. 
Briatico  (Le  comte  de),  69,  86,  89,  289. 
BRiEL(La),  468. 
Brigandages  des  troupes  espag.xoles,  437,  440  à 

4i3. 
Brigandages  des  français,  586. 
Bri.ndes,  54. 
Broeuil,  157. 

Broissia.  Voy.  l'roissarl  [Jean). 
Brouwersbaven,  467. 

Bruges,  18,  28,  212,  471,  483,  604,  511,  512, 
514,  534,  635,  537,  559,  544,  560,  553,  56», 
672,  578,  592,  639,  642,  662,  653,  686,  674, 
676,  687, 
Bruges  (Ceux  de),  85,  640. 
Bruges  (Les  députés  de),  486,  626,  642,  548. 
Bruges  (Diines  près  de),  168. 
Bruges  (L'éeoulèle  de),  568. 
Bruges  (L'église  reformée  de),  660. 
Bruges  (Le  Franc  de),  517,  534,  635,  679,  682, 

639,  662,  653,  672. 
Bruges  (Le  grand  bailli  de),  558,  659. 
Bruges  et  son  Franc,  694. 
Bruges  et  son  Franc  (Les  députés  de),  551. 
Bruges  (Le  magistral  de),  592,  674,  678. 
Bruges  (Le  synode  à),  6li6. 
BnvGGEN,  441. 
Brune  (Jean  de),  655. 
Brunswick  (Eric  de),  358. 

Bruxelles,  111,  114,  157,  162,200,201,213, 
292,  300,  305,  509,  329,  308,  407,  411,  467, 
470,  489,  510,  549,  562,  594,  069,  690,  697, 
699  à  701,703,  705,  70S.  710,  715,  716. 
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Bruxelles  (L'amman  de),  Si9. 

Bri'xelles  (Le  cure  de  l'église  de  la  Chapelle  à), 

261. 
Bni'XELLEs  (Les  députés  de),  à  Gand,  81. 
BnixELLES  (Le  doyen  de  l'église  de  Hainte-Gudule 

à),  261. 
Brl'xelles  (La  garnison  de),  706. 
Bruxelles  (L'hôtel  de  ville  de).  Est  (rappé  par  la 

foudre,  H5. 
Bruxelles  (L'ingénieur  de).  Voy.  Georges. 


Bruxelles  (Le  magistrat  de),  688,  698. 

Briixelles  (Messieurs  de),  bOi,  542. 

Bruyn  (Jean  de),  702,  709. 

Ducoo  d'Avita,  8S. 

Bi'ciis  (La  conirnandcrie  de).  Voy.  Buchsee. 

BvciisEE,  près   de   Berne,   dit   Munchcnbachsee, 

commanderie  fondée  en  H80,  646. 
Bl'rem  (Philippe-Guillaume,  comte  de),  71,74. 
BoRcnT-Waes,  599. 
Butera  (Le  prince  de).  Voy.  Sanlapau-Veareti. 


c. 


Cabillau  (Chrétien),  doyen  de  la  chrétienneté  à 
Warneton,  451. 

Cabrera  t  Bobadilla  (Don  Diego  de),  comte  de 
Chinchon,  155,  188,  206,  218,  259,  276,  282, 
289,  321,  328,  337,  563,  409. 

Cabreta  (Le  capitaine),  101,  146,  152,  181,  186. 

Calabre,  54. 

Calabre  (Les  provinces  de),  39. 

Calais,  81,  84,222,  683. 

Calloo,  480,  664,  671,  709. 

Calvart  ou  Calabart  (Le  ministre),  706. 

Calvinistes  d'Anvers,  467. 

Cambrai,  80,  81,  84,  85,  87,  90,  94,  96,  97,  99, 
107,  117,  121,  160,  175,  179,  214,  215,  305, 
564,  420,  421,  424,  425,  430,  451,  445,  447, 
461,  528,  609,  618,  619,  627,  652,  648,  659, 
694,711. 

Caubrai  (L'archevêque  de),  717. 

Cambrai  (Ceux  de),  159. 

Cambrai  (La  trêve  de),  625,  716. 

Cambrésis,  048,  659,  716. 

Campine,  83,  1 15. 

Campo  (Del),  le  facteur.  Voy.  Lopez  del  Campo. 

Canales,  secrétaire  du  duc  de  Terranova,  382  à 
385. 

Candriessche.  Voy.  Van  Candriessche, 

Cantecroix  (Le  comte  de).  Voy.  Perrenol  (Tho- 
mas). 


Capata  (Don  Juan),  565. 

Caracciolo  (Frère  Hyppolite),  52. 

Caraffa  (Alphonse),  comte  de  Montorio,  236. 

CiRAFFA  (Jean-Antoine),  236. 

Caraffa  (Diomède),  236, 

Caraffa  (Louis),  de  Marra,  242. 

Caraffa  (Mario),  archevêque  de  N'aples,  323. 

Carême,  commandé  par  l'Église,  212. 

Caron  (Noël),  517,  55i,  557. 

Carondelet  (François  de),  47. 

Carthagène,  580,  589,  591. 

Carvaiar  (Le  régent),  23. 

Caseubroodt  (Jacques),  537. 

Castillan  (Le).  Voy.  Olivero. 

Castille,  228,  292,  510,  550,  334,  400. 

Castille  (L'Adelentado  de).  Voy.  Acunea. 

Castille  (Les  conseillers  de),  416. 

Castille  (La  contadorerie  de),  246. 

Castille  (Le  gouverneur  de),  152, 137,  150, 190. 

Castille  (Le  grand  chancellicr  de).  Voy.  Quiroga. 

Castille  (Le  grand  commandeur  de).  Voy.  Zu- 

niga  (Juan). 
Castillo  (Juan  del),  66. 
Castillo  (Louis  de),  153. 
Castillo  (Pedro  del),  66. 
Castro  (Rodrigo  de)  de  Lcmos,  archevêque  de 

Séville,  345,  570. 
Catalogne,  599,  408.  ' 
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Cateau-Cahbr^âis,  160. 

CATnEniME  (L'Infante),  fille  de  Philippe  II,   liU, 

184,  222.  239,  240,  250,  274.  286,  292,  29S, 

303,  506,  3H,  316,  329,  369,  394,  407,  416, 

618,63). 
Catherine  de  Méoicis,  II,  64,  84,  87,  94.  175, 

215,  274,  564,  415,  419,  420,  430.  542.  587, 

016,  626,  633,  634,  657,  685,  686,  689,  694, 

711,  716,717. 
Catboliqies,  116.  142,  162,  265,  306. 
Catholiques  (Marins  del,  177. 
Catholiques  de  Vaid,  1 15. 
Catholiques  d'Ypres,  435,  451. 
Çayas.  Voy.  Zayas. 
Centon  ou  CEtTO^.  Voy.  Selon. 
Cerda  (Juan  de  la],  duc  de  Mcdina  Ccii,  338. 
CiRiALBS  (Commerce  des),  407,  408.  —  Voy. 

aussi  Blés. 
Cerp  ^Louis  de),  653. 
Cesis  (Oclave  de),  125,  130. 
CbaI.nes  décoratives,  472,  520, 
Chambêrv,  239. 

Cbambre  (Jean  de  la),  685,  684. 
Chauplitte  (Le  comte  de).  Voy.  Vergy. 
Chantraine  (Jacques  de),  dit  Bourguesault,  517. 
Cua.ntraine  (Pierre  de),  517. 
Chapelle  (Le  S'  de  la),  86,  89. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  420. 
Charles  II,  duc  de  Lorraine,  420. 
Charles  II,  prince  de  .Monaco,  228. 
Charles-Emmanuel  I,  duc  de   Savoie,  52,   149, 

184,  222;  227,  274,  300,  512,  569,  416,  417, 

448,449,  622,  623,  651. 
Charles-Frédéric,  fils  du  duc  de  Clèves,  334. 
Charles-Quint,  454,  552,  685. 
Charreton  (Benoit),  S"'  de  Chassey,  110,  U4. 
Chassepierke,  447. 
Cuassev.  Voy.  Charreton. 
Chatilleraiilt  (La  duchesse  de).  Voy.  Diane, 
Chatillon  (Gaspard  de),  224,  270,  429. 
CuiAPiN  ViTELLi,  marquis  de  Cetona,  266. 
Chiavenne,  109,  123,  130,  374,  402. 
CuiBRS,  447. 


Cbimav  (Le  prince  de).  Voy.  Croy  iCharleide). 

Chinchon  (Le  comte  de).  Voy.  Cabrera. 

Chhétienneté,  255. 

Chrétiens,  370,  400. 

Christine,  fille  de  Christierii  II,  roi  de  Danemark, 

duchesse  de  Lorraine,  285,  342,  351,354,  355. 
C  SNER0S  (Francisco  de),  eonile  de  Barajas,  409. 
Claerhout  (Adrien),  S'  d'Andoyc,  652. 
Claude  (L'emjtercup).  667. 
Claude,  duchesse  de  Bretagne,  420. 
Claude  de  France,  420. 
Clehcq  (Le).  Voy.  Leclerq. 
Clergé  espag.nol  (Les  biens,  du),  381. 
Cléves.  459,  571. 

Clèves  (Le  duc  et  le  prince  de),  571. 
Clèves  (Charles- Frédéric,  prince  de),  354. 
Cleycat  (.Mcaisc  de),  574. 
Cluse  (Le  pas  de  la),  647. 

CoBREViLLE  (Jcan  de),  prévôt  de  Bastogne,  456. 
Colidart  (Le  S'  de).  Voy.  Le  Clercq  {Cétar). 
CuLiGNV   Gaspard  de),  428. 
Collage  de  Gand,  470. 
Cologne,  441,  509,644,  691. 
Cologne  (Les  alTaires  de),  11,  156,  273. 
Cologne  (L'archevêché  de),  440,  443,  553. 
Cologne  (L'archevêque  de),  509.  —  Voy.  aussi 

Ernest  de  Bavière. 
Cologne  (Ceux  de),  157. 
Cologne  (Le  chapitre  de),  509. 
Cologne  (Les  conférences  de),  83. 
Cologne  (L'électeur  de),  273,  436,  508. 
Cologne  (L'cleclorut  de),  440,  508. 
Cologne  (Le  magistrat  de),  454,  509. 
Cologne  (La  pacification  de),  569. 
Colonna  (Ascanio),  vice-roi   d'.Vragon,  cardinal, 

62,  127,  154,  135,  157. 
Colonna  (Fabrice),  prince  de  Palliano,  63. 
CoLONNA  (La  maison  de),  135. 
Colonna  (Marco-Antonio),  24,  25,  62  à  64,  71, 

73,  86,  103,  107.   120.  125,  135,  155,   150, 

152,  155,  159,  213,  242,  252,  253,  273,  291, 

305,  326,  358,  542. 
Colonna  (Prospère),  127. 
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CoLOMNA  (Vespasicn-Gonzague),  242. 
CÔHB  (Le  cardinal  de),  208. 
CÔUE  (Le  lac  de),  570. 
CouMERCE,  97,  140,  ôC8. 

COUUEBCE    DE    HoLLANDE    ET    Z£LA^DE,   306,  33G, 

547,  407. 
Commerce  des  rebelles,  97,  142. 

CoM.UhXES,  471. 

CoMiuiNES  (Philippe  de),  311,  315. 

Concordats  de  l'ehpibe,  48. 

CoNDÉ  (Henri,  prince  de),  429,  430,  609,  622, 

C25. 
CoMNCK  (Jacques  de),  ministre  protestant,  649, 

650,  6(i6. 
CoNRADm,  716. 
Conseil  d'Aragon,     04,  408. 
Conseil  de  Brabant,  496. 
Conseil  d'État,  258,  260,  268  à  270,  317,  363. 

483,  496,  558.681,698. 
Conseil  d'Etat  espagnol,  409. 
Conseils  d'Etat,  Privé  et  des  Finances,  259. 
Conseil  des  Finances,  202,681. 
Conseil  de  Flandre,  681. 
Conseil  de  Flandre  (Le  président  du),  92. 
Conseil  Privé,  558,  681,  683. 
Conseil  royal  d'Italie,  38,  77,  129,  266,  295, 

503,  511,315,  329,  384,  408,  416. 
Conseil  des  Troubles,  206. 
Constance  (L'archevêque  de),  374. 
CoNSTANs  (M'),  499. 

CoNTARELLi  (Mathieu),  cardinal,  34,  90. 
Contrebas  (Jean  de),  607. 
Corbeek-Dtl,  157. 
CoRDotE,  329,  334. 
CoRDOUE  (Don  Diego  de),  485. 
CoRDOL'E  (Gonzalès  de),  duc  de  Sessa,  337. 
CoRFou,  577. 

CORPELLE  ROECK,  697. 


CoRREGio,  575,  377. 
CoRREGio  (Alexandre),  577. 
CoRREGio  (Camille),  377. 
CoRREGio  (Fabrice),  377. 
CoRREGio  (La  famille),  377. 
CoRREGio  (Gilbert),  377. 
CoRREGio  (Giralmo),  577. 
CoRREcio  (Jérôme),  cardinal,  377. 
CoRTÉs  (Les),  529, 
CoRTÉs  d'Aragon,  277,  505,  315. 

CORTÊS  DE  MoNÇON,  399. 

Cortevyle  (Jean,  S''  de),  639. 

Cossa  ou  CoxA  (Miguel),  61,  193. 

CouRCELLES  (David),  574. 

Cour  impériale,  34. 

CouRT-Ai-Bois,  586, 

CouRTEviLLE  (Jean  de).  S'  de  la  Chambre,  etc., 

659. 
CouRTRAi,  161,  449,  471,  662,  602,  649,  664, 

060,  082. 
CoxA  ou  Cossa  (Michel),  61,  193, 
Crespin  (Jean),  452. 
Croce  (Pompeo  de  la),  agent  diplomatique,  109, 

115. 
Croissilles  (Le  S''  de).  Voy.  Montmorency  (Geor- 
ges de). 
Croix  (Le  capitaine  la),  447. 
Croix  (Le  S'  de),  82,  495,  496,  681,  684. 
Croy  (Charles  de),  prince  de  Chimay,  18,  214, 

407,  486,  611,  612,  514,  517,  524,  654,  537, 

642,  662,  672,  575,  579,  685. 
Croy   (Charles -Philippe  de),   marquis  d'Havre, 

165,  214. 
Croy  (Philippe  de),  duc  d'Aerschot,  214,  474, 

679. 
CuEVA  (Gabriel  de  la),  duc  d'Albuquerque,  383. 
Culembourg.  Voy.  Kuilenhurg. 
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D. 


Dahlem  (La  bataille  de),  140. 

Dalava  (André).  Voy.  Alava  (André  d'). 

Daloeiu  (Le  couvent  de),  442,  444. 

Dam,  471,  6IS. 

Dauamt  ^Nicolas),  159. 

Damoouoer  (Jean),  2. 

Damhouoer  (Louis),  2. 

Danckaert  (Le  prévôt),  G97. 

Dancorà  (Juan-Antonio),  363. 

Dandeloi  (Joris),  702. 

Danemarck,  374. 

Danemarck  (Le  roi  de],  SGI. 

Dantzich,  431. 

Dathenus  (Pierre),  512,  814,  S93,  «96,  641. 

David  (M'),  697. 

Delft,  b8,  81,  178,  201,  273,  282,  288,  292, 

309,  467,  SOS,  516,  57S,  C77,  690. 
Della  Faille  (Jacques),  702. 
Del  Rio  (Antonio),  5S,  223,  348,  370. 
Del  Rio  (Louis),  199,  220. 
Del  Rio  (La  sœur  de  Louis),  208. 
Dennetiéres  (Arnoui),  201,  480. 
Députés  des  proviiNCEs,  SOS. 
Desfontaines  (Charles),  tiS3. 
Despars  (iNicolas),  579. 
Deynzb,  670. 


Diane,  duchesse  de  Chàlelleraait,  fïllc  de  Henri  II, 

581,895. 
DiEST,  83. 

Discipline  des  gens  de  guerre,  84. 
Disette,  317. 
Dixième  oembr,  467. 
DiXMl'DE,  47  t. 
Dixul'de  (Jean  van),  481. 
Doel  (Le),  480,  391,  665. 
DÙLE,  68,  69. 
Dondary,  702. 
DONGOEN,  712. 
DonoRECHT,  572,  695. 
DoRiA  (Le  prince  Jean-André),   10,  70,  71,  73, 

74,  80,  150,  190,  229,  388,  391,  394,  407, 

463,  477. 
Douai,  81,  113,586. 
dourlbns,  84. 

DoivEUBLE  (Le  comte  de).  Voy.  Oosl-Frize. 
Douvres,  446. 
Drake  (François),  547. 
Dra.voutre,  695. 
DuERNAGiiEL  (Philippe),  656. 
Dumont  (Le  capitaine),  525. 
Du.NKERQUE,   158,  430,  446,  468,  547,  643,  646. 
Dtck  (Adrien),  702. 


E. 


EcHio  (Le  conseiller),  374. 

Ecluse  (L'),  158,  415,  4ti7,  471,837,  842,  562, 

572,  639,  669,  682,  687. 
Ecluse  (Le  gouverneur  de  1'),  668. 
Ecluse  (Adricnne  de  l'i,  817. 
Ecossais,  lôO,  337,  525. 
Ecossais  (Soldats),  489. 


Ecosse,  66,  133,  250,  286,  481,  625,  644. 
Ecosse  (Los  affaires  d'),  626. 
Ecosse  (Le  roi  d'),  454,  644. 
Edelborn  (Le  capitaine),  696. 
Édit  perpétuel,  268. 

Eecloo,  511,  517,  854,  537,  561,  874,  883,  588, 
391,  602. 
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Effel,  U'2. 

Eglise  (L'),  1S7,  171,  -2b6,  205,  583. 

Église  flamande  a  Londres,  049. 

Église  réformée  a  Londres,  600. 

Église  wallonne  a  Anvers,  465. 

Églises  db  l'Empire,  34. 

Églises  de  France,  044. 

Egmont  (Lamoral  d'),  140. 

EcMONT  (Madame  d'),  112,  306. 

Egmoni  (Marie-Christine  d'),  445. 

Egmont  (Philippe,  comle  d'),  162,  234,  506,489, 

52-2,  524. 
Élisadeth,  reine  d'Angleterre,  12,  84,  174,  265, 

260,  274,  349,  412,  415,  431,  440,  454,  498, 

499,  547.  561,  641,  044,  685. 
Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne,  424. 
Emden,  177. 
Eherik,  691. 

Empire  (Concordats  de  T),  48. 
Engblfielt.  Voy.  Ingelfielt. 
Emgelgrate,  537. 
Enghien  (La  seigneurie  d'),  430. 
Eraso  (Antonio-Gomez  de),  secrétaire  d'État,  61. 
Ercoles,  port,  59. 
Eric  de  Brunswick,  358. 
Ernest  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  évéque 

de  Liège,  156,  258,  273,  508,  553,  571,  584, 

652,  691. 
Ernest  (Le  duc),  de  .  ...,113. 
EscALT,  568,  406,  689,  690. 
EscoBAR  (Diego  de),  538,  617. 
escurial,  186. 
Espagne,  97,  107,  139,  140,  156,  153,  163,  168, 

168,  171,  177,  220,  306,  333,  334,  347,  368, 

377,  407,  408.  410,  443,  699,  661,  665. 
Espagne  (Les  mines  d'),  222,  273,  306,  415. 


Espagne  (Le  prince  d'),  218,  222,  223. 

Espagne  (Vaissaux  d'),  348. 

Espagnol  (L'),  617,  697. 

Espagnols,  166,  260,  267,  268,  305,  846,  847, 

869,  602. 
Espagnols  (Arquebusiers),  688. 
Espagnols  (Les  désordres  des),  266,  663.  —  Voy. 

aussi  Brigandages,  Excès  tl Espagnoh(Soldatt), 

leurs  excès. 
Espagnols  (Faeleuis),  141. 
EsPAGNOLs(Soldats),10,14,  30,  59,110,501,662. 
Espagnols  (Soldais).  Leurs  excès,  663,  554. 
EspiNOSA  (Diego),  président  du  conseil  de  Castille, 

évéque  de  Siguença,  544. 
EspiNOT  ([..c  prince  d').  Voy.  Melun  (Pierre  de). 
EsQuiLACHE  (Le  prince  d'),  326. 
Est  (Louis  d'),  de  Ferrare,  cardinal,  120. 
ÉTATS,  258. 

États  d'Artois,  83,  445. 
ÉTATS  DE  Brabant,  468,  608,  609,  668,  680. 
États  de  Flandre,  157. 
États  de  Frise,  688. 
Etats-génébaux,  83,  168,  273,  353,  418,  467, 

472,  604,  820,  629,  654,  546  à  649,  566  à 

560,  661,  672,  653,  644,  667,  669,  670,  688, 

687  à  089,  696  à  698,  700,  703,  704,  708. 
États  de  Hollande,  468,  569,  699. 
États  de  Hollande  et  Zeelande,  221,  709. 
États  de  Tournai,  610,  611. 
Etten,  712. 
Évangile  (L'),  649. 
Evrrgem,  617,  682. 

Everstein  (Le  château  d'),  lez-Gand,  458. 
Evreux,  087. 

ExAERDE  (La  garnison  d'),  503. 
Excès  des  troupes  espagnoles,  437,  481. 


F. 


Facteurs  espagnols,  allemands,  flamands  et  fran- 
çais, 141. 


Faille  (Jacques  dalla),  702. 
Falais  (Le  capitaine),  484. 
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Famars  (Le  seigneur  de).  Voy.  Licvin. 

Famine  a  Gand,  157. 

Far.nésb  (Alexandre),  I  à  3,  10.  11,  13,  Ib,  28, 
2!),  32,  i-I,  SO,  b7,  (H,  (18,  84,  85,  87,  90,  U, 
DU,  97,  107,  I  U,  120, 1K8,  178,  177, 19B,  200, 
201,204,211,215,  214,  21S,  221,  251,  233. 
238,  272,  27'.),  297,  300,  303,  50»,  307,  308, 
310,  31b  à  518,  330,  34l,3i9,  ôbi,  577,400, 
409,  414,  437,  458  et  suivantes. 

Farnèsb  (Le  cardinal),  463,  477. 

Far.nése  (La  famille  de),  3,  4U3. 

Farnèse  (Horace),  598. 

Farnèse  (Ranuce),  13. 

Fai'Queuont,  bb4. 

Ferdinand,  duc  de  Bavière,  103,  436. 

Ferette  (La  seigneurie  de),  54. 

Fbrrare,  54,  109,  124,  130,  370. 

Ferrare  (L'ambassadeur  de >,  107,  H7,  424. 

Ferrare  (Le  duc  de),  54,  243,  377. 

Ferté,  446,  447. 

Fevtzma  (Jelgcr),  685. 

Finances,  10,  238. 

Finances  (Chef  des),  268,  324, 

Flaberville,  455. 

Flamands  (Facteurs),  141. 

FiANORE,  C6,  7C,  84,  182,  197,  199,  220,  225, 
300,  518,  350,  400,  tOÔ,  415,  457,  558,  552, 
628,  043,  662,  065,  669,  672,  674,  680,  681. 

Flandre  (Les  affaires  de),  312,  529. 

Flandre  (Les  collèges  et  le  comte  de),  549,  560. 

Flandre  (Le  comté  de),  560. 

FLA.>'nRE  (Église  reformée  de),  650. 

Flandre  (Embarquement  de  troupes  pour  la),  40. 

Flandre  (Rinplois  en),  516. 

Flandre  (La  guerre  de),  421. 

Flandre  maritime,  0U5. 

Flandue  (Les  nouvelles  de),  1!(2. 

Flandre  (La  pacification  de),  569. 

Flandre  (La  rébellion  de),  618. 

Flandre  ^Les  sujets  de),  549. 

Flessingue,  142,  178,  218,  505,  572,  613. 

Flessingue  (Le  gouverneur  de),  872. 

Florence,  113,  223. 


Florence  (L'ambassadeur  de),  287. 

Florence  (Le  grand  duc  de),  218.  —  Voy.  aussi 
François-Marie-Coame  de  Midkis. 

Klore>tine  (La  république;,  247. 

Flotte  de  Biscave,  113,  140,  142,  216. 

Flotte  espagnole,  113,  168. 

Flotte  des  Indes,  222. 

Flotte  du  Mexique,  186,  222,  273. 

Flotte  du  Pérou,  222,  240,  244,  2b0,  273. 

Flottes,  468. 

FoNCK  (Jean),  36,  48,  68,  81,  87,  90,  106,  120, 
184,  192,  196,  197,  201,  204,  215,  230,  241, 
307,  508,  31b,  321,  528,  529,  533,  413. 

FoNDi,  152. 

Fonds  (Défaut  de),  310. 

Fontainebleau,  657,  658. 

Fontaines  (Charles  des),  653. 

Fosse,  586. 

FosTESELLES  (André),  dcGinter,  703,  704,  706. 

FoucKBR  (Le  facteur  de),  273. 

Fournie  (Robert  de),  ou  Fourny,  prévôt  de  Cam- 
brai, 717. 

Franc  de  Bruges,  18,28. 

Français,  65,  81,  84,  90,  93,  96,  97,  112,  116, 

120,  130,  189,  178,  196,  205,  221,  222,  274, 
307,  329,  37(5,  415,  424,  428,  457,  831,  628, 
027,  645,  085. 

Français  (Les  attaques  des),  en  Hainant  et  en 

Artois,  625. 
Français  dévastateurs,  85,  157,  478,  586. 
Français  (Facteurs),  141. 
Français  a  Spa,  112. 
Français  (Vols  des),  446,  447. 
Francavilla  (Le  <luc  de).  Voy.  Mcndoza. 
France,  U,  53,  54,73,  80,  94,  97,  99,111,  118, 

121,  129,  150,  172,  17b,  179,  201,204,  221, 
245,  250,  256,  298,  524,  3(i9,  408,  415,  419, 
421,  420,  451,  447,  448,  454,  478,  804,  508, 
528,  550,  559,  878,  608,  619,  621,  622,  625, 
045,  684,  090. 

France  (L'alliance  de  la),  642,  673. 
France  (L'ambassadeur  de).  318,  324.  —  Voy. 
aussi  Lonr/lée, 
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France  (La  couronne  de),  440,  549,  bOO. 

FniNCE  (Lettres  de),  174,  237,  410,  S04. 

France  (Diane  de\  Voy.  Diane. 

France  (Les  églises  de),  ()44. 

France  (Négociations  avec  la),  C88,  704. 

France  (Nonce  en),  237,  377. 

France  (Le  roi  de),  500. 

France  (Les  secours  de),  70(i. 

France  (La  sœur  du  roi  de).  247. 

France  (La  succession  au  trône  de),  428,  651. 

France  et  Flandre  (Tumultes  en),  224. 

François  I",  roi  de  France,  4'20,  549,  560. 

François,  duc  d'Alençon,  11,  14,  64,  74,  84,  94, 
90,'  189,  175,  221,  274,  301,  505,  408,  412, 
415,  420,  457,  475,  504,  505,  516.  517,  629 
à  531,  542,  546  à  548,  550,  551,  556,  557, 


559,  500,  575,  618,  626,  630,  634,  643,  647, 

650,  692,  703.  —  Son  décès,  80. 
François  I",  duc  de  Lorraine,  285. 
François-Marie  de  la  Rovère,  duc  d'Urbin,  241. 
Francs-hommes  de  Luxembourg,  455. 
Franeker,  685. 
Frankentual,  82. 
Fridourg,  648. 
Frise,  685,  686,  714. 
F'hise  (Députés  de),  685. 
Froids  extrêmes,  416. 
Froissart  (Jean),  S'  de  Broissia,  49,  110,   lli, 

116,  161,  504,  084. 
Fruica,  secrétaire  du  duc  d'Albuqucrquc,  383. 
Fuggers  (Les),  340,  431. 
Ff  RNES,  457. 


G. 


GiiiTE,  334. 

Gaull  (André),  conseiller  impérial,  258. 

Gaillian  (Le  capitaine  Orpliéo),  343,  474. 

Galapagos,  509. 

Galères,  426. 

Galères  espagnoles.  Leur  mauvaise  administra- 
tion, 381. 

Gallipoli,  52. 

Gamel  (Nicolas),  702. 

Gand,  81,  111,  112,  200,  214,  221,  262,  297, 
500,  501,  305,  309,  315,  529,  365,  461,  471, 
476,  480,  485,  484,  495,  494,  505,  506,  512, 
613,  620,522,  525,  627,  652  à  554,  557  à  539, 
541,  642,  64i,  546,  647,  550,  655,  555,  567, 
570,  575,  576,  579,  582,  685,  589  à  597,  003, 
605,  007,  608,615,  614,  617,  644,  660,  651, 
664,  606,  671,  081,  682,  687,  690. 

Gand  (Les  bourgeois  de),  611. 

Gand  (La  capitulation  de),  215,  406. 

Gand  (Ceux  de),  112,  460,  502,  535,  598,  002, 
640,  668,  074,  675,  680. 

GiND  (La  citadelle  de),  160. 


Gand  (Les  députés  de),  618,  661,  676,  678. 

Gand  (Les  cchevins  et  doyens  de),  507. 

Gand  (Le  grand  bailli  de),  549,  658. 

Gand  (Lettres  de),  04. 

Gand  (Le  magistrat  de),  472,  479,  497,  510,  521, 
526,  567,  674,  675,  677,  582,  689,  690,  694, 
597,  601,  004,  008,  671,  675,  67i,  075,  678. 

Gand  (Messieurs  de),  504,619. 

Gand  (Les  négociations  avec  ceux  de),  114. 

Gand  (Les  notables  de),  559. 

Gand  (Les  nouvelles  de),  409,  525. 

Gand  (Pacification  de),  307,  310,  410,  411,  669. 

Gand  (Les  pasteurs  de),  049. 

Gand  (Le  peuple  de),  518. 

Gand  (La  réconciliation  de),  308. 

Gand  (Maxiinilicn  de),  dit  Vilain,  S'  d'Isengbien, 
088. 

Gandia  (Le  duc  de).  Voy.  Borgia. 

Gantois,  157,  158.  215,  490,  570,  607,  608. 

Garafa.  Voy.  Caraffa. 

Garcia  de  Toledo  (Don),  190. 

G  ARNICA  (Le  contrador),  216,  22». 
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GiRNiEB  (Flaminio),  713. 

Gasco.v  (Le  capitaine),  117. 

Gavre.  112,  004,  608. 

GiziNO,  383. 

Genàro  (Camille  de),  322. 

G£nes,  226. 

GiNES  (Marchands  de),  499,  SOC. 

Genève,  tlb,  219,  4*8,  C47. 

Gbnnbp,  438,  439. 

Georges  (Mailre),  l'ingénieur,  115,  307. 

Gkrildi,  157. 

Gérard   (Baltliazar),   58,   04,   OS,  80,  PO    288, 
292. 

Gérard  de  Groesbbck,  évéque  de  Liège,  344. 

Gesl'aido  (Alfonso),  cardinal,  60,  121,  242. 

Gbsualdo  (Fabrice  II),  prince  de  Yenosa,  66,  242. 

GETARA(Inigu  de),  197. 

Gibelins,  !>6. 

Giron  (Uon  Pictro),  duc  d'Ossuna,  103,  107,  450, 

255,  250,  289,  322,  326. 
Glaris,  047. 
GocH,  438. 

GoDEsciiAiK  (Walrand),  525. 
GoDiN  (Le  superintendant),  705. 
GoNDT  (.\lbcrt  de),  duc  de  Rc-tz,  84,  97,  648, 

659,  683. 
GoNZAGUE  (La  famille  de),  486. 
GoNZAGUE  (César  de),  prince  de  Molfetta,  242. 
GoNZAGLE  (Terrante),  383. 
Go.NZAGt'E  (Guillaume  de),  duc  de  Mantoue,  353, 

369. 
GoNZACuE  (Vcspasicn  de),  135,  150,  152,  182, 

186,  538,  353,  509.  —  Sa  fille,  242. 
GoNZALEs  DE  Reaza  (Jean),  613. 
GoRREVUD  (Antoine  de),  évcquc  de  Lausanne,  47, 

48. 
GoTiiEM  (Le  S'  de),  008. 
GoTT  (Le  capitaine),  705. 
GouGMES  (Antoine  de),  160,  201. 
GouRDAN.  gouverneur  de  Calais,  84. 
GuAMMONT  (François  de),  liaut  doyen  de  Besançon, 

33,  55,  47,  270. 
Grand  commandeih,  465. 

Tome  XI. 


Grand-maItre  d'uutbl,  409. 

Granvelle,  263,  401,  477. 

Gravelinnes,  440,  457,  408. 

Gravensteen  a  Gano,  602. 

Grecs  (Les),  529. 

GrégoireXIII,  55, 116, 117,  120,  121,123,130, 

131,  157,  236,  237,  240,  245,  250,  256,  256, 

205,  289,  297,  298,  354,  359,  301,  381,  425, 

426,571,  622,623. 
Grenet  (Antoine  de},  S'  de  Werp  ou  Werke,  435, 

450,  470.  473,  474,  476,  525,  551. 
Gri.udrrgi'b,  715. 

Grihdergue  (L'abbaye  de),  est  incendiée,  160. 
Grisons  (Les),  115,  373,  574. 
Grisons  catholioues,  116. 
Groenveld,  maire  de  Saint-Amand,  84. 
Grobnveld  (Le  S'  de),   gouverneur  de  l'Écluse, 

668. 
Groenevelt  (Aruoul  de),  572. 
Groesbece  (Gérard  de),  évêque  de  Liège,  344, 
Groete  (Le  grcIBer),  639. 

GlIOMNGL'B,  091. 

Grusset  (Jean),  dit  Richardol,  9,  15,31,49,161, 
201,  202,  210,  220,  282,  301,  517,  347,  352, 
495,  496,  520  i<  527,  535,  535,  539,  541,  542, 
514,  563,  564,  605,  681,  082. 

Gri'utbbe  (Adolphe  de),  654. 

Gruutere  (Adrien  de),  654. 

Gri'itere  (Philippe  de),  564,  567. 

Gryse  (De),  537. 

GuARAS  (Antonio  de),  266. 

Guasto  (Le  marquis  del),  243. 

GtKLDRE,  400,  442,  503,  508,  713,  744. 

Gueldre  (Ceux  de),  691. 

GuELDRE  (Le  gouvernement  de),  683. 

Gueldre  (Nobles  de),  669,  583. 

Gi'ELDRois,  160,583. 

GlELFES,  55. 

Guerre  civile,  457. 

Gi'EVARA  (Jacques  de),  duc  de  Bovino,  242. 
GvEVARA  (Don  Sancho  de),  gouverneur  du  Mila- 
nais, 386. 
GtiiLAM  (Don)  de  Saint-CIémcnt,  660,  692. 
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Gl'illamas  (Francisco),  îi,  271,  4li. 
GuiLLAt'ME,  prince  de  Bavière,  354,  374. 
Guillaume,  duc  de  Julicrs  et  Clèves,  258,  354, 

456,  m,  808,  KS3,  884,891.—  Voy.  aussi 

Clèves. 
GuiLLAUUB,  duc  de  Mantouc,  383,  3G9. 
Gdillai'me,  prince  d'Orange,   18,  74,  102,  106, 

1  m,  187,  221,  289,  260,  262,  268,  272,  273, 

274,  286,  288,  368,  468,  472,  475,  488,  486, 

489,  520,  549,  872,  879,  591,  899,  642,  644, 

687,  660,  705,  706,  707. 
Guillaume,  prince  d'Orange.  Son  assassinat,  88, 

64,65,71,80,81,  90,94,130,133,137,  175, 

177,  178,  201. 
Guillaume,  prince  d'Orange.  Ses  prétentions  à  la 

souveraineté  de  Hollande,  467,  468. 
Guillaume  d'Orange.  Relation  imprimée  à  Paris 

au  sujet  de  sa  mort,  215. 


GuiNEs,  457,  475. 
Guise  (Ceux  dc^,  88. 

Guiss  (Le  due  de),  189,  429,  432,  622.  —  Sur- 
nommé Mucio,  625,  626. 
Guise  (La  frontière  de),  659. 
GuTiEBREz  (Don  Alonzo),  105,  139, 142, 152, 163, 

165,  168,  174,  181,  186,  202,  216,  228,  589. 

391. 
Guz.MAN  (Antonio  de)  y  Zuniga,  marquis  d'Aya- 

nionte,  569. 
Guzman   (Diego -Henriquez   de),   comte    d'Alba 

d'Alista  ou  Lista,  338,  341,  342,546,  552,  565. 
Guzman  (Henri),  comte  d'Olivarcz,  ambassadeur 

à  Rome,  48,  87,  91,  92,  120,  121,  123,296 

à  298,  561,452,  661. 
Guzman   (Don   Lopcz  de),   1S4,  188,  192,  196, 

277,  281,  287,  385. 


H. 


Hacuicourt,  586. 

Hainaut,  18,  si,  88,  428,  889,  886,  609,  625, 

689. 
Hai.naut  (Ceux  de),  634,  648. 
Hal  (La  tour  de  l'église  à).  Est  frappée  par  la 

foudre,  113. 
Halewtn  (Ceux  de),  85. 
Halewtn  (François  de),  653,  655. 
Halltnck  (Adolphe),  651. 
Halmael  (Messire  van),  702. 
Hambourg,  665. 
Hanau  (Le  comte  de),  571. 
Hannaert  (Charles),  S'  de  Liedekerke,  162. 
Hans  (Maître),  ingénieur,  614. 
Hanse  (La),  431. 
Haplincourt  (D),  659,  660. 
Harem  (Jean),  ministre  protestant,  679. 
Haro.  Voy.  ilendez  de  Haro. 


Haro  (Le  comte  de),  74. 

IIattejia  (Barbe),  85. 

Hauchin  (Jean  de),  archevêque  de  Matines,  543. 

Hautain  (Le  S'  d').  Voy.  Soeie. 

Hautepenne  (Le  S'  de).  Voy.  Berlaymont  {Claude 

de). 
Havert,  443. 

Haveskerke  (Adrien  d'),  654. 
Havret.  Voy.  Croy  {Charles-Philippe  de). 
Hâve  (La),  467. 
Hazienda  (L'),  10,  11,  57,  152,  205,  219,  225, 

256,  273,415,  416,  801. 
Hecee  (Charles  van),  684. 
Hecke  (François  van),  654. 
Hees,  886. 
Heiden,  458. 
Helin,  521. 
Hellebeee,  715. 
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HgLZE.N,  -138. 

Hemiitze  Mcan  de),  82,  179,  262,  3!53,  4S8,  461, 
470,  .172,  473,  481,  i8S,  486,  490,  494,  497, 
SOO,  50-i,  505,  eOC  à  808,  5 1 5,  S 1 4,  5 1 8,  S 1 9, 
!!21,  824,  863  à  568,  608. 

Hembyze  (Roland  de),  545,  882,  592,  603,  608, 
668,  671,  675. 

Hbnik  (Le  comte  de).  Voy.  Bournonville. 

IIenbi  11,  roi  de  France,  581,  598. 

Henri  III,  roi  de  France,  1 1,  81,  84,  88, 109, 116, 
160,  179,  215,  222,  274,  309,  315,  329,  369, 
415,  419,  486,  475,  504.  508,  516,  8i2,  546, 
547,  858  à  561,  575,  580,  881,  585,  587,  615, 
616,  618,  625,  «27,  651,  634,  635,  643,  657, 
658,  670,  689  à  691,  703,  708,  711. 

Henri,  roi  de  Navare,  429,  498,  499,  621,  623, 
635. 

Henriqi'ez  de  Cabrera  (Don  Louis),  397. 

Hhnriquez  de  Guzuan  (Diego),  comte  d'Alba  de 
Lista,  338,  340,  342,  346,  391,  395,  598,  397, 
598,  404. 

Herenthais,  85,  113,  188,  192,  200. 

IléRÉTIQllES  EN  BOURGOGNE,  692. 

Herkenbuscr,  442. 

Merles  (Hercules),  702. 

Hernando  (Le  prieur  don).  Voy.  itemioza  (Ferdi- 
nand). 

Hertaing  ou  Hartaing  (Daniel  de),  S'  de  Mar- 
quette, 136,  826. 

Hertogoe  (Abraham  de),  701,  702. 

Hertoghe  (Guillaume  de).  S'  d'Orsmael,  695. 

Hesdin,  551. 

Hessel  ArsMA  (Le  docteur),  685. 


Hbyman  (Antoine),  82,  479,  497,  521,  886,  893, 

596,  898,  602,  603. 
HiERGES  (Le  S'  d").  Voy.  Berlaymont  (GiUtt). 
Hocuidez  (Jean),  452. 
HoBENLoiiE   (PLilippc,  comte  de),  83.  186,  803, 

600,  697,  700,  705. 
IIoden-Saxen  (Jean-Philippe,  baron  de),  714. 
HoLLAC.  Voy.  Hohenlohe. 
Hollandais,  177,  178,  204,  336,  689. 
Hollandais  et  Zeelandais,  178,  665,  714. 
Hollandais  et  Zeelandais  (Commerce  des),  483. 
Hollande,  83,  330,  467  ù  469,  562,  869,  584, 

899,  648,  690. 
Hollande  (Ceux  de),  418. 

Hollande  et  Zeelande,  187,  178,  177,  201,  368, 

41 1.  414,  431,  467,  487,  497,  802.  838,  539, 

574,  642,  644,  690,  695,  707.  —  Sont  offertes 

à  la  France,  274. 

Hollande  et  Zeelande  (Ceux  de),  113,  212,  547. 

Hoocenzieke  (Le  fort  d'),  481. 

Hornes  (Gérard,  comte  de),  baron  de  Boxtel  el  de 

Baussignycs,  489. 
Hornes  (Jean,  comte  de),  489. 
Hornes  (Marie  de),  1 12,  506. 
HoRST,  459. 
HosTE  (Marie),  486. 
Huguenots,  75,  429,  609. 
HiiLST,  857,  558,  588,  591. 
HuLST  (Le  bailli  de),  665. 
HUHBEEK,  710. 

HuRTADO  de  Mendoza,  marquis  d'Almaza  et  comte 
de  Monteagudo,  285,  557. 


Ibarà  (Francisco  de),  147. 
Idiaquez  (Alonzo  de),  73,  89,  226,  238. 
Idiaqi'ez  (Francisco  de),  49,  87,  373. 
Idiaqcez  (Don  Juan  de),  55,  49  à  51,  83,  87,  58, 
60,  64,  05,  70, 73,  86,  89,  92,  94,  96,  99,  101, 


102.  105  à  107,110,114,115,119,123,124, 
127,  128,  132,  134,  158,  159,  146,  152.  154, 
174,  177,  181,  184,  185,  190, 191, 195  à  195, 
197,  199,200,204,206,210,215  à  217,  219, 
225,  225  à  251,  255,  256,  258,  239,  241,  244, 
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247,  280,  2S2,  2{i3,  25S,  276,  280,  281,  285, 
284,  286,  287,  289,  291,  292,  296,  298,  302. 
305,  509,  311,  315,  317,  32i,  525,  529,  535, 
556,  539,  540,  542,  345,  517,  551  à  555,  557, 
388,  361,  363,  364,  366,  368,  373,  586,  389, 
390,  593,  595,  597,  599,  402,  405,  410,  411, 
419,  425,  465,  465,  617,  650,  637. 

Ihpden  (La  seigneurie  d'),  212. 

l.NDBs,  165,  171,  256,  275,  415,  618. 

Indes  (Mines  des),  222. 

Ihdes  (Navires  des),  160. 

Indes  de  Castille,  506. 

Indes  de  Portigàl,  506. 

Infantes  (Les),  11,  21iS,  297,  409. 

Imgelfield  ou  Engelfield,  55,  61,  66,  133,  137, 
883. 


Innieux  (Le  S'  d'),  650. 

Inquisiteub.  Voy.  Quiroga. 

Inquisition  (Le  roi  de  la  Sainte),  831. 

loncK  (Le  capitaine).  Voy.  Yorck. 

Isabelle  (L'infante),  H,  222,  617,  619,  651,  632. 

IsENGHiEN  (Le  comte  d').  Voy.  Gand. 

IsLA  (Lazaro  de),  199,  201,  208,  210,  219,  259, 

245. 
Italie,  15,  50,  58,  117,118,155,  250,  272,286, 

295,501,512,577,625,  625. 
Italie  (Les  bandes  d'),  107. 
Italie  (Le  conseil  d').  Voy.  Conseil  d'Italie. 
Italie  (Lettres  d'),  389. 
Italie  (Princes  d'),  368. 


Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  61,  257. 

Jean-Baptiste.  Voy.  Tassis. 

Jean-Casiuir,  palatin  du  Rhin,  111,270,  644. 

jârl'saleu,  454,  667. 

J£slites,  125,  150. 

Jéslites  de  Tournai,  688. 

JoiGNY  (Guillaume),  S'  de  Pamele,  81,  653,  665. 

JoRCK  (Roland),  353. 


Juan  (Don),  13,  83, 162,  201,  258,  259,262,  268, 

269,  510,325,  544. 
Judée,  454. 

JuLiERS  (Le  duché  de),  441. 
JuMus,  414. 

Juré  (Marie  de),  595,  604. 
Juridictions,  250. 
JusTiNiEN  (Les  lois  de),  617. 


K. 


Kempene  (La  digue  de),  891. 

Kerpen,  456. 

Kétbule  (François  de  la),  S' de  Ryhove,  110,111, 
467,  470,  489,  490,  505,  500,  514,  517,  524, 
545,  561  à  563,  666,  575,  699,  660. 

Kétbule  (Marie  de  la),  668. 


Kbevenbûlleh     (Jean     de),    ambassadeur     en 

Espagne,  90,  99,  125,  285,  314. 
KiuBDONCK  (Jacques),  ministre  protestant,  651, 

666. 
Krispellen,  443. 
Krucbten  (Ober  et  Neder),  442. 
RuiLEHBURG  (La  fille  du  comte  de),  12. 
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Iaboublotte  fLc  capitaine),  442. 
Lac  (M.  du),  432. 
Lacédémoîiiens  (Les),  829. 
Laitues  (Nicolas  de),  écuyer,  488,  607. 
Laken,  699,713,  718. 

Lalaing  (Emmanuel-Philibert  de),  baron  de  Mon- 
ligny,  marquis  de  Renty,  96,  213,  253,  486, 
490,  494  à  490,  805,  810,  820,  822,  524,  842, 
609,  648,  694,  719. 

Lalaino  (Georges  de),  comte  de  Rcnnebourg,885. 

Laloo  (Alonzo  de),  38,  161. 

Landrbcies,  81,  113. 

Lange  (Jacques),  702,  709. 

Langestraat,  712. 

Lannoy  (Béatrix  de),  242. 

Lannoy  (Charles  de),  S'  de  Scnzcilles,  152. 

Lannoy  (Don  Ferdinand  de),  comte  de  La  Roche, 

182. 
Lannoy  (Horace  de),  prince  de  Sulmone,  234, 

242. 
Lannoy  (Philippe  de).  S'  de  Beauvoir,  141. 

Lansbergils,  C80. 

Lanza  ou  Lança  (Pedro),  85,  106,  120. 
Laredo,  347. 

Lastur  (Jean  de),  272,  310,  403. 
Lai'bespine  (Antoine  de),  152. 
Lavigne  (Jean  de),  482. 
Lator,  84. 

Le  Clercq  ou  de  Clercq  (César),  651. 
Leiva  ou  Letva  (Pedro  de),  arairanle  de  Sicile. 
Voy.  Leyva. 

Lenteurs  du  Uoi,  272. 

Léon  (Le  docteur),  régent,  23,  380,  391. 

Lbroy  .(Jacques),  ministre  prolestant,  649,  680, 
666. 

Letten  (Jacques),  451. 

Lettres  de  France,  410. 

Levant,  11. 

Levant  (Nouvelle  du),  218. 


Leyva  fAnlonio  de),  202.  —  Voy.  aussi  Leiva. 
Leyva  (Don  Pedro  de),  général   des  galères  de 

Sicile,  190,202,275,337. 
Liberté  de  conscience,  536,  538,  860. 
LicQUES  (M'  de).  Voy.  Recourt. 
LiEDEKERKE.  Voy.  llannatrt  {Charles). 
LiEDEKBRKE  (I.c  châlcau  dc),  543. 
Liège  (Le  cardinal  de),  290,  298. 
Liège  (Ceux  de),  167. 
Lierre.  Est  remise  aux  Espagnols,  76. 
Liesvblt,  chancelier  de  Brabant,  690,  709. 
LiETTRES  (Le  S' de),  636. 
Lieutenant  général,  548. 
LiÉviN  (Charles  de),  S'  de  Famars,  467,  470. 
Ligne  (Charles  de),  comte  et  prince  d'Aremberg, 

etc.,  233.  —  Voy.  aussi  Aremberg. 
Ligue,  581. 

Ligue  catholique,  659. 
Ligues  de  Suisse,  644,  646,  661. 
Ligueurs,  12. 
Lille,  112. 

LitLoo,  83,  133,  157,  188,  192,  224,  703,  705. 
LiMBOuRG,  854,  609. 
LiMBouRG  (Le  château  de),  112,  691. 
LiBEUL  ou  Lymeul  (Le  S'  de),  678,  880,  581. 
Lindanus  (Guillaume  Damasi),  évêque  de  Rure- 

monde,  606. 
Lisbonne,  90,  99,  106,  129,  147,  177,  222,  347, 

385,  431. 
Livres  publiés  a  Gand,  262. 
LoDRON  (Jérôme  de),  402. 
Loi  salique  (La),  617. 

Lois,  coutumes,  pRrviLÈGEs,  etc.  Leur  maintien, 
560. 

LolSELET,   586. 

Lombardie,  55,  120. 

Lonato  (Pedro-Antonio),  26. 

Londres,  266. 

Londres  (L'église  Qamande  à),  649,  666. 
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LoNGL^E  (Le  S'  de),  ambassadeur  de  France,  87, 

90,  90,  99,  517,  408.  —  Voy.  aussi  France 

(ambassadeur  de). 
LoNGOLiiM  (Le  chancelier),  69t. 
LoNGwv,  47. 

LooTiNs  ou  l.ooïYNs  (Picrrc),  486. 
LoPEZ  (Baltliazar),  383. 
LoPEZ  DE  Gi'ZMiN  (Don),  S4,  103,  104,  107,  184, 

ISb,  182,  188,  192,  198,  199,  223,  2S6,  277, 

278,  289,  292,  383. 
Lofez  del  Caupo  (Herman),  216,  22S. 
LoPEz  deZuniga  V  SoTo  Mayor  (Francisco-Dicgo), 

duc  de  Bejar,  557. 
LoPEZ  HuRTADo,  marqui»  de  Mondéjar,  39,  106. 
LoRRAl^E,  400,  447,  448,  456,  SOI. 
Lorraine  (Charles  de),  cardinal  de  Guise,  424. 
Lorraine  (Le  duc  de),  499,  651,  664. 
Lorraine  (La  duchesse  de),  28b,  295,  342,  3SI, 

354,  355. 


LoTEN,  LooTVNS  OU  LoTTiBN  (Pierre),  486,654. 
LoiiBENS  DE  Verdal  (Hugucs  de),  grand  maître 

de  Malle,  70,  86. 
LouvAiN,  83,  594,  606. 
LouvAiN  (Ceux  de),  159. 
LuBECK,  665. 

LuciiALi  ou  Olah  Aly,  71,  74,  89,  229. 
Ldcqies,  54,  109,  124,  130,  577. 
Llcquois,  117,  lis. 
LuDEKE  (Fr.),  651. 
Luxembourg,  14,  455. 
LuxEUL  (M'  de),  54. 
LuRE  (L'abbé  de),  693. 
LuzoN  (Alonzo),  maître  de  camp  à  Naptes,  sous 

le  vice-roi,  duc  d'Ossuna,  66,  383. 
LuzoN  (Don  Juan  de),  61,  66. 
Lyetres.  Voy.  Laitres. 
Lyueul  (Le  S'  de).  Voy.  Limeul. 
Lyon,  222. 


M. 


Maastricht,  436. 

Madrid,  107,  182,  316,  390,  408. 

Maelte,  603. 

Magdebol'RG,  454. 

Hahoua  Faucino,  383. 

Maine  (M'  de),  447. 

Malcontents,  468,  524,  689,  690,  708,  709. 

MiLDEGDEM  (Philippe  de).  S'  de  Leyschot,  652. 

Malines,  111,213,500,305,  529,568,407,411, 

467,  505,  669,  089,  096,  697,  699  à  706,  708, 

710,711,  716. 
Malines  (L'archevêché  de),  43. 
A1ali.\es  (L'archevêque  de),  261,  474. 
Maio  (Le  capitaine  Francisco),  676. 
Malte,  73,  74,  86,  129,  223. 
Malte  (Les  galères  de),  252,  253. 
Malte  (Le  grand  maître  de),  254. 
Malte  (L'ordre  de),  70,  646. 


Malte-Brugge,  603. 

Manderscreit  (Le  comte  Herman  de),  571,  584. 

Manners  ou  Maneri  (Edouard),  comte  de   Rut- 

land,  431. 
Manners  (Henri),  431. 
Manriquez  (Georges),  118,  371. 
Manriquez  (Don  Maurice),  duc  de  Najara,   194, 

209. 
Manui(,iuez  de  Lara  (Dun  Juan),  19,  194,  209, 

456. 
Mansfeld  (Le  comte  Charles  de),  59,  84,  161, 

215,  252,  300,  367. 
Manskeld  (Le  comte  Octave  de),  445,447,  484. 
Mansfeld  (Phiiippe-Octavicn  de),  12. 
Mansfeld  (Pierre-Ernest  de),  12,  30,  59,  60,  83, 

161,  214,  252,  269,  297,  298,  300,  507,  436, 

446,  454,  483.  501,  676,  677,  678. 
Mantoue,  243,  555. 
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Mantole  (Le  prince  de).  Voy.  Gon:ague(Vineent). 

Manuy  (1,0  S'  de).  Voy.  ^/uhermont. 

Marcdant  (Jacques),  (i3!),  6K6. 

Marco  Antonio.  Voy.  Colonna. 

Mareschal  (Jean),  GU3,  70:2,  709. 

Marguerite  de  Parme,  i,  »,  60,  271,  276,  305, 
3i7.  106,  413,  463,801. 

Marol'erite  Karn^^se,  353,  360. 

Marguerite  (M"'),  fille  de  l'impératrice  Marie,  10. 

BIarib  (L'impératrice),  10,  11,  123, 132,  314,  391. 

Marie  Stlart,  rciiic  d'Kcosse,  61,  66,  130,  133, 
237,  266. 

Marie  Tudor.  597. 

MARiG?iAN  ^Le  marquis  de).  Voy.  Mèdicis  (Jean- 
Jacques). 

Marine  allemande,  348. 

Marine  espagnole,  139,  165  et  suiv.,  348,  381. 

Marine  pes  insurgés,  140. 

Marins,  172,  468,  712. 

Marins  catholiques,  106. 

Marliano  (Les),  355. 

Marnix (Philippe  de).  S' de  Saiiite-Aldegonde,  83, 
162,  165,  306,  414,  464,  466,  579,  702,  704, 
716. 

Maroc  (Le  roi  de),  413. 

Marques  (Don  César),  24,  25. 

Marquette  (Le  S'  de).  Voy.  Herlaiitg, 

Marseille,  89. 

Martens  (Chrétien),  514. 

M  ASCII  I  (Bcrnardo),  26. 

Masses  (Gilles),  452. 

Massi  (Cosme),  secrétaire  d'Alexandre  Farncse,  1. 

Massiet  (Antoinette  de),  653. 

Mathias  (L'nrchiduc),  83,  656. 

Maubeuge  (La  tour  de  l'église  de).  Est  frappée 
par  la  Toudrc,  1 13. 

Mauldk  (Guillanine  de),  653. 

Maures  de  Valence,  9U. 

Maurice,  prince  d'Orange,  82,  221,  274,  709. 

Maximilien  I",  empereur,  270. 

Maximilien  II,  empereur,  692,  693,713. 

Maybnce  (L'électeur  de),  275,  398. 

Mâoicis  (Les),  121. 


MÉnicis  (Lecardinol  de),  123,  132. 

Ménicis  (Cosme  de),  377. 

MiSdicis  (François-Marie-Cosme  de),  duc  de  Flo- 
rence, 241. 

Médicis  (Jean-Jacques  de),  marquis  de  Marignan, 
377. 

Medina-Celi  (Le  duc  de),  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  268.  —  Voy.  aussi  Cercla. 

Medina-Sidonia  (Le  duc  de),  557. 

Méditerranée  (La),  10,  222. 

Medrano  (Mcichior),  277. 

Meetkercke  (Adolphe  de),  83,  556. 

Melun  (Pierre  de),  prince  d'Epinoy,  82,  168, 
681,687,718. 

Melun  (Robert  de),  prince  d'E|)inoy,  marquis  de 
Houbaix,  etc.,  162,  221,  253,  444,  458,  460, 
461,  471,  476,  480,  484,  497,  502,  511,  518, 
525.  524,  527,  528,  553,  537,  639,  644,  656, 
661,  665,  572,  574,  578,  580,  585,  688,  591, 
602,  607,  615,  617,  635,  662,  664,  716. 

Mendez  de  Haro  (Don  Diego),  mar(|uis  de  Carpo, 
71. 

Mendez  de  Haro  y  Sotomayor  (Don  Louis),  71. 

Mendoza  (Bcrnardino),  12,  107,  121,  133,  137, 
175,178,  I7!l,  181,266,  517  à  519,324,  408, 
446,  454. 

Me.ndoza  (Dicgo-Hurtado  de)  cl  de  la  Cerda, 
prince  de  Melilo,  duc  de  Francavilla,  554. 

Mendoza  (Ferdinand  de),  284,  285,  293,  557. 

Mendoza  (Francisco-Hurlado  de),  marquis  d'AI- 
mazan,  337. 

Mendoza  (llcrnando),  358. 

Mendoza  (Jean-Baplisle),  517  à  519. 

Memn,  83.  471. 

Menton,  259. 

Mer  adriatiqui;,  54. 

Messine,  265,  326. 

Messine  (L'archimandrite  de),  24. 

Metz,  400. 

Meule  (M.  la),  452. 

Meurs  (Le  comte  de).  Voy.  Nieuwenaar. 

Meuse,  14,  446,  447,  455. 

Mexique,  178,  182,  186,  222. 
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Mexique  (La  flotte  du),  273. 
Mezii^res,  81,  84,  <I2. 
MicAULT  (  Louise),  212. 
MiCAULT  (Marguerite),  654. 

MiDDELBOURG  EN  ZeELANDE,  666. 

MiDDELBOURG  (L'cvêquc  de),  308. 

MiDLER  ou  MlTTLERE,  457,  439. 

Milan,  10,  23,  61,  102,  l«3,  182,  186.  199,  228, 
286,  278,  282,  301,  312,  316,  388,  366,  383, 
402,  405. 

Milan  (La  ciudelle  de),  186,  222. 

Milan  (Marchands  de),  499,  800. 

MiiAN  (Les  tercios  de),  85,  142. 

Milan  (Les  tribunaux  de),  254. 

MiLLicH,  442. 

Mines  d'Espagne  et  des  Indes,  222,  273,  306. 

Ministres  dogmatiques,  306. 

Ministres  hébétiques,  417. 

Moesyenbroeck.  (Herman  de),  691. 

Moles  (Annibal),  37,  38,  41. 

Molfbtta  (Le  prince  de).  Voy.  Gonzaguc  (César 
de). 

MoLiN  (Pierre  de),  702. 

MoiuQUEs  (Les),  171. 

Monaco,  82,  228,  239,  244. 

Monaco  (Le  traité  de),  245. 

Moncada  (François  de),  comte  d'Aytona,  337. 

MoNCADA  (Francisco  de),  duc  de  Monlalto,  305. 

MONCINEGO,  77. 

MoNçoN,  1 1,  Ô29. 

MoNçoN  (La  réunion  des  Corlès  à),  399. 
MoNDEJAR  (Le  marquis  de).  Voy.  Lopez-Hurtado. 
Mo.xDRAGON,  83,  112,  158.  192,  224,  267,662, 
664. 


MoNRÉAL,  129,  130,255. 

MoNRÉAL  (L'archevêque  de).  Voy.  Torres. 

MoNS,  519. 

MoNTALTO  (Le  duc  de).  Voy.  Moncada. 

MoNTANUs  (Pierre).  Voy.  Dathcnus. 

Monte  (Jean-Baptiste  del  ou  di  Monti),  87. 

MONTEBELLO,  125. 
MONTFERRAT,  370. 
MONTFORT,  661. 

MoNTFORT  (Le  comte  Ulric  de),  692. 
MoNTLUc  (Jean  de).  S'  de  Balagny,  218,  447. 
MoNTMORENCV  (François,  duc  de),  581,  896,  622. 
Montmorency  (Georges  de).  S'  de  Croisilles,  652. 
Montmorency  (Louis  de),  S' de  Beuvry,458,  460. 

MONTORIO,  129. 

Montorio  (Le  comte  de).  Voy.  Caraffa. 

Montpensier  (Le  duc  de),  622. 

Montréal,  125,  129. 

Montreveil  (Le  comte  de).  Voy.  Baume  {Antoine 

de  la). 
MooE  (La  liataillc  de),  140. 
MoRA  (Chrisloval  de),  196. 
MoRENS  (Juan),  conseiller  de  Rcquesens,  140. 
Moriensart  (Le  S'  de).  Voy.  Vasseur. 
Morillon,  1,  46,  60,  140,  186,211,  504,  688. 
Mortagne.  610. 

MoRTAGNE  (Le  S'  de).  Voy.  Vander  Graeht, 
Motte  (Le  S'  de  la).  Voy.  Pardieu. 
MoucflET  (Guyon),  S'  de  Chàteau-Rouilland,  161. 
MouiLLERiE  (Le  S'  de  la),  274,  278. 
Mucio,  surnom  du  duc  de  Guise,  628,  626. 
Muet  (Antoine),  709. 
MuNCHEMiuciisEE.  Voy.  Buchsec. 
MuNO,  447. 


N. 


Naarden,  468. 

Najaba  OU  Nazara  (Le  duc  de).  Voy.  Manriquez 
(Maurice). 


Namur,  112,  262. 

Nauur  (Le  château  de),  289. 

Namur  (Le  capitaine),  878. 
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Naples,  10,  23,  29,  57,  38,  S3,  U,  (H,  6C,  103, 
1»0,  lt)5,  204,  2-20,  226,  228,  242.  2S1,  27», 
281,  289,  298.  326,  534,  349. 

Naples  (I.cs  aiTaircs  (11-),  102. 

Napies  (Les  galères  de),  74,  202. 

Naples  (Le  grand  connétable  de),  291. 

Naples  (La  rente  de),  147. 

Naples  (Le  royaume  de),  188. 

Naples  (Les  leieios  de),  8Î5,  142. 

Naples  (Les  tribunaux  de),  254. 

Naples  et  Sicile  (Le  vice-roi  de),  56S. 

Napolitains,  217. 

Nassau  (Louis  de),  469. 

Nassau  (Marie  de),  85. 

Navabue,  357,  558. 

NavicatioiV,  139. 

Natiiies  hollandais,  195. 

Nazet  (Le  eapilainc),  447. 

Négociations  avec  ceux  de  Gano,  1 1  i. 

NEKKKnspoEL,  099,  700,  711. 

Nel'fville  (INicola?  de).  S'  de  \'illeroy,  100,  684. 

Neve  (Jean  de),  656. 

NicELLi  (Pedro-Francisco),  ollicicr  italien,  636. 

Nicolu  de  Cesis  (Le  comte),  158. 


NiEiPORT,  158,  408,  471. 

NiEi  wE.VAAn  (Ailuiphe,  comte  de),  83,  214,  469, 

714. 
NiMÉctE,  709,  714. 
NiNovE  (Le  pays  de),  114. 
Noble  de  Gand,  484. 
NocERA  (Ferdinand,  due  de),  242. 
NoiRCARMEs  (Jean  de),  S'  de  Selles,   1 12,  306, 

499,  .524. 
No^CE  (Le),  125,  128,  132,  311. 
Nonce  en  Espagne.  Voy.  Taverna. 
Nonce  de  France.  Voy.  France  et  llolognc  {Jean- 

Uapliste  de]. 
Noue  (François  de  la),  112,  158,  307,  820,  824, 

885,  604,  609,  616,  641,  664,  681. 
Noie  (M' de  la),  112,  158,  507,  489,  498,  499, 

823,  585,  587,  595.  —  Voy.  aussi  Juré. 
Noue  (Odel  de  la).   S'  Tcligny,  112,   158,  192, 

221,  404,  664,  699,  702,  704,  710. 
Nouvelle  Espagne.  Voy.  Mexique. 
NoviLLE  (Le  capitaine),  501. 
Novelles  (Paul  de).  S'  de  Galonné,  Torcy,  etc., 

493. 
Novelles  (Ponce  de),  S'  de  Bours,  162,  493. 


Océan.  10,  168,216,231. 

Octave  Farnèse,  4,  9,  13,  463,  478,  636. 

OcTAVio  (Le  Ciipitainc),  526. 

OiiAiN  (M.  d),  691. 

Olad  Alv  ou  LuciiALi,  71,  74,  89,  229. 

Olivabès  (Le  comte  d').  Voy.  Guzman  (Henri). 

Olivarès  (Michel  d'),  046. 

Olivkra  (Antonio  de),  de  Moiidcjar,  480. 

Olivera  ou  Ulivero  le  Castillan  (Don  Aiilonio), 

506,  507,617,  635,  636,681. 
Olizv,  447. 
Olsignano,  155. 
OosT-FniSE  (Maximilien  d'),  comte  d'Overcmbdcn, 

234. 

Tome  XI. 


OoSTtAND,  710. 

Obage  extraordinaire,  113. 

Orange  (La  princesse  d'),  467. 

Orange  (La  principauté  d'),  559,  561. 

Orangistes,  554,  552,  565. 

Orbitello,  39. 

Orchimont,  447. 

Orekice  (Le  président),  158. 

Orpm^o  (Le  capitaine).  Voy.  Gaillian. 

Orsino.  Voy.  Ursins. 

Ortiz  (Grégoire),  capitaine,  888. 

Ortone,  8. 

OsHAEL  ou  Orsuael.  Voy.  Herloqe  (Guillaume). 

Osman  pacha,  570. 

96 
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OsoRio  (Diego),  capitaine,  3b8,  361. 
OssiNA  (Le  duc  d').  Voy.  Giron  {Pieiro). 
OsTENDK,  188,    161,  500,  il»,  458,  471,  S42, 

îiSO,  639,  669,  687. 
OsTBRLiNGs,  159,  142,  171,  177. 
Otbanto,  tJ4. 

OuDENBOURG,  6S4. 


OtiDRNBovE  (La  seigneurie  d"),  S17. 
OuLTRE  (La  seigneurie  d'),  1 14. 
Oursin  (Barbe),  653. 
OvEHSCHELDE  (Jean  van),  653,  655. 
OvERYssEL  (Le  conseil  et  les  nobles  d'),  596. 
OvENBRVGGE  (Conrad  d'),  évéque  intrus  de  Tour- 
nai, 158. 


P. 


Pabio  (Pedro  1,  155. 

Pacification  de  Gand,  307,  310,  707. 

Padilla  (Sancho  de),  153. 

Paix  de  religion,  410. 

I'allavici.m  (Charles,  marquis  de),  239. 

Pallavicini,  ambassadeur  de  Savoie,  403. 

Paima  (Louis),  auditeur,  465,  657. 

Palud  (Françoise  de  la),  152. 

PA.MEI.  Voy.  Joigny. 

Pampellne,  129. 

Pape  (Le),  425. 

Pape  (Jean  de),  701,  702. 

Pardiei;  (V;ilenlin  de),  S'  de  la  Motte,  112,  161, 

298,  500,  446,  457,  475,  685. 
Pabdo,  509,  590,  465. 
Paris,  59,  107,  5i2,  547,698. 
Paris  (Le  parlement  de),  549,  560. 
Parisis  (Lancelot),  701. 
Passa  (Pictro),  capitaine,  141  à  445. 
Pasteurs  de  Gand  (Les),  649. 
Paul  (Le  capitaine),  anglais,  705,  705. 
Pats-Bas,  16,  80,  107,  159,  251,  305,414,  440, 

507,  529,  540,  551,  635,  685,  717.  —  Voy. 

aussi  h'iandrc. 
Pays-Bas  (Les  affaires  des),  1 1. 
Pats-Bas  (Mauvaise  situation  des),  85. 
Pays-Bas  (Nouvelles  des),  406. 
Pays-Bas  (Princes  des),  549. 
Pays-Bas  (Troubles  des),  157. 
Paz  (Pedro  de),  maréchal  de  camp,  1 11, 190, 192, 

200,  305,  656,  676. 


Pels  (Ester),  66. 

Pensionnaires,  506. 

Perez  (Antonio),  36,  275. 

Pérou,  182,  186,  222,  240,  273. 

Pérou  (La  flotte  du),  244,  250. 

Perrenot  (Eticnnette),  161. 

Perrenot  (Frédéric),  S'' de  Champagncy,  82,  114, 
157,  158,  212  à  214,  258  et  suiv.,  501,  302, 
507,  509,  314,  567,  406,  417,  499,  524,  563, 
599,  684.  —  Sa  vaisselle  dorée,  269. 

Perrenot  (Marguerite^,  152, 164. 

Perrenot  (Thomas),  S'  de  Canlecroix,  269. 

Perse  (La),  570. 

Personne  (Le  nommé),  609. 

Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  149,  259. 

Philippe  11,  4,  II,  15,  25,  57,  38,  41,  15,  51,  52, 
66,  75,  74,  81  à  83,  85,  92,  105,  107,  110, 
111,  116,  117,  120,  121,  123,  125,  126,  129, 
135  et  suiv.  153à  175,  179, 184,  186,  188,  198, 
202,  204,  210,  215,  216,  225,  232,  256,  257, 
250,  252,  255,  255,  200,  265,  266,  268  à  274, 
288,  290  à  294,297,504,  309,314,318,  321, 
526,  529,  551,  532,  334,  536,  559,  5il,  344, 
346,  549,  552,  559,  565,  366,  577,  581,  584, 
585,  589,  391,  599,  400,  404,  405,  409,  413, 
415  à  417,  419,  424,  425,  454,  459,  46  î,  475, 
477,  490,  500,  508,  521,  522,  533,  539,  546, 
547,  552,  553,  559,  569  à  571,  585,  587,  594, 
608,  618,  619,  626,  627,  637,  640,  674.  — 
Ses  lenteurs,  ses  méfiances,  272,  414. 
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Philippe  (L'infaDlc),   II,  529,  331,  394,  398, 

-iûO,  408,  409,  4l(i.  —  Son  majordome,  360. 
PiiiLiPPE-Gi'iLLii'MB,   comte  de    Burcn,   71,   74, 

388,301. 
Puocicv,  249. 

PuTTi  (Jean-Baptislc),  ingénieur,  448,  480. 
Picardie,  648,  689,  683. 
Pie  IV,  242. 
Pie  V,  377. 
Piémont,  370. 
pllllges  des  soldats  espagnols,  437,  438,  439, 

449,  480. 
Pillages  des  Français,  488. 
PlOUBlNI,  39. 
Pirates,  668. 
PiSACAM,  sccrcUiire  de  Marco-Antonio  Colonna, 

62,  67,71. 
Placards,  681. 
Plaisance  (Le  château  de),  3,  6,  66,  186,  202, 

271,  406,415,  477. 
Plancius  (Pt'trus),  ministre  protestant,  695. 
Plutarque,  401.  —  Son  problème,  113. 
Poitiers  (Charles  de),  114,  161. 
PoniERS  (Guillaume  de),  161. 
PoLLWBiLER  (Lc  baroD  Nieolas  de),  60,  68,  692. 
PoLOCNR  (Le  roi  de),  381. 


PoMERAi'X.  Voy.  Pruneaux. 

PuNsoNT  (Le  comte  Petro  Martin),  276. 

Pont-a-Maltb,  603. 

Pomt-Grùlé  (Lci,  718. 

Port-Ercoles,  39. 

Portugais,  11. 

PoRTiGAL,  11,  39,  84,  63,  91,  97,  120,  140,  16», 
171,  1U6,  197,  218,  216,  286,  338,  341,  347, 
348,  352,  564,  368,  421,  428,  018. 

Portugal  (Les  navires  de),  160. 

Poso  (Francisco  dcl),  24. 

Prado,  390.  —  Voy.  aussi  Pardo. 

Prk  (SI.  de  la),  envoyé  de  France,  669. 

Precdes,  306. 

Prée  (De  la),  commis  des  finances  à  La  Haye, 
703. 

Pril  (Pierre),  696. 

Princes  protestants  d'Alleuag.ne,  847. 

Prisonniers  en  .Afrique,  415. 

Protestants  (Princes)  d'Allemagne,  847. 

Provence,  87,  126. 

Provinces-U.mes,  688,  686,  683. 

Provinces  Wallonnes,  821. 

Provisions  d'argent,  10,  61. 

Pri'neaux  (Le  S'  des).  Voy.  Sorbits. 


Q. 


QiESNOv,  H,  H 5. 
Qliel  (Mathieu),  033. 


Qliroca   (Gaspard   de),  archevêque  de  Tolède, 
105,  188,416. 


R. 


Ramal'lt  (Adrien),  481. 
IIassengiiien.  Voy.  Vilain. 
Kbaza  (Jcan-Gonzales  de),  013. 
Rebelles,  81,  221,  347,  626. 


Reboirs  (François  de),  504,  816,  692. 
Recourt,  baron  de  Licques,  189. 
Regius  (Jacques),  ministre  protestant,  649,  680, 
666. 
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Rbikgout,  conseiller  Jes  finances  à  La  Haye,  701. 

Keligion,  50G. 

Rbligion  (All'aires  de),  622. 

Religion  catiiolkjue,  309,  375,  41!»,  092. 

Rbligiom  catholique  (La).  Seul  culte  permis  à 
Gand,  309. 

Religion  (Liberic  de),  b60. 

Religion  (l>aix  de),  410. 

Renard  (Simon),  660. 

Rennebourg  (l.e  comte  de).  Voy.  Lalaing  ^Georges 
de). 

Renty  (Le  marquis  de).  Voy.  Lalaing  (Emmanuel- 
Philibert  de). 

Renty  (Le  prieur  de).  V'oy.  Robert. 

Requesens  (Louis),  grand  commandeur,  2L8,  260, 
264,  265,  266,  269,  383,  'lOl,  610,  611. 

Retz  (Le  duc  de).  Voy.  Gondy  [Albert  de). 

RiBERA  (Parafan-Henriqiiez  de),  ducd'Alcala,  58. 

Ribieri  (Bernard),  capitaine,  586. 

RiciiARDOT  (Jean).  Voy.  Grasset. 

RicuEBOURG  (Le  S''  de).  Voy.  AJelun  {Robert  de). 

RiFFAULT  (Jean  de),  baron  de  Villeneuve,  1,  68, 
69. 

Rio  (Antonio  del),  35,  225,  348,  370. 

Rio  (Louis  del),  220. 

RiTVAiLX  (Le  colonel),  692. 

Robert  Bien-Aimé,  prieur  de  Rcnly,  201,  308. 

RoBLES  (Gaspard  de),  S'  de  Billy,  308,  638,  562, 
664. 

RoBLES  (Jean  de),  538. 

KoBLES  (Philippe  de),  562. 

RoBRECHTS  (Vincentine),  486. 

RoCABRUNE,  239, 244. 


Rochelle  (La),  454. 

Roda  (Jérôme),  266,  268,  269. 

Rodolphe  II,  empereur,  11,  113,  117,  368,  .574, 

440,  459,  571,  684,.644,  660,  713. 
RoEROA  (Le  conseiller),  665,  660. 

Rois  CATHOLIQIES,   140. 

RojAS  ou  RoxAS  (Alonso  de),  239. 

RojAs  (Antonio  de),  208,  217,  223.  245. 

Rôle  (Le  colonel),  616. 

Romains  (Les),  54,  305,  529. 

Rome,  33,   120,  123,  130,  135,  232,  290,  534, 

543,  544,  623,  65l. 
RoMERo  (Julien),  267. 
RoNCK  ou  RoucK  (Guillaume),  162. 
Roussel,  660. 
RovELAsco  (Jérômei,  702. 
RovÈRE  (François-Marie  de  la),  26,241. 
ItucKEGBEM  (Guillaume  van),  655. 
Rue  (Le  S"'  de  la).  Voy.  Aubermont  (Antoine). 
RuisBROECK.  Voy.  Witthvm. 
Ruiz  ou  RuY  de  Segura  (Geronimo),  470,  482, 

485,  485,  489,  4!)2,  494,  515,  518,  519,  535, 

539,  644,  551,  555,  563,;^ 570,  573,  576,  677, 

5H5,  693,  690,  698. 

RUPELMONDE,  407. 
RUREHONDE,  600. 

Rutland  (Le  comte  de).  Voy.  Manners. 

Rtvz,  238. 

RvE  (Gérard  et  Joachim  de),  47. 

Rye  (Marc  de),  marquis  de  Varcmbon,  233. 

KvE  (Philibert  de),  baron  de  Balançon,  84,  650, 

56),  578,580. 
Rviiove.  Voy.  Kcthulle  (François  de  la). 


Sabine,  titre  de  cardinal,  34. 
Sabionetta  (Les  armes  de),  186. 
Saffelen,  445. 


Saigny,  661. 

Saint-Amand,  84,  610,  011. 
Saint-Auand  (L'abbé  de),  OIO. 
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Saint- Basile  (Le  iiionaslcrc  de),  24. 

Saint- Beh.vakd  (Le  couvent  des  Carmes  de),  ôUi. 

306. 
Sai.vt-Clkment  (Don  Guillaume  dc\  660,  692. 
Saint-Ue.ms-Wbstrf.m,  003. 
Saint-Dominique  (Un  père  de  l'ordre  de),  280. 
Sainte-Aldeoonoe  (Le  S'  de).  Voy.  Marnix. 
SAINTE-Cnoix  ou  Santa  Crlx    (Le  marquis  de), 

10,  73,  130,  239,  375,  402,  468,  478. 
Sainte-Écriture,  641. 
Saint-Empire,  438. 
Saint-Etienne  (Le  cardinal  iln),  !I2. 
Saint-Georges  Gési'aldo  (Le  cardinal  de),  61, 

66,  121. 
Saint-Laurent,  132,  201,  321. 
Saint-Laurent  (La  Iclc  de),  006. 
Saint-Mard,  458. 
Saint-Maurice  (Jacques  de),  prieur  de  licllc- 

Fontainc,  33,  47,  48. 
Saint-Ojier,  4b7,  47b. 
Saint-Qlentin,  84. 
Saint-Vaast  (L'abbé  de),  445,  586. 
Saint-Vincent  (L'abbé  de),  à  Besançon,  47. 
Salamanca,  40. 

Salazar  'Christoval),  inquisiteur,  32,  73,  77. 
Salzbourg  (L'archevêque  de),  298. 
Sancdu  (Don).  —  Voy.  Guevara. 
San  Lorenzo,  37. 
Sannaciirrib,  454. 
Sansevehino  (ISicolas-Bernardin),  prince  de  Bisi- 

gnano,  247. 
Santa  Crus  (Le  marquis  de).  Voy.  Sainle-Croix. 
Santapau-Varesi  (Don  Francisco  de),  prince  de 

Butera,  243. 
Sabaoia  (Adrien),  642. 
Sarasosse,312,  315,  399,  407,  416. 
Sart-sur-Thvl,  212. 
Sas  ue  Gand,  483,  487,  497,  502,  877,  578,  888, 

691,615,  617. 
Savigny  (Le  S'  de).  Voy.  Chambre. 
Savoie,  53,  115,  l'Jl,  223,  248,  370,  426. 
■  Savoie  (L'ambassadeur  de),  277,  304.  —  Voy. 

aussi  Savoie  (Amédée  de). 


Savoie  (Amédéc  de),  fils  naturel  d'Emmanncl- 

Philibert,  184,  218,  22!»,  239,  240,  274. 
Savoib  (Le  duc  de).  Voy.  Charlet- Emmanuel  I, 

duc  de  Savoie. 
Savoie  (Le  duc  de),  247,  499,  647. 
Savoie  (La  visite  de),  280,  516. 
Savoisiens  (Les),  417. 
Saxe  (Auguste,  duc  de),  459. 
Saxe  (Anne  dc>,  221,  274. 
Saxe  (Le  duc  de),  248. 
SixB  (L'électeur  de),  273. 
SciiAEp  (Gérard),  679,  707. 
Sciieldehe  (Juan),  225. 
ScHENCK  (Le  colonel),  809,  584. 
ScHEPENE  (Nicolas  de),  doyen  de  Saint-Jacques,  à 

Vprcs,  454. 
ScnooNEWALiE  (Le  S'  de),  669. 
SciiooNiiovE,  467. 

SciRDDEiiATE  (Le  capitaine),  864,  566,  574,  716. 
SciLLA  (Le  prince  de),  138. 
SCIPION,  111. 

Scotti  ou  Scotto  (lloratioi,  68. 
Sébastien,  roi  de  Portugal,  415. 
Seckétaire  d'Etat,  818. 
Sectaires,  306. 
Segure.  Voy.  fiuiz. 

Seldt,  vice-chancelier  de  l'Empire,  374. 
Seliu  (Le  sultan),  577. 
Selles  (M' de).  Voy.  \oircarmes  {Jean  de). 
Srhinara  (La  duchesse  de),  323. 
Seneca,  66. 

Sessa  (Le  duc  de).  Voy.  Cordoue  {Gonzales  de). 
Seton,  482,  489,  490,  514,  520,  624. 
SsTON  (Le  capitaine),  470. 
Seton  (Le  colonel),  112. 
Sbton  (Gauthier  ou  Wauthier),  472,  820. 
Seton  (Le  lieutenant),  470,  607. 
Seton  (Les  deux),  555. 
SÉV1L18,  10,  129,  186,  238,  344,  547,  478. 
Sevlla  (La  principauté  de>,  127. 
Sfondhato  (Le  baron),  comte  délia  Rivera,  184, 

229,  239,  407,  625. 
Sforce  I  François-Marie),  de  Milan,  285. 
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SiciLB,  10,  23,  2S,  7J,  -228,  243,  30b,  326,  539, 

38».  398. 
Sicile  (Les  galères  de),  7i,  190. 
Sicile  (Les  tercios  de),  8B,  H2. 
Sicile  (Les  tribunaux  de),  2B4. 
Sicile  (Le  vice-roi  de),  391. 
SiGUENZA,  399. 
SiHÉo^,  61  S. 

SiMONETA  (Le  régent),  23,  276. 
Simple  (Guillaume),  écossais,  76,  130,  132,  137. 
SivRT  (Guillelmine  de),  683. 
Snouck  (Le  commis),  487,  478. 
SoETE  (Philippe  de).  S'  d'Hautain,  702. 
SOLEURE,  64S. 
SoLFARiM  (Ascanio),  42. 
Sombre  (Jacques  de),  68t. 
SoNHAY  (Charles),  874. 
SoBBiES  ou  SoBRiÈREs(Roch  de),  S'  des  Pruneaux, 

274,  309,  318,  529,  418,  467,  804,  808,  816, 

829,  841,  346,  849,  886  à  888,  861,  878,  687, 

688,  669,  688,  691,  698,  708. 
Spa,  112,  619. 

Spinello  (Charlesl,  duc  de  Seminara,  523. 
Spinola  (Don  Gaston),  80,  87,  106,  120. 
Spinola  (Georges),  87. 
Squilaci.  Voy.  Borgia. 
Stabroek,  712. 


Steenbergen,  187,  496,  497. 

Stbenwinckel,  701. 

Steinkircben,  442. 

Stbnat,  447. 

Steperaert  ou  Stuperaert  (Pierre),  conseiller 

au  conseil  de  Flandre,  678. 
Stbrck  (Godcfroid),  receveur  général  des  finan* 

ces,  161. 
Stewart  (Le  colonel),  489. 
Steydlin  (Gabriel),  690,  702. 
Stevdlin  (JoachiT.;,  702. 
Stetdlin  (Mailre)  et  son  frère,  701. 
Strablfn,  438,  439. 
Straelen  (M.  de),  704. 
Si'BsiDE  accordé  par  le  pape,  au  roi  d'Espagne, 

130. 
Suisse,  644. 

SiissE  (La  diète  de),  448. 
Suisse  (Ligues  de),  661. 
Suisses,  116,  H7,  448,  646,  647. 
Suisses  catooliques,  116. 
SuLMONE  (Le  prince  de).  Voy.  Lannoy  (Horace 

de). 
SwEERTS  (François),  702. 
Synode  d'Anvers,  666. 
Synode  flamand  a  Bruges,  666. 
Synode  wallon,  482. 


Takfin  (Denis),  483. 

Taffin  (Jean),  483. 

Tarentb  (L'archevêché  de),  377. 

Tassis  (Jean-Baptiste  de),  96,  107,  112,  121,  174, 

178,  177,  178,  184,  190,  192,  202,  280,  317, 

408  à  411,  419.  430,  619,  628  à  627,  661, 

683. 
Tassis  (Léonard  de),  163. 
Tassis  (Pedro  de),  111,  112,  163,  192,197,201, 

206,208,213,279,  308,  324. 


Taverna  (Louis),  nonce  en  Espagne,  236. 

Tayaert  (Jacques),  832. 

Tayspil  (Marie),  685.. 

Tblignv  (Le  S' de).  Voy,  Noue  (Delà). 

Tempel  ou  Tvmpel  (Olivier  van  den).  Voy.  Vanden 

Tempel. 
Tbrcère  (Les  îles  de),  73,  239. 
Teruenes  ou  Terhim,  41. 
Termoles  ou  Teruola,  37,  41. 
Teruonde,83,  111,  137, 160,221,  299,  300,  303, 
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467,  i70,  472,  i89,  490,  506,  SIO,  «12,  814, 

«18,  519,  524,  540,  545,  555,  506.  574,  577, 

594,  613,  662,  605. 
TBniioNOE(Lapriscdc),  110, 111,  190,  192,200, 

272,  668. 
TsRHONDg  (Le  traité  de),  530,  531.  549,  556. 
Tbrneiize,  158,  537,  558,  592. 
tsrracine,  i  5.). 
Terranota.  Voy.  Aragon. 
Texel,  177,  195. 
TaRonoRO,  155. 
Tbevelen  (Laurent),  451. 
Tbionville,  456,  501. 

Tboraise  (Jean  de],  bailli  d'Amont,  69,  84,  161. 
TiLLOv,  586. 
Tirlemomt,  83. 

TiSNACQ  (Catherine  de),  rcrome  du  S'  de  Selles, 
306. 

TOART,  162. 

Toison  d'or  (L'ordre  de  la),  113,  212,  250,  231, 

235,  241,249,  251,  312,  315,  329,  333,  353, 

368,  369. 
Tolède,  172. 

Tolède  (L'archevêché  de),  34,  45. 
Tolède  (Le  cardinal  de).  V'oy.  Quiroga  [Gaspard], 
Tolède  (Don  Garcia  de),  vice-roi  de  Sicile,  190, 

326. 
Tolède  (Franciso  de),  dit  Tolet,  cardinal,  etc., 

123,  125,  130,  132,202. 
Tolède  (Pedro  de),  61s  de  Garcia,  275. 
Tolède  (Pedro  de),  marquis  de  Villafranca,  190, 

1 94,  202. 
ToRRE  (De  la),  secrétaire  du  roi,  267. 


ToRRBS  (Ludovico  de),  archevêque  de  Monreale, 

129,  236,  250. 
ToRsv  (M'  de).  Voy.  NoyelUt. 
Torture,  602. 

Toscane  (L'ambassadeur  de),  247,  281,  286,289. 
Toscane  (Le  grand  duc  de),  249,  281. 
Tour  (Henri  do  la),  vicomte  de  Turcnne,  84,  159, 

461,  499,  523,  550,  578,  580,  581. 
Toi-RAISK  (M'  de).  Voy.  Thoraise. 
ToiRNAi,  462,  493,  539,  582,  640,  654,  672,  688. 
ToiRNAi  (La  citadelle  de),  664. 
Tournai  (Les  députés  des  États  de),  610. 
Tournai  (L'cvcché  de),  201. 
TouRNAisis  (Le  baillagc  de),  610. 
Trajan,  401. 
Trajetto,  152. 
Tralles,  162. 

Tbell  (Le  capitaine),  525,  526. 
Treffort  (Le marquis  de),  47. 
Trelon  (Le  S'  de).  Voy.  Btois. 
Trente  (Le  cardinal  de),  294. 
Trêves  (L'électeur  de),  436,  459. 
Tribst  (Jean),  681. 
Triest  (Josse),  081. 
Troye  (M'  de),  33. 
Trucdsess  (Gebard),  273,  410,  714. 
Tunis,  74. 

Turc  (Le),  11,  139.  229,  346,  370. 
Turcs,  214. 
TuHENNE  ou  Tbourainb  (Le   vicomte  de).  Voy. 

Tour. 
Turin,  150. 


u. 


Ulft,  707. 

(Jlft  (La  garnison  d'),  569,  584. 

Upboven,  442. 


Urbin   (Le   duc  d'j,  26,   241.   —   Voy.    liovère 

{François-Marie  de  la). 
Ursins  (Paul-Jourdain  des),  242. 
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UnT  (Le  canton  d'),  646. 

Utenuove (Charles),  IC>9,  i79,iU,  ii>7,  508,  51i, 

52J,  843,  «81,  882,  564.  866,  570,  573,  576, 

877,  878. 


UTF.^^ovE  (Le  (;rand  bailli),  825. 
Utrkcht,  469,  539,  71  i. 
UtîYTEMiAM  (Frédéric),  868,  870. 


Vademaker,  681. 

Valais,  402. 

Valexce,  146,  338,  408. 

Valence  (Les  maures  de),  90. 

Valenciennes,  81 . 

Vallès  Tamna,  130. 

Valois  (François  de),  420. 

Valteline,  109,  125,  374,  375,  402. 

Valverde  Arrieta  (Juan  de),  114. 

Van  Aertsens.  Voy.  Aerlse»s. 

Van  Candriesscue  (Guillaume),  460. 

Van  Dauue  (Jean),  82,  681. 

Vanden  Bergiie  (Le  comte  Guillaume),  468,  568, 

570. 
Vanden  Tempel  ou  Tvmpel  (Oliviei-),  157,  467, 
470,  504,  505,  816,  517,  519,  542,  669,  704. 
Vandeb  Aa   (Pierre),   président  du  Conseil   de 

Luxembourg,  12. 
Vander  Beecken,  697. 
Vander  Blrcut  (Jean),  clicvalier,  169. 
Vander  Camere  (André),  488. 
Vander  Gracht  (Anne),  684. 
Vander  Gracht  (Philippe),  S'  de  Mortagnc,  110, 

668. 
Vander  Gucrte  (Le  capitaine),  566. 
Vander  Linden  (Jean),  abbé  de  Sainle-Gerlrude, 

157. 
Vander  Strate  (Adrien),  655. 
Vander  V'enne  (Jeun),  486. 
Vander  Zvpe  (Catherine),  658. 
Van  de  Warckb,  pensionnaire  de  Bruges,  834. 
Van  Deynze  (Vincent),  477. 
Van  Haesten  (Robert),  701,  702. 
Van  Halhasl  (Messirc),  702. 


\'an  IIanswvck  (Pierre),  696. 
Van  IIecke  (Charles),  654. 

Van  IIecke  (François),  684. 

Van  Heylewegen  (Adrien),  702. 

\'an  Hille  (Cornillc),  651. 

Van  Lansberg  (François),  pasteur,  650. 

Van  Overscrelde  (Jean),  663,  638. 

Van  Oven  (Jean),  ingénieur,  501. 

Van  Peene  (Jean),  661. 

Van  Ruckegiiem  (Guillaume),  655. 

Van  Scuille  (llans),  614. 

Van  Steenwvk  (Jean),  702. 

Van  'T  Sestich  (Didier),  489. 

Varambon  (Le  marquis  de),  48. 

Vargas  (Diego  de),  secrétaire  de  Philippe  II,  334. 

Varon.  Voy  Sfondralo. 

Vasquez  de  Lara  (Mathieu),  147,  246,  249,  338. 

Vasseur  (François  le), S'' de  Moriensarl,  secrétaire 
d'État,  162,  492,  503,  556,  541,  643,  544,551, 
886,  593,596,681,  682. 
Vald  (Les  catholiques  de),  1 15. 

Vauxcelles  (La  trêve  de),  429. 

Vega  (Juan  de),  49. 

Velden,  524. 

Veluwe,  469,  714. 

Vendegies  (Le  S'  de).  Voy.  Goignies. 

Vendôme  (Le  duc  de),  420. 

Véniciens,  84,  252,  233. 

Venise,  11,71,  73,78,  377. 

Venise  (L'ambassadeur  de),  847.  —  Voy.  aussi 

Zaïii. 
Venise  (Avis  de),  69. 
Venise  (Ceux  de),  73. 
Venosa  (Le  prince  de).  Voy.  Gesualdo. 
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Vkrougo,  297.  Ô06.  430,  S83,  »8i,  612,  7U. 
Vebov  (François   de),  comte  de  Champlitto,  69, 

233,  US,  646,  C60,  084. 
Vebgy  (Les  de),  43. 
Vebomci  (RoKor),  434. 
Verrinehan  (Ferdinand),  conseiller,  6t(2. 
Verraneman  (Jean),  65'2. 
Verredrouck,  480. 
Verreycken  (Louis),  fils  de  Pierre,  âiS,  678,  68i, 

6S2. 
Vbspasiano.  Voy.  Gonzague. 
Vezet  (Le  grand  doyen  de).  Voy.  Grammont. 
Vezing,  4S5. 

Viciius,  8S.  268,  270,  306,  534. 
Vigne  (Jean  de  la),  452. 
VlGNOLO,  278. 


ViLAin  DE  Ga.nd  f.Maximilien),  comte  d'Isenghien, 

2H7,  30K,  688. 
Villeneuve  (Le  baron  ou  S'  de).  Voy.  Riffaull. 
ViLLEROi  (Le  S'  de).  Voy.  IVnifville. 
ViLLERS,  306. 

ViLLEHs(Lc  ministre),  63K. 
ViivoRDE,  »  02,  213,  297  à  300,  30S,  .329,  467, 

634,  66!»,  670,716. 
ViLvoRUE  (Ceux  de),  (00. 
ViLvoBDE  (La  prise  de),  213. 
ViBTON,  447,  4S8. 
ViscH  (Philippe  de),  578. 
ViscoNTi  (Galeus),  276. 

ViTELiv  (Le  marquis  de).  Voy.  Chiopin  Vitclli. 
Voisin  (Le  capitaine),  162. 
Vols  da.\s  les  affaibes  des  galèrbs,  381. 
Vrtbuiters,  606. 


W^. 


Wae.s  (Le  pays  de),  168,  299,  662,  599,  662,  664. 
Waes,  007. 
Walfartii,  443. 
Walsingham,  265. 
Wancoiirt,  580. 
Warambon.  Voy.  Hye. 
Wablusel  (Le  S'  de),  430. 
Warneto.v,  451. 
Wassenbkrg,  441,  412. 
Waterland,  468. 
Werdt,  457,  439. 
Werpk  (Le  S'  de).  Voy.  Grenel. 
Werth,  437,  439. 
Wbst-Flandre,  212. 
Westpiialie,  440. 

Westouabtier  de  Flandre,  637,  643. 
NVbttbren,  H2,  480,  484,  546,  861,  677,  892, 
602,  013,  617,  056,  082. 


WEy.vs  (Pierre),  651. 
Weyts  (.\nne),  662. 
Wilde  (François  de),  686. 
Wilde  (Marc  do),  461. 
Willebroek,  068,  699. 

WlLLEB,447. 

WiLSPERG  ou  Wylpubch  (H.  de),  maître  d'hôtel 

du  comte  de  Burcn,  361. 
WiLiz  (Le  baron  de),  466. 
WlNCKEL,  639. 

Wi.vcKEBE  (Bernard  de),  511,  513,  656. 
WiNNEBOiiRG  (M'  de),  268. 
WiNNEZEEL  (.Antoine),  655. 
WiTUEu  (Jean  de),  marquis  de  Bergen-op-Zoom, 

671,584,  685. 
WiTTiiKM  (Claude  de).  S''  de  Richebourg,  112. 


Tome  XI. 
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X,  Y. 


Xantïn,  S09. 

Tbara.  Voy.  Ibara. 

YoRCK  (Le  capitaine  Roland),  458,  460,  470,  489, 

490,  814,818,  «24,  86S. 
Ypres,  19,212,  438,  456,  481,  471,  475,  495, 

494,  824,  858,  881,  862,  642,  648,  690. 


Ypres  (L'église  réformée  s),  680. 
Ypres  (Le  grand  bailli  d"),  849,  888. 
Ypres  (Lo  magistrat  d'),  476. 
Ypres  (La  reddition  d'),  828. 
YsENGHiEN  (Le  comte  d').  Voy.  Gand  {Alaximilirn 
de). 


z. 


Zane  (Le  chevalier),  ambassadeur  de  Venise,  55, 

120,  218,  225,229. 
Zapata  (Don  Juan),  365. 
Zapata   de  Cisnebos   (Dod  Francisco),  comte  de 

Barajas,  552. 
Zayas  (Gabriel  de),  secrétaire  de  Philippe  II,  48, 

79. 
Zeelandais,  556,  689. 

Zeelande,  140,  350,  416,  824,  577,  579,  668. 
ZuDERUAN,  665,  666. 


ZuNiGA  (Diego),  147. 

ZcNiGA  (Jean  de),  grand  commandeur  de  Casiillc, 

128,  126,  216,  551,  352,  557,  558,  357,  360, 

365,409,  617,628,630. 
Zurich,  448,  449,  647. 
ZuTPBEN,  297,  301,  469,  884,  609,714. 

ZwALUWE,  712. 

ZwEVEGHEM  (Le  S'  dc),  259. 

ZwYNAERDB,  605. 


aapacao* 


ERRATA. 


Page    12,  noie  2,  ligne  i,  au  lieu  de  :  Fronde,  lisez  :  Froerde. 

Page    83,  note  5,  ligne  0,  au  lieu  de  :  animer,  lisez  :  animez. 

Page  162,  note  2,  au  lieu  de  :  Moricourt,  lisez  :  Moriensart. 

Page  191,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  :  Barcos,  lisez  :  Baxos. 

Page  212,  note,  ligne  5,  au  lieu  de  :  Verviers,  Usez  :  Vcrvins. 

Page  274,  note  2,  ligue  2,  ait  lieu  de  :  Asselier,  lisez  :  Asseliers. 

Page  453,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  :  la  Barre,  lisez  :  le  Barre. 

Page  454,  ligne  9,  au  lieu  de  :  peut  payer,  lisez  :  peut  juger. 

Page  455,  ligne  14,  au  lieu  de  :  Jean  de  Hembyze,  lisez  :  Roland  de  Hembyze. 

Page  481,  la  lettre  du  10  mars  1384  est  publiée  dans  Kervyn  de  Lettbnhovb, 
M ,  p.  511. 

Page  500,  même  remarque  en  ce  qui  concerne  la  lettre  du  18  mars  1384.  Id.,  ibid. 
p.  313. 

Page  507,  ligne  22,  au  lieu  de  :  vous,  lisez  :  nous. 

Page  528,  note,  ligne  3,  au  lieu  de  :  coraparenende,  lisez  :  comparerende. 

Page  582,  ligne  20,  uu  lieu  de  :  Jean  de  Hembyze,  lisez  :  Roland  de  Hembyze. 

Page  592,  ligne  8,  au  lieu  de  :  Jean  de  Hembyze,  lisez  :  Roland  de  Hembyze. 

Page  593,  ligne  13,  au  lieu  de:  je  le  ferois  venir.  H  m'envoya,  lisez  :  je  le  ferois 
venir,  il  m'envoya. 

Page  600,  note  2,  au  lieu  de  .-  Requessens,  lisez  :  Requesens. 

Page  605,  ligne  20,  au  lieu  de  :  Jean  de  Hembyze,  lisez  :  Roland  de  Hembyze. 

Page  608,  ligne  2,  au  lieu  de  :  Jean  de  Hembyze,  lisez  :  Roland  de  Hembyze. 

Page  659,  ligne  16,  au  lieu  de  :  douleur,  lisez  :  doulceur. 

Page  646,  ligne  25,  au  lieu  de  :  Bucbs  ajoutez  à  projios  de  ce  lieu  :  cette  localité 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Munchenbuchsee.  C'était  une  ancienne  comman- 
derie  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  située  à  deux  lieues  de  Berne. 


.A.-V-I!S. 


Voi's  les  livrcset  brochures  >t<MUn4!ik  la  Uomiiir  non  doivent  lui  être  envoyas  par  rintermétliairede  M. le  Secrétaire  iierpétuelùel' 
Toute  réclamatian  relativit  k  l'envoi  des  Kulleiins  ou  des  Chroniques  doit  lui  être  faite  par  le  même  intermédiaire. 
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Publications  de  la  Commission  Royale  dHistoire  de  Belgiou ■.. 


LN-yL'AKÏO. 

liyndronyk  van  Jan  Van  lleelu  ,  tiilgcgeven  met  op- 
hrl(lcrinf;LMi  •iiaciilookcniii^Tcii  van  J.  T.  Wii-iems;  1830. 

Oiriiiiiiinc  rimêe  de  P/iili/ifir  Alo'iskJsr  publiée  par  le 
baron  (U'Ueiffk.nbeki;,  2  V()l.,185(i-lrfô8;  .S.'/ip/..  1845. 

Corpus  Chrunicoriim  l'Iandriac,  cdidil  J.  .!.  De  Smkt, 
l  vol.,  1857- 180b. 

hraliiuil.iche  Ycesicn ,  of  liijmkronxiic  van  liraband.  tlour 
Jan  De  KIcrk  i'(i«  .hilwerprn ,  5  vol.,  1850-1869.  (Les 
deux  pi-riniiTS  voliiiiic?  publics  parWiLLHMs,  le  5"" 
par  J.  II.  BoiiMAN<.^ 

.l/olll/»lc/(/.^  j'.iiir  .-crr.'r  à  l'histoire  des  provinces  de 
Xatnnr,  de  llainniit  et  de  Lnxemboim/.  (Les  lonips  I ,  IV, 
\  ,  VII  ti  VlUdnl  i-lf'  publiés  par  le  l>°"nK  nEiFFEXBEKO.) 

Tonii   i'.  — '  ■       ijv  .'tiii:  llainaul;  18!  1 

Tonii   II.  — I.  lii'.Hi.  l'«cl '.'""p.'i! 

publié  |iii. 

Tiuiio  1  'l'iul  ;  SU'li 

publiés  par  X,.  ,i.i.i,i;.i,  i874. 

Tomes  IV  i'  evalierauCygneel  Godofroid 

de  Bouilli  îi;  iSll  «a  »->^'<- 

Tomt^  V!  U'iiai'l.  rsiiîieduChcvalii^rauCygneel 
Godefr.di'  Pniii;;.Mi  jnib!  par  Ail.  Hoiignet);  18b'i;2'« 
partie:  (■!       li. .-,  p.ir  É.m.  iJaciikt  cl  Liebiuxiit;  l8b9. 

Tome  \11.  —  viilles  de:  Cliiii,  poème j  Chroniques 
monasU<iHrs;  1S47.  •  ' 

Tome  Vill.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du 
Nanuiiois  cl  du  Ihiiuaut;  1848. 

Dociimenls  nUtlifs  aux  I roubles  du  pays  de  Liège, 
snus  les  princcs-ércqucs  l.iuiis  de  liourbon  et  Jean  de 
Hnrues,  publié-  par  k- chanoliic  be  R.vm  j  184i. 

lielaliir.i  des  irOiJil'ps  de   Gnvl  so)is  Chnrles-Quivl , 
suiviede7)7iOdnC,iti>etil   h.iidils  s- 
par  GACinn»;  1S4(' 

Chronique  de  llr,diaiil ,  pnr  d.   DyiiUr,  u\  ec  la  ti 
de  Wauqueliii;  publiée  par  nr  Uam,  1  vol.,  18îi4-lN- 

Joiinuis  Mnliiiii  tl>f(ui:.^:  inmnieiisinm  lihri  XIV, 
piibliiés  par  de  lUii  :  part.  I  el  II;  1801. 

Chronique  de  Jtnn  de  Slavelol ,  publiée  par  AuuLfUE 
Borgnet,  1861;  Table  des  malières,  publiée  par 
S.  BoKH.tNS.  1887. 

Chron'-qufk  Jeand'OuIremeuse,  publiée  par  Adolphe 
F5oit,.Ntr:  t.  i,  illll  elV,  1861-1867;  par  M.  Stanislas 
BjiRMAN.s  I  l\  il  V!,  IST'-lSSO;  fntrnduction  et  Tal)h 
des  malii 

Tabler 
conefVnfi  m 
W'aitliis 
I.  VII.  2-1 

Chru:,: 
ducs  de  i 

I.KTTEMIi 

Ctirhih 
M.  Cn.  !>r     . 

Colleelion  des  oni/ni/rs 
publiée  par    I'iacmaui»  :   i 
MM.(;Ar.iiAr.i)ell'ioT,l.lll,  1881  ;par  .M.  Pk-ï,!.  IV,  1882. 

Les  liibliiithèqnes  de  iVtidrid  cl  de  rKseimal.  Nolieer 
e>  Erirails  des  nuiniiscrils  i/iti  eoncrrnenl  l'histoire 
Hili/upie,  par  Gaciubd;  187d. 

/o  l'.r  /Jiiiiensis  sire  Diplomaluiu  et  chiirlanini  mcdii 

;  ,,i,iiii;-^:ma  collcelio,  puhVu-  \rjv  le  baron  Keuvvn 
,„:  I  -  ,  I87S. 

/_,  j.ir  ,mtion"  .  Notices  cl  Extraits 

de:!  wi. l'uitrils  qui  eimcerneni  l'hisloire  de  lieUjique,  par 
(Auiuun;  t.  I,  iMb;  l.  Il,  1877. 

Correspondance  dn  cardinal  deCrununlIe,  publiée  par 
SIM.  i;i.»i.  PoLLLKT  Cl  Cil.  PitiT;  I.  I",  1878;  t.  Il,  1880; 
I  III  1881;  I.  IV,  1884;  V,  1886:  I.  VI,  1887  ; 
I.  VII,  188'J;  I.  VIII,  1890;  t.  IX,  1802;  t.  X.  1805; 
t.  XI.  1894. 

Isloie  et  Chroniques  du  l'hindrc,  publiées  par  le 
baron  Kervv,>  de  I.ette.miove;  1.  I",  1879;  t.  II.  1880. 

Chroniques  de  llrabnnl  cl  de  Tiandre  (en  flamand) , 
jiulilîci-s  par  M.  Charles  Piot,  I87'J. 


r      ,ines  imprih:. 
par  M.  Ai.iHOiVSK 

!,  !"-îiiilie,  I88S; 


Carlulaire  de  l'abbaye  d'Oroal,  publié  par  le  P.  Hip- 
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DEvi!,LP.iis;  I.  I",  1881  ;  t.  Il,  1883;  l.  III,  1880;  t.  IV, 
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